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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o  u 
NOUVELLE      COLLECTION. 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 
PAR     MER      ET      PAR     TERRE, 

QUI  ONT   ÉTÉ  PUBLIÉES  JUSQu'X  PRÉSENT  DANS  LES  DIPPÉRENTES 
LaNCUBS  DB   TOUTES   LES   N&TIONS    CONNUES: 

C    0    N   T    h,' N   A    N   T 

CeqiiHju  âepUts  remarquable  ^  de  plus  mile, &  de  mieux  avéré, dam  les  Pays  oit  tes 

Vcrjt^eurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation,  leur  Etendue,  leurs  Limites,  leurs  Divilions,   leur 

Climat,  leur  Terroir,   leurs  ProduAîons,   leurs  Lacs,    leurs  RiWeies, 

leurs  Montagnes ,  leurs  Mines ,  leurs   Cités   &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,   leurs  Rades,    leut^  EdiHces  ,    &c. 

AVEC   LES    MŒURS    ET    LES    USAGES    DES    HABITANS, 

LEUR  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

rOVR.  FORMER  UN  STSTÉME  COMPLET D' HISTOIRE  ET 

CI  OEOORAIHIE  MODERNE,  gU/  REFReS ENTERA 

L'ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE   DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellcmeot  compoTées  fur  les  ObTervations  les  plus  authentiques  ; 

DE  PLANS  et  DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURE  S  d'ANIMAUX, 

DE  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITÉS,  &c 

NOUVELLE    EDITION, 

Rnuefur  les  Originaux  des  Voyageuis,  &  oit  Ton  a  non-feulement  fait  des  Ad< 
étions  &  des  Corredtions  très  '  confidérables  ; 
'    Mais  marne  ajouté  pluHeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures,  ^rv/iei  par  d'habiles  Maîtres. 
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Dijfertatim  fur  la  célèbre  terre  de  Kamtfckatka  &  fur 
ceUe  d'Téço,  ou  fur  la  communication  des  continens  de 
r^lie  &  de  VAmeri^'i^'le  pajfage  dam  les  mers  de 
r Orient  pof  ks  ners_du  ^d;  fat  le  Père  Cajlel,  jfé' 
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ta/ituation  des pa^s  feptèntrionaux  de  l'Amérique:  avec 
un  Effâi/ùr  la  route  aux  Indes  par  le  Nord,  Par  M. 
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Dards  pour  la  pèche. 

Coupe  d'un  Kaiak  far  1 

VcâSaky .oahkaan  des  femmes.^ 

Kaiak,  ou  canoc  à  un  iêul  homme. 

Vuede  Neu-Hprreohot.     .    .         ,.         ..-,,.        .      .   375 

Vue  de  Uchten&Is.         .        .        .         .         .         .         .         3^^ 


■  fa  longueur.       J 


NB.  LeRiIUur  aura  raaemim  de  mare  Jet  Oaght'  mx 
Cartety  qui  ne  thhm  pat  itre  pSée*. 
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HISTQI  ILE 

G  EN  É  R  A  L  E 

DES   VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xv™.  Siècle. 

VINGT-CINQUIEME  PARTIE. 

LirRE    SIXIEME. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Do  Pays  db  Kamtschatka. 

$.    I. 

Géographie  &  T^ograplàe  du  Kamfcha$ka. 

±^\  lerre  de  Kamtfdutka  lènible  ouvrir  aux  nations  Européennes  du  Nord,  HitTomt 
la  route  d«s  deux  Indes ,  &  leur  îndiqDCr  de  loin  le  commerce  des  deux  plus  su   Kamt- 
riches  portions  du  monde*    C'-en  eft  oflè^  pour  tenter  l'amtHtion  des  fmaces,  •chatxa. 
Tavidiié  des  navimteun,  &  la  curioflfé  de  tous  les  hommes  qui  aimenc  i  ctHi- 
noîire  le  globe  oc  à  jetter  un  coup  d'oeil  fur  toute  la  furface  de  la  terre , 
avant  de  la  quitter  pQur  retourBei; ,  dans  fon  fein.    Le  Kamtschitka ,  fîtué  à 
l'extrémité  la  plus  oricaiiale  de  w>.cre  hémirphere,  efi  une  grande  péninfule, 
qui  bornant  i'Afie  au  Nord^Eft;  fe  prolonge  fur  une  largeur  inégale  de  cinq    Latitude  «ta 
degrés  au  plus,  depuis  environ  le  510*. .degré  de  latitude  au  Nord,  jufqu'au  sunifautu. 
tfaiiB.    En  s'avançant  du  Nord  au  Midi ,  cette  terre  a  fur  fa  droite  un  long 
golfe ,  qu'on  nppelle  U  mer  de  Ptnariat  &  fur  Ta  gauche  l'océan  «ienial  » 
XJ£K  Part,  A 
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».  HIT  O  IRE    GÉNÉRALE 

HitTotRE  qui  répare  l'AIie  de  l'Amérique.  LMllhme  commence  à  s'éloigner  da  conti- 
nu Kamt-  Tient  vers  le  fioeme  degré  de  latitude  Nord,  entre  les  deux  rivières  de  Pufla- 
«cHATi*.  ja^  qui  fe  jette  dans  le  golfe  Occidental,  &  ^Anapkoi^  qui  fe  débouche  dans 
la  mer  Orientale.  De  la  cime  des  montagnes  qui  s'éleyent  au  milieu  de  l'ifth- 
me ,  vers  la  fource  de  ces  deux  rivières ,  où  naît  proprement  le  Kamtfchatka  » 
,  l'on  découvre  les  deux  mers  dans  un  tems  Terein;  ce  qui  montre  combien  la 

Sa  longitude,  péninfule  efl  étroite.  Prolongée  obliquement  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft, 
(à  largeur  eft  renfermée  entre  les  i7oeine.  &  igoeme  degrés  de  longitude. 
Comme  la  plupart  des  prefqu'ifles ,  grandes  ou  petites ,  celle  -  ci  eft  partagée 
dans  toute  fn  lot^ueur,  par  une  chaîne  de  montagnes,  ^ui  la  traverfe  au  mi- 
lieu, courant  du  Sud  au  Nord.  Cette  chaîbe  a  dés  rameaux  à  droite. &  à 
gauche,  qui  s'avancent  vers  la  mer,  avec  des  rivières  qu'elles  y  verfent.  Ces 
branches  4e-JX)cher$.i9rmeni;^.çïi  ^.A,  de&.c{^  fôpaiés  pac-auRtu-dt»-  bayes. 
Toiue  cét^  langue^tl^;  terre  |ft  coi£)éeMe  rivières  &.M  lacs  qui  np  k  Tendent 
ni  très-Ktite,  jû  ma.  habfc3ble,\par  la  liÎEabonAafè  &-la  di^toâtion  de 
leurs  eaux.    -  \  \ 

CAts  Occt  ^  ^  ^^^  Ocditentale  du  Kâoitrdfâtka,  'qui  eft  lâ  feifl^  par.'oft  Von  y  abor- 
dent^e,  *  ^  *'*  ^°^^  cofttîbent,  forme  ane  tourbè  ellipliqBe,  itrégullere,  &  compo- 
se relie •  méfie  ^rme  infiqùé  de^,cfarbe»;Npn(iT(nc  toutgs'^les 'Tares.  -EI|t' 
s'itMd  d^pufe  rettb«chu|Fe  de  la  rlviere^de^engigii ,  qui  ^ne^oa  nooi^^ 
bmoe  mer  où  cellëuve Te  je"tce ,  JïïTqu'à  Ê  pointe  de  Lop^a^  qifl  termine 
la  flrsf(}p:i(l^'*à  wi4i--r*Ei:¥W  ;c^iç.c4cet'^iù-COW«oci.4m-*ifaf^-d,>nvirôâ 
dtmztf  aegriSâ^  débdueTie^retite^qoatrt-rfvieresidonrTrefat&^ftnirTiJnnîrmêës 
dans  les  ^f  4er$,d^  cçç  efpqcç^  taçc^s  «^'A'^'V'  ^^^  ^^  trois.-d^ns^e  relie 
de  la  côte  j  ^ui  s'c«(biic»au-N(Hxi,>-vaPs  le^Arrae.-  -Ld"  railbn  de  tene  diffé- 
rence remarquée  ^  yie[it,ran£  dQ^ede  «  quelle  i^ombre  d£s  tutHicagnes  di* 
minue  vers  le<Mn[iM)it,^'&  »  niUki[Aie  Vprop^tiaff-quèVeKeM^gue  de  ter-  ■ 
tfcj'ailiMge  pt^TP  ri^iiy  mprs.  AinlJ ,  la  pénipCuk.  paroît  appacteair  -à  h,  vaac 
par'des  montagnes,  &  s'atucher  au  cdncînènc"  par  ^es  plâinësV  Mais  (i  la 
mer  a  formé  les  nIbnCagiei,.  cêllés-'ïi  rébdéht'Ien  déd/mutagemeni  des  tivie- 
res  i  l'océan.  Une  de.s  plus  ,l;»e.Iles  ç^  1%  BQlfchffM"  iifk^ ,  ou  grande  rivière. 
C'eft  par  Ton  emboucfiufeque'Ies  vâillêaux^h.unèsi  partis  d'OcJiotzskoty  abor- 
dent au  Kamtfchatka.  Us  y  entrent  dtns  les  gnndes  muré'-'s,  qui  montent  à 
la  hauteur  de  quatre  verges  de  Ruilie  *Q<7^:  Kile  ell  navigable  dans  le  prin- 
tems,  mais  diffiMe->'rçffi4»W,-pBr'' ta' n#)it<^^c'-ïbq  cours- &  ta  quapcité 
de  fes.ifles.  7" 

.V   /Depuis  TêffibodchûrÈ  de  la  gratid»  riïieré,  au' jgemedflgrdj  ju(^u'à  ieU 

'■  le  de  Ta-  Pullaja  j  au  6deiae.  la  côte  eft  heife  iSrimarécageufe^  lass  danger  pour 

■    ■leSVafflèBUX-qû'î  péùVemy  étfe  jetflÉ»,  mais  iwm  J  abordw.'  Là^  cOmmerçjHt' 

ir-s'éle^ert'êlk  devient  plus  inacceflible -j)  caUfâ  des  rochers  que  la  mer  ycou- 

v/^' -Oetie-lônguifr  cdte.qxii 'ftft '(Uce-  Ht  contfti«nt' -de^  la'  âemlaaEioii  des 

■    Âilfiès',  -lie  iàit'  (^K-^en-é^ititVjfàtiti-niâe  Saj^Htr.-   Le  Katntrchatkii  ne 

peut  leur  dwiner,  de  fbmbl&,-'^e  la  téntatiiM'  d'atféi'  plus  loitl.    (^nd  ils 

'■-  •'  ■  '■'.  awpntbien  pratiqué  fe'reilfc  d^  ftdes^'  do  dé'-l^Alnérique,  ce  fera  un  lien' 

de  reKche 'pour  Ih  navigation ,  oudVntrcpôt  pdar  le  cèmaierce;  une  ftatton 
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d*aa^|)ïus  c<inim|}d0»  qM  1*1»  ptwrfS  y- énbllr  UB*  CdrâMniiâirtdfl  'itutt  Hr.TOTik 
tes  deuk  contiaeM tl'AGe  &  àtAmtkqxx,  par  Câllq  qtii  1%  tKuv'è  déJA  Cdmhié  nu  Kamt* 
ouv^te-emK  la't:ôtii'0«^dittitat4«te>ICanit[dwtka&  Ê'^cAt»  Drieaalc.  ichatka.  ' 

■■CELLE-cl,:q«i  tfft  «iffi  €oncftve,<)uerâi*re.eftcofiVè3ïe*  a  nhMtfi  de  lob-    Qf^^g  ç,jg- 
Éoear,  &  plus  d'IrréguturKé  dans -fit  ïiifturbuffi.    La  met  qui  la  ronge  7  ^t  taïc^ 
3e  grondes  bnyeg,  des  Càps,  -desïfles,  des  pt-efqu'iQes  Ce  des  Uguocsi  enlia 
ces  ravages  &  ces  iacîBoiïs  qui  prouvent  fa  ^nte,  ou  Ibft  Aiouvemeat  àé  l'O- 
rient eh  Occidenc.     Une  ângularité  happante ,  ce  font  quitte  caps,  eu  pro' 

.  ntontcHTes ,  £^i^s  pilr  dë6  dfftahces  h  ptiU  piiès  égaler ,  &  doâc  trois  âniflènc 
^rque  au  méiffe  degré  do  longitude  r  comme  fi  I  océaa  bnttok  utaiformémeat 
fiit  cette  cdte.    C'elUlâ  proptetneot  lbcôc&  du  Kamtfchfltka,  puifque  verale  . 

.  nili6u  de  fa  longi'teât-,  elle  déchargé  Itt  rivière  qui  donne  Toti  bota  k  tdute  û 
pénfaiflile.  Elle  a  Une  maflë  de  rochers  e&ât-pés,  très  •  longue ,'  qui  ne  four- 
ilft  point  de  rivlerei  îi  la  mer,  tant  elle  en  eft  voifîne.  Mais  4  rtj  rocher 
aê- iJoARédc  poiritd'eau.  Ils- otit  de^  Totïrcâs  de  feu,  A  l'embâuchurè  dTA-' 
#atrchi',  eft  la  baye  de  Saim  PteiTe  &  Stint  Paâl,  crèufée  en  fond  par  la 
ifier,  couronnée- de  hautes  mon^ghe&i  avec  une  entrée  fort  écroite,  œafs  aF- 
ftz  profonde  pour  rècevblr  les  phâ  gttos  vailfêauï.  Ce  golfe  a  trois  ports, 
dont  lé  premier  qui  s'ftfipdloît  faiis  ffutfdMy  aujourd'hui^&ïw^  Pierre  & 
Saint  TOul,  peut  côntenff'vfA^  valt^x;  le  iecôhd,  quNah-homnie  Ri^^ 
M,  à  caulè  des  écre«iffts  qu'oi  ^  tfôdve,  recevroii,  dit -on,  quarante  vaH^ 
feaux  de  li^e;  <&  te  ttoHieme,  appelle  Taréina,  eft  plus  grand  que  les  deuic 
autres.  La  riViere  d'Awatfcha  eft  défendue,  d'un  côté,  par  le  fort  de  Karànt' 
ehitt,  que  les  Ruilès  y  ont  btci;.de  l'autre,  par  deux  montagnes,  dont  Tune 
Vomit  toujours  de  ^  fumée ,  &  quelquefois  dès  flammes.  Depuis  cet  endroit , 
la  cdte  nWre  rien  de  curieux  jufqu'à  ta  rivière  de  JoupaMva.  Son  abord  elî 
très- dangereirx  ^  par  la  quandté  de  rochers,  ou  piliers,  dont  la  mer  y  eft  pai^ 
femée:  hèureufement  teuir  tête  déborde  au-defTus  de  l'eau.  AVao:  d'arrtter 
à  cette  rivierei  par  le  Siid,  on  rencontre  la  baye  de  Nutrefioi^  où  des  moo^ 
t&gnèB  efcarpéés  mettent  b  tou^rt  des  vents.  Plus  haut  £fl  la  rivière  àQ  IQ-»- 
éafdgbcy  qui  s'élançaat  du  lac  Erowtzioi,  formé  lui-même  de  plufieurs  ri' 
yieres,  préfente  aux  yeux  du  voyageur,  une  belle  cafcdde,  foUs  laquelle  on 
p^  fins  fe  mouiller.  Du  lac  &  de  la  baye  de  KroUotskoI ,  on  monté  au 
Nord,  -&  Ton  trouve  la  KamtfchaUta,  le  plus  beau  fleuve  dé  tout  le  pays  y 
puifque  les  petit»  vaiflèaux  te  renxHKent,  jufqu'à  deux  cOis  werftâs  Çt)  biï~ 
delTus  de  foh  embouchut'e. 

'  Depuis  la  KatecTchAka  jan^u'à  la  mer  à^Olutorskot  y  qui  dre  foo  nom  de 
h  rivière  Olutoray  \  reraboucblffe  de  laquelle  fe  termine,  au  Nord,  la  côte  *'"^"» 
mientale,  on  trouve  douze  ritferes.  -  Celle  d'Oumntig  fe  &ic  remarquer  jjar 
trois  colonnes  de  roc,  dont  la  plus  haute  n'a  pas  moins  de  quatorze  fageôes 
(c).  C'eA  l'oQvr^des  ttembleRWtfs  de  tene,  ou  des  Inondations  de  la 
mer.  Cet  étémenc  rorme  tdius  les  Jours  des  ifles  fur  ces  côtes,  qu'il  menacé 
coudmidlemeat.    Datis  les  grands dftKwdeœeDs,  les'eaux  de  l'Ounakig,  lora- 

(}")  Le  weifle  eft  de   :)s6o  pteâa,  ft  la    tout-i-fait  tn  quart  de  liane  de  France, 
lieue  de  Fnnce  eft  de  141»  toEfei,  on  de     ^fc)  La  TagHie  vaut  SpiedSj  7  poocei» 
14400  pieds.    Alnli   le  werfte  ne  fait  pat    (SA  Ilg»»* 
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HtsToiK*  bo^t <laBi la  Kan»fduElu ,  par  1%  pente  du  cerreia,  quoique  |Ies  lits  de  ces 
ou  Ka  ht-  deux  rivières  foi«it  féparés  par  un  efpace  de  dix  lieues.  Ou  préfurae,  qu'à 
«CHATIA,  lalongue,  ce-cours  des  inondatioas  déiachefa  le  cap  de  Kaîntchatkoi  du  con- 
tinent, pour  en  iàire  une  i(1e.  La  rivière  de  Ningin  va  fe  jetter  dans  une 
baye,  où  leshabicam  ont  conltruii  fur  uae  colline,  au  Nord,  une  efpece  de 
foniitcadoQ ,  pour  fe  dilfendre,  foit  contre  les  Tchoukcchi  qui  viennent  du 
continent,  foie  contre  les  Ruflcs  qui  arrivent  par  terre  &  par  mer.  Une  au- 
tre rivière  remarquable  eQ  celle  de  Karaga.  Elle  a  deux  lacs  dans  Ton  voilî- 
nage.  L'un  a  pris  un  air  merveilleux  dans  Timagination  des  Cofaques.  M. 
Singularités  Steller,.  fur  leur  rapport,  a  dit  que  les  eaux  de  ce  lac  s'enfloient  &  baiflbieac 
r*fu:ées.  avec  le  flux  Se  le  reflux  de  la  mer,  quoiqu'il  ne  communiquât  point  !i  l'o- 
céan ;  qu'il  nourrilToii  des  poifTons  qu'on  ne  trouve  jamais  dans  les  rivières  » 
&  dont  la  mer.  couvre  Tes  bords  à  plufieufs  pieds  de  hauteur  au  mois  de  Juil- 
-let;  enfin  qu'^  y  avoic.dans  ce  lac,  des  coquillages,  des  perles  &  des  grains 
de  verre  blanc,  qui  faifbirat  venir  des  panaris  aux  doigts  de  ceux  qui  eut?- 
inaflbient.  Mais  M.  Krachenlnikow  dit.que  de  ces  deux  lacs,  il  n'y  en  a 
qu'un  &  très* petit;  qu'il  communiqué  \  la  mer  par  la  rivière  de  Karaga;, 
^u'il  peut  bien  s'y  trouver  des  peries ,  puifqu'il  y  en  a  dans  plufieurs  rivieies 
du  I^mcrchatka;  mais  que  ce  qu'on  a  pris  poup  des  perles,.  &  même  pour 
des  coquillages ,  ne  doit  être  que  des  bulles  de  verre ,  dont  la  couletK  verte, 
ne  convient  point  à  des  perles,  &  ne  fe  trouve  pas  dans  les  coquillages.  La 
rivière  de  Karaga  Te  fuie  encore  remarquer  par  une  iOe  qui,  potie  fon  nom, 
Ôc  que  la  mer  a  enlevée  de  la  cdce,  où  fe  deboucbe  ce  fleuve.  Les  faabitans 
de  cette  ille  foni  fi  ftupides,  dit-on,  que  les-  fauvages  du  continent  vollip 
les  appellent  Kamcharen^  c'e(l-Jt-dire,  race  de  chien;  prétendant  que  le 
Dieu  du  Kanttfchatka ,  n'a  point  créé  des  hommes  dans  cette  ille.  Ils  paroif- 
fent  autn  barbares  aux  Koriaques,  que  les  Koriaques  aux  Ruflès.  „  Leur  fiçon 
n,de  vivre,,  dit  M.  Kracheninilcow,  approche  de  celle  des  bétes:  ceS:  inlu- 
M  iaires  fooi  au  nombre  de  ceiu,  &  même  davanuge:  mais  il  n'y  en  a-qve 
M  trente  qui  payent  tribut  ,*  les  autres  s'enfuient  &  vont  fe  cacher  fur  les  moa-. 
y,  tagnes  lorfqu'on  vient  lever  les  impéts.'*  U  faut  avouer,  en  effet,  que 
ces  tnfulaires  font  bien  barbares. 

-  ApRÈ^  lifiviere  de  Karaga,  l'on  trouve  une  chaîne  de  montagnes  qui 
{eime  U: côte  au  nord,  comme  les  montagnes  à'Awatfchi  la  bortjent  &  la 
terminent  au. midi.  En  général,  la  plupart  des  rivières  du  Kamtfchatka ,  qui 
coulent  entre  des  montagnes,  Ibiic  bordées,  des  deux  côtés,  de  rochers  ef-. 
carpes.  Mais  quelque  hauteur  qu'aient  les  deux  rives ,  l'une  a  toujours  plus 
de  pence.  M.  Sceller  &  M.  Kracheoinikow  onc  obfervé  dans  les  vallées 
^i  s'étendent  entre  les  montres ,  cette  correlpondance  des  angles  rentranS' 
uiXiangles  faillans,  que  M.  Bourgueta  remarquée  dans  les  Alpas.  Quelles 
qnefoient  les  çonféquçnces  gu'on  peut  tirer  de  cette  obfervadoo.,  il  efl  vifîble 
que  les  eaux  feules  qui  viennent  de  la  fonte  des  neiges  &  des  glaces,  peu- 
vent défornier  IciS  montagnes,  &  creufer  ces  vallons  étroits  &  tortueux,  qui. 
ferpentent  au  pied  de  ces  hautes  cimes.  Les  voyageurs  qui  traverfenc  les  gran- 
des chaînes,  fodi  obligés  de  fuivre,  panout,  le  Sieniin  des  torrens.  Tamôt 
il  £)ut  e&raladn  julqu'Ji  leur  Source,,  h.  nni^  defceadre  au  fond  des  nblmes,' 
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antraren  de^joeb  Hs'fe  Kkuï  aae  hoatedâns  fai  pfiiiiw.'l  ^âns  la  coopérarida  Hitromt 
dela^mer,  U  lêmble  d'a^iord  qu'il  fuffiroit,  pour  is  formation  des  montagnes,  du  Kaitt- 
qu'un  terreia' eue  été  conlidêrablemeat'élevé  diniï-ror^ine;  parce  qu'avec  le  "^^^rric. 
cours  des  fiecles,  les  eaux  de  pluye  &  de  œ^  onc  pA  filtonoer,  percer, 
creufer  le  terrein  qu'elles  imbibosem,  &  le.  tailler  en  pyramides^  en  tom- 
beaux, en  raillé  formes  ûr^ulieres ,  dont  lèconpoTe  l'arpeâ  monftrueux^ 
que  préfenient  aujoiftd'bui  tes  grandes  jDontBgaes.  .Mais  les  grandes  plaines 
dont  elles  font  environnées,  prouvent  toujours  une  révolution  éunuante,  qui 
n'a  pu  fè  faire  que  par  une  peiite  coQfidérabrejqùe  la-mera  dû  former  &  ag- 
graadir  en  Te  retirant  des  lieux,  où  font.  les.  moncagues ,  dans,  le  lit.,qu'elie  oc» 
nipe.  Le  Ktmdchacka  eft  un  nouveau  monument  de  cette  théorie.  La>cdte 
orientale,  où  Tuflion  des  eaux  eft  plus'  lènfibte  &  plus  -  directe ,.  préfente  un 
firent  plus  fourcilleux ,  plus  menaçant  que  la  côte  occidentale.  Que  fi^  Ton 
pénètre  dans  rùttérieur  du  pays,  on  y  reHèut  toujours  le  '  voilîaage  &.  les.  irk-« 
ces  de  l'océan  qui  ra'fan&:douteet^loaû,. revomi,  coitTormé,  détruit .oa  dé-> 
figuré ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui. 

La  pointe  la  plus  méridionale.. du  Kanulcbatkat  9iii  fépare  les  deux  msrs 
dont  cette  prefqu'ifle  eft  environnéf^,  s'appelle  le  cap- d6  Lopatka, parce  quel- 
le reOèmbleà'l'omopIate,  ou,  fdon  d'autres,  à- une  pelle.  Cette  ptage  ne 
fuipaflè  lè  tiiveau  de  la  liier,  que  de  du  brafiès.  ;Bti«  eA.fujette  à  des  inon- 
datians  qui  ne  la.iendeiit  habitdite  qu'à.  Vingt  werftes  du  rivi^e.  Jl  n'y  croit 
que  de  la  moulTe.  Elle  a  des  lacs  âc-des  étangs;  fans  rutllêauit  ni  rivières^ 
Le  terrein  y  eft  compofé  de  deux  couches,  dont  la  ItipérieuFe  eft  d'aoe  tour- 
be rpongieufe  &  fans  fuc,  qui  ne  produit  rien. 

Les  onze  montngoea  qu'il  faut  traverlèr,  pour  aller  de  cette  pointe  k  l'A-  Derim^tenr 
watfcha,  font  H  efcarpéea,  qu'on  eft  obligé  d'en  defcendre  une  partie  avec  du  pays, 
des  cordcf .  Lac6te|,:ve»'-|xgaitohe,  eft  fort  balfe  jufqu'ï  Kamhaliao^  mais 
elle  monce  enfuite  cônfidérableioeDC,  puis  elle  forme  une  vifte  plaine  juiqu'k 
la  glande  civière..  De-^tii,  quand  on- veat  fe  rendre  par  les  terres  à.  Kamc- 
fchatka,  on  pafTe  pluftoiR  |K«itss  rivieres^qDÎ  tombent' d'une  cfaake  de  oion- 
iQgnes  qo'tl'  &ut  iraveWer.  On  ne  le  peut  que  dans  un  tems  ferein ,  qu'on 
elt  obligé  d'attendre  quelquefois  dix-jours.  Quand  on  ne'  voit  aucun'  ouagc 
fur  les  montagnes,  on  s'y  bazarde.  Mais  li  le  cietn'y  eft  pas  eutiéremoK  dé- 
ridé, on  eft  allàtlUd'un  orage,,  qtii  empêchant  de  vw  le  chemin,  fait  ton> 
berdans  des. précipices^  d'où  l'on  ne  fort  jatuais;  ;  Le  péril  le  plus  grand  eft 
fur  la  montagne  que  les  Cofoques  appellent  Créketf,  qui  (^ifie  peigne,  ou 
crête.  Elle  rei^mble  k  un  baceau-  reoverré,-  &  Ton  fommet  lar^re  de  trente 
Inaflès,  eft  couven  de  glace.  AuS!,  ceux  qui  le  pai&oi,  ont'its  foin  d'ar- 
mer leurs  patina  de  deux  clous-:  mais  ce^te  précaution  ne  peut  les  garantàr^  ni- 
du  vent  qui  les  emporte,  les  écrafè,  ou  les  eftropie  contre  les  rochers;  nî  de 
laoeigetiuL,  torobaot-des  citoes-perpendicuiaires^  enfevelit  les  :paOiu»,  fur-. 
tout  quand  ils  fe  trouvent  dans  des  vallées  étroites  &  profonde^i  On  msooq 
]«  Grebeo  à  pied;  cap  les  chiens  même,  qui-  tnînent  les  voicures-^ans  Je 
Kamtichatka,  ut  peuveoc  le  gravir.Mois  quandoà  le.deroénd>  uu&ol  cbièhf 
fuffit  au  traîneau.  Cette  route,  quelque  pénible  qu'elle  foit,  eft''poanàiit.cel- 
le  que  prennent  les  Ruflès>  pour  aller  de  la  grande  rivière  lî  celle  de  Kamc- 
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HiiTotxs  fchàtka.  ILy  imrcât,  raQs'doute,  plâsxle^iilqDe  ludooblerlé  cipV  en  i 
Ml  K^u-r-  (j^une  mér  à  l'outre,  I^  mÉme  qu'on  arritre  tuxj  tnonogoes  de  âûworu ,  par 
icHATç*..  uodéfendexeot  dix  werftes;  on  trouire  one  plajne  inoufce ,  de  fonrante-ïiiKi 
werflea,  pour  aller  de  cetce  chaîne  su  £>rt  de  JCatnt&batka,  qui  e(l  il  la  four- 
ce  du  fieuve  de  ce  non.  C'eft  un  terrdn  moFécageux,  d'où  cène  rivière  par^ 
court  cinq  cents  yingc  «-daq  vérités  dans  retendue  de  -quatre  degrés  avant  de 
fe.jeciçr  dans  l'océan,  técevanc,  en  diemla,  le  tribut,  de  dix  à  donze  «vie- 

ïe3,,ou  nriflfeàur^    .       i  •-■■ ,  ■    -■ 

Routes  de  ''■  I  ^  y  ^  tpois.routes  pont  aller  de  fo/ArÂfrv;^' ^  fort  de  KamtrchltkoL  Par 
Soitcfaeres-  ^^  premiei;e,'<)n  monte,  auNord'tËft,  une  rivière  qui  conduit  à  une  chaîûs 
koi  A  Kimt*  de  HKHKagnes^  d'où  Ton  «boudt  k  une  aune  rivière  qui.  m.fe  jètcer  dans  la 
fcbatl^oL        KamtJcharita,  qu'on  rentqnee  jufqu^  fort  fupérienr  de  ce  nom.        . 

.  PAk  la  féconde,  jra  côtoyé  lai  grande  rivière  joTqu'au  fort  de  Nac^ikiH-^ 
ràJ'an.pafTe  les.monto^nex,  au  pied  derqwlles  on- trouve  rAwacTcba,  qu'bq 
dercendjufi]u'au  port  ^deSiiinc-.PierEè  &  Saint  •Pool.  De-là  on  va  gagner, 
par  la  côte,  la  rivière  de  jfoupanowa,  qu'on  remûn»  jufqu^  âfouTce.  Lï; 
paŒint  une  chaîne  de  noptagnes,  aa  '-zeiu:bntre  la  rivière  Powitcha^  qu'on 
delcend  jofqu'à  ronembouçbuiA,^  vis^'li-visdu  fort  que  Ton  dierche.  Ces 
deux  routes  font  fi^qti^nQiej,i:&  ritinéraire  en  a  été  bien  marqué. 

La  nroifieme,  qut  le  fyizk  jàéd  dans  l'été,  coadoit  lé  long  de  la  grande 
rivière  au  fort  d'Opachih  ;  de  -  Hi  par  la  plaine  k  ia  Sifiroi ,  rivière  que  la  ro- 
chers &JeB  cecaniâei  rendent  fort  rapide.  On  la  remonte  cependûit  jUfqu'k 
fii-fouroe»  d'où  .l'on  fe  rend  pai  la  KanuTchaïka  au  terme  déGré.  La  pre* 
miere  route  eft  de  quatre  cents  quatre- vingt- fix  werltes;-  les  deux  autres, 
d'envit'on  deqx  cents  t[uaTante-d^ux;  mais  la  dernière  n'ell  ni  û  bien  connue, 
ni  détaillée  avec  autant  d'éxaâiliide.  .  •     :      , 

Des  voïcans.  Lks  volcans  .font  auffî  fréquehs  dans  les '  zones,  tempérées. &  glaciales  y 
'  qu'entre  les  dcux-tropîqus;  iSi  le  foleil  donna  l'art  du  feu  aux  babinns  de< 
la  zone  rorride,  qiti -d'ailleurs  n'en  .avoieca  pas  un  extrême  befoin.,  ûa  peut 
croire  que  les  peuples  feptentrionaux  n'ont  pu  tirer  -que  des  volcans,  ce  fe*: 
cours  fi  néceiTaire,  fans  lequel  ils  eafièift  péri  dès  le  berceau.  Mais  comment 
ce  feu  natntel  eft  •■  il  fi  conlmun  dans  les  clittiats  glacés  des  pôles,  où  la  tem- 
pérature de  Talr  ne  femUe  p3s..devoîr  échauffer  fa  terre?  £Ùl-ce  un  effet  de 
la  chaleur  intérieure  &caKraleilH  globe^  laquelle  s'augmente  &  fe  nourrit, 
au  dedans,  k  propordon  du  peu  d'i^ue  qu'elle  a  {ïoUr  s  évaporer  au-dehora? 
ou  n'e(t-ce  pas  au  voiSnage  de  la  met ,  qu'on  doit.attribuer  la  fermentadoa 
qui  produit  ces  éruptions  violences  de  matières  .embrâféej?  Quoique  la  plu- 
part des  volcans  fortent  d'une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  pOToiflènt  de- 
voir éa&  le  foyer  de  ces  feux  étemels ,  cependant ,  -comme  ces  chaînes  fiHic 
conftamment  voifiaes  de  h  mer,  que  les  matrices  déa  vohrans  n'en  fontgueres 
éloignées,  &  qu'il  y  a  ^me  des  montagnes  ifolées  qui  voaj^nt  des  &ax^ 
pour  aii^  dire,  dans  la  mér,.  fôit  du  fein  des  ifles  ou  des  bocds  dit  continent, 
il  peut  y  avoir  de  l'affinité  entre  la  mer  &  les  volcans,  comme  G  l'eau,  qui  le 
plus  foavent  éteint  le  feu ,  devoit  rallianer  &  l'embrâlêr  dans  ces  grandes  for- 
ges de  la  terre. 
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.  De  qaelqoe  caufe^qae  oaiOèm  Jks  volct^lSv  U'y;^  trois  de  eu  fourneaux  Buvoim 
dans  le  Kamtschatka.    ,t<9  premier  e{l  celui  d*Awatcba  au  Nord  de  h  baye  "  "  K  a  u  t- 
dece  nom.    C'eft  un  groupe  de  moncagnes,  comme  ifolé,  dont  la   bafe,  'voUaD"** 
couverte  de  bois,,  s'étend  jurqu'Ji  la  baye;  le  milieu  forme  une  forte  (Tam-  d'ÀwMcba.  - 
phithéâcre,  &  le  fomme;  oâre  une  téçe  aride  &  çhenj^e.    Ces  montagaes  '^Xr,    . 
tent  de  la  fumée, .inais' rarement  du  f^u.    i^epçadaat;  U  s*ea  Se  une  éruption 
dans  l'été  de  i;^8^,. qui  ne  dufa  qu'uojguc,  &:.;iç  vomit  que, des  ordres,         •         ' 
d'un  vershoke  ""d'èpaifleui"  {4).     Mais  ce  fut  l'avant- coureur  d'un  tremblemeijt 
de  terFc  ,  qui  »  le  6  d'0(^bre  fuivapt  j  reaveçfa  ^  dans  un  quart  d'beu»  . 
ré,  toutep  les  huttes  &  ies  tentes  des  Kamischadaies.  -  Ce- nuuivement  fut  ac* 
compagne  d'un  âu^  &  teâux  de  la, mpr,^''^'^"S^'^»  cir:.elle.  m^nta  d'à? 
bord  !i'  la  hauteur  de  vingt  pieds,  recula  plgs  ^câu  que  l'eodrak  d'oi)  ell^  éuif 
venue,  remonta  une  féconde  fois  plus  h^utque  la  presiiierq,  Si,  f^-re^ra,  it 
loin  qu'ori  la  perdit  de  vue.  JVu  bouc.d'un  quart  d'hspie,  le  creoiî^fiç^t  de 
tçné 'i^coinmença »  lamers'élçva  À  deux  ce&is.pieçjst  inoml?  la  çâtf  âc  f^ 
icetira.  .'  Les  habirâns  y  perdirent  leurs  bi^asj  &  pluîîf urs  j^  vie.  Jpf s  chainps 
y  fuient  changés  ec  lacs  ji'eau  falée.     ,  .    ,  ;,  , 

•  L^Tecood  volcan  fortdSjnequ^edeux  tnootagoesjiiQiéesepireh  riviersde     Volcan  de 
Bjin:i£si;hAtl(a,, 'Scelle  àt  To&afcffflî.^    Çje§  oipotagnei^  n'ayQiegt  jatnaiis  exh^-^  Toibacchik. 
lé  (^ue  de  lu  fumée,. 'lo^qu'en,  47313  fi^^"  vpipirent  yi^  toyçbili<oi»  de  flamipç^ 
qui  dévora  lès  forêts.'  .  tfçt'çe  lOfirbillçifl'fordi  un  n^ag^-iipais  qui  qouvric  l_a 
fleige  dé 'centre,  dam  l'éipajçe  de.cifiqianw  .wwrilea.     1^  fiiliut.atîegdfe,  dt( 
I\].  KrachenÏRÎItonrï  ^T^cccombiSr-tlc  Jn  jicige.Alf  .-féttÇ  .,çepd|«,    poiif  poUn 

voir  marcher'd^ns  1^  campagnp.   .  ^ ^  ,„.,.'    ,     ,  .       ,    .  ;.  ' 

'.  LEtroiflÊrae  volcaAçltfa  monçigne  la  plpshauie'du.  Kî^mtfchatka,  fut  les  TrorBeme 
bords  du  fleuve  de  ce  nom\  environnée  d'un  amphith^rii  4^  pipai|ag)ie^  jufi  volcan, 
qu'au:!  (Jeux  tien.d^Ja  ijauteuc  .'^oi^i  fomtnec  efcarpé  &  fendu  en  |o|)gites 
ÀevaHès.  de'''tous  lés' côtés,  s'^Iairçit  inf^phLeup enc  en  fiv^e  d'efitoo^tw't  âc 
s'élève  aii'point  qu'on  le  découvre  ^  trois  cents  .^^{Grftes.'  Quçuid  uti  oragp  ^*ap^ 
proche,  ce  [bmtoetffe  co^vn;  de  trpis.  qeintufç^,  :dont  1^  plu»  large  ale.quarc 
de  la  hâùtëûr  ile  la  montagne.  Elle  vomit  Une  fumée  épaiflè,  &  quelquefois 
des  cendres.à  la  circonfâreuçe  de  trois  cents- wérfies.  Elle  a  brûlé  depuisi^s^ 
jufqu'en  1731.  Mais  Ê,pli]V^nde  éi^gjtion  (>ft  en.  i?37,  Iç  25  Septen;- 
bfé,-'&  dijra Tè^'ace  d'une' feinaine  entière.  '  Les  yeux,  du  l'imagipation 'de;s 
peuples,  feuv^s-d'alemour,  .virent  .fprçir; 4e  oe  toçl^çr  eiij^iaré,  compip  .des 
fleuves  de  feti;  c'éioient  des^flammes  ondoy^çte*  •  Qn  eniepdit,  on  ciut  çn- 
^'dïë,  un.  tonnerre  dans  les  flanq  de  la  moiftàgçe;^  uir  fiâîpiiieQt,  ua  isugif- 
femcnt  des  vents  qui  foufflolepc,  qui  allumoient  cette  forge  infeinalei  lien 
IbrtÎE  un  tourbillon  de  charbons  embrâfés,  &  de-.çepdré3  if^man^es,  que  \% 
Vent  pouflà  dans  la  mer,  fans  que  1^  caçopgguç  s'eq  r^Qèçtji:.  .  Ce  p^étvomjenjt 
Çfodfgîèux  fut  fuivi  d"^  treiijblértient  ",(ïe  rerfê^  ^nt  ^1  feçflujT^f  4"JÇ";rQm- 
pues  durèrent. depuis  le  mois  d'Oât^ire  Aûvfibc^jttfq^'au.piiQte^rd^ .l'allée, 
1731  &  cadferent  d'^z  grands  ravages.  ■■  _      ,  

'^fi  t,é  Veriftolieeft'j',  de  l'arsbia  Riil&,  ineCure  d'environ  47  pouce's.  L'arïbia  li'ell  ^ 

^iit-âiil  fuél'atehine,  ^ite  i  i(5  ponce»,  «  lignes  ,'0  du  plçd  de,  roi  dç  Pari*. 
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HitTstKB  M.  SCeltêrob&rve,  «u  Tàjetcle  ces  vofcans,  que  Tes  niontagaes  qui  voiniC- 
DIT  Ka-mt-  f£j][  ces  fbux,  foQ[  prefque  toujours  frôlées;  qu'elles  ont,  h  pei^près^Ia  uiê- 
**Obfcr?^*  me  croûte  ou  Turface,  &  doivent  contenir  en  dedans  les  mômes  matières; 
tioM  de  M.  qu'on  trouve  toujours  des  lacs  fur  le  fbmmet,  &  des-caux  cbaudes  au  pied  des 
Steller  aa  fu-  montagnes  où  les  volatns  fe  font  éteints^  c'ell  une  noorelle  preuve  de  la  cor- 
j«  de  ces  refpondance  que  h  nature  a  mife  entre  la  mer,  les  montagnes,  les  volcans  & 
voletai.         j^  eaux  chaudes,  comme  fi  ccllea-ci  venoient  originairement  de  ces  fources 

de  feu. 
Eaia  diau-      On  trouve  des  esQx  chaudes,  dis  la  pointe  méridionale  du  Kamtfcbatka. 
d».  Elles  coulent,  prèrque  toutes,  le  long  de  la  rivière  Ozerni^a,   qui  fort  du 

lac  lù/rilskoi,  &  finidènt  par  Te  jetter  toutes  enfemble  dans  ce  âeijve  ;  mais 
elles  n'ont  pas  un  grand  degré  de  chaleur. 

A  quatre  werftes  de  celles-ci,  eli  une  montagne,  fituée  i  forient  d'u- 
ne rivière  qu'on  appelle  Paudja.  Au  Tommet  de  cette  montagne,  eJl  tine  ■ 
plaine  longue  de  trois  cents  cfnquante  fàgenes,  fur  trois*  cents  de  largeur. 
C'efl  de-Ii  que  tâmbe  une  foule  de  fources  chaudes,  qu'on  voit  fourdre  avec 
un  grand  bruit ,  &  jaillir  li  la  hauteur  d'un  pied  ou  dix  -  huit  pouces.  Quel- 
ques-unes forment  des  lacs  ou  des  émngs,  qui  fe  diftribuent  en.ruilïèanx ,  leP- 
-  quels ,  après  avoir  coupé  la  plaine  en  une  infinité  d'ifles ,  vont  fe  jettei'  dans 
la  Paudja.  La  montagne,  d'oii  coulent  ces  eaux,'ell  compofée  de  pierres 
feches  en  dehors,  mais  l!  molles  en  dedans,  qu'elles  fe  pétriflènt  entre  les 
doigtSj  comme  de  l'argille;  &  ces  foiirces  baignent  une  glaîfe  colorée,  qui 
n'eft' autre  chofe  que  ces  mômes  ptwrea  amoUies  par  la  chaleur  fit  l'humidité. 
En  rompant  cette  glaife,  on  y  voit  une  effiorefcence  d'alun  de  différentes 
couleurs,  bleue,  jaune,  rouge,  blanche  &  noire ,  toutes  fort'  vires,  taoc 
.  .      '  que  la  gtsife  efl  huAiide. 

La  rivière  BaaniouKçoii  auflî  fbr  lès  deux  rives,  au  nord  &  au  midi, 
quantité  de  fources  chaudes.  Parmi  celles  que  Ton  trouve  fur  la  rive  méridiO' 
nale,  0  en  efV  une  dont  l'eau  jaillit  avec  grand  bruit  k  la  hauteur  d'environ 
cinq  pieds,  dans  un  endroit  rempli  de  lentes  &  d'ouvenures,  de  différens 
diamètres. 

„  Le  thermomètre,  qui  en  plein  air,  dit  M.  Kracheninikow,  étoit  ï  cent 
„  quatre  vingt  cinq  degrés,  lorlqu'il  fui  mis  dans  ces  fources, monta  de  quin- 
„  «e  d^és.  '      ' 

„  Les  fources  de  la  rivière  Baani(>u  forment.un  rtiiflèau  allez  confidérable, 
,^  qui  coule  dans  un  vallon  fort  étroit,  entre  deux  chaînes  de  montagne;..... 
„  Ses  bords  font  marécageux.  Le  fond  en  eft  pierreux  &  couvert  de  mous- 
„  fe.  Le  thermomètre  (de  M.  Delifle^  ayant  été  mis  près  de  fa  fource ,  le 
„  merture  monta  jufqu^  vingt-trois  de^és'&  demi.  De-lk,  en  s'approchanc 
„  de  fon  embouchure,  la  chaleur  diminua  peu  k  peu;  de  forte  que  le  mer- 
„  cure,  à  l'endroit  même  où  ht-Bamioti  le  jette  datis  ïa  Bolcfaaja-Reka,  n'é- 
„  toit  qu'à  cent  quinze  degrés.  En  plein  air,  la  hauteur  du  mercui^  étoit  de 
„  cent  foixante- quinze." 

Fkès  de  Ja  rivière  Chemetcà, on  voit  courir  &  tomber  dans  la  mer  orien- 
tale, une  fource  d'eau  chaude,  qui,  fur  trois  werlles  de  longueur,  s'élargit 
jufqu'it  crois  fàgenes  k  foa  embouchure.    Elle  couk  entre  deux  locheis,  dans 
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m  lie quelweft^  profond  de  quatre  iHIds,  fiir  une  piene  dure,  couverte  Btivofia 
d'une  moufle  qui,  dans  certains  endroits ,  où  Teau  devient  plus  calme ,  s*éle- i>v  Kimt- 
ve&  0^  à  h  furftce  do  ruiflèaa.    L'effet  de  fa  chaleur,  efl  de  coUTrir  fes  ■<>**"** 
ioi^  de  plantes  vertes  &  fleuries ,  dès  le  mois  de  Mars,  quand  la  nature  eft 
encore  morte  aux  enrirons.    Pour  aller  de  cKte  efpece  de  rivière  i  une  au- 
ne foivoe  qui  fe  jette  dans  la  Chemetcb ,  il  âut  paîlèr  une  chidne  de  monta- 
net  dont  le  fommec,  i  l'orient,  ofire  une  plaine  couverte  de  cailloux  gri- 
unea ,  (ans  aucune  pbnte.  .  C'eft  dô-ib  qu'on  voit  Ibrtir  une  vapeur  flunaitte , 
avec  un  bruit  femblable  à  celui  d'une  eau  qui  bout  iur  le  feu.    Cependant  on 
n'y  trouve,  fous  une  couche  de  terre  molle,  qu'un  lit  de  pierre  ImpoQI  >  c  k 
creufer.    L.'aoïeur  conjeâore  que  ces  pierres  couvrent  &  recèlent  la  fource 
de  ces  milfèaux  d'eau  chaude.    Celui  des  deux  qui  tombe  dans  la  Chemetcb  ,> 
traverfe  un  défîté  de  coteaux  qui  exbalenc  de  la  fumée,  &  fon  fond  elt  rem- 
pli de  fources,  qui,  au  bout  d'un  werfte  &  demi,  fe  réuaidënt. 
.   .   Lb  inéme  fond  a  deux  puits,  donc  l'un  a  cinq  ÎTagenes  de  diamètre,  fur      fiiiii  lin- 
dix  pieds  de  profondeur  ;  &  l'autre ,  crois  fagenes  de  diamètre  fur  une  de  pro-  su'l<:r. 
fondeur.    Zntn  ces  deux  putu  ou  eoufiîes,  il  n'y  a  <3ue  trois  frênes  d'un 
terrein  marécagew^  Cn  .mouvant.  ;  X.  «au  qui  bout  dans  ces  Hbocces  %ii  dot  de 
bruU,  qa'oD^e  pçqt.G'epieQdte  en  pariant.  trèSTbsutv.ell^  «V<  cwvre  d'une 
vapeur  li  épaiilè ,  qu'elle  dérobe  la  vi|e,  d'uni  booirae  ^  la-diftaBoe  de  -fept  ftge-. 
ses.     Cepâidanc.  pour,  emendje  le  bouilbonement  de  .L'«a4i  U  Auc  fe  cou- 
cher par  terre  :  mais  il  lefle  fa  fçt^oir  fi ,  lorfqu'en  eft  dans.cette  attitude,  avec 

une  oieill^  mtnlifi"**  ''imhh*  " il  âfl  lifit  J'win-nifrr  un  autre  Iffuic  que  ce-    . 

lui  donc  ceue  oreille  eft  fiappée ,  oaUVoo  peet  enœndre  k  U  fois  deux  bruia 
nès-diâ%rens' 

L'eau  de  toutes  ces  fources  eft  remarquable  par  use,  furfàce  de  matter* 
noire ,-  &  qui  tache  les  doigts ,  comme  l'encre  de.  la  Chine.  Une  chofe  en- 
core  plus  diene  d'obfervatlen,  c'ell  que  ces  fources  d'eau  bouillante  font  corn- 
prifes  entre  l'embouphare  de  la  Kamclcharlca  fut  la  cdt9  orientale,  &  celle  da 
rOzemaya  fur  la  c6te  occidentalo.  C'eft  un  e^ace  où  fe  trouvent  les  lacs  & 
les  volcans  l,es  plus  cQnlîdérables  de.  toute  la  prefqu'ifte  ;  où  les  moncagnei 
{but  le  pins  défprméfs.,  rompues  &  coupées  par  les  eaux,  lei  feux  &  les 
tremblen^s  de  ceire  ;  enfin,  où  le  voilinage  de  la  m&t  uerce  le  plus  de  ra- 
vages-T^t  le.  refte  du  pays  efl,  rempli  de  pyrites,  defoufrei  de  piertcs  mé^ 
I6es  d'alui^&,de  fçl  vi[riolique,.iDéme  de  morceaux  de  mines  ferrt^neufes^ 
C^i^dant  00  n'y  trguve  point  de/er,  ni  d'eaux  chaudes.  M.  Kracheninikow 
peolè  que  dans  ]es  endroits  où.ces  matières  infiammables  produifènt  des  érup- 
tions &  des  tretnblemeiis  de  terre,  ces  acçidens  doivent  provfmir  .d'una  fer- 
mentation caufée  parTeau  de  la  mer,  qui  s'ouvre  un  palTage  dans  les  aavitéa 
4onç  ^ont,  le:  Kanitfbhatka.  f^.  trouve  crei^é  ;  car  on  obferve  que  les  tremble* 
inéas  de  terre  Saot  plus  fréquen9.w](  équlnctxes,  furtout;  du  priaiejns»  où  les 
maiéeiiï^t.l^  ptçs  fones., 

IV)  ALGR.Ê  la  cominunication  de  la  mer  avec  les  carêmes  iméritfures'  du 

Kiumrcbaika,rui  n'y  a  point  encore  fencootré  de  fontaines  faléesi  Du  reûe, 

les  fources  dont  on  vi«it  de  parler ,  6c  une  infinité  d'autres  eaux  courantes  qiii 

£1;  jettent  dans  les  rivières,  empêchent  cell^'  ci  de  iè  eeler  enderemeni  par.lee 
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ttDnnxr.tiL  ptofmds  froids ,  ■&  de  tarir  tUng  Vé6.   C«Ue»ide  fês>roaraes,  -qaî'r^niM 
«^»**"»-'f«*Mntia.potiteçi\nere  deKliowrfiwtei,  ont  le  douUe  avantage  de  fournir 
'*''***^  da'paiSMfrai5,&  d^éoe  Ibn  faiiiesli  boire, nnitfré  leur-4nidiMr.  Dmamu» 
les  amtes  cndroitsi,  i'eit  &aiàe  .qœ  les  ■Kamrtcfaiidales  bofveBc  en  pungeânt 
levpoinbniniliait  &^hMn'd}|ioUeii-ldurcaiife'des-dySii»ri«&    ' 
DaM.  LAfécvmlitédei  nrrpes!d|ëpRiâ  Ueifa'tetnpéAsûredadlfibiV'd'inrte  dp* 

ccr^boKCG  :p]a» aoooBbins 4fai 4ql v  ide -^foUttcm  refpeAff* 'h  l'égirtf  dy  |»trtft 
&  deifnar.  La  lieux  qiu'wnlfe'la  K«int(cHatki,  ft  nrfftrMcrt  Uei'abondaH- 
ce  que  répandenc  paitbat  In  beaux  âeuves.  Ses  bords  fcùit  courera  de  n- 
dnes  &  à£  bayes,  qat  Itabléot  tenir  lieu  de  nos  grains  nourriders.  La  nature' 
y  pouRè  des  bois ég^mem  pn^ns  h-h  eoirftniéâsn'des  maifons,  6c  it  celt« 
des  raif^ux  :  ■■  les  -plaoces  qui  reoient  un  lerrein  chaud ,  y  croiflètK  binucoup 
mieux;  funotti  b  la  fource  de  U  KamtCcbatlca-,  kA  la  p>énin(îile  ell  le  plus  h^ 
ge,  le  plus  loin  de  la  mer,  moins  fujetce  aux  brouflbnis,  detis  des  climats  ailés 
voiGtM  du  midi.  Encre  ià  ibtmie  &  fon  âmboucfaure,  on  a  Semé  de  l'orge  & 
de  l'avoÎDe  avec  fuccès.  Mais  il  vtfte  %  e^Cpérimentcr  fi  le  bled»  Cerné  avant 
l'hiver,  poiitTa  rendre  «aa  réciolte- lOtH  heureulï!.  M.  Nieller  nVn  doute  point. 
Légoma.  Les  l^tBtS"^i  Mit  béTota'de  cbaleur,  ne  proTperHU  pss.eu  J&rnicTchai- 
ka:  tels  font  la  laitae  &  le  dnm  qiri  ne  pomment  jamais;  aiofi  que  les  p<^s 
qui  ne  font  qocÛBotir.-  Mai»  ceux  qui  ae  demimdent  que  de  PhomitUti,  com- 
me  les  navets;  lés  radJx  ou  taiftms ,  &  les  betteraves,  viennent  partout  plus 
tftKmdam~,  fttûpigMsvttomtitteuire^iCéileto^  de  la  rivière  de  Kaintfch«ka. 
lleibagei.  -:  ToUT  teipa^^'pWi-Mct>titl'<>ii>WK»<>,  •ju'cAtojn  mdrMf^de  h  %.\iSet 
Aè  l>brd  du-i4viereB ,'^tlKM' les fBBraist  'éc  les  boi3,:eltes'flirpafIènt  hi  liatx^ 
de  l'homme  &  peuvent  Te  faucher  jufqu'ii  n-ois  fois  dans  un  été.  C'eil  aux 
'  ptu^< da^priaicnù ,  k  l'boqiiditiâiiluserreiti^   iqu'if'faut  anifcuer  ce  genre  de 

ftcDoditiv  ^i'COBftrtieMe  fitrtrpfort' auaat  dans -^'automne ,  &'  Itii' donne  du 
foc  &'âe  laifeve  tnétaeen  bivH".'  Anffi  les  beftiaiuc  'y^Ibnt-lls  d*une  gr<^ur 
pro^gieuft,-  totqour»  gris  4c  donnant  du  kit  dans  toutes  les  Gillbns. 
.  CspsMiiitHT  les  tiordB  àa  la  mer  Ton»  en  géAénI  trop  ptetrbQx,  trop 
ftbloiiaeiuc,ou«rop«upé!cageux;  pour- être  propres  aux  pâturages,  ou  ï  (a 
colcure;  mais  ilu-rhicfite'^icctdeitt^,  depuîsla  mer  de  Pengina ,  ï'<m  trouve 
ea<mnçant  dtt[a)efaiys,'de»cadmlai<KU  qui  paroiflctKfdrmés  desfibleisque  la 
mer  y  a  mnfpoRésiiijà  Ane  n'^yi.t^  qa%  nti  piedde  ppofbndear.-Au-deflbus 
«ft  «ne  terre  mollir,  JiUqa'iii^tffaEUfeûr  )8>K»  ardMniè^'&'&lBle.;  'fM'hàsi  tine 
oouchede^^adetris'dureà  brifèr^  pu)6iân6''v4fedélkye«&  lîqUfdé;  «r^  1^ 
roc,  qui  s'âwhddBpuie  les  RiOliifljçWs  fiA^ili  h  tner.  'Cette  teité«R''  comme 
use  éponge  imbibé^ ,  4^  n\  pomc'tflèz  de  conSItance  pour  fidre  croître  mè- 
ne desboisi  .         • 

La  mer  acouveri  jadlt^ii-ter^dtt'ICamtfcbatki: -rien  n'atftorift  plus  cett^ 
cOQJeftore ,  ifuir.Ies  rivagm-de  la'BotctnjshRelca ,  coupés  h  pic;  pttVoa  troii* 
ve  fous  plufieurs  couches  de  glaife,  de  fable,  de  ftnge  &  de  vafe','4  •û:i  pieids 
de  profondeor,  des  arbr«s  d'tfne  el^e  inconnue  au  Kamtfcharkà. 
.  S  E  les  catttot»  veifiiK  de  la  mer  fost  eoriimunémen^  ttétiles ,  ■  les  ettdfoies 
tflevés,  &  les  collines  qui  s'en  éloignent,  Te  Couvrent  de  bois  &  de  cette 
BOaBce  de  frâlcbeut'  &  de-vie-^ai  femble  invker  k  la  culwiie.  '  Maisia  nèi^ 
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^préotàelit  gdée'auz  pmdecs  jotus  àt  l'uitoraoe,  s*oppolè  ï  la  fciBânc*  RiiTativ 
des  graios;  foit  ivtnt  l'birer,  parce  que  venant  à  fondre^  elle  emporte,  oa  ^^  Xaut» 
cofroapt  les  femences;  foie  au  princems,  parce  qu'elle  réjouroe  jurqu'k  la  "'^*''^ 
moitié  de  l&i,  tems  fuivi  de  pr^  par  des  ploies  qui  durant  juTqu'au  tdois 
d'Août.    Ce  qu-'ona  femév  ne  laiflè  pas  de  croître  aflèz  vite  as  milien  àt  t 

cca  «anx;  ands  cMnn»  la  iaifon  de  Tété  fe  trouve  âx-t  courte  -,  &  qu'elle  » 
^wiquefiris  quinze  jours  fans  foleil,  la.  moiSon  ne  mfirit  point,  &  la  gelée 
vieot  k  furprendre  en  âenr. 

Lss  ctRa  ont  peu  de  Jioa,  &  les  bords  des  rirines  n'ont  que  des  ûolev 
ft  des  cannes ,  '  même  à  trente  wei ftes  de  la  mer.  Cette  difeice  li  nuifible  à 
l'art  ds  la-cuifine,  géoe  b^ncoup  les  habitans,  qui  dans  l'été  vont  a'énUir 
ftr  les  boeds  de  la  mer,  pour  la  commodité  de  lapêdi&  On  eft  obligé  d'al- 
ler ebtrcher  du  bois  fort  loin,  avtc  beaucoup  de  peine  &  très- peu  d'avan- 
ts. '  La  rapidité  des  rivières,  les-bancs  de  iable  dont  elles  fe  remplifTem, 
font  qu'au  lieu  ds  le  latlTer  flotter  an  gré  des-  courans ,  cm-  efl  forcé  d  en  atta- 
cher de  longs  ftifceaux,  mx.  deux  câtés  d'un  petit  canot  de  pécheur.  Pour 
peu  que  la  chaise ,  ou  le  train,  fût  conOdérable ,  il  embraflèroit  le  canot ,  le 
jeueroit,  on  le  reroii  échouer  contre  les  rochers;  les  pointes  &  les  bancs  de 
terre.  Laoïer Tuppiéfrà-cet-iaccovénientipar  ks  ariires  qu^cfle  dlberâ  fur 
«aic6t«fqIin^ttvtec'nfti^;49[«ebalfiaiviiHlévjpeaiitiv  «rnuinlB,  blelfe 
phslavvcf  i^rila  fiiMto^'^ihnTefl  ùtiléparlia  feu.  Le  vMfiBuerdei.mon- 
Bgoes  «fic)j>liis.v^  ffMOTB,  fiinaot'  th»  les  endraU  cà  le»  orieres,  peu 
ÉloignéeBdBla  mer,  C>i«.  jJua -lagigriila 

L  B  meilleur  bols  eft  lebMJëm  œs  bi 
la  gruide' rivière.    11  yoDit  ds  cet  arbres, 
fit  c<»llralre  un  bâtiment,  afièc  conftdérable  [ 

Ce  vid^au  vulde  enfonça  d'abord  auflî  profondémeQt  dai^Teau,  queVil  eût 
^â  oiiargé.  Maia  la  eafgaifon  n'ajouta  lien ,  ce  féroble,  h  Ibn  poids.  II  n'en 
prit  pas  ptus  d'eau  qu'aupanvani  «  &  n'en  fiicpasniâinsbon'VoUier.  Ce  &it 
eil  trop  Cogulier,  on  tropHdpréftnié^  ptHW  hepas  embarraHèr  un.leifteur, 
verfé  ou  non,  dans  la  phyfiqtië;'  On^a  Vu  des  vnflèaux  neufs,  premlre  d'a- 
bord beaucoip- d'eau,  aU' moments  qu'il». y:.ia^t  lancés,,  puis  quelque  temi 
après  en  Ôiift  moim.  Sans  doute  les  pores  vètuat  à  fe  boucher,  &  le  boit 
il  fe  gonSer,  l'eau  ne  p^otplusiy  pânéirer^&  qa^qjrès  qu'on  a.  vuidé  celle 
qel  éâmt  «m^  dttU'lsvaiflta«^'rBvoitfâii->*iiÉbncer,  il  remonce  de. beau- 
coup: '■■  U  fe  peut  qulalorft  tonte  bk^oive,  auerâc  capacité  lui  pennei:  dere» 
ccvofr,  ne  lui  fUt^  priHdré  plus  d^  qdil  n^eO'avac^Tiré  d'alpotd»  ■  Maia 
ce  phénomène  d^ydrofiHtqOe  a  belbift  dwe  bioi'  v&Hfié  patTexpérioice, 
avant  qu'on' en  cherche  l'explication.  -         ' 

Quelque  flériles  que  foient  Iesc6tes  du  IGimtf<^tatka ,  ceHe  de  l'orieni 
eft  pourtant  tBuln  dégaibie'dB  bûh;  tao»  douce  parce  queJe»  radntagnee  font 
très-pTodievde-lamer.  '  Mais  les- ptataesaiénie  en  fbunUflènt  Ue  fort>tenur} 
fartboc  ati  deâbsde  leriviemde  jM^Mmottir  veffi:le'>53eIIlQ,dég?'év^'^)iQtl'• 
Iés  delâiitade.  Ony^euVe  des  fertts^leMélcfe;  ou  de.  Lai&;  «{ài'Wt^uiH 
dent  lelbiigdetnKflMBgHefidiofttmAheU.Kntitff^aUUk  Ce*  &QVS  eiv  a  Juix^ 
même  lès  bords  revêtus  jul^ult  l'embbucbure  de  l'Elovi^»  diA' ft  peuronoè 
B  3 
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HiiToTB  V  aoffi  de  ces  arbres  jufqu'à  fa  foorccidaos  les  monognes.  Ainfi  lei  ntrcs  cher^ 
so  Kamt-  client  les  monragaes  &  les  rivières,  CMiitne  les  rivières  &  les  moDtagaes  cher- 

De  l'air  &  ^  ^  variation  de  la  température  des  climats  ,  dépend  aon  •  feulement  de  la 
du  dtmit.  dillance  de  Téquateur,  mais  de  Ib  mer  qui  fournie  les  venis^  .&  .de  û  terre 
^  leur  donne  plus  ou  moins  d'accès  ou  de  prife.  <  D'un  ^côié  let;  mentagnei 
occalionnem  du  froid;  &de  l'antre  elles  ^en  ^nuulflènc^,  Ici  la  mer  entre- 
tient la  chaleur  par  des  brouillards  pefants,  tandis  '^aitleiin  elie  la:  tempert 
par  des  vents  périodiques.  Tantôt  an  IbT  aquadque  &  marécageux  engendra 
Eour-li-tour  les  glaces  &  les  vapeurs  brû^ntes^  tantôt  un  fol  pierreux  & 
fèc  expofe  ^  toutes  les  rigueurs  des  hivers  &  des  étés  Cément  .extrêmes. 
Quoique  Téloignemenc  du  pôle;  ou  de  ht  ligne,  décide  conftimment  de  la 
nature  des  faifons  dans  chaque  climat ,  le  fol  n  a  pas  moins  d'infiuence  que  le 
ciel,  fur  l^ir  que  refpifcnt  les  habiians  des -différentes  zones.  C'eft  dans  l'atbt 
ttîof^here  qu'ils  viveni,  &  cdle-cL  Te  compo&  des  exhabtfom  de  la  terret 
La  direction  des  vents  condenfe  ou  raréfie  ces  vapeurs^  aOèmble ,  ou  diTperfe 
les  nuages;  les  réfout  en  neige,  ou  en  pluie;  fond,  ou  glace  les  neigea^ 
!.)e>là,  cette  in^alité  qui  &it~qu'un  pays  plus  feptentrional  eil  moins  froid 
qu'un  climat  plus  auftraL  Ainli  le  KÙnt^uuka  o'a  pas  un  hiver  aufli  ruds 
que  Tanoôme  ià  pofitiat  gét^iduqoe,  ni  égaltment  rigooreuk  dans  lit  txÀr 
me  ladtode:  mais  s'il  ell.:m(>déré,  u  efl  .long  &  coi^ant.  Le  mercure  du 
thermomètre  de  M.  Deiifie,  s'y  tiem  pour  l'ordiouw,  entre  le  i6o«<Be.  &  le 
TempératiK  iSome.  degré;  fi  ce  nVft  en  janvier,  Utos  ia  plus  froid  de  l'année,  qù'U 
re  <L:s  ru-  deiccfid  de  175  i  aoo  dégr^i.  LepnBKina'm  court;  mais  quoique  plu- 
foDi.  vieux,  il  efl  parfemé  de  bèuix  jours.    L'été  Q'ed  pas  plus  long;  mais  plut 

incooftant,  plus  bizarre,  il  ell  plus  froil:i , prf^ortion.  Le  voiiîn^'de  h 
nier,  &  la/f^ate  des  neiges,  y  couvrent  tous  les  jours  le  ciel  d'un,  mile  d^ 
vapeurs,  que  le  foleil  ne  diiEpe  gueras  qu'à  midi.  L'on  peut,  trèsrrucmeDt, 
s'y  p^er  de  fourrures.  iCepei^dam  loin  de  la  mer,  le  tepii.  efl  cooftammeni 
io^n,  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'ii  la  mi -Juillet.  AiaCi  dans  les  terres  on 
voit  le  thermomètre  varier  du  I46«ne,-aiii  ]3o«bc.  .  degré.  Mais  ui  mois  de 
Juillet,  il  monte  quelquefois,  ju&iu'au  it8?«°.  degré.  L'été  n'a  rien  de  vio- 
lent au  Kamtfcbatka.  La  pluie  y  efl  âne,  k  ^te  petite,  le  tonsene  fourd, 
l^écUir  foible,  la  foudre  rare.  .ÉUe  n'y  a  jamais  tué  perfonne. .  . 

La  plus  faelie  faUbo  de  TtOBée  efl  l'automoe^  qui  donite  de  beaux  jours 
durant  le  mcMs  de  Septeiiibtt,.Buis  iroablét  kU  fîspv  les  vents  &  le^tem* 
pétes,  qui  préludent  à  lliiven  La  gb£e  pnni  aws  rivieée»,  de»  r«ntBée  df 
Novemt^  Ce  niois&lcsdeurnnvaa&,  ofirent  laremenc  d^s  jours  ferein». 
C'efl  en  Septembre  &  OAobre ,  en  Février  &  Mars .  qu'on  peut;  ypyfguT  2( 
coinmercér  avec  le  plus  de  iîïfeté. 

.  '  C  B  font  les  vents  qui  pcéfident  .aux  'fièfi^os  dans  W .  Kanafchatl».  Sur  la 
mer  occidaitale  règne;  dan^  4e.  princtu&t  le  vent  du  fud,  tournant  tantôt,  it 
l'eA,  tantôt  \  Toueft;  en  été,  le  y^ot;  d'oued ;.  en  atttpmae,  le  vent  du  nord 
cpil penche  fouveot  à  r«fti  en  hiver,  lfl-yeot.ii'efit  comanc  au  fud,d'où  fouf- 
fle  unvent  impétueux  .qui  revient  fqtiveat,  &  dare  trois  jours,  renveriâat  les 
bommeft  pat  œiw ,  &  poufj&ot  des  odlors  marias  flu:  des  glanons  Cotants  coir 
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tre  ]i  politte  de  Lopnka.  Le  vent  du  nord  donne  eA  [Qi)te  ftiToa  te  plus  Hiitoirk 
beaa  [ems;  celai  du  midi,  delà  pluie  en  été,  de  la  neige  en  hirer.  Comme  »»  Kaht- 
oes  vents  vlenoencla  plapan  de  la  mer,  il  n'eft  pas  éttumanc  qu'ils  domitiene*^^*^'^ 
fur  utK  langue  de  terre  jettée  encre  deux  mers,  oc  qu'un  élément  s'y  reOènw 
des  inSuences  &  de  la  tempémture  de  L'autre.  On  oblèrve  même  que  la  cerrtt. 
y  éprouve  ies-vicilTitiides  de  la  mer.  Il  proportion  qu'elle  s'y  enfonce.  Le  di- 
mu  eft  fi.àa  dbux,  la  terre  plus  fertile,  au  nord  qu'au  midi.  Près  de  la  gran- 
de rivière,  le  tem$  eft^agréable  &  ferein;  tondis  qu'à  la  pointe  méridionale, 
où  tous  les  vents  fe  jouent  &  fe  heurtent,  les  habitants  a'ofent  fortir  de  leurs 
Gtbuies.  En  approchant  de  ce  cap,  plus  on  trouve  de  brouillardi  en  été, 
plus  on  eOùye  d'ouragans  en  hiver  ;  en>  s'avançanc  au  nord ,  raoitu  on  a  de 
pluie  en  été ,  moins  on  fonfire  des  vents  en  hivers  La  même  diSéreoce  qu'op 
lenmrque  entre  le  nord  &  le  midi  du  KamtCchocka ,  s'obferve  à  peu  près  entre 
fts  contrées  d'orient  6c  d'occidenc  Tandis  que  fur  les  bords  de  la  mer  de. 
Pmgina,  l'air  eft  fMibre,  ép4s  &  nébuleux  ;  fur  les^  rives  de  l'orlenc,  le  ciel 
eft  pur  &  férein  :  c'ell  un  autre  monde  fous  la  même  latitude.  La  neige  qui 
sVntoilè  11  douze  pieds  de  hauteur  fur  le  pomte  de  Lopacka ,  diminue  d'époiflèur 
ï  mefure  qu'on  s'avance  lu  nord  :  ï  peine  en  trouye-t-on  un  pied  &  demi  fur 
les  bords  de  la  Tiglt,  vers  le  niiliea  de  la  pvefqu'ifle,  prïfe  dans  (à  longueur. 

C 'est pourtinc cette  ange  qui  tend,  dîc-oa,  le  ceint  des  habitons  foa     u>I  lur 
baâné,  A:  qui  leur  gâte  la  vœ  de  très-bonne  heure.    Comme  le  froid  &  reu. 
les  venta  la  condealèat;  les  rayons  da  foleil,  réfléchis  fur  cette  fuperScie  é-; 
UoBifSmce  &  duce.  t»fttenr  in  pM^  Çf  fetigiMWfj—  ycas.    Quoi  qu'il  en  foie     Ottdcvut^ 
de  ce  premier  effet  de  la  ne%e~,  le  fécond  eft  crès-cercain:  aul&  les  babitans 
portent  •  Us  pour  garde  -  vue ,  des  réfeaux  titTus  de  cria  noir ,  ou  des  écorces  de 
bonleau,  criblée»  de  pedcs  crons.    Ma»  ces  bandeaux  nleuipéchent  pas  qu£ 
le  mal  des  yeux  ne  foit  trè^- fréquent  au  Kamtfcbatka.    M.  Sceller  y  trouva     Remol» 
on  rtinede  qui  diffipolt  en  fix  heures  de  tems  I3  rougeur  de  l'ioBammuion,  fimplc  pour 
6t  gaériflîrfc  de  la~donleur  du  mal.     C'étoic  d'appliquer  fur  les  yeux  une  ef--  ^  <>»'  >"* 
pece  de  oet^lafme  fait  d'un  blanc  d'oeof  batiu  |ufqu  à  l'écume,  avec  du  cam^  y""- 
plue  &  du  facr«. 

La  neige  qui  tombe  dans  la  prefqn*ifle,  entre  le  5»m>e.  &  le  55018.  dé- 
gré,  eft  fi  ab(Midaaœ,qu'à  la  fotice  da  priniems  toute  la  campagne  en  eft  inon- 
dée par  le  débordemeoc  des  fleuves.  Mus  ce  qm  rend  le  féjour  du  pays  «n* 
cote  plus  lacommode ,  ce  font  les  vents  &  les  ouragans.  Ceux  qui  s'iéleveut 
\  l'eft,  parietu  du  midi.  M.  Kraçbeninikow  veut  en  cooelure,.  qu'ils  vieiv 
aent  mdns  de  la  mer,  me  <des  volcans  &  des  exh^aifoos  que  la  urre  vomif 
entre  le  cap  de  Lt^tatha  «  Tembouchure  de  I»  Kamcfchatka.  Mais  ces  vapeurs 
&oe9ftmCi  or^ine  &  foyer desouragaas,  ne  ftnit-ils  pas  excités  eux- mê- 
mes pu  la  lèrmencarion  que  la  mer  produic  dans  le  cœur  de  la  cen«y  à  trar 
ver»  les  antres  &  le»  cavin^  donc  Tocéan  a  percé  k  maBè  du^obe! 

Il  y  s  (i  peu  de  métaux  &  de  minéraux  au  Kamirchacka,  qu'on-  ne  doit    d^  m^Mus 
point  *B  ftUre  un  article  de  fon  Uftoire.    La'terre-y  e(l  peut-être  dons  un  & <iet  muta' 
état  dInftaUKté  trop  coïKiaael,  pour  coooevoiF  &  former  des  mines  ^  s'il  eft  '■iix> 
vnd  que  les  matières  donc  elles  fe  conipofent ,  aient  befolo  de  tems  &  .de  re* 
fw  pour  s^'aflonblei  &  s'afljmÛer  dons  les  arfemux.  fouterrains,  où  fe  prépty 
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HitTomK  rent  fods  nos  !»»,-:&  les  fecours  de  noire  fotbieflê  &  les  (aflniiMiu  dtii»* 
DU  Kamt-  tre  raine. 

BcRATiA.  Cependant,  comme  on  trouve  de»  mines 'du»  prefqne  teuce»  le»  gnu)-> 
des  chaînes  de  montagnes,  il  n'eft  pas  hors  de  ynifemblBnce  qu'il  y  en  lit 
(hm  le  Kamtfcbatka.  Mais  le  peu  de  befoia  que  lea  RufTes  ont  de  trouver 
des  métaux  dans  un  pays  où  ils  en  vendent,  le  peu  d'aptitude  des  babinna 
pour  en  découvrir ,  lea  difficultés  de  l'exploitation,  foit  pour  aborder  k  ces  rair 
nés  dans  un  terrain  impraticable,  foit  pour  y  fubfifter  par  des  falTons  affreafess 
loin  des  fecours  de  vivres ,  que  des  hommes  feroient  obligés  de  tranfponei 
fur  leur  dos;  tous  ce^obftaeles  laiâënt  ignorer  file  Kantfchatka  renferme  de 
ces  ricbeflès  utiles.  On  a  pourtant  découven  une  mine  de  cuivre  entre  le  lac 
Kouril  &  la  rivière  de  Girowaia.  Les  petites  rivières  couvreat  leur^  bouda 
d*un  fable  méM  de  f«r.  Si  l'on  peut  conjeâurer,  &  preflêatir  des  mines,  par 
la  qualité  des  terres  &  des  pierres  ;  on  trouve  de  la  cnie  blancbe  aux  env»> 
roos  du  tac  Kouril;  une  terre,  cooleor  de  pourpre,  .autour  des  fources  chau- 
des ;  du  tripoli  &  de  l'oae  louge,  le  long  de  la  grende  rivière;  de  l'arobn 
jaune ,  en  quantité ,  près  de  la  mer  de  Pei^aa.  Les  inoiuagnei  donnent  uoe 
forte  de  criflal,  couleur  de  cérilè,  mais  très  .peu,  mai»  en  petits  morceaux; 
la  rivière  de  Chartouzimia  ^  qot  fe  jette  dans  h  nter  de  Pengtoa^  vers  le  36e. 
degré  de  latitude,  a  dans  fts  enviroasv  du  criflili  TeRl».  pat  grands  mor- 
ceaux. Les  KaMitfchadales  en  ftMoicRt  jadis  toom  leurs-armes  &>iears.  outûf 
pieim.  tranchans.  II9  ont  aufll  dans  cet  endroit  tme  pierre  légère  &  blaïKbei  4on 
ils  forment  des  mortiers  &  <!•<:  Inimws.  Ils  trouvent  partout-,  401  .Iboroea 
des  rivières,  des  pierres  tranfparentes  qui  leur  fervent  k  tirer  du  Ira.  Il  y  en 
a  de  blanches  comme  du  laïc,  que  les  Ruflès  prennent  pour  des  oonmliôes  ;  il 
y  en  a  de  jaunâtres  qu'ils  appellent  hyacinthes.    IVIais  on  n'a  ptùot  encort 

trouvé  de  vraies  pierres  prédeulès.  

Les  côtes  de  la  mer  foumlOènt  nue  pierre  couleur  de  fi^t'porsqlè  copiiaq 
l'éponge ,  &  qui  rougît  au  feu.  La  mer  de  Pengina  ^  les  lacs  f&ourtl  &  d'O* 
lioutor,  offi'ent  fur  leurs  bords  une  terne. molle, 1  (Tun  goûc  ^S*i  lue  !«• 
KAmtfchadales  appellent  BoluSyà.  dont  ils  fe  fervent  contre  U  dyt^terje.  PaÂ 
ibns  aux  véritables  richeflès  de  la  terre,  qui  font'les  V^^caux. 
Atbicr.  Les  principaux  arbres  du  Kantfchatka. finir  k  larix  ou  mtibfe»  le  pavpyts. 

blanc,  le  laule  &  l'aulne,  le  bouleùi  &  le  petit  cèdre.   . 

Les  deiix  premiers  fervent  !i  oiuflmke  les  habkationf  de  wre»  iSc  les.lrf; 
timens  de  mer.  M.  Sttdler  die  que  le  peupHéï  bltnc.  d<0t  fe  Y«t»  ^éç  àf  If 
mer,  d'être  extrêmement  poreux  fie  léger;  que  A  cendre  expofé^  IkTair,  s'y 
change  en  pierre  rougeÂtre,  Aiat  le  poids  sUgnente  avec  le  i(ms;  &  que 
quand  on  brifè  cène  pierre,  apfèBiàen  deaennéea^  on-y  twuvtt  despuseUet 
femigineufes.      ■--    "  .     .      ■    .  1,    . 

L'ÉcoKtïB  deb  feules  f«rt  liinunirleilommea;  cille  de  l'aiilw,  à  Mft* 

dre  les  cuirs. 

'    Vâge  fin-      Les  bouleaux  du  Kamtl%èatkediff«ent  de  ceitx  de  TËnrope:  lia  font  d'un 

ptliet  oubou-  fris  plis  foncé,  très- raboteux  &  losiplis  de  gros  aonids;^  le  bois  en  eft-fi 

^'^  dur,  qu'on  en  fait  des  plats,  &  fécorce  iî  aendre,  qu'on  Ik  lèrt  à  manger 

dans  ces  plats.    Maispour  la  préparer,  00  la  déiKhe  encore,  ver»,  onJt 


dby  Google 


DES    V  0  Y  A  G  E  S,  tiT.  VI.  ig 

hMlit^ettiBenps  ifiorcetox,  comme  le  venntcelli>  on  la  fait  ft^eat^r  4ms  Hiitoisi' 
le  fuc  même  du  bouleau.  Se  oa  la  mange  avec  da caviar  fec.    Aiaft  cet  ar-  ^^  Ka-ut- 
bre  uns  fruû,  foornû  les  met»,k  ûiiiâè»  layaiûèlle,  &  quelquefois  la  table, '^"^"^^ 
û  cependant  on  en  a  befoin  pour  de  tels  repas. 

L  E  petit  oedre.dtffere  ^  gfBodf.en  ce  qa'jtii  lieu  de.  «^élever  comme  cet  petlu  «edrei. 
arbre  raojeAueuxv  on.le  yoit  tartwuK'  &  ragipant  fur  le»  montagoes  &  d^DS 
les  plaines -de  movflè,  où  il  ccoic  avec  peine  S(  toujours  foible  i  image  de 
ces  grands  dégénérés ,  dont  le  fang  &  la  vertu  s'altèrent  dans  les  cours.  Ses 
fruits  proportiomiés  aa  tronc  &  aux  branches,  font  de  petites  noix  qui  cou- 
vrent de  petites  amandes.  AufOleaKamcfctudales  les  mangent,  fans  les  dé- 
pouiller de  r>écorce.  Ce  iruit  aflringent  cauTe  des  lénermes  ;  mais  les  fommi- 
téd  de  rarbuAe ,  iofiifées  dans,  l'eau  cboiide,  comme  du  thé,  guériOènt  du 
Icorbut. 

On  trouve  auJâaBafchatka-dsiaoibftMd'aube-^piQe,  Tune  à  fruits  nol^s^ 
Tauneà  fruits  roages,  qn'pn  girde  pour  l'hiver;  b^ucotfp  de  forbiers,  donc 
OD  confit  le»  ihrits;  aflèz  de  genenien ,  doot  on  oé^ige  les  bayes;  peu  de 
gral«iliersnxi0es.&ileâ!unbQifciS,  qu'on  ne  fe  donne  pai  la  peine  d'aller 
cueillir  loin  des  habiiotioas.  Mais. ai  revanche,  il  y  a  trois  fortes  de  vaciet 
(vjiccMi»m),'doot.on  employé  les  bayes  k  faire  des  confitures  &  de  l'eau- 
w«ie.  Un  ftek  de  c*  genre,  que  les  naturels  du  pays  appellent  fVodiamt'* 
/»,  6i  lès  amaatiHes  fy^>àru»i  fert  à  teindre,  en  couleur  de  cetife,  de 
TfeiKet'4tofiïtf-derfDie.déja.nfl2ese.oa  Inemployé  auQi  av^c.de  l'alun  ^  de  -j^ 
gtïEtfabidv  pûiifed  ^  4  opiTcir  les jpeaqx  de  '  aiftor  ,maivi  -&  J»  mauraifes  zibe* 
Kws,  Ce  CTélange  Jeur  donne  un  -ndir  II  bijiâat,  qjWp  les  acheteurs  y  (oçi 
Hompito;  car  pluueun  RuQèa  ont  inmxluk  âu'  Kawfclmuka,  la  fripoime^ 
avec  le  c6ntttm.-«L  J.   ^  c. 

-  Arh  r^Ioo^be  de  ces  finjts,  fe  joim  .celle  dos  plamesa  pour  dédommager    piantet. 
le»  hébltMJs -do 'toaaiyic  df  gralm.      .       i  .  . 

L  A  principale  de  ces  plantes ,  qid  tient  lieu  <  de  f^iioe  &  de  gruaii ,  c'ell  la 
SarMai  quotL-oe^tRNiwe  gueres  qu'au  Kamtfcbatka,  &  dom  voici  la  defcrip- 
doQ  telle  que  t'A-publiée  m.  l'abbé  Chappe,  d'après  le  texte  Rufle  de  S^    ' 
fcacbeainikow.       "  .    .-    r--- 

H^Ceiie  planes  s^tieve  à  k  hauteur  d'environ  un  deiai'pied;  fit  tjge  efl  ^  £,,  Sarana. 
,i  peu  ntùns^^rap^que  le  tuyau  d'une. filumedecigoe..  V^rs  fa  iKinç,  eU^ 
ât  eft  d'une  ooaleur  rot^eâcre,)&  véne  à  fos  fomiinet.  Elle  a  4^^  WfO 
„  de  feuillet,  lelan^  delà  t^e.;  celui  d'en -.bas  eft;«opaporé  de  vois.  j[^ûùitl- 
„  leif  &  c6lul-d'«»-ifaanc  4e  quatre^  diTpof^eseD.tp-dx:  lefir  figure  ejt-ov^ 
„  le.  Au  defTusdu  làcend  rang,  il  fe  trouve  quelquelÈbis  une  feuille  immé- 
„  AnfflKnt  feus  les  Aeun  mêmes.  Au  haut.  de.  U  tige,  ell.  une  .fieur  d'-un 
,>  rouM  de  oerift'faacé;:ileftTaK  t]u*il,y  enait  deux:  elle  relTemble  à  celle 
^  desltfl'flrdflU  («);'eUa  eft'  feulement  plus  ipetse .,  &  fe  divife  en  fty  pai^ 
,', -dès égales.  Au>cinufe  «le  cene  fleur,  eft'im  pïÂil  triiogulaire,  dont  ,1e 
„  ^boM-eft-ebtUfly'OOiDnw-daMles  autté3:lys.!'..0aRai'n»éirieur  du  piâita  itif 
M  a'trois  cellules  où  font  renfermées  les  femeoces  qui  font  plactes  Sa  rougeft- 
„  lies.  11  eft  entouré  de  fix  étamioes  faljuit^,  donc  les  bouts,  -ou  fosuni- 
1,-tés,  font  jaunes*    Sa-ncinequi  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  la-ftnu»» 

C»)  M.  CmeliD  let  dWgne  foas  le  nom  d*  Lil'.tm  fim  atf»  fu'.mtt. 
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HiiToiRK  „  eft  iipea  près  auRî  groflè  qu'une  gonflé  d'ail,  &  comporée  de  plnfiean  ^' 
nu  Kamt.  ^  [{[e,  êouffès  qui  foor  un  peu  rondes:  elle  Seurit  i  la  mi -Juillet,  &  .ptii- 
icRATKA.    ^^  j^[  ^  tems-là,  elle  eft  en  fi  'grande  quuitké  qoe  les  campagnes  en  pi- 
„  roiiTent  toutes  couvertes." 

L  A  farana  pilée  avec  le  Sforaeha  (que  Ray  appelle  CAammaorut)  &  avec 
d'autres  bayes,  fe  cuit  bu  four;  c'efl  un  mets  fi  agréable  &  fi  nounifiot,' 
qu'il  peut  fure  oublier  le  poiiu  M.  SkIIct  compte  cinq  efpeces  de  lâiana, 
toutes  bonnes  à  manger. 

Heibsdouce.  ^^  cinquième  efpece,  elï  lIieriK  douce  (^Matteit  ou  Sphondilium)  dont 
les  Kamtfchadaies  font  des  bouillons,  des-confiaues,  &  les  Ruflès  de  l'eatt- 
de  •  vie.  Elle  cfl  entièrement  fembUbte  ftu  Dorcbe  (/),  ou  panais.  Sa  ra- 
cine-, jaune,  en  defa<n^,  blanche  en  dedans,  s  le  gc^t  uner,  fon  &  piquant, 
comme  le  poivre.  Sa  tige  creufe  ^  de  k  hauteur  d'un  homme ,  eft  d'une  cou- 
leur verte  &  roUgeâtre,avec  dé  petits  duvets  couns  &  blancs,  autour  de  trois 
ou  quatre  nœuds  qu'elle  a  dsn's  fa  longueur.  Chaque  nœud^pootlè  de  petiiet 
tiges,  qui  portent  des  fleurs  lëmblablesh  celles  du  fenoBÎl,  Cluque  fleur  a 
cinq  feuilles,  &  deux  ovaires  entourés  de  cinq  étamioes  .bluiches.  &  noires. 
>         Mais  l'ufage  de  cette  plante  eft  plus  curiaix  que  fa  forme. 

O  N  coupe  les  tiges  du  nœud  le  plus  près  de  fit  racine:  .xas  les  t^s  prîn-' 
dpales  ne  font  pas  bonnes.  On  ratifTe  avec  une.  coquille  l'écorce  de  Tes  Jiigès:. 
-  on  les  expofe  quelque  Kms  au  foleil ,  puis  on  les  lie  en  bottes,-  de  dix  tiges 
cbacnne.  Dès  qu'elles  commcDCeot  t  féeber,  on  les  enferme  dans  de»  ûct. 
fidis  de  nates,  où  cIIbs  fe  couvrent  d'une  poudre  douce ,  dcmt  \t  goùc  vpçta- 
che  de  celui  de  la  réglitiè.  Trente-  ax  livres  de  cette  plante  ne  icndeot  qu'ua 
quart  dé  poiidre.  Le  fuc  d'où  fort  cette  poudre  eft  &  aâif  &  è  véaiowuz, 
qu'il  fait  des  enflures  &  des  puftules  fur  la  peau ,  partout  où  il  tombe.  Auffi 
les  femmes  ont-  cllerdes  gants  potir  manier  &  préparer  cette  plante,  &  cefix 
qui  la  mangent  verte  au  printems ,  la  mordent  fana  y  .toucber  avec  ^  'iovrei,; 
Voici  comment  01)  en  tire  de  l'eau -de -vie. 
'    On  la  &ir  férmenter-por  paquets,  avec  de  l'eau  chaude,  daas'UD  petit  v»*. 

on  m  ftkde  *  ^^  ''^  "^'*  ****  ^^^  ^^  Gimhji  (g).    On  tient  ce  vafe  couvert  dao» 

l'eau  de-vift  QQ  endroit  chaud.  S'il  n'eft  pas  bien  bouché,  la  liqueur  s'aigrit,  liout  avec 
grand  bruit  &  fermente  fi  fort  qu'on  voit  le  vafè  remuer  &  s'agiter.  Çe^^ 
le  première  fermentation  produit  une  liqueur  qu'on  appelle  Prigaloifok^ 
Pour  en  faitt  àoXzBraga,  boiflbn  plus,  fort,  on  k  verfe  dans  un  valç. 
d'eau ,  ofi  trempe  encore  de  la  même  herbe  douce.  Ce  mélange  fermpote. 
vii^  quatre  heures,  &  quand  il  ceOè  de  bouillir,  oo  a  de  la  Brigfi.  C'ef^ 
avec  celle-ci  qtie  fe  fait  l'eau-de-vie.  On'la  jette  tkns  une  chaudière ,  avec  les 
herbes  deflinées  à  la  dUtiUatiou.  Cette  chaudiew  eft  bouchée  d'un  couvercle 
de  bois,  dans  lequel  on  fût  paf&r  on  canon  de  fùGl,  qui  ferc  de  tuyau.  La 
première  dlftillation  donne  une  eau  -  de  -  irie  ocHumunç  ,  -qui  sVii^lle  Ra- 
ka.  Les  gens  riches  boivent  de  la  féconde  diftillsloo,  qui  tend  cette  eai^de- 
vie  d'une  force  li  corroder  le  fèr.    Elle  n'en  coofiendrait  que  loieax  «ut  etn 

trail^ 
(f)FûJIi>utafc«iiJimtUeiltTpinmlUsfiÊ-    tlon  qu'en  donne  U.  Omelln  ;    Lnlari  pft 
ItUit  pimuiifidii.    Gmelin.  duiK«j<j  W^irfo,  JI«-J&(u  l/HNMili/fruiJw, 

({)  Vofd.pour  le*  botaDtSet.la  defciip'    baeta  ftStmU ,  oblonga,  atiguhja.  ' 
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milles  dures  de  cette  daflè- d'^tROjetL, '^'uoe  ittGUFegro(Gere&  u^c  vie  la^i  Histoibji 
borieulè  rendeat  les  plusrobufles;  mvis elle  ell  trop  chère  pour  leur  pauvre-  nu  Kamt». 
té.  Le  mvf  de.  U  cbfwdlwe  .eft  b«»>.frii:e.(Je  )»  bru®  pour.le  peuple,  &  *chatk*. 
ce  qu'on  <n  jeae ,  engraidè  le  bétail,  ^i  le  moDge  Bvec  avidité.  ^ 

QvBLQ-UE^.oif  QQ:li:4Uj>«Q^'^tWi^l^i^*  Avant  de  diAiUer  la    Umnisef- 
plaote.    Mais  elle  produit  alors  une  eau  -  de  -  vie  qui  a  les  effets  les  pluï  dan;<  feu  de  ceue 

rUK.'  Elle  coagule  le  iâi%,.eUe  caulc  de  violenjtes  palpitations  de  cœur,  «u-de-vie.  - 
enivra  ai<2menr,  &  fpn  excès  va  julqu'ii  priver  un  hornow  de  fèotimentii 
Croit  •  OD  «rréter  TivreOè  de  ceue  boU^ ,  par  un  verre  d'eau  froide;  on  y 
retombe  bientôt, &  fi  elle  n'ôte  pas  l'uÀge  de  touslesfeas,  elle  lie  au  moins  les 
pieds.  Four  peu  qu'on  boive  de  cette  eau  •>  de -vie»  elle  trouble  le  fommeil 
de  foogu  inquiétans,  qui»  dansides  BOts  Cuperilitieuiès,  réveillent  tous  les 
s4inor<i^  dif  crime,  &■  peuvent,  dans, le  délire,,  leur  arracher  l'aveu  .de  Ieur« 
j^rfàits  jEipchés.  .Le  vieil  de  la  JVloiua^e,  qui  lavoii  infpirer  l'audace  du  ùr 
amifÎDe ,  par  une  ivreOè  délicieuiè ,  ayroic  imprimé  les  terreurs  de  h  fuperlU- 
uon  avec  cette  boifltHi. 

fil  E  N  desKamtfchadales  o'ofent  nuu)^  de  cette  hnbe  douce  de  peur  qu'eU 
Ifi  ne  nuife  à  1^  g^nérarign:  £a  revanche.,  ils  s'en  fervent  pour  tuer  la  vermi- 
ne, le  trottant  les  cheveux  du  fuc  qu'ils  en  tirent  au  printems.  ,  , 
.  ÔN.ftid^  V^^'de^svjf  .^plus<erMdeM>(ïtidvuK)i  !S[.dtf.sieUleure. quali- 
té ,  loriqu  on  fe  fert ,  au  lieu  d'eau  pour  faire  diniiier  rhfirt*  doqce ,  d'une- 
j^uGoade,£^«j.  .,Ce^plw(e  efb.l'iSiJMtfMMK  4»  .:|;itutpq  ,  qu'on  trouve 
«V  Europe. *oron>çjffi^fr_I«Pïpël!ede..ft^^  •*  .d'pn  goât  agréable, 
qui  rellèmble  aux  cornichons  fichés  aesKaunoucIts.  Sa  feuille  verte,  &  foft 
iécorce  brc^és  s'iofaTeot  iStfèparaWBC  comme  duthévwd,  donc  cette  infii- 
iioD.a  le  goj^c  ï.e  kiprei  fert  ^flî  à  &ire  du  vinaigre.  Les  mères  raftchenc 
cette  berbe  &  l'appliquent  fur  le  mmbril  d^-en&ns,  à  q^i  telles  vlepoeot  ^ 
couper  le  cordon  umUtijinl. 

L  p  TcherevKhtt^  ou  j'ail  fauwg««eniie  dans  v^ë  efpece  de  meu  qu'on  ap- 
p^  ^ehamt.  ■  Ç'eft  un  ragpût.itjvidy  ofHnpofé  de  choux,  d'oignons,  de 
cornichons,  &  quelquefois  de  poiffon  &  de  pieds  de  cochcMi.  L'ail  fauvage 
qu'on. y.^m$Lç,  eA  ua  excellent  anti-fcorbMnque.  .  ^$is  il  faut  fans  doute  en 
ufer  médioaement  ;  car  des  Cofitques,  attaqués  du  fcorbut,  en  ayant  trop 
mai^é,  fuvent  couverts  dfi  g^le&.di^  pu^es 4  qu'on  prit  pour /es  fuites  d'un 
mal  vénérien,  anlG  commun^,  pemi-âtue,-  ^  plus. dangereux  aux  peuples  du 
Nord  'qui  l'orq  cootra^é,  qu'à  ceux  du  mitU  qui  l'ont  donné.  Çepeodant  ces 
W}ûtes  tombèrent  &  le  ,raal  difparui.         r  ^  : 

Pahmi  cinq  autres  plantes  dont  les  È^Qttfchadales  fout  uTage  dons  leur 
cxHirrùure,  oji  peut  remarquer  VOutchiktchm^  plante  dont  la  feuille  lefTem- 
ble  à  celle  du  chanvre,  &  qui  donne  au  bouillon,  fait  avec  du  poiflbn,  le 
m!Sme,g«ùc  que  lui  donncrojc  le  bélier  ûuvage.  Maisu'y  a-til  pas  lieu  de  foup- 
^ionner:rauteur  RuSè,  &  fbn  tcadudteur.  M.,  de  Sainpré ,  de  quelque  mépri- 
le  à  cet  é^rd?  car  cette. plante   eftdénnie   dan$  )es  Mémoires  de  Pérers-  > 

'^0W&  V^. Chèvre -Joiiçage  au^  comts  de  Béliet^.    JN:'a-.i-oo.paspris  lafigif- 
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'tfijiTOixK  re  pour  le  goûc',  <k  pitfce  qiW  les  iUiiUB^ifléa  enc  cru- >trouv^ ^t»  Is  durât 

DIT  Kamt-  de  cecce  plance  quelque  rélIèAitiknce  av«f' 1«$  <}onftâ  île  bélier lJi^<-l>bQ  paï 

■  CMATCA.    étendu  Jes  jappopts  éa  vég^cat-,  atréc  lliuithi^',  jfrT^it'au-go&t?  C*-na-kiok'> 

pas  la  première  foM'^tf'ân  feasauralt' £té-fôdutc^'|)ff  ràufle{'{m!^'f\'Mlâgï-' 

reflèmblaoces:  ^^   '  •  '■-■■  "  ■■'■?  -'■'  --'j-I'I^-j  ^-^^j  '■■  .'^  -'r/-  'ri  ■),  j ,:' ,  /"i     .-.  ■.    [ 
'Soit  queTerfébr^  s^  y'«Dr  b)  ^'et»ié-dêstâtit»r^tfï«';  otf  destCaiAtf^faa.! 
dWMV«è'  iMi^W'^(ii'tfaTp^îHc-ébo6W^4'à«''<te'"iéi6Qrr'M''pï^  '^ll> 

moîns  le  don  ^'ôn  -cetftbkfe'  tés  'pHopfWoéstatutBîWi  ou'  flbl'ôBles,'  'Sf  h-  inftteJ 
1^  refufç  les  alimertï  les  ^tus  communs  aux  Kamtfcha^esjelley  a  fuppléé  par 
un  grand  nombre  de  racines  &#bcrbes,  dont  lebeToia  leur  dontifr  rioftitiA 
d'éprouver  6t  d'-eiDpl«yM  '»  vèrài^  Ib  fitv«iti&'r'êd*oît"où-elles  croflfeif, 
&  ie  téms  de'les  cueillit,'  &'  Tufage  qu'on  en  ^eut  fàiref  Les  nacrons'  te^ 
jrtus  civitifées  n'ënr  pas  de  botaniftas-plâi'écfeîré*  qaecéS'fauTageai  car' la 
ftim  inftniit mieuk- que  Unirid&éi'pBreéqué-les'Kwntfctedales-'n^t-pifèfque 
rien  il  manger,  M.  Steller  les  appelle,  aVec  raifoii,  mangeOfi  'âè  toUti'  Ed 
eflfèt  julqu'aux  berbes  -Techés  qb'e  ik  mârjëtté"  fur  fcs  cdœj ,  juTqii'au^  •  chnn* 
pignons  daugerétuc,  qtt'ôti  ^pelifè  Mumimbfè$-j  il^  vivent  "de  twkdè'^OtidJ 
tue  pas.  '    .  ■"■  '•■■'■'■■■  -.-j  :  1  ■:■-..■■■  ■-.■     ^  f..   y    n.l  .-(  .: : 

L B3  plantes  qi^dsiKfiMâg0uftd4KAiRé,  learfbiitbtnhéjpqûr.lei  ma- 
ladies, ou  les^lries.-'  ■  '-■  '•  '>  '-"'■    y-'  \  '•'■■'  -  '■    ■  ■>■  •  "■'  ■■■    '■':    '•    •  ■  ' 

•  Le'OfniMmef)- une  Herbe  Ae^-mH'^ge't-'dMt  «^Jfyc'aDed^éftion  qtd; 
extftant  k  Ifl;mei*{,ei^4ift!iés  HiattvaîfeS  «Urft^^  (S-fiA  V«»illr  teâ-ûlcefës* 
AippBfation.''  ■  -■  '  ■' ■  '■'■"i-  -'i  •■■■}' ''^  .-'"■'■''•■'"'■'•'"■:'"'  ^  ■  ■:  -j,» 
"f  L,ETc*<3g5tf«  s'emptoye  éndësoWon-CTWtrt-Feoflui'e'ifcsjambes;  ■'  '^'-i'  '» 

•  Le  CÂ^«f'-i!W(ïf*»,'âonc  te'niér  coiïvre'les  côtes*  fe  bok  eB-fufioh' bouffll 
évfeéde'ThériJe'doUcei  pour  én«î6r  Ja-dJ^JiiiirWi  '-  ■    ;■ ,   ••  '»        -1  :;    ' 

Les  femmes  en  travail  d'enfant,  boivent  de  la  iiipwr&  é6  ^/¥lmè^/t-  nu^J 

■  fitîff.    Mais  tffeti'doùtétnt  qilt'^  ftmtte^^atfrage»  iiiëHi  tié^dtt.^' cette  feP 

foQTcéy  ou  ou^eUes  cà tifMC'd^uarfrjroiâagcniMt^qae^el^dlppàiftr  ïlnqtHèf 

tuJe  aè  la  cj^dutité.  ..j   ,;  n  .:..■.,   .    ..-,.;-;'■';»  ;i  .:>■  .-m'.:, 

La  rackie  que  les  Kamtfc&atfeles  aptplelleflc  Zgatà,  tR  trè?- funélle'â leûnf 
ennemis.  Quand  ce»  fàuvdges-oiit itfearpéjtara- Bêchés- dans  le  j(id'dé'4iPrtti-' 
ife  de  cette  plante^  «llès-fetUf  d»blâS£|rM'iiKara&]«À  '  L-Ci  liot^iifes'  et^lhlAiM 
i^t  tu  bout  de  deùrjQiitsi  k'tDOfns'-^tt^ofriM  {ui«^-pà\fén=àt-'H\ii'1^a\^^ 
Ib'tnléfnes  &  les  fions-merraBf  tit»m«i-dtB  4!%^^ÎKt;bÀ^fJ^^6ndIfl&bt'*iitipéEuea^ 
femeni  dans  la  mer,  qu'Us  font  écumer  de-leu^iVtfgJ^;  d^kriîtiri^'jetcet  &''pérfr' 
fur  le»  côtes  avec  fesplus  Vives  dou!e6rJ.  '  ■■'         ■    i  ^        -  :  ..>  i     .  '    1 

Les  v^étaux  fbnt  prefque  TuTii^ue refl&arcA  «les  Kanhrclmdates,-^"'^  ^°^ 
leurs  befoins.  Avec  une  plwiie  haute'  &  blanchâtre', -quî  'rWëlnble  au  •'{«>■  . 
Hîem,  ils  tréntnt  des  nettes  qui-Ieur  f«iVeiK'de'cou\'ërtBres  &  de'-'rideâuxV 
des  manteaux  utits  &  lifiès  d'un  côté  j  vêlas  de  l'aiAre.  -  Le  côtfî  velu  fé  met' 
^-deflôus  contre  le  froid,  &  par-d*fîua  contre  Ie'plu^;Xes  fferain»ft>nc; 
de  cette  efpece  de  jtmc^s  cmbetlles  otS^rile»  inwfteei  leors  pedts'omèniefB»' 
&  de  grands  facs  pour  les  provifîtHis  de  bouche  ;  elle  fert  encwe  h  couvrir  le» 
baiùatiotu  ,  foie  d'byver  ou  d'été.  Od  la  coupe  avec  une  omoplate  de  txileine 
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ouTn^me  â^^ars,  Giç6anéeâif«az,  &  quf  aiguifite  fur  des  pientii  derieot    Hiitoihk 
mnchante  cotDme  mi  fier.  ■  nv  Kamv- 

Cne  autre  fone  d'herbe  ou  de  jonc, non  moios  atile  h  ce  peuple  qui  tnaa-  x^batxa. 
qoe  de  tout,  c'e&  li  plante  qu'on  appelle  Bolottn^^  oti  l^appelle  aulD  ToÀ* 
fhitch'i  &.  ce  mot  ell  d'autant  plus  temftrquable ,  qu'on  trouvera  cette  planté 
défignie  fous  ce  nom  daùs  tdo^  les  ufàges  f^perlUtleux  des  Kamtfbha^es.  El- 
le leur  Tert  d'ouête  pour  eoyelopper  leurs  enfàna,  quand  ils  viennent  au  mon- 
de.. Ils  leur  en  meitenc  encore,  au  lieu  de  langes,  )i  rouvermre  qu'Os  ména- 
gent dans  le  berceau,  pour  h  propreté.  ■  Quand  cette  herbe  eft  humide,  ils 
latent  pouf  en  mettre  de  nouvelle,  &  les  enfttttsfpnt. toujours  nets  fans  chan^ 
ger  Touvenc  de  langes.  Cette  faetbe  fert  encore  de  ba»,  &  ces  boctes  de  foin 
trefléifont  trèsrbien  tendues  fur  la.jambe.  Les  femmes  employent  cette  plan- 
te, foit  dnnaf  céf tains  tetns  périodiqueè ,'  pour  en  être  plus  propres,  foit  dans 
les  vues  dû  mariage,  potir  entretenu  au  foyer  de  h  génération,  une  chaleur 
qu'elles  croîem  néceflàire  i  h  fécondité.  Cène  herbe  fe  carde  avec  un  pei^ 
gne  fait  d'os  d'hirondelle  de  mer,  &  fè  prépare  comme  Je  Hn  que  les  Kamt^ 
Kbadàles  n'ont  pas,  non  plus  que  le  dianvre.  Mais  ce  peuple  fauvage  y  fup- 
plée  pv  t*ortie.  Il  rârfachè  d'utie  fnain  rade  &ca11eu<ë,  au  mois  d  AoÛt,& 
la  laine' (ïcher  dans  lËsçabaiieï  le  refte-de  l'été.  Qilatrd  l'hiver  arrête  îap*i 
che  &  lès  Witanx  dii  deftQrs',"on'pfé{«tt«'roftie'.  'Afirëâ  faVôir  IWidiie  eà 
deux^-43n  ea  tire  adrbifemetit Técôrcé  avec Tei  deftts ;  thrutteelle  *ft  bacille^ 
nettoyée,' flléé  entré  1er  riiains  &  roulée  aucttùf  d'tm  fufttiii  te'fîrft' coudre 
n'eft  poipt'retorSfcïuis  (il  iûtd  gj  .douhïe  c«iut"^«\«i  deffine  i  ■  frire  de* 
filets.  Car  c'eft  -là  ïe  priôdipal  ufage  de  l'oi'tle.  Cohmre  on  ne  feit  ni  rouir 
la  plante,  ni  bouillir  Te  ■filvces  filets  ne  durent ^eres  qu'on  été. 

LES  animaux  de  terre  font  la  rlchefle  du  Kamtfcfaatka ,  Û  l'on  peut  appeb-     Dei  ani- 
ler  richeflè  ce  qui  feft  k  procurer  aux  hommes  lé  néceiffire  i[uT98  n'ont  pas.  """^  ï^^**- 
Les  Kamtfchadaïes  ne  font  la  guerre  aux  animaui ,  que  pour  en  avoir  la  peau.  '*"' 
C'eft  un  objet  dé  befbin,  d'ornetnent.  &  de  comnierce.    Les  peaux  gtt>ffieres 
fôni  leurs  habits;  les  plus  bèlleii  leur  parure.  On  leur  gain.    Commençoiu 
pur  l'animal,  le  pins  utile,  b  double  tjtre;  c'eft  le  chien. 

Le  chien  ferc  de  chevd  âetrain  pendant  f»  vie: h  fà  mort, il  habille  Phom-  DesChieu; 
medelipeau.  Les  chiens  du  Kamùchatkaigrofliers,  rudes  &  demî-fauvar 
ges  comme  leurs  mattres ,  lont  comAiniémeot  fAmcs  ou  noirs,  mêlés  de  ces 
àpQTt  couleurs,  oif  gris  co^ime  les'loups^  i^us  agiles  Si  plus  'viveéesque  nos 
chiens  ►  quoique  plus  laborieux."  Fàut'-iî'I^trribaer  à  un  climat  plus -conve- 
fiable?  à. une  nourriture'  plus' légère?  Ils 'vivent  de  poiffons;  rarement  de  vian- 
des, '  A^  prlAtems,  qu'ils  ne  ibnr  plu^ néceilïûres  pour  les  traîneaux ^  on  leur 
içnd  la  liberté  de  courir  où  ils  veulent,  &  de  fe  nourrir  comme  ils  peuvent. 
Ils  s'ehgràiflènt  fur  les  bords  des  rivières,"  ou  dans  les  champs. 

Au  mois  d'Oftobre  on  les  rilfcnble,  on  'les  attache  pour  les  faire  maigrir, 
.&  dès  qvle  la  ne'ige  t'ouvre  ta  terre ,  bn  les  attelé  pour  traîner.  Durant  l'hi- 
ver, qiileft  une Taifbn  de  travail  pour  eux,  &  de  repos  poor  les  hommes ,  on 
les  nourrit  "avec  ^dèl'optfnA  C'eft  une  effiece  de  pâte ,  ou  de  mortier,  faite 
de  poiflbns  aigrîs  qu'on  a  laifTé  fermenter  dans  Une  folTe.  On  eh  {ecte  dans 
une  auge  pleme  d'eau,  la  quantité  néccfEire  pour  le  nombre  des  chiens  i 
C  a 
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HiïToiajt  nourrir.  On  ymêle  .quelques  arêtes  de  poifloiji,  ;pDf«[  chauSèr  ce  mélange, 
nu  K  A  MT-  jygj.  jgg  pierres  rougies  au  feu.  '  Voilà  le  mets  exquis  qu'an,  ieur  ^onne  toul 
tcHaTKA.  jgj  fyjjj^^  pour  réparer  leurs  forces  jSt,  leur  procuiier  un  profond  fommeil. 
Dans  le  jour  ils  ne  maagetu  point,  de  peur  (j'étrepefancs 'fa  la  courfe.  On 
verra  dmi  les  mœurs  cjes  K9mtfchadiiles,conHiieDi  ils -cmploienc  leurs  diîén^. 
ils  nourrtlTenç  de  corqeUlei  ceux,  qu'ils. -dcelTeQtpouj  la'- iitiailç ,.  précçndani 
Qu'ils  en  ouc.plut  de  nez.  <^i^4  l'Animal.  (|çvienijhuuie,  ç)n  te  tue,  oii 
Ion  attend  qu!il  sieure;,  &  fon  preoiJ  fa  p'pîD.  Cdle'  de£,.chieAS  Matiçs^  qui 
bm  le  poil  long,  ferc  à  border  le»  peliQè&  &  lès  habits' Tsjts  dé.  peaux  plu» 
comoiunes. 

Les  animaux,  donc  la  chaflè  occupe  les  chiens»  font  le  renard  &  le  b& 
lier  fauvage.  . 
D:i  renaids.  Les  renards  du  Kamtfcbatlu  onc  un  poil  épais,  G  luifant  éc.  û  beau',,  qviè 
h  Sibérie  n'a  rien  i  leur  comparer  dans  ce  genre.  Laprerqù'iltc,  où  ils  voni; 
&  viennso^,  dit  -  on ,  lahs  jamais  sWâter  ni  fe  â^er.  'en .  a  de  toutp  efpecè 
&de  toute  couleur.  Mais  les  plus  efliiçés.  font,  les  châ'cain^- noirs ,  ceui 
-qui  ont  le  ventre  noir  &  le  corps  rougie,  &  ceux  ail  poil  couleur  de  feu.  Les 
renards  les  plus  beaux,  font  auIH  les  plus  fins.  Si  ce  fait  eff  conlhnc,  pour* 
'quoi  n'en  eft- il  pas  de  raéme^panni  les  hommes?  Mais  ne.fcroic-ce  pas  uns 
prévention,  au  fujei  de  l'une  &  déi^autce  éfpece?  Ë^-il-  bien  vraT  qpe  par- 
iai nous,  l'erpritfç  trouve  meipent  avec  la  beauté?'  LeS' peuplés  .les  mieu:Ë 
Çiicsrroqrils  ]es  moins  ing^çieux  ?.  ËxtmincK  tous  ceux  de  î'Aue.  Ces  femme» 
les  [jus  belles  ronf-«^les  Tes  plus.fottes?  Jçttez^uncpLKi. d'oeil  fur  les'coùrs  Ht 
l'Ë-urope.  Quant  aux  renards,  oo-nou^^duqu'uB  Cu&t{uv<,  <<r&>-hahtle  cbalX 
feur,  pourfuivic  deux  hivers.  de,fuUc.aa,Kanu[(:hdtkA,.ua  b^au  renard  v.q|j 'II 
ne  put  januif  prendre.  , Un  fait  n'établit  pas  un  principe.  D'ailleurs,  conim» 
•  .  '  1  «i^  ne  pourCiiit  gueres;,  ,avec  une  ^çectoiae  ardeur, .que  lesptus  beaux  retiardjS, 
■'■-  '  <&  comine  ceuxTCi  acquièrent  de  la  rul^  i  proportion  'des  .piégés  qu'on  leur 
tend,  U  écoit  naturel  qu'un  animal  ptus' couru  quVri  autre,  en.  devint  plus  ba? 
jùle.  Ç'eft  le  fruit  de  X'expérieçce  qui  étend,  les  progrès  des  connoilUçce* 
chez  tous  les  animaux. 

.  ^n  ^qn«fchatka,.dit- on,,  lyi  renard  qui  ert  échappé  d'un  pFege,  ne  s^ 
prend' [dus.;  Au  Heu  d'y.'critrçr,. il  tourne  autour,  creufé  la  neige  qui  Teur 
.vironàe,  le  fait  déteii'dre  &)^  inaf  œ  l^aiporce,  .IVIais  l'homme  toujours  pliis 
inventif^  a  pl^s  d'un-^egepouc  ifj  pièaà;é.  Les  Cofaque^  attachent  urf  arc 
Jundé,  b  un  pieu  qu'ils  entoncent^ns  la  terre.  De-cer  endroit,  ils  conduis 
lent  une  ficelle  le  long  de  la  piHç  du. renard,.  afTes  loin  au  piegf. .  Dès  qué- 
l'animal,  en  pafiuir,  touche  la  ficelle  4e  Tes  pattes  de  dév^tv  la  Âeche  part- 
;,  _&  lui  perjie  le  cœur. 
'■  Les  Kamrfchadales  de  la  pointe  méridionale,  ont  l'an  dé  prendre  lès  re- 
nards au  filet;-  voici  con^ment.  Ils  pallènt  au^tnilieu  de  es  filet  qpi  e(î  fait  dë* 
"barbes  de  baleines,  un  pieu  oii  ils  liant  une  hirondelle  vivanfe.  Le  cKafTeur 
awec  une  corde  Daflèe  dans  les  anneaux  du  filer ,  va  fe  cacher  dans  une  Toile, 
(guand.lerenard'fe  jette  lur  Koireau,  l'homme  tire  la  cordé  &  l'ànimal  é(t 
pri&  Sans  doute  que  la  faim  le  pouflé  dans  c«  piège,  car  dé  fémbtables  lacets- 
pacoiOènt  bien  groISers  pour  le  glus  fia  des  aninjaux.    Au  relie,,  les  rcnacd8> 


dby  Google 


tf fcùelR l^dls  fi cooniiuiis, 'ou  Q  â&més  aii  [CdnitrcbAlï'a ,'  qu'ils'eâ  dévïnofent  RiïtoV^k 
ftmiliers,  au  pmai  de  venir  manger  dans  les  auges  des  chiens ,  &  de  fe  latflèr  du  K a u i ■■ 
luer  à  coups  de  bâton.  ■  Sans  doote  qu'il»  font  ^ua  rares,  puifiïti'oft-elVobii- **^"***** 
gé  de  les  prendre  avec  la  noix  vomique.  '         .  ; 

LEsbéli«s'ftiiwij*ês  ont  t'alïorede  todieVre,  &  le  poil  iii  rérnie;  Itsoat^  Des  béikrr 
deitx  cornes  ,  4ont  iba^utte' iJËftii  la  plus  grande -groOèUF',  pePè  de  vingt- cin^  buvig'!^ 
i  [rente  livras.  Oi>  en-  fhit  des  ^^afes ,  dés  cuillièt-s  &  d'aucK«'  uilenûles. 
AuOi  vifs)  auffî  légers  que  l^'tihevrtuit^ils  habitent  comme  lu)  les  montage 
les  plus  efcarpées,  aumiHeu  des  préa'picès;  Alnfi  les  K-annlbhadale^  qui  leilr 
font  Is'chdre,  vont  s'éc&blir  fur  ces  rochers,  avec  leur  famille,  dès  -te. pria- 
Kmsj  jufqu'au  mois  de  Décembre.  La  chair  de  ces  béliers  ed  très -délicate  y 
de  même  que  la  gr^I&  qif^ls  ont  Ibr  1<  dos.  Mais  c'eft  pour  avoir  led^  foorx 
rure,  qu'on- fe  fait  liiiniécler  de  leur  chbflèj  ' 

L'animal  le  plus' précieux  i  prendre,  eft  la  zibiJine;-  CeUeS  dii  Kaint-  _  „  ^ 
fçbatka  font  les  piu»  befies ,  au  noft-  prèA  G'dl  pour  ceta  qoc  leurs  peaujp  nj,^**  ^  " 
paflèm  à  la  Chine,  où  la  teinture  acheva  de  leur  donner  ta  coulé*  foncée  qui 
leur  manque;  Les  plus  précieufes  font  aa  Nord  de  lai  prefqu'tfle  ;  tes  plus 
mauvaifes  au  Midi.  Mais  celle»-  or  même ,  ont  la-queue  lï  fournie  &  0  noi- 
re, qu'une-de  ces  queue»  vaut  tniâ  zibeline  ordinaire.  Cependant  les  Kanit*' 
fëhad^es  font  peu  de  cas-  de  ces  UlinHâXr  Autrefois  tis-~  n'en'  prenoient  quo 
povrt  les  manger^  aujourd'hui  c'eft  pour  payer  le  tribut  de  ptsaux  que  les  Ru(^ 
fes  ieOr  ôtlt  inpt^;  Du  refté,  ite  pt'éfeTeiit  Une  peau  de  chien,  qui  les  dé.» 
ftnd  du 'froid,  Q—  ""J"  ~>»i.r..a^^  ri'iihr  fliirii^  i**  maruc-'  Leur  richeilè  h'eft 
pas  encore  parvenue  au-  luxe;  Les  chndèurs  de  prôfetDon  vont  palier  l'hyver 
'dtthïles'nldh&gnes,  éti  ks'zibellne»  fS  tiennent  en  ptuâ'gfand  norabre.  Maiï 
c'eft  toujours- un  petit  objet  d'occupatfon>  &  de  luae  potlr  lea'Kamifchadalesr 
trop 'pfitelfèùx au  gré' des  R-uflès  qui  font  plus  avides;-'  :     '  ''< 

Lb'S'  mti^otes  du  Kamtfcbatk3<lbnt  très-jolles  parla  bl{^rbre.de  leùrpRHi   p^j  ma-mtfi- 
qui  reilèmble  de  Ibiti,  die  M;  Stéller,  au- pluriiage  varié  d-un  très 'bel  oifeauJ  tes. 
Les  peaus  en  font'  chaudes  &  légereâ:-    Cet  animal,  aufll  vif  que  l'écureuil^ 
fk  fen  comme  lui-,  de?  patte»  de  devant  pour  manger,  '  Il  fe  nourrit  de  raci^ 
nés,  de  bayes  &  de  noix  de  cèdres.    Les  Kamtfchadales  ne  font  point  de  cas 
dé  la  peau  des-  inftrmoces  y  ni  des  hermines,    biles  font  trop  petites  &  trop>  ' 
telles^  pour  un'peupte  groflier,  dmt  t'efprit  s*an<£te  à  l^iftlllié.  :  ■  .   ' 

En  revanche,  il  ellime  llt^ieremenr  la  fbumire  du  goulu,  furiout-  là     '  ;  ' 

peau  dû' goulu  blanc^  tatheté  deibune:  ^iat  même;  dilènt-ilSr  w  feue  ' 
gtrevS$U  que  de  cet  tiohéf  peaux.  -C'eft-  le  préfentle  plus  gdaai  pourles- 
femmei  Kamtfcfaadaleft  Elles  s'en  font  un  ornement  de  tête  tingaiier.  G'elb 
un  croiflànr  qui  préfente  deux  cornes  blanches.  B.lles  croient  reflembleF,-  avaa- 
eette  parure,-  au  Mifchsgatehi'f  oilèau'  de  mer  tout  noir,  it  qui  la- nature  a- 
donné  deux  aigreCKs  blanches  fur  ta- tête.  Cependant  les  habiians  ne:  pi%n* 
cent  pas  benucoup-de  goulus.  It  letir  «d  tims  doute  pluS'  ^Kile  d'en  aoh3terv. 
c'efV- à'- dire ,  de  dondër  va- a»  deoX-caftorsilMFias,.  pour  deux^  psnea  biam- 
ebes  de  goulu.  Cet  animal^  eft  lui-même  cbafTeur.  On  fçaic-  comment  flt 
prend  les  rennes  ou  ks  cerfï.  Mais  on  ne  f^alt'  pas ,  oe  qu'on  a  répété  tràa^  ' 
fituQèment,,  qp'il-eftfigpunnaodr  <lDe  poui'  le  vul(li.t,.alm.de-  fe.  um^lir  eo»- 
C3, 
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fîiiToiEt  eere,  U  fe  preflii'.le  yentre  .^t^  deux  arltes.fQtc, ferrés.  Ei)  gédénl,  H 
j)u  Kami- faiicfui^e^er  tout  le  .toeiyeilleux, qui  dou$  vient  dçs  piys  faurages,  jufqu^ 
i.ÇA-'^.'^.^-'^    ce  que  de^.  naiuralilles^  vraiment  philofophes.,  nous  i'aieat  atiellé.  -  .  ~ 

pfispmi.  ^^  Kamtfchacka  e(t  un  pays  trop  bériOë  de  niontagnes,  de  ronces  &  de 
'  irlùnatsi*  pour  que  î^  ours  y  Faujqueqt.  Uy  en  a«  mais  qui  ne  font. ni  grands,^ 
.ni  laêitie  auffi  fêroccs.quç  femble  l'annoncer  la  r^ueur  du  cltma^  Rarement 
ijs  attaquent,  à  moins,  qu'à  leur  réyei^.ils  ne  trouvent  'quelqu'un  aaprès 
d'eujt^  que,la  crsiQte  iâns  doute  leur  fàlc^veadre  peurunennemù  Ç'eft  alors, 
que  pour  fe  défendre  ils  fe  iettent.tur  lepadànt,  .  Ainli  J'ours  eft  plus  redou- 
table ,  .endoxmi.qp'éyeillé, .  Mqjs .U  5e.tue.g«er«  J'hanîme , ,  4  fc  contepte  de 
lui  enlever  la  peau  du  crâne,  depub  la  nuque  du. cou,  pour  la  rabattre. fur, 
Us  yfW  du  mâlhçpreu;,,  foTnnie  «'il^n'svoii  ^redoïiçr  que.  fa  vpe.  Quelque-, 
fois  d^ns  la  fureur,  il  lui  déchire  les  psrtiesjes  j>lu9  (JiaiwiCfit  &  le  laillè  en 
cet  éfat.'  On  e.Qtetid-  fbuv^^nti,  ;a^  .KÛnticbatlu,  ;^  i*ei.  éfoticbé»,  ÇDra/jki) 
qui,  coffitqp  «lit Lucrèce 4  rcroplijlent  Jes  bois  &.I^  iQonicagDes  dç.Jeurs  gé- 
'  miOèmens,  tenant  l^ura. mains  uqiqlJaiites  fiir  des.ulcenes  rongiés  de. vers.  Ce 
font,-U  le^  périls  de  la  vie  fauvage;  mais  ils  ne  font  pas  auià  nombreux  «  audi 
redoutables,  que  les  maux  de  toute  efpçce,  dont  les  hommes  fe  tourmentent 
^  Tenvi  d^ns  la  fociéié. .  .jL'oMrs.mpitiSrùiîiwvÎQ  que.  Vkotvaxstp t.iéga^f^e  1ï:s 
itres  qii'il  necraiptpas*  L<Mfi;dç  fàirei.i)URDn'fqa|,9ux  fe^nes,  foQveiit  il  les 
fuit  comme  ^ti  animal  domj^dique  i  canteotr  de  ipatger  quelquefois  ;  I|^  baies 
qu'elles  ont  çuèillijes.  En  général,  il  pe.cbercbe  qiTà  vivre.,  S^  %sa^  il  le 
peut,  fans  verfer  le  ûng.  îT^vite  le  carna(p.  Les  oiws  foo(  très  gras  pen- 
dant l'été,  fans  doute  parce  qu'alors  Us  trouvent  abondamment  du  poiObn. 
dont  ils  ne  font  fouvent  que  Aicer  la  moSIIe.  Mois  quand  t'hyyer  gjxxç  les 
rivières,  &  Sétrît  les  végétaux,  l'ours  niaigrit,  ne  vivant  que  dV^  dçflï- 
chées,  des  provifions,  ou  des  reites  de  poiHbn,  qu'il,  vole  tUps  j(^  ^q)bape&« 
des  rennes  qu'il  peut  tuer  par  hazard,  oq  des  lenvds&.djea  Uen^^qu'il 
,.  trouve  pris  dans  lés  pieps.  Du  rçfte,-cQt  animal  f:ll,fi  paçgflçgx^jqu^  1^ 
Kamtfcbadales.  ne  croiept  pas  .pouvoi^.-dife,  iioe  phi9  gnAfs  ^lue  ji  l^ur; 
chiens,  quand  ils  s'arrêtent  trop  fouvent- çn  tir^t  au  traifleaii,  qi^e  de  les'ap; 

peller  ours*  ker*nk .....  -  ^    .-.  :r  ',  :  ■  ■   ■_      .■  , -   r 

Manleredont     C«P£.«nAi)iT  comne  Toors^nalgu^  l^pareOè  devieiii:c8fn^rjSc.(|e^ç- 

juSamtfcha-  teur,  quandla  fàlm.le  {MT^,  oneil^p^ligé  ^  luif^re  la  gi^e^.h  çopt^|dq 

acn^loMrï. ^'"*«><'û  ^e  lui  tendre. de«  piegi»..  Jrfî  Kaiwfchaàiles. otjt  upe  f^çpn  Gngu- 

'^  lieic  dé  le  prendre  daps  A.taweiKj^    0q  y  ^niaffè  k  i'encrée.  uqq  ^n^ic^  dt\ 

bois,  &.prè3  du  irou   des . foljveWiX  &  des  tr«ieB  tfarive.».  ,  1,'ours:  pojnç 

s'ounir.un  paAsge  libre,  .retir^ice^  piecï^  de  ^ois  en  <)e<^si  ^.s'einbanaflà 

«Ueraentjlc5,ob(lades.méme:d«Kii;.yep:,f(i.déliyr^.,.,qw*i(  Iïepç^t  plus/gri 

tir.    Alors  le&  Kamtrchâdales.  creii&nt  la  toiyere  .par  dei^S).  .&  tuent  l'our^ 

«rec  des  lanct^s.    D'autred  pr^Qflj^nt.çes.  animaux  avec  des  noeuds  çoulam,  au 

nBÏUeu  defquels  ils  fufpendeat  ua.^p^  de  viande.,  entre  les  groflês  branches 

4'un  arbre  naturellement  courbé.;  JU'-oun  pliia,g9urQumd  .quç  ruié,  pafle.l^ 

lête  ou  ia  pane  dans  ces  nœud$,  &  reflant  prisii^I'arl^t  i>payc  âgctarroaii) 

■dife  de  fa  peau:  car  c'eft  pour  fa  pfau-  qu  on  en  veut.î  (a  vie.     Les  Karac-j 

&hadales  s'en  font  des  fourrures  très-  eAiméçs,  &  des  femelles  de  foulierg  pout 
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coorir  âr  la  glace;  tis  fe  eowteia  méne'Ie'yilcfge  dès  iatdtim  de  l'oars»  HisTotse 
pour  fe  ganticit  du  foleit.  •  '  tfv  KAnrr- 

•    UwaoimnltFèscomaron- partout-,  &  qai  ne  devroît  pas  VéaCy  te  femble,  s«batk4* 
dam  les  régk>f>9  auffi  peu  babifaUei  ^^e  16  Kamirchatka ,  c*e(l  le  rat.  Ce  pays     j^g,  j,{^ 
en  a  de  trois  efpeces.    La  première  i  courte  queiies  au  poil:  rouge,  eft  auffi 
gK>flrque'leâ^Hi*'ëi^nds  qu'ity  ak-ferf  Europe.'    Mais' éHe'dJffere:  de -ceux- •■ . 
d,-fii«out  i^rlroncfi^  femblabfe  àceîWtlé^çochoiSa  de  laici  durefle;  èite      .  ... 
leflèmble  %-wte  «ertaâie  erpecede  beKcœ,  qui  pourtant  <fe  Doorrlt  de  rats, 
mois  fans  doute  des  phis  petits. ... 

'    Cbvx-ci  font;  poartiaOdire,  doméitiques  ;  tant  la  fUm  lea  rend  fami-    ■. 
tiers  Bvec  les  Kamtftbhdales,  donc  ils  vexent  fans  crain»  les  proviûons. 
-  Une  trolSeme  «fpece  ^  deslarçlnS'q^'èlle'-fiic  II  la  première^  qt^'fètfenc 
dans'tes  plaines,  ks  bf^s  &  les  tBoiitagnesl  'L'âoe  a  dés  raj^^cd  avéc'le  fre- 
lon, &  l'autre  avec -rabeiHc^  '  .  i  •  :  ..'■  ■' 
'    Ltéfftun  Atsqii'o(i'appeUéT<f^a^JS>^A;àdt 'de  grands  n7ds  tfarài|<ét'ea 
ccfluléi,  qiù^ffkie  hâtant  de  grâiier5'<4bùt^hiitis,'  deffiné^  S  différentes  prov^ 
iooa  de  •bouche. poirrTbiver.  ,On  y'  troq.ve  de  la  iàrane  nettoyée,  d'autre 
non  préparée,' que  tes  rats  font  féchériait'ft^eir  dans  lés  beaux  jours, .des  plan* 
teê  de  pluflëurs  Sxteay  de*  hoiz  de  ce^re.'  '  L'biRoii«  dé  -ces  rats  ell  plitii 
cnrieufe  que  celle  des  bommes  ^  mxJï  ta  ttahnHe^Qti  Ànb  en  éa*eUc 

plus''Vtyè'9  '■■■'  '■"■■■■  '■■■■..■  .1  .■-;....  . 
'■>'Cvpéiit^  fiMtoefttin-tt^tfa  téi^-^éthi^ioâ,''fî  Tt>a-  en  croit' lA  -ffarttQ 
rdudde&  Quelauefi^  lei«ra£  rats  d^paroifÇMt  de  &  prér^&^Oé',-"fii>  «^ 
■lors  le  j^éfagrCffiine  iMataift  àtiiiée.' '  AKs  qâutd  iiï  renenttent,  c'élT-lW- 
l^rfe  d*aWcEraré'0Cd'Ube' année  âbcndâifiè^'  On 'iiâibnËé'''lAir  i-ecour  ikn» 
mtil'ikjfayfpuf^ei  tuprié.     i  ■'■'■  -^  ■■'-  •'•  -■■'■■'à-J'f  n'  h:\.:)  ::j  '..  • 

C'est  ao  ^Ôiwas  quils  p^rt&m'parf'fS'rériSjfe'àft  feiôthatK,  fut  la  ri?!** 
HêS-'PtMf^-^ndrftâoc  'dà^aes'' dés 'goif^i  &-'^tii  Civières  k  k  i^^ f-  (ba* 
Vttitf'iioyéS'INi'rt^àe'fWrélhtnte^lfinM'de'  &ï%ué  fur<ïe  ri^g:^*-Mâ%''tt 
4|ae1e  ft>leîr&-'lt''ittpW-44lir  dent 'rendu  deirfc^es;.'rduvent''etrKTé»'t>^'dM 
canàMt  finmges ',  &x  dévorés  'più-  une  efpec?  dé.  ftum^.  '  Une'  armée'dê  ces 
ntfly-flA-qtielqiiefiÊ^^eus  beures  ï-jnflèr  mr  fleuve'?  i^'-eft  qi^îts  b'tmt'  point 
de  pcnts  ni  de  bateaux;  quoique  les  Kamtfcbadales  s'imaginent  quIb'tramlÏR* 
Iw-M^  flic  oné èftrtcï  de  côqultlage9,'flîts^'f(#m«>iV}reÛtâ,  i^ii'iAïWÀTtf 
iâr-lé)iitnge9;''«t4ufilCshabltatisW'âppétfé>Ig9  cimif^ms.''^'  i^"^  r") 
.  -Cbd'-cA  Mb  lafmte  fiit»I«,'dbtit  ilA-ft^dHéetle^  t«iftiMï'bbalaift^"^Kf&è 
infa>fliervelU«aX)  k.lcii'Wteaâlte,  que  la  "prévi^UCÉP^^  (!éj  m.i  Ct  Tin-dr^ 
de  léuc'nftrcbe.  Av&nt  de  panb- ,  Us  couTieotMii' jA^VIffon,  de  racles  véi' 
AjOKitfes,  pour  etopoifonfier  les  rats  frétons,  «pA  vlemlroteBc  pHter  leurs-  txA* 
Kitea  en  leur  abfoice.  Quand  ils  reviennent-,  '&'c'cft'aii  tnob  d'OtflObref  ^il* 
îrottTciik^tews^ïaâgafiRii'tfltfvèr  «lénU^  &>vul,di>it51v^  pemfetiç  %  idéfe^^ratts 
Audi  les  Kamtfcbadales,  charitables  < 'tbab  f^^dSitë^  par-tûpeffîMoàrioM 
de  leufieiâeva  lett  f»roviâ6nf  Tétnplifllint  leiirs  bous^  d'ïËufi  de  pôiflbD,.^ 
de  eaVîar^  te  a'B*  trouvent  ail  bi^d  des>  rivières':  qud^uêj  rats-démi-^  morts  <fé^ 
^ifenent.;  ihfftcbestâe  lesfauver.  Â!nfi'rMflblre'de''la'ÀiTe  cft  p&rtbuF; 
comme-  oa  \ok  r  ceU«.de«  fojie»  ou  de»  raenlôngps  de  Vhamas,  ■  Oa  «ft  ionc 
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■miToïKt  de  le?  écrire,  ne  fiit-cE  tjue.pour  l'en  détromper.    Les  en«Qrs.&  les  Mm 

.  <riu   Ram  T-  de  refpece  humaine,  donneront  dans  tous  les  ieni$  beaucoup  d'ouvrage  au 

«li  H  '  T  R  ^    philofophe-;  naais  ce  n'eft  pas  toujoivs  dans  les  fay&  ïdcuIks  et  fauvogest  qu'il 

a  le  plus  à  extirper  de  ces  plantes  paraOtes  qui  dérwent»  pour  aiiiû  dire,  h 

fubfbnce  de  j'efprit  humain.,, 

_       ,  M.  KRACHENiNiRow.'diftingue  troja  fonog  d'animaux  fimphibiea ,  qui 

amphibies,      vivent  dans  l'^u  &  fréquentent  la  terre;  m^  le^  un^  dans  l'eau  douce,, & 

jamais  dans  la  met;  les  aucres  dans  la  n^erÔc  1^  rivières^  d'auti^s  eofin  datisia 

mer ,  &  jamais  dans  l'eau  douce. 

Veavii  ma-      .0  E  la,premiere  clafle,  on  ne  çpqpqît.ap  I^mtfchatkg  qw  }e^  IouFre5»Jîui 

flot.  fe  prennent  ^  la  chalTè ,  &  lorfque  les  oura^uis  de  neigç  les  égarent  .dans  \fit 

boj^  -Leijrs  peaux  ^ez  chères,  parce  qu'elles  font  nu%s,  s*c^l^pIoyenI  jibor* 

iier  les  babifs,..m^f  fuctçut^  il  confeEverJ»  cçul^ar  des  ziiiclines,  eg  leurièfr 

vart  d'enveloppe  dans  les  endroits  où  l'on  ferre  oelles-d.   .    ; 

.    Ps  la  fecon^.  çlaOè^iibni  ter  yvaux  marins.    Us  remQntent  des  njers  de 

Kamtfcbatka,  dans  le^  rivières,  en  û  grande  quantité,  que  les,  petites  iSes 

^perfes  ou  milieu  des  terres  voiiines  de  la  mer,  en  fqnt  couvertes.    II  y  eti  a 

de  quatre, efpeces.    La  première  &  U  plus  ^oflè,  que  les  Kamtfchadalcs  ap- 

f>ellent  Lachtek-.,  nç  1^  ^rend  qu'aa  •  deflus  di^  5(^  d^^  de  lARWde,  foit 

dans  la  mej  de  Peugina,  foit  i^na  l'océan  orieata(.  '    .-.>...  l   ■   \-  ■■    -> 

La  troifieme,  qu'on  didingue,  dit-on,  par  un  ^and  cercle  çqojf}!''  4^ 
cerffe,  «ipi  ocoipe^  la  ipoifié  de  la  fnr^  de  û  peau ,jaunto)e',  w  fe.tnojive 
que  dins  la  mer  otiei^e,  '    -,.;. 

h  A  quatrième ,  qui  eft  la  plus  petite,  le  prend  dans  de  grands  iac^  .. 

L  E  veau  des  mers  oe  s'éloigne  gueres  'de  la  côte ,  au  -  delà  '  de  treote  mfl> 
le&  C'eft  un  fîgnal  du  voifînage  de  la  terre  ^  pour  les  navigatews»  :  S'iï  epuft 
dans  les  rivières,  ç'eft  pour fuiittre  le  peiflon  dont  il  fe  ^ufpl^  '  .  ;    .      } 

L  B  in^l^  s'accoupJe  à  la  façon  des  hommes,  dit  M,  Krachwipikow,  iScdoq 
pas  comme  les  chiens,  ainC  que  l'ont  rapporté  plufietirs ^^«nviavis,  La  ^ 
nielle  ne  ppné^^qu'up  petit  à  la  fois.  ,Le  cri.des  >waux,n|açtiis  reflènble -aq 
iiruit  des  efforts, du  voiiuflèment;  les  jeunes  fe  plaident  comme  des  perfon* 
nés  qui^qu^resù  .  Rien  de  plus  défa^éable  que  le  grognement  continuel  -M 
«es  animaux^.     ■  ^    . 

:f./LMf,\  l^s;difféi;epte|iIWiî9r¥s  de  les  preqdre  ^  ur?^,  Ipï.Kamt'UuflaliM 
^  ont  une'qui  }epr'&Hible|)^tiçuliere.  Quand  lespeti^  |bnc  fur  la  gUce^i 
leAQhaf&UfS'mettaoc.iKi^  fei^i^qa  au-des^r  d'un  tr^Mu;  les  pot}(ret)t)& 
.  les  .écartent  de  Iet)rs.^04i^i  &  qu«nd'll&  en  foBt  éloign44,.  on.iombe  (ut,  fiiii(, 
&  on  Jes  aflomme  aveu  des  malTues,  ou  bien  à;Coups  de  otrabine  fur  la  tét^t 
caril  eflirwâe.  de.ka.fi^per  ailjems.^.  Les.l;âjle^.i'enent  dans  la  grai/Iè  ^ 
ve^u  marin;  mais  il. oe  fiinip»  croire  qu'elles  ne  font  que  les  chacouiller 
^éablemEOK,  4:omn^:Vont  dit  d^;«nsii  qui  ces  aniguuic  n'ont  cettaiaetnpni 
ftas  îait  confidence  dé  ce- prétendu  ptaifir.  '  ..<  , 
-  .Qbe;i,qa]bpojs  on.  tend  deç  filqts  irèsrforts,  ,en  troi^  ou  quatre  «qdr()its 
d'une  rivière,  oil-les  veauï  foiv  entrée, .  &  pu  tés  jroufl^  'd"US  <«&  filée*  avec 
,de  grands  cfis.  Quand  ils  t'y, fontembarrailës,  on  les  ■affommei  &  l'wi  en 
fiSi^ii  ^t'„on,,^s^3  fondes  (Je  {^ch$  &ilÇ.çli3'^e,jurqi^'à  cent  à  la  fois. 
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Ba  fbiu  d«&  Il  hier.  '  „  ^tà  vu»moi*n)£me,  dit  M.  Ktecbenlnifcoir»  uo  de,  Hiii«ii(»' 
M  ces  animaux  qu'on  avoic  pris  11  l'fanmeçon,  pourAiivre  los  gaos,.  quoiqu'il  ^^  E*uTn 
n  eûï  le  crâne  brifô  en  pluCeurs  pièces.  '  Ajj&îiôe  qu'on  l'eiu  tiré  fur  le  riva-.  *ciiatk«., 
»  ge ,  il  tâcha  de  fuir  dans  Is  rivière  ;  msis  ne  le  pouvant  pas  »  il  iè  mit  k  pleo* 
A  rer,  &  dès  qu'm  ^l'eût  frappé;,  il  (è  délvadit  Avec  la  plus  grande  fureur."  : 

Quand  on  les  furpreod  endormia  fur  la  côce,  s'ils  «n  ont -le  cenis,  iU 
iuient,.&  pour  rendre  le  chemin fluâ  gliOâni,  ils  vcoillTenc ,  non  pas  mie^f- 
pox  de  lait,  comme  on  i*a  dit  par  cireur,  mais  de  l'eau-de  mer. 
.  Dans  la  claflè  des  ampliibies,  qui  n'entrait  point  dws  l'eau  douce,  font 
lefi  chevauK  marins.  Les  Kamifcbâdales  ne  les  prennent  que  pour  en  avoi< 
ks  dents,  qui  pefent  depuis  duq  -ou  Cx  livres  jufqu^  dix-  huit,  &  dont  le 
prix  augmente  avec  le  poids. 

U  N  aniiml  que  J'oo  confond  wtecceux  -  ci ,-  c'eft  le  iJot^  maria.,  ijuoiqu'fl  UoiuiiutiiB. 
foit  plus  gros  que  Je  cheval, .&  plus  reOètpbiant  au  vt-au  de  mer.    11  pel^  d^ 
puis  trente-  cinq  jurqu'^à  quarante  poudes  (i).    Les  grps  bei^leoc  »  les   petit) 
bélenc    Mais  leurs  mugiflèmens  afireox  &  plus  for&t  que  ceux  des  veaux  ma- 
rins, aveniilèm  les  oavrgateurs,  dans  les  tems  de  brouillard,  de  la  proximité   .    ■  ■  '  ■ 
des  rochers  &  desiécueiis,  où  les  viiâètUK  pourroient  échouer;  car  ces  ani-  -  --..t 

maux  quaad  Us  fou,  ^  iei;re.  Se  ôeoDciv  daos  les  illes  &  fur  le  hau;  des  mon?* 
Mgnes.        ■   .1   ;■.-,.  .  ,.,,■,  ,1 

Lbb  mdles  on.  jnfqolt  qaaae;  femelles,  4ui  s'accouplent  au  mois  d'Août 
&  jporieat  neuf  unis.  Le  lion.marin  e(t  gaboe  avec  Tes  femelle,  toumaoc 
&  jouant  fans  cefiè. autour  d'elles  pour  leur  plaire,  tràs  lènfible  i)  leurs  ci)Fef« 
lès  &  le  battant  avec  fureur  pour  lés  maîtrefles.  Du  relie,  le  mâle  &  la  ie* 
melle  font  plus  Indifférens  pour  leun  petits,  qu'ils  écoudênt  fouvent  danq  1^ 
fommeil  &  ne  défendent  point  en  cas  d'atuHjue.  Quand  les  jeunes  lions ,.  fin 
ligués  de  pager,  grimpent  fur.  le  dos  de  leur  merc,.  celle-ci  plonge  dans  l'eau 
ptHir  les  y  lenvcrler.  On  dirojc  qu''ils  n'aimenc  pas -la^ mer»  tfju  il^  s'emprel- 
fentde  gagner  le  rivage,  quand  oa  ies  jette  àl'cau. 

LKlion.tBarÎD'iedout^e  par  Ca  giwèur,  fa  gueule,  fes  rugiflèmens,  fa 
figure  &  fan  nom  même,  eft  pourtant  0  dmidfi  qu'il  fuit  ï  rapproche  d*iu 
homme,  foupire,  ucmble  &  tombe  k  chaque  pas,  tant  fa  graiOè  molle  &  pe< 
fante  lui  coûte  de  peine  ii  traîner.  Mais  quand  il  n'a  plus  de  falut  que  dans 
fon  ^éfefpoir  «  alors  il  mec  k  fon  tour  fon  agre0èur.  en  fuite ,  furtout  s'il  eft  ea . 
mer,  oCi  danaJee  bonds  de  &  fureur  il  peut  fubmo^er  1^  canota  &  noyer, 
les  hommes.  Le  pins  hardi  pécheur,  ou  challèur,  va  c<Mure  le  venr,  lut 
plonger  dans  là  poitrine  60m  les  nageoirea  de  devant,  im  harpon  attaché  par 
»e  IcHigue  courn^e,  Ëûtei&.cuirdelioa  de. met,  &  que  d'autres  pécheur» 
<Hit  entortillée  autour  d'un  pieu.  Ceux  «ci  le  percent  eDfuiie  de  loin  k  coupg 
de  flèches,  &  quand  il  a  perdu  lès  forces,  ils  s'approchent  pour  l'aqbever  k 
coups  de  pique,  ou  de  maOùe. ,  Quelquefois  tm  lui  décoche  des  dards  empot-. 
foBfiés,  &«omme  l'eau  de  mer  icrite.  fana  doute  les  bleflùres,  Tammal  ^gnft 
la  côte,  où  on  le  laiffe  mourir,  G  l'on  oe  peut  l'idKïrder  aif^menc  .j 

C  *  E  s  T  un  honneur  pour  les  Kamtfchadales,  de  tuer  des  lions  marins  ;  oa 

(<)  €*  poude  eft  do- 40  Kvrei  de  Rufie,  4  <Ie  83  livres  de  Fïaaoe. 

XXF.Paru  ' "  D  '    -'* 
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BifeToiat  dssboïkiieM'^jetnrdaDs  la  mer  ua  de  ces  tniouâx,  nwad  ili  Pom  durgét 
vu  Kamt-  dans  leur  cMioc  Ih  rifqaeBt  plutôt  d'^  fabmer^és,  &  foaveni  ils  fe  pofeot, 
icBiTEA.    pour  ne  pas  abaadonner leur  proye.    QuelqueftNs,  à  cette  pécbe,  un  canoc 
cft  emporté  par  les  vetits  &  ballotté  par  les  tempérés  durant  huk  jours  ;  &  lei 
pécheurs  reviennent  enfin,  fans  autre  guide  ni  bouflôle,  que  la  lune  &-le  fo- 
Milik  detnl- morts  de  fafm,  mais  couverts ^de  gloire. 
■  C-tpRiistAvr^  c'eft  aafll  pour  l'utilité  qne. les  Kuntrcbadates  vont  i  lï .pè- 
che des  lions  marins.  La  gmSé  &  Ji  àair  eix  font  trè8-4>onnes  au  goût;  nuis 
iéfBgFé^le»  h  l'odorat  ,<  difbnt  quelques  perfonnes  >  it  qui  Ans  doute  ce  niets 
iie  fçauroit  plaire;  car  il  eft  rare  que  le  prenier  de  ces  fens  adopte  ce  que 
l'antre  rejette',  ou  que  le  fè^^dr^iatiflè:!»  qui  ««vient  nu  prenuer.    Mzis 
quelle  que  ft^t  la  giaiflè  du  lion  marin ,  que  des  gens  comparant  i  celle  du  moo* 
-  ton  pour  le  goàt,  à  la  cervelle-poup  la  fiibftance,  fa  peau  du  moins  eft  bonne 
il  faire  des  fouliers  &  des  courroies;  &  c'en  ell'^Ièz  pow  que  l'borame  ufc  il 
r^ard  dés  lions  marins,  du  droit  de  domination,  c't^t-ii-dire,  du  Aoit  àe. 
mort  qu 'il  s'eft  donné  fuMOus  les  animamc. 
l>èi  dMt      Le  chat  marin  (<()  y  eft  d'autant  ptui  roaatls,  qu'U  a'a  que  la  moitié  de 
■*''■>*•    '      h  groCIèur  du  lion  ;  il  réflèmble  du  refte  au  veao  maria ,  qui  eft  de  la  gtofTeur 
à*aa  ■b»uf;oBis  il  eft  plus  ta^  v«n  la  potirioe,  &  ptui mioee  vers,  h  queue. 
Il  naît  les  yeui  ouverts,  &  gros  comme  ceux  d'un  jeune  bœuf,  avec  creuBe^ 
JhQit- dents,  ^fuivies  (k Tonifiées  de  deux  déftnfefrde  chaque  câcé,  qui  Iiû  per- 
dent dès  1*  quatrième  jour.    Son  poil  d'un  bku  noiiin« ,  commence  alors  H 
devenir  châtain  ;  aubout  d'un  mois,  il  e&  noir.autour  du  venu%  &  des  âuics. 
'    '        Les  femelles  deviemient  grifes  &  lî  disereacea  des  mîies,  qoelàos  use  grao- 
^  âtention  on  les  croiroit  d'une  4Qtre  efpece. 

Lb9  chats  marins  fe  tiennent  dans  la  baye,  qui  eft  entre  les  capa.de  Chl- 
^Dskoi  &  de  KroDotskoi,  parce  qtie  k  mer  y  eft  plus  calme,  qœ^fur  le 
réfte.  de  la  cAk  orientale  da  Kaaufctsaka.,  C'eft  au  priotta»  qu'on  les  y  ■ 
prend,  lorfque  les  femelles;  font  prêtes 4  mettre  bas.  Ûès  le  mots  de  Juia^ 
tfésMfMiux  difoartHOèat.  On  co^eâms  qu'Us  i  paOenc  dons  Jes'ifles  qui  fe 
ttouvem  eutre  lAfle&  l'Amérique, ^depui»  Je  50e.  Mffé  jatqn'aa  56e;  cav 
en  ne  tes  voâ  gueres  motuer  plus  fauii  vers  le  nord ,  &  ils  araiveac  pour  l'or- 
dnaire  ducdté  du  midi.  Ceft  ou  pour  dépofer,  ou  pour  nourrir  leurs  pe* 
tlQ,  qu'ils  voyagent  abli.  La  fiùqii  k  Areié,  le  fi»tt  de  fe  reproduire,  fom 
la  guida  de-tOu&  les  animaux  «irans. .  Les'Fftmrcb  voyagent  dàm  les-  monta** 
mes  du  Kamtfbhatfca  y  au  f^é  dés  ùaCoia  AboQdoncM'  ou  ftérilea.  Les  oifaaus. 
te  retirent  dans  le» -encbtMM  déftnsaumH  de,  k  tiHie,  ou  de  la  pontes  Les 
^îflôns  s'enfbHdént  dans  les  bayes  pnrfbodes,  où  les  «uix,  font  oaoqailks,  pouc 
frayerai  dépolèr  léors  ceu&.  Les  chats  marins-  vont  cberctier  le  npos  lom 
des  lieux  babltésj  pour  tiever  leur  bmiMe.  Leurs  femelles-  allaiteut  pendant- 
deux  ou  tr«ri5  mois,  &  revicnnew  avec  IcocS  petits  dans  l'nucooiDer  Au- refte». 
•e  qu'on  lie  dans  M  Kradieainitraw ,  fur  les  voyagl^sJ  de  cène  efpeœ  eùphi* 
Me,  n'eft  poS'biKta  clair  pour  s'y  ariéRu  -  '    - 

<k)  l/L  SteHcf  le  définit  wfut  mêMmat,  muiof,  pour  leur  ivolr  donné  d«  Donn- 
eurs marin.  Les  nauvrsltlles.ae  (oqt  pu  en-/,  bleq  Inef  .&-  bien  uatogKi  if  U:fijtfia.  qiiiit 
caK  aSîEz  d'accord  Gu  la  fonne  da  nuufttéi    lèw  trouvent. 
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ht*  ohatt  jmms  ont  difftéfMH  «rii,  vihMs  eomme  les  AaAdoa  qu'Us  é-  RiaTAsrf 

Erouvent.    Qatiul  Us  jouent  Turle  rivage,  ils  beuglent;  dans  le  cotnbv*  Uf  9v  Kàntp 
ebrient  comme  Tours;  dans  la  viflx^ie,  ç'eft  le  cri  du.  grillon,  &  d^tti  U  ■obat<a> 
déftiie.  c'cft  I«  ton  <le  la  plainte  ^  du  g^mMIèineac.    Leufs,  atnoun  $t,  kuq 
ooii^tt  lÔDt  égptknfnc  ip^f^o■,  .aOèc  dp  moitu  pour  m^îKf  que  1«4  olt<. 
AfVBiçucs  daignem  vériger  ce  i^e  les  vay^gimi  m  rapporcçtu.  Qu'il  fait  pe^. 
nds  de  les  décrii»,  far  Iq  foidê  quelques  phyCcteos. 

CHiQtJ*  mâle,  dit- on,  a  depuis  huit  jufqu'à  cinquante  fnnçllea.,  qu'il  LtmiâMan» 
«fde,akiG  que  fes  petits,  avec  une  jalouGe  incri^Ue,  Les  cbafs  .nwijas  Toi» 
wparés  en  troupeu,  ou  familles  de  cent  animaux,  &  même  davatktage.  Mita 
il  &ut  fuppofer  que  le  nombre  dea  fenwllies  e;<ce^  cootidérableoient  ceHii  d«a 
mftlet,  diiw;i;lM  efp«oe  qui  n!a  Bl  femUfl,  ni  cbAtr^  ikhif  veiller  k  fes  not- 
pffta.-  '  Us  pséludwc  k  l'accouplnimit  par  des  carcflès;.  le  mâle  Si.  la  ièmellg 
A  jcnn»  ï  la.  mer,  «onr  enlèniUe  runiawoqr  deTawre  pendant  use  h«»», 
comme  poiir  irrii;er  à  1  eavi  leurs  4éfin,  &  revieniinii  fur  le  rivage  jouir  d» 
leurs  amours,  avant  le  tenu  de  la  marée.  C'éA  .alors  qu'ils  Toni  les  plus.ai/%9 
h  farpfë&dre.  Comme  on  les  voit  fouveot  es.  guerre ,  oo  «roit  que  c'eft  IV 
BQOr.de.lMrsMtip/M  dolMUi  fe8i«Uei,  quileswqtdaamn^^t  «MpcinMfl 
dedifbwde.:  GcnwBilnnr  j  k-.  vqlr  itéàmim  y ^  dwrnent  >  l^y  mce  ;  jajg» 
k  lanaaicfe.  dODcJanamreaiinik'ees  aiym«u,'<Hi  juge  bleniAt  qu%  font 
iàitB  fowr  çoaûmat*  Quand  \m  petUa  jouent  epir'eux , .  fi  ,1e  jeu  4evieff  S6r 
irieAx ,  le«4te  Koowt  poi*  les  tkptter ,  &  quoiqu'il  grande.,  il  iécho  le-  vaiih- 
quenr  &  m^rifé  la  fcâlidea  ou  lea  llchel.  Oux-ci  fe  uemwnt  ayec  levn 
nwfcs,  tandia  que-le»  braves  fuivent  le  ppn.  La  fecuelle;  quoiqtte  cbérje  â( 
ca(«iBe  jhLmIle,  Je  redoute.  S'U  ftem  ^a  homme»  pour  ravie  des  pecwt* 
levtek'wmtt.povrdéfeodreiâ  aDe^i>5t£.'it.AtQ^,  auiili^ude  prandr* 
iës pedia^.Agoeale,  en  1^ enlevé r.qwtqu'u» , i?  mtlet  quitte  le  ravifH 
jèor^  pourceorirapcèa  &fem<^t  il.  Is  MH  «QtFe  l«s  4eQK,  1«  jewe  irv«e 
{nrear  oontte  la  terre.&  lesrodien,  4t  la  ItiOè  pour  morte.-  ^ifuiie  11  roule  - 
autour  d'elle  des  yeux  éttocelu»,  &  giiooe  dei  jlencs,' jalqu)  ce  qoe  la  fe- 
melle rericime  en  ràttipanc,  1m' yeux  baignés  de  Utmu,  lui  Ûkbcr  les  pieds. 
Le  mils  pledre  lui  •  même  en  voyant  enlever  kt  petits ,  ;&,  oe  (^  de  teidref- 
fe  cftila  ^amieree^weffion  d'une  rage  tmpulUèate.. 

.  L  ta  rienx.  cints.  marias  foot  les  pbis  féroces.  Quo^d  T^  d>  leqrs  içttoiivi 
eJl  paflï,  lis  fe  rebrent  dans  une  folîtude,  où  Us  font,  dic-on,  des  mois  en* 
dm,  Aqs boire- Dj  manger;; dornmit  i^re^ue  nwjptirs^,  mais  prompts  ï  s'é^ 
Teillcr ,  fois  que  l'ouïe ,  ou  l'odorat ,  ne  participent  pas  au  fommeil  de  tout 
les  autres  fine.  Si  quelque  homme  pafle  k  travers  kurs  reiraites,  les  premiwi 
de  ces  animaux  qu'il  rencontre,  s'élanceni  fur  lut.  Ils  mordent  les  piams  ^^uis.codi- 
qu'on  leur  jette-,  &  leur  e(^-  on  crevé  les  yeux  &  caflé  les  dents,  ou  mSmp 
le  orAne,  ils  s'obltineot  k  fe-défeodre,  v'vvdi  des  feinaines  entières  avec  la  cer* 
velle  écralée  &  pendante.  S'ils  recu^went  d'un  pas,  tous  le$  cbois  voiflos  qui 
font  témoins  du  combat,  viendroient  relancer  les  fuyards.  Il  arrive  fouvenc, 
dit-  on  ;  (fans  ce  ntmultc  général  «que  chaque  chat  croyant  qoe  foo  volUo  i'cd* 
Ait,  UiTs  même  qu'il  marche  à  la  bataUle,  ils  courent  tous  les  um  fur  les  aiH 
nés,  &  s'cDifetiKQclînsaïKaa  d}fi»m^eoc  Quand  la  foiUe  eftiinfi  oiia- 
D  s 
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H^tTOïKt  gée*  lesch^I&ars  ou  les  voyageurs  peuvent  paffir  hnpanémeiit,  Or  aHidduer 

no  Kaht.  Jeuf  Rjutcv  on  piller  &  mer  à  loiflr. 

f»*T«A.  Riawn'eft  plus  finguUer  que  le  réeît  àe  M.  Steller,  à  oe  fujet  „  Ufl 
^  jour^  (Uc-il>  que  j'écoisÀvec  un  Cofaque,  il  creva  les  yeux  à  un- cbac  riu* 
jV  ■nd;pilfs:etï  attaqua  cinq  ou  (Ix  k  coups  de  pierre,  &  fe  redra  du  cftcé  de  l'a- 
,-,7v^uglé.  &ç?ui.ci  croy^'hc-qudif^  compagnon»  qu^tl  enccndoli  crier,  cou* 
,1  roienc  fur  lui,  fe  jetta  lùr  ceux- mêffiff  qui  «énoientàfiSQ-ftoow».'*    Alot9 

jf-if .  M.  SceHer,  qui  avoit  gagné  Une  htfutéur  pour  écre  témoin  du  combecque?  le 
Co&que  avoit  excité,  vit  tous  ces  chats  fe  tourner  à  leur  tour  contre  l'aveti* 
gle,  le  pourfuivre  dans  l'eau ,  où  il  s'étoic  réfugié ,  le  traîner  fur  le  riyi^ ,  & 
le  dé&hirer  ft  coups  de  dents,  jutqu'à  ce  qu'il  relh  mort  fur  la  place. 

■  iiits  combacs  ordtitalres  ne  font<qu*fln  diiel  entre  deux  champioas;  mais  il 
âiift  jufqu'it  répuifemeut  des forcest  D'abord  il  commence  il  ceupsde  pattes^ 
l^xombaccans-cherctiiim  enmème  tents'à  frappera  itrparer;  (^and'lwi  des 
^ux  fe  fetK  le  piiis  tbiblt,  it  a  recours  aux  Coup»  de  denttr,  qttliriMt  des  io- 
cifions  pareilles  ii  celles  que  feroû  ua  fabre;  mais  bientdt-tes.fpsâateurs  vien* 
nem  au  fecoors  du-  vaincu,  pour  féparer  les  combatonu.  Telle  eArardeor  deé 
cbstamarinspour  la  giime,  ■qu'il' a'y  sa  a  pMl^-paliKquI  oef^iicciiblét 
dfi  bleflùresj'ôr  queiB  ptupatt  iiieura»:plti'i6Bidtoii  te9>ttoafbaU,qae'do'vieil* 
kflè.  Aulf  voit'on  certains  endrolus  d^laâ^tt  tout  coQfaRsid'oa<)n«»,v*mk 
me  te-feroient  nob  «champs  de  bbtailte,'fi:let  bbnMifsiQ'enÂveifdbieBPpas  leàn 
nons.  I)  fanJrok peut-être  exporter  aa-Kamtfchatka,  toaus  les  anet  de.fimg 
qui  ne  refptrént  que  le  carnage.  Elles  trouveroîent  dans  les  chats  marins, 
Se^  rivaux  dignes d'-exircer  leur  rage,  &  capables  de  l'al^vlr  psr'^eur-  rélî* 
ftaocci  Ùed  animaux'G  redoucibles',  qu-'ii  efV  difficile  ^le  le«  éviter,  funooc 
tans  -iti.pl&ine,  'fi:difficiles'h  tué-,iqu'itB^fiHvi^•en^ll  deux  cens  coups  d'an  groi 
biion  aOètlëï'ifur-la  téte^  fl-  poftérà  eombatm',  qu'un  feftl.peiftaicpti'devant 
ptofleu^  hofllmes;  fi* acharnés^ parlée  MetTuros,  qu^au  pieoiieficw^' de- harpon 
ffa  '(siil}f%H  4HiicanorT«mpli  de  péctieurs  &'ie  tirent^  d^ec  npldiï6?jtt4^a*k-  o« 
qu'ils  l'al^hi  renverfé  &  noyé  ïvb  hommes^-de  rets  animaux- délivreroiàula  (b* 
eéféfde  tôt»  les  tffigands  qui -fe  plaifènc  ^'Is' troubler  deleara  querettei.   ■■-'■■ 

Dm  ciftor»  '    L*-caftoï  Qttrifi,  qui  ne  ïefemble  i  celui  dé  terre   que-  par  te  poil  &  U 
wuiDt.         qualité  du  dJvet ,  a  la  grofftur  du  chat. marin,  11'' âgûre -dv  veitjj  la-téi* 
0fc'''l'oun.  '  S»  dents-  foiit^  patiie»^Ti»- tjaeue  «ouite,. plant  (Sc/tenniote  ea 
pôinrej'"  '■■     ■■^-    '  ■'  ■■■        .-'  .        ■  ■  ' 

'^  C  'ks^t'lfr  pli»  diJuK  des  airimMx-  marins,  qai;ftéquente«it^b  teov.  La 
ftraellrs  fembTent  montrer  onetendreflË  Gi^liere  pour  leurs  p«tits,'  les  tetunt 
embradâs 'Ctitre  learspattes-dedenatf 'pendant  qu'elles-nagigt  fur  le  doi,  jui^ 
qo^il  ce  qu'ils- foient  eux -même» ea  état  de  nager.  Malgr<â  h -folblefTe  &  la 
'  '  tfmiffcd-quHesfoni'fui^  devantf'lex  c^afltursy  elkVa'sbnndonBent  leuirpetlrs^ 
ijti'ii 'la  de^iere  eiTTrémité ,  prâies )r  revenir  à  leur'feâoors,  dèi  qu'eiles  le$ 
tHHendenc'o«t.  Abffi'  le  cbt^eur  -tâïbe-c-ilt^trtapet  un  Jeati»  oAn-,  quani 
it  feut  en*V6!r  U  mère.  1        .    .:      .   .     i  :.   .  ■         .  ■.  ■  ■ 

■  ÛNpretid  cette  eipece  de  plu&eurs  façdns;  Ibii^  la  pêche, entendant  des 
fllets  i  travers  le»  choux  do  raer-,  oit  les  caftors  aiment  i  f«  retirer  la  nuit  & 
durant- le» lempétcs;  foiib  la. chaflè,  avecdeaciiMKs  &-des<barpons.  ■OfKiet. 
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poor/Eiic  encore  M  primenu  avec  des  parias,  fur  les  glaces  qae  les  vents  d*ell  Hiitotrs 
poul^E  vers  la  cdtew    Qmlquefols  ces  animaui,  trompés,  dit-oD,  par  le  ^v   Kavt- 
bnik  qoe  les  vents  font  en  hiver  dans  les' forets,  tant  il  rellèmble  au  mugiflè-  ■^hatk^ 
ment  des  vagues,  viennent  jaTqu'aiu  habitatioBs  foiicerraiiies  des  Kamtfchadi* 
les ,  où  ils  tombent  par  Touverture  d'en  •  haut; 

L  A  manatée  eft  un  fujet  de  difpute  encre  les  natnraliftesi    Les  uns  difent     q^ 

3 ne  c'ott  nn  poifibn,  paKe  qu'elle  en. t  la  queue  &  les  nageoires,  fans  poil,  trfej,  o^^"»^ 
[  fans  pieds;  lesautres,  que  c'eft  ud  amphibie  mann,  parce  que  Tes  nageoi-  chet'aianiieBr 
res'de  devatK  font  de  véritables  pieds,  Sx.  qu'elle  a  des  mamelles  que  n'one 
jamais  lés  poiflbns;  d'antres  concluent  de  cette  contndi<ftion ,  que  la-  manatée 
•ft  use  efpeœ  nHtojrtnne  entre  te  poifibn'  &  le-  quadrupède  marin.  M.  Km- 
sbenlnikow  veut,  t^près^  M.  Sceller,  qu'elle  {oit  de  cette  dernière  clajlè, 
parce  qu'elle  a  uneelpece  de  cou  avec  des  vertèbres  qui  lui  lèrveix  à  touraec 
ft  téta  mobilev  avantage  que  le  poidba  n'a  point. 

'' La  plupm  de»navigatMii<B-om  appelle  . cet  animal  vaciiO' marine,  dit  M\ 
Steller,  fansdouttt,  kctufe  de  (bn  muffle  qui  ell  la  piemiere,  &  peut-être 
la  ftule  partie  qu'on  en'  «h  vue  d'abord;  car  il  n'a  que  ce  rapport  evec  la  va- 
che, fabmbiam  du  reOe  au  chien  tte  mer,  mais  fâua  gr^nd.  Les  femelle» 
«BE  dwtt  Bametlcs^  flir  le  devaac.  C'eft  penc  -  âtre  pour  cela .  que  Colomb  i 
<ni-vdr,  dms-la  vacbe  imri|Bfrf.I»iryiiiip'deKatidleas.  Comme  elles  lienncnc 
leurs  petits  ferrés  contre  la  mamelle,  avec  des  nageoii^  qut  leur  .f«rveiiE  da 
MdRB>  l«»K(ÏMgbàtBk9o«iK>eAéed'M0nttf.  Leur  cri  qùeft  Bn«.erpecâ  de 
gémfflèmettti  les  a  fait  nommerXfnKtfj»  ^les  Fj<M>çois..OD  uouve  cci  vaU 
mal  dms  toutes  les  mers  qui  baignent  l'Aiie,  i'Afrique  &  l'Amérique.  ,  De  - 1> 
vkat  fans  dopte  Iji  diff^nce  qu'on  remarque  avec  furprife^.  daosJa  plupart  des 
defcriptions  qu'on  en  a  bites.  S^  peau  noire,  raboieufe,  épaUfe  commerécoroc 
cFuii  «léint  cMâttt,?éitéoiiUéu!èât  duré,iiup(jiicde:réfifta.'%la  baGhe.:Au  lieu 
dieid*Bt8,'bn  vmt^fHie'Iancbe.nMriM  aiE<tfeuX'.osblancs^placskenchâlBsdaiM  ' 
1«  deuK'iMtcboiKs.  S«a'y^ux  petits  yefrcoroparùfoB  de  &iâie»  comme  celle? 
ci  l'eft  k  pioponioa  Us'  Oni  «ôrp*,  font  placéiB  fur  la  méoK  ligne  queies  na? 
fines,  k  la  diftance  égale  entie  le  mutèau  &  les  oreilles,  qui  fo«t  des  trous 
pr^qu'iavUIblés.  Lm-  deux  paucs  on  nageoiaes  qu'elle  â  préciCÈmenc.  au  -  deP* 
ftus  du  cOui  lui  (^iveac  k  fe-crampoBiicr  anx.  rochers,  d  fortement,,  que  là 
peau  s'enlève  par  JaiDb«aox,'.avabe .que  le. pâtheux  lui  iàflè  lâcher  priiè.  Ce 
^ult  yada  p^s^fisgaHer  da»a>Ia  defcription  que  :Mi'KrBCh«iikQw  donne  d4 
cet  lalmal,'  c'efl  qu'il- pei«-,dlc-il>,  deux xeaa.poudea,  fur  une.iotigueur  d'en* 
TÎroiïqoetre  fagene»;  c'dl>)i-dire,  que. fa  looguear  eft  de  vingts  lix  ou  vingt* 
ièpt  pieds,  &  foa  poids  de  fept  à  huit:  miUe  livres.  Cependant  IVI.  Crantz, 
dans  ta  defcription  d'une  vache-  marine  (  /) ,  ne  lai  donne  que  quatre  cents  li« 
rres  de  poids-,  fi»  dix-huit  pied3.i)e.>lang.  SatU'^ute.quccJH  deuH  ameur^  ao 
parient:  pas  du  flidmeianiaiaL     i  ,  i.      ,        .     .    ■>     .:  '     .  i. ,  ■>,... 

Cm  sfiimaux  vaat^par  bàade»,  H.&  pièïda  naags  daas  h  haute  fliatte. 
qb'on  pe«,  diciM.. Steller ,.Jeiv:taaeber. le  dos  avec  kiuia--.^  Comattntuik 
animal  fi  gros  peut  -  il  approcher  û  fort  de  la  terre ,  où  U  m  flMidba  .poi&tî-' 

.  (J)  VDyeicl-dBffoi»:fa4(ri«  et- QnUflini,     ■  ■  •  ■        '  ■   /^  .  '.  .".. ,".  „      , 

Da, 
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BitToïKt  Ce  n^eft  (wle  feul  eadroii  qiU  enihwrtflè  daoa  cciM  UAtrire.    Qwod  m  kt 

Bo  K&  UT-  tounneote  (les  niuiitées)  ou  qu'oa  les  frappe,  elles  fuint,  gigoeot  U  nwr, 

icBATXA.  ^  reviennent  biemâti    „  Ges  uiftnnux,"  dit  M.  Kracbeiilfiikow,   „  ne  preiH 

„  nenc  pai  le  moiodré  foia  de  leur  confisrvttioo  ;  de  Ibrie  qu'on  peut  s'&ppro- 

„  cher  au  milieu  d'eux,  avec  des  canots»  mircher  fur  le&Ûe»  choifir  &  tuer 

„  çdui  qu'on  veut," 

Chaque  bande  edcomporée  deqaatre  manit^,  lemâle,  U  femelb,  & 
deux  petits  de  grandeur  &  d'âf^  dtSlirena.  En  général,  ces  anitmux  tieooeiK 
leurs  petits  au  milieu  d'eux,  pour  les  mettre  à  couven.  Le  mflle  ueik  G  fort 
Ht  femelle,  qu'après  avoir  tenté  vainement  de  la  défendre  &  de  la  délivrer, 
quand  les  pécheurs  la  tirent  fur  te  rlva^  avec  des  harpons,  il  la  Aût  nwlgri 
les  coups  dont  il  eft  accablé ,  s'élatMS  lubitemenc  ven  elle ,  auQi  vite  qu'une 
flecbe,  &  relie  quelquefois  deux  ou  trois  joumaoubé  fur  Ton  corps  mort. 

Quand  un  homme,  monté  fir  un  canoc de  qoacie  rameurs,  a  jatte  le  bac- 
pion  fur  un  de  cet  animaux,  il  y  t  trente  pécbeucs  fur  le  rivage,  qui  tirwt  le 
montlre  avec  le  cable  attaché  su  harpon  fiuc  en  forme  d'aocrc*  Prâdanc  qu'OQ 
tâche  d'arracher  la  maoaiée>des  endroits  où  elle  s'accroche,  les  rameiirs  la  per^ 
cent  à  coups  de  piques.  Dès  qu'elle  eft  UeflSe,  elle  s'agiie:eifaii(»diiHlreaieBii:i 
«uOliAt  une faaie d'aunn  vienoeec il  Ibn  lècoufs,  ou  reQWedèr  Je.caiMKi  ftVM 
leur  dos,  oo  fe  maitie -fia: iii conte 'poor  la  roi^Fe,  ou  tenier  ddfùM  (btàt 
le  harpon  à  «oàps.  de  queue,  i  .      :        ,      . 

L  A  chair  des  nuMprées  reOèoibl*  à  celle  do  bœuf,  qaaifd.eUes  font  vieiUeat 
&  du  veau  lorlqu'elles  font  jetines;  Ttioe  eft  dure,  &  l'autre  aj(2e  à  cwe^ 
Celle-ci  s'enâe  julqu'à  tenir  deux  fcHs  plus  de  place,  cuite  que  crude.  Z«  lard 
t' le  go&t de  celui  du  cochon.  La  viande  fe  faie  «ifémoK,  quoiqu'<n  Bitpré- 
teodu  le  comnire.  .         ;.  ' 

_  fOaoi.'  L'Histoire  des  voyages  eft  le  fondement  &le  magifia  ^:  l'hiftoire  ud^ 
Det  rouuHH.  yg^gj[g_  TpusWs  écrivuDs,  tous  Jus  fçavant,  doivent  y  puilèt^  -chacun  les 
connoiffîncea  &  les  matières  qui  font^  foiKrefloti.  Maia  conuuî.ils  ne  fibçr- 
chent  dans  chaque  pays,  que  les  particularités,  qui  le  difliogùem  de  ccMis  les 
autres,  on  doit  ^'attacher  ^  ne  rallèmbkr  dans  ce  -dépôt,  que  les  chofes  leq 
plus  ûnguliercs;  ou  du  moins,  en  Te  conieaamc  d'indiquer  les  cbofes  commu- 
nes k  plulieurs  pays,  ou  les  reflèmblanoes ,  ilnejàot  s'anéter  que  fur  let  dtft 
fécences.  C'eft^M  lèvèiiiable.foodde  l'hiftoioe,  âùc  nuoreUct  foit  cwile. 
La  defcriptlon  détaillée  des' cho^s  communes^  ^pardeoi  aOK  pays'  où  fil,» 
abondent  le  plur;  il  en  eft  de  mémcengénétoi  Àb  toutes  tes  ptoduétioasy 
folt  OTdinaires ,  foit  rares,  qu'il  iàùc  toujours  étaler  &  développer  dans  le  H' 
jour  que  la  nature  femble  leur  avtùr  pUlà  fpécialement  affigné.  Mais  comme  les 
mêmes  êtres  varient  félon  lés  climats,  ce  lont  oes  variétés  qu'il  faut  recueillir! 
en  parcourant  pluficurs.  fols  l'échelle  dei  .e^ees  qui  fe  retrouvenc  la  pluparc 
daos  l'étendue  du  globe.  C'ell  dans  cet  efprit  qu  on  va  Itilvre  l'hi^ùe  det 
'  iMiObos  qtie  ibuiiiiSkn  les  mers '&  les  eank  du  -Kuncfcbaclu.  On  ae  perlera 
donc  ici  que  des  èfpeoes  les  plus  abonâuues  de  ces  dîtes,  «u  les  plus  néccf^ 
ûlresauz  habftans. 
Des  baMoe».  Partout  où  l'on  trouve  la  baleine ,  on  ne  peut  la  palier,  fous  (ileoce. 
Ce  poUKm  occupe  trop  d'efpace  dus  l'étendue,  poiir  ne  pas  avoir  vne  place 
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«oofidénblc  dui  lliiaDlre  des  merrcilleaft*  proiioAioiu  de  la  nanirc.  L*océan  HtiTotti 

erientil,  &.  li  nier  de  PeiKiiiB ,  wdeiit  ibuvent  de  ces  monUrea»  qui  s^non-  "c  Kaht> 

cent,  dic-on,  du  fond  deTesa,  psr  les  je»  prodigieux  qu'ils  eDéluceot»  ^icbatka. 

Ifl  furfâce  d*utK  mer  calme.    Ou  et  nfime  que  les  baleines  approdicot  G  près 

du  rtv^ ,  quand  elles  «ieuKOE  s'y  fiotier,  pour  &  d^;^er  des  coquillages 

viyans  dom  «lies  fi»c  couvertes  comme  un  rocher,  que  du  bord  on  pourrwt 

ks  attriodre  k  cMps  de  fiifii.    Ce  iàit  fuppofe  que  la  mer  ell  très  •  profond 

fiir  les  cdce»  où  «e  poiOôo  etlfi  familier  :  car  oo  prétend  qu'il  s'y  micoacre 

des  baldtMs  qal  OK  d^iiis  fepc  jufqu^  quinze  fiigeaes  de  longueur.    Les  plus 

petbes  aBtfOK  qMlqneiôis-cbiu  leshvieiea,-att  nombre  de  deux  ou  trois; 

mais  les  plus  gro^s  s'éloigoeoc  des  c6tes  de  la  tatf,    11  efl  rare  qu'on  en 

prenne  au  Kamtfchaïkai  mais  trèa'*àrdtnahe  d'en  Toir  de  mones,  que  le  fiux 

a  jettées  ibr  le  rivage ,  oit  riles  fimt  bientOt  dépecées.    C't&  furtoui  à  la  p<^* 

n  de  L(HMUka ,  que  les  icmpétes  &  les  cooius  en  atneoeiK  le  plus,  &  pluidc 

dans  rauiomne  qu'au  piintems. 

Le»  Kamdchadales  ont  crois  manières  de  prendre  des  baleines.  Au  midi , 
Ton  fe  contenK  d'aller  avec  des  canocs  leiw  drer  des-  flecbes  empoifoonées , 
denr  elles  ne  lèncent  la  bleSbre  qu^au  venin  qui  les  a  kU  enfier  promptemenr, 
At  mourir  avec  des  douleurs  &  des  mugiflèmeus  dfroyables.  Au  nord ,  vers 
}m  6o9mo.  ijeffé,  les  Oltoumci  qui  babiœot  la  côte  orienute,  prenoent  les 
baleinesavec  des  filets,  &ia  de  courroies  de  cheval  marin, qui  font  la^escom- 
nne  la  main.  On  lea  tend  i  l'embouchure  des  bayes.  Arrêtés  par  un  bouc 
avec  de  groSès  pîerres',  ces-âicts  âotcent  au  gré  de  Ji  mer,  &  les  baleiàes-qul 
pourfuiveni  tes  poiflôos  vont  s'y  jeuer  &  s'y  entortiller,  de  iàçon  à  ne  pou* 
voir  s'«n  déba^tlfre^  Les  Olioucores  s'en  aj^Hrocbeni  alors  Ibr  leurs  canots^ 
&  les  enveloppent  de  nouvelle»  courroies,  avec  leiquelles  on  les  tiie  k  terrv 
pour  les  dépecer. 

Lks  Tcbouktchi  qui  font  li  dnq  deaprés  plus  an  nord,  foat  la  pécbe  de  la- 
baleine ,  oHume  les  Européens  &  les  Groënlandois  qui  foat  placés  à  la  méma 
hauteur  du  pôle,  c%ft-ii-dire,  qu'ils  les  prennent  avec  des  harpons.  Cetto 
pèche  eft  fi  abondante  qu'ils  négligent  les  haleines  mones,  que  la  mer  leur 
donne  gracuïtemem.  Ils  fe  contentent  d'en  tirer  la  graillé  qu'ils  brûlent  avec 
de  la  mouQè,  ftute  de  bois:  mais  ils  ne  la  mangent  point  comme  les  Kam> 
fchadales  du  midi.  Aufll  ne  font-ils  pas.  fujns  à  être  empoifoonés.  Cet  ac- 
cident eft  très*  commun  aux  peuples,  que  la  paceflè  ou  la  fiiim  portent  k  fe 
gorger  de  cespréfens  funeftes  que  ta  mort  leur  envoie.  „  Je  fus  témoin,  dit 
„  M.  Kracheninikow ,  au  mois  d'Avril  1^9 ,  de  l'horrible  ravage  que  leur 
„  cautà  cette  nourriture.  Aux  bords  de  la  rivière  Berezowa,  eft  une  petite^ 
„  habitation  appellée  Alaoïtn.  C'eitau  530  degré  de  latitude,  fur  la  côc»- 
y,  <^eniale.  je  remaPqUM  que- toue  ceux  que  je.  voyois ,  étoient  pties  &,dé^ 
yt  Mts.  Comme  je  leur  en.detnandai  la  nilba,  le  cbef  die  l'habitation  me  dit, 
„.qH'*nni<  rooti  aiTîvée  un  d'fna''eux  éeoii  mon- pour  .avoir  mangé. de  la  giaUn 
„  fe  d'iuwlMlelneerBpoifoniléey  &  que' eoDime  ils  en  avmenDMutn mangé., 
„  ils  craignoient  de  fubirle  même  fort.  Au  bout  d?environ  tmc  demi  heure, 
„  on  Kamcfcbadale  très-flvi  &  irès-robufte,  &.an  autre  {^s  petit, commen- 
„  cermc  toui^à-rcewii^hJrffipkfiidrei  leadUîuitqu'il^avoieiiLhLgDrge  tootea 
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HiiTOiiB  „  feu.' '  L«8  neiltes  femmes  qur font  leors  médecins,  les  stnchêreât  wec^^ 
i>ti  Ki-uT.  ^^  courroies,  vraifembtablettieac  pour  les  empêcher  de  mourir.    CcpeaàmL 
•caàxxA..  ^^  [ouc  fat  inutile,  ils  moururent  tous  deux  le  leademiia;  &  les.autres,.k  ce 
„  que  j'appris  enibiu,  furent  bien  longtems  à.fe.rénblir.  " 

S 1  1b  graiffe  de  baleine  èlt  quelquefois  funelle  jux  Kamtfchtdales,  ce  poiC-. 
Rm  leur  eft  d'ailleurs  utile  à  teaucôup  de  choTes:  ils  emploient  fa  peaii  il  de$ 
femelles  &  des  courroies,  fes  barbes  ou  fanons  il  coodre  leurs-canoo,  à  faire 
des  filets  pow  prendce  d'autres  poîi&ns;  fa  mâchoire  inférieuce.li  des  glilToires 
pour  les  traîneaux,  à  des  manches  de  couteaux.  Ses  mteltios  leur  f^veot  de 
barils ,  Tes  veneGres  de  mortiers , .  fes  neris  &  fes.  yebws  de  oatdet^ur  les  piè- 
ges qu'ils  tendent  aux  renards. 

Avant  de'  terminer  cet  article  de  la  baleine,  il  ne  fwt.pas.ometav  dm 
erreur  qae  iW.  Krachêmnilcow  relevé  dans  IVL  Steller..  Ce  pbyQcien,  d'après 
le  témoignage  de  gens  qui  difoient  avoir  vu. des  iafcriptions' latines  fur  des  baiw 
pons  de  fer,  qu'on  avoit  trouvés  dans  des  baleines  mortes,  jetcé^s  fur  les  cô-; 
t^  de  Kamtfcbadca,  conclut  que  ces  baleinet  venoient  du  Japon,  m  ^^i^ 
„- comment  fe-perfuader,  dit  M.  Krachenintkow,  que  dans  une  difbnce  fl 
yy  longue,  &  dans  une  mer  parfemée  d'un  fi  grand  nombre  d'iûes,  ces  balei- 
„  nés  n'aient  -éié  arrêtées  nulle  part  fur  les  côies?  Comment  tes  Kamifchadalei 
^  &  les  peitptes  Inrbares  qui  fréquentent  le  Kamtfchatka,  ont-ils  pu  difeemer 
„  CCS  lettres  latines,  eux  qui  ne  Içavent  lire  aucune  forte  de  caraâere,  dans 
„  quelque  langue  .que  Ce  foil?  Car  avant  notre  arrivée,  pourfuit  l'obfcrviKeur 
y,  Rufiè,  il  n'f  avoit  point  encore  eu  de  Cofaque,  qui  f^t  ce  que  c'écoit  que 
„.  desJetties  latines.'!  M.  Kracbeninikow  pourroit. ajouter  que  tous  les  peu* 
pies  qui  font  la  pèche  de  la  baleine,  igporent  Clément  le  latin, !i  moins  que 
quelque  Européen  n'ait  eu  la  &ntaifie  de  Ëiixe  graver  des  infcriptions  latines 
fur  des  harpons  de  baleines.  Mais  alors  il  faut  que  les  baleines,  atteintes  de 
ces  harpons,  voyagent  du  Spiuberg  au  Kamtfchatka,  par  toute  l'étendue  de 
h  mer  glaciale.  •  Au  refte,  il  ferolt  peut-être  aulD  curieux  &  plus  imporCant, 
d'attacher  ces  fortes  de  monumcns  au  corps  des  baleines,  que  de  palier  des 
anneaux  au  cou  des  fiiucons,~avec  la  date  de  l'année  où  on  les  a  pris,  &  te 
nom  du  chafleur  qui  les  a  remis  en  liberté.  Cet  ufage  -  oâriroit  un  moyen  de 
connoîtreen  parue,  &  l'âge  des  baleines,  &  les  courfes  qu'elles  font. 
Du  ktf^ka  ,  -  A. côté  de  la  baleine,  on  peut  mettre  fon  ennemi  l'efpadon.  Mais  celui* 
ou  poiiCjn  k  ci  n'eft  pas  tel  dans  cette  hiftoire  du  Kamtfchatka,  qu'où  le  décrit' ailleurs^ 
*^^  „  Les  plus  gros ,  dit  M.  Stetler ,  ont  quatre  f^oes  de  longueur,    ^ur 

-„  gueule  ell  garnie  de  grandes  dents,  pointues.  C'ell  avec  ces  armes  que  l'el^ 
„  padon  attaque  Ja  baleine,  &  non  avec  une  forte  d'épée  qu'il  a  fur  le  dos, 
n  11  eft  faux  que  cet  animal  en  plongeant  fous  la  baleine,  comme  plufîi^uis 
>,  perfocnesle  prétendent,  lui  ouvre  le  ventre  avec  une  nageoire  pointue; 
„  car ,  quoiqu'il  ùt  une  efpece  de  n^eoire  fort  aiguë ,.  de  la  joi^eur  .d'eDv|- 
-„  ron  deux  archmes,  &que,l(H:fqu'il  ell  dans  l'eau,  eUef»roilIè  comme  vné 
,  corne,.  OH  comme  un  os,  cepeudaiu  elle  efl  molle  &  n'eft  ccanpolâe  jque 


conooît  bieo  celui-ci,  quand  les  uns  lut  àoiaiteai  mo  fde,.les  aoires  une 
^^^  épée. 


„  de  graillé,  &  l'on  n'y  trouve  pas  un  feut  os."    C'eft  aux  ychchyolog^ej 
à  voir  n  ce  poiffoD ,  décrit  par -M.  Stetler,  eft  le  même  que  l'efpadon  ;  û  l'on 

' *  *    ■  -•  '      -gj  jajyeg  qoç 
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Cpée,  &  les  astres  an  pelfpie  pour  amie;  G  cette  arme  eft  on  os,  ooe  ror-  HtiTo'iaï 
ne,  on  nerf,  ou  bien  un  cartilage  flexible,  qui  fe  durcit  &  s'aiguife  jufqu'à  du  Kaht- 
devenir  tnmcbani  ou  perçant,  quand  la  rage  lui  dotme  cette  tenCon  violente  *cbatca. 
&  momentané  ,  que  l'amour  communique  li  certaines  panies  molles  dans. 
tous  les  animaux  :    ou  les  natunlUles  ne  font  pas  encore  bien  iultruia  fur 
la  forme  des  poiObns  ;  ou  les  voyageurs ,  même  pbyficiens ,  ne  font  pas  ta- 
nraliftes. 

Quai  qu'il  enft^  de  la  figure  du  poidbn  à  ëpée,  que  les  Kamtfchadales 
appelleiit  kajàtka,  une  aatipatbie  narai«lle  lui  fut  pourl'uivre  la  -baleine;  or 
celle*  ci  le  craint  &  le  fuit  malgré  la  rupériorité  de  fa  maflè  &  de  fes  forces, 
qui  femble  lui  donoer  l'empire  lur  les  babitans  de  la  mer.  S(hi  ennemi  la  fait 
ichouer  fur  la  eâte ,  ou  la  relance  en  haute  mer ,  jufqu'k  ce  qu'il  fe  trouve 
renforcé  par  une  troupe  de  fon  efpece.  Alors  ils  fondent  ions  enfemble  fur 
le  moufb^,  qui  poulTe  te  bruit  de  fet  mugillËmens  ii  pluiîeurs  milles,  &  ils  le 
tuent  làns  le  dévorer,  ni  Tentamer.  Les  babitans  du  Kamifchatlca  proBteat 
de  cette  cbaOè,  &  conferveni  une  Ibne  de  vénération  pour  l'efpailooi  mais 
oe  culte  efl  imdDS  inlpiré  par  la  reconnoiflànce  que  par  la  crainte.  Quand  ils 
TOJest  un  de  ces  animaux,  ils  le  conjurent  avec  une  efpece  d'ofirande,  de  ne 
point  leur  foire  de  mal.  C'eft  qu'il  fulnnei^  fon  bien  un  canot. 

Lb  7VA«cAik>j(,  que  les  Ruflès  nomment  Z«^,  elt  on  remède  iofaillible    DaTchedi- 
contre  te  conftifntion.    Sa  graiflè  ne  fe  digère  poicn ,  Ce  i(»T  fans  qu'on  s'en  k*k. ou  Loup 
apperçoive.   AufB  les  Kamtfchadales  qui  n^en  mangent  guerps,  ne  s'en  fervent  ""'n* 
que  pour  attraper  les  gens,  dont  ils  veulent  le  vraiger,  ou  fe  moquer. 

Lb  Metkt9^i  ^  Appdh;  ^»ot^ è  Auliwyl,  ell  nris  par  quelques  natu-  Le Motkon 
nliftes  au  rang  des  baleines.  C'eft  fans. doute  à  caufe  de  fa  groflèur:  car  il  «u  AfcouL  * 
y  a  des  mers ,  où  il  pefe  quelquefois  jufqu^  mille  poudes.  Du  refte ,  cet  ani- 
mal reflfemble  à  l'eftûrgeon,  parla  peau,  ta  tête  &  is  queues  mais  il  en  dif- 
fère par  fes  dents  qui  font  taillées  en  fde  &  fort  tranchantes.  ^  Elles  fe  ven- 
dent, fous  le  nom  de  langues  de  ferpeos.  Les  Kamtfchadales 'ont  tant  de  fra- 
yeur de  ce  monilre,  que  lors  même  qu'il  eft  coupé  en  petits  tronçons,  ils  di- 
fènt  qu'il  remue  continuellement,  &  que  fa  t£ie  roule  les  yeux  de  toutes 
parts,  pour  diercher  fon  corps. 

La  Sarkue  quidre  vraifemblaUement  fon  non  des  petits  piquans,  dont  q„  Btifatteiï 
elle  a  la  peau  toute  parfemée,  eft,  dit  M.  Steller ,  de  quatre  efpeces.     L'une 
a  tes  yeux  placés  i  gauche ,  &  les  autres  les  ont  ï  droite.     Mais  la  partie  du 
corps  où  les  yeux  ne  peuvent  veiller,  eft  défendue  par  ces  piquans  doot  elle 
eft-bérifKe.  . 

LzTerp0$à,  ou  la Lime^  prend  ce  nom  de  fes  écailles  inégales,  qui  font    LeTerpook 
terminées  par  de  petites  dents  très-  aiguës.  Dans  la  defcripiion  de  M.  Sceller,  ou  la  Urne; 
il  rtflèmble  è  la  perche.    Son  dos  eft  noirftcre,  fes  cAusiireiit  fur  le  rouge, 
avec  des  taches  d'argent,  rtHides,  ovales,  quarrées. 

Parmi  les  poiflîms  qu'on  appelle  de  mer,  il  «1  eft  un  qui  appartient  ;aux    Poîqoi»  de 
rivières,  parce  qu'il  y  naît-, qu'il  y  meurt  &  s'y  laiflè  prendre;  quoiqu'il  vive. mer   qui  re. 
conftsmment  dans  l'eau  falée:  c'eft  Je  Saumon.  Il  yen  a  dans  le  Kamifchaïka ,  montEm  le» 
dit  M.  Kracfaeninikow,  d'autant  d'efpeces,   que  les  nacuroliftes  en  ont  ob-  "s^J^™ 
fervé  dans  tout  l'univers.    Ils  y  abonde»  fî  fqn  en  été,  que  s'il  faut  Tea 
XJCK  Part.  E 
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liriTO'riii  croire,  ils  font  déborder  les  rivières,  en  lea  remontaat  avec  lefliix;  &  qoandl 
MP   K  A'MT*  elles  rencrent  dons  leur  lit,  Is  quantité  de  faumons  qui  reHent  morta  fur  le  fa-- 
ttSATKA..,  yg^  empefteroït  l'air  de  la  puanteur  qu'ils  exhalent,  fatu  les  vents  continuels  . 
qui  le  purifient.   On  ne  peut  donner  dn  coup  de  hvpon  daos  Teui,  £uu  frap- 
per fur  un  poillbn;  la  plupart  des  filets  rompent  fous  leiàix,  quud  od  -veut. 
les  tirer;  au(G  oe  fait- on  qi^e: les  leodre. 

Cependant  il  n'y  a  gueres  de  poifTons  au  Kamtfchitka ,  qui  vivent  plus  > 
de  fix  moh  dons  les  rlvieivi^  foit'porce  qiTJb-ny  crbuvent  pas  aOèz  de  tiour- 
riture  ;  tbU  que  It  dMcolté  de  les  reaunter ,  o^  de  s'y-  airécer  fôute  de  pro- 
fondeur &  d'afyle,  les  fiflè  rentrer  dans  la  mer.    Cepeadane  c'efi  dans  les  ri- 
vières où  ils  font  nés,  qu'ils  ont  coutume  de  frayer.    La  femelle,  dit  ÂL> 
Sceller,  Te  creaCe  unt  fofië  dans  le  faUe,  &  iè  tient  fur  ce  trou ,  jufqu'à  ce 
que  le  mâle  vienne,  en  la  preSànt,  faire  éjaculer  de  Ton  fêta,  les  ceufs  qu'elle 
y  concienft,  &  les  arrofèr  du  genne  fécond,  qu'il  exprime  de  fa  laite.-   Ces^ 
œu's  reilem  aitiC  cachés  &  couverts  dani  les  creux  de  fable  ,jufqu'aa  momeot 
d'eclore.     Le  mois  d'Août  eft  la  faifoa  da  frai.    Comme  les  <vieux  poifTons  < 
n'ont  pas  -le  tenu  d'attendre  leoti  petits,  ils  meqenc  toujours,  dit'-oa,  oin  i 
faumon  d'un  as,  qui  n'ayant  que  la  groU^  d'un  hareng,  garde i&>. couve, , 
pour  ainû  dire ,  le  fnl,  jnfquW  mois  de  Novembre,  où  les  pftics*  nouvelle- 
meot^ckw,  gagtKnt  la  mer  à  &  fuite.    C'efl  un  fait  doiK'M.-&acliealnikaw 
partit  û  peu  douter,  qu'il  Ai^pofa  le  mante  inRinét^  &  la  même- pratique,  h  i 
nos  faumom  d'Europe.    Mais  il  croîi  que  la  diffirence  d'âjge  entre  les  ûo-. 
mons  naldàns ,  &  «étui  d'un  aa,  qui  les  garde*  &  les  mené,  z  fait  que  les  na-i 
turaliftes  ont  divifé  pu  erreur*  uns  <Waia  eQ>e«c  «m  dcuu,.  quoiqu'ils  préten-  - 
dent  d'ailleurs  quetous  les  poiHons  rouges  ne>  pEuwac  acre  iâiliagu.éi  eu  efpe*: 
ces<,  par  des  indices  cc»flaiis.~ 

PoÎTK  rernédiftr  )t  ces  eoeues^  1er  pbyiîcîen  RiiCe  difltiigue  lA  nUff^Hites-i. 
efpeces  de  poifTQtis  rouges,  par  les  tenu  rà  Jls  remontent  .dans  -les  rivières;-, 
car  ils  font  G  fidèles  il  gardée  l'ordre  &  ;  la  &ifon  de  leur  marche ,  que  les  - 
Knjntfcbadales  ont  donné' les  noms  de.xes  diffb-entes  efpeces  de  poillbns,  auxv 
mois  dans  lefquel?  ils  les  prennent.  .  Tous  les  penples.  cbafiièurs-,  pêcheurs,  . 
payeurs,  ou  laboureurs,,  ont  dû  commencer  k  dillinguer  les  tems  de  l'année, , 
,,,  par  les  efpëces  d'anlmau^,  oude^rodu^tiotis  que  .la  jutuie  .leur  -offroit  fuc--- 

ceOîvemenc  fur  la  terre,  ou  dans  II  mer.  . 

-     ,      .  ,      Ainsi  le  mois  ds  Mal  s'app>ellei  chez  léa  K&mtfchadaleb,-  t^aomitcha ^-^ 

fefde  Toîflbnï  P^rce  que  c'eft  le  lems  où  le  .ppiflbn  de  ce  ncwn  remonte  le  premier ,  de  la  ^ 

de'^mêr ,  &    mcr  dans  les  rivières.    Comme  c'-eft  le  plus  gros  <ies  poillbns  rouges^  on  ne  ■ 

dlfiUMlouce.    le  trouve  guère  que  dans  les  endroits  profonds  de  la  baye  d'Awaifcha,  &  de  - 

I^TcJuowib  la  Kamcfcmika  fur  la  côte  .orientale,  de  la  -Bolfchaia  Reka.,  fur  la  -mer  de  .- 

*^'-  Pengina.    Cette  efpece  de  faumon ,  long  d'environ  trois  pieds  &^emi,  fur  r 

dix-.pouces  de  largeur  j   pefe  quelquefois' près  de-- quatre-vingt-dix  livres. - 

C'eft.une  grande  Idte,  que  la  pécfae  de  ce  poillbn,  précurfeur  de  tous  les  au- - 

très. ,  Le  premier  que  l'on  prend ,  eft  pour  celui  qui  jette  le  filet.    Occte  fu-' 

perAition  des'  Kamcfcbadates  déplaît  fort  aux.  Ruiîès,  ditM.  Kracheoinikow.-' 

Mais  lies  menaces  que  ceux  •  ci  peuvent  Aire ,  en  impofeu  moîM  aux  fauv^^s  ^ 

qwï.Ja  crsioce  qu'ils  auroieac.de  commettre,  on  grand  crime,  .s'ils  cédoietit.t 
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Il  letm  nntties,  les  prémices  de  kae  pèche,  i  quelque  prix  que  ce  fûc  Hi>toiii 
Le  NiarkaqvA  sH  proprenwDt  le  poiflon  rooge,  vient  au  commencemeac  do  Kami^ 
dejuin  dam  toutes  les  rivières  du  Kamifchatka.  Quelques-uns  remonteut  ■*'>a'k-*. 
jufqu'aux  fources,  où  l'on  en  prend  avant  que  la  pêche  en  ait  commeocé  dans  i^  Nlarka, 
les  embouchures.  Cependant  le  nlarka  ne  féjourue  pas  longtems  dans  le  lit 
(ksririerest  préféiant  les  eaux  des  lacs  parce  qu'elles  font,  die  M.  Sceller, 
■  ipaifl^s  &  Ângeufès.    Ce  poiflbn  pefe  rarement  au  -  delà  de  qamze  livres. 

Le  Keta  ou  KaïtOy  plus  beau  que  le  niarlu.  Te  montre  dès  les  premiers    Le  Heu,  on 
Jours  de  Juillet,  dans  toutes  les  ritàetes.    En  automne,  on  le  pèche  près  des  KaTbo. 
fources,  dons  des  creux  profonds  où  les  eaux  font  tranquilles.   Ses  dencs  font, 
'dit-on,  comme  celles  des  chiens-;  là  langue  a  trois  pointes;  &  chair  cil  blan* 
.cbe  &  fa  peau  fans  aucune  tache. 

L  E  Sela'ù»  riha ,  qu'on  appelle  poiflbn  blanc ,  foit  parce  qu'il  a  dans  Teaa  Le  BeUIa. 
lUne  couleur  d'ai^nt,  foit  parce  que  c'eft  le  meilleur  de  tous  les  poillôns  i 
> chair  blanche,  ralèmble  au  keia  pour  la  ^oflèur  &  la  figure;  mais  il  en  dif* 
ferepar  des  taches  noires  oblwignes,  dont  il  a  le  dos  fnriemé.  Quand  les 
'Vieux  pcriflÔDs  de  cette  efpece  ont  dèpofé  leurs  œufs,  ils  s'enfoncent  dam  des 
endroits  profonds,  où  -la  vafe  efl  épalflë,  ôCl  l'eao  ne  gete  jamais.  Auflî  peut- 
on  en  prendre  mCne  en  biver;  c'eft  la  jefitUB»  des  fM^w  ■ârittJonauK  da 
iKamtfchatka.    Mais  en  Février  il  n'eft  pas  aaffi  gru  (|B'ea  «Komoe. 

La  plupart  de. ces  ptuflèas  s'appellent  tamâc  blancs,  camôi  eoMges,  parce       poifibni 
qu'ils  lontargeotés  an  foidr  de  la  tBcr,&  devieooetK  ronges  dns  les  rivières;  Mancs,  qui 
'  ce  cbai^;ement  eft  caufe  qu'on  a  pris  foavcnc  k|  mêmes,  pour  des  efpeces  dif^  dcriiDneai 
vféreiMes.  •Quel  que  iwrrmitmct;  ^w  i»  haft*»  qut  le&  attire  dans  tcï rivières,  ""VM* 
.  cet  attrait  eft  plus  fore  que  le  courant  des  flots  qu'il  leur  ait  remotiter,  mal< 
.  gré  la  plus  grande  rapidité.    Quand  un  poifloa  eft  las  de  lutter  contre  cet  ob- 
ftacle,  il  s'enfonce  dam  un  endroit  plus  calme  de  la  rivière,  pour  reprendre 
des  forces.    N'çn  a-t-iî  point  allez  en  lui-même,  il  s'attache  i  la  queue 
d'un  autre  poiflbn,  plus  vigoureux,  qui  l'entraîne  ii  là  fuiw  dans  les  paflàges 
.rapides  6e  périlleQX.    Audi  voit -on  la  plupart  de  ces  poKIbos  que  l'on  pêcbe, 
avoir  la  queue  entamée,  on  mordue.    Il  y  en  a  qui  vont  mourir  dans-  le  fa- 
ble, ou  fiir  le  rivage,  plutât  que  de  retourner  à  la  mer,  du.  mohis  avant  h 
ifaifoo. 

M.  Stbllbr  dit  que  lorfqu'ils  font  forcés  d'y  revenir,  quoiqu'ils  aiment 
Il  garder  l'emboacbure  des  rivières  où  ils  font  nés,  quelquefois  ils  en  font  é- 
cartes  par  tes  tempêtes, &  jettes  fur  le  cours  d'un  fleuve  étranger.  C'dl  pour» 
quoi  l'on  voit  dam  certaines  années ,  une  rivière  abonder  en  ces  fortes  de  poil^ 
fons,  tandis  qu'une  autre  en  manque  coiit.à-fait.  Quelquefois  oh  elt  dix 
ans,  avant  de  revoir  dans  une  rivière  les  poiflbns  qui  en  ont  perdu  Tembou- 
chure.  Cet  acddeut  n'arrive  que  lorfque  les  jeunes  poiJTons,  qui  gagnent  k 
mer  en  automne,  y  font  accueillis  par  la  tempête.  S'ils  y  entreai  dans  un 
tems  calme,  comme  c'efl  4'ordinaire ,  ils  n'ont  qu'à  s'enfoncer  dans  un  enJrolc 
profond ,  ils  y  font  à  l'abri  de  l'orage  ;  l'aginiion  des  rempêtes  ne  fe  fàifiat  j'a^ 
tirais  fentîr  plus  bas  qu'à  foixame  fageus  de  profondeur."  Atnfî  l'aigle  &  le 
làumoD  peuvent  défier  les  vents;  l'un  eft  au  d^Eis,  l'autre  ett  m  defibus  -i» 
Ë  A 
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■Bi»TOixE  leitfs  ranges:  ainli  tes  toÎsSu  les  bergers  bravent  impunément  les  renn-dê- 

Bu   Kaht-  la  fortune;  rarement  va-  t-elle  fi  hauï  ou  fi  bas. 

•«HATKA.        lyj^  K R A cHE N I N I KO w  iâit  uDC  claflè  à  part,  dcs efpecjs  de  poifloos  qut 

iréquentent  indifféremment  toutes  les  rivières,  &  dans  tous  les  tems. 
ColilL  L  A  première  de  cesefpeces  eft  le  Goltfii.  qui  groffir  jufqu'à  pefer  vingt  li- 

vres. Il  entre  dans  la  KamtTcbatka,  &  par  les  pecices  rivières  qu'elle  reçoit*- 
gagne  les  lacs  d'où  fortent  ces  ris^ieres.  C'eft-  là  qu'il  réjoume  &  s'éngraifle 
à  loifir,  durant  cinq  ou  fix  ans,  qui  font  le  terme  de  fa  vie.  La'premiefe 
armée  ces  poiflbns  croiilènt  en  longueur;  la  féconde  plus  en  largeur;  la  ttoi- 
fieme  en  grollèur  par  la  tête;  &  les  trois  dernières  années,  deux  fois  plus  en 
épailTeur  qu'en  longueur.  Ceft  à  peu  près  aiofiqge  doivent  croître,  les  tnii* 
tes,  donc  le  goltfi  ^it  une  efpece, 
WxAWa.  Une  féconde  efpece  eft  le  Âfouikiz,  diftingué  des  autres  fonesde  truicespar 

une  raie  rouge  afTez  large,-  qu'il  a  de  chaque  côté  du  corps,  depuis  la  léte' 
jufqu'à  ta  queue.  Il  mange  tes  rats  qui  troverfent  tes  rivières  en  troupe.  U 
cime  la  baye  da  brownit/ay  efpece  de  vacîei',  .dont  l'^arbufte  ao!c  fur  le  bord- 
des  eaux.  Quand  il  en  voit ,  il  s'élance  de  l'eau  pour  en  attraper  la  feuille-' 
&  \ç  fruit:  C'eft  un  très-  bonpoiflbn;  mais  U  eft  rare.  Comme  on  ne  fçaic 
quand-il  encre  dans  l'eau  douce,  ou  retourne,  dans  la  mer,  on  conjçélure  qvi'fl^ 
remonte  ieftjïrieres  fous  la  glace. 

Le  Koriouk-      tes  Kanitfchadaies  ont  aoffi  des  éperlans-,  qu'ils  appellent  Koriôukh'i.    Ce 

W^ou.df«j>  fon,  de  très- petits  poWbos  d'un  goût  fi  défagréable,.  que  les  pécheurs  aiment 
mieux  les  domier  k>leurs  chieng  que  de  s'en  nourrir.  De  trots  efpeces,  la  plus- 
abondance,-  eft'Cdle  qu'ils  Bominpnr  i<„;i>i  On  Jit  queJac  riusges'de  la  mer' 
orientale,  en  font  quelquefois  couverts  l'efpace  de  cent  werllès,  à  un  pied  dé 
hauteur.  On  tes  diftingue,  parce  qu'ils  nagent  toujours  trois  enfemble,  fe- 
tenant  par  une  raie  velue  qu'ils  ont  des  deux  côtés, &  fi  forcement  atiacbés;- 
(}ue  quiconque  en  veut  pécber  un,  en  tt  trois  ^lafois.- 
Lc'Belt-         IM.Kracheninieow  termine  rtùftoire  des  poiflbns  dn  Kamifcbatka,- 

*o"tch.oB    par  les  harengs,  qu'on  appelle  dana- le.  pays  JSe/rcAoa/cAl    Ce  poiflbn  ce  iç- 
,'^'  trouve  guère  dans  la  mer  de  Pengina:  mais,  en  revanche,  il  abonde  dans  là- 

roet' orientale ,  oàil  a  una  large  carrière..  Auin,.d*ua  feut  coup  deâlec,  ea- 
prend  -  on  quatre  tonneaux. 

Cette  pâcbe  Tefeit  dais  te  tac  Willootchin,  qui  dott  être  le  mtoie que- 
la  baye  d'Awatfcha,  quoique  là  place  ne  foit  indiquée  ni  fur  la  carte,. ni  dans- 
Touvr^  publié  par  M.  l'abbé  Chappe.  Il  eft,  dii-il,  à  cinquante  fagenes  dé 
la  mer ,  avec  laquelle  il  communique  par  un  bras.  Quand  les  harenfl;s  y  font' 
entrés^  dans  l'automne,  ce  bras,  ou  détroit,  eft  bientôt  ferme-par  les  fables 
que  les-  tenq>êtes  y-  entaflènt.  Au  printemps , .  les  eaux  du  lac ,  gonSties  par  la  - 
f6me  des  neiges,  rompent  cette  digue  de  fable,  &  rouvrent,  aux  harengs,  le- 
paf&g&daos  ta  mer.  Comme  ils  fe  rendent  à  ce  détroit  verj  la  fàifoD  où  il< 
doit  être  libres  tes  Kamtfchadales  brifent  la  glace  duu  un  endroit,  y  paUëoç: 
leurs  filets,  oïlfont  attachés  quelques  tiarengs,-pour  amorcer  lés  autres,  &■' 
couvrent  l'ouverture  .de  nattes..  Un -pêcheur- veille  fur  un.  trou  pratiqué  daos^ 
léa^Mites,  pour  voirie.  momeiH  où  les  poiflbns  entrent  dans  les  filets,  en  vou*- 
,  liiit.p^r.le.détroit.&ré^gnerla  mer.    Auflltôt  il  appelle  fes  com[^g9oniSi 
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0h  ffce^ les  nattes,  &  V6a  tire  les  filets  remplis  de  bareogs.    On  les- enfile  par  Htitouk  ~ 
paquets,  dans  des  âcelles  d'écorce  d'srbre,  &  les  Kamtfcbsdales  les  empor-  of  Kamt>- 
tem  chez  eux  fur  des  traîneaux»  C*eft  ainû  que  i*indaftrie,  excitée  parles  be-  ••»!**»**»- 
foins,  varie  chez  tous  les  peuples,  avec  la  ûcuatitHi  des  lieux  &  des  chofes 
qui  concourent  ^  faiisâire  ces  beforas.    Le  bareng  eft  le  métne  fur  toutes  les 
mers  ;  mais  la  manière  de  le  prendre  n'eft  pas-  ta  même  fur  toutes  les  côtes. 

L'Hi-STOïKE  des  pays  fauvages,  eft  plutôt  celle  des  ouimatix  que  des  Dec  Oirseu»;- 
Hommes.  Mais,  quoique  parcont  où  l'homme  deftruéteur  n'a  poini  imprimé  la 
tnce  meurtrière  de  fes  pas,  tous  les  autres  habicans  de  la  terre  y  dulfênt  trou- 
ver un  iî^r  afyle  &  s'y  multiplier  à  loIGr;  cependant  on  peut  dire  en  général, 
peu  d'iommet ,  peu  /f animaux-:  tant  la  voracité,  l'iaquiéiude,  la  guérie,  ta 
cariodcé,  l'amour  du  repos,  la  foif  du  butin,  les  befoins  &  les  paflloos  de 
Teipece  humaine  l'agitent  &  la  poullènt  dans  tous  les  lieux,  où  les  produc- 
tions. Toit  animales.  Toit  végétales,  peuvent  fournir  des  alimens  à  l'être  qui, 
dévorant  tout  ce  qui  vît ,  fe  reproduit  de  la  mort  de  tous  les  outres  êtres.  Si 
le  Kamtfchatka  n'eft  donc  pSs  aufli  peuplé  qu'on  devroic  l'attendre  de  la  tem* 
pérature  du  climat;c*eft  que  la  terre  y' préfente  peu  de  fubftance  aux  homme»; 
c'eft  que  le  fol  mont^ueux  ou  marécageux,  ne  produit  gueres  de  verdure  , 

entre  les  pierres  ou  les  eaux  dont  il  eft'  couvert.  Dès-Iora  on  doit  imaginer 
que  les  oifeaux  y  font  rares.  AnlO  ne  font- ce  la  plupanqu»  tUa  fMTuu  aqu»» 
dques;  '&  la  met  en  fournit  les  plus  nombreufes  efpeces. 

Elles  font  prefque  tontes  fur  la  rive  orientale  du  Kamtfchatka,  parce    rjei.o(fMuk< 
que   les  montagpes  leur  of&ent  un  afyje  plus  voifio,   &  l'océan  plus  de  marins. 
nourriture.         '  .  '       .  , 

Eb  pliiâ  côdnù  de  ces  oifeaux;  eft  le  plongeon  de  mer,-  déSgné  fous  le  Vypatka.oa' 
nom  de  canard  du  Nord,  aruu  arSica.    Les  Kaintfcbadales  l'appellent  jrp,3jr-  oimtè  diî' 
ka.    On  le  trouve  fur  tontes  les  côtes  de  la  prefquïfle,  iSc  il  n'a  rien  de  pai«-  Nord.- 
ticulier  pour  le  ICamtfcbatka ,  que  d*y  être  fort  commun^ 

Un  autre  oifeau  de  la  même  efpece,  qui  ne  fe;rowve  point  ailleurs ,  eft  le'  ^e  mmicUa^ 
mmichagatka  (m).    Il  di£fère  de  Typatka,  qui  a  le  ventre  blanc,  en  ce  qo'il  gaka^ 
eft  tout  noir,  &  qu'il  porte  fur  la  tête  deux  huppes  d'un  hianc  jaunâtre,  qnî 
lui  pendent  comme  deux  treOès  de  cheveux,   d^uis  les  tHCilIes  jufques 
fiir  K  coh 

D'une  autre  efpece,  quVn  nomme  gagarts,  eft  l'^rvate  ou  lé  kara.    Cet'    L'arûB"  «ïi 
oifeau  plus  gros  que  le  canard,  a  la  t&e ,  le  col  &  le  dos  noirs ^   le  ventre  le  kanf  ' 
bleu,  le  bec  long,  droit,  noir  &  poinni,  les  jambes  d'un  noir  rougeàtre,  & 
trois  ergots  unis  par  une  membrane  noire.  Ses  œufs  font  uès-bons  it-manger,-  * 

fl  chair  eft  mauvaife ,  &  fa  peau  fert  &  faire  des  fourrures. 

Il  y  a  des  cormorans  qui  font  particuliers  au  KimtfchRtlta.    On 'les  appelle'  iJei  c6rfr;oi>- 
tchaUHt    Deux  de  cesefpeces  diSerenc  par  les  plumes,  que  l'une  a  noires',  nns,  ou' 
&  .l'autre  blanches.     Le  tchaiki  eft  gros  comme  une  oye,  a  le  bec  de'  cinq  «'»«''*f 
pouces,  tranchant  ftfr  les  bords;'  la  qaeue  de  huit  à  neuf  p'ouces)  les  ailes  de 
îèpt  pieds,  quand  ellesfoat  étendues;  iegofier  G>Iaige,-qu'il  arale  de  grands- 

Cm)  m.  Sieilei  définit  ce  canari,  tka  mtwina.fuklt  trihut  ,tim  4uiUci  utrfpifiw  ife^M^ 


dby  Google 


U  HI5T0IRE    GÉNÉRALE 

:  HiiTomx  poifTbns  tout  entiers.  Il  ne  peut  fe  tenir  fttr  fès  pieds,  ni  s'élerer  de  ten« 
su  Kaut-  pour  voler ,  quand  il  a  mangé.  Mais  par  fes  traits ,  il  retlèn^te  fana  doute  k 
tcjiATKA.  [,eaucoap  d'autres  oifeauz,  déjà  décrits  thns  rhiftoire  des  voyages;  quoique 
les  naninliftes  foient  ordinairement  û  peu  d'accord  dans  leurs  defcripuons, 
qu'ils  f<Hit,  tantôt  phiûeurs  lôrtes  d'oifeaux  d'ooe  féale,  tantdt  une  feule  efpe- 
ce  de  pIuGeurs;  le  bec,  les  pieds,  les  dles,  la  nuance  &  la  place  des  cou- 
leurs &  des  taches,  fe  variant  ii  l'infini,  non  -  feulement  d'une  efpece  k  l'au- 
tre, mais  entre  les  individus  de  la  même  efpece,  félon  l'âge  ou  le  climat.  Il 
fuffit  donc  de  recueillir  dans  cette  faiftoire,  les  relatiotis  des  divers  imimaux  a- 
vec  rhoiDOie;  c'eft-  li'dJre,  ce  qu'il  y  a  de  particulier  entre  fes  efpeces  Si.  1% 
nôtre  dans  les  diffërens  pays  qu'elles  habitent  enfumble.  Ainû  l'on  fè  ctxiien- 
tera  de  dire  qkc  l'homme  fe  Ibrt  de  la  veflîe  du  tcbaijû,  pour  l'attacher  à  fes  &• 
lets,  au  lieu  de  li^e  &  qu'il  pécbe  ces  fortes  d'oifeaux:  voici  comnient. 

Les  Kamtfchctdues  paflènt  un  hameçon  de  fer  ou  de  bois ,  h  travers  le  corps 
d'un  poiObn,  enforte  qoe  l'infirument  demeure  caché  fous  la  nageoire  qui  e(t 
fur  le  dos.  On  jette  cette  amorce  dans  la  mer.  'Les  cchaiki  volent  aulGtôC 
fe  ditpuœr  la  proie,  &  quat;d  le  plus  fort  des  combatians  a  isifi  l'hameçoa, 
on  tire  le  tout  avec  une  courroie  qui  tient  k  l'amorce.  Quelquefois  on  attache 
tm  de  ces  oifeaux  vivans  h  cette  efpece  de  ligne,  pour  ea  Attraper  d'auoes, 
en  lui  nanclc  b«e^,  4*  {leur  .qu'il  n'avale  l'amorce. 
V^feêu  de  Parmi  les  cormuwi,  ou  hirondelles  de  mer,  e(l  l'^/jSuw  ifa  ten^tCt 
M^*.  proeellaria.  Les  navigateurs  l'i^ipellent  ainfi ,  parce  qu'il  vole  fort  bas,  ra£uic 
laflvfitcedeseauz,  ou  qu*ii  vienc  fe  percher  fur  les  vaiQèauz,  quand  il  doit  y 
avoir  une  tempête.  -  Cette  aUorc  «i  cit  uu  preiage  mtatmDie. 

An  nombre  de  ces  oifeaux  de  mauvais  at^ure,  M.  Steller  range  les  flanld 
Ijetftarikf.  &  les  gl&upichL  Les  pruniers,  de  la  grofleur  d*un  pigeon,  ont  le  ventt* 
blanc  &  le  refte  du  plumage  d'un  noir  quelquefois  tirant  fur  le  ble;^  Il  y  en 
a  qui  font  entièrement  noirs,  avec  un  bec  d'un  rouge  de  vermillon  &  une  hu- 
pe  blanche  fur  la  tête.  Les  derniers ,  qui  drent  leur  ntun  de  leur  ftupidité , 
tetgkupkhi.  font  gros  comme  une  bircMidelie  de  rivière.  Les  iOes ,  ou  les  rochers,  Gtnés 
dttns le  détroit  jqui  fêpare  le  Kamtfchatka  de  l'Amérique,  en  font  tout  cou- 
vens.  On  dit  qu'ils  font  noirs  comme  de  la  tene  d'ombre,  qui  fert  à  la  peja- 
tore;  mais  quils  ont  des  taches  blanches  par  tout  le  corps.  Les  Kamtfchadar 
les,  pour  les  prendre,  n'ont  qa%  s'aflèoir  près  de  leurretnite,  vfitus  d'une 
peliflè  à  manches  pendantes^  Quand  ces  oifeaux  viennent  le  foir  le  redrer  dans 
des  trous,  ils  fe  ftmrrent  d'eux -mêmet  dans  la  peliflè  du  chaOèur  qui  lesat* 
trape  fiins  peine. 
Le  kalover.  Dans  cette  efpece,  on  compte  encore  le  kalovtr  ^  ou  ktUor^  qu'on  dit 
pourtant  fort  rufé.  C'eft  un  oifeau  noir ,  avec  le  bec  &  les  pattes  roUges. 
Les  Co(^^es  rappellent  i/wofiàiki,  parce  qu'il  lîffle  comme  les  conduifleu» 
de  chevaux. 

I L  y  a  fur  la  côte  du  Kamtfchatka ,  des  corbeaux  aquatiques  ;  l'un  entr'ao- 
L'omll        "^'»  ^a'on  appelle  ouriiy  eft  gros  comme  une  oie.     H  a  le  corps  d'un  noir 
blanchAtre,  tes  cuiflès  blanches,  les  pieds  noirs,  le  bec  noir  par  defTus,  & 
rouge  par- defTous. 

Les  KanufchadaJes  difent  que  lefe  ourils  n'ont  point  de  langue, parce  qu'ils 
l'ont  changée  avec  les  chèvres  fauvages,  pour  les  plumes  blanches  qu'ils  ont 
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efcarpés,'  d'où  le  roarmeil  le  lait  fourem  tomber  d^ns  l'eau,poiir  être  le  proie 
des  renards  qui  font  k  l'&fiiiL  Les  {^mtfchadales  voot  lui  d^Ber  l'es  œu»  du- 
nat  le  jour,  au  rifqus  de  fe  caflèr  le  cou  dans  des  précipices,  ou  de  fe 
noyer  ea  tombant  dans  la  mer.  On  prend  ces  oifeaux  avec  des  filets,  ou  mê- 
me avec  des  lacets ,  enfilés  à  de  longues  perches.  Quand  ils  font  une  fois  re- 
pofés,  ils  ne  quittent  guère  leur  place,  même  en  voyant  prendre  ceux  qui 
font  à  leurs  côt^s.'  Si  Toifeleur  vient  leur  préPenter  le  lacet  au  bouc  de  la 
perche,'  qu'il  dent  ii  la  main,  Us  détournent  la  tête  pour  s'en  défendre,  mais 
reftent  au  même  endroit,  jurqu^  ce  que  leur  cou  foit  pris  au  ncead  coulant. 

Les  rivières  ont  aufli  leurs  oifeaux,  &  le  roi  de  ces  oifeaux  eft  le  cigne;    jy^  •ifeibx'^ 
nnis  l'hoimeur  de  cemoDarque,  eft  d'être  mangé  au  diner  des  Kamtfchadâes,'  deju^doucu 
dans  les  fefUns,  00  les  repas  d'invicarion.    Au  tems  de  la  mue,  on  le  prend    Le*  ci^nct. " 
avec  des  chiens,  on  letue  avec  dés  bltons.  C'eftainû  que  le  roi  des  animaux  ' 
mtiieleroi  des  oifeaux  d'eau-douce. - 

Il  y  a  plus  d'idreflè  dans  la  manière  d'attraper  les  oyés,  qulfonc  de  {êpt  L^vjtt.^- 
à^huiteTpeces  au  Kamtrchatica.  Dans  l'endroit  où  ces  oirnux  fc  iccirent  le 
fdirj'  on  fiiic  des  huttes  à  deux  portes.  Unchaflèur  couvert  d'une  chemîTe,  oa 
d*uiie-peMè  blanche ,  s'approche  doucement  des  oyes.  Quand  il  en  a  éii  Bp« 
p«rça,  11  regagnr,  en  rampant,  la  hune  ouverte.-  Le*  oyes  J'y  fuirent;  il- 
f&rcpar-l'autre^sMptfmfte  ttrirObaoK;  *>»*  il  ferme  la  pone;  puis  il  en  fiit 
lé:  cour,"  ficrentrant  par  la  première  porte  il  alTomme  toutes  les  oyes.  - 

On les-prend  suffi  dans  les  fofl^  que  l'on  creufe. le  kmg  des  lacs  Qu'elles 
fe  tienntnc.  ■  Lorlqu'elles  vealent  fe  promener,  elles  marchent  fur  ces  trapes  • 
que  l'oi»  a  «aehées  fous  -des  herbes  &  y  tombent  de  fiiçon,  que  leuiï  afles- 
font  prifea  &  ferrées  dans  ces  foflès  étroites.' 

Ce-8  oyes' ne  font  pas  plus  f^dentsires  au 'I^mcfchatka,  qné  dans  les  antres  ^ 
ptys.    M.  Scelter  dit  qu'elles  arrivent  au  mois  de  Mai,  pour  s'en  rétotnmer  en  > 
NoveartHe.t-  n  prétend  qu'elles  viennent  de  l'Amérique:  car  il  les  a  vues  paf- 
ftr  âevut  l'iO» de  Bering;  en  auiomne,  do  côté  de  l'efl';  au  princentsjdu  c6*^' 
téàel'onO.- 

Lei  canvds-fbat  encore  plus  cotbmunï  que  les  oyes,  puiiqb'il  y  en  a  de'- 
dk  efpeces ,  Ans  compter  les  canu"ls  domefliqnes.  Une  de  ces  efplJtte,;  'qu'on'  > 
vpp9\le  fawHt'  eft  iteflaaifquable  par  fcn  cri.  '  M,  SteHer  £c  qu'il  eft  Compbfé'^ 
dt>fix'toi»qa'U-siioeésdela  nûnfejrefoivante:  - 


C^EST  defoncri,  que  les  Kàmttfchadales  rappellent  iwrtg&fifi*.  '  Li  pfiyi''- 
fitfien  sttribueees  trob  modulations  )i  tr<^  ouvertures -du- iariftx»<qtil  foce-^ 
coH^ertefr d'une  memlmme  fine  &  déliée»-- 
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-nifToiat  Uns  e^iece  de  canard  particulière  au  Kamtfchacka ,  ce  font  les  canards  èat 
.DU  Kaht-  montagnes  (fl).  C'eft  utte  ratfon  d'eu  détailler  ici  la  defcripàon.  „  La  tête 
içjiAiïA.  ^j  des  mâles  eft  d'un  noir  auffi  beau  que  du  velours.  Ils  ont  auprès  du  bec 
.,,  deux  taches  blanches ,  qui  montent  en  ligne  ^ecte  jufqu'au  deflus  des  yeux« 
„  &  qui  ne  finilTenE  que  fur  le  derrière  de  la  tête,  jwr  des  rayes  couleur  d'ar* 
„  gile.  Ils  ont  autour  dâ  oreilles  une  petite  tache  blanche ,  de  U  grandeur 
0  d'une  lentille.  Leur  bec,  ninfî  que  celui  de  tous  les  autres  canards,  eft 
M  large,  plat,  &  d'une  couleur  bleuâtre:  leur  cou,  par  en -bas,  eft  d'im 
„  noir  mêlé  de  blanc.  Ils  ont,  au-delTus  du  jabot,  une  ejpece  de  collier 
„  blanc,  bordé  de  bleu,  qui  eft  étroit  fur  le  jabot  même,  &  qui  s'élargit  des 
„  deux  côtés  vers  le  dos.  Ils  ont  le  devant  du  ventre,  &  le  haut  du  dos , 
„  bleuâtres;  Us  fbnt  d'une  couleur  noirâtre  vers  la  queue.  Leurs  ailes  font 
„  rayées  en  travers  d'une  large  bande  blanche,  bordée  de  noir:  les  plumes  de 
„  côtés,  qui  font  fous  les  ailes,  font  de  couleur  d'argille:  les  grofTes  plumes 
„  de  lenrs  ailes,  font  noirjttres,  il  l'excepuon  de  ftx;  de  ces  Cz,  quatre  fou 
„  noires  &  brillantes  comme  du  retours;  les  deux  dernières  font  blanches.  Se 
^  bordées  de  noir  aux  extrémités.  Les  groflès  plumes  du  fécond  rang,  f(Mic 
yi  prefque  noirâtres;  celles  du  troiCeme,  font  d'un  gris  mêlé  de  bleu:  il  y  a 
m  cependant  deux'plumes  qui  ont  des  taches  blanches  aux  extrémités.  Leur 
„  queue  eajiaiie.&  pointue;  leurs  pieds  font  d'une  couleur  pâle.  Cet  cd- 
„  feau  pefe  environ  deux  livres.  La  femelle  de  cette  elpece  n  eft  pas.  û  bel* 
^  le:  fes  plumes  font  nolrâires  &  chacune  d'elles,  vers  la  pointe,  eft  d'une 
„  couleur  Jaunâtre ,  uq  peu  bordée  de  blanc  :  elle  a  la  tête  noire  &  tiquetée 
„  de  taches  blanche^  fur  les  ^mpes:  elle  no  iw»  p^xi  muc-^-fàit  uqe  Uw 
„  &  demie.  Ces  femelles  lom  forcftupides,  continue  M.  de  Kr9ctieajii> 
„  kow^  car  au  lieu  .de  s'cn,voler.,  quand  eUes.voient.ua  homme,  ejîes  ne 
y  font  que  plonger  dims  l'eau,  qui,  fans  doute,  çft  leur  principal  élément 
„  Mais  les  çaux  font  lî  baflès  &.  ù  claies ,  qu'il  eft  aifé  d'y'  tuer  «es  canards  ji 
„  coups  de  perche." 

,Ckp£Ndant  on  en  prend  beaucoup  moins  i  cette  ToFte  de  battue,  quH 
Ifi  chaOè.  Ce  dernier  exercice,  aulG  amufant  qu'utile,  demande  de  t'adreflè. 
L'automne  en  eft  Ift  faifon.  On  va  dans  des  endroits  couverts  de  lacs ,  ou  de 
tlvieres,  <;ntrecoup^  de  bojs.  On  nettoie  des  avenues  i  irayei?  ces  bois,  d'ua 
bc  à  l'autre,  ôti  lie  enfemUe  des  fîlets  qui  font  attachés  k  de  looguas  per- 
ches, &  qu'on  peut  tendrç,  ou  lâcher,  au  moyen  d'une  corde,  dont  on  tient 
les  deux' bouts.  Sur  le  foir,  on  tend  ces  Slefs  à  la  liauteur  du  vol  des  .ca- 
nards. Ces  oifeaiix  viennent  s'y  jetter  d'eux-mêmes  en  ù  gnrad  nombpe,avec 
tant  de  force,  qu'ils  les  rompent  fouvént,  &  volent  Ji  tra.vers.,  enpafiànt  d'ua 
]ac  k  l'autre,  ou  rafant  la  furfâce  de  l'eau  le  long  d'une  rivière. 

Ces  canaids  dennent  lieu  de  baromètre  Sf  de  girouette  aux  Kamtfchadales, 
jBvec  cette  différence,  qu'ils  indiquent  plutôt  le  tems  ï  venir,  que  le  tems  ac- 
tuel, &  qu'ils  tournent  &  volent  contre  le  venc  qu'Us  anooncent.  Mais  cet 
p^nofticfi  ne  font  {as  infaillibles. 

Le 
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LBKiœtfchitka  D*a dans  Tes  rochers  que  des  oifeaiuc  de  prayc.    A  la  dme  HiiTOtittf 
de  cesrochen,  fooc  les  nids  des  aigles,  qui  ont  fix  pieds  de  diamètre,  fur  '°  Kaht* 
trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur.    Tous  les  jeunes  aiglons  font  blancs,  com- '^"'^^^ 
me  le  cigne.    Enfuite,  les  uns  deviennent  gris;  les  autres  bruns,  ou  couleur  t^Si^"" 
d'argile  ;  les  autres  noirs,  &;  les  autres  tachetés  de  noir  &  de  blanc    Les  ai- 
des mangent  te  poiflbn,  &  les  Kamtfchadales  mangent  l'aigle.    C'efl  aiofî  que 
Ks  fuMtances  animales,  on  végétales,  paflfent  les  unes  dans  les  autres  par  la 
murition,  qui  eft  la  filière  de  u  reprodn^on,  &  l'homme  feul  fe  les  wîmile 
prefque  toutes.    Mois  par  une  circulation  fùigulîere  des  germes  de  la  vie  & 
de  la  mort,  quand  les  volatiles,  les  poiflbns,  &  les  quadrupèdes  voraces,  fe 
font  nourris  d'une  infinité  d'erpeces,  prifes  dans  les  (Ûfféreutes  daJIès  du  rè- 
gne animal  &  feniible,  l'homme  qui  a  dévoré  toures  ces  efpecea,  l'une  après 
rautre,  ell  à  fon  tour  la  proye  de  mille  infeétes  les  plus  vils. 

Ils  font  très  -  communs  au  Kamtibhatica.  Si  les  chaleurs  de  l'été  n'y  font  De  la  vec 
pas  aAz  vives  pour  multiplier  beaucoup  ces  g^érations;  en  revanche,  les  "i^^* 
eaux  dont  le  pays  eft  coupé,  font  que  les  vers  y  fourmillent;  La  terre  en  eft 
couverte,  le  polOba  qu'on  fiùt  fédier,  en  eH  dévoré  jufquli  la  peau  qui  reiïe 
fèule;  Les  nuwdierons  &  les  coufins  rendeoc  œ  piqrs  infupp<vtable,  dans 
It  feule  ùâCoo  où  il  feroic  haÛtable.  HeureafeîDent,  comme  les  Kanitfch»* 
dales  ùau  alors  occupés  i  la  péchej  où  la  fraîclwur  &  la  cooiinuiié  des  vents 
écanent  ces  eflâims  fUcheux,  que  le  foleit  fait  éclorre,  pn  n'en  fonSre  [»s  ex- 
trêmement. L'humidité  de  Talr  lait  aufQ  qu'on  voit  peu  de  papillons,  û  ce 
n'eil  vers  la  fource  de  la  KamtichfUka,  où  la  fécb'reffi  du  fol,  oc  le  voiGoa- 
ge  des  bois,  les  rendent  communs.  IWais  ce  qu'il  y  a  de  lingulier,  c'ell 
qu'on  en  a  vu  des  muldtudes  prodlgieufes  fur  des  vaiflèaux  éloignés  de  la  cA* 
te,  à  pins  de  trente  werfles.  Peuvent-ils  voler  H  loin,  fans  fe  repofer? 
Ou  bien ,  ces  infectes  n'éclorrolent  •  ils  pas  fur  les  vaiilfeanx  mêmes  ?  Dans  ce 
cas,  les  apporieroit'on  an  Kamtfchatka  d'un  climat  étranger,  comme  les  pu- 
saifes  qu'on  trouve  aux  environs  de  la  Bolfchaia  -  Reka ,  &  de  TAwaifcba ,  où 
ans  doute  elles  font  venues  dans  des  co&es  &  fur  des  habits. 

S I  les  Kamtfchadales  font  délivrés  de  la  plupart  3e  nos  infeftes ,  Us  font  eiH  , 
core  plus  tourmentés  par  les  poux,  qu'on  ne  l'eft  en  Italie,  &  même  en  E^ 
pagne.  On  en  trouve  fur  les  bords  de  la  mer,  une  efpece  qui  s'inlinue  entre 
cuir  &  choir,  &  caufe  des  douleurs  a^;uës,  qu'on  ne  peut  fiiire  celTer  qu'en 
coupant  la  clnir  vive ,  où  elle  a  iàit  fon  nid.  Quant  aux  poux  ordinaires ,  cet 
Infeâe  domelBque  des  climats  diauds ,  ils  abondent  tellement  au  Kamtfchatka ,  1 

que  les  femmes  n'ont  fouvent  d'autre  occupatioa  que  de  s'en  délivrer.  Elles 
les  font  tomber  par  tas  fur  leurs  habits,  en  paUànt  leurs  cheveux  It  travers  les 
doigts  qui  leur  ferrent  de  peigne.  Les  hommes  s'en  déchaivent  avec  des  étril- 
les de  bois,  dont  ils  le  frottent  le  dos.  Mais  les  hommes  &  les  femmes  man- 
gent Cément  leurs  poux,  fans  doute  par  repréfoilles.  Les  Cofaques  font 
obligés  de  menacer  les  Kamtfchadales  de  les  battre,  comme  des  enfaus,  pour 
les  déshabituer  de  cette  mai  •  propreté.  IV^s  on  ne  fçauroit  empêcher  une 
femme  de  ce  pays,  de  manger  dû  araignées  quand  elle  en  trouve,  foit  avant 
de  s'expofer  à  la  grolTeflê,  foii  durant  cet  état,  ou  au  terme  d'accoucher. 
L'idée  qu'on  a  de  la  venu  de  cet  in/èéte  pour  la  fécondité,  fait  qu'on  maii 
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But  01X1  trouve  flfttnine  mieuii  difpolie  "i  Tes  apfvodies,  quand  elle  ^  fatisfait  ce 
ttv  Kamt-  goûc  bizarre,  pour  les  araignées.  Panouc  on  voit  U  ballèfle  de  Tbomme.  Moia 
■  cHàtE*.    q{^  qA  m  grandeur  ,  être  vil  dans  tes  opinions*  odieux  dans  tes  paifioos! 


S.    IL 
Des  haHtant  du  KamtfiAatka ,  de  leur  or^m  &  de  leur  ^itre. 

J^B  tCamtCcbatka,  connnaDiqaant  au  nord  avec  le  ontinent»  par  la  terre 
même*  &  au  midi  aiec  les  iOes  Kouriles,  par  la  mer»  Tes  habicans  doivent 
participer  du  carafters,  de  ht  âgore  &  du  langage  des  peuples  qui  les  envi- 
ronaent.  AulH  font- iU comme  divifés  en  trois  nations,  &  crois  langues^la 
Koriaque  au  nord,  la  Kourile  au  midi,  la  Kamcfchadale  encre  deux.  Celie* 
ci ,  qui  eft  la  [sincipale  nation ,  &  ne  parle  que  la  même  langue ,  habite  de> 
puis  la  fource  de  la KaratTchaïka ,  jurqu'it  Ton  embouchure,  &  le  long  de  la 
mer  orientale.  Mais  les  limites  qu  on  afljgne  à  ces  trois  nations,  &  b  leurs 
_  languM,  {aot  trop  confuTa  dans  l'ouvrage  Ruilè,  dont  M.  Chappe  a  publié 

la  craduâion ,  poor  qu'on  i^anéu  à  cette  dlvilion  des  peuples  &  des  langues. 
Elle  eft  aufl]  obfcure  que  celle  qui  fe  fît  k  la  tour  de  Babel. 
Orlriae  dei       L  E  s  Kaimfcbadales  s'appellent,    eux-mêmes,  Ùelmen\  c'ell<à-dire,  h>< 

Kainifchadï-   bitans  du  pays.    Depuis  truand  rbabîtent-iis?  Ils  y  ont  été  créés,  difent-ils. 

les.  D'où  viennent-ils?  De  la  MungaiM,  répond  M.  Steller.    (Quelles  font  le? 

preuves  de  cène  conjecture?  ëq  vc»ci  deux. 
ConjeAuTei   '  ^^  langUe  des  KaaKfchadales  a  beaucoup  de  mots  terminés  comme  celle 

de  M.StellcT  des  Muagales  Chinois,  en  ong,  îtig^  ou  rchUt^  tcha^  ou  k/in^  i^ùt^-    Ces 

i  ce  fujet.  detçc  langues  fè  reOèoiblent  dans  les  dédinail<Mis  &  les  mots  dérivés.  Les  va- 
ifatioas  Se  I«  aberrations  qui  fè  trouvetu  eotr'eltes*  viennenc  du  cents  & 
du  climat. 

Une  autre  prenve  de  delceadance,  eft  la  conformité  de  Sgure.  Les  ICamt- 
fthadalcs  font  petics  &  bafanés,  comme  les  Mun^s.  Us  ont  tes  cheveux 
noirs,  peu  de  barbe,  le  vilàge  lai^  &  plat,  le  nez  écrafé,  comme  les  Kal- 
atoucks.  Leurs  traies  jrréguliers,  des  yeux  enfoncés,  lesjambes  grêles,  & 
]fi  ventre  pendant; enfin  des  rapports  dans  le  cara^re  des  deux  iiacioQs ,  achè- 
vent de  prouver  i  M.  Steller,  qu'elles  ont  une  origine  commune,  ou  que 
l'une  vient  de  l'autre.  Mais  l«ir  réparation,  dit- il,  doit  être  antérieure  k 
celle  du  Japon  d'avec  la  Chine;  &  la  preuve  qu'elle  efi  très- ancienne,  c'eft 
que  les  Kamtfchadales  n'ont  aucun  ufa^,  ni  prefque  aucune  idée  du  fer, 
dont  les  MuHgales  fe  fervent  depuis  plus  de  deux  mille  ans.  Ils  ont  perdu 
jufqu^  la  trawion  de  leur  origine  ;'  Us  ne  coiinaiflènt  que  depuis  peu  de  teius 
les  JaponMe,  &  même  les  Kouriles.  Ils  écoient  très -nombreux,  quund  les 
Roflès  arrivèrent  chez  eux,  quoique  les  inondttioDs,  les  ouragans,  Ica  béces 
féroces,  le  fuicide  &  les  guerres  inteftines,  fuflèoi  des  caufes  concinuelles  de 
dépopulacion.  Us  ont  une  connoifËnce  de  la  propriécé  des  herbes,  qui  iit^ 
.  poie  une  longue  expëfience:  mots,  furtout^  les  inllrumens  &  les  ullenfiles. 
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donc  Us  té  terra»,  (ont  différetis  dé  ceux  des  autres  nadras.    De  tgiu  ces  Hiit^it^ 
&itst  M.  Steller  conclut  que  les  KanitrchtdaJes  font  de  la  plus  haute  antiqui-  ou  Kahiw 
té,  &  qu'ils  ont  été  pouQÎs  dans  leur  prefqu'ifle ,  par  les  conquérans  de  ]*o- "'^^"4. 
rient;  comme  les  Lappons  &  les  Samojedes 'ont  été  chaOës  au  nord  par  les 
Européens-    Quoiqu'il  en  Toit  de  ces  conjectures:  que  les  Kamtrcbadales 
foieot  venus  des  bords  de  la  Lena,  d'où  ils  auront  été  chaQ^  par  les  Tua* 
goufes;  du  qu'ils  fbient  iflus  de  la  IMungalie,  au-delil  du  fleuve  Amour;  l'in- 
certitude ffléme  de  leur  «igine  en  prouve  l'sncienneEé,  &  les  révotudoDS 
étenelles  des  peuples  qui  les  entourent  au  continent,  font  préTumer  qu'ils  foDt 
arrivés  -ou  Kamtfchatks  par  terre ,  &  ncm  par  mer  ;  car  c'eft  le  contiaeot  qui 
a  peuf^é  les  iCIes,  &  non  les  ifles  qui  ont  peuplé  le  continent. 

Les  Kamifcbadales  renèmblent,  par  bien  des  craits,  k  quelques  Dations  de 
k  Sibérie;  m^is  ils  ont  le  vîfàge  moins  long  &  moins  creux;  les  joues  plus 
Aillantes  ,*  la  bouche  grande ,  s  les  lèvres  epaifiès  ;  les  épaules  larges ,  furtout 
ceux  qui  vivent,  fur  les  bords  dé  la  mer,  des  montres  qu'elle  produit.  Il 
ne  Teroit  pas  même  furprenant  que  ces  hommes  fàuragcs  eufltet  quelques  rap- 
ports éloignés,  de  figure,  avec  les  animaux  dont  ils  font  la  cbailè,  la  pêche 
&  leur  nourriture;  u  i'imaginatioa ,  le  climat,  les  habitudes,  les  fenfauoos  & 
funout  les  alimens  de  la  mère,  influent  dans  la  forrasdoD  du  &KOa,  Mais  fi  / 
les  Kamcfcbadalés  be  reflfemblent  en  rien  aux  animaux  <iont  il*  &  u^MirMIèiic, 
du  moins  ils  Tentent  le  poifTon ,  &  ils  exhalent  mie  odeur  forte  t  de  rcanard  de 
mer;  aulS  mufqués  par  excès  de  faleté,  qu'on  peut  l'être  pttr  ub  «fineraent, 
pour  ne  pas  dire  un  befoin ,  de  firopreté.  Avant  d'entrer  ddns  le  tableau  de 
leurs  mœurs,  fl  lâut  cotinortre  leurs  ocenpMktns;  elles  fe  rapportent  toutes  | 
leurs  premiers  befoins,  la  nourriture,  le  vêtement  &  le  logenent. 

Ce  peuple  vit  de  racines,  de  poiObiu  &:  d'amphibies.    Mais  il  Soii  pluGeurs'    Aiimeib 
fortes  de  mélanges  de  ces  trois  fûblbnces.     Leur  prindpal  aliment  e&  le  iou-     leukOê  00 
kola,  ou  \e  zaal\  c'eft-1^  leur  pain.    II  prennent  toutes  fortes  de  poilTons  saai.       * 
fàumonés.    Ils  les  découpent  enfîx  parties.    On  en.  fait  pourrir  la  léce,  dans 
desfoflès,  pour  la  manger  en  poiilon  faté.    Le -dos  &  te  ventre  fechent  k  hi 
fumée;  la  queue  &  les  cdtes  li  l'air.    On  pile  la  chair  pour  les  hommes,  & 
les  arêtes  pour  les  chiens.     On  dellèche  cetœ  ef^iece  de  pAte ,  &  l'on  en  man- 
ge tous  les  jours. 

'   Le  fécond  mets  efl  le  eaoiar,  qui  fe  fait  avec  des  œufs  de  poiObo.    U  y  a   Le  tniêri 
trois  laçons  de  le  préparer.   On  ftit  ficher  les  œufs  ï  l'air,  fufpendus  avec  la 
membrane  qui  les  enveloppe ,  ou  dépouillés  de  ce  fac  &  étendus  fur  le  ga£cai. 
D'autres  fois ,    oâ  renferme  ces  oéufk  dans  des  tuyaux  d'herbe ,  ou  des  rou- 
leaux de  feulHes,  &  on  les  (èche  au  feu.    Enfin  on  les  met  fur  une  couche 
de  gazon,  au  fond  d'une  foflè,  &  on  les  couvre  d'herbes  ■&  de  terre,  pour 
les  laire  fermenter.     C'ell  ce  caviar,   dont  les  Kamtfchadales  font  toujours 
pourvus.    Avec  ane  livre  de  cette  forte  de  provifion ,  un  homme  peut  fobSf- 
ter  lon^ms  fans  autre  nourriture.     Quelquefois   il  mêle ,  à  fon  caviar  fèc , 
de  l'éiorcle  de  faule  ou  de  bouleau.    Ces  deux  alimens  veulent  être  enfcihble. 
Le  caviar  feul  ^t  dans  la  bouche  une  colle  qui  s'attache  aux  dents ,  &  Téilor^ 
ce  efl;  trop  feche  pour  qu'on  puif&  l'avaler. 
Uirtégal  plus  exquis  encore j  eft  le  tchouprïki,     Oi  étend  fur  une  claie,  Le  uhtt^tu, 
F  a 
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-HiiTotm  ï  fepe  i^ecls  au-deflUs  du  foyer,  des  poiObas  moyens  de  toute  efpçce.    OK 

r  o  Haut-  ^nne  les  babitadims  «  pour  les  chauffer  comme  des  énives  ou  des  fours ,  quel- 

«caATK*.  quefbis  avec  deux  ou  trois  feux.    Quand  te  poilTon  s'efï  aibQ  cuic  leotemeni 

dans  foQ  jus,  moicié  rdti«  moitié  fumé,  on  en  cire  airétaent  h  peau,  oa  ea 

vuide  les  entrailles,' on  te  fait  fecher  fur, des  nattes, on  le  coupe  en  moccea^y 

&  on  garde  ces  prorifîons  dans  des  facs  d'herbes  eâtrêlacées.    - 

Ce  font- Ib  les  mets  ordimires,  qui  tiennent  lieu  de  pain.  La '  vjasde  lïes 
Kamtfchadates,  eftla  chair  des  veaux  ou  monftres  marias.  Voici  comment 
on  en  ftie  des  proviGons.  On  creclè  une  foflè ,  doac  on  pave-  le  fond  avec 
dû  pierres.  On  y  met  un  us  de  bois  qu'on  allume  par-deUbus.  Quand  la 
foOè  eft  chauSëe,  on  en  retire  les  cendres;  on  garnît  le  fond  d'un  lit  de  boit 
d'aulne  verd,  fur  lequel  on  étend»  par  couches,  de  la  graiffe  &  de.  la  chair 
de  veau  mario;  entrecoupant  ces  couches,  de  branches  d'auhte^  &  quand  ta 
fodè  eft  remi^ ,  on  la  couvre  de  gazon  &  de  terre ,  pour  tenir  la  vapeur 
;  '  bien  renfermée.  Après  quelques  heures ,  on  retire  ces  provifioqs-,  qui  fe 
-    gardent  une  année  eniicre ,  &  valent  mieux  ainfi  boucanées  que  cuites. 

La  manière  dont  les  Kamtfdiadales mangent  la  graiflè  des  veaux  marins,  eft 
de- s'en  mettre  dans  la  bonche  un  long  morceaa  qu'Us  çoupeac  ras  des  lèvres 
avec  tm  couteau,  &  de  l'avaler  Anau  màcber. 
La  Jélaga.  L  B  mets  k  pto»  rMkeiché  des  Kamtfchaddes,  elt  kJiS^a.  Otfk  au  toS^ 
lange  de  radnes  &  de  bayes ,  broyées  «ï^femble ,  k  qu<^  l'on  ajoute  du  caviar  , 
de  n  graiflè  de  baleine ,  du  veau  marin  .&  du  potObn  cuïl  Tous-les  peuple» 
finive^  ont  abiG  leur  «V/e,  qu'ils  prépaient  d'iioe.  manière  qui  eft  dégotktan-' 
te  pour  tout  autre  qu'eux.  Lés  AmmM  KtaitÀhMlBlca  B«tcoyent  £  blanr 
chif^nt  leurs  mains  cnflèufes»  dam  le  félB^>  qu'elles  pétriflènt  &  délayent 
avec  la  farana. 

Ce  peuple  a'a-qiw  fean  poorboifom  Auttefbis  pour  s'égayer ,  Us  y  fài» 
(bieni  tefiiTef  des  champignons.  Aujourd'hui,  c'eAdefeau-de-vie  qu'ils  boi» 
VMit,  qoaod  les  Rullês  Veulent  leur  en  donntf  par  grâce ,  .en  échange  de  ce 
«ue  ce»  finvages  ont  de  j^us  beau ,  de  plos  cher.  Les  Kamtfchadales  fonç 
fort  altérés  par  le  poiflbn  fec,  donc  ils  Te  noUrriflèEU.    AolB  ne  ceilènt-ils 

r'jit  de  boire  de  1  eau  ^rès  leurs  cepas,.  &  même  la  nuit.    lis  y  mettent  de- 
neige,  ou  de  la  glace,  pour  l'empêcher,  dit -on,  de  s'échau&er. 
Su  HaUlle-      L'hom»b  Auvage  eft  néceOtLiremeni  plus  féroce  au  nord, qu'au  midi.  Def^ 
n«u>  trufteur  1)  double  titre,  la  nature  qui. lui  donqe  be&ucoupde  Sùm  &  peu^de 

fruits,  vent  qu'il tlie  des  annnaux  pour  fv  nourrir  &  pour  s'habiller.  -Ainff 
le  Kaiotfcha^e  eugraîfS,  rempli,  bourré. de  peifTons^  oud'oifeaux  aquad* 

Sues,  eft  encore  vêtu ,  couvert  &  fourré  de  leurs-  peaux.  C'eft  à:  ce  prix,, 
iQS  doute ,  qu'il  eft  le  roi  de  la  nature ,.  dans  l'étroite  péninfule  qu'il  habite. 
Avant  que  ce  peuple  eût  été  policé  par  les  Ruflès  &  les  Colàq.ues,  k  a>up» 
de^fùfil  &  de  bâton ,  il  fe  Ëufoii  un  habillement  bigarré  de  peaux  de  renard  ^ 
de  chien  de  mer,  &  de  plumes  d^oifeauK  amphibies,. grofliâremenccoufuea  en- 
ièraUe.  Aujourd'hui ,  les  Kamtfchedale»  font  presque  auffi  bieb.  vêius  <^.  le» 
Roflès.  Ils  ont  des  habits  couro  qui  défendent  jufqu'aux  genoux;  ils  en  on» 
kqueue,  qui  tombent  plus  bas:  ils  ont  même  un  vêtement  de  deflùs;.c'eA:une,'- 
t^gca  de-cafàquc-fennée.,  oùb.l'<H)  ménage  un  uou  pour  y  gaflèr  la  tête.    Cs: 
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colltt eft  gital  de  pattes  de  chleo,  donc  on  le  coovtele  ^li^  duurle  maa<  Hiitoir-s 
vais  tenu»  fana  compttr  on  capuchon  qui  fe  raleve  par  deSùsla  té».    Ce  a- ^°  J^  *'**''* 
pncboQ,  le  bout  des  manches  qui  font  fort  larges,  «  It  bas  de  l'habit,  font  "^^^^'^^ 
-rarnis  tout  autour,  d*une  bordure  de  peaui  de  cbîen  Hanc,  ti  longs  poils. 
Ces  habiis  font  galonnés  Air  le  dos  &  tes  co&tures,  de  bandes  de  peau,  ou> 
d'étoffes  peintes;  quelquefois  chamarrés  de  boupes  de  61 ,  ou  de  courroyea  de 
tontes  cooleura.    La  caTaque  e(l  me  pelifle  d'un  poil  noir ,  blanc  ou  tacheté , 
qu'on  tourne  en  dehors.    C'eft  le  même  pour  les  femmes  que  pour  les  hom- 
iRes:  les  deux  Basa  ne  diSèreni  dns  leurs  habits,  que  pat  les  vétemem- 
de  defibus. 

L«a  femme»  portent  foui  la  cvfaque,  une  camifole  &  un  caleçon,  coufui 
enfemble.  Ce  vêtement  fe  met  par  les  pieds,  fe  ferme  au  collet-  avec  un 
cordon,  &  s'atncbe  en  bas  fons  le  genou.  On  l'appelle  ghmba;  Les  hom* 
mes  ont  aufii  pour  couvrir  leurs  nudités,  une  ceinture  quiis  appellent  maeh^ 
wa.  On  y  attache  une  efpece  de  bourfe  pour  le  deranty  &  un  tablier  pour 
le  derrière.  C'eft  le  déshabillé  de  la.  maifon  ;  c'étoit  tout  l'habit  d'^cé  autre* 
fbisr  Aujourd'hui ,  les  hommes  oai  pour  l'été  des  caleçons ,  ou-  culottes  do 
femmes,  qui  defcendent  jult^u'auic  xsiom.  Us  en  (xit  même  pour  l'hiver,  nuis 
pins  hrm  &  fourrées,  arec  le  poil' en  dedans  fut  le  denicre,  en  debon 
autour  Sa  cniflès. 

Lks  hommes  ont  pour  cbmOiire  des  bottines  courtes;  les- femmes  les  poiH 
tnKiaTqu'au  genou;  La' femelle  en- efl  faite  de  peau  de  veau  marin,  fourra 
en  dedans  de  peaux  ^  longs-  poils  pour  l'hiver,  ou  d'aune  efpece  de  foin.  Les 
belles  chaulTure»  des-Kamtfchadale»,  ont  la  femelle  de  peau- Manche  de  v/so/a 
de  mer,  l'empeigne  de  cuir  rouge  &  brodé  comme  leur  habit,  les  quartiers 
km  àe  peaa-  blanche  de  diien  y  «  la  jambe  de  la-  bottine  e(l  de  cuir  fans  poil  r 
&  toême  œint.  Mois  quand  un  jeune  homme  eft  fi.  magni6quem«ni-chau[fê, 
^eft  qu'il'  a  quelque-m^treflè; 

AvTRB>ois-,  les  Ramtlchadalesavolent  des  bonnes  nMids,  fans  pointe, 
ftita  de  {dsoies  d'oHèauz  &  de  peaux  de  bêtes,  avec  àes  oreilles  pendantes^ 
Lesfemmes^portoieat  des  perruques,  <m  ne  dit  pas  de  quelle  madère;  il  c'eit 
de  pcdl  d'animaux,  ou  d'une  efpece  de  jonc  velu.  Mais  elle»  éioiene  fi  a;ia- 
cwes  à  cette  colâûre,  dit  M.  Steller,  qu'elles  ne  vonloient  point  fefiiire  Chré- 
tiennes, parce  qu'on  leur  Atoit  la  perruque  pour  les  baptilèF,  ou  qu'on  leuc 
coi:^ta  lèrchevenx  qu'elles  avoieot  quelquefois  nMorellemenc  fHfés  &  bouclé* 
CD  pnnqnesi  Aujourd'hui ,  ces  femme»  ont  le  ha»  de  ceUw  de  Rallie ,  eU 
ka  ponem  des  cbemifes)  même  avec  des  manïhetiesr 

Ei.LB5'0m  pouSî!  h'propreté^julqu^'ne  tnvaitler  plus, qn'âvec- des  gant»^ 
mis  qu'elles  ne  quittent  janùis.  EUes>ne  fèlavoientpas  même  le  vilàge;  el- 
le*~fb  le  ce^neor  avec  du  blanc  &  du  roi^.  Le  pmniereft  Ait  d'une  raci- 
ne vénnootue,  qu'elles  mettent  en  poudre,  6e  le  fectmd'd'-une  plante  marine» 
^n^lle»  fbflv  tiei^Mtr  dans  l'huile  de  veau  niarûi.  Dès  qu''eUes  voient  un  étran*> 
ger,  elles  courent  fe  laver,  s'enluminer  &  fe  parer» 

Lrlnxe«'&it  de  teb  progrès  au  Kamifcbatka,- depuis  que  les  Ruflë»  y 
ont'poné  leur  goût  6e  leur  po]ite{]è,-qu'tni- Kamtfchadale,  dit- en,  ne  peut: 
||tem  s'habiller,  lui  6e  Afimille,  à  moins  de  cent  roubtes.'Miits,.&ns  d(Hue> 
9g, 
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HiiToiiE  qoe  cené  4épeafe VsrrêEe.  ans  ricbee,  ca^  il  y *' (Ie4>geiis.  endm  vttufi  i  Vtn- 
""  '^'V'*  cirane  mode,  &  furtoui  les  vieiUes  iemmee^    Un  KamE&badale ,  du  premier 
ic   iTEA>    Qftifg^  ^  „„  homme  qui  porte  fur  Ton  corps  du 'renne,  du  roiatd,  du  chien 
de  terre  &  de-mer,  de  tamarmotte,  du  bélier  fauvage,   des  panes  d'ours  & 
de  loopi»  beaucoup  de  veau  mann,  &  de  plumes  d'oifeaiu.    Il  ne  faut  pas 
éc(»cher  moins  de  vîngc  b&es,  pour  boulier  un  Kamc(diadale  à  l'antique. 
ComUen  fimt-il.vetfcr  de  fàng  humain»  pour  laipartire  d'une  dame  ds  cour* 
d^une  de  n«>  Laïc? 
Det  habita.      Une  d«s  commodtî^&de  la  vie  des  fanvages,  eft  de  changer  d'air  &  de  lo- 
tioot.  gemcnc  avec  les  faifons.    S'ils  n'ont  pas  de  ces  palais  éceruelS)  qui  voient  n&î^ 

tre  &^mourir  pluOeuii  géhéradotis,  chaque  fimiUle.«da  moins  fa  cabane  d'hi- 
ver &  A  cabane  d'été:  ou  phitdt  des  naiériaux  d'iiti  It^jernent,'  ils  eu'  font 
deux  araevibits  &  portatifs.  '  Leur  logement  d'hiver  qu'ils  appellent. >mrr«, 
fe  conftruic  de  tette  maokre. 
loDites  ou  On  creufe  un  teirein,  ti  is  profondeur  de  quatre  pieds  &  deaii..,Li  largeur 
ksçmeni  (((  propordonnée  au  nombre  des  gensqull  &«  loger,  de  fliême  que  k  Ion* 
dtiiveT,  gueur.  I^s  on  pent  juger  de  oetie  duiiicrediiDaQâon,.pat.Ie  nombre  &.Ia 
diftanee  des  poteaux ,  qui  font  plantés  dans  cet  emplacement.  Sur  une  ligne  ' 
qui  le'pbnage  en  deux-qOarréi  loi^s  âgatn;,  an.  eafopœlqnaa-e  poteaux,  fé^ 
parés  d'environ  fcpt  pieds,  l'un  de  l'aucre.  Ces  poteaux  foudéimim  de9:pou.t 
n«s,  £fyoCéeSf''ùm%  doute,  dans'tatôiTgbenr'âe  iLiourcç.  Les  poutrM  ^i^ 
i£nt  des  -ttilivih  4  6i(Aiz  un  bout  va  s'appuyer  fur  la  tâire.  Ces  folives  font  «ot 
frelacées  de  perches,  &  toute  cecre  charpente  eft  revêtue  degaeon  fie  de  ter* 
re;  tuais  de- ^tçon^ue  l-'édiBce  préfente  une  foime.ronde  eo^etiors,  quoiquîcn 
dedans  il  foit  quarré.  Au  milieu  du  coït,  on  menace  une  ouverture  quarrée^ 
qai  dent  Ûéu  A&  porte  ^  dfe  ^néac  &  de  cheminée.  Le  foyâ  fe  pratique  000* 
treiui-  des  côtés:  longs,'  &  l'on-y  ouvre-ua  tuyau  de  dégagement  ii  l'air^.poali 
chaflèr  la  fumée  en  dehors.  Vis-à-vis  du  foyer  ibnt les  iiAenfiles;  lésiauf 
ges  oè  l'on  prépare  ^  manger  pour^Ies^  homniés.&  1^  chiens.  Le  longides 
murs  ou  des  parois,  font  des  b3i]iîs'4l>u  àta  folives.couuertes  de  inac^,'polif 
s'avoir  lo  jour  j  &  dqrmJr  la  ;iDit.  On  delcend  dans  les  iourtes  par  des  écheN 
les,  qui  vc»it  du  foyer  "i  l'ouverture  de  la  cheminée.  £lles  -font  brûlâmes 
On  y  i^oit' t)ieni<ïi  écoufië  parla  âimiç-,  mois  les  Kami&hadales. ont r&drCflb 
d'y  grimper  ConuM  des  écureuils,  par^drâ  édickms,'  où  ils.  ne.  penveei  ai^ 
pnyér  tj^u»  b  poiâte  du  pied.  Cepepdanp,  il  y  a,  dit-on ,  une  iaitté  .owicr-t 
iwe.pluB'Commode qu'on  appelle  hi^ana;  waisÀVia  n'eft^e  pcmrks&mi 
mes:  un  homme  auroit  borne  d'y  palfei-',  i&  l'on  y  verrait  piutàc  unt/femnM' 
cnttec.ouTortir  par  Fécbelie  ordinaire, i  travers  la  famée, avec  fesenfims  furie 
dos;  tant  it  eft  glorieux  d'être  ho'm'me, cheiî  les  peuplés  qui  ne  fbnt  {iis'cncOt* 
ièmfnd&  <^i»iid  tB'ifttitiée:^  trop  épafflè,  on  adesbâtoos:  fida.en  lesaillet^ 
pour  Jttiet-  les  groixiftns  par  deflhsi*iqurt*i  à  tnwen.3a  lierairtéerf  C'elfc 
taétne  une  joâte  =:d»-foTce  &  d'adn^  ;  eKTt  les  Kahiifchadrtes.  Ce^  aMifdna 
d'hiver ,  font  habitées  depuis  l'automne  JBfqu 'au  printems.  -j     ;'     ,!.;■. 

O'èst  ialors  <}te  1«  KamtfchadalesforcttK*  inirs  hwws^  comme  line  In-' 
finiié  d'animaux  de  leurs  foutérrains,  &  vont  camper  fOui  des  talc^ner,  don» 
voici  la  defcripùon.  •  '  . ,     .       '    ' 
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'  N&vr  poteaas'de  treize  pieâs,  pkntéa  Sot  trois  nngs,  à  ^1e  diftaace,  HitToiRe 
comme  des  quilles,  font  unis  pur  des  traverfea  &  furmontés  de  foliveaux  qui  [>»  Ka  m  r- 
formem  le  plancher r  couvert  de  guoc    Au-delTus  s'élève  un  coic  en  pointe,  ^ch^tk  a. 
avec  des  psrches  liées  enfemble  par  un  bout,  attachées  par  l'autre  aux  foli-    ^''^S^^ici. 
Tes  qulfoHc  l'onceinte  du  plancher.     Deux  portei,  ov  trappes,  s'ouvrent,  en  ^^lé'^'^'^''^ 
ibcei'une  tk  l^tifrej    On  defecwt  dans  lesiourtçs,  oc  monte  dans^Ies  UUaga* 
ncs,  &  «VEt  avec  II  mâmeéchelJs  portative.    Sk  t'on  cptre  ainli  danif  les  mai" 
ions ,  par  le  lok  t  e'elt  pour  les  garantir  des  bétes ,.  &  Ibrtouc  à$8  ours,  qu) 
Tiendroient  y  manger  lès  provifioog  de  poiObn*  cOnime  ils  foDC  quelquefois, 
quand  les  rivières  &  Jes  champs  ne  leur  ofirent  rien.     Un  lieu  planté  de  hi- 
bgones,  efl  appelle  eArog,  par  les  Coraques,c'ell:-  à -dire,  habication  ou  peu- 
ptdde.    Un  oftn^  a  rair  dSioe  ville,  dont  les  bpU^^s  feroiem  le»  course 
Ces  (brces  d^habitatiqna  lïmtordihsiremenc  près  dsn  rivières,  qui  devîeanenit 
dès-lors  le  domaine  des  habicans.    Ils  s'attachent  i  ces  rivières,  coiçme  le^ 
mires  peuples  II  Iei#9  terres.,  Leï  Kamtfchadaleâ  difebt  que  leur  per«  ou  leur 
dieu  (c*eft  la  même  cbofb)  vécut  deux. ans  fur  les  bords  de  chaque  rivière,  Qq 
qo'il  les  peupla  de  lès  enfuis,   lew  hï&nt  pour  héritage  les  alentours,  le» 
bords  &   les  eaux   de  la  rivière  où  ils  écoient  nés.    AuQl  ne  s'éloignent- 
ils  gueres  dons  leurs  tranrmigntioas  de  ce  domaine   antique  &  îoaliéuable. 
Mais  les  peu^tlea  vtriSnt  de  I9  mer ,  bfttiHènt  fur  fes  côtes ,  ou  dans  les  bois  qui 
n^en  font  pas  éloignés.    La  cfcaOè  ou  la  pêche  des  veaux  marins,  étend  quel- 
quefois leurs- exairfiaas  6  cinquante  lieues  de  leurs  habituions.    La  ^rn  n'ad* 
met  ptoiht  de  demèiïR  fixe  dwles  Tanvoges;  comme  l'ambitioa  ne  çonnolt.t^ 

froDiieres,  ni  Ktnitcs  cher  lçs"ptvpto»  peHeés, 

Les  meubles  des  Kanitrchadaks  font  destaOès,  des  auges,  des  paniers  oa    Meubles, 
sorbeilles ,  des  canots  &  des  traloeaux;  voilà  leurs  j^ehefiès^  qui  ne  coûteqc  ni  ■''^'^nriL'-i  a 
de  •longs-  defirs,  ni  Jegrands  .regrets.!  <;i>inmepc  ont/ ils  fait  ces  meubles,  K™rcK''', 
lins  le  fecours  du  fer  ou  des  métaux?  C'eft  avec  des  ofTemens  &  des  cailloux,  jes.        "  ^ 
Leurs  faacbes  étolent  des  os  de  renne,  ouide  b^leiae,  ou  même  une  pierre  de    Haclio, 
jafpfr,  taillée  en  coin.    Leurs  c<^!iK«nx  font  encore  ajujourd'hui  d'un  aillaî  de    Coùtcaur. 
roche,  pointus  &  taillés  comme  leurs  lancettes,  avec  des  nuochei  de  bois. 
Leurs  aiguilles  ftHit  faites  d*os  de  zibeline,  aOèz  longues  pour  être^  percées 
I^uileurs  fois ,  quand  elles  fe  rompent  À  la  tête. 

On  ne  décrit  pohit  leurs  ufteifiles.  Mais  les  plus  beaux,  font  des  auges  au"», 
de  bois,  q^  ct^toient  autrefois  un  an  de  travail.  AuiG  c'étdc  afièz  d'une 
belle  augei  pour  diftlnguer  un  village  eoUer,  ;qua{id  elle  pouvoit  fwvirjt. ré- 
galer pluâears  convives.  S'il  eft  vrai,  comme  qa  la  dit,  qu'un  feul  Kauit- 
Ichadale  mange  autant  que  dix  hommes  ordinaires ,  ou  oe  ff  auroit  trop  vanter 
«ne  de  ces  auges. 

Pour  faire  leurs  outils  &  Jeura  meubles,  ces  fauves  cHit  befoin  du  feu,  ^  ^^  çg^ 
Quel  efl  leur  moyen  d'en  avoir?  Ils  tournent  entre  les  mains,  avec  beaucoup 
de  rapitttté,  un  hOmn  lêc  &  rondv  qu'ils  pidèpt  dans  une  planche  percée  à 
pluGeurs  trous,  &  ne  ceâènt  de  le  tourner  qu'il  ne  foit  enflammé.  Une  herr 
be  fécbée  &  broyée,  lettr  fèn  de  mèche,  hf  préfèrent  leur  an  du  feu,  ï  ce- 
lui d'en  tirer  avec  des  pierres  à  fufil ,  parce  qu'il  leur  eft  ptus  facile  par 
l'habitude. 
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HiiToiBB      Leurs  canots  font  de  deux  fônes;  les  uns  qu'ils  appellent  Koiaiitskrtm , 

Ku  Kamt-  fonc  faits,  h  peu  près,  comme  les  bateaux  des  pêcheiirs  RuQèsj  mais  ils  se 

*■"*****    s'en  fervent  gueres  que  fur  la  rivière  de  Kamtfchatka.  Les  autres,  qu'oo  enj- 

^ttfpecea.  P'°'^  f*^^  ^^* ^^'^^  ^^  '"  "'*'"  *  1*^'  s'appellent  TaktotUf  ont  la  proue  &  la 

^       poupe^ d'égale  hauteur,  &  les  Cdtés  bas  &  échaocrés  vers  le  milieu;  ce  qui 

les  expofe  k  fe  remplir  d'eau,  quand  il  fait  du  vent.    Veut-on  ezpofer  ces  ca^ 

nots  en  haute  iner,  k  la  grande  pâcbe  ;  on  les  tient  fendus  au  milieu,  pois  on 

les  recoud  avec  des  ftnoas  de  baleine,  &  on  les  calfate  avec  de  la  mou0è, 

-  on  de  l'ortie ,  qui  fert  de  chanvre.    C'eft  pour  empêcher  que  ces  canots  ne 

foienc  brifés  &  entr'ouverts,  par  les  vagues,  qo'on  pratique  dans  le  bois  donc 

ils  font  conllruits,  ces  jointures  âezibles  &  lianœs  de  baleine.    Ces  fortes  de 

beteenx  s'appellent  Batdaret,  Ceux  des  Kaintlchadale3,qui  manquent  de  bois» 

font  leurs  bateaux  de  cuir  de  veau  marin.    C'eft  avec  la  peau  d'un  de  ces  «• 

nimanx,  qn'tts  vont  en  prendre  d'autres. 

Ces  canots  fervent  non- feulement  à  la  pèche,  mais  an  ttanlport*  Deux 
hommes  affis  dans  un  de  ces  bateaux,  l'un  ï  la  jpoupe,  l'autre  à  la  proue, 
remontent  les  rivières  avec  de  longues  perches.  Quand  la  rivière  cil.  rapide, 
&  le  canot  chargé,  ils  font  quelquefois  un  quart-d'heure  courbés  fur  leur 
perche,  pour  avancer  de  cinq  \  fix  pieda.  Mais  fi  le  canot  ell  vuide,  ils 
îèronc  vingt  &  même  quarante  werftes  dans  un  jour.  Les  plus  grands  ba> 
teanx  portent  de  neuf  à  treize  quintaux.  Si  la  charge  deinande  beaucoup 
de  place,  comme  le  poiObn  fec,  qu'il  ftut  étaler,  on  joint  deux  canots  en* 
femble'^  avec  des  planches  en  travers,  qui  fervent  de  pont:  mais  on  n'a  gue- 
res cette  Sicilité,  que  fur  la  KamcTobadu,  rivkrc  plus  large  &  moins  rapide 
qœ  les  autres. 

ALKaACHENiNisoïv  a  mieux  d&aillé  la  defcription  des  ttaîneanx, 
que  celle  des  canots.  Voici  comment  les  Kamtfcbadales  ctMftruifeot  les  vtritu- 
rea  de  terre. 
Tialiieanxi  »  ^'^  traîneaux  font  faits  de  deiu  morceaux  de  bois  courbés;  ils  choifiT- 
„  feni  pour  cet  effet  un  morceau  de  bouleau,  qui  ait  cette  forme;  ils  le  O- 
n  parent  en  deux  pardes  &  les  attachent  k  la  diftance  de  treize  pouces ,  par 
„  le  moyen  de  quatre  traverlis;  ils  élèvent,  vers  le  milieu  de  ce  premier  chal^ 
„  fis,  quatre  montans,  qui  ont  dix -neuf  pouces  d'équarril&ge  environ.  Ils 
„  éiabliflènc  fur  ces  quave  montans  le  6^;e,  qid  efl  un  vrai  chaflis,  de  trois 
„  pieds  de  long,  fur  treize  pouces  ^  lù^e;  il  eft  fait  avec  des  perches  l^e- 
„  res ,  &  des  courroies.  Four  rendre  le  traîneau  plus  folide ,  ils  attachent 
n  encore,  fur  le  devant,  an  bdton  qui  tient  par  une .  extrémité  ii  la  premie- 
„  , .  n  re  traverlè  ,  &  par  Tautre  au  cbafiù  qui  fonne  le  fiege."  Chacnn  de 
ces  traîneaux  eft  attelé  de  quatre  chiens,  qui  ne  coûtent  que  quinze  rou- 
bles, tandis  que  le  hamoisen  coûte  vingt.  Aufli  eft -il  compofé  de  plu- 
fieurs  pièces. 
Traltr.  Les  traits  qo'on  appelle  .<42^,  ftwt  denz  courroies  laides  &  amples,  qu*on 

atuche  fur  les  épaules  des  chiens,  k  une  elpece  de  poioail:  chaque  trait  por^ 
te  une  petite  courroie,  avec  uncrochec  qnj  pafiè  dans  un  anneau  attaché  fur 
le  devant  du  traîneau. 
Timon.  Le  timon  (Pohegemk)  eft  une  longue  courroie  attachée  par  un  crochet. 
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fiir le  devant  do  traîneau;  &  dé  l'autre  bout,  au  milieu  d'une  petite  cbaîiie   Huretts 
qui  tient  les  chiens  de  frpni *  &  les  empldie  de  s'écarter.  do  K  a  m t- 

Une  courroie  plus  I<»)gue»  qui  ferc  de  rénea,  (0«z<^)  tient  par  un  bout  «chatka. 
au  tra!neau,  comme  le  timoo,  &  s'accroche  de  l'iuicre  ï  une  ctialoe  qu'on  at-    Kti»** 
tache  aux  chiei^  de  volée. 

L  E  Kamtrchadale  cooduic  Ton  attelage  avec  VOchtal.  C'ed  un  bâtoo  cro- 
chu de  trois  pieds,  garai  degretots,  qu'il  Tecoue  pour  auimer  les  chieqs, 
criant  onga^  s  il  veut  aller  i  gauche  ;  kna,  s'il  tourne  tt  droice.  Pour  retar- 
der la  courfe,  U  traîne  un  pied  fur  la  neige:  pour  s'arrêter,  il  y  enfonce  foa 
bâton.  Quand  la  tieige  elt  glacée ,  il  attache  des  gliflbires  d'os  ou  d'ivoire 
fiius  les  femelles  de  cuir,  d^t  les  ais  du  traîneau  font  revêtus  :  quand  il  y  a 
des  defcentes,  il  He  des  anneaux  de  cuir  à  ces  femelles.  Le  voyageur  a(&s, 
les  jambes  pendantes,  a  le  c6té  droit  vers  l'attelage.  Il  n'y  a  que  les  femmes 
qui  s'aflèyeni  dans  le  trûneau,  le  vifoge  tourné  vers  les  chiens,  ou  qui  pren- 
nent des  guides.  Les  hommes  conduifeiit  eux -mêmes  leur  voiture  &  vont  à  . 
leur  ftçon.  ■ 

Cependant,  quand  il  y  a  beaucoup  de  nejge,  il  fane  avoir  un  guide 
pour  frayer  le  chemin.  Cet  homme  précède  les  chiens  arec  des  efpeces  de  ra< 
qtiettes.  Elles  font  faites  de  deux  ais  alTez  minces,  féparés  dans  le  milieu  par 
deux  traverfes,  dont  celle  de.  devant  eil  un  peu  recourbée.  Ces  ais  &  traver- 
fes  font  garnis  de  courroies  qui  fe  croifent  pour  foutenir  le  pied.  Le  coq* 
duâeur,  qu'on  appelle  Brothwchtkiy  prend  les  devants,  &  fraye  la  route  juf- 
qu^  une  certaine  dithmce;  enfuite  il  revient  fur  fes  pas,  âpouilè  les  chiens 
dans  le  chemin  qn'il  leur  a  acveit.  Il  le  perd  tant  de  tems  à  cette  manœu- 
vre, qu'on  a  de  la  peine  ^  faire  deux  lieues  &  demie  dans  un  jour;  tant  les 
chemins  font  difficiles  &  h&Ufès  de  brof^les ,  ou  de  glaces. 

V  N  Kamtfchadale  ne  va  jamais  (îms  raquettes  &  fkas  patins ,  même  avec  foo 
traîneau.  Si  l'on  vavn-fe  «o  bois  de  faule ,  on  rifque  de  fe  crever  les  yeux , 
ou  de  fe  rompre  bras  ou  jambes,  parce  que  les  chiens  redoublent  d'ardeur  & 
de  vlteflè  k  proportiai  des  obflûrtes.  Dans  les  defcentes  efcarpées,  il  n'eft 
pas  poifible  de  les  arrêter.  IVlalgré  la  précaution  d'en  déceler  la  moitié,  ou 
de  les  retenir  de  toutes  fes  forcés ,  ils  emportent  le  traîneau ,  &  quelquefois 
renverfent  le  voyageur.  Alors  il  n'ad'autre  reflburce,  que  de  courir  après  fes 
chiens,  qui  vont  d'autant  plus  vite ,  que  le  poids  eA  plus  léger.  Quand  le 
cnSneaD  s'accroche,  l'homme  le  rattrape,  &  fe  laiflè  emporter  rampant  fur  foD 
ventre,  jufqu'k  ce  que  les  chiens  fdept  arrêtés,  ou  de  làllttude,  ou  par  quel- 
que obftacle. 

Lks  armes  des  Kamtfchadales,   font  l'arc,  la  lance,   la  pique  &  la  cul-    L'arc 
rade.     Ils  font  leur  arc  de  bois  de  mélefe,  &  le  garniOénc  d'écorce  de  bou-  ^ 

leau.  Les  nerfs  de  baleine  y  fervent  de  corde.   Leurs  âsches  ont  environ  trois    ficches  <^e 
pieds  &   demi  de  longueur  ;   la  pointe  en  e(l  armée  de  diiTérentes  façons,  trcdi  foites. 
Quuid  c'eft  de  pierre,  ils  appellent  la  flèche  Kauglatch  ;  Pinch ,  fi  le  bouc 
cft  d'un  os  miiKe  ;  &  Ag^iinch ,  0  cette  pointe  d'os  ell  large.    Ces  Sèches 
font  la  plupart  empoifonées,  &  l'on  eu  meurt  dans  vingt -quatre  heures,  ï 
moit»  qu'un  homme  ne  fuce  la  playe  qu'elles  ont  faite. 

Lbs  lances  font  armées  cofflUK  les  flèches  :  les  piques  (Qukaref)  font  »•    Fiqnes, 
XZy.Part,  G  \ 
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HiîToïk'K  -thées'  de  quatre  -p^Mes.    Le-  aMBcfae  m  cil  ûdié  àuaé:  lot^pts  petthts. 
DO  K^M-T-      I^ACUîraflè,  ou  cOite  d'onDes^eft  Mœ  de  nurat,  ou  de  veau  inaria.     Oa 
'r-^iifl-***    ^oups't*  <^''"^ï' 'snieresj'que  Kon  croife  &  ïreOè  de  feçon  à  leg  rendre  élafti- 
Canata.-     qoes'& iflèïiblesr  Oomme-'des-baWnes.  Ceite  ouicanè  couvreile  cûié  gàUche,  & 
s'attache  au  côté  droit.     Les  Kamcfchadales  portent.de  plus^  deux  où  ou  pe- 
tites planches,  dont  rttHe'-déft.-nâ  la  poitrine, >&  raotie^la  câte  par  deniere^ 
iVIàis  ce  font-des  arntes  d^enfives  v qui  fiippbfeot  une  forte  d'an  oa  d'habitude 
•de  higueil-e.  ■  ■  ' 

Kaan  an  ,,  Les  KaimTcIiadalesDiit  detf  mœurs  grofDeies,  dit  M. Stéller.  Leursio- 
Kamtrcbadu-  ,,  cllnatlons  ne'difl%rent.pdiit  de  rinftinÀ-des  bâtes;  ils  font  coofifter  le  fou- 
^^  „  verain  borfhéUr  dans  In  'ptaiflrs  coipMelb ,  &  ils  n'ont  aueœw  idée  de  Ja 

V  '()>iricualitë  de  l'ame. 

'    „  Les  Kamtrcbadales  -font  extrémetnent  groffiers,  difeot  les  RuHëi.    La 

^  pAlitcflè  &  les  complnnens  oe  fbnt  point  d'ufage  obez  eux.  lU  n^Avau  point 

■  %f  leurs  bontlets6c  ne  fàluent  jamais  pvrfotnw.  -^  font  fi  flufûdes  dans  kun 

,,  difcours,  qu'ils  fembleni  ne  différer  des  brutes  que  par  la  parole.    Ils  &hic 

„' cependant  curieux.. Ils  fomcoaûftcr  leiii-  bonheur,  tlaus  l'oilîveté,  & 

„'dan3  la  fatbfaâien  de  teara  cppétita-nafoiets......  .Quelque  dégoûmnte  qiw 

„  fôit  leur-façon  de  vivre^quelque  graiide-qiK -ftitlsilr  âiiptdlté,  ils  iant 
„  perTuadés  aéatimofns  qn'U'n'eftpDini>de  vie>[dusJhearcQ&.&plusagréablc 
„  que  la  leur.  C'ell  ee  qâi'fàic^u'ils  n&tdevt-^wiec^aa  ^tooaenienXL»  iméî( 
,f  de  mépris,  la  nÂniere  de  virre ^^s  ConqûeS'&-d^'Bji(Iès." 

On  voit  dans  ce  portrait,  le  jugement,  que  leajxtionsiaivilii^  depuis 
peu  ne  tnanquent  jamais  de-pbrier  dm  peuphêoïiiuiagMj  Aarrefte^coraoïe  les 
Kuilès  né  font-enirés-dans  le'Kamtfchû^^  que  poar<)ei conquérir;  ilfàuc les 
écouter  avec  dédaoce  &'précaudon,  fur  1»  canâsf&i^E  ^Ul^oite  .qu'ila  Smu 
tie  fes  teHtaiis. 
^  Nall&iKe  '  Lfes  femmes  des'Kamtfthàdalei,  médloeiwinciR  ^ttoonriesj  accaudMOt  aif^ 
des  enbns,  icenr.  M.  Steller  dit  qu'iten  vfF'Unejftirtlr^fciôuKet /&  twmur  aa  .bout 
d'un  quart  d*heure  avec  un  enfant ,  Sas  la  -lâotndre'.  iiian|ue  d'altération  fur  le 
"Vifage.  Elles -accoucbent  A  genoux,  en  .préfèace  àe<  tout  les -liabiiaos-du 
bourg,  ou  de  Toflrog,  fans dlfUniflion  d'âge,  ni  de-fexe;  &.cet  état  de  dcHi^ 
leurn'atlanne  gueres  la^piideur.  ËUés  eeiipeht  le  cordarv.umbilicat  avec  un 
caillou  tfanchant;  lient  le  nombril  avec 'un-fUd'oRie,  &'jdttent.l'ârriere-faix 
iauic  chiens.  Tous  les  aOIftani  fH-enneni  l'enfant  daes  leursniains,  le  baiient^ 
le  cardTent,  &  fe  réjoutflènt  avec  le  pere-fit-kinere,  liélcst  fans  ^voir.poui^ 
quoi.  Les  pères  donnent  !i  leurs  enfans  les  noms  de  leurs  parens.oiorist  & 
,  ces  noms  déflgnent  ordinairement  quelque  qualité  fioguliere,  ou  quelque  cir>> 

Confiance  rehiive,  foie  à  l'homme  qui  le  portoit,  foie  ti  l'en&nt qui  ie  reçoit. 
UTiBcaifFe  de. planches  fert  de  berceau;  on  y  mén^  fur  <te  devante  une 
'el^ece  de  gouttière ,  pour  laiflèr  écouler  l'urine.  Les  mères  pbrtetitileun  eaf^ 
fur  le  dosj  pour  voyager,  ou  rravattler ,  ftns  Jamais  ks  «nvnailkiier,  mies 
bercer.  Elles  les  allaicent  trois  ou^quatre  ans.  -Dès'la  féconde  amée,  ils  fe 
'traînent  en  rampant;  quelquefois  ils  vont  jufqu'&m  auges  des  dnens ,  dont  ils 
mangent  les  reftes.  Mais  c'etl  un  grand  platfir  pour  la  Jamille,  quand  Tenfant 
'iomoieDce  k- grimper  .fur  Téchelle- de -la  cabane»  ^Oo  baUUe  de  bonne  heure 
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ble.    On  y  ménsge  un  trou  par  derrière,  pour  ÛKls&ùd  vlx  beSam  {velSiQsy  icsatka. 
iveé«icpl«oeq)iK  ftlniiDf  «ai»  ouitemn^  rambs  $c  fe  rUw  comme  celle    BabUiemm 
A!'DoS'iEiBÎQcn»dè  peflut;  fiMnpnAtrnôttiM^.cb^vaL  ^'^'^1^*'^''* 

-  La 9 parw» iWeifa  haw  enfay  faroMwmwïrp  Je  Baéme nwwr.  Sironuctii  °^  —  ' 
cMit'M.  SteHev,  leveidcni  ^geondam JetiB»  pùn^  JasiaccuUeiui  d'ti^urea,  Ae 
ifr  r«po(idtw«uiràiioùpii^s:dii  ilal  lebdieffi  pannoUe ,.  qttctp^r  de  l-Wff^T 
^ee.  L«  vtetMJà  ianrme:eftAinDiii,dnn  ]0:fli^nk:,  Lit  reeonti^iffiimi n«) 
feron  donc  pas  m  ftndneiK-i|acaîel,  flMàs,rfliKrrBg»  de  l'éducatioa  &  de  la; 
Ibciétâ.  Ob  eft  donc  heoROx  à  cet  éganl,  de  a*éii«  6tDig;Q6  de  l'éw  de  mmn- 
te.  Etiilïqtteïle  neonnoiffitiBie peauepc findr  desenfàpgqûn'otiCfeçu,  poun 
ilnG  dire  de  letin  fwens,  cpie  telaid  d*tiae  nwret'  Att'KtauM^tkft  lêt  pijrvtt 
h^ont  peint  d^aotorité ,'  plirce  qn'ils  -a'aac  lien:  k  doeaet,  .LeLcnftna  p^iCwieot 
ce  qn'ils  rrooretit,  km  dciMndec.<  .  Ib  ne  confiilceat  p«  intoe  ktvs  .percni,' 
qùind  ils  vetdem  féatarUo'*  Le-poovoàr  d'go  pere.K  d'um  mœ»  &r  leur 
fille,  fe  rédtit  iï  d}re  à^  Ibn  nuat  ,vtouohe-la,  ficttpeax." 

-  Ces  mots  font  nne  e^w»  dcdéÂ,  qui  fùppofè,  ça  donoe  de  k  bnrau-  D«  amoan 
Te.  La  fille  techcrcMe  «ft  défaadue,  coumc  noe  t^aoe  forte,  «vec  deics».  ^  ^^^  '""'" 
mllbics  ;  des  cftle^ohs ,  des  'âlets^  <dès  cpdmâêa ,  des  vâeemens  û  niddpliés ,  ^°^* 
<fn1i  petnp  pedr-'vtte^fe  remaer^  .  Elle  eft  nrdée  par  dea  femmes  qui  ae  fup* 
^étnt  q«e  trop  %i«rt  à  tadgi  qu'elle  vouorek  y  ou  na  voudrait  pu  hue ,  da 
fes  bras  &  de  fts  fercds.  -St  l\tniant  la  rancaNnre  ftale,  ob  peu  etmrounéei 
fl  (è  jette  fur  die  «vec  fiireur ,  anache  &  déchire  les  habits,  les  toites  &  Isa 
liens  dent  eDéenettvelo^iée,  &  &  firit  jour,  s'il  le  pent,  jufqu'à  roidFOK 
où  on  lui  n  permis  de  la  toucher.  S'il  y  pone  la  main ,  fi  conqudie  e$  à  lui ( 
dès  le  fdir  triême  il-  vient- jeoùr  de  Ton  irjomphe,  &-  le  lendenuin  il  emmené 
ft  femme  tveb  iui  dans  (bn  faibitacion.  Kiais  fouvtnc  ce  ji'eft  qu'^rès  iioe^ 
te  tf^f^uts  -trè9-mewn4ct-s$&-tc)èe  place  colke  fept  aq>  deSege,  ftas  être 
èmponGe^  Led  Biles ift'Iei  femmes,  qiù  la  défendent,  tombent  far, l'a^llHlG 
I  grands  cri!9 ,  6^  à- grands  coups,  loi  arrachent  les  cèeveur,  lui'  égratigneoe 
le  vJfage ,  A!  queiqbèfeis  le  jectflii  àa  haut  de»  balagmes^  Le  .mslbeimiBC  eftroti 
pié,meul-tri, couvert  de  làng  &  de  contufions,  vafe  faire  geérir  par  le  camat 
&  ft  ^re'rrftitre  ai  étit  de  recommencer  tes  afiots.  Mais  quand  il  eft .  aflbi 
beurenX' pour ar^^  wi'ter»eidefesdeât8^ramaîtie&;ala  boonetbi  deranii* 
tir  d!Ç  fa  victoire,  en  criant,  d'un  ton  de  voix  tendre  &  plaintif,  tff,;«fa 
C'eftleftgnal  d^nte'déMe,  dont  l'aveu  coûte  tonjoars  moin^  k  celle  qui  le      .  .,       , 

iàît-,  qû'à'cetuî  quîl'obtient;  car,  oiip«  les  combtu  qu'il  lui  faut  rifiiuer,  U 
'  dolt-acheterla-permlffioaideles  livrer, -au  prix  de  travaux  longs  &  piniblaib 
Pour  toucher  le  cœur  aVam  le  refie ,  il  va  dans  l'hublnuion  de  celle  qu'il  ti^ 
cherché ,  ftrvir  qœtqtie  tems  toute  U  ÙBwiik.    Si  £és  fervioes  ne'  [riaUèot  .p«s ,     , 
ils  font  eAiierementperdu»,  ou  foUitemcat  récompenfâft  :  S'il  plaie  aux  parens    [ 
de  ranraltftflè,  qu'à  a 'gagnée, 'tt  demande,.  &oa  lii  accorde,  lapnmii&oa  i 

de  b  toucher.        -       ;  ■  ,  "     '• 

ApitÈs.ceï  tt^de  violence  &  d'boftHiié,  Mvi  du  ftcM  h  pins  ioax  d» 
réccmciliacion,  qui  fait  l'eQèncc  du  moôage^  tfs  ^poreeux .  énDQX  vont  cti^ 
G  a 
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Bmtoirk  brerUn»,  ou  le  felHn  de  leprs  ndces,  chez  lés  ptnms  de  la  iilfe.    Voicile 
fCHATï'*''  *'^"''  ***  ""*  «^*«>ooK,  d'après  M.  Knchenikow,  qw  fin  témoin,  en 

1739.  d'one  ndce  du  Kamtrchptka. 
DeTcrtpdon       nUÈfovXt  die -il,  accomf»igné  de  Ta  femme  &  de  fea  paréos,  s'embar> 
d^^ fête  de  qua  far  trois  grands  canots ,  pour  aller  rendre- viOce  k  fon  beau-peie.    Let 
''°"'*  Âmnies,'a(nfes  avec  la  mariée,  ponoient  des  provi&ons  de  bouche,  en  abon- 

dance. Lesr  bommes  tout  nods,  &  funont  le  marié,  cooduiroient  les  ca-. 
Docs  avec  des  percbes.  A  ont. toiles  de  rhabitation,  00  defcendit  à  terre; 
on  fit  des  fortlleges  &  des  conjurations,  en  chantant;  EnTnte  on  pafTa  à  la 
mariée,  par-delTus  Ces  habiu,  une  cankfole  de  peau  de  mouton,  où  étoienc 
attachés  des  caleçons,'  &  quatre  audes  habits.  Après  cette  cérénwnie,  oa. 
remonca  dans  les  canots,  &  l'on  aborda  près  de  la  maifon  du  beau  -père.  Ua 
des  jeunes  garçons,  député  du  village  de  la  mariée,  la  conduilît  depuis  le  ca-. 
DOt  jt^u'à  la  iourte,  cil  devoit  fe  célébrer  la  féce.  On  l'y  defcendit  par  une 
courroie.  Une  vieille  femme,  qui  la  précédoit,  avoit  mis  au  pied  de  i'écbel- 
le  une  tête  de  poifibn  fec,  fur  laquelle  on  avoit  prononcé  des  paroles  magi- 
ques, ï  la  première  defceote  du  canot.  Ceue  tête  fut  foulée  aux  pieds  par 
'  tous  les  gens  du'  voyage ,  par  les  jeunes  mariés ,  enfin  par  la  vieille  qui  la  mie 

fur  le  foyer,  i  cdté  du  bois  préparé  pour  chauffer  la  iourte. 

„  O  N  6ni  à  la  mariée  les  habira  fuperflos  dont  on  l'avoit  furchargée ,  pour 
en  faire  préfent  ^tous  les  paréos,  qui  pouvoienc  en  rendis  a)ut:nouveaux  ma? 
nés;  car  ces  fortes  de  dons  rarement  font  gratuits.  L'époux  chau&  la  iou- 
te,  prépara  les  praviUons  &  régala  tous  les  convives.  Le  leiidemain,  le  père 
de  la  jeune  époufe  donna  fon  ftiîjn;  &  le  troifieme  jour, -les -convives  fe  fé- 
parerent  :  mois  les  nouveaux  mariés  reflereot  quelques  jours  chez  le  beau- 
père,  pour  travailler." 

Telles  font  les  cérémonies  des  premières  ndces.  Les  fecpndes  n'en  e:£i- 
ffeot  pas.  Une  veuve  qui  veut  fe  remarier,  n'a  befoin  que  de  fe  faire  purt- 
fier{  c'eft-à'dire,  que  de  coucher  at^ec  un  ailtre  hOmme  que  celui  qu'elle 
doit  é^oufèr.  -  Ceue  purification  efl  fi  déshonorante  pour  l'homme,  qu  il  n'y 
a  que  des  étrangers  qui  veuillent  s'en  charger.  Une  veuve  rifquoit  autrefois 
de  l'être  toute  m  .viei  mais  depuis. qu'il  y  a  des  Cufaque»  au-Kanufehatka,  tes 
veuves  trouvent  à  fe  faire  abfoudre  du  crime  des  fécondes  nâces.  On  fe  pu- 
rifie en  ce  pays -là,  comme  en  fe  fouille  en  d'autres.  Les -vertus  desKamt- 
ftfaadales,  ferotent  des  vices  pour  nous,  Û  nos  mœurs  diflioguoient encore  le 
vice  &  la  vertu  dans  fe  commerce  des  femmes.  , 

R.I EN  n'efi  plus  libre  au  Kamcfcbacka,  que  les  loix  du  mariage.  Toute 
union  d'un  fcxe  à  l'autre  eft  permife,  fi  ce  n'efi  entre  le  père  &  fa  fille,  entre 
Divorce  ^^  ^'^  ^  ''^  mère.  Un  homme  peut  époufer  plûfieurs  femmes,.  &le&  quitter. 
La  réparation  de  lit  eft  le  feul  aÂe  de  divorce.  Les  deux  époux,  ainfi  déga- 
Peudeialou-  S^*  '^"^  laliberté  de  &ire  on  nouveau  choix,  fans  pouveIJc^. cérémonie..  Ni. 
fie  Tut  la  lid^'-  les  femmes  ne  font  jaloufes  entr'elles  de  leur  mari  commun,  ni  le  maii  -n'eft 
Jité  des  rem.  jaloux  de  lès  femmes.  Encore  moins  i'eft- on  de  la  virginité  que.  nous  pii- 
"'"■*''"'  '3  fons  fi  fort,  avec  tant  de  raifon  ;  on  dit  même  qu'il  y  a  des  maris  qui  repro- 
fiiieJ  ïhent  aux  beaux-perés,  de  trouver  dans  les  femmes,  ce  qu'on  fe  plaine  quel* 

quefoit  parmi  Qous  de  ne  pas  y.  tsoiura, .  . 
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Cependant  les  iemmes  Kaimfchadales  ont  suffi  leur  modcftie,  ou  leur  HtiTorR* 
tinii(lit&  Quaod  elles  Tortent,  c>ft  toujours  le  vifage  couverc  d'un-coquelu-ou  I^^mt. 
chon  qui  tient  i  leur  robe;  viennent- elles  à  redcootrer  un  homme  dans  un  "chatka. 
dieitiin  écroic,  elles  lui  tournent  le  dos  pour  le  laiHèr  paûÀr, fans  en  eue  viies..  Uodcftie, 

Siarïd  elles  travaitlent  dans  leurs  iourtes,  ç'dl  derrière  des  rideaux;  &  ^  d»r^aic* 
es  n'en  ont  point,  elles  tournent  la  tâte  vers  U  muraille,  dès  qu'il  entre 
un  étranger,  OC  condooent  leur  ouvrage.  Mais  ce  font,^!-!» ,  les  nxsura 
groflicres  de  l'ancienne  ruftidté.  Les  Cotâques  &  tes  Ruflès  poBcent  infenfi» 
blement  ces  femmes  rudes  &  fauvages  ;  fans  fonger  que  ce  feze  eft  plus  dange- 
reux, penr-étre,  appriroifë,  que  farouche. 

Ce  font  les  occupadoQs  qui  footlesmoeurs.    Si  llnfluence  du  climat  les  Occupations, 
décide-  &  les  tranche ,  celle  des  travaux  les  nuanœ.    Tous  les  peuples  du  nord 
OQt  beaucoup  de  reflèmblanoe  entr'eux;  les  pniples  cballèurs  &  pécheurs  en- 
core davantage» 

'  Au  princems,  les  bommes  fe  tiennent  fc  l'embouchure  des  rivines,  pour-  Travaux  des 
attraper  au  paflàge  beaucoup  de  poiflbns  qui  retournent  k  la  mer:  ou  bien  ils  bounDet. 
vont  dans  les  golfes  &  les  bayes,  prendre  une  efpece  de  merluche,  qu'on  ap- 

f'  elle  vachnia.  Quelques  -  uns  vont  k  la  pèche  des  caftors  marias..  £n  été , 
on  prend  encore  du  poiffon;  on  lefait  fécher,  on  le  tnnfporte  aux  b^ica- 
tlons.  En  automne,  on  tue  des  oies,  des  canards;-oa  dreflé  des  chiens,  oa 
fiépare  des  traineaux.  Ea  hiver,  on  va  fur  ces  voitures,  à  la  choflè  des  zi- 
belines'&  des  renards,  ou  chercher  du  bois  &  des  prbvifions,  s'il  en  refle 
dans  les  balagsnes;  ou  bien- on  s'occupe  dans  fa  huice  ii  Aire  dés  filets. 

Dans  cette  faifon  leaTemmes  Rient  l'onie  avec  lears  doigts  groffisn.     Au    Ouvri^et 
printems  elles  vont  cueillir  des  herbages  de  toute  efpece,  &  furcoui  de  Taii  ^^^  fsmmes. 
fauvagé.     Kn  été  elfes  mmaflènt  l'herbe  donc  elles  .aDrdifftnt  des  tapis  &  des 
manteaux,  ou  bien  elles  fuivenc  leurs  mark  à  la-  pèche ,  pour  vuider  les  poif- 
fons  qu'il  faut  fôcher.    En  automne,  on  les  voit  couper  &  rouir  l'ortie,  ott 
bien  couifr  dans  les  champs ,  pour  voler  de  la  farana  dans  les  trous  des  rats. 

Ce  fonr  les  hommes  qui  coniiruifent  les  iounes  &  les  balaganes,  qui  font 
les  uJlcnQtes  de  ménage  &  les  armes  pour  hi  guerre,  qui  pr^iarent  &  don- 
nent il  moiiger,  qui  écorchent  les  chiens  &  les  animaux,  donc  la  peau  fert  k 
fiire  des  habits." 

Les  femmes  taillent  &  coufeni  leb  véteraens  &  la .  chanffure.  Un  Kamt* 
(Ihadale  rougtroit  de  manier  l'&igtiille  &  l^léne ,  comme  font  les  Rullès ,  dont 
tt.li  moque.  Ce  font  encore  les  femmes,  qui  préparent  &  teignent  les  peaux^  Teinture 
Elles  n'ont  qu'une  manière  dans  cette  préparation.  .On  trempe  d'abord  lesdespeaiuu 
peaux,  pour  les  racler  avec  un  couteau  de  pierre.  Enfuite  on  lesfrone  avec 
des  œxih  de  poillbn  frais  ou  fermentes ,  &  l'on  amçllii  les  peaux  à  force  de 
les  rordre  &  de  les  fouler.  On  Unit  par  les  FatiBèr  &  les  frotter,  jufquli  ce 
qu'elles  foieni  nettes  &  fouples.  Quand  on  veut  les  tanner,  on  les  expofe  k 
la  furaéë  durant  une  femaine;  on  lés  épite  dans  l'eau  chaude,  (m  les  frotte 
avec  du  caviaj-  \  puis  on  les  [ord ,  tes  foule  &  les  ratifié.  , 

PoUK  teindre  les  peaux  de  veau  marin;  après  en  avoir  ôté  le  poil,  les  fem- 
mes les  couTent  en  forme  Je  fâc,  le  côté  du  poil  en  dehors.     i:^tles  verlèni 
dans  ce  Ac  une  forte  décoéUon  d'écorce  d'aulne ,  &  le  reœulcnc  par  le  bàuu 
G  3 
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HiiToiitB  Qoelqiie  tems  Après  on  pend  le  fiick  tmarbre/palt  fn^w  turscdes  iAtom 
ou  KAMT-^.piogeors  Rprifes,  jufqu'k  ce  que  laamleni^-^lf  pi^Béiré'eii-dchon;  puis  on, 
tcHATXA.  le  lat&  féchec  brair,  &  on  ruûdlk  ea  Je  fiotHOc*.  Cette  p^u  devient  e[t- 
fia  femiiii^le.  an  maroquin.  Les  f8innM&  yieiij«ac-e|l<s  teindre  le -poil  des 
veaux  oBrins,  .pour  garnir,  lëun  rôties  &  l0un:atiae(Qffef,  elles  etcploy^c  un 
poit  fruit  roa^ ,.  cris  •  fonoâ,  qu'elles  font,  .bottillif  ^t^çc  de  récorce  d'^lnev. 
de  L'ahia  &;  me  buUe  minante.  Voilà  tau  ief  «n^tr-tous  lés  cnvàux  des, 
ICamdchadalab  ;  :;  „■.  .  ,;..: 

Voyages.       -  PiLKBQuE-toutes  les  occQpsdons  fe  rapportcnfi  Hff.pfam^n  befolos  de 
l'homme.     La  nourriture,  bePoin  le  plus  prt^inc  &'lei^ùs  CMUiauel»  qui  iè 
reriouvellc  à'chaque  initiât, >x]ul  cioc  .tons  les  âtres; vivmjs  ea.aâiOD,  dennin*' 
de  prefi{iie  touS|les  foins  des.  peufdesâwigefc.  .Lfiin  voyi<^  mêmes,  fém- 
Uables  aux  çonrfei  Jaoimattt  errans ,  p'omf  pour,  but  que  la  pècbe  &  la.  ckaT' 
fe,  la  recherche,  ou  rapprOviGoanement ,  des  vivres.    Ils  s'expofeiu,  pour 
en  aroir,  au  dasgèr  de  diourtrd&falin.  .-SodiveiicilsAiiH  fuipris  daasun  lieu 
Précautions  '  '^^"i  P^r  on  ouc^m  qui  fboecte  la  oelge  en  courlHllotk    Alors  il  faut  '  le 
contie  le        réfu^r  daQstes  'bms  afec  Tes  chiena  &  foa  traîneau ,  julqu'à  ce  que  cet  ora> 
iiQid.  ge  ait  pafIS.    Qoelquefois  û  dure  huit  jours. .  J^s  chiens  fout  obligés  de  man- 

ger les  courroies  &  les  cUir»  des  traîneaux^  WuUs  que  l'bonuDe  na  rien  ;  en« 
core  eft'il  hébreux  dene  pàstaQurtr  dçfiQid.  Pour  s*^  garantir,  les  vot 
yageurè  fe  mettent  dans  des  creux  qu'ils  guniflèot  dç  bra.^hçs ,  &  s'envélop* 
petu  tout  etitiers  dans  leurs  peltSès ,  où  la  neige,  les  «ouvre  bientôt ,  de  façoa 
qu'on  Ile  les  dtftingucroie  pas  dans  leurs  fourrures ,  s'ils  ne  fe  levoient  de  tems 
en  teraSi,  pour  la  (ecoicr,  oa  s'ils  ne  fe  rouloieet»  conaaie  une  boule,  tfm 
de  s'échauffer  &  de  refpirer.  Ils  ont  foin  de  ne  p9s  trop  ferrer  leur  ceinture , 
de  pcurqueis'ils.  éiaeni  k  l'étroic  dans  leurs  habits,  la  vapeur  de  leur  refpi- 
ntion,  qui. vient  kiè  geler,  ne  les  engourdit,  &  ne  les  fuffbquât  fous  une 
athmofphéi^  de  glaçons.  Quand  les  vents  de  l'EftauSud,  foufSent  une  net- 
Daneet»  &  ^  humide,  il  b'^  pas  rare  de  trouver  des. voyageurs  gelés  p^r  le  vent  du 
'  accidou.  ^o''*^  >  ^^  ^>t  <^  près  ces  fortes  d'outagatts.  Quelquefois  obligés  de  courir 
far  leurs  tmîneaivt,  ie  loi^  des  rivières, dons  des.  chemins  roides  &  raiwieuz, 
ils.y  tombent  &  fenoiffit;  ou  s'ils  regagnent  les  bords,  )U  y  périflènt  dans 
les  douleurs  cuifàntos  du  froid  qui  les  a  faifis.  Rarement  ont- ils  la  commo* 
dite  de  fai^e  du  fbu ,  &  s'ils  l'avoicnt,  iU  la  n^ligeroient.  Eux,  &  ledits 
chiens,  s'écbaufiènt  mutuellement  couchés  péle-piéle,  &.  fe  nourriffint  .en 
route,  de  poifTon  fec  qui  n'a  pas  befoin  d'apprêts.  Aux  mois  de  Mars  &.  d*Ap 
vril,  làifon  des  voyages ,  ils  paOèront  deux  ou  trois  nuits  datis  un  endroit  ifo- 
lé.  Les  hommes  s'accroupiiÉnt  fur  1^  bout  ..des.  doigts  des  pieds  entortillé^ 
dans  leurs  peliUès,  .&  donnent  tranquillement  dans  cette  Ittuation  gênante. 
D'ailleurs  ils  font  endurcis  au  froid.  „  J'ai  vu  plulieurs  de  ces  fauvages,  die 
„  M.  Kracheniailiow,  qui  s'étaot  couchés  le  foir,  le  dos  tout  sud,  tourné 
„  vis-ï- visdu  feu,  dormoient  d'un  fommeil  profond,  quoique  le  feu  fîit  é^ 
„  teint,  &  que  leilr  dos  fût  couvert  de  givre."  Mois  parmi  tous  ces  périls 
&  ces  accidens,  c'eft  une  grande  redburce  pour  l'homme,  qiie  la  compagnie 
de  îta  chiens.  Cet  animal  fîdek  échai^  &  défend  fon  maître  durant  le.Jom- 
..meil.    JVloius  fort  que  le  cheval,  mais  plus  inteUi^ent,  tui  milieu  des  ounh 
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rs'f  -qà!  otil^'otfe  voyageur  d'avoir  les  jretiX  fèrmés.  11-  ne  s'écéne  gueres  Hietoi  s  g 
iôff  chernm'^'&  fi  Itmauvais  tems  rëgârevfon  odorat  lui  iàît  bientôt  re-  »"  Ka  m,t. 
trouver  là  route  dans ''le  orime.'    Sage  &  prévoyant,  fa  fagacicé  preflèot  l'o-  **^"*y^*- 
rage;   &  fôit  flneflè  de'taô,  fuît  l'effet  d'une  correfpondance  fecracie  de  la   ^?S»cicé  des 
viciflînide  de  -^i  modifications' avec  celle  des  températures  de  l'air,  quand  ^  '*"** 
Touragan  Vapfyrocfae ,  iSc- -s'annonce  peut-être  fur  la  neige  qu'il  amollit,  ou 
rend  plus  humide,  le  chien  s'arrête,  gratte  la  neige  avec  fes  pattes,  &  ferable 
avenir  fon  mattre  'd*y  fHire  lin  cteux  pour  fe  mettre  ii  l'abri  de  la  tempête, 

Qi;t  croiroic  qu'un  penple  fî  peu  foigné  de  la  nature,  fût  «fTez  malheureux  Guerres  dei 
pour  vivre  dans  un  état  de  guerre?  S'il  n'a  rien  èperdFe,qu'a-  i-il  à  gagner?  ïanitrchada. 
Cependant,  fi  Ton  8*661  .raf^one  aux  Ruflès,  qui  veulent  peut-être  autorifer 
leurs  injuftices  par  4a  folle  des  Kamtflhadoles,  ceux-ci  fe  faifoient  la  guerre 
entfeux,  avant  que  ceux-lSt  vinflènt  les  exterminer,  -ou  les  foumettte.  Quel 
étoit  l'objet  de  cette  -guerre?  Des  prifonniers  à-faire>  Le  vainqueur  employoti 
les  hommes  ^  des  travaux;'  les 'femmes  &  fes  plaifirs.  La  vengeance,  ou  le 
point  d'honneur,  fentimens  outrés  &  barbares  chez  tous  les  peuples,  faifole^u 
courir  aux  armes  '&  au  fang.  '  Une  querelle  entre  des  enfans,  un  hôte  mal  râ- 
calé  par  uti  autre,  c'en  étoit  aflez  pour  détruire  iine  habitation.  On  y  allok 
Se  hait,  on -s'empiroit- de -llentréedes  iourtes;  un  feiil  homme,  avec  une 
malTue,  ou  unç  pique,  tuoit  qu  perçoit  une  famille  entière.  Ces  guerres  in- 
tttRioes  n'ont  pas  peu  ctjntf ibué  ^  *t-On,  à  foumetire  les  Kamtfchadales  aux 
Cçlàques.  '  tJne-habiration  fe-réjouiflôtt  de  la  défaite  d'une  «utre,  fans  fonger 
que  Hncendte  rt'uhe  nntfon  menace  les  maifons  voifines,  &  que  là  dellruétion 
d'une  peuplade  prépare  la  ruine  iTuoe  nation.  Mais  il  en  a  coûté  cher  aux 
Cofaques,  pour  rédirire  le; Kamtfchadales.  Ce  peuple,  iterrible  dans  la  dâ- 
fenfe  naturelle,  a  recours  à  la'i;urê,  H  la  force  lui  manque.  Lorfque  les  Co- 
'làques  exigçoienr  le  tribut  pour  les  RuITes,  de  quelque  habitation  qui  n'étoh: 
pas  foutnife;  les  Kamtrchadales,  loin  de  témoigner  d'abord  la  moindre  réfiilàn* 
ce,  attiraient  les  cruels 'exaé^un  dans  leurs  cabanes,  &  les  endormofent  par 
leurs  préfens  &  leurs  feftins.  Enfuite  ils  les  maf^croient  tous,  ou  les  brû- 
loient  dans  la  nuit.     Les  Cofaques  ont  appris,  par  ces  traliirons,  à  fe  déiier  -    - 

des  carefTes  &  des  invitations -de  ces  fauvages.  M  leurs  femmes  foriettt  la  nuit 
de  leur  iourte,  (car  elles  «bhorrent  le  fang,&  leurs  maris  n'ofenc  en  répandre 
fous  leurs  yeux)  ;  Il  les"  hbmnJe&Tacotitent  des  fonges  où  ils  ont  vu  des  morcs^; 
s'ils  vont  fe  vifiter  au  loin,  les  uns -les  autres;  c'eft  un  indice  infallliblç  de 
révolte,  oii  de  trahifon,  &  les  Cofaques  Ce  tiennent  fur  leurs  gardes:  on  les 
égorgeroit,  eux  &  tous  les  habitansquî  n'emreroient  pas  dans  te  complot. 

R I E  N^  de  plus  affi'eux ,  difeni  toujours  les  RufTes ,   que  la  cruauté  des  ^ 

Kamcfcbadales  envers  les  prifonniers.  On  les  brûle,  on  les  mutile,  on  leur 
srrache  la  vie  en  détail,  par  des  fupplices  lents,  variés  &  répétés.  Cet»  na- 
tion eft  lâche  &  timide ,  dit-  or.  encore  ;  thais  elle  craint  fi  peu  la  mort ,  que 
le  fulcidc  lui  eft  très-foniilier.  ,  Quand -on  ihit  marcher  des'troupcs  contre  les 
Kamtfchadales  révoltés,  ees  rebelies  fçavent  fe  retrancher  dans  des  montagnes, 
s'y  fomfïcr,  y  attendre  leurs  ennemis,  les  repouflèr  à  coups  de  flèches.  Ce- 
pendant, lorfque  l*ennemi  l'emporte,  foit  par  la  fbrce,  ou  par  l'habileté, 
chaque -Katatrehaddte  commeace^ar  égorger  fa  feinme  &  fes  eofaos,  fe  jette 
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IIisToini  dam  des  pfëdpices,  oo  s'élance  au  milieu  des  ennemU*  pour  fe faire  un  ÎU, 
■DO  K  iMT'  ^-,1.  ii^  dans  le  fung  6c  le  carnage,  pour  ne  pas  mourir  (ans  Te  venger.  ,,  Dans 
sca*T«A.  ^^  yj^ç  révolte  des  habicans  à^Outkohk,  en  1740,  dit  M.  Kracheninikow, 
„  toutes  les  femmes,  ^  Texception  d'une  fîlte  qu'ils  n'eurent  pas  le  tems  d*é- 
^  gorger,  furent  maifacrées  par  les  hommes,  &  ceux-  ci  Te précipiiereat  dans 
„  la  mer,  du  haut  de  la  moniague  où  ils  s'étoieDi  réfugiés.  £ft  -  ce  par  U< 
^  cliecé  ou  par  foiblefle?  " 

Mais  tes  Kamtft:hadales  ne  combattoient  point,  dit-on,  avec  rarabidoa 
de  conquérir,  ni  le  valle  defTein  de  former  un  eut.  Cefl-Ut  fans  douce  en 
quoi  tes  peuples  policés  font  conSCler  la  gloire  &  la  juftice.  ^  Pour  une  P^~ 
„  Kiile  entreprife,  dit  l'auteur  HufTe,  il  faut  plus  de- jueetneni  &  d'intelli- 
^  gfnce,  qu'on  n'en  trouve  chez  les  Kamtfcbâdales."  Funette  avantage  de 
i'elpcce  humaine,  de  ne  pouvoir  dominer  que  par  ta  deffa-uétion!  Etrange  op.* 
poâdon  des  Huilés  avec  les  Chinois  I  Les  uns  n'aiment ,  les  autres  ne  craU 
gnent,  que  la  guerre.  Cependant  les  Chinois,  depuis  des  flectes,  font  un 
grand  peuple;  &  les  Ruflès,  depuis  l'éternité,  ne  font  rien.  C'efi  que  le 
dimac,  &  les  loix,  &  les  arts,  &  larairon,  jl  la  longue,  font  tout.  Veuc- 
on  une  grande  preuve-  de  l'influence  du  dimatf  On  peut  dire  en  général, 
(c'eft  ivf.  Kracheninikow  qui  parle)  que  plus  on  avance  vers  le  nord, plus  les 
Kanufcbadales  font  courageux  &  iou-épides. 
Hof  Etaiité  ^  peuple ,  expofé  à  tant  de  maux ,  qui  lui  viennent  de  ta  nature  ou  des 

^        '    hommes,  n'ell  pas  fans  quelques  plaiUrs.     Il  conn<^t  le  doux  lien  de  Tamitié, 
il  Içatt  exercer  rhofpitalité.    Elle  conGfle,   entre  amis,  à  fe  régaler.    Uq 
Kamtfchadale  en  invite  un  autre  à  manger.    Ce  fera  de  la.graiflè  de  veau  nn- 
lin.    L'hôte  en  coupe  une  longue  tranche ,  11  fe  mec  h  genoux  devant  fon 
convive  aQis,  il  lui  enfonce  cette  grailTe  dans  la  bouche,  en  criant  d'un  ton 
furieux  tana  (voilï),  &  coupant  avec  Ton  couteau  ce  qui  déborde  des  lèvres, 
il  le  mange.    Mais  ce  ne  font-  lii  que  les  invitations  familières.    Les  repas  dé 
cérémonie  ne  fe  font  pas  )i  li  boa  marché  ^  auOi,  ne  fe  donoent-ils  point 
fans  intérêt. 
piairaote  h'      QoAND  Un  Kamtrchadale  veut  fe  lier  d'amitié  avec  un  de  Tes  voifÎDS»  il 
çuD  de  féga>  l'invite  )t  manger.    Il  échauffe  d'avance  fa  iourte,  &  prépare  de  tous  les  mets 
1er.  qu'il  a  dans  fes  provifions,  aflèz  pour  raf^Qer  dix  perfonnes.    Le  convié  ^ 

rend  au  feftin  ,  &  fe  derhabille,  aînfl  que  f<Hi  b6ce:  on  diroit  un  défi  ^  coups 
de  poing.  L'un  fert  &  manger  !i  l'autre.,  &  veriè  du  bouillon. dans  une  gran- 
de écuelle,  fans  doute  pour  ajder  à  la  digeftfon,  par  le-boiflbn.  Pendant 
que  l'étranger  mange ,  fon  hôte  jette  tie  Teau  fur  des  pierres  rougiea  aii  feu , 
pour' augmenCLT  la  chaleur.  Le  convive  mange  &  fue,  jufqu'à  ce  qu'il  fbft 
obligé  -de  demander  grâce  à  l'hdte,  qui  de  fon  cdté  ne  prend  rien,  &  peuc 
fortir  de  la  iourte  tant  qu'il  veut.  Si  l'honneur  de  l'un  eft  de  chauffer  &  de 
i^ajer,  celui  de  l'autre  efl  d'endurer  l'excès  de  la  chaleur  &  de  la  bonne  che- 
te.  11  vomira  dix  fois  avant  de  fe  rendre  ;  mais  enfin ,  obligé  d'avouer  fa  dé- 
faite, il  entre 'en  compofition.  Alors  fon  hôte  lui  fiit  acheter  la  trêve  par 
un  préfenti  ce  feront  des  habits,  ou  des  chiens;  menaçant  de  le  faire  chauf- 
fer, &  manger,  jufqu'ft  ce  qu'il  crevé,  ou  qu'il  paye.  Le  convié  donne  ce 
qu'on  lui  demande^  &  reçoit  en  retour,  des  baillons,  ou  de  vieux  chiem 

eftror 


dby  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  S,'Liv.  VI.  57 

éftropiës.    Mais  il  a  le  droit  de  la  revanche,  &  ratuape  ainfi  dans  un  fécond  Hietoia  t 
feftjn  l'équivalent  de  ce  qu'il  a  perdu  dans  le  premier.  uu  K  a  mt. 

Cette  réciprocité  de  traitement,  entretient  les  liaifons,  l'amicié,  rhofpi-  s^hj»!»^ 
talicé  chez  les  Kamtfchadales.  Si  l'hôte  ne  fe  rendoît  pas  k  l'invitation  du  con- 
vive qu'il  a  il  bien  régalé,  celui-ci  viendroit  s'établir  chez  lui,  fans  rien  di- 
re; &  s'il  n'en  recevoi:  pas  des  préfens,  même  fans  les  demander,  .l'étranger, 
après  avoir  pailé  la  nuit,  atteleroii  fes  chiens  fur  la  iourte  dé  fon  hôce,  6t  s'af^ 
/ëyant  fur  fon  traîneau,  il  enfonceroit  fon  bâton  dans  la  terre,  fans  partir,- 
jul^u'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  préfens.  Ce  feroit  une  injure  cruelle,  &  le  fu- 
jet  d'une  rupture  &  d'une  inimitié  fans  retour,  que  de  le  lailTer  atltr  les  mains 
vuides  ;  &  l'hôte  avare  demeureroît  fans  amis ,  déshonoré  parmi  tous  fes 
voiQns. 

M.  Kracheninikow  raconte  l'hiftoire  d'un  Cofaque,  qui  fe  fit  don? 
net,  par  un  Kamtfchadale ,  une  belle  peau  de  renard,  à  force  de  le  ehauScr 
&  de  le  faouler.  Loin  de  regretter  fon  préfenc,  le  fauvage  iè  vantoit  de  n'a- 
voir jamais  été  G  bien  traité,  difant  que  les  Kamtfchadales  ne  ft^voient  pas  ré- 
galer leurs  amis,  comme  les  Rullès. 

Loi!  SQUE  les  Kamtfchadales  veulent  fe  livrer  à  lajoie,iIs'ont  recours  U'art 
pour  s'y  exciter.    La  nature  ne  les  y  porte  pas':  mais  ils  y  'Hippl'éent  par  une  ' 
efpece  de  champignon  qui  leur  tient  lieu  d'opium.     Il  s'appelle  mucho  •  imre ,    ufaee  de 
tue -mouche.     Ils  en  avalent  de  tout  entien,   plies  en  rouleaux,-  linon  ils  mucho-mon, 
boivent  d'une  liqueur  fermentée,  où  ils  ont  fait  tremper  de  ce  narcotique,  rorledcdiam- 
L'ufage  modéré  de  cette  boiiTon ,  leur  donne  de  la  gaieté ,  de  la  vivacité  ;,  il?  P'g""»- 
en  (ont  plus  légers  &  plus  courageux  :  mais  l'excès  qu'ils  en  font  très  •  com- 
munément, les  jette,  en  moins  d'une  heure-,  dans  des  convulflons  affreufes.  Elr 
les  font  bientôt  fuivies  de  l'ivreflè  &  du  délire.  Les  uns  rient,  les  autres  pleu- 
rent, au  gré  d'un  tempérament  trifte,  ou  gai  :  la  plupart  tremblent,  voient  des 
précipices,  des  naufrages,  &  quand  ils  font  Chrétiens,  l'enfer  &  les  démons. 
Cependant  les  Kamtfchadales  plus  réfervés  dans  l'ufage  du  mucho-more,  tom- 
bent rarement  dans  ces  fymptômes  de  frénéfie.     Les  Cofaques  moins  inllruits 
par  l'expérience,'  y  font  plus  fujets.    M.  Kracheninikow  rapporte  des  exem- 
ples dont  il  a  été  témoin,  ou  qu'il  dent  de  gens  dignes  de  foi. 

„  Mon  interprète,  dit-il,  ayant  bu  de  la  liqueur  de  ce  champîgnoD,  fans 
„  le  fçavoir,  devint  ii  furieux  ;  qu'il  vouloit  s'ouvrir  le  ventre  avec  un  coû.- 
„-  teau.  "  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'on  lui  retint  le  bras ,  au  mo-  ' 

ment  qu'il  alloit  fe  frapper. 

„  Le  domellique  d'un  officier  Rafiè,  avoit  réfolu  d'étrangler  fon  maître; 
„  perfuadé,  difoit-  il,  par  le  mucho-'  more ,  qu'il  feroit  une  belle  aiflton>  & 
„  il  l'auroit  exécutée,  fi  fes  camarades  ne  l'en  avoient  empêché. 

'  „  U  N  foldat  ayant  mangé  un  peu  de  mucho  ■  more ,  ayant  dû  fe  mettre  en 
„  route,  fit  une  grande  partie  dti  chemin  fans  être  âtigué.  Enfin,  après  en 
„  avoir  mangé  encore  jufqu'à  être  ivre,  il  fe  ferra  les  tefticules  &  mourut.  " 

„  U  N  Kamtfchadale ,  (kns  cette  ivrefiè,  faili  de  la  peurde  l'enfer,  confef- 
„  fa  tODt  haut  fes  péchés  devant  fes  camarades,  s'imaginani  ne  les  dire  qu'à 
„  Dieu.  "  Voilii  le  fruit  de  tous  les  excès.  Une  paffioo  trahit  l'autre,  &  le 
méchant  n'eft  jamais  fur  de  foD  fecnt.  .Toute  la  oanue  eft  armée  conire  lui.   .    -  ri  i 
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HitToiRB  Quand  fa  confcicnce  l'accufe,  fa  langue  tdt  ou  tard  le  décelé,  &  Il  fodété  eft 
DO  Kamt-  vengée.    Chaque  pays  a  fon  mucho-morci  l'opium  l'ell  chez  lea  Turcs ,  le 
ifrHAXK^    vin  chez  les  Européenf.    Le  roélérat,  fûï-il  athée,  n'a  nulle  pari  ni  d'intérêt 
au  crime ,  nî  de  fécurité  contre  le  châtiment. 

Lb  mucho  '  more  eft  d'auram  plus  redoutable,  ptMir  les  Kamtfcfaadaies, 
qu'il  les  pouflè  à  tous  les  crimes  &  les  expofe  dès-lora  au  TuppUce.'  Ils  l'aC' 
cufenc  de  tout  mal  qu'ils  voient,  qu'ils  font,  qu'ils  difem,  ou  qu'ils  éprou- 
vent. Malgré  ces  fuites  funeftes ,  on  n'efl  pas  moins  avide  de  ce  poiron.  Les 
Koriaques,  qui  n'en  ont  point  chez  eux,  en  font  tant  de  cas ,  que  par  écono- 
mie ou  pauvreté,  s'ils  voient  quelqu'un  quLen  ait  bu,  ou  mangé,  ils  ont  foin 
de  recevoir  fon  urine  dans  un  vafe,  &  la  boivent  pour  s*eniyrer,  ï  leur  tour, 
de  cette  liqueur  enchancereflè.  Quatre  de  ces  'champignons  ne  font  point  de 
mal  ;  mais  dix  fufGfent  pour  troubler  l'erpric  &.  les  fens. 
'  A  ussi  les  femmes  n'en  ufent  jamais.  Leurs  diverùflemens  tbat  la  danjè  & 
le  chant,  &  ce  ne  font  des  plailirs  que  pour  ceux  qui  les  ont  imaginés.  Void 
la  defcription  d'une  de  ces  danfes,  dont  M.  Kractieninikow  fut  le  témoin. 
Dufei.  très- ennuyé.  „  Deux  femmes  qui  devaient  danlèr  enfemble,  étendirent  une 
„  natte  lUr  le  plancher,  au  milieu  de  la  iourte,  &  fe  mirent  i  ^ikhix  l'une 
„  vis-à-vis  de  l'antre....:  Elles  commencèrent  hbAuflèr  &  bsiflèr  les  épai^ 
»  les,  &  à  remuer  les  mains,  enchantant  fort  bas  &  en  mefure.  Enfuiie 
„  elles  firent  infentiblement  des  mouvemeos  de  coips  plus  grands,  «i  bauffiuic 
„  leur  voix  k  proportioDï  ce  qu'elles  ne  ceOèrent  de  iàire  que  lorfqu'elles  fo- 
„  rent  hors  d'haleine  &  quç  leurs  forces  furent  épnifées..... 

„  Les  femmes  ont  encore  une  danfe  particulière  :  elles  forment  deux 
„  rangs,  les  unes  vis-à-  vis  des  autres  mecieni  leurs  deux  mains  Air  le  ventre: 
„  puis  fe  levant  fur  le  bout  des  doigts  des  pieds^  elles  fe.  haùffènt,  fe  baip- 
„  fent,  &  remuent  les  épaules ,  «n  tenant  leurs  mains  immobiles,  ém  forcir 
s,  de  leur  place.  " 

Presque  toutes  les  danfes  des  fauvages,  font  pantomime;.  Chez  les 
Iroquois ,  elles  refpirent  la  gue,rre.  Chez  les  Kamtfchadales ,  il  en  eii  une 
qui  retrace  la"  pêche.  Dix  perfonnes,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  parées  de 
leurs  plus  beaux  habits,  fe  rangent  en  cercle,  &  marchent  avec  lenteur,  le- 
vant en  mefure  un  pied  devant  l'autre.  „  Les  danfeurs  prononcent  tour-à- 
„  tour  quelques  mots,  de  façon  que  quand  la  moidé  a  prononcé  le  dernier 
„  mot ,  l'autre  moitié  prononce  le  premier. ..."  Ces  mois  font  tirés  de 
la  chafTe  &  de  la  pèche.  Il  n'y  a  pas  chez  les  Kamtfchadales,  un  peuple  oi- 
lifde  poètes,  de  danfeurs,  de  muficiens  &  de  fpe^ceurâ,  qui  parle,  expri- 
me, repréfeme,  écoute  un  langage  &  des  fenamens  de  convention,  prefque 
ignorés  de  la  multitude,  ou  de  la  nation  entière. 

Les  hommes  ont  aulG  leurs  danfes  particulières.  Lea  danfeurs  fe  cacbenc 
dans  des  coins.  L'un  bat  des  mains,  les  éteve  en  l'air,  faute  comme  un  in- 
fenfé,  fe  frappant  la  poitrine  &  lea  cuifTes;  un  autre  le  fuit,  puis  un  troifle-' 
me,  &  tous  danfent  ea  rond,  à  la  file  les  uns  des  autres.  Ou  bien  ils  fautent 
accroupis  fur  leurs  genoux,  en  battant  des  mains,  &  âifant  mille  geftes  ûa- 
guliers,  qui  font  fans  doute  exprefCfs,  mais  pour  eux  feuls. 
Ghanfooi.        Les  femmes  accomp^e&t  quelqueiôis  leois  danfeS}  4^  chanfoos,    ASiTes 
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«n  roml.  Tune  Te  levé  &  chaoœ,  agite  les  braa  &. remue  tous  Ces  membres  Histsir  e 
avec  une  vttenè,  que  l'œil  Tuit  à  peine.    Elles  imkenc  fi  bien  les  cris  des  bé-  i^if   Saut- 
Ks  &  des  oileaux,  qu'on  entend  diftinâement  trois  différens  cris  dans  un  feuL  ''^ba.tka. 
Les  femmes  &  les  filles  ont  la  voix  agréable.    Ce  font  elles  qui  comporeni  la 
plupart  des  chanfons.    L'amour  en  fait  conftammeot  le  fujet  ;  l'amour  qui  eft 
le  tourment  des  peuples  policés ,  &  la  coofolation  des  faurages.    Voici  une 
de  ces  chanftms. 

jfai  perdu  ma  fimme  &  ma  vît.  Ai^ahU  de  trifteffè  &  de  douleur,  ftrai 
dans  ks  bois,  j'arracherai  V écarte  des  arbres  &  je  la  mangerai.  Je  me  le- 
verai  de  grand  matin ,  je  ckafferai  le  canard  aangtùtche ,  pour  le  faire  aller 
dans  la  mer.  Je  jetterai  les  yeux  d»  tous  cités ,  pour  voir  fi  je  ne  trouverai 
pas  quelle  part  celle  qui  fait  P objet  de  ma  tendrejjé  ô?  de  mes  regrets, 

Cbttiî  chatifon  s'appelle  aan^uitehe,  parce  qu'elle  efl  notée  fur  les  tou 
du  cri  de  cet  oiftau. 

M.  KiiACHENiNiKow  a  tîocé  uue  autre. cbanfon  Kamtfchadale ,  faite  ea 
l'honneur  de  quelques  Rafles.    Oa  y  remarque  ces  couplets. 

„  S I  j'éiois  culfinier  de  M.  l'enTeigne ,  je  n'dteroîs  la  mannite  qu'avec 
},  tles  gants." 

„  Si  j'éiois  M.  le  major,  je  porcerois  toujours  une  belle  cravate  blanche.** 

»  S  I  j'étais  Ivan ,  fbn  valet ,  je  porterois  de  beaux  bas  rouges.  "  . 
-  „  Si  j'écoîs  étudiant,  je  décrirois- toutes  les  tielles  filles." 

Cet  étudiant  efl  IVI., Kracheninilcow ,  qui  fans  doute  ne  s'eft  pas  conten* 
té  de  décrire  ces  belles  filles,  La  chanfon  veut  aaSi ,  qu'il  fiiflè  la  defcription 
de  toutes  les  autres  curiofités  naturelles  du  Kamtfcbatka.  - 

Dv  refle,  il  s'étonne  que  les  Kamtfchadales,  qui  montrent  beaucoup  ds 
goût  pour  la  mufique ,  n'aient  d'autre  inftrument  qu'une  efpece  de  fiCkte  faii« 
avec  le  tuyau  d'une  plante,  qu'on  appelle  angélique;  cbalumeau,  dit -il.  An; 
lequel  on  ne  peut  jouer  aucun  air.  Mais  il  feroic  bien  plus  furprenant  qu'ils  ai- 
maffcnt  la  mufique ,  avec  11  peu  d'invention ,  de  rellburces  &  de  loifîr.  C'efl 
im  des  premiers  arts  de  l'homme  en  fociété  ;  mais  un  des  derniers  qu'il  per- 
fecHonne.  Il  faut  tant  de  ftnfibilité,  d'oifiveté,  de  molleflè  même;  pour  pré-  ^ 
psrer  &  façonner  les  organes  aux  délices  de  la  mufique ,  qu'elle  n'entre  fou- 
vent  dans  le  génie  d'une  nation ,  que  lorfqu'il  efi  éteint  fur  tous  les  autres  arts 
délicats,  qui  demandent  de  l'aâion,  des  veilles,  du  travail.  Peut-être  aufli 
-  faut  -  il  naître  or^inifé  pour  la  belle  mufique ,  &  ce  n'eft  pas  le  don  des  peu- 
ples du  Noid.    R,lle  arrivera  difficilement  jufqu'au  5oene.  degré  de  latitude. 

Les  plaifirs  des  Kamtfbhadales  font  très-bornés;  leurs  maux  ne  le  font  pas  Maladlct  & 
autant,  quoiqu'en  petit  nombre.  Leurs  principales  maladies  font  le  fcorbut,  temedcs. 
les  ulcères,  lé" cancer,  la  jaunifTe.  Chacun  de  cfis  tnaux  a  plufieurs  remèdes. 
On  fe  guérit  du  fcorbut,  an  Kamtfchatka ,  par  l'application  de  certaines  feuil- 
les fur  les  gencives ,  ou  par  des  boilTons.  On  prend  des  décoctions  de  plan- 
tes, d'une  efpece  de  gentiane,  ou  de  bouigetui  de  cèdre,  qu'on  infufe  comme 
du  théj  mais  furtout  on  mange  de  l'ail  fàuvage. 

Les  ulcères  font  très  dangereux  au  Kamtfcbatka ,  fouvem  mortels.  Ils  ont 
quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre  &  s'ouvrent  en  quarante  ou  cin- 
quante trous.    S'il  n'y  a  point  de  fuppuration,  c'dl  tm  figoo  de  mon.    On  y 
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HntaiRE  applique,  pour  atrtrer  la  matière ,  lu  peau  fumance  d'un  lièvre  écorché;  Su  fi 
DU  Kamt-  l'on  peut,  on  arrache  la  racine  de  l'ulcère. 

(CHATIA.  Il  y  a  trois  maladies  au  Katnirdwtlfa^u'on  appelle  incurables;  la  paralyfie, 
le  ma!  vénérien  &  les  cancers.  ■  La  première  eft  de  tous  les  pays  (ans  doaie , 
mais  plus  rare  chez  les  fauvages ,  &  de  •  là  vient  qu'ils  ne  fçavenc  pas  la  guérir. 
La  féconde  leur  vient  des  Ruflès  qui  l'ont  apportée  dans  leurs  pays  de  conquô- 
te,  comme  les  Efpagnols  l'ont  prifè  k  la  conquête  du  nouveau  monde.  Les 
éponges  marines  font,  dic-on,  fuppurer  les  cancers;  &  le  Tel  alkali,  qu'elles 
contiennent,  brftle  les  chairs  mortes  de  ces  fortes  de  playes,  qui  guériflènt 
quelquefois,  mais  avec  peine  &  lentemenL 

I  L  y  a  des  maladies  de'  peott-erès-dangereufes.  Telle  eft.  une  efpece  dç. 
gale,  qui,  comme  la  petite  vérole,  vient  à  tout  le  inonde  &  moi/Iônae  bien 
aies  viftimes.  Elle  fait  fon  éruption  fous  la  poitrine,  en  forme  de  ceinture, 
&  mené  à  la  more ,  quand  elle  ne  fuppure  pas.  Les  enfans  oat  utie  gale  par- 
ticulière ,  qu'on  appelle  Teoveii, 

Dans  certains  maux  de  reine ,  on  fè  frocte  la  partie  malade  devant  le  feu,, 
avec  de  ta  ciguë  ;  fans  coucher  à  la  ceinture ,  de  peur  qu'il  c'en  refaite  des- 
convuliions,  ou  des  crifpaiions  de  nerfs. 

'  Dans  les  douleurs  des  jointures,  on  y  applique  une  efpece  de  champignon 
qui  croit  fur  le  bouleau.  On  l'allume  pu  un  btiut,  &.il  brûle  comme  da 
l'amadou,  jufqu'à  la  chair  vive,  où  il  fait  une  playe ,  qui  après  avoir  rendu  da 
Une,  Ce  ferme  ou  fc  feche  avec  la  cendre  de  cette  forte  d'agaric 
'  Les  femmes  ont  une  herbe,  dont  elles  fe  parfument  en  certaines  parties^ 
pour  irriter,  pour  aflbuvir  l'amour,  ou  fes  deCîrs.  Elles  boivent  de  certaines 
itifufions  pour  être  plus  fécondes; d'autres  tnfulicKis  pour  ne  pas  avoir  d'enfans. 
Les  peuples  fauvages  ont  donc  aulfi  des  malheureux ,  qui  craignent  de  fe  mul- 
riplier.  Que  les  hommes  font  à  plaindre  !  Les  uns  fuyent  devant  les  êtres  qui 
ne  font  plus  ;  les  autres,  devant  les  êtres  qui  ne  font  pas  oicore.  La  mort , 
la  vie ,  te  néant ,  tout  les  épouvante. 

U  N  remède  infaillible  contre  la  jaunidè,  eft  un  lavement  d'iris  fttuvagë,  ou 
de  violette' des  bois.  On  en  pile  la  racine  toute  fraîche,  dans  l'eau  chaude,. 
&  l'on  en  verfe  le  fuc,  blanc  comme  du  laie,  dans  une  velTie,  où  eft  aici- 
çhée  une  canule.  La  manière  de  prendre  ces  fortes  de  remèdes,  eft  de  fe  cou- 
cher en  avant,  la  tête  bailfêe,  en  preflànt  la  veQîe  fous  le  ventre.  Ces  ferin- 
gues  ne  relTemblent  pas  mal  à  une  cornemufe,  &  l'on  pourroit  &'y  tromper  au 
premier  coup  d'œil. 

Lf.s  feuilles  ^'ulmar'ta  pilées,  font  bonnes  contre  lea  morfures  d'un  chien 
ou  d'un  loup.  La  décoction  de  cette  plante  bouillie  avec  du  poiffon,  foula- 
ge du  mal  aux  dents,  qui  doit  être  rare  chez  les  peuples  quf  n'ont  pas  de 
aeniiftes. 

Les  Kamtfchadales n'ont  befoin  d'aucune  efpece  de  chirurgien,  même  pour 
là  faignée.  Sans  lancettes  ni  veoioufes,  quand  ils  veulent  fouifiger  me  partie 
malade,  ils  prennent  U  peau  d'alentour  avec  des  pincettes  de  bois,  la  percent. 
avec  un  outil  tranchant' de  crilhl ,  outle  pierre,  &  laidèm  couler  autaac  de 
l^ng  qu'ils  en  veulent  perdre.  C'eft  aflèz. parler  des  maladies  du  corps,*  il  faui^ 
palier  il  celles  de  l'efprit. 
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L I s Kamtfchadttlek  d'odc 'aucune  id^  de  l'être  ruprétne,  ni  te  mot  e/prtt  Hietoir:! 
dans  leur  langue.  Qjand,M.  Steller  leur  deoiandoit,  G  ii  ïa  vue  du  ciel,  du  ""  Kamt> 
foleil ,  de  la  lune  &  des  étoiles ,  Us  n'avoiew  jamais  penfé  qu'il  y  eût  un  être  "=  ''  *  ï"  «  J^ 
tout-puilTant,  créateur  de  toutes  chofcs?lls  lui  ont  répondu  affirmativement,  P^  '^  '^J'" 
„  que  jamais  cela  ne  leur  étoit  v^nu  dans  l'idée,  &  qu'ils  ne  fentoient,  &  pe^îftîiion  d« 
ri  n'avoientjaoïus  fcott,.  pour  cet  être  fuprème,  niaraour,  ni  crainte."  Voi-  Kamtfchada- 
d  quelques- aoes  de  leurs  opinions  i^ligieufes.  .'es. 

M  Dieu  n'ell  la. C&U&  BÎ  du  bonheur,,  ni  du  malheur;  maïs  to^i  dépend  Athées partifs. 
M  de  rbomme.......   Letmôtide  eft  éternel.    Les  âmes  font  immortelles.    £1'    Dogme*  des 

„  1^  feront  réunies  au-  cOTp»,  &  toujours  fujettes  à  toutes  les  peines  de  cette  Kamtfcliada. 
„  vie ,  excepté  la  faim. 

„  Toutes  les  créatures ,  jufqu'ii  la  mouche  la  plus  petite,  reflurciteroni, 
„  après  la  mort  &  vivront  foua  terre.^...  Ceux  qui  «ne  été  pauvres  dans  ce 
„  monde,  feront  riches  dans  l'autre;  :&ç  ceux  qui  font  riches  ici,  devieodronc, 
„  pauvres  jt  leur  tour.  Ils  ne  croienc  pas  que  Dieu  punilfe  les.  fautes  ;  car  ce^, 
„  lui  qui  fait  mal,  difenc-ild,  en  reçoit  lecbicimem  dès*à-prélèac"  . 

Ils  ipeoiènt  „  que  le  nxmde  einpife  de  jqur  en  jo^r,  &  que  to'ut  d^éae- 
„  re,  en  comparaifon  de  ce  qui  a  exilté  autrefois." 

.    Au  défaut  d'idées  juiles  fur  la  Divinité,  les  Kamtfcfaadales  ont  fait  des-    Fabks  reli- 
dieux  i  leur  image,  comm?  les  autres  peuples.     „  Le  ciel  &  les  aftres,  di-  S'cufcs. 
„  feot-  ils,  e»ûoient  avant  la  terre.  .  Koutkkou  créa  la  terre;  &  ce  fut  de.foa 
M  fils  qui  luij  étoit. né  de  fa.fémme,  un  jour  qu*il  fe  promanoit  fur  la  mer, 

y,  KouTKHOo,  dirent  d'autres  Kamtlchadales ,  &  fa  fœur  Koahtligilch^ 
„  ont  apporté  la  terre  du  ciel  i  &  l'oac  affermie  fuc  la  mer,  créée  par  Out- 
„  leiein. 

„KouTKHOU,  après  avoir  créé  la  terre ,  quitta  le  ciel ,  &  vint  s'établio 
„  au  Kamtfchatltfl.  C'ell-lliqu*il  eut  un  fils  appelle  Tigil,  &  une  lilie  nom- 
y,  -mée  Sidouka-,  qui  fe  mitriefeot  enfeipblc.  Koutkhou ,  fa  femme  &  fes  en-. 
„  fans,  portoient  des  habits  faits  de  feuilles  d'arbres,  &  fe  nourriilbient  d'é>-, 
M  corce  de  twuleau  Sx,  de  peuplier:  car  les  animaux  teireltres  n'avoi^nc  ptjint 
„  encore  été  créés,  &  .les  Dieux  se  fçavoieni  point  prendre  de  poiflyn.  " 
Sont- ce  les  Chinois  qui  ont  porté  leur  mythologie  aux  Kamtfcbjdales  ? 
£ll-ce  ThiAoriet)  du  Kamtffhatka  ,  gui  prête  i  ce  pays  les  fables  de  la  Chine?' 

Koutkhou  abandonna  un  jour  fSn  fils  &  fa  611e,  &  difparut  du  Kamt* 
fchatka.  Quoiqu'il  marchât  fur  des  raquettes,  les  montagnes  &  les  çollioes  fe 
formèrent  fouts  fe»  pas:  la.  terre  étoit  plate  auparavant;. mais  fes  pieds  y  en- 
foncèrent cômmç  dans  de  la  glàife  ,  &  les  vallons  crcufés  en  confervenc 
la  trace. 

TiGiL  voyant  augmenter  fa  famille,  inventa  l'art  de  faire  des  filets  avec  de 
l'ortie,  pour  prendre  despoilTons.  Son  père  lui  avoic  appris  à  faire  des  ca* 
Qots.  11  enfelgna  à  fes  enfans  l'art  de  s'habiller  de  peaux.  Il  créa  les  ani- 
maux terrellres,  &  leur.^oQua  PUiatchoutchiy  pour  veiller  fur  eux.  Ce  diuu, 
d'une  caille  fortpeiice,  vêtu  dp  peaux  de  goulu,  efl  traîpé  par  des  oifcaux: 
ce  ne  font  pas  des.  aigles,  QÏ  des  colombes,  mais  d^s- perdrix.  SafciDiiie 
s'appelle  7H"fl«o((f.    ,-  .■',.-. 

K  o  u  T  K  H  o  u  a  fait  hc^iucoup  de  ibttifes ,.  qui  ne  lui  attirent .  que  des  malé*^ 
"        II  3 
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Htitoihx  difHdbs','  au  ften  de  louanges  &  àe  prières;'  Fcmrquoi  tint  demôétun^s, 
"•""  *^*  "*■  dé' précipices',  d'écueils,  de  bancs  de  fable,  de  lorrens  oij"  de  rivières  fi :rap»> 
SGHATKA.  ^^^  ^^^  ^^  pluyes  &  de  tempêtes  ?  Les  Kamtfchadales  n'ont  que  des  iBJnres 
k  lui  dire,  pour  de  fi  ma^vtdâ  offices.  Soit  peu  de  crainte,  oa  d'amour  dans 
leur  ct^lte,  ils  n'offrent  au  dieu  qu'ils  eftitneot  le  plus,  que  les  ornes,  les  na- 
geoires,-ou  les  queues  de  poiflbns,  qu'ils  jettenrient' dans  les  immondices, 
„  Ils  ont  (dit  M.  Kracheninikow)  cela  de  commun  avec  toutes  les  natipns- 
„  Afiatiques,  qui  offrent  feulement  ^  leurs  dienx  ce  quinC' vaut  rien,  &  qui 
„  gardent  pour  elles  ce  qu'elles  peuvent  manger."  Leb  dieux  ne  devrt^nt 
pas  du  moins  s'en  irriter;  mats  il  n'eft  pas  fur  que  les  prêtres  s'en  contentent* 

Au  refte,  fi  les  Kamtfchadales  ne  donnent  rien  à  leurs  dieux,  c'eit  qu'il» 
en  atreodent'peu  de  chofe.  Ils  font  un  dieu  de  là  mer,  qu'ils  appellenc  Mitg^ 
&  qu'ils  repréfentent  fous  la  forme  d'un  poiffbn.  Ce  dieu  ne  fonge  qu'à  lui. 
n  envoyé  les  poiflbns  dans  les  rivières ,  mais  y  chercher  du.  bois  pour  la  -con- 
flruAion  de  Tes  canots,  &  non  fervir  de  nourriture  auic  hommes.  „  Ces  pei^ 
ff  pies  ne  peuvent  (Croire  qu'un  dieu  puiflè  leur  Aire  du  bien." 

En  revanche  ils  connoifTent  des  dieux  très-  capables  de  leur  faire  du  idal. 
Ce  font  ceux  qui  préfident  aux  volcans,  aux  fontaines  bouillantes.  Ces  mai^ 
vais  génies  nommés  Kamoulst  defcendent  la  nuit  des  montagnes,  &  votent  ^ 
la  ir.tT  y  prendre  du  poifiôn.  Ils  en  emponent  no  à  chaque  d(»gt.  Les  dieux 
des  bois  reflèmblënt  aux  hommes;  leurs  femmes  portent  des  m&as  qulcroif- 
fent  fur  leur  dos  &  pleurent  (ans  ceQè.  Ces  efprits  égarent  les  voyageurs  & 
leur  ôtent  la  raifon.  '  ■      i 

PiLlATCMoUTCHi,  ou  Bîlioukai,ne  laiflë  pas  d'être  mal-falfant  quelque- 
fois. Ce  dieu  habite  fur  les  nuées,  d'où  II  verfe  la  pluie  &  lance  les  éclaii^ 
L'arc  -  en  -  ciel  eft  la  bordure  de  fon  habit.  Les  filions  que  l'ouragan  &it  fur 
hi  neige ,  font  la  trace  de  fes  pas.  Il  hw.  craindre  ce  dieu  ;  car  il  fait  enlever- 
dans  &s  tourbillons  les  enfans  des  Kamtfchadales,  pour  fupporter,  comme- 
des  Cariathides ,  les  lampes  qui  éclairent  fon  palais. 

T  o  i;  I L  A  ell  le  dieu  des  tremblemens  de  terre:  Ils  proviennent  de  ce  que 
fon  chien  Kozei,  quand  i(  le  traîne,  fecoue  la  neige  qu'il  a  fur  le  corps. 

Ga£TCH  ellle  chefdu  monde  fouterrain ,  où  les  hommes  vont  habiter  après 
la  mon;  car  fous  la  terre  qui  efl  pUie,  eH  un  ciel  femblable  au  nôtre,  &  fous 
ce  ciel  efi  une  autre  terre  dont  les  habitans  ont  l'hiver  quand  nous  avons  l'été, 
&  leur  été  durant  notre  hiver.  ' 

C'est  ainfi  que  les  faufTe» notions  de  la  nature,  ont  engendré  les  fàtrtiès 
idées  de  la  divinité.  Mais  les  erreurs  des  hommes  fur  cet  objet  ne  fbni  pas 
aulO  innombrables  qu'elles  le  pnroiflènt.  On  ne  doit  pas  défefpérer  d'en  trou- 
ver la  Iburce  commune  &  d'en  fiiivre  les  rameaux';  elles  ne  varient  que  com- 
me la  nature,  &  lès  principales  prpduétions.  L'homme  eil  général  tire  (es 
loix,  fes  mœurs  &  fes  opinions- rdigieufes  de  fon  climat.  A  la  vérité,  les 
conquêtes  &  les  tranfhiigrations  modmenc,  altèrent  &  défigurent  quelquefois 
l'hiftoire  civile  &  relîgieufe  d'uo  pays  &  d'une  nation ,  comme  fon  caraftere , 
fa  langue,  fa  phylionomie.  Mais  tant  qu'un  peuple  Auvage  redera  ignoré  dans 
l'enceinte  d'un  pays  borné  par  les  eaux  ou  les  montagnes,  il  prendra  (es  dieux 
dans  fès  bois >  dans  la  mer,  dans  les  cavernes,  dans  les  lieux  fombres  ou  ma- 
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jcftueux,  en  un  mot»  dans  les  grands  objets,  ou  les  grands  effets  de  la  nature.  HiiTotnr 
La  peur  guidera  loujoun  fa  marche  dans  Tes  fuperfticioDs;  &  s'il  ceflè  de  crain-  ou  Kiut> 
dre  les  âncdmes  créés  -par  foa  imagination,  ce  fera  pour  s'effrayer  d'autres  ^'^^^t^'^ 
ântôines  étrangers. 

La  foîbledè  de  l'homme,  le  rend  tiaùde;  Texpérience  du  mal,  peureux;  DoârineOn- 
&  l'ignorance ,  crédule  &  fou  dans  fes  pewa.  Cependant  la  fuperftiùon  des  ^Jïï  '"*** 
Kamtfchadales,  tfeft  pas  toujours  aveugle  &  mal  -  raifonnée.  Ils  appellent,  ^  * 
dit-  on,  bien  &  vertu,  ce  qui  fatisftit  leurs  defîrs  &  leurs  befoins;  faute  & 
mal ,  ce  qui  peut  leur  nuire.  Monter  fur  les  volcans ,  c'efl  s'expofer  à  une 
perte  certaine  ;  c'eft  commettre  ui>  crime  que  le  ciel  doit  venger.  Jufques- 
m  leur  crainte  eft  raïfcMinable  :  mais  voici  une  opinion  qu'on 'doit  taxer  de  lâ- 
cheté. C'eft  une  faute  de  fauver  un  homme  qui  fe  noyé ,  parce  qu'on  peut 
fè  noyer  foi-tnâme.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  vie  îbctale:  mais  voici  des 
axiomes  qui  lui  font  favorables.  C'efl  un  péché  de  fe  quereller,  &  de  fe  bat* 
tre  pour  du  polflbn  aigre;  fans  doute,  parce  qu'on  peut  fè  faire  un  grand  mal 
pour  ce  qui  n'eil  pas  un  bien;  d'avoir  commerce  avec  fa  femme,  quand  on 
écordie  «tes  chiens,  parce  qu'on  peut  avoir  la  gale<  Si  ce  danger  écoit  fon- 
dé, le  plailîr  même  feroit  une  feuie.!  Ainfi,  chez  les  Kamtrcbadales ,  le  m^ 
phyfique  eft  un  péché.  Quelle  làge  l^iûaiiôn ,  que  celle  qui-  pourvoit  tour- 
ner toutes  les  craintes  de  1  erprit  humain  vers  les  maux  phyCques  de  la  fociété 
&  de  l'individu  I  La  guerre  alors  deriendroit  leplus  grand  des  péchés,  le  cri- 
me irrémilTtble  de  lefe- humanité;  les  excès  de  tous  les  plailîrs  naturels,  trou- 
veroient  un  frein  dans  les  craintes  falncaires  qui  préviendroieut  les  remords. 
Les  indigefltons  volontaires  fouitleroient  l'ame;  les  maladies  houteufes  feroient 
horreur  d'avance:  ajoucsz  aux  ulcere;<bcûlans  de  certains  maux,  le  ver  ron- 
geur de  la  conlcience,  que  de  préftrvatifs  contre  ia  contagtonl  JVlais  on  dira 
i^ue  CCS  péchés  font  défendus  par  leur  nature,  &  qu'ils  portent  en  eux-mê- 
mes leur  châcimenc.  Ce  fonc  les'  maux  éloignés,  donc  les  fuite'5  ne  font  ni 
fenfibles,  ni  frappantes,  qu'on  s'imagine  devoir  prévenir  par  des  erreurs.  Pour- 
quoi? N'elï-il  pas  à  craindre  qu'en  fe  détrompant  fur  la,  fauilè  raifon  de  ta 
défenfe,  on  nefe  trompe  enfuite,  en  doutant  de  fa  légitimité  ?  L'homme  qui 
ceffe  de  croire  que  tel  ptaiCr  déplaît  à  la  divinité,  ne  fe  le  permettra- 1- il 
pas,  s'il  ignore  qu'il  offenfé  la  fodécérQuand  le  véritable  motif  fuffii,  eft -il 
raifonnabte  de  le  cacher,  pour  liÂ  en  fubltituer  un  douteux  î  Peut-  être  :les  er- 
reurs des  Kamtfchadales,  liir  la  notion  du  bleu  &  du  mal,  font -elles  moins 
dangereufes,  que  celles  des  peuples  policés.  Ils  n'ont  que  les  craintes  qu'ils 
fe  donnent  b  eux-mâmes,  &  dont  ils  peuvent  fe  délàbufer  impunément.  .  Ce 
n'eft  pas  que  l'ignorance  ne  les  livre  à  une  multitude  d'iliuGons  &  de  pratiques, 
qui  partout  empreignent,  fur  le  frrat  de  l'homme,  le  figne  de  la  folie  &  de 
la  mtfere.  Mais  du  moins  ces  marques  de  foibIe(Iè^&  d'humiliation ,  ne  font 
pas  chez  ce  pétale  pauvre  &  dénué  de  tout,  un  cootrafte  odieux  &  ridicule 
avec  les  ricbeflès,  les  armes,  les  beaux  arts,  les  plaiCrs,  les  déœrations  âc 
les  appanages  de  grandeur  &  d'orgueil,  qui  brillent  dans  les  cours  &  les  vil- 
les. On  ne  voit  pus  un  Kamtfchadale  porter  des  courtmues  d'or,  &  des  ^tnfh 
lettes  de  diamant,  comme  un  Mogol,  un  Sophi. 
Lks  KamtfcbadaleB  n'oac  pQur  nourrir  ieui  fuperftUioD,  que  des  ma^ieo- 
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Histoire  tics.     Ce  font  toujours  de  vieilles  femmes  qui  ont  exercé  les  fortil^es;  com- 
im  Kamt-  n,e  fi  ^e  fexe,  qui  commence  Ton  règne  par  Tamour,  devoir  le  finir   par  la 
(ciiATSA.    ^j^j^jç.  heureufemenc  les  charmes  de  Ja  beauté  remportent  fur  ceux  de  la  ma- 
gie.    Au  Kamifcbacka  les  magiciennes  ne  prétendent  que  guérir  les  maladies, 
détourner  les  malheurs  &  prédire  l'avenir.  Voici  leur  grand  fortilege. 

Deux  femmes  aflîfes  dans  un  coin,  murmurent  à  voix  balTe,  on  ne  Içait 
quelles  paroles.  L'une  s'atcache ,  au  pied,  un  61^  d!ortie  entonillé  de  laJne 
rouge.  Elle  agite- fon  pied-,  fi  c'eft  avec  rapidité,  figne  de  bonheur;  fi  c'eil 
lentement,-  mauvais  augure.  Ces  deux  compagnes  grincent  des  dents,  en  criant 
gouche^  gauche:  c'eft  pour  évoquer  lesdémons;  quand  elles  croient  les  voir, 
elles  crient,  en  éclatant  de  rire,  khià'.,  kha't\  khat.  Après  une  demi-  heure 
devifion,  l'une  répète  fans  t:e(Tê  ,  ichH;  c'ell ■  b -  dite ,  ils  n'y  fortfpius.  Peti- 
dant  ce  tems-l^,  l'autre  marmote  des  parol,es  fur  le  vJGonnaiie,  pour  l'exhor- 
ter &  l'aider  à  n'avoir  pas  peur  du  diabie.  .  '  -  . 
'On  fait  des/onileges  pour  avoir  du  bonheur  à  la  cha(Iè,ou  pour  détourner 
le  malheur.  Si  l'on  n'a  rien  pris,  c'eft,  dit  toujours-la  forciere,  parce  qu'oo 
a  négligé  quelque  pratique  fuperftiiieufe.  Il  faut  expier  cette  omiflîop  »  en  fat- 
fiint  une  petite  idole  de  bois,  qu'on  va  mettre  fur.  un  arbre. 

Quand  un  enfant  eft  né  durant  une  tempête,  c'eft  un  mauvais  préfage. 
Dès  qu'il  aura  Fufage  de  la  parole,  il  faudra  le  réconcilier  avec  le  diable,  & 
c'eft  par  un  fortilege  qu'on  y  réuffu.  On  attend  un  ouragan  ;  alors  l'enfant  fe 
met  tout  nud,  avec  une  coquille  de  mer  entre  les  mains.  11  court  autour  de  la 
cabane,  en  difant  aux  efpriis  malfaifans:  „  la  coquille  ef^.fjîte  pour  l'eau  fa- 
„  lée,  &  non  pour  l'eau  douce:  vous  m'avez  tout  mouillé,  l'humidité  me  fera 
„  périr.  Vous  voyez  que  je  fuis  nud  &  que  je.  tremble,  de  tous  mes  membres." 
Dès -ce  moment  l'enfant  eft  en  paix  avec  les  diables,  &  il  n'atucera  plus  de 
tempête  ni  d'ouragans. 

Les  Kaiiitfchadales  attachent  beaucoup  de  myftere  aux  fonges.     S'ils  pof- 
fiïdcnt,  en  fonge,  une  jolie  femme;  ce  bonheur eft  le  préfage  d'une  bonne 
challèi'   S'ils  longent  qu'ils  fatibfont  à  certains  befoins,  ils  attendent  des  hô- 
tes. S'ils  rêi/ent  à  la  vermine,  ce  feront  des  Cofaques  qui  viendront  chez  eux: 
ces  Cofaques  lèvent  les  impôts. 
Fête  de  U        Mais  une  feule  cérémonie  renferme  toutes  les  fuperftitiODS  des  Kaintfcha- 
punfication     éiL\t%:  c'eft  la  fête  de  h piifif  cation  des  fautes.    Comme  on  y  trouve  lés  dog- 
,  es  autee.      ^^^  ^  ^^^  ^j^^  ^^  j^  religion  du  pays ,  il  eft  nécefÊire  de  la  décripe  avec  quel- 
que détail. 

Cette  'Cète  fe  célèbre  au  mois  de  Novembre,  quand  les  travaux  de  l'été 
&  de  l'automne  font  finis.  M.  Sceller  en  conjeéture  ,  que  dans  l'origine ,  el- 
le avoir  été  inftituée  par  li  reconnoilTance.  Mais  ce  n'eft  pas  dans  ce  fenti- 
■  ment, -qu'il  faut  toujours  chercher  les  premiers  énbliOèmens  du  culte  religieux. 
Si  Içs  Kamtfchadales  n'ont  qu'une  fête  dans  Tannée ,  c'eft  au  loifir  de  la  Ihifon 
où  elle  fe  célèbre,  qu'il  eft  naturel  de  la  rapporter;-  c^eft  aux  circooftances  du 
retour  de  ce  peuple  dans  tes  cabanes,  après  la  difperfion  qu!exigent  la  cballè  Su 
la  pêche.  S'il  s'y  mêle  beaucoup  de  pratiques  fuperftitieufes  ;  fi  le  but  mê- 
me de  fon  infticution  eft  une  expiation  religieufe,  c'eft  que  le  defir  du  bien, 
&  la  crainte  du  maj ,  «ccompagaant  rhomme  par  KWt,  il  vem.  intéreflèr,  à  fa 
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CMfertidM»  (01^  l«s  éms  qu'il  vtric,  paqu-il  inugine.  H  inroODeles  Uens,  H^Totas 
UcoOjure  les  nnùx*  foie  cp  fecret,  foie  ea  public.    Dans  unu  fête  de  (àuva-  du  K/mt. 
gw,  chacun  porte  fes  crainres  pour  en  faire  un  culte,  comme  fes  proviCons  ï«h*i»»- 
pour  en  ftire  un  repu.    Il  s'y  trouve  des  opinions  communes,  ainS  que- des 
meVy-  &  chacun  s'arrête  à  ce -qui  le  touche  davantage. 

D  ANS-la  féie  des  putificàtions  Kamtfcbadales,  on  commence  par  balayer  h 
louree.  (>q  en  ôte  eniùiteleG  trftîneaiix,  les  hanipis,  &  tout,  l'attirail  qui  dé- 
plaît aux  génies  qa'oQ  veuc invoquer. .  Un  vieillard  &  trois  femmes,  portent 
une  natte  qui  renferme  des  proviOons.  On  iôit  une  èfpece  de  hache  avec  de 
yùwMa,  qui  ell  ube  pâte;  Sa  ces  quatre  perfonnages  lacrés  envoient  chacun 
un  homne  dans  le  bols,  avec  fes  provifîons  &  là  bâche,  pour  le  voyage.  Le 
tofuhitche  eft  une  herbe  oiyftérieufe,  qu'cm  porte  b  la  main,  ou  fur  la  tâte,  • 
qtt*<«  met  papoue  dans  les  céfémooies  .religieufes.  Les  hommes  qui  vont  a^ 
jôma  couper  du  bOuleâu  fKHir  rhiver»  «  ont  fur  la  tête  &  fur  leurs  haches;  les 
ffîmOK»  &  le  vieillard  dans  leurs  mi^  Celles -ci,  après  le  départ  des  qua- 
-ire  bûcherons,  jettent  le  refte  de  leurs  provifioas  uu^  eolàns ,  qui  fe  battent 
jKHir  Te  ks  dirputer. 

Ensuite  les  femmes  pitrifl^,ou  taillent  du  iouboi^i» en  forme  d'une  bi^ 
ielne.  On  chatte  la  tour»,  &  le  vieillard  apporte  une  barbue,  qu'il  met  dans 
«Dfoïfô,  creufé  devant  l'échoie  de  la  iourte.  II. tourne  trois  fois  fur  la  mêmç 
iihcc;  le?  hommes ,  les  femmes  &  tes  enfans,  font  la  même  cbofe  après  lui. 
Il  (âk  cuire  de  la  faranay  pour  régaler  les  ta&uvais  génies.  Chacun  met  fes 
■Idoles  de  bois,  foit  anciennes,  foit  aeuves,  dms  le  plafond  aii-deflùs  da 
loyer;  csr.le  foyer  &  l'échelle  Iboe  des  cboTes  facrées  dans  les  iourtes. 

Un  vieillard  apporte  na  gros  tronc  de  bouleau,  donc  on  iàic  la  grande  Mo- 
le. On  attache  ï  celle-ci  de  l'herbe  douce  au  cou,  on  lui  pSre  du  tonckU- 
«W,  &  oii  la  met  fiir  le  foyer. .  C*«(l  le  grand  dieu  Ldce.  Enfuite  les  «ifans 
Si  plK«)t  auprès  de  l'échelle,,  pour  atcreper  les  idoles-  qa'oq  leur  jette  de  de- 
hBÊ%  dans  la  knine;  puis  un  d'entre  eux  prend  i«.  grande  idole,  la  traîne  par 
k  cou  aacoor  du  foyer,  &  la  remet  à  &  place  «vec  fes  ccmipagnons»  qui  le 
fiilvent  en  criant  aîkhalaUUau 

Lbs  vieillards  s'aflèyent  autour  du  foyer.  Le  prii^ipa| ,  qui  fait  l'office  de 
nud  pontife,  [vend  une  pèle  de  tonchitche,  &  dit  au  feu,  nouvellement  al- 
£uné,  „  Koutlcchou  nous  ordonne  de  t'oiïrir  une  victime  chaque  année. ....    .    ' 

-„  Sols  nous  propice ,  défends-nous,  prélèrve-nous  des  chagrins,  des  malr 
.<,,  heura  &  des  iacendies.  "  Cette  v)i5time  eft  l'herbe  même  qu'il  j.eué  au  feu. 
Toiu  les  vieillards  «lors  (ë  lèvent,  finppsnt  des  pieds,  battent  des  mains,  & 
finillint  par  dai^er  en  criant  toujours  alkhalalalai. 

Pendant  ces  cris,  les  femmes  &  les  fîUes  fortent  des  coins  de  la  iourte  p 
les  mains  levées,  avec  des  remrds  terribles,  des  concordons  &  des  ^imaces 
«fireufes.  Ces  convulOons  finSèat  par  une  danfe  accompa^ée  de  cns  &  de 
mouvemcas  fi  furieux,  qu'elles  en  tombent.par  terrer  comme  mortes,  l'une 
«près  Tmitre.  Les.'honoies  les  remportent  li  leurs  places,  oii  elles  relient  éten- 
dues, fans  mouvement.  Un  vieUWd  vient  prononcer  fut  elles  quelques  pan>- 
te,  qui  les  font  cner  &  pleurer  comme  des  poOédées. 
.  A.  la  âp  du  jour,  les  quttre  bueberou  leviouMat  «rec  tous  les  hommes 
XXF,  Part.  l 
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HiiTotHi  qa^lsdm  renc'ontréà,  &  portent  im  des  plus  gros  bouleaux,  tàyapé^  h  r»<& 
nu  K  A  M  T-  ne.  lis  frappent  il  Tentrée  de  la  iourte ,  avec  ce  bouleau ,  batout'  des  pieds  * 
•  taiTïA.  ^  jettani  de  grands  cris.  Ceux  qui  font  dedans,  leur  répondent  ivec  le  mô*  ■ 
me  bruit.  Blentdt  une  filte  s*élance  en  fureur,  vole  fur  l'échelle,  &  s'atcacbe 
au  bouleau.  Dix  femmes  Taident  à  remporter,  mais  le  chef  de  la  iourte  les 
eo  empêche.  Toutes  les  femmes  en  tirent  le  bouleau  dans  la  iourte;  tous  les 
hommes,  qui  font  dehors,  l'en  recireot,  &  les  femmes  tombent  par  terre, ex- 
cepté la  fille  qui  a'éioit  attachée  au  bouleau  la  premine.  Elles  r^tenc  toutes 
fans  mouvement. 

C'est  alors  que  le  vieillard  vient  les  défenchanter.  M.  Kracbenianibow, 
de  qui  l'on  a  tiré  cette  defcription ,  dit  que  dans  une  de  ces  fôies  il  vit  une 
'des  filles  obfédées ,  réfiller  plus  longcems  que  les  autres ,  aux  paroles  myflé^ 
rieuf^s  du  vieillard.  Enfin  elle  reprit  Tes  fens,  &  fe  plaignant  d'un  grand  mat 
'de  cœur,  elle  fit  fil  confeffion,  &  a'accufa  d'avoir  écorché  des  chiens  avant  k 
^te.  Le  vieillard  la  confola ,  Texhoria  it  fupporter  avec  courage  la  douleur 
qu'elle  s'étolt  'attirée  elle-  même  pour  ne  s'être  pas  purifiée  de  Tes  fautes  avaoc 
la  fBte  &  n'avoir  pas  jette  dans  te  feu  les  nageoires  &  les  ouïes  de  poiSonSk 
Le  remords  étoit  infenlë  :  l'expiation  dévoie  étrô"  ridlcuie. 

Les  hommes  qui  reviennent  du  bois ,  ne  rapportent  dans  les  nattes  oit  l'on 
■voit  mis  des  provifions ,  que  des-  coupeaux  de  bouleau.  On  en  iàit  de  pet^ 
tes  idoles,  en  l'honneur  dès  démons  qui  fe  font  emparés  dès-femmes.  On  ks 
,Tange  de  fuiteî  on  leur  préfènte  trois  vafes  de  farana  pitée,  en  mettant  une 
cuiniere  devant  chaque  idole.  On  leur  barbouHIe  le  vifage  de  vaciet.  On  leur 
fait  des  bonnets  d'herbe;  &  après  avoir  mangé  les  mets  où  elles  n'ont  pas 
touché,  on  fàit^  de  ces  idoles,  trois  paquets;  &  l'on  jette  au  feu  tous  ces 
'petits  dieux  ou  démons,  avec  de  grands  cris  &  desdanfei. 

Toutes  le^  cérémonies  de  cette  f%ce  onc-de  Tanak^ie  avec  les  occupa* 
tioni  &  les  befôins  du  peuple  qui  la  célèbre.  '  Une  femme  vient  i(  minuit  dam 
,Iâ  iourte  d'aflèmblée ,  avec  une  figure  de-  baleine  ,"làiie  d'horbedouce  &  de  potf. 
ton,  qu'elle  porte  fur  le  dôs.  Les  geûes  &  les  grimaces  de  cette  nouvelle 
cérémonie,  l'objet  du  culte,  tout  ce  qui  fe  dit  &  fe  fait  k  cetK  occafion,  n'eft 
que  pour  obtenir,  des  vents  &  de  la  mer,  qu'ils  eavoient-des  baleines  m«tes 
fur  les  côtes  du  Kamtfcbaïka. 
\]  Le  lendemain  matm,  de  vieiHes  femmes  font  k  peu  près  les  mdRiei  extrava^ 

rces ,  devant  des  peaux  de  veau  marin.  Elles  ont  des  courroies  faites  du  cuv 
cet'animal,'  &  tes  allumant  comme  des  bougies,  elles  en  parfument  ou 
émpeflËnt  la  iourte.  '  Cette  fumigation  s'appelle  une  purification. 

Ensuite  une  femme  entre  dans  la  ioarte,  par  la  féconde  ouvertUre^, 
qu'on  appelle  chopkhade,  ou  joupana,  tenant  un  loup  tàic  d'herbe  douce,  & 
plein  de  grailTe  d'ours,  [de  boyaux  remplis  de  celle  de  veau- marin  &  d'autres 
pfovîQons  de  bouche.]  Le»  hommes  &  les  femmes  fb  difptHenr  ce  bup  ;  le 
)>remiÊr  fbxe  t'emporte  enfin  r  un  homme  tire  une'  fiecfae  fur  ce  loup ,  &  les 
autres  le  déchtrient,  mangent  la  ptte  &  les  nnrieres  comdKbIes  dont  it  elfc 
formé;  [ils  ifen  laiflènc  qu'un  peu  de  graiflè  d'ours  pOw  régaler  les'  idole» 
Khantaï.]  „  Quoique  les  Knnftfchadales ,  dit  M.  Kracbeninnifcow,  ne  foieïk 
j»  pas  plus  en  état  de  readee  nûfon  de  cetee  céréinoaief  que  de  celle  de  1& 


y  Google 


:d:E  s;  V  a  V  A  G  E  «i  I.IT.  :VLiT  67, 

„  bddne;  quoiqu'ils  igodreoc  fi  eUtf  a  npptHt  >  leo»  opioîQns  faperftùieu-  Hnïoiiik 

„  fea,  ou  non,  &  pourquoi  elle  f«  pratique,  il  me  pnrolt  cependant  que  ce  do  Kam  r- 

„  o'eft qu'un  fimple  diverciflèn]eiit,ou  un  emblème  du  deCr  qu'ila  onc  de  pren-  icsat-ka^* 

^  dre  &  de  mauga*  des  baleines  &  des  loups.  " 
A  p  R.  Es  ces  diverfts  cérémonies ,  on  apporte  dans  la  iourte  des  bnncfaes  de 

bouleau.  Chaque  chef  de  finrille  en  prend  une,  &  après  l'avoir  courbée,  en. 
cercle,  il  y  fiiic  pa(Ièr  denz  fois  là  femtpe  &  fes  en^,  qui  daufeut  en  rond 
au  fociir  de  ce  ceid^  .  Cela  s'apjïelie  fe  puri&a*  de  fea  Âutes.  La  fête  fe  ter- 
mine par  une  proceflion  qu'on  fait  autour  de  la  iourte,  ea  traînât  le  grand 
bouleau,  que  les  quatre  députée  (>tit  ïpptmé  de  la  forêt.  On  le  {dace  enfia 
fiir  la  balegooe,  oit  il  refle  toute  Tannée,  r%ns  la  moiodre  vénération. 

TE1.1.S  ell  la  fBte'de  la.putifîcattoa,  chez  les  Kamtfchadales'du  midi.  Elle  - 
fe  célèbre  avec  quelque  différence. daos  les  rites,  chez  ceux  du.aoïd.  Aulieui 
de  la  cérémonie  d'envoyer  au  bois ,  ils  ont  celte  d'envoyer  à  l'eau.  Deux  btùn- 
nés  fluds,  porcaac.au  cou  dei  guidandes  qu'on  \ient  d'ôter  aujt  idoles,  vonc 
Il  ta  rivière  avec  un  feau,  puifer  de  l'eau  par  un  trou  fait  dans  la  glace.  Qiûn^ 
ils  oht  apporté  leurs  fe&ox  dans  la  iourte  t  l'un  de  -ces  poneura  .d'eau-  prend 
une  longue  aUnmeoe,  en  ipet  un.  bout  dans  ie  feu;  puis  la  tren^pe  dans  les 
fÎMtix  d'où  it>  ti«e  un  morœaa  de^  gljice ,  qu'il  jettç  au  feu.  Après  le  tribut  que' 
CCS  deux  éléneni  fe  Podi  pajeé:  réc^roqueinenc  par  les  mains  de  ce  Kamtfbtia'' 
date^  „''il  dohne^rotu  les  &lfiA8As.ii  boire  de  l'eftu  ct^nims  dp  l'efu- bénite,^ 
dit  ^'Wtéuif  Ruflfe.  '  I      . 

'  1 L  (b  f%k  enfuite  une  ou  deux  cérémonies  fecreuea,  doqt  tout  le  myftere, 
ou  Is'prlK,  eft  dans  le  fecrei  méipe,  qui  ne.niéjnfe.Qi  d'être  vu  ni  .d'étr^  pu* 
bliéi  '  Tout  ce  qu'on  peut  en  dire  ici ,  pour  la  curiofTté ,  c'ed  qu'on  y'puri- 
fie  toute»  les'perfônnes  qui  onc  été  malades  ^  ou  en  danger  de  ie  ;ioysr.  .Cette 
poiiGcatioQ  du  paQé,  qui  fert  de  pré&rvatif  pouriroveoir,  condile  pour  lea 
aialades,  k'-fouler'aliX'pieds  des  guirlandes  de  toocblfcbe,.  donc  on  leur,  avoic 
couronné  ta' léte;  &  pour  les  autres,,  à  fe  coucher  fur  le  foyer,  qui  éft  cou- 
vert de  cMKlres  chaudW,  appellanti  leur  fecours  des  perfonaea  qui  viennetic 
les  retirer  de  la  ceocire,  avec  le  même  empreflèmenc  que.  s'ils  fe  noyoient. 

[  Lb  lendemain  de  cène  purificadou,  on  prend  deux  bottes  de  paille,,  où 
d'herbe  lètiboi  pour  en  &ire  le  fym.  C'ed  ime  fi^ire  d'homme  qui.  n'aqu'ijù^ 
pl^de  hauteur,  &  à  laquelle  oa  actaabe  un  prkpe  de  deux  toifes  de  kwir^ 
gueur.  On  ^a  fiifpend  au  plafond^  par  ce  priap.$.- On  .courbe  en  arc.c^tce  Igih<^ 
gue  baguetn!^  &  Ton  jetsella  figure  au  feu,  [en^criani  oufaï.^  Tout  ceci  n\ 
ppitlt  de  fenfli,  ni  d'objet.  Ce  font  des  foug.  qui  appaifent  uu  mal  imaginaire. 
fiar  des  remèdes  qui  en  font  aliment ,  comme  font  tous  les  fuperftitieux,  i^  qui 
fa  peur  a  troublé  la  raifon.  Mais  ces  folies  fe  termiaent  par.  des  jeux  qvif 
divertilîènc  u  ;■  .  ;■    ,  ..,         i,  ,-,.  ,--  -  ,  ,   ' .     ., 

L&s  hdmmeaqui  fouAiDs'les  iourtes  bien.«ba<ii0^ées,  jeuept  les  oiTons  d^ 
hors,  les  femmesleî'r^eaem.dëdans.  C'elt  k  qai  r«iE(p9«en.  ItÇi  jemméa 
tdchënt  de  fbrmerTotivercure  de  lai  iourte;  les  honims^,  de  les  en 'c)iallè^ 
Les  tifons  volericda  part  6c  d'autre  4:  comme  dçp  fy^s*  .  Les  femtpes,  cm, 
font  en  plus  grand  nombre,  trônent  par  terreilea  liommes  qui  veulent  fêa 
cbafièr}  les  hommes,  .nng^  en. baie  for  les  deox  côtés  de  l'échelle^  tâctteu^ 
la 
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Hi»Tot«B  d'emmener  les  iemnaes-ptiroonieKs.âatis  la  tourte.    Cbaqae  pafd  veut  en  stdIc 
'sMAT  **^  ^^  P'"**  ^  ^  ''"'  ***^       '^  ®"^  ^'  davantage,  l'aotre  combat  encMe  pour  les 
■  MATK^    jjjj  enlever,  jafq'a\  ce  qu'on  fe  trouve,  de  part  &  d'autre,  avoir  ua  nombre 
égal  de  prifonaieres.  Alors  fe  fhit  l'échange ,  &  diacun  reprend  là  femme.  Les 
SMris  du  Kamtfchatka  ne.  font  pas  encore  idièz  polis,  pour  iaiilèr  leur  femme 
k  l'homme  qui  l'aprife.    Cette  eTpece*  d'échange  ou  de  communausé  de  feiù- 
mes,  ne  fe  trouve  que  chez  les-peuplés  qui  ne  comioiflènt  pas  les  loîx  civiles* 
ou  chez  ceux  qui  les  ont  oubliées.  xUs  uns  n'ont  pas  mcore  de  bonnes  moHinv 
&  les  autres  n'en  ont  pins. 
<Mn[on  for      La  fSte  de  la  puri&cation,   dit  M.  Stdler,  écoit  jadis  célébrée  parlef 
f«(prtt  &  l'o.  Ksmtfchadales,  pendatic  un  mots  entier.    Elle  commençoiik  la  nouvelle  lune, 
?Sb**^  "*"  ^^  ™  «ffldud  qu'elle  avoit  été  établie  fur  des  fondémens  folldes ,  &  par  des 
•  TUes  religienf».    ,i  Ces  peuples  jettent  encore  aujourd'hui  fout  dans  le  feu» 

„  &  re^^Rt  comme  une  chofe  fiicrée,  tout  ce  que  Ton  brûle  pendOlu  la  f8- 
K  te.  En  effet ,  la  nouvelle  lune,  aulG  bien  que  le  feu  ûcré ,  a  tQujoucs  été 
„  en  vénération  chez  ptuQetirs  uadons,  &  particulièrement  chez  les  Hébreux-" 
M.  Steller,  on  ton  éditéot,  dit  k'ce  fujec,  „  qoe  c'eft  ie  feul  peuple  qui  n'9 
i,  P<rint  perdu  le  véritable  culte  apràs  le  déluge;  xaaàa  que  diex  les  autres 
y,  nations,'  Comme  chez  îes  Kfimtfchaidales,  îlh'en  eft  reÂé^que.qu^quegtrtr 
„  ces."  ISfais  eft  -  ce  il  propos  du  déluge  qu'on  doir -parler  du  culte  du,  fev, 
&  qori  rapport  a  donc  ee  culte  avec  le  véritable?  Le  déluge.^  la  csta/faio^ 
phe  la  plu3  univerfeUe  &  la  plus  aiteftée  que  le  globe  ait  éprouvée;  âtk  cuU 
te  du  feu  eft  le  plus  généràlemeK  répandu  fur  ta  tem.  L'eratvafement'  éx 
mtmàe  auroit  bien  pu,  ce  femble,  faire  imaginer  .des  iiydropliDcifiS,  paocc.qiw 
l'eau  éteint  les  incendies-;  mais  le  feu  n'arrête  point  les  iooudatioas.  Pourquoi 
donc  Tévérer  le  feu  en  mémoire  du  déluge  ?  Eft  -  ce  -parce  que  le:  fofçil  i^c^ 
les  eaux  qui  coti^'roient  la  terre?  Sans  chercher  l'origine  des-oultes  ^  des;fête9 
dans  la  commémoration  du  déluge,  dont  le  foleil  ntf  ^(At  ni  la  c^ufe;,.  m  U 
remède;  n'eft-ilpris  plus  vraifèmfc^bls  que  les  cultes  f<;  font  répandus  cffM- 
me  les  hommes  &  les  tangues,  de-la-zone  torridedans  toutes  lf!S:autres;  ^ 
que  te  culte  du  foleil ,  allez  naturel  vix  haletons  d'un  cli^wit  où,  cet  aère  cjcçoq^ 
fcrit  fes  révdutions  araioetles,  &  répand  les  plus  fortes  inâuences  du  bien:  & 
Aï  -mal  pTiyflqaes,  (fe  feradi^Merft  fur  la  terte\avec  les  i  nation^,  que  la  d^f- 
million  &  la  populati(>n  même  auront  poulSes  autour  du  globe*  Ces  natiçiga^ 
Chaflfêes  de  leur  pays',  ou'pàr-fat'tiiultipIiaaaiQades  baoitans,  ou  par  i^s.  çgjin 
mités  &  dés  fléaux  inattendus, -auronci  portéidans  lleursénlgraùona,  &  hn^ 
aéradon  de  l'aftre'lbus  lequel  allés  vivoieiK,  &  le  tânioignt^  fUja  cànfbor 
phe,  qui  les  avoit  fut  fortir  de  leur  pairie.  Elles  auront,  à  la  fois  %  adoré  le 
foleil^  ' qu'elles' regnrdoient' comme  leur-  coniièrvatenr;  l'oc^,  qu'elles  fuyoiet^t 
comme  .leur  exterminateur.  II  y  a  partout  des  traces  de  i'inâuence  j^âluciire.^ 
rriiiGble  des  deàk  élénens'les  phA udles&des^lus jlangisrQuK,- Veau  &.l^. feu. 
Ce  font  les'deuit  prineîpéfi  Us  plus  Viflblcs-de  lagéDéfittout  les  .deux  ^g&)|l 
lés  plus  nniyerfels  de  la  deftruâiéii...;  On  làrit  cm  qu'ib-pQUvtHÇDt  bnn^ 
&  t|ue  (ëulsils  fstfoient  tout.  Le  «ouvaneofi  qui  lew  ed  eÔëntiel,  .&  dont 
la  Tdurce  él),  ce  fembJe  ^  en  eux  -teSmes,  «m  contribué  k  les  faire  craindre 
&  adorer.'  -Lès  fens  du  VUlgÛtty  le mifondemeiu:  des  philoToplies ,  touç.9i,)ra 
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conduit  ntomme  ]i  ce  culœ.  II  neiàDt  pour  cela  ni  ttadicioas*  ni  rén^domL  HiiToit'^ 
Mais  ces  deux  cbo^s  peuveot  augmenter  l'efiètnacutel  dé  h  cnûate,  qui  eft  i>c  K«  hv 
le  penchant  il  la  fuperiÛuffli.  Dès-lors  le  culte  doii  être  plos  frappant,  plus  ■c'iitea. 
folemnel,  &  fe  reflèntir  vlveiamc  des  idées  de  défolaiion,  qui  fe.  font  mêlées 
k  la  paffion  la  plus  forte  àea  hommes.  Au  re(l&,  le  Kaoïtrchadta  efl.tcop  vot^ 
ûi  de  la  mer,  trop. lùjsc  aux  atcuifies  decetélémeot,  pour  ne, pas  inô>irer  k 
fes  babitans  une  frayeur  relîgieufe  des  maux  qu'il  peut  leur  faire,  &  une  opi- 
mon  vague,  foit  conçue,  ou  tranfnufe,  de  ceux  qu'O  leur  a  fiits.  Mais  on  - 
ne  doit  pas  fe  hâter  de  prontHiçer  fur  le  culœ  d'un  peuple,  fans  avoir  entendu. 
tes  dogmes  ;  rien  n'ell  plus  incemdn  que  d'en  juger  par  fes  cérémonies.  Lei 
hommes  font  il  enclins  &  H.  fiijets  h  fe  tromper  on  madère  de  fuperltitioa  r. 
qu'on  ne  fçfltt  jamais  bien  oe  qu'ils  adorent;  û'c'âdl'idolev  ou  l'oBrande,  6a 
Faotel,  ou  les  vafTes  &  lesinitrunens,  ouïes  paroles  éx  tulie,  ou  même  le 
prêtre.  La  vénération  religfeuft  env  vagncmeni  fur  toutes  eçs  chofes;  car.lo 
propre  de  la  peur  eft  de  confondre  les, objets  S^  les  idées ji  furcoot  dans  l'om- 
bre &  l'obfcurité.  Mais  on  ne  fe  trompe  guère  fur  les  opinions  religieufes 
f  un  peuple,  quand  on  voit  qu'elles  ont  du  rappCHt'à  fes  adHoos.  Demandez 
aux  KâmtfchadaleS,  ce  que  ceft'qus'lee  àclnirs.  Ils  tous  répondront,  ce  ibnc 
Ua  eÇptits  Oàmottii \  qïl  etTcbuiffiinttenrs  hunes  fejettènc  W  tifoos  à-deml 
cônfuibéà.-  Quand  tls'  entendait  le  tcmnerre ,  U  difenc  Knakheu  batti  toftské' 
tVP;  Kouttihou  tire  fis  iimotéi  car  Ht  peniènc  qmoa  I}ieu  paOeiès  canots 
tfune  rrêl^ie  i  l'autre,  ^  qu'tf  entend  suffi  fe  même-bruit,,  quand  ilsAtiLi^ 
faiême  chofe.  Ce  Dieu  Craint  leur  tonnerre,  comme  ils  craignent  le  fidn. 
L'orff]u'il  tOmbtf'de  là  pïoye;  ce'  fctfit  les  Oamonii  qui  pillent.  S'ilf^'Ua  ~ 
grand  vent,  c'eft  Salàkitgy  fils  de  Kouckhou,  qni  fecoue  fes  cheveux ,  longs 
Qt-iVi^i  fur'la'iàcè  d'un'p^ysV  Dînant' Ton  abfeoce^  fa  femme  ~.2^rm<i  fe  raq 
dtt'rouge'pour:lut  pUice'ï  foArécodr, '&  oe  ronge  fàitréclat  de  i'aorore  & 
dùcrépûfdUé.  S^'paDè  h'nidt  d(hon,  éUeptouie,'  &  «'eft  pourquoi  le  dd 
eUfombre.    -■  .■  ■"■  -  ''■'"'''■■J  ■    '.-'^  ^   i  "■.■-   ;  .1     ■      ."/■■..,.. 

Les  KamtUbaâHles^  voient  nès^pw  de  lèrpeni:  'mois  Us  ont  iâm  crainte  fo    Cninte  fit> 
perAItieufe  des  lézards.  Ce  font,  difent^ils^-'teS'eQiiMs.de-CtfftrÂ, 'quivien.' P"iticieure 
nent^leur^rédirela  mgrL_  Si  on  les  attrape,  on  les  couge  en^tits  mor-  fchada^i" 
ceaux,  pow  qu'ils  nVilfent  rien  dire  au  dieu' des  morB.  "Sî'un'l^zard  "écÏÏap*  popr  ici  lé. 
pe,  Hiomme  qui  l'a  vu,  tombe pll^^  la  trilteûè  &  meurt  quelquefois  de  la  zards. 
peur  de  mourir.  '  '" 

Si  les  Kamtfehiidalee  font  quelqnes  grimaces. de  fupejrffîtion,  pour  conjurer    PratiqueRf». 
les  maux,  ils  en  font  auŒ  pour  attirer  les" bféis  dont  ils  ont  befoin.  Avant  d'al-  '*'*'|''lî?l_ 
ler.k  la  pêche  du  veau  marin,  ils  en  font  une  efpece  de  repréfencation  myW-  §2"eau  miu 
([ue,  comme  des  enftas.    Une  groflë  pierrej  qu^ls'  roule'nc  contre  une  iout-  nu. 
te,'  repréfemie  la  mer]  'de  peficscailtoux,-^'âs  mettent  -fur  cette  pierre^ 
l^ifient  Fes  vagues  ;,  de  peAs  "[mquetâ  d'httbQ:  douM^'  le»  veanz  nïariifs;'  -On 
inet  ces  paquets  entrées  bouleHes  de  tolhoudia^  i^d  Aite'  d'ceufs  ée'poif' 
ibn&'d'autre<niêlangeik    Avec  de  ricotce 'de  botft|àtrv  On  fbf me -ni»  >rp#> 
ce  de  vlafe  en  ftçofrde  caiiôt;  on  le  kralnej-fuKfe  rabIe,'COh«ne'«'il  o^*S:ftt 
fur  k  nier.    Tout  cehf  fe  fait  pour  inviter  Ite  veMtBt  ihaîrinj  à  ife-  laiflèr'  pren- 
dre; CD  leur  moiunuu  quHb  Ér«uveii>ot  au-l^iadUiatlU  de  la  Dourriturc,  une 
I3 
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KiiT9»it  mer,  &  ce  qu'il  leur  hvK.    Dàiu  la  iourte,  les  Kamcrcfaaâates  on:  des  liorei 
su   Kamt-  de  veau  manu,  It  qui  ils  fom  des  prières  &  des  reproches;  comme  G  ces  ani- 
•CHATiA.    ^^y^  refufoient  de  venir  chez  des  hôies  qui  les  r^eot  Q  bien.    La  fin  du 
repas  qu'ils  préfentenc  à  ces  amphibies,  aboutie  à  manger  eux-mêmes  tous  les 
nwK  qu'ils  leur  ont  oSèrts:  car  une  religion  qui  ne  donneroic  rien  à  man* 
gcr,  ne  feroit  pas  bonne  pour  des  fàuvages,  ni  peut-.être,  en  général,  pouTj 
un  peuple. 
Poar  la  pê-       Ceux  des  Kamifchadales  qui  font  la. pèche  de  la'bal^ine,  .sV  préparent  par 
che  de  la  b;i-  ^  cérémonies  à  peu  près  femblables.    Ils  façonnent,  tme  baleine  de  bois,. 
le  ne.  d'environ  deux  pieds  de  longueur.     Ils  la  portent  en  procefGon ,  d'une  bala- 

gané  dans  une  iourte.  Ils  placent  dcKint  la  ioupana ,  un  grand  vafe  plein  de 
loikoQCha.  Enfuiie  on  tire  la  baleine  de  la  iourte^  en  criant,  la  baleines'^, 
etifute  Jans  la  mér  !  On  va  la  remettre  dans  un  balagane  neuf  fait  e^cprès,  où. 
on  iaiflç  une  lampe  allumée.,  avec  un  homme  -f>pur  empêcher  qu'elle  ne  s'é- 
teigne pendani  ia  ikifon  de  .la  pêt^e  *  qui  dure  depuis  le  printems  jufqu'ea 
automne. 
Peur  des  Enfin  lafupérflition  des  Kamtfdiadales,  paroîc  furtoae  dans  leurs  uG^  à' 

moiu.  l'égatd  des  morts, qui  dans  nous  les  pays. ont  toujoofs  été  la. terreur,  des  vivans» 

Cette  peur  ha  qu'au  KanittÀhailEa ,  l'on  A'ofe  riea  porter  de  oç  qui  leur,  a  /ut 
vi,  pas  même  loger  dans  rhabitaùon  où  tin  homme  ef}  mon.  Heureufement, 
il  en  c(^(e  peu  d'en cixiftrutre uie  autre.  -Mais  il  efl  finguUer.'que  cette. fra- 
yeur des  morts,  n'inQsre  pas  une  vénéraùon  pour  les  .ç^vre^,  lycs  Kamt^ 
fchàdalés  les  donnenc'  à  manger  ii  leurs  chietu.  Il  efl  vrai  que  c'elt  par  ui) 
tnodfd'imérâi. pour  lei' hommes.  Ceux-,' dirent-ils.^  dontlecorpi  aura  ét^ 
^voré  par  les  chiens ,  en  auront  de  uès- bon?  daqs  le  moufle  foy terrain.  Ce* 
pendant  ils  onr  .encore  uqe  autre  raif«n  d'LQtéréjE-.pérrpQpel,  ppurexpolèrjes 
cadavres  1  la'  voirie,'  :  devant  la  porte  de  leurs  iourtes.  Ixs  erprits  malins  qui 
ioDS'.tué /çes.vi^nies,.s'^',ciM)t«nter^t' p«i|^-4trÇ  ep  Iç^  voyanfA  feront 
grâce  aux  vivans.  Les  tems  hé^roïques  des  Grecs  n'oSrent  pas  des  mceurs,  ni 
dèG-opinionsbeaucoop  plas  rafiaéeâ.  Mai6le8Kaa4tfi:hBdales  n'tjot  pas  un  Ho- 
.  inere>.pouc,emb«IUr.leurfflytbol<^ie.    -     •  ,■'■■..  ^  -,    ■ 


'"     DeïaDécotnértkau/Kamtfchatkapar  iet  Rujjh, 

X-J^9  conquêtes  de  I'iBrpagiie&  du.Portugal  dârtsles  Endçs,  foie  oriennles, 
fpit  occûieojalff  s  -mx  ftos  Aw»  de  qopi  nous  écoçner  »  *  pom  efiayer  tout 
.a  la  fpis,  par  rttudaot  ^navigaieffa  qui  ont  br^vé  les  écueils,  les  lempetei 
.&  les;longs*;ftlm«:des  oiers,  (Mwr.abMder  à  des  terres  inconnues,  &  par  là 
•£raaucé.j(le;,pre)riets,brigUKlq  ^[«'y  foftf  éta^rs  fur  ja  ruine  des  peuplas.  & 
■des -empires.  .  Cependap.nlafoifdesrichejlès,.  tjetce  raifoa  .fuffiiante  des  .tra- 
vaux &  des  criines.derhoînoie.  j'êoçl  pjftufiWep  tous. les. . effom  &.  les  (bccè* 
ilQlit,  («te  rév&luiion  W  l'ouvri^.  :  M^  .<m  ^  .^P.tn*».  qqi  manque  .d'hosi; 
e  - 
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mes',  cbnrlie  de» terres;  qàc  maimife  d'un  pdys  qui  deoiantle'dd  b  cahiiré j  HiivetRi 
elle  coure  après  de  nouveaux  défens;  qu'elle  s*érende  dans  des  régions  tou-  °'°-  K*mi* 
jours  plus  ftériles,.oti  plus  froides,  au  lieu  de  fertilifer  les  vaftea  plaines  qu'eL-  *saArKA. 
le  poriède  ;  c'eft  un  problême  que  rien  ne  peut  réfoudre ,  G  ce  n'ell  la  puéri- 
le vanité  des  nionarqiies  &  la  flupidicé  des  peuples.    Peuc-écre  aufS  que  l'ia* 
quiétude  errante  des  itations'ftavs^  qui  font  mal  fîtuâes,  venant  k  empi^tet 
fur  d'autres  nations ,  déjà  foumifes ,  la  guerre  naît  d'elle-  mânie  entre  des  peut 
pies  voiGns  &  pauvres.    H  e(t  âffligeast,  mois  inévitable,  de  voir  l'efpece  |iBi- 
matne,  toujours  aux  prifes  avec  elle-même,  foit  poutile  néoeffaire,  ou  le  fu« 

rrSu;  dans  Tétat  fauvage,  s'arrocber  d'une  main  edànglancée  les  ronces,  dont 
terre  a  hériflë  des  fruits  âpres  tk.  durs;  dans  l'état  focial,  teindre  &  rouiller 
de  carnage  &  de  fang,  les  guérets  qo'elle  rooiflônoe,  Jes  mers-  oii  elle  a  jett£ 
Tes  ïilets,  les  mines  qu'elle  déterre.  Alnfi,  dans  ttnis  les  lieu::  &L.dan8  toai» 
lés  tems,  elle  tourna  concret  Ton  feio  &  jplongea  dans  &s  entrailles,  ce  fsr;qui 
eft  à  la  fois  l'inflrument ,  le  iîgne  &  le  châiiment  de  la  domination  tyrannie  '; 
qae  qu'elle  exerce  fur  la  terre.  C'ell  (Urtout  en  RdCBs,  que  l'homme  éit  aC- 
fez  malheureux  pour  ne  fe  plaire  &  ne  fe  réjonir,  que  dans  la  deilru^ion  de 
rhomme.  Les  Cofaques  aflêrvls  k  des  Ruflès ,  n'ont  trouvé  d'autre  foulagê- 
menc  h  leur  deftinée  que  le  plaifir  de  Tubjuguer  les  Kamiifcliadales.  Ce  fut  ev 
effet,  le  Cof^ue  fyehdtmer  jiilafyaUy  qui  découvrit ,  oùToumit  le  Kamtfcba^ 
ka.  On  dît,  à  la  vérité,  que'dans  le  comm^ceraent  du  fiecle  deisier,  ua 
marchand  RuiTe ,  qui  is'appetloit  Théodop*  Akxeiew-,  écant  entré  dons  la  mer 
glaciale ,  fut  jette  par  la  tempête  Tur  la  cdte  orienrale  du  Kamifcbatka.  Mais 
comme  11  efl  certain  que  ni  lui,  ni  perfbnne  de  Ton  équipage,  tK  revint  eo 
RuIIIe  donner  aucun  indice  de  cette  décourerce,  on  ne  peut  la  lui  attriboec. 
Toute  la  gloire  en  appartlênrau  Col^ue  AtlaTow. 

•  CsT  homme  nommé  Commiflaire  &  Anadir-oftrog,  reçue  ordre ,  fin  i^p/V  p 
«retendre  la  domination  Ru0'e,en  découvrant  &  foumetfaat  de  nouiveaiMt  paya.  uiivè"i!rT* 
II  envoya  feize  Ibldats  pour  lever  des  tribut»,  &  fubjugaer  dés  hommes.  M9y  Komtrcbaiïa. 
rosko  ,  capitaine  de  cette  troupe,  s'avança  jiirqu'aa  kamtfchatka,  qiù  n-cft  p» 
■i  cent  lieues  de  ta  rivière  d'Anadir.  Le  récit  qu'il  fit  de  (on  expédition ,  eo- 
gagea  le  commill&ire  Atkfow,  à  partit  lui  -  même  pour  la  conquête  du  Kamo- 
fi:hBtka,  ^  la  tête  d'environ  cent  hommes^  Arrivé  à  l'endroit  où  la  prefqu'isr 
le  s'éloigne  du  continent  &  «'avance  dans  la  mer,  il  partagea  fa  troupe  ea 
deux  bandes ,  donna  l'atie-  à  Mordsbo ,'  pour,  conquérir  la  rate  oriente^ ,  Sf. 
marcha  lui  -  même  avec  l'autre  f\x  \x  c6te  occidentale.  Ces  deux  corps  idc 
conquérans  fe  rejoignirent  vers  le  milien  de  la  prelqu'iite,  fur  la  rivière  de 
Tigil.  ^es  hommes  de  feu,  c'etl  ainii  qtte  les  nommoient  les  K^mtrcbadiles  , 
à  câulê  de  leurs  fùilis,  firent  payer  tribut  àj^inq.  ou  Itx  peuples  Ëiuvages  ,.fic>tn- 
nie  les  brigands  de  nos  forêts  le  font  payer  aux  voyageurs.  Atlafow,  pODT 
s*a(rurer  des  nations  qa'il  avoit  founùfes,  bâtk  ui>  fore  iur.la  rivière  de  Kawi- 
fchaïka.  Il  y  taiflà  quinze  homme»  ivqc  un  commandant ,  &  revint ,  ei>  i  -^pyt 
ik  Iakoutsk.  Les'dâptuiHts  qu'il  tempona  des  i^tiont  voifirtes.,  eoafîiioteuc 
en  trois  mille  deflx  cents 4bËb'acSi  db[  cafldrs  maiins,.fepi  peau\-r  de.<caiio£» 
amphibie»  ou  rerreftres,  quatre  Ibutres,  dix  renards  gris  &  cânt  quatre. vjr^V 
«toze  reoaids  rouges.    Ce  gloEiËu:^  butia  Jui  valut  te.  grade»  dtconuu^dvac  ^ 
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Hfivt)i«î>  D3&4Desi  b  ville  d'kkot^.  Il  eac  ordre  de  recdtrneraaKamtfchatki,  avec 
DO  Kamt*  cent  de  ces  bi^ves  gens ,  &  quelques  pièces  de  csinpàgoe.    Mais  au  fordr  d^ 
•  oKiiicA.    Xobolsk,  ayant  pillé  im  vaiflèau  marchand;,  ce  héros,  airêié  dans  le  cours.de 
fes  brigandages  &  de. fes  conquâies,  fut  mis  en  prifon.    Potap-Serioùkow, 
qu'il  avoic  mdë  au  Kamtfchatka,  refla  troiâ  «^  dans  fon  fon,  fans  guerre 
avec  les  lCamtfchadalea>  &  bornant  à  .uaiiqu«r>  au  déÂuc  de  forces.pour  çoa- 
qoérir.  Mais  quand  il  v6u[u[:pa0èr  à  Aoadjrsb,  il  fut  tué  àaxa  fa  couke^  avec 
ta  petite  croupe.    Tout  fn£àilèzptiifible«  de  p^  âc  d'ifuitre,  dutam  cinq  ou 
fix  ai»;  les  Coiàquesre  concentantide  lever,  çà  &:  là,  quelques  tributs;  ^ 
les  Kamtrcfaadales,  de  taér  quelques  Cofaques.    Mais,  comme  ce  n'étoit  pas 
une  guerre  ouverte,  on  vivoit  en  auffi  bonne  intelligence,  que  des  foldatJt 
fiuu  difcipline  peuveaceocenfervcr  avec  un-peuf^e  ms  police,   La  réûAançê 
étoit  Iburde,  comme  Tes  attaquek  &  les  prétrations.    ■ 
RéToltedet  '  ^*'*'^''»  ces  hoftilités  palTagere*  ^boudrew  il  une  révolte  éclapnte,  .tés 
Kamtfcbada-  comnilflàires  envoyés  de  RulSe  su  Kaimrct»tàa,  .pour -y  exercer  l'a^  le'ptuji 
l«i.  «bfohi  de  l'aiitorlré,  avant  de  l'y  avoir  ^hiea  établie  fouleverent  des  peuple^ 

qui  ne  fe  croyoienc  foumis  à  perfonne.  Si  la  levée  des  impôts  a  fouvent  oc> 
caGonné  des  émeutes  dans  lès  états  policés,  il  n'elt  pas  furprenant  qu'elle  en 
excite  chez  des  peuples  fauvages.  Les  Kamtfchadales  étoienc  G  peu  difpofés 
-i  reconnoltre  une  domination  étrat^re,  qu'ils  preDoieni. pour  des baodiifî 
£Kilé9,  ou  fudtlfà  de  leur  pays,  ces  Ruflès  qui  veooient  tous  les  ans  leur  de- 
tsander  un  tribut  de.  peUetiries.  lis  n'imoglijment  pas  qu'on  p&c  avoir  étabïi 
des  coismis  fixes  &  permanens,  dans  un  pays  qui  n'avoii  point  de  fouverain. 
Ce  peuple  ne  fçavoît  pas  encore  que  le  premier  droit  des  defpotes ,  eft  la  cot^ 
quête;  &  le  premier  figne  de  ce  droit,  l'impolîtiOD  du  tribut.  Jl  réfoluc  de 
fe  délire  de  tous  les  RuOès.  Les  Kaincfchadales  de  Bolcheret^oi ,  brûlèrent 
.le  petit  fore  qu'on  y  avojc  jette  pour  &Hidemeot  de  la  Touveraineté  ;  ils.  en 
nnd&crerent  tous  les  foldats.  Près  de  la  mer  des  f»ftors ,  dnq  commis  des 
tribun  furent  tués  dans  l'exercie  de  leur  emploi.  Les  Cofaques  n'ofant  atta- 
quer les  rebelles ,  fè  tinrent  fur  leurs  gardes ,  anendant  un  chef  digne  de  lei^r 
bravoure.  Atlafow  fortit  enfin  de  priîon  en  1706,  pwr  être  mis  à  leur  tête. 
On  le  renvoya  au  Kamifcbatka ,  avec  des  munitions  &  deux  pièces  d'artillerie , 
afin  de  mériter  par  des  conquêtes,  le  pardon  des  brigandages  qu'il  avoit  com- 
mis en  RufCe.  On  lui  comm3iida.Ia'douceur&  la  juflice,  fous  peine  de  morte 
Dès  qu'il  fut  arrivé  aux  forts  élevés  fur.  Ja  KamtTchatka ,  IL  détacha  foixanta- 
dixCofaques,  pour  réduire  les  rébelles  qui  avoienc  tué  les  commis.  On  qe 
trouva  point  de  réfiftance  jnfqti'à  la  inye  d'Awatfcba:  mais  c'eil<là  que  les 
.Kamtfchadales  s'étoieni  rafièmblés  au  nbrabre  de  huit  cents^  Ils  fe  coniioienc 
ii  fort  dans  la  fupériorité  de  leur  nombre,  que  réfolus  de  oe  point  tuer  les 
Cofaques,  ils  avoient  apporté,  dk-  on,  des  courroies  pour  les  lier.  Mais  ce 
Hàt  reSèmble  trop  ï  beaucoup  d^utres ,  qu'on  trouve  dans  l'iiidoire,  foie  an- 
«tenne,  ou  moderne,  pour  n'y  avoir  pas  été  pris,  comme  une  de  ces  tradi- 
tions, qui  fe  communiquent  à  tous  les  peiçles,  &  que  diacun'  s'attribaq, 
à  eitclufion  de  cous  les  ancres:  Le  para  des  Cofaques  ayanc  paru  fur  la  odce 
toe  vit  dans  la  baye  que  les  canots  vuidesi  Les  habitans  s'écoieiK  cadiés  dans 
les  bds,  fiir-  ie  cbemin.    Dès  :que  les  pieniien  ennemi»  eqreoï  pafiS,  les 
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Kamtfdisdales foDdireDt  fur  le  centre;  mats  la  valeur  des  Cofaque^  renyerfaHtiToiks 
les  uns  &  dtfnpa  les  autres.  Le  fruù  de  cette,  vi^oire ,  qui  leur  coûta  fix  hom-  .0  0  K  a  m  t- 
nies  &  beaucoup  de  bleflùres,  fe  réduifit  à  ftîre  trois  prifonniers  confidérables,  ' *"*"*• 
qui  doimerent  en  tribut  trente -trois  peauir.   Ainfi  le  fang  des  animaux  eft  veo- 
£é  par  le  fàng  des  bommes  même,  qui  s'égorgent  pour  leurs  dépouilles.  -Les 
Coraques ne  jouireot  pas  tranquillement  de  leur  butin:  ce  fut  un  germe  de  ré- 
volte chez  leurs  ennemis  &  de  difTenlion  entr'eux, 

'Atlasow  qui  les  coiomandoit,  les  avoii  menés  avec  tant  de  rigueur,  quV  Mudnerla 
yant  qu'il  arrivât  au  Kamtfchatka ,  la  chancellerie  de  Iakoutsk,  où  il  les  avait' i^  Colâquet. 
pris,  écoii  déjà  remplie  de  mémoires  contre  lui.  Sa  mauvaife  conduite  fut 
poullëe  à  des  excès  févoltans.  A  la  Un  dé  170;^,  Tes  troupes  lui  âierent  d'el- 
les-mêmes  le  commandenient.  Pour  judificr  cette  défe^on,  ils  alléguèrent, 
entr'autres  griefs ,  qu'il  laiflbit  mourir  les  foldats  de  faim,  en  s^appropriant  les 
vivres  qu'il  prenoit  aux  Kamtfchadales;  qu'ayant  tué  de'  fa  inain  un  foldat  in- 
nocent, il  avoic  répondu  à  ceux  qui  fe  plaignoiem  de  cette  voie  de  fait,  con< 
traire  aux  ordonnances,  qu'il  pourroit  les  faire  tous  périr  dç  même,  fans  que 
le  Czar  lui  demandât  compté  de  leur  vie;  qu'il  avoir  dit  aux  Kamtfchadales, 
au  fujet  de  la. mort. de  ce  foldat,  que  s'il  l'avoir  mé,^  c'étoit  pour'  empêcher 
les  autres  d'exécuter  la  réfolutidn  qu^ls'&voient  prifeJ,  d'égaler  touslesba- 
bitans  du  pays,  afin  de  sVmparer  de  leui-s  dépouilles.'   '        '.'-':'''■"■■  ■  ' 

Atlasow  étoit  fuJet  ^'ivrognerie,  &  i  la  rapine.  Qn  le  miten  prifon,  •■  •"  ■ 
les  effets  furent  enlevés  &  dépofëà'  dans  le  fifc.  C'étoient  dooie  cents  tr^ote. 
quatre  zibelines,  quatre  cents  renards  communs,  quatorze  renards  noir»,  foî^ 
xanre  -  quinze  caftors  marins  ,  fans  compfer  beaucoup  de  fourrures.  En'Bh  il 
avoir  amaHë ,  dit  -  on ,  des  richeHës  immenfes  en  peu  de  tepis.  Ces  tréfbrs  iw 
reflèmblem  pas  du  moins  i  ceux  du  Mexique  &  du  Pérou;  &  les  gouver- 
neurs RuOcs  ont  une  autre  manière  que  les  Efpagnols,  de  s'enrichir  dans  leurs 
colonies. 

Cependant  on  envoya  fucceflivemenc  deux  cominifTaires  au  KamtfchaC' 
ka ,  dans  l'efpace  de  deux  ans ,  avec  de  noui/eites  troupes  &  quelques  pièces 
de  canon  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Kamtfchadales  de  tuer  beaucoup  de  ces 
recrues  au  paffage.    La  diUèntion  des  Cofaques  les  livroit  à  leurs  entiemis. 
Ceux  -  ci  rebelles,  ceux  là  mutins  ;  tout  retardent  &  troubloit  les  ptvgrès  des 
expÈduions  de  la  RuIIIe  au  Kamtfchatka.    Les  habicaus  tuerenr  des  foldats  ;  Ifs . 
foldats  fe  défirent  de  leurs  chefsf  Mironow,  commiflàire  envoyé  pour  renrpla-,  y^  &  i&ant 
cet  Tchirikow,  fut  égorgé  au  mois  de  Janvier  171  r,  par  vingt  de  fts  Cofa-  de  iroi»  coin, 
ques.     Ariafow ,  qui  s'écoit  écb^pé  de  (k  prifon ,  &  reriré  au  petic  fort  de  miflalres. 
Kamtfchatkoi,  fut  aOàflîné  dans  fon  lit,  par  une  trentaine  de  ces  mêmes  Colà- 
ques ,  qui  pillèrent  trois  maifons  de  l'oftrog,  tous  les  effets  des  deux  commif> 
faîres  égorgés,  les  magaUps  de  la  marine  &  les  tributs  de  la  couronne.    Enfui* 
te,  ayant  grofll  leur  nombre  jufqu'àToîxante- quinze  hommes, fous  deux  chefs, 
ils  allèrent  aii  fort  fupérieijr  du  Kamttcbatkoi ,  jetter  le  commiflàire  TchirikoW 
dans  la  rivière. 

Cependant  ils  crurent  devoir  prévenir  Tes  pourfuites  de  la  j'ufïfce ,  en 
cxpofant  les  fujeis.de^inte  qu'ils  avoient  coritre  Mironow  &  Tthi  ikow; 
fans  parier  d'AiIalbw ,  qu'ils  rcgardtïient,  îâris  doute,  comme  profciit,  ou 

XXf'.Part.    ■      •  '    ^'^■-■t-  K       ■    •■    ' 
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Hisroiii  aban4oqné  pat  les, loix. , Dans  le  mémoire qùè  reçut  lâ  «Banceiférîç  delakoiitsfc^ 

BU,  E'AK>  les  deux  conmimires  etOiem  acGciife's  d'avoit  opprimé  les  Cofeques,  &  le» 

icuATKA.   pgugies  fpijnjïs,;  arracbanc  kçieùx-ci  lears  ÏJiénsi  force  de  fco\:ps  8e  de  rife- 

paces;  ii^E^nt. les, av;resji  prendre  h  oH^prix  excefliF,  des  màithindifes  poiir 

Ui^Ti^àl-t^^  îi.Qi|kt^cer,leur  pa'ye,:comnie  s'ils  iVv^crïcnt  reçue   en  argent^ 

^    prélevant  détre roubles 'dlritêrèc,.ftir  une  paye  de  beûff6i?SIes  fit  \Srtgt-cimj 

CQpecks.  ,(to  )es;?ccufoù  encore. (l'agir  fait,  tour  îe  cbmniérce  ^our  lénr 

«Qtnpte,  &  (ïe  s'être  approprié,  non  -  feulement  le  butin  Jesibldàcs,  ntds  le» 

tributs  de  la  couroi)ne.  Pour  preuve  de  leurs  monopoles  &  de  leurs  rapines, 

CD  apportoit  le  ;ném9ire  de  leurs  efîets.    Ceux  de  Tchirikow  moocoient  à  fis 

çcas  zibelines,  cinq  cens  renards  ordinaires,  &  vingt  caftors  marias';  ceux  de 

Mironow  k  huit  cens  zibelÛKS,  quatre  cens  renards ,  &  trente  caftors.    C'eft 

^rçfque  la,  valeur  âc'la  quantité  des  tii^mis  annuels  que  la  Rutlie  tire  de  roilt 
!Kain[rcfaatlta,même  aujourd'hui  qui)  éiï  entièrement  fournis  &  cette! couroniie'- 
AprÈs  cette  apologie,  qui  n'étoit  proprement  qu'une  récriimrihtion ,  \éi 
mutins,  p^ur  mériter  leur  pardon,  allèrent  foumertre  des  rebelles.  Ils  d^tnii- 
firent  un  oftrflg  4«  ^*if s  ennemis ,  &  s'établirent  h  leur  place.    Ceux  ■  d  fe- 
raflèmbleroit,  de  toutes  parts ,.  en  é  gtaDd  nombre,  qu'ils Te' flattoient  d'étoUF- 
Tïéraltedei    fer  les  CÔfaqUes  avec  leurs  bonnets.     C'ell  le  flyle  de  ces' peuples  (îruvagéS. 
r^tnitfchada*   iics  RuflèSa.sprès  ayoir  reçu  la  bénédiétion  d'un  archimandrite  qu'on  aroic  eii- 
•*"•  nyé  dès  ^7Q&  %a  Kaiptfchafka  prêcher  l'évangile,  fe  voyant  entourés  &  blo* 

.^ués,  tomcerent.fur  leurs  enoemis  avec  leurs  caràbâies ,  &  fe  battirent  utlé 
journée  eqtiere,!|  ,<;piips  de  iatices.  Les  Cofaques,  qui  n'éioient  pas  quarante- 
.t^Knmes,  a'qn  ps^dirent  qu^  trois,  &,  couvrirent  le  Bolchaia-Relta'de  cn'da- 
Jîres.  Ç'e^^ftyle  de  ces  vi^iiiqueurs  barbares.  Toute  la  grande  rivière  tom- 
ba fous  le  joug,,  j  ,    ,     .    „ 

Cette  viifioire  ne  fut'pas' fans  Vengeance:  le  chef  des  Cofaques  mutitïs. 
a'^iant  avancé,  ayec  yingt-  cîntj  hommes  jufqu'à  la  baye  d'Awatfcha ,  fut  fur^ 
^iris  par  ies'rebelles  qu'il  voulou  réduire.  De  tbuttems,  la  "rufefe  pennltlï 
,'iirahiion  contreJ'abus  de  la  force;  &  ce  n'efl  pas  même  une  injuib'ce  oppofSe 
k  i'injuiïice.  Le^  fauvages  reçurent  les  Co&quea,  avec  toutes  les  marques  de- 
;foumiQioa.£i  mépie  d'amid^,  leur  donnant  des  tributs,  des  préfens,  des  dia- 
igest  Mui^  apf^s,ç^F  accueil  mfidiËux,'dèj  laniiit  fuivante  Ils  mirent  le  f^u-aU 
-K^teb^léj^  balagane  où  réporoienc  les  tliiîrçsjinéréa  avec  les  Kamtfchadales,  qu'ils  avoïértt 
'«arœspoiit  fureté.  'Les  incçn^'aires  crianti  leurs  compagnons  renfermés,. de. 
s  évader  par.  dç  faunes  portes,  qu'ils  avoient  pratiquées  à  deOèin  ds  les  fàuverf 
.ceux-ci  lépoiiçlirentqq'ils  étpient  enchaînés,  mois  quils  mourroieiic  conteii»- 
de  voir  pénir  leurs  cnneinis  dans  lès  flammés. 

Ckpçndant  un  nouveau  commitraire  éroit  venu  remplacer  Mironow, 

.Êns  fçavQir  la  deliinée  de  fés.  trois  prédécelTeurs.  La  route  du.  Kamtfchatka  n'é- 

.(aqt  d'abord  ouverte  que  par  terré,  il  étoit  difficile  d'y, entrer  &  d'en  forrir 

k  travers  nne  multitude  de  peuples  indépendans'qui  défendoient  leur  liberté, 

'  comme  elle  étoU  attaquée,  oppofant  des  embûches  ii  des  violences;  les  pérfls- 

:  dont  ce«ç  rpute  étoit  femée ,  empéchoient  &  retardaient  les  cdhimunications- 

dea  CMiquérâns  avec  lakoùislt:'  aïnlî  Jés  expéditions  fe  faifoient  au  hafard; 

Schepetkoi  avoit  trouvé  tout  encombufliou  dans  laprefqfi'ifle,  des  habitaosi 
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BBd  fnbjugn^  pir  àss  firfdara  qui  «rcneat  aflàffiné  leurs  chefs,  &  oe»  A^etis   Hiitoiri 
facftlés  00  diffipét  psr  dea  vaincus  rébelles.    Ce  coDimiflàire  remit  les  chofea  bv  Kjimt- 
dans  le  meilleur  ordre  qQÎId  fut  poffible,  &  s'embarqirant  le  8  Juin  1713  fur  ■'K"k*> 
la  mer  orienade ,  il  eotra  dans  la  rivière  Olioutore  avec  les  tributs  de  la  coi^ 
roooe.    Il  flic  obOgédefe  retrancher  fur  les  bor<ls  de  ce  Beuve,  pair  atmh 
die  des  renforts  d'Anadirsk,  qui  reiconaflèntjufiiu'i  Iakoutsk.    Il  avoit  qatt- 
tre  -  viogt  •  quatre  foldats  pour  défendre  nn  mauvais  fetnuKbement  de  terre ,  oà 
tons  les  jours  il  étoit  bucelé  par  les  Koriaques.  Enfin,  ayant  reçu  des  nraies 
pour  le  traalport,  &  fc^xante  bcarunes  d'efcorte,  il  arriva  à  Iakoutsk  en  Jan- 
vier 1714,'  ponant  les  tributs  de  plnfieurs  années;  car  depuis  1707  il  n'en 
éxùit  point  arrivé  du  Kamifdiatka.  Cène  levée  avoit  produit  treize  mille  deux 
cents  quatre  vingt  zibelines,  tnAs  raille  deux  cents  quatre-  vingt-neuf  retards 
rouges,  quarante-  un  pretque  noirs,  ièpt  tout-ii-&it  noirs,  &  deux  cents  cin- 
quante* neuf  caftors  marins;  hbis  pour  avoir  lam  dé  pcdiix  de  bétes,  il  avoit, 
ùa»  doue,  fallu  tuer  bien  des  bommes. 

Lb  coomil&tre  qui  remplaça  Scbepetkfri,  ]<^  d'appoiièr  les  révoltes,  en    Uncoirmif- 
donaa  Texesiple.    R^blu  de  s'emparer  de  k  ct^ooie;  il  fit  arrêter  &  mettre  ^'"^  '^  V^ 
&  la  lortare  (0)  Ixt^*  commandait  du  fort  inférieur  du  Kamtfcbatkoi,aflita      """^ 
de  mène  ratimântirdo  foix&  qBd^esCoftqoes,  pilk  les  effets  du  «oittman- 
dant,  poor  les:dMncr  k  ft»  ibldiB.  laragin  fia  oÙIgé  de  fe  6dre  mokiei  Ktr- 
ffiso»,  TufiirpKdBr,  norf^feulemenc  ne  put  point  ewr^Mr  tous  les  Go(«qiies 
dans  fa  défeétion,  nais aprèc avoir  vu  fi»  pvii  fe  déckireï  en  d«oz  ^âiôns, 
H  Au  ir:dii  par  fes  com^oet  &  pmi  de  mon. 

Le  fiicceireDr  de  KoieTow,  qui  ovtMt  étovfii  les  croaUet  ptt  le  chidDOK  ' 
àa  traître  KîrvixQW ,  ptoSa  do  catme  pour  affiomir  les  fbndemens  de  k  eolo- 
nie.  L'établSètncat  da  fore  inférieur  étoit  nn  marécage  fujet  aux  inondations. 
Le-nouvean  commli&irB  bAiit  une  ég^&  au  vollînage  du  fon  ;  mais  dans  ub 
esAcoic  moim  n»l  f^.  Cène  églife  auiva  les  babitaos  de  l'oAroft,  &  fit  dé> 
lèner  cec  ancin]- étabHflèmeot.  Chez  les  peuple  policés,  les  villes  fonda» 
des  tcUi^cE;  chez-  d&i-  peuples  fiunger,  les  temples  fondent  tes  villes.  C'eft 
flinâ  qoe  des  raoniAeies  ont  défriché  &  pct^lé  des  défèns.  Mais  ce  ^  iàt 
mv  fource  de  popiriatian  dans  m  cems  -de  ténèbres  &  de  mifere ,  peut  ào/aùx 
aoe  caaiè  de  dépopulation  dans  im  ûackt  de  lomietc  &  de  profpéiité.  Quand 
Fopinion  a  chaogé,H)ut  ce  qui  dent  i  l'opinion'  doit  ehat^er;  c'eft  ose  pt«u- 
«r  de  foit  eni|Dire. 

D  V  fott  inférieor  qni  était  k  l'emboadiure  de  la  Kamd'dncka,  le  commil^  Rdberieid'A- 
Alre  Ivan  ÉtâSeMcsÂ  marcha  à  la  léte  de  cent  vii^  Cb&ques  £e  do  cent  cin-  vatrcha  dé- 
qmnte  Kaintfl^dales ,  contre  les  rebelles  d'Awatfcfaa  1^  ovoient  inâffiKré  ^^1"  &  fo»- 
vingt -dnq  feidMs  &  leur  chef.    Dâa  les  conquérans  avoiem  fçu  oppofei;  k  """  «ooibott 
nation  Kamt&had^e  à  elle-même.  Tefs  font  les  pn^s  de  la  domination.  Les 
rebelles  (é  défendhvnr  pendue  deox  femaines.   Comme  on  ne  pouvoic  les  for- 
o« ,  on  mie  k  fcB  it  leurs  retnnchemens  &  l'on  égoi^;e8  tout  ce  qni  éckSppoic 

(«}  Catu  tanmm  eonfiSe  i  {rapptt  la    enfWte  ime  cords  autow  de  H  tAte,  ft  pn  .  ,       .  ,    -', 
coMHibld-  WM  BB»  orpsee  d«  fiMoi  hit  ào    le  mofcn  d'un  bitoa  tourné  dan»  cstte  coi-  .  .: 

piufteuis    couriof»,    auiquclles    font  atia.    de,  on  lui  fcire  le  crinfl  auŒfbitement  qufl 
cités  <tei  morceaux  de  plomb  ;  on  lui  met    l'oa  veut.    H;  d.  E, 
K» 
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HrsTt>Tiie  aux  flammes.  Depuis  ce  momenc,  les  habitans  d'Awatrcha  payèrent  un  tribta 
otf  K  A  M1V  régulier  ïh  Rullîe.  Auparavant  on  Te  coniehcoit  de  ce  qu'Us  vouloîent  don- 
•  cnATXA.   jjgj^  moitié  de  plein  gré,  moitié  par  crainte.  ^  .    , 

L  B  cominillàire  Ivan ,  &  fou  prédéceUèur  Kolefow  qui  n'avoit  oré  .paflèr  à 
travers  le  pays  des  Olioutores  avec  les  tributs,  ou  plutôt  le  butin  de  la  cou- 
ronne, s'étant  embarqués  enremble,  arrivèrent  à  Ja  fin  du  mois  d'Août  1^14, 
i  la  rivière  d'Olioutora.     Ce  qu'ils  lavoient  levé  dans  Tefisce  de  deux  uis, 
moncoit  i  cinq  mille  fix  cents,  quarante- imeïibelineff,    fept  cents  cinquante- 
.  fept  renards  ordinaires,  dix  moitié  noirs,  onze  fourrures  des  plus  beaux  rfr< 
nards;  cent  trente- fept  caftors  marins  &  deux  loutres:  ils  apportoient  de  plus 
vingt -deux  zolotnîks  d*or  en  lingots  &  en  pièces  marquées  du  fceiu  du  ja- 
pon ,  qu'on  avoit  trouvés  fur  deux  vaUTeaux  Japonois  échoués  fur  les  cdtes  du 
Kamtfchatka. 
Tributs  pil-      I^^  A I  s  tous  ces  tréfors  furent  pilléi  &  dilBpés  par  les  loukagires ,  foldata  de 
téipardesToU  Peirow,  qui  avoit  défait  les  Olioutorea.    Lesj  mutins .éioient  outrés  des  vii>' 
dau  mutinéi.  lences  dVn  homme  qui  fe  fervolt  d'eux  comme  de-chevaux,  pour  voiturer  les 
tributs,  au  lieu  d'employer,  difoient-ils,  les  Koriaques  qu'on  avtut fait  veni^ 
exprès:  ils  maflacrerent  leur  chef,  aHîégerent  un  otlrog  où  les  deux  commlP- 
làires  s'étoient  réfugiés,  obligi^reni  lesKoriaques  delt^rc^  It  tuer  ces  deux 
officiers  de  la  cour  de  RuQîe,  &  fe  partageront  les  tributs  qu'on  y  appotttrit. 
On  en  recouvra  cependant  une  partie  après  cette  énlAite,  fwc  en  lés  rachetant 
à  bas  prix ,  foit  par  la  rellttudon  qui  en  lut  faite  à  la  caiSè  du  fifc.  .       . 
NouT«11e  Les  dangers  &  les  .peines  qu'il  fàlloit  eflùyer  dans  une  longue'  route  de  ter- 

route  de  la-    te ,  au  milieu  de  peuples  îndépendan»  ou  peu  fournis ,  toujours  prêts  à  1b  guer- 
kounk  au       re  ou  il  la  téf  olte ,  obligèrent  d'en  chercherune  pfus  coucrt-fit  plus  Rire.  Oa 
pat  œer.        «"«»  ^^s  l'an  1715 ,  un  paifage  par  mer,  d'Ocbotsk  au  Kamtfchadta.    AinB 
fon  devoit  aborder  à  cette  prefqu'ifle  par  ta  côte  occidentale,  au  lieu  d'y  ea-. 
trer  par  ta. côte  orientale.     D'ailleurs  c'étoient  deux  voyes  ouveftes  il  la  cou- 
quête  &  au  commerce  ;  mais  la  dernière  avoit  les  plus  grands  avantages. .  De  Ia- 
koutsk qui  eï\  fur  la  Lena,  il  n'y  a  gueres  que  dix  ou  douze  dégrés  jufqu'k 
Ochotzk,  au  lieu  de  trente  dégrés  ï  parcourir  depuis  cette  rivière  jufqu'à  cel- 
te-d'Oho'utore.    D'Ochotek  «1  n'a  qu'ime  traverfée  d'environ  trois  cens  lieues 
de  mer,  pour  aborder  au  midi  du  Kamtfchatka,  par  un  climat  toujours  plus 
doux.     Dès  qa'on  eut  trouvé  cette  route,  les  tributs  w  pafTerent  plus  par  le 
Nord.    Mais  ils  furent  toujours  en  proye  ï  l'avidité  des  commil&iies,  &  au 
pillage  des  Cofaques,  qui  tantôt  emprifonnoieat  les  officiers  de  la  RulDe,  2c 
tantôt  vexolent  les  habitans  du  Kamtfchatka.    Ceux  -  ci  tuoient  il  leur  tour  lesr 
collefleurs  des  taxes.  Il  ne  Te  fît  que  des  bri^ndages,  pendant  trente  ans  dans 
toute  cette  prefqa'ifle.,  entce  ceux  qui  travailloient  à  la  réduire,  &  ceux  qui  ~ 
réCfloient  au  joug  de  la  conquéta     C'eft  le  fort  de   toutes  les  nouvelles  co- 
lonie. Il  tàuiles  arrofer  dé  fang,&  les  engrailTer  de  carnage,  pour  les  prépa- 
rer ï  la  culture,  i  la  civilifation ,  aux  beaux  ans.    Le  morWe.s'eft  ainS  policé.. 
Découverte      Cepkndant  l'efprit  du  Czar  Pierre  I.  qui  joignoit  aux  vues  de  conquête, 
des  lllei  Kw.  Tambiiion  d'éclairer  fon  empire,  pour  rtlluftrer,  mais  qui  devoit  pafièr  fur  le 
'^*»'  trône  de  Ruffte ,  comme  ces  météores  qui  brillent  au  Nord  \  cet  efprit  de  ctm- 

quéte  &  de  lumière,  fu^géra  quelques  expédîdons  utiles.    En  1^10,  on  tea? 
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ta  la  dkouverte  des  ifles  Kouriles,  que  la  mer  femble  avoir  détachées  do  HtsTtiiirtf 
Kamtfchatka ,  &  que  la  politique  y  veut  rejoindre.  Oa  les  parcourue,  on  les  ou  Kaut> 
foinrjufqn'à  rifle  Mtf»»»,- qui  touche  preiqu'au  Japon.  C'étoit  le  chemin '^"*'^'** 
d'un  commerce  à  ouvrir  entre  les  RuQès  &  les  Indiens,  (î  l'équateur  pouvoii 

.  communiquer  avec  le  cerde  polaire;  s^il  n'écoic  pas  abfurde  d'ambitionner  du 
luxe,  avanb  d'aToir  des  iofx.  En  1^38 ,  on  leva  la  carte,  de^câtee  Teptentrio* 
nalei  du  Kamifcbacka,  d'où  l'on  s'éloigna,  jur<^*au  â/ene   degré,  17  minu-  f 

ces  de  latitude  :-  car  il  eft  plus  àifé  défaire  des  voyages  que  des  établillèmees. 

.  £a  17191  UD  capitaioe  KutTe  &  un  chef  de  Colàques,  allèrent  avec  des  trou- 
pes au  Kamtfchatka,  par  ordre  de,  la  «»ut.,  afin  d'en  reconnolire  les  côtes, 
foie  au  nord,  foie  au  midi  ;  de  foumettre ,  de  gré  ou  de  force ,  tous  les  Koria- 
quea,  qui  ne  feroient  pas  tributaires;  de  planter  des  colonies  &  de  bâtir  des 
oflrpgs;  de'cinienier  un  commerce  avec  les. nations  circonvoifines.  Mais  ces 
ordres  raagmâqoes  ne  purent  sleyécutfr  qu'en  partie.  Ce  fut  beaucoup  d'à* 
voir  levé  le  plan  des  cd;es  méridionales  jufqu'auit  frontières  de  la  Chine.  Cet 
empire  &  celui  de  ïk  Ru{Ite,qui  fe  tqiKhent  par  une  extrâhiité,mais  qui  n'ont 
rien  de  .commun  que  quelques  défetts  limitrophes  qui  fervent  à  les  féparer; 
ces  deux  empù'es  offrent  h  l'efprit  humain,  l'enfance  &  la  perfe<^on  de  la  po- 
lice fociale;  montrentla  difiéren^  qu'il  y  aur;^  toujours,  entre  le  defpotifme 
que  les  armes  exercent  fur  l'^orpnve,  &  l'&ptorité  que  les  loix  prennent  fur 
im  peuple  éclairé.  Mais  la  RnIGe,  en  s'ouvraat  unecommuolcacion  par  mer 
avec  les  Chinois,, fe  préparep^ut.- être -une  voie  \  la  véritable  graqc^ur.  Ainfî 
Id  Kàmtfahaib),  ce: pays  Hiuvage,  pçut  devenir  un  jour  le  médiateur  d'une 
lieti/euiè  civiliiation.  Qui  fçâit  même,  G  cette  péniniule  n'aura  pas  des  llai- 
TqisMec  celle  del'Incte.'  ^'itle  du  Japon  fembJe  placée  entre  ces  deux  ré- 
gions, pour  faciliter  cette  nouvelle  rpuie  du  commerce  de  l'ACe  avec  l'Euro- 
)«',  plus  courte  &'!môins  dai^reqfea  peut-être,  que  l'ancienne.  Tout  enhar- 
dit Il  cette  efpérance  ^  &  le  hazard  mâme  en  a  jette  les  germes. 

ËM  effet,  dès  l'an  1730, :un  vaiffeauJapoDois  vint  échouer  fur  la  pointe    Ua  navire 
du  tôundclûtka.    Ce  navire,  chargé  de  riz,  d'étoffes  de  foie,  de  toiles  de  ^u  T^pod 
coton,  de  papier,  qu'il  pondit  d'une  province  du  Japon  à  une  autre (;)),  fut  Kami'fchwkï 
poulie  en  pleine  merj  par  une  tempête  de  huit  jours.  ^Vprès  avoir  été  le  jouet 
des  vents,  &  fans  doute  de  ['ignorance  des  pilotes,  pendant  Gx  mois;  après 
avoir  jette  fes.  marchandifes ,  Tes  agrées,  fesmàts,  fes  ancres,  dans  la  mer,  il_ 
fiic  porté  par  les  courans  ï.  Kourils-{Caia-Loparka.    L'équipage,  comporé  de     Malheureux 
dix-fept  hom.mes,  vopluc  defcendre  ii  terre,  &  camper  foas  une  cénte,  avec  fonde  l'éijui- 
ce  qu  il  put  fauvec  des  refles  &  des  débris  du  vaillèau.    Au  bouc  de  vingt-  P^^ 
trois  jours ,  ils  apperçurent  un  officier  Cofaque  avec  des  Kamtfchadales.  Ravis 
de  revoir  des  hommes,  ils  leur  firent  des  préfens.    Mais  le  perfide  Cofaque 
s'étant  dérobé  la  nuit  avec  Tes  gens ,  les  Japonois ,  k  qui  la  tempête  avoic  en- 
levé leur  vaillcau  ,  fe.  mirent  dans  un  efquif ,  ou  pour  le   chercher  fur 
la   côte ,    ou  pour   aborder  k  quelque    habitation.      Qs    trouvèrent   An- 
dré Chrinnikow  (c'étoit  le  nom   du  Cofaque)  qui  dépcçoit  la  carcafFe  de 
leur  navire,  pour  en  avoir  le  fer.    Ce  barbare  envoie  uiffiiôt  fes  Kamifcbada* 

ip)  Csnaviie  venoUdela  vUlede&i^iw.&âcolt  deHiné  pour  celle  d'^zjta.  R.il.^. 
K3- 
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HisToixi  les  âiRKun  Ânôc^  ii  Vérquifcles  Jtpotmisï  &  dstu  le  femï  que  cear*ci  Ibnr 
ou  Kaht-  tendoienc  des  mains  TupplianceS}  pour  demaotte*  dit  Tecours  Ht  h  vie^  ils  lei 
«UATXA,   afiàflinefggt  ^y^  i^^  mêmes  artnes  dont  ces urniheureux  leur  avŒent  fajc  pré-> 
feni.    On  ne  garda  que  deuï  de  c«s  écrangen;  l'un  éroic  un  enàoK  de  onze 
u»  [nommé  Gortza;  TaouVy  plos  âgé,  s'sppelioit  Seza.^    Cbdonikow  s'em- 
para de  tout  ce  qui  étoit  dans  refquift  brtUa  le  vail&aa  &  Te  retira  dans  le 
fort  fupérieur  de  Knmtfchatkol ,  avec  fon  butin  &  fès  deux  {«ronniers.    Mds 
un  commiflàire,  arrivé  peu  de  teim^  après,  retira  de  lès  mains  <xs  ndréTaUes 
vtflimes,  &  les  fît  conduire  avec  touces  fortes  de  bons  ttaitemeos  à  lakaucsb^ 
De-lh  ces  deux  Japonoistlteient,  fous  la- pFeteâioa  du  goavxnieiaeat,  k  Ta- 
bolbk,  puis  b  MoTcow  &  b  Pétersboui^*    C'eit-  là  qu'ils  furem  préfenoés  à  la 
cour  en  i;^3i.    On  les  fie  élever  dans  une  école  roilic^e,  oit  ils  reçoreiK  la 
baptême  en  1734.    Deux  ans  aptes  on  les  nk  Bveo  de  jeanes  Rafles,  poor 
apprendre  la  langue  du  pays,  &  coniBiCmiiqa«  li  le»  ;  mois  oetoe  luénie  an- 
née, le  plus  âgé,  qni  avoit  quarante  •trois  ans,  périt  ^pnb  fix  ins  d'ezpattit* 
lion  dans  un  climat  trop  étranger  h.  celui  de  fi  naiffince.    Le  phis  jeune  moo' 
tut  trois  ans  après,  Te  15  Décmibre  1739.    L'académie  de Fétosboorg,  qui 
avoii  été  chargée  de  leur  éducation ,  les  fit  modeler  «i  ptâtve  ,  &  conteva  oe 
monument  ûilgullcr,  dans  le  cabinet  des  (iutt<^is ,  oà^oo  te  voit  aajtmEf  boL 
Ce  détail  a  petfr-éire  un  ctrarmë  ftcret^  pOur  cettatù  leâeon,  qirïLaft  fadea 
I^us  doux  d'émouvoir,  que  d^nflimté.  11  {«s^Momûige  làns doute  de  ia^  fbt 
chéreOè  &  de  rborreur,  que  le  tableau  de'h  détwovene  &  de  la  conqBétedea 
psrs  inconnus  Ikit  éprouver  aux  imes  ftaûbks.    En6ii  11  venge  flc  confiilc  H 
oatore  humaine,  qui  voyant  la  tyrannie  furie  trône,  chez  les  nations  éoaai 
&  compatlflàntes  de  flnde,  refpire  du  moins  eo^ontempbtn  ilmmaniaé  qd 
jegne  fur  tes  peuples  barbares  de  rOuHs. 
Soutevement      ^^  malheur  des  Souverains  du  Nord,  eft  de  n*ar(Hr  b  manlerr  que  âç8,ia-> 
«énéral  des     fhumens  rudes  &  tranchans.  Pies  la  mafai  qui  s'en  fert,  eft  dâicaie  le  mdléV 
Kamt&badi*   plus  ils  deviennent  pefans  &  meuttriers.    Malgré  looies  les  ptéaasdom-ée» 
^  Impératrices  de  RuQre,  pour  adoactr  le  joug  des  Knnnfebadàlesy  la.  CoftqucA 

exercèrent  fur  ce  pen^^e  vaincu  toutes  les  vexations  qui  fuiweiK  la  oooqnbB:; 
Comme  ils  n'avdinn  point  enimenè  de  femmes  avec  eux;  ils  abofereot  de-'ls 
force  pour  en  svo!r.  Loffqo'ils  avoiem  aâbjettl  quelques  oîtrogs,  ils  pBcnoicDC 
un  certain  nombre  ^  fêinmes  &  d'ea^s,  qu'ils  partageoteMencr'anL  Ifv 
vivcfent  avec  une  de  ces  femmes  en  ci»icubim^,  «  quand  ils  en  avoieM  ev 
des  ecrfàns,  ih  loi  donnoiem  l'infpeéHbn  fur  les  ancras  eftlaves  de  k  satioii;, 
„  Ceux  qui  vouloient  contmâer  des  allhmce»  avec  les  Kanitfohadtits  lUfre»y 
„  lîgtKjfent  des  billets,  par  lefqueh  ils  leur  |vofBeiioien  d'âpouTer  Icois  fiU 
„  les,  dès  que  le  prêtre  ferait  arrivépde  fone  qm  le  bapcéme  de  la  fiH* 
„  promifc, celui  de  fes  cnfàns,  les  fiançailles  &  le  marittga  fe  Mfobm  fouveat 
„  tout  à- la  fois:  car  il  n*y  avoir  pour  tous  ces  i^ugs,  qu.'i»ftoi  prtee,  qoli 
„  demeuroit  ou  fort  inférieur  deKamtfcîiarkDi,&  vifitoiï  les  antres  ofticça  tou» 
„  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans."  Cependant  les  Oofiques  vivoient  m  fti- 
gnéilrsRuflès,  do  travail  de  leurs  efdaves,  oodestribuFs  qttlteeh  esjJgaoienfc 
Quand  ils  alloient  lever  ceux  de  la  couronne,  le  tributaire  payoit,  indépen- 
damment de  la  tase  du  prince,  quatre  renards,  00  zibeHneff;  l'une  pour  le  re- 
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Cfevear^  Tadire  poar  fàa  cbmtnis,  une  troïfleme  peaa  pour  rioterpréccj  &  la  Huto:**: 

quacrieme  pour  les  Cofaqaes.  Ceux-  ci  paflbieDC  leur  cents  it  joaer  ces  peaux  ^  ^  "  K  a  m  t^ 
daos  les  àbarets.  Eùfiriteilsjôiieirent  leurs  afehives,  de  forte  que  ces  raalheuT  •'=»*ï''V 
reux  chângécnenc  de  mafiires  vingt-fois  àam  m  jour.  Cette  opprdEon  alla  fî 
loin,  ciiié  lés  Kimtïfchaairfes'rëroilurënt  enfin  je  feoouer  le  jcug,  &  d'exiermi- 
Eèr  tous  lés  Ruft-s 'de  la  prérqu'ffie.  ■  Mais  depois  qae  la  route -étoic  établie 
Tàz  la  mér  de  Pe'ngina,  labofd  'Ats  bâriiriens  ^tolt  devenu  trop  facile  &  trop- 
;réqùeni  pour  ejtécuter  un  pareil  comptot,  fatis  une  occafion  favorable.  Oa 
attendit  ce'tiloinent:  il  partit  s'ofFftr.  Les  Tchouktchis,  peuple  voifindé  l'A- 
nadir,  hdn-côntens  de  repoaflèr  la  'domination  Rude,  ôtoiettt  venus  attaq^icr 
lès  Kôriaqiies,  Tes  tributaires,  irétott  flifé  de  chaflÈiravec  des  croupes  difci- 
plinées,  des  -fauvagès  qui  n'avoient  que  l'Bmgiir  du  butin  &  de  l'indépendance. 
Hais  ils' rë'pdrûDToietit  toujours, -atïRi  légera,  auOÎ  prompts  que  leun  fle.h^^s^ 
On  voulut  les  dompter  par  une  gaeire  yWé  4(  Ibutenoe.  Le  capitaiae  Paw- 
iutski,  venii  au 'Kathrfchatka  en  l^î^^treçut  ordrcd-'en  portir  avec  îes  tTOH.- 
pes,  pour  marcher' vers  rAiiadit.  Tandis  ' qu'il  allolï  Ibamettre  des  rebejlesy 
lôn'dépirt  én'fdrmplt  derHeie'htî.  Les  bcibkans  de  rembouctfiire  de  la  Kamc- 
fcbatka,  ceux  dés  deux  i-ivieres-imërieures,  qui  font  au  centre  du  piys,  l'Ê' 
lowka'éî.la  KllôuMhewa ,  ■  ft  répindirèrit  dans  la  preCiu'iQa  durant  lbiver,fat*  ' 
lànc  des  complots  fbus  le  prétexte  &  l'apparence  de  viGiea.  IL  n'eft  pas  diffici- 
le ^  des  peuples  cbntpis,  de  fe  liguer  contre  des  ^inqueurs  qui  n'entendetK 
JMS  le'ur  laneQe.  Des  que  lé^bWilt  fe  Pli  répandu,  que!  Cheftakow^,.  chef  des 
Cofiiquès,  veftu'avéc'wwlutski ,  pour  la  grande  ei^Jâdidon  de  :r7ta<>,iawit 
.€té  'tué  par  les  Tchoukrcbis  ,  les  KamtfdHidales  feignant  de  ctslndre  les  incwr* 
fions  de  ces  rebelles,  sVmerent  éôfflme  pour  fe '-défendre,  maïs  da«  lïnten- 
.Ëon'Ifecrette^defedéKvrer  des  Gdfdquesj-qu^lsprtbifflit. cependant  de  reAtr 
avec  eii».  TbiKEs'fes  préCaiiriôns  étoîrtit  prlfes  par  ces  fauwges ,  -pDur  linter- 
^cepterles  çommunitatrons  avec  Antf<fitik.  'S'il  revenoit  de»  troupes  Rûiès, 
'foit  de  ce  "côté ,  foit  par  la  mer  de  Pengina,  elles  dévoient  ^re  teçacfy  àaa» 
les  ports,  avec  des  démonftratlons  de  conSancs,  a&n  qu'on  pût  les  maflàcret,. 
quand  elles  fraverlbroient  l'intërieur  dirpays.  Dieux  chè^  [nommés- TËéo-Joce- 
Kbartchin,  qui  réftdoit  far  les  bords  de  r£lowka,  &  GoTgotch,  fon  parente 
qui  demeuroic  près  de  la  rivière  de  Ktioutchewka,]  étoieac  k-  la  tête 'de  ce 
complot.  A  peineie  dernier  commiflàlrefe  fUt  embarqufr  avec  fcs  -tfilwts, 
que  lés  Kamcfchadàles  afJêtnbHsTur  leurs  ranocs ,  remontèrent  la  iKdnitichatka 
le  3o  Juillet  i73r.    Ils  égorgèrent  le  peu  de  Co&^es  qui  étoltntv^ï;  ij» 

Lfurprirent  l'oftroff  inférieur,  'Hs  braiérent  tout,  «tcepté  régKfe  &  les  form- 
ations,  où  les  éSets  du  pinage  furent  mis  en  dépôt.  Dès  le  leDdemaio',  ils- 
le  revêtirent  des  habits  RuSès,  foit  de  femfiie  ou  de  prêtre,  &  firent  des-fe- 
ftina,  d«s  danfes  iSt^^ded  cérémonies  fuperftitieufes ,  'en  figns  de  réjouiHànce  &: 
âe' tndmphe;  ■  TItôodore  Khartchin,  nouveau- chréiien  r  ordonna  à-un  Kamt- 
"fchadale  qui  Içavoit  Itre^  &  qui  avoit  été  baptifé  comme  lui',  de  chanter  le* 
,Te  Deum.y  en  habit  facerdoial.  Enfuice  il  fit  écrire  fur  le  regtllre  de  l'^tî* 
fe:  par'  ordre  â»  hitmiffàîre  Utéodcre  KfmfnMn^  m  a-  donné  ' à"  Saetna 
c'étott  le  nom  4e  rt^ciant}  trente  renards  nrMaairet,  pour  amr  ckanté  le- 
TftDeom. 
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MitTotKK  Cepijindant,  tin  Tenc contraire flvok  .obligé  le  vsiflèaa  de  Pawlmski  k 
lïu  K»  MT;  jejter  l'ancre' au  forcir  de  l'embouchure  de  la  Kaœcfcbaïka.  Quelques  Cofaques 
seHATKA.  ^(,appgg  au  carnage,  apportereuE  la  nouveUe  de  Ja  révoIce  à  leurs  compa- 
gnons, qui  mouilloieat  eat»re  Air  la  côte,  AuQîtdt  on  defcendic  pour  éteindre 
le  feu  du  foulerament  &  quatre  jours  après  ta  priCeAii  fort,  on  re^nt  le  bac- 
treen  brèche,  avec  quelques  canonsdu  vaiflèau,  Kbarccbin,  qui  du  hauc  des 
remparcs  avoii  infulié  les  Rudes ,  fut  forcé  de  s'évader  en  habit  de  fename. 
Prefque  tous  les  affiégés  périrent:  les  uns  furent  tués  dans  le  fort;  les  autres, 
aveclés  richetTes  qu'ils  y  avoicnt  amalTées,  furent  brîtiés  par  le* feu  qui  prit  au' 
magalîn  à  -pouice.  Trente  tCamifchadales,  <qui  s'étoient  rendus  avant  l'affût, 
furent  maflàcrcs  &  paffês  au  fii  de  l'épée,  en  repréfaille  des  infultes  que  t'es  ré; 
belles  Qvoienc  fiâtes  aux  femmes  &  aux  enfans  des  Cofaques. 

Cepkkdant  Khartcbin ,.  ayant  rejoint  plufieurs  autres  chefs  de  réoieuté 
générale,  vint  à. la  rencontre  des  Rufles,  pour  les  forcer  à  fe  rembarquer. 
Après  quelques  combats,  peu  d6i:ifi&,  on  fit  des  propoCtions.  Khartchin  det 
manda  un  otage  pour  Htreté  de  fa  per^Mine,  &  paflà  dans  le  camp  des  Cofa- 
ques, Il  les  pria. d'épargner  tes,  Kamticbackles,  protntc  de, .vivre  en  paix,  & 
dit  qu'il  iroit  engager  les  ficns  à  ipettre  bas  les  armeç. .  On  le  laiiTa  retourner 
dans  fon  camp.  Uès  qu'il  çûc  rejoint  fçn  parti  il  pnvoya  dire  aux  Ruflfcs, 
qu'on  de"  v'outoit  pas  entenie  parler  de  paix.  Le  lendemain  il  reparut  avec  les 
reîielles ,  fur  la  prue  gauche  du  Klioutchi.,  ruoe  des  deux  rivières  oEi  la  révol- 
,  te  atolt  éclaté.  Mata  ftifaot  mine  d«  n'être  venu  que  pour  achever  raccotninb* 
demeni  qu'a  aVoit  entamé ,  il  die  qu'il  paiferoit  de  l'autre  côté,  fi  l'on  envoyoîc 
deux  otages.  On  y  confentic,  &  dès  qu'il  fut  it  l'autre  bord  les  Ruïlès  pppo- 
fant  la  perfidie  h  la  rufe  le  retinrent  prlfonnier,  &  crièrent  à  ieurs  otages  de 
fe  jetter  dans  ia  rivière.  Pendant  que  ceux  7  ci  la  traverfoient  à  la  nage,  on  fît 
jfeu  fur  les  Kamtfchadales,  pour  les  empêcher  de  tirer  des  Sèches  fur  eux. 

Quand  la  révolte  eut  perdu  celui  qui  l'entreteaolc,  tous  les  autres  chefs 
de- peuplade,  fe  dilCperent,  ou  périrent  avec  leurs  partifans.  -L'un  de  ces 
principaux  mutins  [nommé  Tigil],  près  de  tomber  entre  les  raafns  du  vain- 
queur, égorgea  fa  temme  &  fes  enfans,  puis  fe  tua  lui-même.  '  Bientôt  on 
vit  le  carnage  recommencer  fous  le  fer  &  le  feu  des  Ruflès.  Un  âétachemcnt, 
qui  marchoit  le  long  de  la  mer  de  Pengina , . palTant  tout  au  fii  de  l'épée,  joi- 
gnit les  Cofbques  du  fort  fupérjeur  de  Kamtfchatkoi^  &  ces  deux  corps  réunis 
?iivanoereot  contre  les  rebelles  d'Awatfcba ,  qui  étoiént  au  nombre  de  plus-  de 
trois  cents,  lis  emportèrent  d'aflàut  lesforts  où  les  révoltés  s^étoient  retntnché^^ 
'•&  les  malEicrerent,  confondant  les  innocens  avec  les  coupables,  &  emmenant 
'  leurs  femmes  &  leurs  enfans  prifonniers.  lAprès  avoir  fait  couler  beaucoup  de 
'faog,  &' détruit  un  grand  nombre  de  ces  peuples,  ils  rétablirent  la  tranqi^ltté 
dans  ce  pays,  &  cevinreot  phargésd'un  ipuqenfe  butin  (a). 

Q  u  AND  le  &a  de  U  révolte  fut  aJToupi ,  M.  Bafile  Merlin ,  officier  Ruflè  , 
■■       ■     ■  & 

CO  0«1g«di ,  rai  d«  prlpdpaox  cbeft  àet  veneer  3e»  habiians  qui  iivoteilt  refafé  de  fe 

'            mutins,  aprè<  avoir  ravagé  quelques  petits  joindre  i  lui,  fut  mamcré  par  ce*  mêmes 

uftrogs  SaintCchadaleB,   (itué-;  fur   (a  rîvleve  'habitans  i  fon  retour.  E.  d.  £. 

Kofirciukiia,  &  Celui  de  Chainpina,  pourfe 
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&  le  Majo^  Pawluckii  eumt  ordre  d'en  rechercher  les caufes,  pour  l'écein- Hiitoike 
are  dans  fa   foorce.    En  vertu  de  leur  commiOloa,  ils  âreat  mourir,  par  <><^  Kamt- 
les  voies  juridiques,  trois  Ruflès,  parmi  lefquels  écoit  cet  André  Chcinnikow,  ï*^"*'^** 
qui  avoii  inhumaiDernem  fuit  msilàcrer  les  malheureux  Japonois.   PJufieurs  Co* 
faques  furent  punis  des  vexations  qui  avoient  foulevé  les  Karntfchadales.  .Les 
plus  coupables  d'entre  les  rebelles,  eun-'autres  Théodore  Khartcbin,  fubirent 
la  more     La  plupart  s'y  préfenterenc  avec   cette  indifférence,   qui  caraélériiè 
tous  ces  peuples  fauvagea,  pour  qui  la  vie  n'eil  rien  fans  la  liberté.    Un  d'en-, 
tr'eux  difoit,  en  riant,  qu'il  le  trouvoit  malheureux  d'âtre  pendu  le  dernier.    Confiance 
y.  Ils  témoignoient  une  égale  fermeté  au  milieu  des  rupplices.&  des  torcures  àet  rebella 
M  les  plus  afireufes  de  la  queftion.    Quelque  cruels  que  fuffcnt  les  lourmens  Kamtrchaïk- 
„  qu'on  leur  fit  fouffrir,   Hi  ne  laiflbient  échapper  que  ces  mots,  ni,  ai."  '/*  'l?"*  '* 
jD'eft'te  cri  des  filles  Karntfchadales,  que  l'amour  livre  pour  la  première  fois  "^^'^^* 
uix  douces  tortures  de  la  volupté.  Encore  ces  malheureux ,  di[-on ,  ne  crioient- 
ilsaitiG.  qu'au  premier  coup;  «,  car  ferrant  enfuite  leur  langue  contre  les 
y,  dents,  ils  ^rdoieat  un  filedce  obfliné,  comme  s'ils  euflenc  été  privés  db 
„  tolit  feniiment.  " 

DEPuiscette  époque,  la  paix  a  régné  dans  le  Kamcfcbatka.    La  douceur  •    - 

du  gouvenKmeQt  y  a  rétabli  la  tranquillité,  que  la  force  des  armes  &  la  dureté 
îles  tributs  en- avoient  bannie.  On  n'exige  piui.  de; chaque  habitant  qu'une 
peau  des  aninxiux  qu'il  tue  à  ia  chalfô,  f<Ht  renard^  callur  marin^  ou  zibeline* 
Les  Kamtrchadales  font  gouvernés  par  leurs  propres  chefs,  qui  jugent  de  tour 
tes  les  affaires,  û  ce  n'eft  en  matière  criminelle.  On  a  rendu  la  libené  à  tous 
les  prifonniers,  que  les  Cofaques  avoient  fait  efclaves ,  avec  défenfe  de  traiter 
jamais  les  kamtfcbadales  comme  tels.  Enlin ,  pour  mieux  afl^rvir  ces  peuples  , 
par  un  joug  plus  doux  &  plus  volontaire ,  on  a  tâché  de  leur  faire  embralfer 
le  Chrillianifme.  Les  moyens  hilmains  ont  fécondé  les  votes  du  ciel. .  L'Imi> 
pératrice.  EUfabeth  Petrowna,'  a  exempté  d'impôts,  pour  dix  ans,'  tous  le$ 
nouveaux  baptifésu  Cette  faveur  a  ait  profpérer  le  zele  des  mifCpnoaires.  Tous 
les  Kamtfcbadales  coiveot  au  devant  d'une  religion,  qui  les  foulageant  d'iu 
tribut  dès  cette  vie,  leur  promet  des  récompenfes  après  la  mort.  C*e(lle 
vrai  miracle  de  la  religion  ,  de  rendre  les  princes  humains  &  les  peuples 
heureux. 

L'ouvrage  de  laconverSoQ  desKamtfchadalM^  eft  foutenu  par  tous  les  Derétatao- 
établiflèmens  d'une  fage  politique.  Les  forts  &  les  temples  fe  font  réciproque-  tael  des  fu- 
ment appuyés  dans  Mus  les  lieux,  où  les  temples  n'ont  pas  écé  des  citadelles.  »"^^°'?'* 
La  Ruffie  s'efl  afiiirée  du  Kamtfchaiia,  par  cinq  oftrt^ ,  ou  forts.  Il  y  en  a  Kamcfchaua 
deuxliir  chaque  côté  des  deux  mers,  un  au  centre  des  terres;  tous  jettes  fur  Cinqoftic^ 
les  bords  de  quelque  rivière  navigable,  qui  communique  à  la  mer.  .  ou  fom. 

A  l'occident  de  la  prefqu'ifle,  eft  Bokherelskoi-f^àg  ,  bâti  fur  la  rive  fep- 
tentrionale  de  la  JQolchaja-Réka,  entre  les  embouchures  de  la  BiCha/a  &  de  ^  ■  Iw"* 
la  GoUfowka ,  à  trente-  trois  werftes  du  galphe  de  Pengina.  Ce  fort  eft  un,  **"*°"'**' 
quarré,  d'environ  onze  toifes&  quatre  pouces,  k  chaque  face.  L'eft  &  le 
nord  font  palilTadés.  Le  muchaut  &  le  mid{  font  couvens,  ou  Sanqués  d'é- 
difices à  l'ufage  du  gouvernement.  Auprès  du  fon,  mais  en  dehors,  eft  une 
^life  avec  un  logement  pour  la  deffèrvir.    Les.iftes  que  fomwac  ies  rivières 
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d'alentour,  coatiennent  trente  mufons',  uA  cabarec,  un  ioboraiotre  pour  la 
dillillation.  Cet  oftrog  n'a  que  quarante-cinq  foldats  payés,  &  quatorze  fils  de 
Cofaques,  obligés  de  fervir.  MaiscomnKce  pays  tranquille  n'a  que  des  ha- 
bitans  fidèles,  les  forciiîcanons  &  les  troupes  y  font  nvùns  conlidérat^es qu'ail- 
leurs. Du  teUe,  cet  ollrog  efl  très*  favorable  au  conHuerce.  Tous  les  vaif* 
feaux,  partis  d'Olchouk,  y  portent  direétetnent  par  le  fieuvc ,  les  tnaichasi^fts 
&  les  provifiwis  qui  fe  répandent  dans  les  tenes.  Cç  port  fert  en  même  tema 
d'entrepôt.  Les  étrangers  qu'il  reçoit ,  y  laiOèDt  de  l'ai^mt.  [Les  nationaux^*' 
gnenc  beaucoup  à  trsnfporter  avec  leurs  chiens  toutes  les  praiijfioas^  ou  mar* 
chandifes  deflinées  pour  les  autres  oftrogs.]  On  acheté  &  revend  dans  cet  ofr 
trog  les  callors  tnarins ,  qui  Tout  au|.ourd'hut  ce  qu'wi  recherche  le  plus  au 
KamiJchatkfl.  Il  n'y  manque  que  do  bois  &  du  fel.  Bolchéreakoiin'éneft 
pas  moins  la  réfidence  du  gouverDear<  gâiénd  des  cblonies  dU'Kamtfchad[& 
C'eA-lii  que  les  Rufles  abordent,  &-d'où.iïs  cotpnumdènt-àtDUte  la  pénibfale; 

Avant  que  ce  fDt  leur  port  de  débarquamem,  le  chef -f lieu  étoit  an  fort 
fapérieur  du  Kamtrchatka,  &  le  comoiilAire  y  réfidoic;  Cet  oflrog  eft  Uii ,ji 
ibixante-neuf  werlles  de  la  rivière  de  Kamtfchatka,  fur  la  rive  gauche,  4 
l'embouchure -du  Kall,  torrent  qui  Te  jene  dans  le  fleuve.  Le  fort  eft  eiicore 
un  quarré,  revêtu  de  paliSàdes.  Il  y  «  dix*rq)t  fagenes  de.  chaque  côté,  es 
qui  fait  plus  de  dix -huit  toffes.  Au-dedàns  eft  la  douane  ou'ftrmedcs  trU 
buts,  comme  lepfincipat  édifice,  avec -deux  m^aiîns.  où  l'on  tienc,  ans  doiï- 
te,  la  monnoye  de  ces  tributs,  c*e(l-li'<dire^  les  armes  qui -fervent  k  les  le- 
ver. Au -dehors  etlTéglife,  la  maifon  de  la  couronne,  un  cabaret,  un  labc 
ratoire  &  vingt -deux  maifotis  d'habirans.  Ces  édifices  font  mieux  conflruits 
qu'il  Bolcheretskoi ,  parce  que  le  paya  y  abonde  en  bois  de  peuplier.  Le  clî^ 
mat  y  eft  doux,  le  tems  ferein,  la  terre  féconde  en  pâturages,  &  propre  ii  li 
culture.  -Tout  y  invite  i  la  défricher ,  même  la  difette  de  pouIbH.  Si  la  mer  des 
caft<tfsqui  devroit  être  (fensie  déparKmencd'Awatfcha,  dont  elle  eH  voifine, 
ne  dépendolt  pas  de  celui  de  Verchnei'Kamtfchatskoi  (r)';  làute  decetœ  re& 
fourcede  conimeKe,IeS'babitansde  ce;  oftrog  trouveroietu , dans  la  culture  dei 
terres,  une  fublîftance  plus  alTurée,  une  rlcheflè  permanente.  Tous  les  arts 
de  la  civilifation  ygermeroient.  On  ne  feroit  pas  réduit  ï  fepoarvoir  de  polf- 
fon  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Pengina,  qui  eft  b:  trois  cents  weriles  de  cet 
étabiîÔetneat;  ou  d'aller  en  chercher  au  Kamtfchatskoi  inférieur,  qui  en  eft 
éloigné  de  quatre  cents  werltes. 

Cet  oflrog,  fîtué  du  même  côté  de  la  Kamtfchatka  que  le  fiipérieur,  k 
trente  werftes  de  l'emboucbute  de  cette  rivière,  (^e  quarante-deux  (bgeaes 
de  Itmgueur  fur  quarante  en  largeur,  flanqué  d'une  tour,  «vec  une  pone  ou* 
verte  à  l'ocoident.  Il  renferme  une  églife,  avec  une  chapelle  dédiée  ii  Se.  Ni- 
colas, grand  patron  des  Rufiès  &  de  tous  les  matelots  Chrétiens  qui  révèrent 
les  fainuî  il  contient  une  maifon  du  gouvernement  pour  loger  Ws  commiffài- 
res,'  &  deux  magafins  pour  garder  les  taxes  &'lee  munitionside  guerre;  dio* 
fes  qui  «'appellent ,  s'entr'àideat  &  fe  tiennent  prefquc  tGii|ours.  Ces  étSfices 
conftruics  de  bofa  de  mélefb  rot»  les  mieux  Aits ,  les  phù  agréables  qu'on  voy« 

(r).Foniiqiérie))i.du£uitIcbatki. 
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m  K^mtftbalïa.  Aoranr  delà  ((Kttrdlè'roQC  à  Tertiaire,  I^  cabaret,  lela-  Hiitoiim 
boraioire  à  diftillath» ,  &  les  nuiiooa  des  habican&qui  (Mit  trente -oeuf  foyers  nv  Kamt- 
pour  qmoe-vingD-douze  perfotiDes;  ica*T,ii.. 

Le  Niznei - Kanurchatskot  (/)  a  degraods  avantages  fur  le  Verçhnei-Kamc- 
Tchatskot  Ses  habinss  y  pécbent,  iôlcoc  &  fechentplus  de  jwifToi]  qu'ils  oe 
peuvent  en  cbafotniiiei:.  Us  ont  eo  abondance  dq  bois  de  charpente  &  de  çon- 
firuftiOB.  -  -La  rivière  navigable  au  •  delTus  &  au  -  def&us  d'eux ,  leur  fournie  la 
comiDodité  de  s'en  pourvoie,,  &:de;porter  «u  loin  du  Tel  &  à^  Vkmle  de  poif- 
fbn.  Le  gibier  foifoime-b  leur  voifio:^e,au  point  qu'ils  fe  riaient  de  cignes, 
&  niéprilènt  les  oies  &.  les  cadards..  J^  poiflbn  frais,  ne  leur  n^anque  pas  efi 
liIver,&.depluS|ilE  ont  des  prctvifions  de  bayes  ou  de  racines.  VoIGqs  de  la  mer» 
îfa  «chetmi  11  peu  .de  frsii  les  uftenfiles  qui  co&tent  foEC  cher  dans  les  terres. 
Les  plus  belle»  zibelitieB>du.Kai&trchatka,  leur  vienoen:  des  bords  de  la  Tigil. 
I.es  KériaquesleurVendenc  à  crèsr  bon.  Quarcbé.lesj'enDes  dont  la  chair  &,,la 
peaa  leur  font  égalenjcncDd^qs.;  -Le  terre  même,!  fertile  .en; quelques, cantons 
de  leur  voiGnsge  ,  ponrrok  teon  donner  des  fruits  &  des  grains.  £n  no  mot, 
ib  ont  tout  ce  qu'ils  déjirçni',  à. bas  prix.,  excepté  les  waiçhandifes  de  RiilOe 
&.  de  Chine,  qui  leur -coûcenc  .de.  iraorport  quatre  roubles  par  poude,  parce 
^u\hi  Jes  Uuf  voiture  par  «eue  dej  Qoleheret<J[o|,  Cs  ^'0P:£iit,  venir  de  .^f 
cents  lieues  fur  des  traîneaux  attelés  de  chiens,  revient  doi)c;,à  douze  ,fbli|,  dç 
Prance-par  livr&i  -  Combien' la.  ^igation  diaiinueroit;C^  frais  dç^ti^fporT! 

Un  quàmeme^ oftrog  bAtL  en  'i;r4Q  fur  la  I>aye  d'A-watrc)!?» ^fuc  petipjé    Oftrop  da 
an  faabitans  qu'on  tira  des:  deux  oftrt^  de  la  Kamtfchtflu,  Il  e(l:  ^eo]af.quable  P^tro  ■  Paw 
par  un  aflëc  beau  bâtiment,  cooftruit  au  fort  dePetro-PawluFski.    L'églife,  '"""; 
qui'  porte  le  nom  de  St.  Pierre  &  île  St.  Paul ,  ainQ  qoç  l'ofiroff ,  eft  un  des 
oraemens  du  Kamtfchatka,  par  fa  iiCuatioa.-&  &  copArdfUon.    Çtt,  ét^blifle- 
nenc  a  tes-  avantages  &  lesincouvénieM^i^  .Bolcbvretsjtoi-vi^rxji^    A^isVit 
éft^Iu» commode  pour  la  chaflè  des  caftons .mariliav  He^M.n'y  etlpàs^tH^pe* 
Les  b^itdna  Ven  troavent  incoramoi^,  {&  Ut  .égradogecs  font  obligés,, d'^q* 
TOyer  cheidicr  aflèz  loiiî  l'eaii  de  la  jiviere  d'Awatfch» ,  q^\ ,  fe  jette,  d^  iâ^ 
baye  de  ce  nom.    Cei-ollrog'  n's  fur  ttHis  les  autres  que-  la  prééminence  dis 
dominer  de  plus  près  fur  k- mer  oriengale,  qui  ièœble  ofirkau  Kamtfchatka 
la  route  de  rAmérique.  .,  „■,,;.,, 

Le  dernier  oftn^  eftifsr  Jariviere  ^  Tigtl»  Jft.nç  p,uis..rieQ  dirç  de  fpci  cinquième 
M  état,  dit  M.  Ktacbeninnikow:,  parce  qu'on,  ne,  Qoinrpença  à  je  b^tir,  qi^'après  ofttoe>. 
y,  que  je  fus  puti-  du  KanKfdiatha.."  •;—  „  On  a  conllrujt  ç^  forp>  dit  M.  Siél: 
„  1er,  pour  lenir  en'ierpei5t  les  Keriaques  fixes,  p9ur.[H-otéger  lei^Kpriaques 
„  errans  contre  les  incurfitms  des  Tchouktchi,  \M  ahn  d^cablir  une  rouie 
autour  de  la  mer  dePenginajufqa'àOkhôisk.]Ce{oftHig  peut,avo|r  unjour  4e 
grands  avanages  fur  celui  de  ChantoskoUou  Kamtfcbatskot  infériçnr.  Ces 
zibelines  des  bords  qu^arrofe  la  Tigily.{apt.ttmtQs.S),f»  portée,  .Lçs  Kpp^qges 
y  viendront  vendre  leurs  marchandifes,  de  la  première  main.  Ces  peuples, tri- 
butaires qui  fasbitent  aux  environs  de  la  mer  de  Pen^a.,  Eomberonc  dans-foii 
département.  Ajout»  qu'il  efi  le  plus  voiiia  ilaiCOwiiNqt  où  tqache  le  %voaf 

£r}  ^ttt  IliférIeU  du  KiatTcbaifu,      ,  ..   ..Z 
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"HriTomit  lïAiitlM  j  &  des  terres  (jul  lui  foftt  face  fur  la  mer  ocddeotale.  Ce  fera  rùne 
ickaxk'/'  *'^^'^'  ^^  prefqu'ifle.  Le  trajet  par  mer  y  fera  très-court;  la  voye  par  ter- 
re, ouverte  &  facile,  quand  elle  fera  délivrée  des  peuples  erruu  qui  TinfeC» 
tenc  &  llntercepteut.    Enfin  les  Rullès  tiennent  aujourd'hui  le  Katnifcbatka, 
par  le^  Smcs  &  par  le  cœur;  ils  en  auront  biemdc  h  tête. 
Det  ollrogs      PAkMi  les  cinq  ollrogs  RulTes,  qui  dominent  au  Kamtfdotka,  il  n'y-en 
-  Kamcrchada-    a  que  crois  dont  M.  Kracheninnikow  aie  rapporté  les  difhiifb ,  avec  les  révè- 
les &  Koiia-   nyg  jgy^  fuf  jej  habitans  tributaires  de  la  couronne. 

îafiuŒe?'  ■  L  B  département  de  Boicheretskoi  comprend  dix-fauit  ollrogs  Kamtfchadales. 
H  7  en  a  douze  fur  la  cÔte  occidentale.  Le  plus  conlidérable  a  quatre -.viogQ 
habitons,  &  le  moindre  n'en  a  que  neuf.  Chaque  habitant  paye  une  peau  da- 
nimal.  Cette  capitation  ell  anîgnée>en  zibelines  ou  en  peaux  de  tenardd,  noiK 
au  choix  du  tribumire,  mais  du  commifîàire-âfcal.  Qsas  un  oftrog  de  vingt- 
cinq  habiuns,  on  «xige  huit  zibelines  &  dix-fqit  peaux  de  renards.  £n  gé- 
néral, celles-ci  fe  lèvent  en  plus  grand  nombre,  parce:qu*eltes  fwt  moins  ra- 
res. Cependant  on  trouve  dans  un  ollrc^  de'  neuf  habicaas ,  une  taxe  de  fîz 
zibelines  Sx.  de  trois' peaux  de  renards,  parce  que  le  pays,  fans  doute,  fournit 
plus  de  la  première  efpece  d'animaux  que  de  la  féconde.  Mais  for  un  nombre 
tle  trois  cents  onse  habic^v  i'  n'y  >  que  cent  neuf  zibelines,  contre  deux 
cents  deux  renards.    -  ■    '      >         -■        ..i 

.  LEsfîx  oUro^  ^  la  câtcoflefRale  qui  dépendent  de  Bolchereiskoi,s'éteo- 
'  dent  depuis  la  baye  d'AwBtfdia  jufqu'ji  la:  rivière- de  ^latchewa.  Us  ne  reui- 
ferment  que  cent  quarante- neuf  bkbicaBs.'  OeBX '-ci  ne  roumiCTent  que  quaran- 
te- deux  zibelines  fit  quatre-  vingt  -  dix  •  fepc  reo&rds.  Mais  ils  payent  le  fur- 
plu^  en  caftÔrs  marins  que  leur  donbe  ta  mer,  dmii  ils  font  voifins.  La  con- 
bibudon  eft  donc  de  dix  eaffori  maNm,  jeunes  ou  vieux;  car  oti  les.didingue 
dans  l'exa^Hon,  >&  l't^  fpéci^e  le -aoMbre^s  jeunes  ùtus ïe nom ^  JCofi'UokL^ 
On  elovd^  toùâ  les' ans  d'Oktioisk  un  commtliSlre .  pour-lev^  lea>tfijie«.'  Cei^ 
Komme  nèï'prf^i<c'à  cetie'mplUir-puifiju'il  elt:ftildat,'  «a  le.lûogiteild  riviè- 
re d^Awatlbtia-fd  de  ia  mef  de  Peaglna',  ïbnianër^dïs.  cootributions, -^  $'â  «» 
htflè  derrière.  Il  envoyé  des  Col&qucd  cappelter  à;  ^leur  devoif  les  contribi^a-^'. 
b)e8't]égI<gai?,''0U"les  frans&geaiquitMiroi^lié-de  payer  avanc'  de  -paner  d-*Un 
ne  habitation  ^  fflutre.  Les  Kamtlchadales  voiCns  de  i'oilrog  principal,  y  vonn 
'  '  '  . .  pof ^r'  etix  -  mêmes  leurs,  capitadoas ,  j&  rédiner  leur'  lëœ  par  une  p«SLi  de  bé> 
'  ■  te.  Chaqu^feoe^'eurcft'fecondé  d'up  :commii,  d'un  interprète  à,.d^  quel- 
tjdês  fàldat^  qti)  gârdétit  la'CaiSèr  &.  la  font  riempUr.  Le  commiOàire  reçoii; 
-lesiAp?(i«n  Ifcui'  préfewcey  pfend  leur  avis  fur  la  qualité  des  pelleteries;  i'io- 
'ferpi'eie' porte  la  parole  éntre4e  receveur  &  le-  contribuable  ;  le  commis  enré- 
gKlre'&'ddtine-des  quitEancefr  Les  Ruflès  ne  le  cèdent  point  aux  peuples  les 
plils  édairéï,' dans  l'adminlftration  des 6nimces,  cet  art  fupréme  de  la  police 
tjioUehie.  Il'paotc  quéc'eft  celui  qu'on  apprend  fe'ptus  vHe  &  qu'on. retient 
It'jfikùx^l  ''■■■■•>    ;  ■  1  .    *       i 

'-  L^  dépiirtettïënt  de  Verchnd-Kamtfcbatsfcoi,  sVieod  h.  gauche  fur  la  met 
âé  PeT)gtnfttdepuis>lli'rit^re'de  Kompakowv,.jaJqii'ii  cette  de  Kavj^ati^à  di;oiiQ 
fur  la  mer  orientale,. depuis  le  cap  de  Chipounskoijufqu'à  celui  de  Kronots- 
koi.  C'eft  un  efpace  d'environ  deux  dégréi  de  latitude..  11  contient  viogt-l^pt 
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6ftrc^s,  doû  il  y  6Q'aftpE'Ielo^deIa  KatndchKka,  dii  fur  I»  câte  de  h  Hktoikk 
mer  ooddentale,  &  dix  fur  la  merdes  caftors.    Le  plus  nombreux  qui  s'ap-  oo  Kam  t» 
pelle  Macbourin ,  a  cent  cinquante- trois  habicans.    l^e  pbu  petit  n'eo  a  que  *c-hatka. 
lix.    Tous  les  deux  font  fur  la  rivière  de  KamcTchaïka,  qui  fournit  feule  trois 
cents  trente-  cûiq  tributaires ,  dont  cent  foixanie  payent  eo-.  zibelines  &  le  re- 
Ile  en  renards.    Ce  nombre  d'homn]e£&  la  qualité  du  tribut,  prouvent  pa- 
iement r&vaniage  &  la  fécondité  des  bords  qu'arroiê  ce  fleuve.    Quand  un 
bomme  feuvage,  pauvre^  làns  terre  &  fans  ctriture  j  donne  vingt  fraocu  ï  Técac 
qui  ne  le  nourrit  &  ne  le  défend  point;  c'eft  peut-être  plus  qu'on  n'en  dote 
êlpérer  dans  les  pays  les  mieux  travailla  en  finances.    . .     . 

Les  dix  ollrogs  qui  bordent  la  mer  de  Peigna,  ne  produifent  que  qua- 
tre cents  quarante-  Gx  tributaires,  dont  on  ne  tiie  que  cent  vingt  zibelines;  & 
le  refte  des  ta^es  Ce  paye  en  renart^  :  ainfi  la  mer  eft  plus  avare  que  les  nyie^. 
res.  Les  dix  oflrogs  de  la  c6te  orientale ,  rendent  encore  moins  ;  puifqu'iU 
n^ont  que  deux  dents  fept  tributaires  ,&  qu'ils  né  ipayent  en  peaux  de  qjielqqe 
prix  que' trente- itois  zibelines  &  dix-fept  caftors  marins,  quoique  ces  habira- 
dons  foient  au  voîfinage  de  la  mer  des  caflors.  Le  bauc  Kamcfcbatskoi  fournie 
donc  neuf  cents  quatre- vingt- dix- huit. habitans,  dont  environ  un  tiers  paye 
en  zibelines,  &  le  refte  en-renards,  à  quelques  caftora  près. 
^  LEdépanemeoi  4e-CbaKaslcot',  a  dans  foo  diftnfl  ,to  .vdrc^'fpr  .la  ri,- 
ylere  dé^ Kamifcfaa&a , deux  furleS' bords  de  l'Elonrka , ,n«uf  fur  la  ç^e  orien- 
cAe  &^onze  Jiir  la  o6r  ocddeoiole;  i^  Les  bord  dil  âcuve  ont  une  population 
de  éin^  cems  quatre faabtttns.  ^Les-bôrds  de  ki  .peâie  riytfre,  donnent  près 
de  cent  hommes.  Les  côtes  de'  la  mer  orientale  n'ont  que  deux  cent#  iètze 
libttAnes;  mais  roccidentife-cn  fournit -qtjatre  cents  treaca-deuf.  -  Dans  tou* 
té  cette  étendue  de  tme,  on  ne  levé. que  deux  ceats.foixmte-unezibeli. 
oés%  quoique  le' département  wniier: comprenne  douze  centa  quarapier quatre 
hftbitans.  ->-.---., 

D'après  ces  divers  calculs,  le  dénombrement  des  I^oidcbad^lep . monte    Dénombre- 
Ir-deux  mille  fepï  cents  Iblza  tributsires. .  Le  raal  des  tsMs  produv  .chaque  niert  des 
année  trente-quatre  peaux  de  caftors  marins, .fept  cents  iix  zibelines,  dix-  Kamtrchiida. 
■éuf  cent*  foixante*  demi  «nards.-   On  eflime  ces-uributa  à  dix  mille.rou-  «ideta^Ruii 
tUes  au  Kamtfchatka.'    Us  en -valent  vingt  mille  à  Iakoutsk..    Ain(i.  phaque, qq. 
Kamtfchbdale:  vaudrait  à' la- Kuffie  près  de  ièpi  louhiks,  ou  trente- cJf)q. li- 
vres tournois.  ■;■'*,,  ■   :     .        .■ 
-■' LEsKamtfchBdalei  n'avïrfent,janiaisao(«u.,de   négoce  eptr'eux,  ni  qiôiqe  Da  commer- 
Avtc  leurs  voiGns,  quand  tes  Riiflès  vinrent  i«or  apporter:  le  cominerpe  av^c.ce  des  RufTcs 
!a  guerre.     C'efll'ulàge  des  Européens,  enrersJes  iauvages,  depuis^  plus  de  au  SamtCchac- 
deux  dedes.-  Dés  leconiincn(teme«>de.la  conquâte  du  KamcfcbQ.tka.4  qu^t-;^^' 
^ues  marchands  fuivirent  lescoHeâeura  des  taxes,  mais  en  qualité  de  fohîats,^ 
obligés  de  ftfre  le  ferviceioilbure;  avec,  les  CofaqueSipoûr  avoir,  la  liberté 
de  tratiqueri    Ces  foldars  revendeurs,  qui.  Eefterent.dttqs. le  pE^y;,  n'y  jcûi- 
rem  pas  mime  des  privilèges  -&  de  la  francHilè  des'CoStqoes-  tjûnt-jls.rejii;'. 
pllflbiem  les  fontiions,  &  furent  thumis  k  la  capitèdoii^,  .comme  I^  babiçuU.  ', 

Quand  la  route  maridme- d'Okfaocsk  fut  ouvettej  ]esiV):aijq.aég«cians-en-' 
voyerenc  des  fiiifteurs  &  des  commis  au  Karatfchaïkaj,  pour  faire  q»içlque  bx- 

i-  3  '■  ■     ■    . 
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Butoirs  tiMe^m  cette  nouvelle  cdohie<    La  fyàlité  du  voyage  «drs  beancoiip  de 

"^  '^i?.*' ™™^>  &  dès  qu'on  pût  s'embarquer  fur  dea  viifleaux  RuDès,  qui  alloietu 
8CBA       .    ^^j^  ^^  ^^^  ^  ^^^  prefqu'ifle,  les  inarcbands  Te  firent  matelou,  cotome. 
ATantseesdo  "'  *'^™**'''  ftic»  (bldiis,  dans  refpérance  de  s'enrichir.    Us  réulGrent  fi  biep, 
ce  commerce.  Q"'"''  homme  déborqué,  pour  ainG  dire  Tans  pacoiilte,  acqtiic  dajis  refpace  de 
fix  à-fept  ans,  tio  fond  de  commerce  de  quinze  miUe  roubles.  .  Ces  &âeurs 
s'établirent  au  Kamtfcbatka,  pour  tie  pas  retourner  che;  les  Q^ociani  ^i  les 
avoient  envoyés.  '  Mais 'la  nétï'opote»  voulaac  iavotif^ry  £|D9  doute,  lesgna- 
Set  progrès,  des  entreprifes ,  aux  dépens  de  la  liberté ,  les  ôblign  <te  rev^tur  dans  ieiir  pa- 
trie; &  le  commerce  prit  une  forme  plus  éteiuiue  &  plu?  régfiLjcre..  X^l^  fu- 
rent Ces  progrès ,  qu'en  peu  de  tems  les  officiers  &  les  foldais  y  .payèrent  tçuc 
argent  comptant;  au  lieu  que  dans  le' commencement*  il  iàlloit  faire  de  longs, 
crëdits.    Il  e(l  vrai  qtM  c'étoit  toujours  <u  profitidu  oiaFcbeod  ^ui  prenant,  -en 
retour  de  fes  marchandifes  fon  chères^  des  pelleteries: à  bas  prix,  gagooit  dou- 
blement, &  fur  les  denrées  de^Ruffie  j  qu'il  revendoic  au  j^tCçheika,  &  fur 
les  peaux  du  Kamtchatka,  qu'il  revendoit  en^'RufSe..  Ce  coranerce  rendit 
encore  davantage  par  les  échanges  qui  fe  MToient  des  tparchandife^  <)t^.  Kaipç- 
fcb'atka-  pour  celles  de  -la  Chine.    Celles  -  d ,.  revendues  le  .quadruple  de  leur 
prix,  valent  au  négoctant  un  foods  de  pefi^tetie»,  qu'il,  revetid.çnçore  su  qu|t>, 
druple.    Mais  l!  ce  profi'refb  immet^e,  il:  eft  foun.:   Un  mucfaaqd  œ  .peut 
relier  plus  d'tfti  an  su  KinitfchBikB,-rms'rir<)oer  une.  pêne  conGdérvIiie. 

L'avanïage  du  gain'  iàit  qu'on  vend  il  fon, «riv^  tout  xe..  ^u'fltn.ai  j'uf-^ 

qu'%  feJi  habits  tttéfflek    Mais,  ^parla  ndfoû  quTon  «  vetiifat  û  ctiQr,  jll  feudroic. 

racheter  au   double,  tout' ce  dont  on  tuiroic  béTcwi  l'aïuée  fuivante,  d'tuitanc 

plus,  quele  venâenr'deveaain  acbeteor-de  &  -propre  marcbandife,  eu  Rug-' 

menteroic  le  prix  par  fa  concurrence.  D'ailleucs  Jes  fourrures  jgardéû  penfenc 

de  leur  couleur,  qui  en  lift  la:beauté;  ^s<1(kv  1b'  v«lwr  en . diriiinue.     Ç«i, 

marchandifes  en  reftant  dans  les  magaGns ,  ne  rapportent  point  d'tntéré;.  ;  Ôe*. 

"  p«ndant  i'icquéreur  confomme  fans.gagiKr,Vit  &  fe  logie.fbri;  ^al.^beauooup 

de  frtâs,  eflùietoates^les  bicoDBnoffités-d'ua.cUnut  étrai^r  &^  Biid  i^a,  al-; 

tere  enfin  fa  fortune  ^  fa  iktaé* .  ■ 

Marcbaodjrea     Lb-s  marchaudife»  qu'oa-appone  au  Karaofèëuks^  vienneM  de  k^Ruffie^^ 

d'impoitaUcM).  ou  de  l'Europe,  de  la  Sibérie ,  <)e  la  Bulgarie  &  de  la  Cbine.    La  Ruflle  y, 

envoyé  des  draps  conmmoBda'toUtss  coujeois,,'des.cb3l^llW3,quf  f^  font  à 

Caiàn  ou  ï  Tobolsk ,  des  mouchoirs  de  foie  &  de  coton ,  un  peu  de  vin>  du,' 

>     -  rùcre,'qâelqiie5  ouvr3geS-d'&rgent^[xles)gikm9,?âilS' dQuie';pQU7  les  habicans 

étrangers,  des  miroirs,  de^Lptngjies',  ;dé  fiiw&èjlperi^  &  des  gtvins  de,  verre; 

'   pour  les  gens  du  pays.    ,«  On  y:porte«  deja-^iSlbérie,  difôrens  vaiHèâux  de 

„  fer  &  de-'Cuivre,'dU'fer-en  basce  ^  .âL-divetsiiOuàis  .àé-  ce^  métal ,. comme  de» 

,j  co(tteaux,  des  haches,  desfcies&.^s  briquets,  de  U  çîie,  .du  fel,^da 

„'  chanvre,  du  fit  ^ttmrrfoirp  des-filets ,. de gms  drftps.&  des  toi)^  communes. 

'  ,;  Dé  la  Boofaharie,  ^  du  'paysdes  GalmiKics,   on  y  pone  idss  (oUes  peiQ- 

„  tes,  des'toiles  de  cotàn  Uaacheff,  luftrées,.&  de  différentes  couleurs.    Ou 

„  -apporte  de  la  Chine  ^es  éitx0ee  de  û>ie  &  de.  coton ,  du  tabac ,  du  corail 

„  &  des  aiguQles,  'que  les:  Kamtfchadales  préfèrent  k  celles  de  la  RulBe.    £n- 

„  fita  (Ht  leur  apporte  ttu  pays  des  Koriaque»,  toutes  fortes  de  peuix  .de  rei)- 
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„  «8,  aùes  &  préparées.    Cdt  II  tneiUeure  marcbiudire,  parce  qu'il  s'en  Histoi» 
„  fidt  un  grand  débit."  eu  Kakt- 

Ce  commn'ce'doit  fc  faire  avec  une  certaine  modénaon,  àpropOTtiouoeU  'c*»**»**. 
lement  au  befbfat  du  moitienic.  -  Comme  il  n'y  a  pcnut  de  uz^c  daiu  le  pays , 
ni  de  dreulations  Jes  marcbands  établia  au  iCamtTchatkà  y  n*acb^D{  gueres  au- 
delii  de  h  «odftmmarfoa  iiHérienre »  &;ne  vauteDiipoini  fe  charger,  même  k 
très-bas  pris,  de  ce  qât  relie  aux  vaiiTeaux  qui  s'en  tetoumenc.  Semblables 
aux  KamtfohKklei,  ils  ne  preuDem  que  ce  donc  ils  ou  un  befoia  prefluit, 
aimant  mieux  rlCquer  d'acheter  ciuq  fois  plus  cher  de  leurs  compatriotes  le  né- 
cefBire  dont  ils  nuaqncDC,-  que  d'avoir,  k  bon  marcbé,  le.fuperSu  d'avance. 
AulS  le  jaix  des  marcbandifbs  qu'on  apporte  au  Kamcfchatka,  a'eft  •  il  jamais 
bien  Oie,  Dans  l'automne  »  qui  eft  la  TaiTon  du  concours  des  marcbands ,  on 
acbeœli  meilleur  marché.  Au  printems,  les  marchandifcs  renchériflènt  ;  c'ell 
le  tems  dn  débit.  M.  Kracbeninikow  donne,  à  cette  occafîoa ,  un  tarif  des 
marcbandifei  qui  fe  Vbndenc  au  KamtTcbatkfl*  avec  le  prix  de  l'acbat  fie  celu) 
du  rain  pour  te  marcbaad. 

Par  ce  tarif,  on  voit  que  la  toile  étrangère^  qui  vaut  un  rwible  en  RuP  xarif  de  ce* 
Ge,  fe  vend  deux  roubles  au  KamtTchqtka;  que  les  draps  les  plus  communs,  muchandires. 
qui  coâtent  douze  copeks,  ou  fdlsj  par  archioe,  font'  vendus  cinquante  ou 
foixante  fols.  Le  damas,  de  dix  roablâpar  pièce,  ou  rouleau,  vaut  vingt  ou 
vingt-  cinq  roubles.  Le  taflèias,  de  trois  j-oublea  la  pièce ,  ea  vaut  huit.  Des 
battes  qui  Ont  coûté  foixante  k  quatr&vingts  copeksV  fe  vendent  trofs  roubles, 
dont  un  vaut  cent  copeks.  La  toile  de  coton  de  Boukharie,  reu're- fèpt  à  huit 
roubles,  fur  trois  d'avatice;  &  celle  du  pays  des  Cabnoucs,  retire  un  rouble, 
ou  même  un  rouble  fie  demi ,  fur  quarante  copeks; 

L'ÉTAiN  travaillé,  qui  coûte  vli^-dnq  fols  la  livre,  enjrçod  cent  qua- 
tre-vingts. Une  marmite  de  cuivre,  de  trente-onq  fols,'  ep  vatiticent  viogc 
JJtib  poêle  île  fer,  de  qidnze  fols,  fe  revend  un  rouble.  Un  couteau  de  S07 
lifcamskoi  en  Sibérie ,  vaut  cinq  à  fîx  fois  fou  prix ,  au  jJLamtfcbatka.  Le  co- 
rail, k  douze  fols  le  cent,  vaut  un  rouble.  Le  tabac  d'Ukraine,  qui. vaut  dix 
fols  la  livre ,  fe  vend  neuf  francs.  Les  RuOès,  à  ce  pnx.  font  meilleurs  négo- 
dans,  ou  meilleurs  fin$nders,  que  nous. 

La  farine  de  feigle,  donc  la  mefure  a  coûté  vingt -cinq  copeks,  fe  vend 
depuis  quatre  roubles  îufqu*4  huit..  Le  fuif  qui. coûte  tieuf  francs  le  poude  de 
quarante  livres,  fe  vend  de  quatre  b^cinq  roubles;  &  le  beurre,  ï,  lïx  fr«]C3 
le  poude,  eft  vendu  ûx  on  buit  roubles.  Les  peaux  de  re&nes  préparées,  ne 
gagnent  que  deux  tiers  au  -  ddfus  du  prix  de  l'achat,  fie  les  jeunes  peaux  avec 
le  Doil,  qui  n'ont  coûté  qu'un  rouUe,  ien  valent  jufqu'k  douze. 

-ÉNFiNi  on  importe  aa  Kamtfchatka  poiu*  dix  mille  roubles  demarcban- 
lUfcs,  qui  rapportent  trente  cm  quarante  mille  roubles;  fit  celles  qu'on  exporr 
te  de  ce  pays  à  Kiakiita,  Tur  les  frontières  de  la  Chine,  rendent  au  moins  !« 
double  dece  prix.  Autrefois  tons  ha  marchés  fe  fàifoieni  eu  fburrures;  &  1» 
peau  de  renard,  qu'on  évaluoltun  rouble,  éœit  la  mefure  commune  de.  tour 
tés  les  autres  peUetei)ie&  Ainfi  le  Kamtichadale  adietoit  un  renard  de  tabac, 
ou  de  farine,  ou  de  beurre;  c'eft-k-dire,  qu'il  donnott  en  pelleteries  un 
prix  équivalent  k  tant  -  de  peaux  de  renaid ,  pour,  avw  un  tel  poids  dfc  tôr^. 
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HiiToiBB  PoQr  une  livre  de  cabac  que  doonoii  le  Ruflè'f  il  SaMcAt  lui  livrer  qq  rewi 
""^**"' quatre  ciaqûiemes  ;  c'eft  à-dire,  une  marchandlfe  équivalente  ï  ce  prix» 
qiri  eft  neuf  francs.  Le  renard,  ou  ta  peau  de  renard,  éroic  deoc  une  mon- 
noie  de  compte ,  purement  fàAice  &  nominale,  qui,  dans  l'origine  ayant  re*. 
préfenté  phyGquemenc  les  autres  valeurs,  ou  marchandifes,  étoit  devenue  uq 
ligne' idéal  de  convention.  D'abord  la  peau  de  renard  acheta  tout,  jufqu'à  l'ar^ 
genc  même  ;  aujourd'liui  l'argent  acheté  le  renard.  -  Ain6 ,  comme  le  renard 
repréfemoit  un  rouble  en  argent,  ou  cette  valeur  en  maictuodifes,  &  qu'au- 
jourd'hui il  n'a  confervé,  de  fa  repréfentation,  que  le  nom  &  l'idée;  on  o^ 
devroit  pas  éa%  furpris  de  voir  un  KamcfchBdale  vendre  pour  un  reiurd , .  oii 
pour  deux  renards,  de  renard;  c'eft-k-dire,  vendre  les  peaux  de.^nard 
pour  la  valeur  d'un  rouble  ou  de  deux  renards.  Il  efl  bien  plus  fingulier  d'ea* 
tendre  chez  Un  peuple  policé,  acheter  pour  fix  blancs  de  poivre,  que  de  voir 
un  fauvage  chargé  de  pelleieriei ,  demander  un  couteau  .pour  un  repard.  Mais 
aujourd'hui  les  Kamirchadsies  même,  achètent  &  tendent  à  prix  d'argent. 

Le  s  marchandifes  qui  forteni  du  Kamifcbatka,  payent  à  la  douane  d'O? 
khocsk,uo  droit  de  dix  pour  cent;  &  de  douze,  quand  ce  Tout  des  zibelines. 
Mais  un  revenu  plus  conGdérable,  que  la  courcxine  de  Rulïïe  tire  de  cette 
colonie,  c'efl  celui  qui  vient  de  l'eau-de-vte,  donc  il  fe  fyk  une  «ygfffm'na- 
don  qui  produit  au  6fc  crois  ou  qpatre  mtUe  roubles.  . 
RoutedeU-  ^^  falloir  que  la  foif  dugato,  ou  la  fureur  des  conquéees:,  f&c  bien  ardai* 
koutsk  au  <e,  pour  faire  Coutir-au  Kantrchaïka  par  des  coûtes  où  l'on  avoit  k  combattre 
Kamtfctutka.  non  •  feulement  des  peuples  Indoo^jtables  &  féroces,  mais  le  froid  &  |a  faim, 
quelquefois  plus  cruels  que  les  hommes.  Tels  étoient  pourtant  les  ennemis, 
qu'alloient  braver  les  colle^urs  des  taxes  du  Kamtrchacka,  pour  la  cour4»inç 
^e  RuOie.  Ces  Cofaques.ne-voyageeient  que  dans  l'hiver,  fans  autres  provi- 
fions  que  «elles  qu'ils  portoteot  fur  leurs  petits  traîneaux.  ,t  II  leur  fiillott  tra- 
„  verfer  de  vaftes  défères  i  oii  régnent  fouvent  des  ouragans  afireux..  Alors , 
„  obligés  de  réjoumer,  ils  confommoîetit  bientôt  leurs  proviQcHis,  &  fe  trou* 
„  voient  féduitS'à  ounger  leurs  facoches  de  cuir,  leurs  courroies,  &  leurs 
„  chauflures,  &  fur-  toutleurs  femelles  qu'ils  fàifoient  rôtir.  „  II  paroit  pref- 
„  que  incroyable,  dit  M.  Kracheninikow ,  qu'un  homme  puiilè  vivre  dix  ^ 
„  onze  jours  fans  manger;  c'eft  pourtant  une  chofe  qui  ne  furprend  pecfonne 
„  dans  ce  pay«;  puifqueparmi  ceux  qui  ont. fait  ce  voyage,  Il  y  en  a  peu  qui 
„  n'aient  été  expofés  b  cette  cruelle  extrémité." 

Cet  auteur  indique  enfuite  trois  routes,. qui  meeaait  autrefois  de  Iakoutsk 

rouc^^pu*    au  Kamtfchaïka.    La  première  allolt,  par  la  Lena,  dans  la  mer  glaciale,  d'où 

terif,  l'on  entroic  daiis  les  rivières  d'Indigirka,  ou  de  Kowiraa.    De-tà,  par  terre, 

on  alloic  gagner  la  mer  de  Pengina,  ou  d'Ottouïor,  qu'on  côtoyoit  «n  canoc, 

DU  i  pied.    Mais  cette  route  qui  faifoit  parcourir  douze  cents  lieues,  au  lieu 

de  fa  cents,  écoit  fujette  il  de  grands  incoavéniens:  car  dans  la  beUe  faifon* 

où  les  glaces  font  fondaes,  il  ne  falloir  pas  moins  d'un  an  pour  ce  trajet, md- 

me  avec  an  vent  favorable;  &  file  tetss  étoit  contraire,  les  glaces  pouvoleac 

brifer  les  bAdmens,  &  Ton.  étoit  trois  ans  à  hin  cet»  route.    Ou  l'a  donc 

abandonnée. 

L&  feconde  roate^  parœrre,  men^t  ii  Anadiidcoi.   Oo  traverfôit  fîx  à  fepc 

fimovies , 
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fitnovin*  OQ  haMutîons  d'hiver,  pour  y  lever  enyircni  à&ax  miUefix  cents  HitToinx 

qiuure-vingc-crois  zibelines,  ik.  une  cinquoncaÎDe  de  renardji.    Ce  iribut  exige  du  Kaut- 

l.emploi  de  cinquante  foldats,  avec'  deux  commifliires ,  pour  garder   près  de  <cnATKa.- 

foixante- dix  orages,  qui  répondent  du  payement  des  taxes.  Ainfi,  ce  chemin 

n'étoic  pas  tant  la  route  du  Kamcfciâtka,  que  ulle  de  pluScuts  autres  pays, 

tributaires  de  Ja  Ruflîe.  .  Enfuite  d'Anadirskoi  *  en  côtoyant  la  rivière  de  Pen- 

gina,  puis  la  mer  de  ce  noiOt  on  gagnoic,  à  travers  les  iT]ont&gnes,  Tollrog 

iaférieur  du  Kaiptfchatkoi.  Ce  dernier  chemjn,  d'environ  douze  cents  werlles, 

étoit  d'un  mois,  &  fe  faifoit  en  partie  avec  des  rennes,  ^  dix  lieues,  ou  qua> 

rante  werfles ,  par  jour.     IVlais  comme  la  route  entière ,  depuis  l'embouchure 

de  la  KQmtfcbatka ,  detpanderoil  fept  mois  de  marche,  fans  compter  les  Ce- 

jours,  on  ne  s'en  fert  que  pour  expédier  des  couriers  daas  les  ad'dires  qui  ne 

peuvent  CoulTrjr  Tes  rifques  &  les  jetardemens  d&  ]a  mer. 

.    La  troiliemf  roijie  Te  fait  pre/qjue  toute  par  equ.    On  defcend  deIakouti.k, 

ia,  Lena,  jufqu'à  l'embouchure  ^e  TAldan.     On  remonte  celle-ci  ,  jufqu'à 

l'embouchure  de  la  Maiou,  d'où  Ton  remonte  jufqu 'à  la  loudomx  On  gagne , 

par  cette  rivière,  un  endroit  qui  s'appelle  la  Croix  de  loudoma,  d'où  l'on  fe 

rend  à  Okhocsk,  par  terre; ou  bien  oa  s'arrête  en  chemin  fur  la  rivière  d'Ou- 

rak,  que  l'on  defcend  pour  regagner,  pai;  mer,  le  port  d'Okbo»k.    Mais 

comme  cette  rivière  ell  dangereufe  par  fes  cataractes,  on  ne  s'y  expofe  gue- 

res.    D'ailleurs  ce  trajet  de  Iakoutsk  par  eau,  demande  au  moins  un  été  toiic 

entier, &  fouveni  davantage;  quoiqu'il  n'y  ait,  peoc- être,  gueres plus  de  deux 

cents  lieues  en  droiture,  d'un  port  à  l'autre. 

Ainsi  la  route  la  plus  fûre  &  la  plus  fréquentée,  eft  celle  dont  IVI.  Kra- 
cheninikow  nous  donne  l'itinéraire,  dans  le  journal  d'un  voyage  qu'il  a  fait 
lui-  même  de  Iakouisk  au  Kamtfcbaïka.  La  defcription  de  ce  Voyage,  dit* il, 
peut  fervir  k  perfeélionner  les  cartes  géographiques  :  fous  ce  point  de  vue ,  el- 
le mérite  d'être  inférée  dans  l'Hifloire  Générale  des  Voyages ,  pour  l'inllruc- 
tion  des  géographes. 

„  La  quatrième  route»  die  le  voyeur  Rude,  fe  fait  en  été  par  tes  mon*  Quatileme 
„  tsgnes.  De  Iakoutsk,  on  defcendla  Lena  l'efpace  de  dix  werfles,  &  l'on  'ouw, 
„  s'arrête  à  larmanka,  vis-à-vis  l'ifle  aux  ours.  larmanka,  qui  figniHe  foire, 
„  ell  an  lieu  qui,  fans  être  habité,  fert  de  rendez  -  vous  aux  gens  qui  vont  i 
y,  Okhotsk.  On  y  relie  quelques  jours  pour  les  préparatifs  de  ce  voyage;  on 
„  y  arrange  les  tûlots  de  fsçoo  que  pefant  chacun  deux  poudes  &  demi,  la 
„  charge  d'un  cheval  foit  de  cinq  poudes. 

„  Au  fortirde  larmanka, on  trouve, à  trois  weriles,  Koumakiai'kkorl'tgay 
„  colline  fablonneufe,oùles  lakoutes  ont  fufpendu,  fur  des  arbres,  beaucoup 
„  de  crinières  de  chevaux,  comme  une  offrande  qu'on  fait  ii  refprit  malin  de 
„  la  montagne,  pour  la  monter  &  la  defcendre  fans  danger.  En  allant  de  lar* 
„  manka  à  cette  colline ,  on  voit  il  gauche  un  lac  qui  a  deux  weriles  de  circuit. 
„  Apre»  avoir  defcendu  ce  monticule,  on  traverfe  cinq  ^  fîx  défères,  placés  à 
y,  un  werCte  les  uns  des  autres.  Le  dernier  s'appelle  Dolgota.  Ce  fut  -  là  no* 
„  tre  premier  campement ,  dit  M.  Kracbeninikow. 

„  Le  lendemain  nous  traveriSmes,  à  un  werlle  plus  loin,  la  rivière  Sûla.  Lact.flvlerei 
„  Elle  a  fa  fource  à  cent  weriles,  dans  une  chaîne  de  montagnes  ;  Ton  emt^u-  &  défeiu. 

XXV.  Fart.  M 
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Histoire,,  chure  dans  la  Lena  e(t  11  flx  wertles  de  l'endroit  où  nous  la  pj^voes.  Oo 
DU  Kamt-^^  fie  rafraîchir  les  chevaux  Ji  onze  werftes  de  la  Sola.  A  treize  werftes  plus 
*Topogtfphie  n  '9^"'  "o**^  finîmes  notre  journée,  près  du  lac  Ouriort  -  khamous ^  où  le  ro^ 
remarquable    ,,  JeMf  blanc. 

pour  les  voya-  ,,  L  S  jour  (bivani  nous  paflïmes  deux  lacs  ;  nous  allâmes  rafraîchir  au  bord 
geurs.  ^^  ju  |g(;  jirilak^  &  coucher  fur  le  bord  du  tac  Talhay  où  les  lakoutes  cieo- 

„  nent  une  pofte.  Sur  cette  route,  on  trouve  encore  deux  autres  tacs,  Van 
„  i  droite ,  l'autre  à  gauche ,  qui  fe  regardent  ;  &  te  grand  tac  Oulakkarh 
„  Nofraganat  dans  lequel  Te  décharge  ^  rivière  Tangaga,  qui  tombant  d'u* 
„  ne  chaîne  de  montagdes,  court  l'elpace  de  quarante  werlles.  Sur  la  route 
»  de  cette  journée,  qui  fut  de  trente  werftés,  nous  vîmes  environ  dix  lacs.  ■ 
„  Le  quxrjeme  jour,. à  vingt  werftes  du  lac  Talba,  après  avoir '  troverlS 
ty  des  montagnes,  &  quatre  ou  cinq  déferts,  nous  rafhdchlmes  nos  chevaux 
y,  fur  te  bord  du  iac  Satagai.  Le  matin  nous  avions  lailfé  trois  lacs  fur  la 
„  droite;  Taprès-niidi,  nous  en  vîmes  de  près^quatre  autres, -tous  de  ce 
„  même  côté.  Le  dernier  eft  ^In  -  /imbaga ,  fîtué  b  treize  werAes  du  lac  Sa- 
„  tagai;    11  fallut  y  palTer  la  nuit. 

„  Le  lendemain  matin',  encoretrois  petits  lacs.  A  un  wcrfte  &  demi  du 
„  dernier,  (jui  s'appelle  Egdegâs ,  eft  la  rivière  Kohra,  qui  fe  jette  dans  Ii 
„  Zaffiï.  Nous  la  defcendîines  jufqu'à  fon  embouchure,  l'eCpace  de  vingt-deuK 
„  wérftes.-On  trouve  fur  cette  route  huit  lacs ,  &  quatre  déferts.  A  un  wer*- 
-„  (le  avant  d'arriver  au  lac  Tchirantehi^  qui  eft  le  dernier,  tés  Cofeques  tie*- 
„  nent  une  polie ,  où  l'on  prend  des  chevaux  qu'on  envoie  d'avance  aux  bords 
,,  deia.  rivière  Aldan  i  pour  relayer  ceux  qu'on  a  menés  de  Iakoutsk.  On  y  paf- 
„  fe  la  nuit ,  on  y  acheté  des  b)eftiaux  pour  vivre  dans  Jes  déferts.  Les  voya- 
*„  geurs  les  font  marcher  devant  eux;  ils  tes  tuent  les  uns  après  tes  ancres,  & 
„  partagent  encr'eux  tous  ta  viande  avec  égalité.  On  la  fait  rôtir,  &  l'on 
„  prend  garde  de  n'en  apprêter  que  la  quantité  nécefiàire  pour  la  confomm^ 
„  tion,  autrement  elle  fe  gâte  &  les  vers  s'y  mettent. 

,,  Le  fixieme  jour,  nous  ne  fîmes  que  quinze  werltes,  par  une  route  qui. 
„  contient  trois  lacs  &  cinq  déferts.  Le  dernier,  où  l'on  pallà  la  nuit,  fut  le 
„  défert  Tittiaka,  fur  les  bords  d'un  petit  lac. 

„  L  A  feptieme  journée ,  on  rencontre  cinq  déferts  jufqu'à  la  rivière  TomUty 
„  dans  i'efpace  de  douze  werftes.  A  treize  werftes  de  la  Tooulâ,  eft  la  iViw»- 
■„  ^«w^.  qui,  par  un  cours  d'environ  foixante  werftes,  va  fe  jetter  dans  là 
„  Tattif.  .  A. deux  werftes  avant  d'arriver  ï  celle-ci,  on  pafTe  la  nuit. 

„  Le  lendemain,  on  pall^  ta  Tatta,  dont  la  fource  eft  à  cent  cinquante 
„  werftes,  &  Tembouchure  h  cent  foixante  de  l'endroit  où  nous  la  traverfS- 
„  mes.  Ce  jour-là-même  on  paffe  quatre  autres  rivières,  &  une  petite  chaî- 
„  ne  de  montagnes.     On  va  finir  cette  journée  au  bord  du  lac  Bi/ikti^th 

'  „  t^  E  neuvième  jour  nous  vîmes  environ  huit  lacs ,  dont  le  plus  grand ,  qui 
„  eft  celui  de  Tiglifi,  a  cinq  werftes  en  long  du  fud  au  nord,  &  près  d'un 
„  werfte  &  demi  de  largeur.  Depuis  le  lac  Btfikiaka,  d'où  l'on  part,  il  y  a 
„  dix  -  huit  werftes  jufqu'au  gué  de  la  rivière  yJmga>  Celle  ■  ci ,  large  de  qua- 
„  rante  à  cinquante  fagenes,  fe  jette  dansTAIdan,  h  cent  werftes  de  l'endroit 
'"       „  où  on  la  jwÎDè.    L'Amga  eft  remarquable,  parce  qu'on  y  envoya  jadis  des 
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„  payfîtns  Ri^s*  poory  colrivet  les  tefres.    IVfeis  au . lieu  d'y  foaWir  l'agri-  Hiitoirb 
„  culture,  ils  y  ont  oublié  jufqu'à  leur  largue  maternelle,  pour  y  prendre  les  ■>"   Kamt- 
„  mœurs  des  lakouies.     La  religion  eft  la  lèule  ehofe  qu'ils  aient  confervée  de  »  =  "  *  *  k  *• 
„  leurs  pères;  parce  que  Tes  idées  tienoeni  à  l'imagination  &  aux  paflioDS  les 
„  plus  ibries,  tandis  que  les  mots  ne  Te  gravent  que  dans  la  mémoire. 

„  Le  lendemain  il  feUut  p^er,  remonter,  ou  côtoyer,  huit  k  dix  rivie" 
„  res.  Nous  fîmes  douze  werites  b  travers  les  montagnes  ;  nous  comptâmes 
yi  rept  &  huit  lacs.  .  Il  y  en  n  trbi»  qae  traverfe  ta  petite  rivière  Tchipantla, 
„  qui  fe  jette  dans  l'Aldan.  Ce  fleuve  navigable  tombe  dans  la  Lena ,  à  deux 
j,  cents  werftes  de~laltoiuslt.  Oa  le.  paflè  .en  bacteaa  dans  un  endroit  qu'on  ap- 
„  pelle  Beitskoi;  parce  qu'il  eft  à  vingt  -  quatre  werftes  au  -  deÛbus  de  Tem- 
„  bouchore  de  h  Béiaia,  qui  s'y  jette.  Depuis  larmanka  jufqu'au  paCTage  de 
,,  Belt!<Jux,  n6us  ce :tix)uvimes .que  des  bois, la  plupan  de  méle&s  &  ile  boH- 
„  leaux,  pea^e  rupins,'&  poinc.de  jrembles, fi  ce  n'cftje  long  de  la  rivière 
j,  ii^fl,  qui»  après  un  ooors  do  vingiivertep,,  fe  jette  daiis  h  NoJchou,  tri- 
„  butaire  de  l'Aldan.  Après  aroir  trawerfiS  ce  fleuv«  noas  gagnimes  la  Bé-^ 
n  laia,  que  les  Iakotues  appellent^  7<iM^gtf.  .C'eQ.  à  fou  embouchure  que 
„  nous  patTâmes  Ift  nuit. '^ 

Le  onzième  jour,  nou6'CÛcoyft(nes.oettervnéiis  en;  rcmonanc ,  &  noua  en 
traverflmes  trois  autres',  ^i. s'y 'jeàent  )i  fx  droite:  il  fallut  pafler  la  nuit  fur 
les  bords  de  ik  Lé6im\,  l'un  de  ces  trois  torrens,  après  une  journée  de  vingt- 
fix.  werifes.  Celle  du  tendetièttl,  nefuc  que  de  vingt-quatre  werftes.  A  fept 
werftes  de  la  l;éblnl^  nous  pafOines  ÏÂrda^u.  A  neuf  werftes  de  celle-  ci , 
nous  rafraichîmes  nos  ^rhevau'x  près' de  la  montagne  Tillak  •  heia ■,  qui  veut  di- 
re, miAiiagne  dds.ventS,*  parce  qu'ils -y  font  impétueux  &  continuels.  A  ciiiq 
werftes  de  cette  moniagne,. commence  la  forêt  noire,  qui  a  dix  werftes  d'é- 
tendue; nous  en  fîmes  trois ,  &  noas  nous  repofâmcs  pour  ^lafTer  la  nuic 
'.  Le  lendemain,  nous «cbevâmes  de  iraver&r  la  forêt,  &  fûmes  arrêtés  par 
la  pluyè,  le  'Teftedu  jour  &  la  nuit  fuivante.  ^  remontant  le  long  de  la  Bé- 
bia,  il  fallut  la  pafièr  trois  tbis  dans  Tefpace' d'environ  feîzé  .werftes.  Comme 
t'été  avoit  été  fort  feCv'il  ne  fat  pas  difficile  de  la  pafFer  à  gué.  Mais  dans 
les  tems  de 'grande' pluie,  il'f^uc  s'arrêter:  car  elle  devient  û  rapide,  que  & 
l'on  tence-de  s'y  expolèr  dans  des  radeaux,  le  courant  les  emporte  quelquefois 
1»  des  rochers,  ou  des  troncs  d'ù-bre  cachés  fous  l'eau,  <brife  les  radeaux 
&  fubmerge  les  hommes.  La  Bélai'a  fe  fait  encore  remarquer  par  des  pins  & 
des  fapios.  des  bouleaux  &  des  fautes  nains,  dont-fes  bords  font  couverts;  par 
quelques  grofeilliers  &  genévriers  épars;  mais  furtout  par  de  la  rhubarbe  fau- 
vage,  qu'on  diroit  avoir  été  femée  à  deflèin,  tant  elle  y  eft  abondante.  ~, 

A  vingt  -  cinq  werftes  de  la  forêt  noire ,  eft  la  l'chagdala ,  qui  fe  jette  auflî 
dans  la  Uélai?.  On  la  traverfe  fept  fois  dans  l'efpace  de  quatre  lieues.  A  quin*  , 
ze  werftes  de  l'endroit  où  <m  la  paftè  pour  la  feptieme  fois,  on  rencontre  la  ri- 
vière lounakan^qui  fe  jette  dans  l'Aldan.  A  dix  wer(tcs  au>deflôus  de  fa  four- 
ce,  elle  reçoit,  i  fa  gauche,  une  petite  rivière,  dont  les  Iakoutes  ne  purent 
nous  dire  le  nom.  A  an  demi-werfte  de  fon  embouefaure,  eft  un  lac  appelle 
Sûus-Kiol^  ou  lac  glacé;  il  l'e(l  toujours,  malgré  les  chaleurs  de, l'été.  Ce 
lact  profoodémeot  cieufé  entre  des  montagnes  elfcarpées^  a  ceat  dnquante  fà- 
M  3 
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H  r  î  T  0 1 R  E  gènes  de  long,  Tur  qaatre  ■  vingts  de  large.  „  I^  glace  a  environ  un  pied  huit 
""hatk*/'  "  P'*"^*'  d'épalîTeur:  elle  reflèmble  parfaitement  à  celle  du  prïntems;  elle  eft 
,  .    '    n  bleuâtrei  inégale  fur  la  furface,  &  pleine  de  trous,  que  le  foleil  y  fait  fans 

glacé.   "^*"'^'  »»  <^o"^  "     C'eft  une  des  curiofiiés  du  voyage  de  Iakoutsk  à  Okhotsk. 

On  craverfe  la  loanakan  huit  fois  en  dix  werftes.    A  l'endroit  où  on  U 

rllè  pour  la  huitième  fois,  elle  Ce  partage  en  deux  bras;  dont  l'un  qui  coure 
roueit,  fe  craverfe  encore  trois  fois  dans  l'erpace  de  huit  werftes. 
Réflexion'!         L  E  refte  de  cette  route  efl  fi  coupé  de  rivières,  &  l'itinéraire  en  eft  fiem. 
fur  cette  ion-  barralK,  par  la  defcription  de  leur  cours,  que  le  lefteuc  le  plus  intrépide  eft 
gue  route.       fQj.^.^  ^^  j^f^^^  ^  moitié  chemin,  &  de.JaiiTer  parcourir  le.  récit  de  cavoyage  k 
ceux  qui  voudront  l'entreprendre.     On  plaint  d'avance  les  hommes  que  leur 
deltinée  aura  condamnés  à  ce  pénible  trajet. ,  It  faut  écre  né  fous  les  deu^t  our- 
fes,  &  fous  le  fceptre  de  fer  de  la  Sibérie,  avec  une. potu-ine  d'airain <,  &  des 
entrailles  de  glace,  pour  afifroitter  tant  de  périls  &  d'ennuis,  fans  autre  focié- 
lé  que  des  Cofaques  exaifteui^,  ni  d'ancre  récompeafe.que  des 'peaux  de  re- 
nard ,  ou  quelques  notions  impar&ites'  de  gét^aphie.    Cependant  s'il  y  avoU 
un  motif  capable  d'échauffer -Se  de  fouteQir.une.3Qie  fortement  éprife  de  ceitt^ 
curiolité,  qui  brave  la  faim  &  la  mort,  it  travers  les'  torrents  &.  les  défense 
ce  ne  peut  être  que  ramonr  de  la  vérité ,  cette  pitOion  des  grand&  elpriis ,  qui 
doit  leur  infpirerautant  de  courage  ;pour  détruire  le  trône  des  erre.urs,  que 
l'on  a  employé  dé  violence  à  l'établir.'    Mais  eomtiie  le  progrès  du  tnenfonf 
ge  aécé  l'ouvrage  du  tents,  le  rétnbliirement  de  r«mpire  de  la  vérité  doit-éire 
encore  plus  le  fruit  des  ans  &  des  labeurs  du  génie;  aviec  cuie  différence^ 
que  l'iniérdt  &  les  pdOIons  ont  toujours  fervi  1  erreur,  tandis  que  la  vérité 
n*a  pour  elle  que  le  bien  de  l'humanité,  fi'foiblemenc  fend,  S' peu  connu,  fi 
mat  défendu  par  les  cris  de  la  nature ,  contre:  les  armes  de  l'oppreffion. 
Sultedecet*      Terminons,  en  peu  de  mots,  une  reladon  déjà  trop  longue  pourl'iiDr 
te  route.        patience  de  la  plupart  des  leéteurs.    Depuis  la  lounahan  jufqa'i  foudomsioi- 
kre/l,  ou  !a  CroLx  de  huioma^  dans  un  efpnce  de  trois  journées  de  chemin<, 
ou  d'environ  cen:  werftes,  on  trouve  cinq  glacières,  dont  pne  a  deux  cents 
làgenes  de  large,  fur  cinquante  de  long,  &  la  plus  grande  a  trois  werftes  de 
loudomi-      longueur,  fur  une  de  largeur.     La-croix  de  loudoma,  eft  un  lieu  d'entrepôt 
îa^'crolK    ™  ^ï"'  contient  deux  bâtimens  pour  les  officiers  de  marine,  une  cafeme  pour  les 
de  loudoma ,    foldacs ,  cinq  magalins  &  quelques  autres  logemens.     Tout  cela  fut  bâti  pour 
entiepôt  pour  faire  l'expédition  du  Kamtfchstka ,  &  fert  à'  la  commonicaiion  de  Iakoutsk  avec 
la  route  du      Okhotkis.     Depuis  loudomskoi  jufqu'à  ce  dernier  port,  it  y  a  fept  jours  de 
Kamifchaïka.  ,oute,  neuf  où  dix  rivières  qu'on  paife  &  repaflè.     Environ  à  moitié  chemin, 
on  trouve  un  bureau  de  vifite,  fitué  à  l'embojchure  de  la  rivière  Korchounow- 
ka,  &  un  pndroit  -appelle  Ouratskee-  Plodbi/chei     C'eft  un  lieu  où  l'on  avoic 
logé  les  ouvriers  de  ramiraucé^ufiè,  employés  à  cûnllruire  les  bateaux  plats 
qui  dévoient  tranfporter,  iur  l'Ourka,  les  muoinons- nécefiaires  H'expédidon 
du  Kamtfchatka. 

Eni-in,   m.  Kracheninikow,  parri  de  larmanka  le  9  Juillet  17-17,  arri- 
va à  Okhotsk  le  19  Aoûti  après  treme  quatre  jours  de  marche,  &  fept  de  fér 
jour,  ou  de  campement. 
.  „  O  N  peut  dire  de  cette  route,  ( c'eft  le  voyageur  qui  parle  )  qu'elle,  oelt 
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„  pas  mauvaife  depuis  Iakoutsk  jurqu'aii  paflâge  de  h  Bélala;  nuis   de-li  HisTomi 
„  jufqu'b  Okhotsk,  elle  eft  aulG  incommode,  6c  aulli  difficile  qu'il  roii  poffible  dd  Rah't- 
„  de  lë  l'imaginer;  car  il  faut  côtoyer  continuellement  des  rivières,  ou  paflèr  schatk*. 
„  i  travers  des  montagnes  couvertes  de  bois.    Les  bords  des  rivières,  font  rem-    incommodi. 
„  {dis  d'une  S  grande  quantité  de  grodès  pierres,  &  de  cailloux -ronds,  qu'il  tés  Adifflcul- 
„  e(t  furprenam  que  les  chevaux  pufflènt  marcher  deOiis;  beaucoup  s'y  elîro-  tés  de  la  rou- 
„  pient.    Plus  les  montagnes  font  hautes ,  plus  elles  font  remplies  de  boues  '^  i%'ifh°'.*î* 
„  On  trouve  fur  leur  fommet  des  marais  énormes,  &  des  endroits  ctHiveris  ^^*^    °" 
„  d'une  terre  mouvante.    Si  un  cheval  de  fomme  s'y  enfonce ,  il  n'y  a  nul 
„  moyen  de  l'en  tirer.  Et  quand  on  marche,  on  ne  peut  voir  qu'avec  la  plu» 
„  grande  horreur  la  terre  fe  mouvoir,  comme  les  vagues,  dix  fageoes  autour 
„  de  foi.** 

Ainsi,  malgré  tous  les  périls  de  la  mer ,  les  voyages  de  terre  font  encore 
plus  rebutans,  par  la  longueur  des  routes,  ta  difficulté  des  chemins,  l'iDcom* 
Hiôdité  des  tranfports,  Turtout  dans  ces  pays  défères,  où  la  terre  qui  parolt  it 
peine  fonie  du  fein  des  mers  conferve  encore  le  limon  &  ta  vafe  dont  elle  fut 
détrempée.  Les  rivières,  fans  nombre,  qui  tiennent  ce  pays  dans  une  force 
d'immerlion,  attendent  la  main  de  l'homme,  pour  recevoir  des' loix  &  des 
barrières  àaxa  leur  cours  ,  pour  rendre  habitable  &  fécond  le  fol  qu'elles 
inondenc-  -    - 

Cefenbant  M.  Kracheninikow ,  qui  avoir  fiiic  la  panie  la  plus  longue 
&  la  plus  défagréable  de  fon  voyage,  avoît  encore  d'autres  périls  i  e(ruyer 
avant  d'arriver  au  terme.  II  attendit  près  de  deux  mois  k  Okhotsk ,  qu'un  vaif* 
feau  [nommé  h  Fortune']  venu  du  Kamtfchatka,  fût  radoubé  pour  y  retour- 
ner. Enfin  Cebâiimenc  fut  prêt  &  chargé:  l'on  partit  le  4  Oiflobre  1737. 
LaiObns  parler  l'auteur  jufqu'à  la  fin  de  fon  voyage. 

„  Nous  fordmes,  (dit-il)  à  deux  heures  après-midi  de  l'embouchure  de    Route  d'O- 
„  la  rivière  Okhota,  6t  fur  le  fofr  nous  perdîmes  laterre  de  vue:  mais  fur-  kho[:k  au 
,  „  les  onze  heure»  on  apperçutque  notre  bâtiment  falfoit  une  ii  grande  quan-  Kamtfchatka, 
„  tiié  d'eau,  que  ceux  qui  étoienc  à  fond  de  cale,  en  avoient  jufqu'aux  ge-  ^'^  "'*'■ 
„  nouï.     Quoiqu'on  fît  agir  fans  ceflè  les  deux  pompes ,  &  que  chacun  rra- 
„  vaillât  il  puifer  l'eau  avec' des  chaudrons,  &  tous  les  vafes  qui  tomboienc 
„  fous  la  main ,  elle  ne  diminuoit  point.    Notre  vaidèau  étoit  tellement  char- 
„  gé,  que  l'eau  entroit  déjà  dans  fes  fabords:  il  n'y  avoit  pas  d'autre  moyen* 
„  pour  nous  fauver,  que  d'alléger  le  vaidèau....  Nous'jetiâmes  i  la  mer  tout 
„  ce  qui  étoit  fur  le  pont ,  ou  attaché  autour  du  ^iHèau  ;  mars  cela  ne  pro- 
„  duifant  aucun  effet,  nous  jettâmes  encore  environ  quatre  cents  poudes  de  ta 
„  cargailbn. ...    Entin  l'eau  commença  à  diminuer.    On  ne  pouvoii  pour- 
n  tant  pas  quitter  la  pompe;  cor  en  quelques  minutes  l'eau  augmentoic  dz 
n  deux  pouces. . . . 

„  Nous  reliâmes  dans  cette  trîfte  fituation  jufqu'au  14  Oftobre,  ayant 
„  fans  cefFe  beaucoup  ^  f'^ulTrir  du  ti-oid  &  de  la  neige  mêlée  de  pluye.  Ënfiti 
,  nous  arrivâmes  it  fembouchure  de  la  Bokhaia  -  Reka ,  &  nou^  y  entrâmes  r 
,  mais  il  s'en  fallut  peu  que  ce  ne  fût  pour  notre  malheur.  I..es  matelots  ne 
^,  connoiflbient  ni  le  flux,  ni  le  reflux."  L'un  &  l'autre , même  dans  le  tems 
le  plus  calme,  excitent,  en  commençant,  une  agitation  conûdéralrie ,  qui  fait 
^M  3 
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jittTttii>x<iM''oaAacoatonà.  Lèvent  du  Nord  readoii  alor»  les  vagves  très*  baotes.  EI- 
ny  -Kamt*  l«s  étotem  Ti  impécueuPes,  qu'elles  poirojeni  par  delTus  le  vaiflàau ,  qui  trè»> 
ICH4TKA.  mauvais  d'ailleurs  craquoic  de  toutes  parts.  La  rapidité  du  reflux ,  &  le  venc 
contraire  que.  nous  avions  de  côcé ,  ne  lailToîent  plustl'efpénnce  d'entrer  dans 
Ift  rivière.  „  Plulieurs  écoieat  d'avis  de  regagner  la  mer ,  &  d'attendre  le 
„  ûnx.  Si  l'on  avoït^uivi  leurconffcil*  nous  étions  perdus  fans  rcOburce;  car 
„  ce  vent  impétueux  du  Nord  continua  d'être  fi  violent  pendant  plus  d'une 
„  femaine,  qu'il  nous  auroù  emportés  en  pleine  mer,  où  noire  vEdlIèau  au- 
M  loit  infailliblement  péri.  Mais  par  bonheur  pour  jious,  ou  Se  détermina  ï, 
„  futvre  l'avis  de  ceux  qui  fouiinrçnt  qu'il  valott  mieux  nous  faire  éphouer  fur^ 
„  la  cAte«  ce  que  nous  fîmes  environ  à  cent  braflès  de  Tembouchure  de  Iz' 
„  rivière,  du  côté  du  roidi<  Noire  bâtiment  fut  bientôt  ii  fec,  car  je  reSuic 
„  duroit  encore.    ' 

„  Sur  le  foir,  lorfque  le  aux  revioc,  nous  coupâmes  le  mâc  Le  lende- 
„  main  nous  ne  trouvâmes  plus  que  des  planches  des  débris  de  notre  vaifièau; 
„  le  relie  fut  emporté  par  la  mer.  Nous  vîbks  alors  tout  le  daiKer  que 
„  nous  avions  couru  ;  car  toutes  les  planches  du  vaiHèau  écoieQt  fi.  noires  fic 
n  fi  pourries,  qu'elles  fe  rompoietu  aifément  fous  la  main; 

y,  Nous  relt&mes  fur  la  côte  dans  des  balagançs  &  des.C3hutç9,  jufqu'au 
n  SI  de  ce  mois,  attendant  les  canots  qu'on  devoit  nous  envoyer  de.l'ollregi 
it  Pendant  le  tetns.de  iiocref^flur,  it  y  euma  crembleipenr- de  terre  prefque 
„  condnuel.:  mais  comme  il  écoit  trèsfoible,  nc^  attribultqes  te  mouvement 
„  que  nous  femioo^,.  &  la  dl^culcé  avec  laquelle  nous  marchions,  à  notre 
„  foiblefiè  '&  à  la  violente  agitation  que  nous  veitjoos  d'efTuyer  fur  la  mer. 
M  Nous  ne  fûmes  pas  longtenrs  à  reccnnoître  notre. erreur,  car -quelques  Kdu- 
„  riles,  qui  vinrent  dans  l'endroit  où  novs  édoqs*  nous  dirent  que  ce  uem-; 
„  blement  de  terre  avoit.éié  irè^^violmt,  &  que  les  9aux.de  la  mer  s'éioieni 
.  ty  élevées  très -haut....  Enfin  nous  partîmes  de  cet  endroit  le  ai  Oftobre, 
„  iSc  le  lendemain  nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  Boltcheretskoi-  Oftrç^.." 

1 L  réfulce  de  ce^  récit,  .qu'en  dix  jours,  par  un  tems  calme,  avec  un  vaif- 
fèau  délabré,  l'on  a  fait  autant  de  chemin  l'ur  mer*  qu'on  en  avoii  fait  dans 
an  mois  par  lerre,  avec  la  belle  faifon  &  fans  conu^tems.  Mais  ce  qui 
prouve  combien  la  navigation  a  d'avantage  fur  toutes  les  autres  manières  de 
voyager,  c'eA  le  retour  du  Kamtlçhatka  à  Iakoutsk.  Le  trajet  maritime  ell  trè»* 
court,  quand  il  fe  fait  dans  Ie&  longs  jours  de  l'été,  La  mer  n'ell  point  ora- 
geufc,  on  n'y  craint  que  les  cftlmes..  Mais  en  fuppofant  «jue  le  tems  foit  le 
même  pour' la  travcrfer»  foit  du  CQntinent,  foit  de  la  prefqu'ifle,  on  gagne 
toujours  beaucoup,  en  retournant  d'Okhotsk  k  Iakoutsk.  On  peut  aller,  par 
eau,  du  port  de  mer  jufqu'ïla  rivière  Aidan-,  en' gagnant  la  ioudoma,  qui  fe 
jette  dans  la  Maïou.  Le  chemin  le  plus  difficile  eft  jufqu'^  ia,cruix  de  Ioudo- 
ma. M.  Krachetiinikow  fut  fept  jours  pour  aHer  du  port  d'Okhotsk  k  lou- 
doraskoi-kreft;  de-li,  cinq  jours  pour  entrer  dans  Ja  Maîou ,  mai»  en  ne  na- 
vigeant  que  le  jour;  car  il  defcendit  en  moins  de  trois  jours  la  Ioudoma ,  qui 
De  le  remonte  pas  en  moins  de  cinq  ou  Sx  femaines;  £nfin  it  ne  fut  que  dis- 
huit  jours  k  regagner  Iakoutsk ,  du  port  d'Okhotsk ,  en  y  comprenant  même 
les  tems  de  féjour  &  de  retardement.  Ainfi  le  retour  épargne  la  moitié  du 
tems }  fans  parler  des  fatigues  &  des  peines  du  voyage  par  terre. 
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7ur  donnent  les  K.OaniM»  lea  jsponoui  m  les  ivuucs,  eu  iwi  viu^i  m  ^ua>.» 
té  précife.  M.  Spangenberg (/)  qui  le&a  fuivies  depuis  le Kamifchatka  jufqu'au  ■ 
Jappn,  mais  fans  y  aborder»  ni  pouvoir  les  compter  avec  exa^ïtudé »  noua 
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fiKToma   laiflè  Incertains  &  fur  leurs -vrais  noms  &  fur  kur  nombre.    M.  Krafchenitri. 

BU   Kamt-  kow  a  fuppléé  à  ce  défauc,  par  les  nouons  qu'il  en  a  prifes  dans  Mrs.  Steller 

icB^Tf  A.,  ^  Muller.  „  Au  relie,  il  feroit  &  fouhaiter  (die-  il)  que  la  dercripdon  que 
„  M.  Spangenberg  a  donnée  des  ides  Kouriles  qui  s'étendencjufqu'au  Japon, 
„  pût  s'accon3er  avec  celle  de  M.  Muller;  on  connoîtroic  par- là  au  jufte^ 
p  non-  feulement  leur  grandeur  &  la  véricable  (Icuation  de  chacune  en  parti- 
„  culieir,  mais  encore  la  diftance  qu'il  y  a  encr'elles;  au  lieu  quil  préfentoh 
„  n'en  peut  juger  que  par  conjefture." 
Première  [fle       ^*  première  des  Kouriles,  appellée  ChoumtchoUy  a  do  nord-eft  au  fud- 

«les  Kouriles,  oueft,  cinquante  werftes  de  longueur  fur  trenK  de  largeur.  Elle  eft  remplie 
de  montagnes,  de  lacs  &  de  marais ,  d'où  forcent  de  petites  rivières  qui  tom- 
bent dans  la  mer.  Troiî  de  ces  rivières,  où  l'on  trouve  du  faumon  de  diffé- 
rente efpece,  mais  en  peci'c  quantité,  prélèntent  une  habitation'  chacune. 
Quarante- quatre  perfbnnes  font  toute  la  population  de  i'iflc.  On  veut  que 
ces  habitans  y  foient  venus  du  Kanitrt:hatka,  à  l'arrivée  des  Ruflès;  c'étoit  du 
moins  leur  afyle  le  plus  proche.  Ils  firent,  dit-on  ,  alliance  avec  d'autres 
infutaires  voiGns;  &  les  enfans  foriis.de  ce  mélange  de  Kamtfchadsles  &  de 
Kouriles,  ont  une  figure  plus  avantageufe,  des  cheveux  plus  noirs  &  beau- 
coup plus  de  poil.  Quelle  que  foit  cette  origine,  il  eft  vraifemblable  que  ce 
font  tantôt  les  înfulaires  qui  palfent  au  continent,  quand  ils  ont  trop  de  mon- 
de, ou  trop  peu  de  fubfillancej  &  tantôt  les  habitans  de  la  terre -ferme,  qui 
peuplent  les  iiles ,  quand  ils  y  font  chalISs  par  la  guerre ,  ou  Jettes  par  les  tem- 
pêtes. Ces  difFércntes  caufes  doivent  avoïr  établi  une  réciprocité  d'origine  & 
de  population,  entre  les  Kouriles  &  te  Kamtfcliatka.  Le  trajet  qui  fépare  le 
cap  de  la  péi^infule  d'avec  l'ifie  de  Choumtchou ,  n'eft  que  de  quinze  we^ 
fies,  que  l'on  fait  en  trois  heures,  mafs  dans  un  tems  calme  &  vers  la  fin  de 
la  marée  ;  car,  durant  le  flux,  les  vagues  battent  fi  fort  du  cap  \  l'ide,  que 
les  flots  élevés  de  vingt  à  trente  fagenes,  ne  permettent  pas  aux  canots  d'al- 
ler d'un  rivage  à  l'autre.  Les  Cofàques  appellent  ces  vagues  Souwoem,  les 
Kouriles  Kogmhe;  c*eft-à-dire,  chaîne  de  montagnes;  quelquefois  Kamoui, 
divinité.  Aulfi  leur  jette- 1- on,  en  paflànt,  des  idoles  de  bois  pour  calmer  leur 
courroux,  ou  plutôt  pour  diminuer  la  crainte  du  danger.  Les  fauvages  & 
leurs  dieux  ont  cela  de  commode ,  que  la  malice  des  uns ,  &  la  frayeur  des 
autres,  s'appaifent  de  rien,  comme  elles  s'irritent. 

La  féconde  ifie  efl  Poromoufir,  deux  fois  plus  grande  que  la  première.  Le 
détroit  qui  l'en  fépare,  n'elt  que  de  deux  werftes,  mais  femë  de  rochers,  & 
bordé  de  côres  efcarpées.  Les  habitans  de  cette  ifle  font,  dit-on,  de' vrais- 
Kouriles;  ils  ont  leurs  habitations  fur  la  pointe  du  fud-  ouell,  aux  bords  d'un 
lac  qui  a  cinq  werfles  de  circiiit.  Ces  deux  premières  iQes  font  fujeites  b  des 
trembtemens  de  terre  &  à  des  inondations.  La  mer  y  appone  de  l'Améri- 
que &  du  Japon,  diÊFérentes  cfpeces  d'arbres;  parmi  lefquels  font  des  débris 
de  camphriers.  ,}  On  m'en  a  donné  de  grands  morceaux  ,  "  dit  M.  Kracbe- 
□inikow. 

A  Toueft  de  Poromoufir,  eft  une  ifle  déferre,  défignée  fur  la  carte  fous  le 
nom  XAnfimgent  mais  que  les  Kouriles  appellent  Ouiakoujaich ,  qui  veut 
dire  rocher  efcarpé.    Ce  n'eft  qu'une  montagne  ronde,  qui  paroit,  dit-on, 

exhaler 


Hiftolre  poé- 
tique d'une 
montagoe.' 
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exhaler  de  la  fiimée;  (»i'y  va  des  Kouriles  &  du  Kamtfchatka,  ch^r  ou  pé-  hiitoibb 
cher  les  lions  &  les  veaux  marins,  qui  s'y  plaifenr.  Les  peuples  d'alentour  o"  K*  m^ 
fom  une  biftoire  poétique  de  certe  montagne.  Elle  étoit  auirefoîs',  dirent-  *««*te*. 
ils,  au  milieu  du  grand  lac  Kourile,  qui  eft  fur  la  poînie  du  Kamcfchatka; 
mais  comme  Ton  4ommet  détoboit  la  lumière  aux  montagnes  voifînes,  elles 
lai  tirent  la  guerre,  &  l'obligèrent  de  chercher  un  afyle  à  1  écart,  dons  la  mer. 
O  fut  il  regret  qu'elle  quitia  le  lac ,  &  pour  monument  de  fa  tendreffe  elle 
y  lai^  fon  cœur.  C'eft  un  rocher  qui  eft  encore  dans  le  lac  Kourile ,  &  qu'on 
appelle  Outcfàtchi,  qui  fîgniiie  c€tar  tie  rocher.  Mais  le  lac,  la  payant  de 
retour,  courut  aprèseltej  quand  elle  fe  leva  de  &  place,  &  il  fe  fraya,  vers 
la  mer,  un  chemin  qui  ell  aujourd'hui  le  lit  de  la  rivière  Ozsrnaia.  Les  jeu- 
nes gens-,  dit* on,  rient  de  cette  fable,  &  les  vieilles  femmes  la  racontent 
comme  une  vérité.  C'eA  du  moins  un  refte  de  ce  (lyle  allégorique ,  répanda 
depuis  bien  des  ileclâs,  par  toute  laterire,  fur  les  cataihophes  &  les  révt^u- 
lions  phyiiques  que  te  globe  a  éprouvées.  Tous  les  peuples  fauvages  onc 
mis  leur  hltloire  en  fàbJes,  ou  leurs  fables  en  hifloire;  mais  tous  n'ont  pas 
fyij  comme  les  Grecs ,  embellir  leurs  erreurs.  Les  amours  d'Alphée  &  d' A-  - 
reihure,  en  Sicile,  n'ont  pas  d'autre  origine  que  l'amour  du  lac  Kourile  pour 
h  montagne  Ôuiakoujatch.  C'efl  dons  l'imagination  des  peuples  enfans,  que 
font  nées  ces  deux  fiibles.  Doneez  un  Ovide,  un  Théocrite  eux  Kouriles, 
&  leurs  fîélions  vaudront  peut-  être  celles  de  la  Grèce  &  de  Rome. 

-La  iroifieroe  des  Kouriles ,  (car'  ViÛe  Ouiakoujatch  n'eft  pas  propremwit  de 
ce  nombre)  c'eft  celle  de  Sirinki.  Les  hablians  des  deux  premières  votK. 
chercher  dans  celle  -  ci  des  oifeaux  &  de  la  farana  pour  vivre. 

La  quatrième  elï  l'ifle  ù'Otiekeutan.  M.  Sceller  dit  que  les  habitons  des 
ifles  plus  éloignées,  venant  dans  celle-ci  enlever  les  femmes  &  les  entàns, 
les  infulaires  d'Onekoutan  allerenii  s'établir  It  Poromoufir.  M.'Krachenînikow 
dit,  au  contraire,  que  les  Kouriles  d'Onekoutan  tirent  leur  origine  de  ceux 
de  Poromoufîr.  La  preuve  en  eft ,  que  des  familles  enderes  de  la  quatrième 
Hle  vont  rendre  vifite,  ou  plutfit  hommage ,  aux  habttans  de  la  féconde,  ea 
leur  payant  des  tributs  de  peaux  de  caftor ,  ou  de  renard.  „  On  peut  juger 
„  par- là,"  continue  M.  Kracheninittow ,  „  que  les  autres  hafaitans- d'One- 
„  koutanrne  refuftrolent  pas  de  payer  des  tributs,  fi  l'on  envoyoii  des  gens 
y,  pour  les  foumettre  &  les  affm-er  de  la  clémence  de  S.  M.  Impériale ,  &  de 
„  la  puifTante  proteAion  qu'ils  peuvent  en  attendre  contre  leurs  ennemis,  qui 
„  viennent  de  icms  en  tcms  faire  des  incurfions  chez  eux."  Au  refte ,  il  y 
a  dans  le  récit  de  M.  Krscheninikow ,  ou  de  fon  traduéïeur  françois ,  une 
contradi^on  dans  ce  qu'il  dit  de  la  féconde  iÛe  des  Kouriles  &  de  U 
quatrième. 

En  général,  it  paroît  qu'on  n'a  pas  des  connoifStnces  bien  certaines  fur 
toutes  ces  ifles.     L'auteur  RuITe,  abandonné  de  M.  Steller  à  la  quatrième  ifle, 
à  recours  à  M.  MuUer,  pour  la  defcripiion  des  fuivanceg,  dont,   fon  pre*     ' 
mier  guide,  ni  lui,  n'ont  pu,  dit -il,  avoir  aucun  détail.    M,  MuUer  ea 

garle  d'après  les  notitms  qu'il  en  a  tirées  des  Japonois  qui'  firent  naufragé  an 
[amtlcbatka ,  d'où  ils  furent  envoyés  à  Pétersbourg.    Mais  il  n'efl  point  d'ac- 
cord avec  M.  Steller,  ni  fur  le  nombre,  oi  fur  la  place  de  ces  ifles.     ■ 
XX f^.  Parh    ^  N        • 
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HiiToiiK      La  cinquième  cft*  félon  lui,  TiQe  Kmkoumkha.    Elle  forme  on  xnat- 
su   K-.MT-  gie  avec  les  iÛes  Sirinki  &  Ouiakhkoupa;  nuis  elle  eft  la  plus  méridionale 
tcoAiKA.   jgj  („ij^    ^^  |[  paroit  que  ^g  font  ces  \Qg^  q^j  font  indiquées  danS  l'Ada» 
„  RiifTe,  fous  les  noms  de  Diakou,  Sainte-Hélié,  ou  llia,  &  Galante." 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  cinquième  &  de  la  ûxiemc  ifle,  fur  la  poûdon 
derquelies  les  géographes  font  en  coateftadcHi  >  la  iêpcieme  eft  Araoumakoa- 
ta».,  qu'un  volcan  rend  déferce. 

La  huitième  ell  Siatkoutan,  qui  a  quelques  habic^ns;  la  neuvieiue  ,  à 
Toueft,  efl  Ikarma\  la  dixième,  au  fud-ouefl,  Machaoutchw\  la  onzième, 
au  fud  eft,  s'appelle  Igathon,    Ce  font  de  petites  iûes  déferces. 

La  douzième,  \  utie  demi -journée  de  Siaskoucan,  au  midi,  s'appelle  Ûio- 
koki.  On  dit  que  les  Japonois  en  tirent  de  k  mine;  mais  on  ne  fçaic  de  quel- 
le efpece. 

La  treizième  ifle,  &  les  quatre  fuivantes,  font  NémgOt  Cachowa.,  Ou- 
chitir^  Kitoui  St.  Ckimottchir.  En  moins  de  .douze  heures,  on  peut  iraver* 
fer  dans  un  canot  chacun  des  détroits,  qui  les  fépareni;  mais  on  rifque  d'ê« 
ire  emporté  m  .pleine  mer  &  d'y  périr,  caoc  les  courans  y  foac -forts  &  les 
vagues  enflées,  pour  peu  que  le  vent  s'élève.  Aulïï  len  habiians  de  ces  illes, 
ne  vont  ils  de  l'une  ii  l'autre  qu'au  priutems  &  par  une  mer  calmel  La  fei-  - 
zieme  a  des  rofeaux  dont  on  fait  d^  flèches;  &  la  di&-lepùeme,  d^  houw 
mes  indépendans. 

La  dix>huitieiBe  eft  Tchirpoui^  qui  n'a  point  d'babitima;  mais  ellefonr- 
nit  des  oifeaux  &  des  racioes  à  la  précédente  &  à  la  fuivante. 

CelliI'CI  s'appelle  Itourpou,  (î  éloignée  de  Chimouchir,  que  de  l'une 
on  ne  voit  point  l'autre.  Ouroup  eft  la  vingtième }  &  Kgurachir,  la  vÎDgt 
&  unième. 

La  dernière,  la  plus  grande  &  la  plus  fameufe  de  toutes,  eft  Tifts  Mat- 
mai.  hçs  hat»tans  nombreux,  comme  ceux  des  trois  précédentes,  ont  avec 
Erreur  des  ^"^  ^  même  origine,  &  la  même  lao^e.  Les  Japonois  les  appellent  tous 
géographes  du  nom  général  de  peuples  de  leffà.  „  Ceci  peut  lervir,  dit  M.  Kracbeniat- 
fur  la  rerre  „  kow,  à  corriger  l'erreur  des  géographes,  qui  ont  donné  le  nom  de  leffi)  à 
de  lelTo.         ^^  une  grande  terre  fituée  au  nord-  eft,  près  do  Japon." 

Les   habicans  d'Ouroup  &  d'Itourpou  ,  eouuiiercerent  autrefois  durant 

vingt  cinq  ou  trente  ans,  avec  les  l^urilcs  voifios  du  Kamcfchatka.    Mais 

qut;lques  uns  d'eux  ayant  été  faits  prifonniers  dans  l'iUe  de  PoromouGr,  le 

commerce  tk.  la  navigation  furent  interrompua  eUtre  les  KourUes  des  deux  ex- 

'  crémicés  de  la  chaîne. 

Les  premières  &  les  dernières  de  ces  ifles ,  n'ont  prerque  pas  de  bois. 
L'ifle  Kourflchir  eft  fangeufe  &  ferrugineufe ,  die  M.  :>teller.  On  y  voit  beau- 
coup de  bfites  fcroces,  des  ours,  des  chèvres  fauvagea,  des  renards,  mais  in- 
férieurs à  ceux  du  Kamtichatka.  Les  Japonois,  dit  on,  vtmt  (ous  tes  ans  y 
acquérir  des  peaux  de  ces  fones  d'animaux,  pour  des  uftenffles,des  meubles  Sx, 
des  érofies  qulJs  y  apportent.  D'autres  prétendent  que  les  habitans  de  Kou- 
rachir  vont  fnrndre  &  Maimai  des  éto0é8  du  Japon,  de  t'oie,  de  coton,  âc 
des  uftenllles  de  fer,  pour  les  reventke  aux  iÛes  d'Oiiroup  &  d'iuwrpou. 
Celles-ci  donnent  en  Ktour  des  toiles. d'-ortie. 
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L'isLB  MamaU  habitée  par  des  Japonois,  la  plopart  baiinU,  offre  une  HtiroiKs 
ville  de  Ton  nom ,  munie  d'armes  &  de  foniftcacions.     A  la  pointe  du  fud-  ^^  Kamt- 
oo«ft  de  l'ifle,  eft  uoe  gamjfon  pour  défendre  le  pays  de  l'invaGon  de»  Chi-  sfiRAtsi. 
nois  &  des  incurfions  «  la  Corée.     Le  décret,  ou  le  courant  de  mer,  qui 
palTe  entre  cette  Ifie  &  le  Japon,  large  en  cenains  endroits  de  vingt  weriles, 
&  rétrécit  en  beaucoup  d'autres,  &  partout  ell  hèrifTé  de  caps  &  cte  rochers, 
qui  rendent  le  patTsKe  trèt-diffldle.  .Si  l'on  perd  do  tems,  ou  fi  l'on  manque 
d'attention,  les  TailTeaux  vont  fe  brifer  fUr  ces  écueils,  ou  font  emportés  en 
haute  mer,  par  la  rapidité  des  courans. 

„  Au  refle,  dit  M,  Kracheninikow,  on  fçait  que  les  Hollandois,  après 
„  avoir  quitté  cesifles,  (ce  font  les  quatre  dernières  Kouriles^  trouvèrent, 
„  dn  c6cé  de  l'eft,  une  petite  ifle,  )i  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  à'i/le  det 
„  états;  &  que  de -Ik, continuant  plus  loin  leor  route  il  l'eft,  ih  apperçurent 
„  une  grande  terre, (qu'ils  appetJerent  ferre  de  la  compagnie)  qu'ils  croyiMeot 
„  unie  ftu  continent  de  l'Amérique  fcptentrionale.  Les  rapports  faits  par  les 
„  Japonois,  &  les  éclaircintmens  donnés  par  les  babiians  de  Tifle  d'ieflô,  ne 
„  nous  ont  procuré  aucune  lumière  là  -  deflus  :  mais  il  parole  que  la  terre  da 
„  la  compagnie  eil  la  même  que  celle  qui  fut  découverte  par  le  capitaine  Ef* 
„  pagnot  de  Gama;  qu'on  doit  plutôt  la  re^rder  comine  noe  ille,  qiie  corn- 
„  me  un  continent,  parce  que  l'Amérique,  fuivant  toutes  les  oblèrvations  fai* 
„  tes  entre  le  Japon  &  la  Nouvelle  Efpagne, .  ne  pew  s'étendre  aullt  lofe  vers 
„  Toueft  b  cette  même  latitude." 

Db9  quatre  ifles,  qui  compofeni  la  terre  d'Iefib,  M.  i^angenberg  n'a  doi> 
né  leurs  noms  propres  qu'à  deux,  qui  font  Macmai  &  Ktnir»:bir.  Celles 
qu'il  a  désignées  fous  les  noms  tle  Zelenoi  &  de  Tfiiromioi,  ifle  verte-,  &  des 
citrons.,  doivent  être  les  ifles  d'Itourpon  &  d'Onroup.  S'il  y  a  de»  ciirotn 
en  effet  dans  ces  ifles,  (ce  qu'on  n'afibre  pas,  quoiqu'elles  foknt  )i  la  latitude 
de  4^  à  45  degrés,  où  le  climat  eft  aflèz  chaud  pour  produire  de  ces  fruits.^ 
voilii  le  chemin  des  déKces  ouvert  aux  Ruflès;  il  eft  vrai  qoe  c'eft  par  lea 
horreurs  de  k^  mer  '  glactale.  Mais  quels  obftades ,  quels  fnccès  (bac  au  -  de^ 
fus  de  leurs  foms  ?  „  Ne  font  -  ils  pas  ce  peuple  fi  Âmeux  par  fit  puifiàiKe  & 
„  Tes  conquêtes,  qui  eft  en  état  de  vainae  le  refte  de  la  terre?"  C'eft  ce 
que  leur  demandèrent,  dit  M.  Steller,  les  habitaos-  de  Koomdiir. 

On  juge  par  la  fituation  des  ifles  Kouriles, que  letirs hobiians  devroicnt  pDf  «dation  des 
ttciper  également  de  la  ligure  &  des  mœurs  dés  Japonois  &  des  Kamifcbada^s,  Koutilcs* 
qu'elles  réparent.  Mais  la  différence  prodigieufe,  que  la  police  &.Us  ans  om 
mife  entre  on  empire  riche  &  peuplé,  tet  que  celui  du  Jvpao,  &  des  Ifles  qui 
font  ou  déferles,  on  ma]  habhntes,  fait  que  les  infulaires  des  Kouriles. doivem 
beaucoup  plus  refltmbler  aux  ftuv^es  da  KamtTebatka,  qu'au  peuple  Kroee, 
mais  indultrieux,  du  Japon.  Si  l'on  croit  que  la  proximité  puiflè  avoir  la  mâ^ 
me  influrnce  pour  le  bien  que  pour  te  mel ,  it  fumt  pour  ie  détroMpcr  de  cet- 
te prévention,  de  jetwr  un  coup  d'cnl  fur  la  Corfe,  qui,cnriroDiié&de  detK 
nations,  depuis  longiems  édsirées  &  poUcées,  a  coirIcFvé  Ta  féfocicé,  &  p»- 
rcflè,  fon  ignorance  naturelle,  &  paroit  encore  plus  loin  de  l'Lalie,  ^ur  let 
8rr<,^  les  toix,  que  le»  pirates  Africains  ne  te  fom  de  l'Europe,  pou*  t'iiidu- 
Ilrie  &  tes  lumines.  Des  iâes'PMivKs.  incutcn  &  d'ui  abwt difficile^  d'un 
N  a 
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féjouF  défagréable  &  peu  fûr ,  n'aciirent  point  un  peuple  commerçaot  >  qui 
pourroii  les  dél'richer  &  les  cultiver.  Des  fauviges  fans  ans  .&  fans  conaoif- 
fance,  n'abordent  gueres  chez  une  nation  policée,  dont  les  mœurs  &  le  carac- 
tère repoulTent  encore  plus  l'homme  groITier,  que  celui-d  ne  rebute  l'homme 
civilifé.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  trouver  beaucoup  de  rapports  encre  les 
Kamtfchadales  &  les  peuples  Kouriles. 

Ceitx-ci  font  pourtant  mieux  &ics,  d'une  taille  &  d'une  ligure  plus  avaj^ 
tageufes.  Tout  ce  qu'ils  ont  de  fauvage,  ils  le  tiennent  des  Kamircbadales» 
ou  des  Toungoufes  errans  du  continent ,  comme  un  vifage  bafané ,  Tufage  de 
fe  noircir  les  lèvres ,  &  de  fe  peindre  des  figures  fur  les  bras  jufqu'aux  cou- 
des i  de  Te  faire  des  habits ,  compofés  ,de  peaux  de  bétes  &  d'oifeaux  de  diffé- 
rentes efpeces,  alTorcis  de  poils  &  de  plumes  de  toutes  les  couleurs.  Tout  ce 
qu'ils  ont  d'arciâciel,  ils  le  tiennent  des  Japonois,  comme  la  coutume  d'avoir 
les  cheveux  ras  par  devant,  jufqu'au  fommet  de  la  tête,  &  pendans  par  der- 
rière; de  porter  aux  oreilles  des  anneaux  d'argent.  Souvent  ils  mêlent  les 
deux  goûts  &  rhabillemenc  fàuvage  aux  étoffes  du  luxe.  Curieux  des  brillan- 
ces couleurs,  mais  peu  jaloux  de  la  propreté,  un  Kourile,  habillé  d'écârlate, 
portera  fur  fes  épaules  un  veau  marin  dégoûtant  de  graiffe  &  de  fang.  Un 
Kourile,  dit  M.  Sieller,  trouvant  un  corfet  de  foie,  mit  cet  habillement  de 
femme ,  &  fe  prometia  gravement  devant  les  Col^ues ,  qui  fe  moquoient  de. 
lui.  Quel  étoit  le  plus  {lupide  ;  ou  le  lâuvage ,  qui  penfoit  que  les  femmes 
&  les  hommes  éioient  partout  babilles .  également ,  comme  dans  fon  ifle  ;  ou  Je 
Cofaque ,  qui  n'en  fçavoit  pas  affez  pour  réfléchir  que  rinCulaire  ne  dévoie  pas 
en  fçavoir  davantage  ? 

Les  Kouriles  le  nourriflènt  de  quadrupèdes  marins,  &  fe  logent  comme  les 
Kamifchadales ,  quoiqu'avec  plus  de  propreté ,  lapillànt  leurs  fieges  &  leurs 
murailtea  de  nattes  de  jonc.  „  Ils  connoKTent  auQî  peu  la  Divinité,  que  les 
„  Kamifchadales."  Mais  ils  ont,  comme  eux,  leurs  idoles  de  bois,  qu'ils  ap> 
pellenc  Ingoul  ou  Inakhou.  En  font -ils  des  dieux,  ou  des  démons?  c'eft  ce 
qu'on  ignore.  Mais  ils  leur  offrent  les  premières  bêtes  qu'ils  prennent,  en 
mangent  la  chair  &  leur  en  laiiTent  la  peau.  [Quand  ils  chic  quelque  voyage 
à  faire  fur  mer,  ils  y  portent  ces  figurçs  ou  idoles  avec  eux,  &  lorfqu'il  y  a 
du  danger,  ils  les  jettent  dans  l'eau,  furcout  dans  le  tems  de  flux  &  reflux, 
qui  fe  nit  avec  une  agitation  extraordinaire  encre  la  première  iûe  des  Kouriles 
&  la  pointe  méridionale  du  I^mtfchitka:  ils  efperent  que  par -là  ils  appaife- 
Tont  les  âots.  ] 

Ils  ont  des  baidares  pour  naviguer,  en  été,  des  raquettes  pour  marcher 
en  hiver,  faute  de  chiens  pour  aller  en  traîneaux.  Quand  les  femmes  ne  font 
pas  des  naices,  ou  des  habics,  elles  fuivenc  leurs  maris  it  k  chafiè  des  bét^s 
marines. 

Les  Kouriles  ont  jufqu'à  deux  ou  trois  femmes;  mais  ne  voietK  tes  fil- 
les qu'ils  recherchent,  que  la  nuit  à  la  dérobée,  comme  les  Tarcares  Mz- 
bométans,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  ^yé  au  père  le  prix  que  ddc  leur  coû- 
ter la  fille. 

Une  femme  infidelle  occalionne  à  fon  mari  la  perte  de  l'honneur,  ou  de 
Ia_vie.    Le  mari  qui  l'a  furprife,  appelle  Ton  adrerfaire  en  duel,  &  c'ell  aa 
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bâton.    Celui  qui  fait  le  défi,  reçoit  ie  premier,  fur  Je  dos,  trois  coups  d'u-  Hutoii  i 
ne  iiu^e  groflè  comme  le  bras:  enfuite  il  les  fend  à  foa  enoemi.     Ce  jeui'f  Kamt- 
condnue  ainfi,   jufqu'i  ce  que  l'un  des  deux  demande  grâce,  ou  fuccombe  *'^''*^**'  ' 
ions  le  nombre  &  la  force  des  coups.  Kefurer  le  duel ,  ferojt  un  deshonneur , 
comme  il  l'eft  dans  l'Europe,  qui  peut-être  a  pr4s  ce  bel  ulàge  des  Kouriles, 
avec  la  différence  que  les  mœurs  de  nos  pères  ont  mife  entre  le  bâton  &  l'é- 
pée;  Tarme  la  plus  meunriere  devant  être,  fans  douce,  la  plus  noble.    Le 
coupable ,  qui  préfère  la  vie  ii  t'bonneur ,  doit  dédommager  le  mari ,  par  une 
compoUdon  en  bétes,   en  habits,  en  proviGons  de  bouche.    Ces  fortes  de 
compenfattons  s'introduiront  p^uc-étre  auffi  chez  les  peuples  policés,  qui 
n'ont  pas  encore  perdu  l'ufage  du  duel,  mais  qui  commencent  ii  fentir  le  ridi- 
cule &  l'abus  de  fe  faire  tuer  pour  une  femme  qu'ils  méprifent. 

Les  femmes  Kouriles  [accouchent  plus  difficilement  que  celles  du  Kami- 
fchatka,  puifque,  de  l'sveo  même  des  Kouriles,  il  leur  faut  trois  mois  pour 
fe  rétablir:  elles]  ont  un  ufage  plus  cruel,  que  celui  de  trahir  leurs  maris. 
C*e(l  que ,  quand  elles  accouchent  de  deux  enfàns ,  on  en  fait  périr  un.  Ce- 
pendant ce  peuple  eft  doux  &  humain  ;  il  refpefte  les  vieillards,  il  chérit  les 
uens  du  fang;  il  connoît  l'amliié. 

„  C'est  un  fpeâacle  touchant,  dit  M.  Kracheninikow ,  que  de  voir  l'en- 
„  trevue  de  deux  amis ,  qui  habitent  dans  des  ifles  réparées.  L'étranger  vient 
„  fur  un  canot  &  l'hâte,  qui  va  le  recevoir,  marche  avec  cérémonie.  Cha- 
„  cun  endoflè  fon  habit  de  guerre,  prend  Tes  armes,  agite  Ton  fabre  &  fa  lan- 
„  ce.  Ils  bandent  leur  arc  l'un  contre  l'autre ,  comme  s'ils  alloient  combat- 
„  rre,'  &  ils  s'approchent  en  danfani.  Quand  ils  fe  font  joints,  ils  s'embraf- 
„  fent  avec  toutes  forcei  de  careflès  &  verfeni  des  larmes  de  joie."  On  me-  - 
ne  le  convive  dans  une  iourte ,  on  le  fait  aflèoir,  on  fe  tient  debout  devant 
lui ,  pour  écouter  le  récit  des  avantures  de  fon  voyage ,  les  nouvelles  de  fa  fia- 
mille.  Quand  il  i  fini  de  parler,  le  plus  âgé  de  l'habitation  raconte,  à  (on  ' 
tour ,  tout  ce  qui  s'efi  pafl%  dans  t'ifle  durant  l'abfence  de  l'étranger.  On  fe 
réjouit,  ou  l'on  s'afflige  tour- à -tour,  félon  la  nature  des  récits.  Enfin  od 
mange ,  od  danfe,  on  chante.  [Us  enfévelifTent  leurs  morts  en  hiver  dans  la 
neige ,  mais  l'été  dans  la  terre.  Le  fuicide  eft  aulO  commun  chez  eux  que 
chez  les  Kamtfchadales  ;  mais  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'ils  fe  foîeat  £ùc  mou- 
rir par  la  faim.     Telles  font  les  mœurs  des  Kouriles.] 

CoMHB  le  Kamtfchaïka  n'ell  important  pour  les  Ruflès,  que  par  la  com-   q^,  j^^^^ 
muoication  qu'il  peut  leur  ouvrir  avec  les  deux  grandes  fources  du  commet-  situées  bu. 
ce  &  des  richeOès  ;  il  e(l  naturel ,  qu'après  avoir  trouvé  la  route  qui  les  me-  tbe  lbKiut- 
ne  au  Japon  &  aux  Indes,  ils  en  cherchent  une  vers  l'Amérique.  La  prefqu'is-  **;a"/*  " 
le  du  Kamtfcbatka  doit  être  à  peu  près    également  éloignée  de  ces  deux  ré-  '■^"'^^•Q"'' 
gions;  s'il  efl  vrai  que  les  terres  fituées  à  l'ell  de  Tchoukotskoi  ne  foienc 
qu'il  deux  dégrés  &  demi  de  ce  cap ,  &  faflènt  partie  du  continent  de  l'Amé- 
rique (  tu  ). 

M.  Stkller  va  plus  loin  dans  fes  conjeâures.    Il  dit  que  ce  cooiineot 

(b)  Voyez  notre  Tome  XXII,  pig,  i88  te  ftiiv.  R.  d.  E. 
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HiiToiRi  fnué  depuis  k  gaene.  juiqu'ui  6o«iM.  degré,  de  ladtude  f^piencrioiHdf  » s'étead 
bu  KiMT-  (J^  fud-oueft  au  nord-eI{,  prefque  partout  k  une  égale  diiitUicc  des  cdtes  di) 
■  «UATXA.  Kamtfchacka.  H  foupçonne  même  que  ces  deux  cominens fe  joigngient  autre- 
fois. La  figure  des  cdies  de  l'un  &  de  l'autre;  le  grand  aombre  de  caps  qui 
s'avancent  des  deux  câtéi,  dans  une  longueur  de  trente  li  fouante  werlles;  la 
multitude  &  la  Ctuation  des  iiles  qui  fe  trouvent  entre  ces  deux  terres,  fur 
une  mer  fort  étroite;  tout  le  porte  à  préfumer  que  l'ancien  &  le  nouveau 
monde  ont  été  lïparés  avec  violence  par  cet  élément  qui  change  perpétuelle* 
ment  la  face  du  globe  terre^re.  '' 

Chaîne  d'is*  „  Lus  illeB ,  dit-  il,  qui  s'étendent  depuis  le  Kamtfchatka,  jufqu'Ji  l'Ame* 
les  parallèles  ^,  rïque,  entre  le  5ieme.  &  le  54800.  dégrô  de  latitude,  forment  une  chaîne 
wfKamtfchat-  ^^  ^^^^^  j-yj^jg  ^y^  j^j  }flgj  Kouriles.    La  terre  de  la  compagnie  doit  être  la  bat 

„  te  du  triangle  de  ces  deux  chines  d'ifles.  " 
Rappomen-      Enfin  il  y  a  des  rellèmblances  frappantes  entre  les  Ksmtfchadales  &  leurs 
irc  les  Kamt-  voifins  de  rAmériqoe.    Les  traits  du  vifage  font  les  mêmes;  les  uns  &  les  au> 
uhadales  &    ^g,  mangent  de  la  farana,  qu'ils  préparent  de  la  même  manière;  leurs  haches, 
ples^de  [X'   leurs  habits,  leurs  chapeaux,   leurs  canots,    tous  ces  objets  de  comporaiftMi 
méiique.         portent  b  croire  qu'ils  ont   la   même   origine.     Le  continent  de  l'Amérique 
n'eîlc -il  jamais  été  joint  à  celui  de  l'Afie,  (xs  deux  panies  du  monde'fbnt  fi 
voifines,  qu'il  eft  très  -  poDîble  que  les  habitans  de  l'^Ge  aient  pa0i  en  Amé- 
rique par  les  illes  intermédiaires,  qui  favorifoieni  cette  tranfmigration.    M. 
Steller  joint  k  ces  traits  de  conformité,  des  rapports  très- fenfîbles  entre  les 
nuBurs  des  Kamtrchadales  &  celles  des  Américains.   Mau  ces  reiTeniblances  ap- 
partiennent peut -être  plus  au  climat,  i  la  pofidon,  au  genre  de  vie  commua 
i  toqs  les  fauvages  du  nord,  qu'il  l'origine  des  deux  natitrtis.     C'ell  dans  les 
langues,  plus  que  dans  lès  ufagcs,  qu'il  faut  chercher  les  radnes  dea   diB'érea* 
KS  populations.     Or,  fi  le  langage  ne  montre  point  de  traces  de  parenté,  en- 
'      ire  les  habitans  de  l'Alte  &  de  l'Amérique,  il  efi  ttiffidle  d'en  établir  fur  les 
autres  rapports ,  t^ui  font  plutôt  de  l'homme ,  que  du   fang.     Miis  il   s'agic 
moins  de  fçavoir  les  relations  que  la  nature  mil  autrefois  d'un  continent  k  l'au- 
tre, que  de  découvrir  celles  que  le  commerce  &  la  navigation  y  peuvent  créer 
ou  renouer. 

Parmi  les  ifles,qui  ferviront  peut-être  un  jour  d'entrepôt, ou  de  relâche, 
il  la  navigation  des  Rufiès  en  Amérique,  une  des  plus  conGdérahles  eft  TiHe 
cb  Bering.  £l|e  exige,  par  riroportance  &  la  nouveauté  de  fa  découverte , 
une  defcription  détaillée. 

L  '  I  s  L  E  de  Bering  s'étend  entre  le  55*016.  &  le  60  «"».  degré  de  latitude , 
Defcription  du  fud^ell  au  nord-oueth  Son  exirèmiié,  la  plus  voifine  du  KamtfchailLa , 
Berkœ*  ***  **'*"  ^^  éloignée  que  de  deux  dégrés,  su  nord-ett  de  la  pretquffle.  L'ifle 
n'a,  dit- on,,  que  cent  foixante-cinq  werfles  de  longueur,  fur  une  largeur 
inégale,  qui  varie  depuis  cinq  werftes  jufqu'à  vbigt-  trois,  eeere  les  180  ^ 
iSseme,  degrés  de  longitude.  „  Sa  longueur  eft  li  peu  proportionnée  avec  Et 
„  lurgeur,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas.,  dit  M.  Steller,  une  ifle,  dstK  l'univers, 
„  auHi  firguiierc  à  cet  égard."  Pourquoi  donc  cet  auieur  ajoute- 1- il  que 
toutes  les  illi::^  qu'on  a  appe^çue»  de  ce  côté  de  i'Aoïériquc ,  &  toutes  celles 
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qoi  (bnt  lîniées  )i  l'eft  du  Kamirchatka,  odi  k  i>eu  piis  la  mâan  praponion?  Hiivomt 
Cette  ifle  eft  compofée  d'une  maflè  de  mcM](agae&  On  vinr  les  plus  éle*  "^  Eaut- 
vées*  par  un  cems  fereîn,  à  vingt  lieues  de  diftance.    C'écoii  une  ancieone  ■c^i'ica. 
opinioD  des  Kamcfcbadalei,  qu'il  dcvolt  y  avoir  nue  wrre  Tis-à'vis  l'embou-    Sei  mon»* 
chute  de  la  Kamcrchatka  ;  parce  qu'ils  voyoient  toujours  des  brouillards  de  ce  ^^' 
c6ié ,  quelque  pur  que  fhc  i'horiZon.    Cep«ndani  les  plus  bautes  de  cei  moa- 
tagœs  n'ont  que  deux  werfles ,  ou  demi  -  lieue ,  de  bauteur  perpendicuiaire. 
Leur  principale  chaîne  eft  ferrée  ât  contioue.    Celles  â'ï*côcé  font  coupées 
de  vallons ,  formés  par  jje  petits  ruiOeaux ,  qui  prenant  leur  cours  dans  la  lon- 
gueur de  l'ifle,  ont  leur  embouchure  au  nord  ou  au  midi.  Les  vallées,  creu- 
fées  entre  le«   [dus  hautes  montagnes,  ont  les  plus  petits  ruilTeaux  &  fooi 
étroites.     Celles  qui  (bnt  au  pied  des  monagnes  les  moins  élevées ,  font  plus 
larges  &  arrofées  des  plus  grands  ruifleaux.  De  même  ,  les  plaines  les  plus  éloi- 
gnées des  grandes  montagnes,  ou  placées  derrière  les  caps  les  plus  bas,  font 
plus  étiendues  que  les  plaines  voifines  des  hauts  promontoires.  Les  terres, com- 
me les  eaux,  s'étendent  &  s'élargiflèni  en  s'éloignant  des  montagnes  &  s'ap- 
prochaht  de  la  nter.     Les  montagne:*  de  l'ille  ds  Bering ,  font  en  général  corn- 
pofées  d'un  roc  de  la  même  efpece  &  de  la  même  couleur.    M^is  les  caps  qui 
s'avancent  en  nier,  font  d'one  pierre  dure  &  grisAtfe.   M.  Stellèr  atcribue  cet- 
te différence  il  l'eau  de  h  mer.  « 

Lfes  côtes  méridfomiles  de  Hfle  ftwk  plus  efcarpées  fit  ipla$  fompoes,  qu« 
celles  du  nord.  La  forme  &  l'arpeft  des  montagnes  &  des  cdtes,  offinu  par- 
tout, k  l'iniagination  de  M.  Sieller,  l'ouvrage  des  inondations  de  la  mer,  des 
tremblemens  de  terre  &  des  fontes  de  neige.  On  lui  prête,  i  ce  fujet,  quel- 
ques obfervattons  qui  feront  peut  -  être  curieufes  pour  les  phyliciens ,  mais 
donc  nous  ne  garantifTons  ni  l'utilké  ni  même  rfiuthenticité,-va  ta  négligence 
avec  laquelle  on  nous  les  donne.  11  en  ell  de  l'ouvr;^  de  M.  Krjchenini- 
kow,  dans  certains  endroits,  comme  d'un  lien  de  l'jile  de  Bering,  qu'on  ap- 
pelle Vantre.  Les  rochers  y  rèpréfentent  des  ttturailles,  des  efcaliers,  des 
baftions;  les  uns  refl^mblent  k  des  cOionoes;  plilOears  fortneni  des  voûtes  & 
des  pones;  mais  elles  paroiflènt  plutôt  un  ouvrage  de  l'art,  qu'un  jeu  de  la 
nature.  AinC  la  coIlefUon  de  l'auteur  Rufle  parott  quelquefois  moins  l'hiP- 
lolre  de  la  n^iure,  qu'un  amav  d'érudition  apprêtée ,  compilée  &  malwdoif 
née.'    C'éft  au  iefteur  d'en  juger, 

„  S'il  y  a  d'un  côté  de  l'ifie  une  baye,  (dit  cetJiiflOrien  dii  Kawifcbit*  Obrervailoi» 
„  ka ,  d'après  M.  Steller  fans  douit)  il  fe  trDuve  fur  le  rivtfe  oppofé  un  fiogullem. 
„  cap;  &  partout  où  le  rivage  va  en  pente  douce,  &  où  il  en  fablonneux, 
„  vis-à-vis  il  eft  plein  de  rochers  &  entrecoupé..    Dans  les  endroits  où  la 
„  côte  fe  brife ,  &  tourne  d'un  côté  ou  de  l'autre ,  on  obferve'  qu'un  peu  au» 
^  paravani  le  rivage  eft  toujours   fort  efo&rpé ,  l'^lpace  d'une  ou  de  deux 

„  wcrftes On  a  obfervé  fur  les  plus  hautes  montagnes,  que  de  leuP 

„  intiirieur  il  fort  des  ef^eces  de  noyaux ,  (toi  fe  terminent  en  cônes  ;  5c 
„  quoique  la  matière  dont  ils  font  ifaits,  ne  À&in  en  rien  de  celle  des  mon- 
„  tagnes  mêhws,  ils  font  pourtsmi  plus  tendres,  plus  purs  &  plus  clairs." 
M.  Kracheninikow  dit  „  qu'on  peut  regarder  ces  noyaux,  qu'il  croit  formés 
„  par  quelque  mouveAéat  letérieurde  k  lefre,  fit  ferteut  par  fa  preUloa  vers 
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HiiToiRB  „  le  centre,  comme  une  efpece  de  criftal,  ou  comme  la  matière  la  plus  pu* 

DU  Kaht*  ^  re  des  montagnes,  qui  forcaui  du  centre  eA  d'abord  liquide  &  fe  durcit 

it-a*Tïâ.   ^^  enfuiceàrair."       , 

L^isLB  de  Bering  ell  eQvironne'e  au  nord-efl,  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
wcrftes,  de  bancs  couverts  de  rocbers,  qui  femblenc  avoir  été  décachéit  par 
la  mer  de  l'ifle  même  dont  ils  augmencoient  la  largeur.  Ces  rocs  ont  les 
mêmes  couches  que  les  montagnes,  &  l'on  apperçoit  entr'eux  des  traces  du 
cours  d'une  rivière.  Sous  ces  rochers  les  plus  efcarpés,  l'eau  eft  baflè,  con* 
tre  l'obrervation  générale  qui  trouve  prefque  toujours  la  profondeur  de  l'eau. 
Air  les  rivages  de  la  mer ,  proportionnée  il  l'élévation  des  côtes.  KnSa  ce 
qui  prouve  combien  Tocéan  travaille  forcement  fur  cette  ifle  ,  c*elt  qu'en 
moins  de  Ih  mois  elle  a  changé  de  face  dans  un  endroit  où  une  montagne  e& 
tombée  dans  la  mer. 

Mais  l'iUe  de  Bering,  remarquable  par  elle-même,  ne  l'eft  peut-être 
pas  moins  par  celles  qu'on  découvre  dans  fes  environs.  Ce  font  autant  de 
iignaux,  &  peut-être  de  pons,  que  la  nature  a  mis  fur  le  chemin  du  nord 
de  l'Aiîe  k  l'Amérique.  Ainfî ,  tandis  que  les  Anglois  &  les  François  cher- 
chent, à  l'envi,  des  ifles  qui  leur  afTurenf  l'entrée  du  nouveau  monde,  par 
la  mer  du  fud  ;  il  eft  aflez  Cngulier  que  les  KulTes  s'ouvrent  une  chuine  d'iUes 
qui  les  y  mené  pat  la  mer  du  nord.  Si  jamais  ce  valte  continent  fc  peuple 
par  les  deux  zones  glaciales  outerapérées;  c'eft  alors  peut-être  qu'on  verra 
les  riches  conquérans  de  la  zone  torride  expofés  auit  mêmes  révolutions,  que 
les  peuples  méridionaux  de  l'&urope  ont  plus  d'une  fois  éprouvées  fur  notre 
hémirphere.  Ce  bouIeverfementSes  empires  &  des  nations,  ed  d'autant  plus 
facile  à  prévoir  dans  le  lointain  des  Hâcles,  que  les  Ruiles  ièront  toujours  les 
ealàns  des  Huns ,  fil  que  les  maîtres  du  Mexique  &  du  Bréfil  ne  promettenc, 
pas  d'être  des  Romains. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'svenir,  afTurons-nous  d'un  préfent  plus  heureux^ 

il  cependani'  les  progrès  de  la  navigation  font  réellement  ceux  du  bonheur 

des  hommes.     Les  Ruifes  qui  font  allés  jufqu'à  l'ifle  de  Bering,  difeqt  que.du 

Deux  autres  fommet  de  fes  montagnes  on  découvre  deux  autres  iOes.  L'une  au  midi ,  n'a 

iflef.  que  fept  werftes  de  circuit;  l'autre  au  fud-oueft,    renferme,  dans  une  en- 

ceinte, de  trois  werfl:es ,  les  deux  rochers  qui  la  compofent. 
Quatrième       Au  nord  de  l'ifle  de  Bering,  dans  une  Ûiuation  ii-peu-près  la  même,  ou 

^^' .  parallèle,  eft  une  iile  de  quatre -vingts  à  cent  werfles  de  longueur.  Elles  font 

fëparées,  l'une  de  l'autre,  par  un  détroit  de  vingt  werftes,  au  nbrd-oueft, 
&  d'environ  quarante  au  fud  -  elt.  Les  montagnes  de  la  dernière ,  font  moins 
hautes  que  celles  de  la  première.  On  y  trouve,  à  trente  brallès  au-delTus 
du  niveau  de  la  mer,  une  grande  quandté  de  troncs  d'arbres  &  de  fqiie- 
lettes  entiers  ie  Htw  ouuioes,  que  la  mer  y  a  vomis,  fans  doute,  dans  une 
inondation. 

.  La  terre  y  efl  fujette  k  de  fréquens  tremblemeps,  dont  quelques-uns, 
au  rapport  des  voyageurs,  Otit  duré  l'efpace  de  Gx  minutes.  Du  relie,  le 
climat  de  cette  lue  eft  plus  rude  Se  plus  piquant  que  celui  du  Kamifcbaïka , 
foit  parce  qu'elle  eft  fort  expofée  î  tous  les  vents,  foit  parce  qu'elle  n'a  point 
de  bois.    Dans  les  vallées  hiriout ,  les  tourbillons  de  veut  font  £  forts ,  qu'il 

n'eft 
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n'eft  pas  poIOble  de-  s'y  tenir  deboat.    Mais  û  l'air  eft  froid  &  défagréable  HttTotKs 
dans  cette  i(le>  la  terre  y  donne  en  abondance  des  eaux  minérales,  pures  St  ov  Kamt. 
très  lâlubres  pour  les  malades.    On  y  compte  plus  de  foiiaoïe  miflèaux,  dont  **»*!'*- 
quelques-uns  ont  huit  ou  dix  fagenesde  largeur, fur  deuxde  profondeur.  Ces 
ruiiTeaux  qui  tombent  promptemenc  dans  la  mer,  s'éleveat  quelquefois»  dans 
les  grandes  marées,  ï  la  hauteur  de  cinq  fagenes. 

Après  ces  excurlions  dans  les  ifles  voifînes  du  Kamtfchaïka ,  foit  au  midi , 
foie  k  l'orient,  il  faut  revenir  dans  cette  prefqu'ifle,  pour  jetter  un  coup  d'œil 
fur  te  continent,  où  elle  eft  attachée,  &  connoître  les  peuples  qui  Teniou- 
rent.  C'eft  d'eux  qu'elle  a  tiré  fes  babitans  &  fa  langue ,  du  moios  en  partie. 
Elle  letu-  doit  fes  mœurs,  fes  opinions,  &  prefque  tout  ce  qu'elle  a  de  com- 
mun  avec  les  nations  de  ta  Sibérie. 

Les  Koriaques  font  ou  habitaos,  ou  vqiGns  du  Kamtfchatka.    Les  pre-    Ds  la  «a- 
miers  qu'on  appelle  fixes ,  font  établis  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  Kamt-  "•*"  •**'•  ^°' 
fchatka,  depuis  la  rivière  Ouka,  dans  la  côte  wientale,  jufqu'à  la  Tigil,  fur  "j^""'" 
la  mer  occidentale.    Tout  l'efpace  compris  entre  ces  deux  points,  Jufqu'au  fix„"  ^ 
voifinage  de  l'Anadir,  efl  couvert,  ou  plutôt  parfemé,  des  tiabitations  de  ce 
peuple.     Les  autres  Koriaques,  beaucoup  moins  reffembtans  aux  ICamtfchad»-  Koilaqnetet^ 
les,  par  les  traits  &  les  mœurs,  errent  avec  leurs  rennes  au  milieu  cte  ces  peu-  laai. 
pies  fixes ,  arrêtant  leurs  courfes  il  peu  près  dans  les  limites  géographiques  où 
ceux-ci  bornent  leurs  donùciles.    Mais  ces  deux  nations,  dont  l'origine  e(l 
peut-être  la  même,  différent  par  la  figure,  te  genre  de  yiejecarai£tere.&  les 
opinions.    Let  Koriaques  errans,  font  maigres,  comme  leurs  rennes;  ils  ont 
le  vifage  ovale,  de  petits  yeux  ombragés  i^  fourcils  épais  ,  le  nez  court ,  ta 
bouche  grande,'  ils  font  plus  petits  St  moins  gros  que  les  Koriaques  fixes. 
Ceux  -  ci ,  Sz  M.  Kracheniniicow ,  font  plus  robuAes  &  même  plus  coura- 
geux. Cependant  les  Koriaques  errans  méprifent  les  fédentaîres,  comme  àesl 
efclaves.    Elt-ce  que  la  liberté  confifte  li  courir?  Non:  mais  les  Koriaques  k 
rennes  font  riches  de  leurs  troupeaux;  &  les  fédentaires  tiennent  d'eux  leurs 
vétemens.    La  nature  a  rendu  les  uns  libres ,  &  les  autres  dépendans.  Quand 
un  Koriaque  k  rennes  va  chez  les  autres  Koriaques,  ils  courent  tous  au-de- 
vant de  lut.     On  le  comble  de  préfens,  on  fupporte  fes  mépris.     Partout  le 
béfoin  rampe,  &  Topulence  triomphé.    Rien  de  plus  vain,  de  plus  préfomjv  Libta, fierté 
tueux  que  les  Koriaques  à  rennes.    Le  philofophe  Ruffe  leur  fait  un  reproche  'j*iom  &  vtor 
d'être  perfuadés  qu'il  n'y  a  point  de  vie  au  monde  plus  heureufe  que  la  leur.  diMtii». 
Ils  difent,  comme  prefque  tous  les  fauvages  de  ta  terre  aux  peuples  commet- 
Çans  de  l'Europe:  „  lî  vous  étiez  plus  riches  que  nous,  vous  ne  viendriez 
„  pas  de  fi  loin  chercher  ce  qui  vous  manque  fans  doute;  contens  de  ce  que 
H  nous  poflëdons,  nous  n'avons  pas  befoin  d'aller  chez  vous."    Les  Koria- 
ques i  rennes  portent  leur  orgueil  jufques  dans  leur  morale.    Jaloux  de  leurs 
femmes,  ils  les  tuent,  elles  &  leurs  amans,  quand  ils  les  furprennent  en  adul- 
tère, fouvent  même  fur  un  foupçon  d'infidélité.    Tout  leur  fiiit  ombrage.    II 
faut  qu'elles  fuient  mal -propres,  dans  la  crainte  d'irriter  leurs  maris.    Jamais 
elles  ne  fe  lavent;  jamais  elles  ne  peignent  leurs  cheveux  ;  jamais  elles  n'onc 
de  rouge  fur  te  vifage.    „  Pourquoi  fe  farderoîent- elles,  difent  leurs  maris, 
„  fi  ce  n'étoit  pour  plaire  aux  autres,  puifque  nous  les  aimons  fans  parure?  " 
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HiiToïKB  AdOï  ponenc-elles  leurs  ajullemens  les  plus  beaux,  fous  des  habîcs  ufôs  & 
itu  Kamt-  dégoôans.     Cet  ufage  eCl  d'autant  plus  étonnant,  que  les  Ko'riaques  fixes  ont 
icHATSA.   jçj  moeurs  tout-i-feit  oppofée».    Chez  eux,  c'eft  une  politeflè  d'offrir  fa 
Mœurs  des    femme,  ou  fa  fille,  it  un  étranger;  une  injure  de  refufer  cette  offre.    Un 
Sotiaques  (i-  Kortaque  fixe  tueroit  un  homme  qui  n'aurait  pas  voulu  prendre  fa  place  dans' 
'  dcatairw.       \^  Hi  conjugal  ;  comme  un  Koriaque  ï  rennes  afTaflineroit  celui  qu'il  irouve- 
roit  avec  fa  femme.    Le  bien  &  le  mal,  en  ce  genre,  dépendent  des  conven- 
tions.   Le  Koriaque  fixe  ne  fait  que  changer  de  lit  &  de  femme,   avec  l'ami  ' 
qu'il  reçoit  chez  lui.    Les  femmes,  à  leur  tour,  mettent  tout  en  ufage  pour 
enn^tenir  cette  réciprocité  de  bons  offices  entre  les  maris.    On  les  voit-fe  pa- 
rer de  leurs  beaux  habits,  fe  peindre  de  blanc  &  de  rouge. 

Les  Tchouktchi,  efpece  de  Koriaques  plus  fiers  &  plus  forts  que  les  deux 
autres  peuples;  les  Tchouktchi  qui,  fans  les  RuITès,  dit -on,  enleveroîent  les 
rennes  aux  err&ns,  pour  les  obliger  à  vivre  en  efclaves,  de  racines  &  de  poif- 
„  fons,  comme  les  fédentaires;  les  Tchouktchi  ont  les  femmes  les  plus  complai- 
fantes.     Elles  font  toutes  nues  dans  leurs  jourtes,   aflifes  fur  leurs  talons,  par 
un  rede  de  pudeur,  mois  occupées  à  admirer  les  belles  figures  qu'elles  fe  font 
tracées  par  tout  le  corps;  plus  enchantées  de  ces  omemens,  qui  ne  les  quit^ 
tent  jamais,  &  qui  tiennent  i  leur  peau,  que  des  riches  habits  qui  leur  fe- 
roient  étrangers. 
IjoameTit  dei      Les  Koriaques  errtns ,  habitent  partout  oiï  il  y  a  de  la  moufle  pour  leurs 
Korfjquei  à    rennes,  cohiens  de  l'eau  de  ndge  pour  leur  boiflbn,  &  d'arbuftcs  verds  pour 
rcaoe*.  fg  chauffer.    Auifi  leurs  jourtes  font  -  elles  inhabitables ,  par  la  fumée  &  par 

l'humidité  qu'occafionne  leur  feu ,  qui  fait  dégeler  la  terre.  On  ne  voit  rien 
%  travers  ce  brouillard  acre  &  brûlant;  on  y  perd  les  yeux,  quelquefois  eo 
uti  jour.  Il  e(l  aifé  de  juger  que  ces  Koriaques  ne  font  pas  fédentaires,  kla 
conflru^on  même  de  leurs  jourtes.  Sans  planchers ,  fans  cloifons ,  quatre 
pieux  avec  des  traverfes  qu'ils  fupportent;  un  foyer  entre  ces  pieux,  où  les 
chiens  font  à  l'attache  ;  voilà  le  logement  de  ce  peuple  errant.  Souvent  les 
chiens  attrapent  ta  viande  dans  les  marmites,  malgré  les  coups  de  cullliere  que 
leur  donnent  les  femmes  en  faifant  la  cuifine.  Elle  n'ell  pas  délicate  ;  on  cuic 
la  viande  avec  la  peau  couverte  de. tout  fon  poil.  Encore  n'efl-ce  que  de 
la  chair  de  rennes  mortes  de  maladie,  ou  arrachées  à  la  gueule  du  loup  qui 
'  Ubge  qu'ili  tes  a  étranglées..  Un  Koriaque  aura  jufqu'à  dix  mille  rennes  dans  fes  trou- 
font  de  leurs  peaux,&  n'en  tuera  pas  une  pour  fe  nounir,  )i  moins  qu'il  ne  veuille  régaler 
troupeaux.  un  hôte  par  extraordinaire.  On  dit  que  c'eft  humanité  dans  ces  fauvages,  quand 
Ils  refpeÂent  la  vie  des  troupeaux,  qui  font  leur  foulagement,  par  1  ufage  des 
traîneaux,  &  leurrichelTe,  par  le  commerce  des  peaux.  Les  Koriaques  atten- 
dent que  la  nature  détruife  elle-m^e  ces  animaux,  pour  nourrir  les  hom- 
mes. Us  ne  font  point  l'ofBce  de  bourreaux  envers  leurs  bienfaiteurs.  Us  ai- 
ment mieux  manger  les  autres  bêtes  qu'ils  prennent  ^  la  cbaffe,  avec  lefquel- 
les  lis  se  fe  font  pas  mis  en  fociété  de  travaux  &  de  fervices,  de  peines  &  de 
foins.  M^snon,  ce  n'eft  pas  l'humanité,  c'efl  le  befoin  feul  qui  guide  les 
Koriaques,  darts  le  traitement  qu'ils  font  éprouver  aux  rennes;  puifqu'avaBi 
d'en  former  des  attelages,  ils  châtrent  les  mâles,  en  leur  perçant,  de  part  en 
part,  les  veines  fpermatiques,  fans  leur  arracher  les  tefïicules.    Les  nombreux 
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troupeaux  de  rennes  fervent  aux  Koriaques  de  matière  d'échange  ou  de  coror  Hi'ctotkb' 
merce ,  pour  leur  procurer  de?  fourrures,  &  tout  ce  dont  h  nature  leur  don-  °^  K  *  «  t* 
ne  le  befora,  fans  le  fatisfaire.    Ils  vivent  familièrement  avec  leurs  rennes;  «««^t»*' 
ces  animaux  entendent  très-bien  le  fens  de  tous  les  cris  des  bergers  qui  les 
gardent.    Les  Koriaques,  fans  fçavoir  compter,  s'apperçoivent ,  au  premier 
coup  d'œil ,  d'une  renne  qui  leur  manque  >  entre  plulienrs  milliers ,  &  diront 
même  de  quelle  couleur  étoii  ranimai  égaré.    Ces  peuples  errans  font  suffi 
'  ignorons  en  matière  de  religîotr,  que  les  iGmtfchadales.  „  Un  chef,  ou  prin- 
„  ce  Korîaque,  avec  lequel  j'eus  occaiioQ  de  converfer,   dit  M.  Krachenini- 
„  kow ,  n'avoit  aucune  idée  de  la  divinité.    Cependant  ils  ont  beaucoup  de 
y,  vénération  pour  les  démons ,  parce  qu'ils  les  craignent.  **  Ils  immolent  mê- 
me des  chiens  &  des  rennes ,  fans  fçâvoir  à  qui  ils  offrent  ce  Tacrilice  ;  fe  cou* 
tentant  de  £re,  ff^aiou  koing  iaknilalougûngevu.    „  C'eft  pour  toi;  mais  en- 
„  voie- nous  auffi  quelque  chofe."  Eft-ce  le  Dieu  inconnu  des  Athéniens? 
Éfl-ce  la  peur,  ou  llniérét,  qui  a  fondé  fon  culte? 

Quand  les  Koriaques  doivent  pafTerdes  rivières,  ou  des  montagnes,  qu'ils 
croient  babitées-.par  les  écrits  malfaifbns,  ils  tuent  une  renne,  dont  iJs  man- 
ant la  chair;  enfuite  ils  en  attachent  la  tête  &  les  os  fur  un  pieu,  vers  le  fé- 
joor  de  ces  démons.  [Quand  ils  font  attaqué»  de  quelque  maladie  qui  leur  pa- 
roît  dangereufe ,  Us  tuent  encore  un  chien ,  étendent  fes  boyaux  fur  deux  per- 
ches &  paflènt  entre  deux.]  Le'sKoriaqueserrans, ou  fixes,  ont  des  prêtres, on 
magiciens,  qui  font  médecins,  &  qui  prétendent  guérir  les  maladies,  en  frap- 
pant fur  des  efpeces  de  petits  tambours.  „  Au  relie,  dit  l'auteur  RuiTe,  une 
„  chofe  fort  furprenanre,  c'eft  qu'il  n'y  s  aucune  nation,  quelque  fauv8|;e  & 
„  quelque  barbare  qu'elle  foie,  chez  qui  les  précres  &  les  magiciens  ne 
„  foicni  plus  adroits ,  plus  fins  &  plus  rufés  que  le  relie  du  peuple.  "  Qu'y 
a-t-il  de  fingulier  dans  une  chofe  H  commune,  &  pourquoi  faire  d'une  ré- 
gie générale,  une  exception,  ou  reflriélion,  injurieufe  aux  nations fauvages. 

Les  magiciens,  ou  fcbamans,  dont  on  parle  ici,  font  croire  que  les  dé-  Migiciens, 
mons  leur  apparoiflènc,  lanidi  de  la  mer,  &  tantôt  des  volcans,  &  que  ces  ou  fcbamuu. 
efprits  les  tourmentent  dans  des  fonges.  Quelquefois  ils  font  femblant  de  fè 
percer  le  ventre,  en  préfence  du  peuple;  le  fang  coule  \  gros  bouillons,  ils 
s'en  lèchent  les  doigts ,  enfuite  ils  etanchent  &  ferment  la  playe  avec  des  her- 
bes magiques  &  des  conjurarions.  Mais  cette  playe  n'efl  qu'une  veille  per- 
cée, &  ce  fang  n'etl  que  de  veau  marin.  Il  faut  au  moins  ces  apparences  de 
merveilleux ,  pour  tromper  un  peuple  groflîer  qui  n'eft  pas  imbu  de  ces  dog- 
mes myflérieux ,  que  les  mages  de  l'Inde ,  ou  de  l'Egypte ,  on:  jadis  imaginés 
comme  un  fupplément  à  la  charlatanerie  ;  invention  dont  l'effet  eft  d'autant  plus 
infiiîllible,  que  la  raifon  feule  peut  en  rompre" le  preilige,  &  que  les  fens  n'en 
font  pas  les  témoins  &  les  juges. 

Les  Koriaques  i  rennes,  n'ont  point  de  fêtes ,  peut  -  être  par  la  raifon  qu'ils 
n'ont  pas  de  domicile;  car  les  Koriaques  fixes  céltbrenc  tous  les  ans  une 
fSte  d'un  mois,  pendant  laquelle,  enfermés  dans  leurs  bablcatioris  fans  aucun 
travail ,  ils  pafTent  le  tems  h  fe  régaler  &  îi  fe  réjouir. 

Les  errans,  plus  ftuvages  fans  doute  que  les  fixes,  ne  divifent  l'année  que 
par  quatre  faîfons,  ne  âiftinguent  les  vents  que  par  les  quatre  points  cardi- 
O  a 
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pIrïTotiE  naux  de  l'horizon.    La  grande  ourfe  eft  pour  eux  la  renne  fauvage\  les  (de- 
«u  Kaut-    yadej  fonj  ^  nid  du  canard;  Jupiter  eft  la  fiéche  rouge;  la  voie  iaftée,  eft 
o  a  A  r  K 1-    jjj  rivière  parfemée  de  cailloux.    Chaque  peuple  retrouve  dans  les  deux ,  par 
l'imagination ,  ce  que  fes  yeu?  voienc  fur  la  terre. 

Les  diftances,  chez  les  Koriaques,  fe  niefurent  par  jouméei,  &  les  jour- 
nées varient  depuis  trente  jufqu'à  cinquante  werdes  de  chemin. 
ManEeredont  Avant,  l'arriirée  des  Ruflès,  les  Koriaques  ne  fçavoienc  pas  ce  que  c*é^ 
les  Gofatjues  ioi[  que  prêter  rermeni  de  fidélité.  Mais  enfin  on  leur  a  inculqué  cette  idée 
"'■î*'"'^  ^J-  par  des  fignes  très-expreffifs.  „  Les  Cofaques,  au  lieu  de  les  Êiire  jurer  fur 
UtTdM  K^  „  la  croix ,  ou  l'évangile ,  leur  préfentent  le  bout  du  fuGl ,  leur  faifaQi  en- 
fitquei.  M  tendre  que  celui  qui  ne  fera  pas  Sdele  à  Ton  ferment,  ou  qui  refufera  de  le 

„  prêter,  n'échappera  pas  il  la  balle  toute  prête  à  le  punir."  C'eft  aulli  la 
méthode  qu'on  employé  pour  termttier  Ies.afiàire$  douteufes  &  embrouillées. 
Ainfi  les  balles  de  fufil  jugent  les  procès  chez  les  Koriaques;  comme  les  bou- 
lets de  canon  vuident  les  différends  .entre  les  rois.  Celui  qui  a  peur,  a  tore 
Cependant  les  Koriaques  ont  un  grand  ferment  qui  confifte  en  ces  mots,  /»■ 
mokon  keim  metinmetik;  „  oui,  certaicement ,  je  ne  vous  ments  pas." 

Les  Koriaques  ont  une  manieie  de  recevoir  les  vides, bieti  oppofée  il  ceU 
le  des  Kouriles.  Celui  qui  va  rendre  ces  fortes  de  devoirs ,  (car  c'et^  eft  un 
fans  doute)  après  avoir  dételé  fes.  renties,  refte  aflîs  fur  fon  traîneau,  atten- 
dant qu'on  l'introduife,  comme  fl  c'étoit  à  une  audience.  La  maîtreflè  de  la 
maifon  lui  dit ,  elko^  c^ett-i-<^Te le  maître  ejî chez  lui.    Celui-ci,  affis  i fa 

flace,  dit  it  l'étranger,  koïon;  c'eft  -  i  -  dire ,  approche.    Enfuiie.Iui  montrant 
endroit  où  il  doit  s'a(reoir,.ii  lui  dit  katv/^any  c'eft-à-dire  afeois-toi.    Du 
,  refte  on  le  régale ,  mais  fans  te  forcer  à  manger. 

."  Ces  mœurs  ne  font  point  fans  viaifembfence.  IWais  eft- il  auffî  croyable 
que  les  Koriaques,  comme  on  le  dit,  fe  permettent  le  meurtre,  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  idée  des  peines  de  l'autre  vie  ;  tandis  que  le  châtiment  du  meur- 
trier dépend  de  tous  les  parens  du  mort ,  dont  le  fang  crie  toujours  vengean- 
ce? Eft -il  bien  avéré  que  le  vol,  chez  toutes  ces  nations  fauvages,  excepté 
lesKamtfchadales,  foit  non- feulement  permis,  mais  recommandable,  pour- 
vu que  le  voleur  n'ait  pas  l'injuftice  de  voler  fa  femille,  ni  la  mal-adreilè  dé- 
-  tre  pris  fur  le  fait?  Eft-  il  vrai  furtoui',  qu'une  fille  ne  puiffe  époufer  uo  hom- 

me ,  avant  qu'il  ait  donné  des  preuves  de  fon  talent  pour  le  larcin?  C  eft  pour- 
tant ce  qu'on  dit  des  Tchouktchî.  Ceux-ci  font,  à  la  vérité,  des  peuple» 
vagabonds  &  brigands  qui  vivent  de  pillage,  comme  certains  Arabes  &  beau- 
coup de  Tartares.  Mais  il  y  a  de  la  différence  entre  des  mœurs  deftruftiVes, 
qui  nailTent  du  befoin  avant  l'état  de  police,  &  des  principes  avoués  &  reçu8 
dans  un  état  de  fociété.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  vie  difetteufe  &  précaire 
de  quelques  fauvages  du  nord ,  que  rien  ne  lie  en  peuplade ,  avec  la  conftitu- 
tion  raifonnée  des,  Spartiates,  qui  nommoieot  communanté,,  ce  que  nous  ap- 
pelions propriété;  jouiffanee  libre  d'un. bien  p^iblic,  ce  que  nous  appelloM 
vol  d'un  bien  particulier. 

Si  les  Koriaques  n'ont  pas  adopté  la  communauté  des  femmes,  ils  aimeiic 
du  moins  la  poligamie;  époufant,  quand  ils  font  riches,  jufqu'à  deux  ou  trois 
femmes,  qu'ils  entretiennent  dans  des  endroits  féparés,  avec  des  troupeaux 
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de  Knnes  qu'ils  leur  doanent.    Ils  ont  aûdi  qudquefois  des  concubines  ;  mais  Ht  s  to  i  »  » 

elles  font  déshonorées  fous  le  oom  injurieux  de  Hâievi.    Un  ufage  très -fin-  °v   Kamt. 

gulier,  quela  ruperdidon  a  répandu  chez  les  Koriaques  Bues,  cefl  de  don-  'O'^t^*- 

ner  dans  leur  lit  conjugal  la  féconde  place  à  des  pierres  qu'ils  habilleni  &  ca- 

reflènc  comme  des  temmes.    „  Un  habitant  d'Oukinki ,  dit  M.  Kracheaini- 

„  kow,  avoit  deux  de  ces  pierres;  l'une  grande,  qu'il  appelloit  fa  femme; 

„  l'aucre. petite,  qu'il  appeÙoic  fon  fîls.    Je  lui  demandai  Ja  raifoa  de  cette 

M  étrange. Hnguiarité.    il  me  dit  qu'un  jour  dans  un  tems  où  il  avoit  tout  le 

„  corps  couvert  de  pullules,   il  avoit  trouvé  la  grande  pierre  Air  le  borJ 

„  d'une. rivière;  qu'ayant  voulu  la  prendre  elle  avoit  foufflé  fur  lui,  comme 

„  suroît  pu  faire  un  homme  ;  &  que  de  peur  il  Tavoit  jectée  dans  la  rïvie- 

„  re.     Dès  ce  momeni  fon  mal  empira  ,   jufqu'ï  ce  quau  bout  d'un   an, 

„  ayant  cherché  Gi  pierre  dans  l'endroit  où  il  t'avoit  jetiée,  il  fut  étonné  de 

„  la  retrouver  k  quelque  dilbince  de  ce  lieu  même  ,  fur  une  grande  pierre 

„  frfaite,  avec  une  autre  petite  à  c6té.    Il  prit  les  deux  qui  étoient  enfemble, 

„  les  porta  dans  fon  habitation ,  les  hsbllta ,  &  bientôt  après  fa  maladie  ceflà. 

M  Depuij  ce  tema-U,  dit-il,  je. porte  toujours  la  petite  pierre  avec  moi, 

„  foil  il  la  chaliè,  foit  en  voyage.     [Je  oe  fais,  ajome  M.  Kracheninlkow,  fi 

„  en  effet  cette  femme  de  pierre  Jui  étoit  plus  chère  que  la  tienne  \  mais  je 

„  puis  dire  que  malgré  mes  préfens  ce  ne  fut  qu'avec  la  plus  grande  peine 

„  du  monde  qu'il  confoiiit  k  me  céder  ces  pierres,  parce  qu'il  croyoit  que 

„  d'elles  dépendoit  fa  fanté  &  qu'il  crai^oit  de  la  perdue  en  me  les  aban- 

,f  donnant.  "3  

Les  femmes  des  Koriaques  font  cetter  letirs  enfàns  deux  ou  trois  ans,  & 
les  at^roulumem  enfuite  à  la  viande.  -  Dès  l'igel&plus  tendre,  on  les  exerce 
Il  la  fadgue,  au  travail.  Us  vont  chercher  du  bois  &  de  l'eau  fort  loin;  ils 
portent  des  làrdeaux;.  ils  gardent  l^s  rennes.  Les  enfaçs  des  gens  riches,  dès^ 
qu'ils  naillènt,  ont  quelques-uns  de  ces  animaux,  qu'on  leur  deltine  pour  hé- 
ritage; mais  ils  n'en  jouiflènt  pas  avant  l'âge  raùr.  Les  rennes  les  plus  ché-. 
ries  accompagnent  leur  maître  au  tombeau;  c'ell-à-dire,  au  bûcher;  &  tan-. 
dis  qu'on  briue  le  cadavre  du  mort,  avec  Tes  armes  &  les  ulteoUles  dont  il  fe 
lêrvoit,  00  égo^e  fes  rennes  d'appanage ,  pour  en.  manger  la  chair  &  jetter 
le  Telle  au  feu.  Enfuite  on  prend  toutes  iés  cornes  de  rennes  mortes,  qu'on  a 
lamaflÈes  durant  l'année;  on  les  enfonce  dans  la  terre,  près  du  bûcher.  „  Le 
„  fcbaman,  ou  prêtre,  les  envoyé  au  mort,  comme  û  c'étoit  un  troupeau  de 
„  rennes.  Quand  les  gens  du  convoi  funebie  retournent  chez  eux,  pour  fe 
„  purifier,  ils  patFent  entre  deux  baguettes; &  le  prêtre, qui  fe  tient  auprès  de 
„  ces  baguettes  myftérieufes,  frappe  tous  ceux  qui  paflènt,  avec  une  petite 
„  verge,  en  prononçant  des  paroles  magiques, afin  que  les  morts  ne  faflèni  pas 
„  mourir  les  vivans."  Voilà  les  trîiles  ufagcs  des  Koriaques,  les  puériles  ôtTom* 
hres  idées  dont  on  entredent  leur  imagination,  pour  maitrifer  les  forces  in- 
domptables de  leur  corps,  par  la  foibkilê  de  leur  efprit.  L'imaginadon  eft  dan» 
l'homme,  ce  que  font  les  cornes  dans  le  taureau:  c'efl  avec  cela  qu'il  reaver« 
je  tout;  mais  c'eft  par-  ïk  qu'on  le  tient  fous  le  joug.  . 

Quoiqu'on  ait  une  connoiffance  fort  Imparfaite  de  la  langue  des  Kamt- 
Ichadales,  qui  parucipe  fims  doute  de  toutes  celles  des  peuples,  leurs  voiûus^ 
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Hi.-ToinB  établis  fur  le  cominenc  ou  dans  les  iQes  Kouriles;  cependant  II  eft  néc^lK 
nu  Kamt-  d'en  rapporter  le  peu  que  l'on  en  fçait,  pour  y  chercher  quelques  traces   de 
scuATEA.    ('origine  de  la  nation  qui  ta  parle.     Dans  raffiniré  .de  cetœ  langue  avec  celle» 
a^j ''in'"^  de  la  Sibérie,  ou  des  Kouriles,  on  peut  difcerner  ce  que  la  prefqn'ifle  a  con-' 
tc3  dei  lïamt  "ïi^é  ^^  liaifon  avec  les  nations  de  U  terre  ou  de  la  mer;  jufqu'à  quel  point 
fchadalec ,  des  fa  population  s'ed  compofêe  &  fondue  d'un  mélange  de  peuples  originairement 
Eoriaques  &   étrangers.    Si  Ton  y  découvre  des  mots,  foit  radicaux,  foii  dériv&j.  Chinois 
rfes  Kouriles,  ^y  Japonois,  Tartares  ou  même  Américains;  on  faiûra,  peut-être,  le  fil  de 
]a  génération ,  ou  de  la  tranfmigrarion  de  ces  peuples ,  i  travers  les  ratnifica- 
Uiilité  des    tions  de  leurs  langues.     Quelques  vocabulaires  des  langues  les  plus  (àuvages  âc 
vocabulaire!    les  plus  éloignées,  foîc  pour  le  climat,  foit  pour  la  forme  &  le  fon,  peuvent 
des  langues    jgt[g[.  un  grand  jour  fur  cette  branche  obfcure  des  fciences ,  qui  a  été  la  .  pre- 
auvages.        ^^^^  cultivée,  &  la  dernière  approfondie;  parce  qu'on  a  longtems  ufé  de» 
fruits,  fans  faire  attention  &  l'arbre.     Cçs  fones  de  vocabnlaires  doivent  fa- 
ciliter l'exécution  du  projet  d'un  archéologue  nniverfel.    Un  &  beau  projet 
avoit  été  moins  imaginé ,  que  déliré ,  par  de  grands  philofophes  ;  mais  il  vient 
enSn  d'être  conçu  &  mûri  par  l'auteur  du  méchanifme  des  iattguet,  ouvrage 
don:  le'mérite  eft  peut-être  encore  prématuré  pour  notre  fîecie,  &  n'en  fe- 
ra qne  pi  t»  utile  &  plus  cher  à  nos  neveux.  Cet  archéologue,  s'il  s'exécute,  fe- 
ra le  fruit  des  voyages,  &  la  colleétion  qu'on  continue  ici  de  cette  partie  in- 
téreflànte  de  l'hifloire,  contribtiera  fans  doute  ii  réalifer  un  plan  fî   digne  de 
]*efprit  humain,  &  fi  propre  \  étendre^  \  perfeélionner  fts  connoifTances. 

Quand  on  poflédera  une  nomenclature  des  mots  principaux  de  chaque 
langue,  c'eft-it-dire,  des  mots  quidéfignenc  les  chofes  communes  à  tous  les 
hommes  ;  alors  il  fera  plus  facile  de  trouver  les  racines  de  plufienrs  dla- 
leétes,  &  de  découvrir  la  langue-mere  de  certains  climats.  On  diilinguera 
dans  chaque  pays,  les  mots  qui  y  font  nés,  pour  aiiifi  dire,  de  la  terre  mê- 
me &  de  fes  productions,'  &  les  mots  qui  y  font  venus  avec  les  traaftnigra- 
rions  des  peuples  étrangers  «  foit  conquérans,  foit  fugitifs.  On  dîfcemera  lan- 
-  tOt  le  mélange  &  l'altération  de  deux  langues,  dont  une  troifieme  s'eft  foiv 
mée,  &  tantôt  le  démembrement  &  la  diviCon  d'une  feule  langue  en  plufieurs 
dialeétes.  On  verra  qu'en  ce  genre  l'efprit  humain  n'eft  pas  auflî  fécond,  ttuf- 
fi  invendf  qu'on  le  fuppofe;  «  peut-être  en  admirera  - 1  -  on  davantage  la  puif- 
lànce  de  la  nature ,  qui  faifant  la  loi  aux  hommes ,  leur'  prefcrit  en  quelque 
forte  les  noms,  en  leur  donnant  les  chofes.  Enfin  on  découvrira  la  legle  in* 
^llible  &  confiante  que  fuit  l'homme,  foit  en  créant,  f<Hi  en  dénaturant,  foie 
en  QKxlifiant ,  bien  ou  mal ,  une  langue  :  on  découvrira  fa  marche  générale 
dans  la  nomenclature  des  êtres  fènfîbles  qu'il  défigne  prefquc toujours,  par  le 
bruit,  la  couleur,  &  le  mouvement,  qui  leur  font  particuliers,  par  quelque- 
effet  dominant  de  la  qualité  qui  conftitue  leur  principale  relation  avec  nos  or- 
ganes: on  découvrira  les  écarts  &  les' progrès  de  rimagination  dans  l'appella- 
tion des  chofes  iotelleétuelles,  qui  ne  font  elles-mêmes  que  les  divers  rapports 
dès  chofes  pîiyfiqnes,  foit  entr'elles,  foit  avec  nous. 

Ces  idées  générales  nous  mènent  b  des  réflexions  particulières,  tirées  de  la 
nature  des  langues  dont  il  s'agit  ici.  „  Les  Kamtfchadales ,  dit  M.  Steiler, 
y,  ont  la  coutume  de  donner,  h  chaque  chofe,  un  nom  qui  marque  fà  pro« 
»  priété  ;  &  alors  ils  n'ont  égard  e^u'à  quelque  rellèmblance  du  nom  &  aux 
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„  effets  de  la  cbofe.  "    Ceft  ainfi  qu'ils  ont  appelle  les  Ruflès,  Mcktatt/ty  HttToi>iK 
ou  geas  de  feu ,  parce  qu'ils  OQC  des  armes  à  feu.    Cette  dénoiuinacion  leur  on   K  a  m t- 
paroiflbû  d'aucanc  plusjufte,  que  ne  connoiflànt  point  l'ufage  &  les  effets  de  'cuatk*. 
ces  armes,  ils  croyoient  que  le  feu  étoit  produit  par  le  fouffle  des  RufTes,  &   Non»  que  les 
non  par  le  fuflt.   C'eft  dans  le  même  efprit  d'analogie,  qu'ils  appellent  le  pain  u*"J}onne,V 
brichtatin'Ot^tdt;  c'elt-ï-dire,  la  racine,  ou  la  farana  des  hommes  qui  vo-  ^u^  aulRt. 
millént  le  feu.  Quand  ils  ne  connoifTi^nt  pas  allez  une  chofe,  pour  lui  irouvâr 
dam  leur  langue  un  nom  convenable,  ou  analogue  !i  ft;s  propriétés,  ils  em- 
pruntent un  n jm  de  quelque  langue  étrangère ,  (ans  s'eaibarralTer  ii  c'efl  le  nom 
véritable  de  ce  qu'ils  veulent  déQgner.     „  Par  exemple,  ils  appellent  un  prâ- 
„  tre  èoghg,  vrairemblableiuenc  parce  qn'iis  lui  entendent  prononcer  foavene 
„  le  mot  Bogy  qui  iîgnifie  Dieu."    Au  refte,  ce  ne  feroit  pas  la  première 
fois  qu'on  auroit  confôndu  le  prêtre  avec  la  divinité,  non  -  feulement  dans  le 
nom,  mais  dans  le  culte  même.    En  général,  les  Kamtfchadales ,  comme  tous 
les  peuples,  fauvages  ou  policés, quand  ils  ignorent  le  noni  d^une  chofe  étran- 
gère, en  cherchent  un  dans  leur  propre  langue;  &  s'ils  trouvent  un  rapport 
nappant,  de  quelque  faculté  ou  propriété  (enfible,  entre  deux  êtres  d'une  na- 
ture très -différente,  ils   ne   manqueront  pas  de  leur  donner  le   même  nom. 
C'eft  ainG  qu'ils  appellent  un  diacre,  klang^itch;  ^p'eft  le  nom  d'un  canard 
marin ,  qui  chante ,  difent  -  ils ,  comme  un  diacre.    Quelquefois  ils  donnent  k 
un  homme  le  noni  de  la  chofe  qu'il  fait  le  mieux ,  ou  le  plus.    Par  exemple , 
ib  appellerenc  un  lieutenant -colonel,  qui  avoit  fiut  pendre  plufîeurs  Kamt- 
fchadales,  ttachzachak,  celui  qui  pend. 

Mais  û  les  fjuvages  dénaturent,  ou  défigurent  les  idées  &  les  non»  des  comment  le» 
Ruflès,  ceux  ■  ci  le  leur  rendent  avec  ufiire.  ■  „  On  doit  remarquer,  dit  M.  Ruffes  déti- 
„  Kracheniniltow ,  que  nous  n'appelions  aucune  de  ces  nations  par  (on   pro-  gurent  les 
„  pre  nom,&  que  nous  nous  fervons  le  plus  fouvent  de  celui  qui  lui  eft  don-  """"^  Kamt- 
„  né  par  fes  voifins,  qui  avoient  été  auparavant  foumis  par  les  RufTes."  Ceux-  ^^"■''»'*'- 
d  ont  cfré  le  nom  de  Kamifchadales ,  du  mot  Koriaque  kûmchaia ,  qui  vient 
àe  kootch-ai;Si.  le  nom   de  Kouriles,    du  mot  Kamtfchadale  koucfù.    On 
voit  combien  ces  noms  étrangers  fe  dénaturent  encore  dans  la  bouche  des     ., 
Ruflèsi  qui  veulent  les  adapter  b  leur  prononciation  &  lu  génie  de  leur  tan- 
gue.   AioG  quand  du  mot  ooutou,  qui  figoiSè  canard,  ils  ont  fklc  le  mot  out- 
ka,  on  fent  combien  une  terminaifon  étrangère,  écarte  tout*  à -coup  un  mot 
de  fa  forme  primitive.    Quelle  douceur  dans  le  radical .'  quelle  rudeuè  dans  le 
dértvél  Comme  les  Kamtfchadales  appellent  un  prêtre  Ruflè  bogbog,  parce 
qu'il  répète  fouvent  le  mot  bog-,  de  même  les  Cofaques  ^pellereni  Koriaques, 
un  peuple  qui  prononçoit  fouvent  le  mot  kora,  qui  Ggnifie  renne.    II  étoic 
naturel  d'appeller  nation  k  rennes,  celle  qui  met  fa  ricneOè  &  foa  bonheur 
dans  fes  troupeaux  de  rennes. 

Les  habitans  dn  Kamtfchatka  ont  trois  langues, la  Kamtfchadale,  IaKorta-   Carafteredn 
que  &  la  Kourile  ;  &  chacune  de  ces  langues  a  deux  ou  trois  dialeâes.  „  Les  troji  lanf^uti) 
„  Kamtfchadales  parlent  moitié  de  la  gorge,  moitié  de  là  bouche.    Leur  pro-  K«nitfch»(i*- 
„  nonciaiion  eO:  lente ,  difficile ,  pefante  &  accompagnée  de  divers  mouve-  ^ 
„  mens  (Inguliers  du  corps.    Les  Koriaques  s'énoncent'de  la  gorge,  avec  dif* 
„  ficulté ,  comme  en  criant.    Les  mots  de  leur  langue  font  longs ,  &  les  fyl- 
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HtiToïKE  „  Ubes  font  courtes."  Leurs  mou  commencent  &  finiflènt  conlUmmeiR  par 
vj  s  A  M  T-  deux  voyelles ,  comme  Ton  voit  dans  ouemkai ,  jeune  renne  indomptée.  „  Les 
«cnâTEA.  ^^  Kouriles  parlent  avec  lenteur,  d'une  façon  diffinfte,  libre,  agréable.  Les 
„  mots  de  leur  langue  font  doux ,  &  il  n'y  a  point  de  concours  trop  fréquent 
„  de  confonnes,  ou  de  voyelles."  L'&uteur  de  ces  obfervadons  y  ajoute  des 
rapports  entre  les  mœurs  &  les  langues  de  ces  nations  fauvages;  mais  ces  rap- 
ports .ne  font  pas  alTez  marqués ,  ni  aUcz  détaillés  pour  s'y  arrêter.  Suivons  d'au- 
tres obfervaiions  plus  (ingulteres  &  plus  imponantes ,  relativement  !i  la  lan- 
gue. On  va  la  voir  naître  des  chofes,  &  tenir  prefque  tout  de  la  nature,  & 
non  des  conventions  arbitraires.  ^ 

Ces  peuples  ont  différentes  manières  de  divifer  l'année  &  de  nommer  les 
rnois.  Les  uns  partagent  l'année  (blaire  en  deux  années ,  qui  font  l'hiver  & 
l'été  ;  l'une  commence  au  mois  de  Novembre,  l'autre  au  mois  de  Mai.  Quel- 
ques-uns divifent  Tannée  en  quatre  ûifons;  mais  dont  on  n'a  pas  encore  dé- 
terminé le  commencement  ni  la  fin.  Cependant  ils  oik  une  manière  de  comp* 
ter  les  années  i,  c'efl  par  le  nombre  des  idoles,  qu'ils  appellent  khantaï.  Ce  fonc 
de  petites  figures  de  bois,  taillées  en  forme  de  fyrenes.  Quand  ils  ont  confîruic 
une  iourte,  ils  placent  une  de  ces  figures  auprès  du  foyers  Chaque  année ,  h  leur 
fête  de  la  purification,  ils  en  font  une  nouvelle,  qu'ils  mettent  à  côté  des  att- 
ctennes.  Autant  d'idoles,  autant  d'années,  depuis  la  conflruétion  de  U  iourte. 
Nomsqoeles  ^^  général,  dit  M.  Sieller,  le  cours  de  lajune  règle  la  durée  dé  chaque 
Kaoïtfchada-  année,  &  l'intervalle  d'une  lune  à  l'autre  fixe  le  nombre  des  mois..  Cepen- 
1c«  donnent  dant  on  dit  ailleurs,  que  leur  année  ell  de  dix  mois,  les  uns  plus  longs,  & 
aux  noit.  ]es  autres  plus  courts;  parce  que  dans  le  partie  qu'ils  font  de  ces  mois,  ils 
n'ont  aucun  ^ard  au  cours  des  oAres,  mais  à  fa  nature  de  leurs  travaux.  M. 
Sieller  dit  encore ,  „  qu'ils  prennent  pour  fondement  de  la  diviSon  de  Tannée 
„  les  eQîecs  de  la  nature  fur  la^terre."  11  paroîc  que  ces  deux  cbofes  les  di- 
rigent également,  dans  la  dénomination  des  (Ux  mois  (]ui  compoiént  '  leur  an- 
née. Us  appellent  le  mois  du  grand  froid,  le  moit  qui  rompt  les  haches;  lé 
tems  le  plus  chaud ,  le  moit  des  longs  jours ,  parce  qu'ils  font  plus  frappés  fana 
doute  de  cette  circondance  de  Tété,  qu'incommodés  de  fa  chaleur.  Dans  utt 
canton  du  Kamtfchatka,  il  y  a  le  mois  des  poijjôns  rouges^  le  mois  des poijfhtu 
blancs;  ce  font  les  mots,  où  ces  poifibns  retournant  des  rivières  à  la  mer, 
foumiflènt  une  pêche  abondante.  Dans  un  autre  canton,  il  y.  a  je  mois  des 
vaches  marlnet ,  le  mw  des  rennes  domsftiques.,  le  mois  des  rennes  fauvages  i 
ce  font  les  mois  où  ces  divers  animaux  font  leurs  petits.  Ailleurs  le  mots  de 
.  Mai  s'appelle  taoa  -  koatch ,  le  mois  des  Hlles.  Tava  eft  le  nom  de,  Totfeau  ; 
ioatch,  qui  fignifie  la  lune  &  le  foleil,  etl  le  nom  générique  des  mois.  AinG 
Juin  s'appelle  koua-koatch,  le  mois  des  coucous;  Oélobre ,  piiii-koatch,  le 
mois  des  vanneaux;  Avril,  mafgal- koatch  y  le  mob  des  hoche- queues.  Lft 
plupart défignent  Septembre,  par  un  nom  qui  fignifie  la  châie  des feuUles* 
Prefque  tous  ont  le  mois  de  \z  purification,  des  fautes,  C'efl  le  feul  que  la  fu^ 
perftitlon  ait  nommé.  Les  Kamtichadales  du  midi  nomment  Janvier  ziza- 
koatch  1  c'eft-i-dire,  ne  me  touche:^ pas.  C'eft  alors  que,  de  peur  de  &  ge- 
ler les  lèvres,  s'ils  buvoienc  dans  Teau  courante, ils  la  puîfenc  dans  des  cornes 
de  bélier,  ou  des  vafès  d'écorce  d'arbre. 

Du 
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Du  refle,  ils  ne  connoiflènt  pas  les  femames,  &  n'ont  pas  de  noms  pour  H  iïtoth 
difïinguer,  ni  compter  k-s  jours.     Les  événemens  extraordmaires  leur  fervent  ""    K\mt- 
d'époque  pour  dater  tes  tems.    lis  n'ont  ni  caraftere  d'écriture,  ni  figures  hié-  ''^s*'^**- 
ro^hfiques.    Toutes  leurs  connoil^nces  Te  tranfmeitent  par  une  tradition  «  tou* 
jours  plus  furpefle  que  des  monument. 

'    Les  Kamtfchadaies  du  nord,  au-defTus  de  la  Kamcfchatka,  appellent  le     Nom*  qu'il» 
vent  d'orient,  kouncouchkt  ^   c'eft-à-dire,    vent  de  mer;  celui  d'occident,  donnentauit 
eemchk,   venc  de  terre;   celui  du   nord,   tinguittchkht ,   c'eil   b-dire,   vent  ^^°"' 
froid;celui  du  fud-oueft,  guingui  ■  eemchtkf ,  c'ell  à-dire,  Hiifon  des  fem- 
mes, parce  que,  dans  ce  vent  de  pluye,  le  ciel  pleure  comme  une  femme. 
Ainli  les  Kamtfchad^les,  comme  tous  les  peuples  originaux,  ne  déQgnenc  les 
chofes  que  par  les  rapports  qu'elles  ont  avec  eux,  ou  même  encr'elies.    Pour 
difTérencier  les  vents,  ils  remarquent  leurs  effets  principaux,  &  attachent  à 
chacun  l'idée  de  la  fenlâtion  qu'ils  en  éprouvent,  ou  de  la  circonllance  accef- 
foite  qui  cil  la  plus  frappante  pour  eux.     Si   l'on  cherchoit  l'écymologie  de 
tous  le.s  noms  primitifs  de  chaque  langue  originelle,  on  trouveroit  toujours 
que  c'cft  la  nature ,  &  non  le  hazard ,  qui  a  guidé  les  hommes  dans  la  formation 
de:^  mois.     Les  Koriaques  du  nord  appellent  le  vent,    kittickh  Se  les  infulai* 
res  de  Karagà .  le  tioaimemgickkbchatchgan.    On  apperçoic  ddns  la  conllruc* 
lion  de  ces  Ijylltibes,  un  dtllein  d'imiter  le  bruit  de^-vems.     Quand  ces  peu- 
pleront voulu  défîgner  la  pofition  de^  vents,  ils  ont  jomt  la  fyllabe  qui  re- 
préienroii  le  mieux  le  bruit  du  vent,  au  mot  repréfèntatif  de  la  chulë  qui  mar*  . 
quoit  fa  polition.    C'ell  afièz  ta  marche.de  l'elprit  humain,  dans  ta  formation 
di-s  langues.    11  aft  aifé  d'en  trouver  une  notivelle  preuve  dans  le  vocabutai* 
re  fuivant. 


■  focahuiaire  de  la  langue  du  Kahit/chatka ,  &  des  tjîes  lOmrikt. 


DtaHU, 


V>\  M.tCT.lt. 

SES  Kahtichaoalks. 

lu.  Kout,  Koutkal,  Kouikbi. 

t,  Kana,  'Ilkana. 

i^c'cJ.  Kogal,  KoKhal,  Kelft. 

Leji'liit.  Galeii-K»uieich,  Koutchc,  T.atch. 

La  lunt,  Goulngaa-Eouletch,  Konh ,Lxii\gin. 

L'etùite.  Eicnyin,    itdiangit ,  Acnjin. 

Lt  jtvr.  Taaje,  Knofi;.!,  Koulkhalla. 

La  tuât.  Kounnouk  .  Kuulk  luj ,  Kounkou. 

Let  nuages.  Gourtnçour,  Ouichas,  Miija, 

La  pluye.  Tchuukhrchouk,  Tchahlcbou. 

Là  neige.  Korel ,  Knlaal. 

La  foudre.  Kikhklg ,  KikhchlgÎDi. 

1^  ufr«  Chcoft,  Serai. 

Montagnt.  tel.  Namoud.  Aala. 

Le  bQii.  Ououd,   Oo'a,  Lagilan. 

Arbte.  Oua,  Oo,  Ouou. 

La /eu.  Uioumltct),  roDgailtcb. 

XXK  Part. 


Dialectes 

DBI     KouitQUXS. 

Angan,  Kooibiniakhou, 
Kalaialcl^liga ,  Okh'kana,  Niiurit. 
iiai;-tn,  Khain ,  Chilken 
niiikoui  Kouleaicb,  Cbagaikh, 
Gtilleen. 

LeliapiCchan,  Ejenitch. 
Galoul.  TeloukhcJt. 
N.klnilt,   DikntHI.  Tenkrti. 
Gingai.  Khctcbaan,  Chamkajoo. 
Koutnoukhatou .  Lichkoutch, . 
Kalattg,  PangouikichJ. 
Kiigata  ,  Koiikjgilaatf. 
Nouiele£ati,  Hichiitit,  Noutlnlout.' 
Naiou,  Lnjalken,  MichankoS. 
Ouitoukao,  IgouftIiD. 
Outtepel,  Igouft, 
Miligaa,  Bilgimiltcb,  MilkbmouL 


Kamouf. 

Ouin  K^tniou. 

Ni  (s 

Tchouppou. 

Tchouppou, 

Kéta. 

Ta. 

SltkoonnA 

Ouourac. 

Sirougen. 

Oupacb. 

Oum. 

Kotan. 

Orgour. 

NL 

laniouraAiIt 

Api. 
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DiALBCTRt. 
lES  KOKlAlJUIlt. 


La  fumie, 

La  mir. 

Lac. 
Jtivirre. 

Siblt. 

lUmmt. 


Fille. 

Tite. 

OreiiUu 

Niz. 

LevTtt. 

Langue. 

?«u». 
afties  naturti- 
ifsd»  l'komm!. 
Jiemdt  la  ftm- 
mt. 

Les  jambet. 
Jomtt ,  »u  loge- 
tnintjiut  terre. 

Fu'che. 
Canot. 

T'atnrau. 

Hache. 

Couteau. 

Fer. 

Btnnti, 

Jitbit. 

Chmjfvru 

Blant. 

N»lr.      > 

Veri 
Grand. 
Petit. 

Htat. 

Chwi. 
Frai  i. 
Mart. 

yivant. 
Xmard. 


Gajoungaie  ,   Ngiraagatch  ,  Ngat- 

!     chege. 

lAjam,  li. 

Keiaga,  Nhgel- 

Corro,  Kchoa,  KouIKhona. 

Kig,  Kiga. 

Bouijimt,  Kachemt,  SîmijimCa). 

Koual,  Ouvatcbou,  Ouaich, 

Kro^hchoujîa ,  Ouchkîmji. 

Kcngichr  Elkou,  Katnjan. 

Ipip,  Apatch.  Ichkh. 

Paatcliouich .  Pcaiichitch,  Nanatcha. 

TchilthEnjouich ,  Nghin^iich .  JgUch. 

Ani;ouan,  Aalgaich,  Latkchkha. 

Tcliikhouatctiuutch ,    OuktMCbou- 

makhicba. 
Kliabel,  Tchkba,  K(khin. 
Kled,  Mannin,  I.ella, 
Jlioud,  I){Ui3d,  Il!a. 
Kafako,  Kniki,  Kaîakan. 
Chakcbi,  Kiffi,  Kechkba. 
Teloun,  TokhiJJa.  Tchanna.    . 
DitebU,  Htchella. 
Ouan,  Ouaadi  Ehoaoudja. 

Kallaka. 


Ipiit.  Kongalat,  Tgatka. 

Mlmel. 

Aiikan,  Eiegou ,  NInvigen. 

Giiiigin,  Kolkh,  Giccb. 

Oueem.  .    . 

Gdtcbaam. 

Gounguuri, 

Ouimcagoula,  Kcigola. 

KhoujakouKb,  Inkhelnkhilch. 

EmpiSi  Ep,  Pap^. 

Kaiakapilt  Kotjamnakbinkatch. 

Négouen ,  Nifuikbch, 

Ella,  Ilia,  Elli. 

Igavaktg,  GouSkoukon. 

Lcout,  KoUcb,  Tennakal. 

Ei.ifa. 

Viliougl,  PliouS. 

ICnigitcam  ,  Ëikou, 

OiTamilkalou^n ,  Kooinoon. 

Iklingen ,  Cbakcha. 

Giigtl,  Lahcha. 

WalkalU,  Elpou,  LlouUilIoukboure. 

Alki. 


Si<)upon[a. 

Pi. 

Aiouîka. 

To. 

Pet. 

Oia. 

Po<Da. 

Ainou. 

K^kafoo. 

Miichi. 

Poumpoii. 

Kmatcbl. 

d,apou. 

Kpommatchi. 
Paop. 

Sik. 

Kfai. 

Etou, 

Tchaatoi. 

Tchac. 

Akhôu.        ' 

Noutkikbou. 


Koipion,  Kouppaa. 
Kaikheln,  Tchkouada. 

Kifl.  Kichrt.  

Itcbet,  Tchkbtch,  Tchaftchou, 
Kng,  Kakha,  Kalkh. 
lackbam,  Takhcim,  Tatkhtotna. 
Chichkerii-  Caacbin,  Cbkblkk. 
Koacbouk  Kouachoiu. 


GaUIoutch,  Pakhal. 
Koabege,  Tangak,  Eaptkhatcb. 
TchilkeQ,  Sianoun,  Chkoun. 
Gilk^io,  Atukh ,  Atkhala. 
:)relou,  Tiggan,  Ktgala. 
Tcbatchal,   Tchean. 
Doulkarallo ,  Nou'kbouraniTOu. 
Tn'lo,  Khiichin,  Peilaga. 
Dinelau,  Tchuungouiong,  NianikoU' 

la, 
Dachelou,  Rououn,  Ein^lla, 

NomUt  Kikang,  Oumela. 
Dikeiiou,  Sikkeing,  Lkclaga. 
Kîriin,  Kitchikin  ,  Kijinn. 
KijbUDlllo,  Eakova,  Kakolin. 
Tchadilai. 


laîaînga,  ehichdou. 
tgk.  Icbt. 
Mikim,  Makma; 
Atcwout)  Rotkbiin. 
Ouctik,  Cbicliidy  Oaïkbi. 

Aal. 

Ouala,  Waljwat. 

Pllgouncen,  Wal«ch, 

Pcnke,  Gaialioutch,  Kellan). 

Manigiccbam,  Koukhanka. 

PUkoi). 

Nilgakin. 

Nooukin,  I-ijadoung,-  Lwoulklek. 

Niichiicbakin .   Lîchimff. 

Apleli'a,  NOulouierinc,  Ikhtchitcbi. 

NemeiankiD,   Kou^khoiloua ,  Louka' 

klin. 
Eppouloukîn .  Kouamkaloun. 
Nencngelokheiï  ,   Nioulakfo  ,    LIkh' 

nolan. 
Nomkin,  Nomltng. 
Nikiia'gakin .  Nitchakkin. 
Viala.  IJa,  Viligla. 
Koukiluulaatitfu,  ioulgaicb. 
l4iouii. 


Tcbi. 


Tche. 

Kou. 

Akki. 

Tchip. 

Chktni. 

Oukat. 

Epira.      ' 

Kaaof.  '  '  ' 

Kunubi. 

Our. 

Kar. 

Recanoo. 

Kkouroka. 

Oufatiikira. 

T'^uninoua,- 


Porogff. 
Moiogo, 


Kinautpé. 
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DtALBCTBI 

DlAtECTÎt 

Dl/LKCTBS 

DIB  KAMTICHADALti. 

Dit  Ko&IAQL-ES.                    DES  KOUBILBS, 

ZOtHae. 

Khimkhini. 

Kittlîlm. 

Hermine. 

Diitcbiub. 

Imiakichak. 

TaDDcrutD. 

Lêuf. 

Kluiou. 

SgiloungOita.                                   1 

OuVs.    . 

Kicba. 

Kaingt.                                            | 
Khaeppcf.                                             }• 

Ces  animaux 

Cimlu. 

Timraî. 

ont  inconnus 

Xemc. 

Klouakapp. 

Uugakl.                                          t 

i^ns  ces  lues. 

LUm. 

Hiitcbich. 

Milouc.                                               J 

yeaamrin. 

Kolkha. 

MemeL 

kuikor. 

Otftar   Rurin. 

Kaikou. 

Kab^-a. 

ilakhou. 

Chat  m^rin. 

Tadisch. 

Talaicba, 

O.intp. 

LiM  mutin. 

Sfout. 

Ouloa. 

E(afi.è. 

AigU. 

Slatch. 

Tilmiti. 

iouigour. 

A^ 

Chichi. 

Tilmitil. 

Fitdiix. 

Eioukhccbitch. 

Euiie\v. 

\'ie;'Oue. 

Cm  dt  boii. 

Tk^kan.        ' 

Kinatou. 

Cmieille. 

Kaks. 

Tchaouichiwawalou.  Ouellff. 

"a'kour. 

arbeau. 

Kaoufoulkak. 

Nimélla-Ouello. 

ris. 

Ouakiichiich. 

Ouikitiigin.   ^ 

K  koi.k. 

HirmdtlU, 

KaiDkichitcb. 

Kawalingek. 

K".ii^k  na. 

alouette. 

Tchelaalai. 

Geatcheier. 

Rikmuhir. 

Cweau. 

Koakoutchitch. 

Kaikouk. 

Kukkok. 

Bicùfft. 

Saakouloutdi. 

IcheieU. 

PULOIOi. 

PtupliiT. 

Tkhichin. 

Idkal. 

hvuleaià. 

Itchcu. 

ougoim. 

S^uU. 

Llonmich. 

^ulnt. 

Sikit. 

MkiIJon. 

Af. 

Snhier. 

Kailim. 

EIoén. 

Kokrnuneni. 

Petit  eedrt. 

Soatoun. 

&.[chiwok. 

P.,krtptni. 

Centvrier. 

Kakato. 

Vaivakiicha. 

Pachkouiatch- 
koumamai. 

Metigtr. 

Balolk,  Tchikhich.  Klk. 

McTOuik,  Kotua, 

Ikama. 

Bmc. 

B:gilik,  Tikouckhouchk. 

Migouicbik,  Koulkl. 

Kptkreigioua 

Datnir. 

licl-kajik.  Toucgoukoulachfc. 

Mirn'katik,  Bourgouiakoii. 

limokoniov. 

ParUr. 

Kajir.oLkhchkajik,  TachioukacLk. 

KUckiofiva. 

Rite. 

T;)iichik ,  TachioukacMt. 

PUUftf. 

Tingiijik ,  Touououchik .  Sinchtb. 

CEpeû  de  mots  fuffit  pour  donner  matière  aox  recherches  des  phtlologi-  Histoihi 
Jles,  ou  phitorophea- grammairiens.  On  voit  du  premier  coup  d'œrl,  que  h  du  Kamt- 
langue  des  Kouriles  eft  la  plus  originale  des  trois,  qu'on  a  miles  en  parallèle.  ^Vlî^^  *" 
Ses  monoryllabés  dénotent,  pour  ainfi  dire,  les  premiers  cris  de  la  nature,  ou  ç^l^g"°^,. 
les  premiers  accens  de  la  voix  humaine,  qui  s'effeye  &  prélude  à  l'articulation  buiaire. 
par  de  fimples  accens.     Prefque  tous  les  mots  de  cette  langue  font  fonores.  , 

PIcfieurs  commencent  &  finillènt  par  des  voyelles.     Quelques-uns  ont  une  Remarques 
origine  très  -  fignificative.     Rien  de  plus  analogue  au  bruit  de  la  foudre,  que  fur  la  langue 
la  lyllabe  oum.     Rien  n'eft  plus  expreflif,  pour  défigner  un  père,  que  le  mot  des Kounlei. 
miichi,  qui  montre  la  voie,  on  l'inllrum'cnt   de  la  paternité.    Les  Kouriles 
appellent  un  enfant  poampou,  comme  nous  rappelions  poupen\  &  fa  mère    ' 
aapw^  d'un  ncm  relatif  à  Tenfant.     Ils  appellent  un  arc  kou^  comme  les  An- 
gluts  rappellent  hffai.  Ils  appellent  un  çanoi  tchip,  mot  tiès-analoguc  è  sh'ip^ 
qui  lignHie  en  Argloîs  un  raillèau.    Quelle  quelbii  l'origine  de  ces  mots,  la 
P   2 
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HiiToiRE  langue  Kourile  paroît  ifolée,  comme  les  habitatis  qui  la  parlent.    Elle  fetn- 
j>  D  Ka  M  T-  ble,  par  fes  tt-Tminaifons  &  fa  conformation ,  avoir  plus  de  rapport  à  la  plu- 
îCHiTKrt.    p^j,j  jgg  lan{;ues  fbuvages  de  l'Amérique  feptenirionale ,  qu'aux  langues  barba- 
ParalWe  4     res  du  continent  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie.     Ne  feroit-ce  qu'un  effet  de 
■faire  enrre  les  vaine  curiofité ,  d'examiner  l'analogie  de  toutes  les  languesdes  fauvages  iofu- 
langues  des     lajres,  pour  fçavoir  fi  c'elï  la  nature  qui  les  a  diéjées  aux  hommes,  fans  le  fe- 
fda^rir  '°*     cours  de  leur  réfîexion,  comment  elle  a  varié  les  dénominations  des  mêmes 
êtres;  en  un  mot,  ce  que  le  climat,  le  fol,  la  mer,  &  les  produirions,  ont 
apponé  d'influence  dans  la  compoGtion  de  ces  langues?  Plus  «Iles  feront  di- 
fcttenfès,  bornées,  monoryliabiques;  plus  il  fera  facile  de  les  comparer.     On 
doit  trouver  entr'cUes  les  mêmes  refiêmblarces  &  les  mêmès'différences,  qu'on 
remarquera  dans  les  peuples  qui  les  parlent ,  &  dans  les  cbofes  qu'elles  reprér 
fentent. 
Obiervationi      QoANT  aux  langues,  OU  dialeftes,  du  Kamtfchatka,  elles  ont  beaucoup 
fil r- la  hn^ue  de  reflêmblancè,  foit  entr'elles,  foi t  avec  celles  du  continent,  où  cette  pref- 
KaiDtfthada*    qu'ifle  éll  attachée.     Mais  la  nature  paroît  avoir  fouvent  guidé  par  l'analogie, 
^*  les  inventeurs  des  mots  qui  la  compolènt.  Les  mots  Bouijimty  &  Simijimich, 

qui  lîgnifient  fable ,  font  également  compofés  des  mots  Chemt ,  ou  Semt ,  ter- 
re, &  des  mots  Jîjam  &  U ,  qui  veulent  dire  eau;  comme  G  le  fable  n'étoic 
qu'une  terre  couvene ,  ou  baignée  d'eau.     Les  mots.  Ououdy  Ooda^  qui  fi- 
gnifient  bois,  fortent  vifiblement  des  mots  0«(3,  Oo,  Ouou,  qui  veulent  dire 
Rapport  de    arbre.     Ououd  eft  compofé  d'Oaa,   comme  un  bois  eft  compofé  d'urbres. 
mots  KamE-    Peut-être  tous  ces  mots  ne  font- ils  qu'une  imitation  du  bruit  que  font  les  ar- 
fchadales        bres  agités  par  les  vents.    Si  cette  conjeéture  eft  hazardée;  en  eft  ce  une 
"deIoS.  ^^^^  téméraire  de  croire  que  le  mot  Anglois  Oai,  chêne,  a  quelque  analo- 

gie avec  le  mot  Kamtfchadale  Oua?  Mais  d'où  ces  deux  nations,  fi  éloignées 
Queftion  fur  ^'^^^  ^  l'autre,  ont -elles  tiré  des  mots  qui  leur  font  communs?  Les  Saxont 
ta  cwiredece  qui  conquirent  l'Angleterre ,  y  auroîent-ïls  apporté  des  mots  orîginairemenc 
(appon.  Tariares,  ou  Sibériens?  Le  même  mot  feroit-it  né  fans  tranfplantation ,  com- 

me  le  même  arbre,  dans  des  ifles,  ou  des  pays  îfolés?  Eft -ce  le  bruit  da 
vent  h  travers  les  feuillages,  qui  a  diété  le  m^-me  fbn  aux  Bretons  &  aux 
Kamtfchadales ,  lltués  ï  peu  près  fous  la  même  latitude,  mais  féparés  par  cenc 
cinquante  dégrés  de  longitude?  Les  mots  Eel  &  Util,  l'un  Kamtfchadale, 
Tautre  Anglois,  qui  fignifïent  montagne,  ont- ils  une  origine  commune  dans 
fine  langue  primitive?  Viennent-ils  immédiatement  de  la  nature,  qui  fous  un 
climat  à  peu  près  égal  auroit  difté  le  même  figne  du  même  oh^et,  &  deux 
peuples  également  fauvages?  L'analogie  ne  marche  ici  qu'à  Ucons,  &  l'art  des 
éiymologies  eft  trop  incertain ,  pour  ne  pas  infpirer  de  la  défiance  &  xles  pré- 
cautions. Encore  un  coup,  il  faut  voir  &  comparer  plufieurs  vocabulaires 
enfemble,  avant  d'en  tirer  des  réfuliats  Sx.  des  conféquences  qui  mènent  il  des 
principes  généraux. 

Cependant,  comme  la  tiature  a  formé  les  êtres  anaI(^es,ou  de  la  mâ- 

Caufe  de  la  meefpece,  fur  un  même  moule;  peut-être  a-t-elle  auffi   modelé  fur    un 

diverfité  dfs    niême  type ,  les  noms  originaux  qui  les  repréfenteot.     La  plupart   des  grands 

même  obier,    objets,  communs  à  tous  les  pays,  excitent  partout  une  fenfation  dominante; 

mais  cette  ienfatîon  n'étant  pas  toujours  unique ,  U  tnanieic  de  rcpréfeatei  ces 
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objets  par  la  parole*  ns  devroic  pas  étrepartouc  la  même.  '  Ainfî  tel  homme,  Hi^toik  s 
ou  tel  peuple,'  aura  repréfenté  le  chêne  par  fa  grandeur,  rel  autre'par  fun  °u  Kamt- 
fruir,  rel  par  fon  écorce,  &.  tel  par  fon  principal  ufoge;  fous  la  zone  lorride,  so'iAïKa. 
par  la  fraîcheur  que  donne  l'ombre  de  fon  feuillage;  dans  le  feptentrion,  par 
la.  chaleur 'que  commuoiquenttfes  branches  jenées  au  fbu.  Mais  un  indice  ds 
la  pente  de  l'homme,  pour  imiter  la  voix  de  la  nature,  dans  la  formation  des 
wotSjC'eft  l'accord  de  la  plupart  des  langues  irepréfenter  certains  oifeaux  par 
h  répétition  de  leur  cbam.  Ainfî  te  mot  Kamrfchadale  Koakoutchitch^  le 
mot  Koriaq-je  Kaikouk,  &  le  mot  Kourife  Kakkok,  rappellent  à  l'oreille  le 
chartt  du  Coucou^  de  même  que  le  mot  François,  &  le  mot  Latin  Cucullusy 
qui  par  fa  Ggnificatîon  di&a  fa  prononciation  Coucoullous  (^v').  Les  Kamt- 
fchadales  reprérentent  un  traîneau  par  le  bruit  qu'il  fait  dans  la  neige  :  les  mots 
Chichid,  &  Chkhlkk  rappellent  cette  voiture  qui  giiflè,ainfi  que  ie  mot  Ko- 
riaque  Gatkhi,  &  notre  mot  François  Gâchis.  Mais  n'eft-  ce  pas  trop  de  ré- 
flexions, peut-être  inutiles,  ou  fauflès,  fur  une  matière  qui  demande  la  plus 
grande  fagacicé?  L'i^-il  permis  d'arrêter  ainfi  fur  des  mots,  l'impatience  de 
unt  de  curieux  qui  Jifent  les  voyages,  pour  ainO  dire,  en  courant,  comme  ils 
ont  été  faits?  Jetions  un  dernier  coup  d'teîl  fur  le  Kamtfchatlta. 

C  o  M  M  B  dans  chaque  hiftoire  il  y  a  des  faits  qui  échappent  au  rédadeur,  Récaptinls- 
ou  qui  ne  peuvent  entrer  dans  les'divlflons  générales  des  matières  qui  la  corn-  'ion  pu  p^"l- 
pofent ,  il  eft  permis  de  les  recueillir  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Ces  fortes  de  dé-  c'an'és  re- 
bris oe  font  pas  toujours  les  moins  précieux  d'une  cotledion ,  ni  fans  attrait  [b^le  kam:< 
pour  un  leAeur  qui  revient  avec  plaiûr  fur  un  pays  dont  il  conooît  déjà  la  rchadts. 
carte  &  le  tableau. 

M.  K  K  A  c  H  E  N I N I K  0  w  a  fait  des  remarques  fingulieres  fur  le  Sux  &  le  Marées  Ja 
reflux  des  mers  du  Kamtfcbatka.  S'il  eft  vrai,  dit-il,  que  le  fîux  &  le  re-  Kamtfehaïka. 
flux  dans  la  plupart  des  mers  foiem  égaux  &  arrivent  toujours  aux  mêmes  hea- 
res,  il  s'enfuivra  que  les  mers  du  Kamifcbaïka  ne  reHèmblent  qu'à  la  mer 
blaacbe ,  où  l'on  voit ,  en  vingt  •  quatre  heures ,  uti  grand  aux  &  un  petit 
fiux.  Les  Kamtfchadales  appellent  ce  dernier  Maniklia.  Tour-à-toar  le 
grand  flux  fe  change  en  peiit,  &  le  petit  en  grand. 

L'auteur  obferve  d'abord,  „  que  l'eau  de  la  mer,  qui  dans  les  tems 
^  du  flux  entre  dans  les  bayes  des  embouchures  des  rivières,  n'en  fort  pas 
^  toujours  toute  entière  dans  le  reflux,  mais  feulement  fuivanc  l'ilge  de  la  lu- 
„  ne.  C'eft  par  cette  raifon  que  ces  bayes,  dans  le  tems  du  reflux,  relient 
„  qiKlquefois  à  fec  ;  &  il  n'y  a  que  l'eau  de  la  rivière  qui  relie  dans  Ion  lie 
„  naturel ,  au  lieu  que  dans  d'autres  tems  fes  bords  l'ont  inondés.  " 

Dans  le  rems  de  la  pleine  &  de  la  nouvelle  lune ,  le  flux  dure  environ 
huit  heures,  &  monte  jufqu'Ji  près  de  huit  pieds  ;  „  enfuite  commence  le  re- 
„  flux,  dont  la  durée  eA  d'environ  (ix  heures,  &  l'eau  de  la  mer  bailH;  d'etl* 
M  viroQ  trois  pieds;  après  quoi  revient  le  flux ,  qui  dure  trois  heures,  li  peu 
„  près,  pendant  lefquelles  l'eau  ne  monte  pas  tout-à-faît  d'un  pied.  En- 
„  fin  l'eau  diminue,  &  toute  l'eau  de  mer  fe  retire,  &  laifliè  le  rivage  ^  fec. 

(y')  Cet  «emi'ie   ftri  beaucoup  i  faire    les  autres  nationi ,  qui ,  fans  fe  piquer  â'êire 
ptéfuoier  oue  ]'«  des  Latins  doit  fe  prpnoi-    aulïï  polies   que  les  François,  font. un  peu 
cer  tu,  i  la  faton  des  itaiicna  &  «le  toutes    moins  baibiies  à  l'égard  d«  la  langue  Latine.  ' 
i*  3 
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.liTETonts  „  Cène  diminution  dare  rofpace  de  Tcpc  heures,  environ.^''   Tels  Tont  les 
ou    K A  w T-  pi^riodes  des  niarées  pendant  trois  jours ,  après  -la  nouvelle  Sc  la  pleine  lune.' 
iciiATKA.    jviais  Un'en  eft  pasde  même,  lorfqu'on  approche  du  derfiier  quartier^  alors 
les  grandes  marées  diminuent,  &  le  petit  flux  augmente,  jur^u'à  fe  changer 
en  ^ute  marée.  -  Cechangemeat,  d'un  fluic  en- l'autre',  arrive  conftammenii 
:quatre fois  dans  un  mois.  ■..■■■•■•  :    ■' 

■  L oK s QUB  le  flux  commence,  on  entend ,  même  par  le  tems  câline,  un 
bruit  affreux  dans  l'embouchure  des  rivières,  &  l'on' voit' s'élever  de  groflM 
-vagues,  <]ui  fe  heurtent,  écument  &  jailIilHinc  eiî  petite  pluye.  Ce  combat 
des  eaux  de  In  rivière,  avec  celles  de  la  mer,  dgre  jufqu'ï  ce  que  celles-ci, 
prenant  le  dcHuii,  rétabliffent  le  calme.  II  femble  que  la  rapidité  des  rivières 
augmente  l'impétuoricé  du  flux  de  la  mer.  Quand  le  reflux  commence,  let 
coitibat  fe  renouvelle,  comme  fl  la  mer  réfllloit  pat  un  feCond  fluxv  au  mOu-' 
vement  du  reflux.  Ëfl  -  ce  au  gifement  des  côtes  qu'il  faut  attribuer  ces  phé- 
non;enes:  ou  ce  qu'on  nous  donne-  ici,  poilri  une  (îngularité,  n^cfl-  il  qu'un 
ordre  confiant  que  la  mer  fuit  panoul  où  elle  trouve  des  rivières?  Ces  mou- 
vemens  font -ils  les  mômes  dans  le  golphe  de  Pengina,  que  fur  la  côie  orien- 
tale du  Kumcfchatka?  C'efl  ce  que  l'auteur  ne  dit  pas,  &  qu'il  fcroît  peut- 
être  important  de  fçavoir. 

Glanons  encore,  &  reprenons  dans  la- gazette  littéraire  (af),-ceque 
fes  auteurs  ont  pris  dans  l'hidoire.  du  KamtCchatka,     Les  perfonnes  qui  lilenc 
cetledes  voyages, ne  peuvent  que  gngner.en  y  retrouvant  les  idées  lumlneu- 
feg  &  le  flyle  pur  Hc  traniparent,  de  ces  deux  écrivains.- 
Chjifle  des         „  Les  gloutons  (difènt  -  ils)  fe  fervent  d'un  moyen  aflez  lîngulier  pour  tuer 
dsiroï  par  les  ^^  les  daims:  ils  grimpent  fur  un  arbre,  emportant  un  peu  de  la  moufle,  que 
gloutoiit.         ^^  |çg  daims. aiment  davantage.     Lorfq,u'un  daim  paflï?  auprès  de  l'arbre,  le 
„  glouton   laiflè  tomber  fa  moufle;  fi  le  daim  s'arrête  pour  Ja  manger,  le 
„  glouton  fe  jette  fur  fon  dos,  &  s'attachant' fortement  entre  fes  corni-s,  lui 
j,  tléchire  les  yeux,  &  lui  caufe  des  douleurs  fi  vives ,  que  ce  malheureux  anï» 
„  mal,  foit  pour  mettre  fiti  à  fes  tourmcns,  foit  pour  fe    déiiarrairtr  de  foB 
„  cruel  enpemi,  va  fe  frapper  la  t^te  contre  les  arbres,  jufqu'à  ce  qu'il   lom- 
„  be  fans  vie.     Alors  le  glouton  partage  fa  chair  en  morceaux,  cfu'll  cache 
„  dans  la  terre,  pour  fe  la  réferver.    Le  glouton  tue  les  chevaux  de  la  mfime 
„  manière,  fur  la  rivière  de  Lera.     On  peur  aiftfment  apprivoifer  cet  animal, 
„  &  lui  apprendre  plufieurs  tours.  "     Mais ,  quoiqu'il  mange  moina"  alors ,  que 
dans  fon  état  naturel  de  liberté,  comme  tous  les  animaux  domeftiques;  ce- 
pendant il  coiiie  trop  ii  nourrir,  s'il  eft  vrai,  comme  l'a  dit  M.  Glein,  qu'il 
lui  faille  àcuziâ  k  treize  livres  de  viande  par  jour. 
Chaffe  aux        1-E  moyen  le  plus  hardi  d'attraper  les  ours  à  la  chaflè,  eft  celui  que  les 
ci.rs.  mêmes  ajitcurs  ont  décrit.     „  Un  homme ,  difent-  ils,  prend  dans'  fa  main  gau- 

„  che  un  couteau,  et  il  fa  main  droite  un  fliiet  aiguifé  par  tes  deiix  bouts, 
.,  Sx.  attaché  i  une  corde  dont  il  enveloppe  fon  bras.  Il  s'avance  ainfl  vers 
„  un  ours,  lequel  fe  dreiîè,  comme  d'ordinaire,  fnr  fes  pattes  de  derrière,  &■ 
„  attaque  le  chafièur  la  gueule  ouverte.     Celui-ci,  avec  autant  d'adreflèqué 

(i)  Gazette   Liaéraire  de  l'Europe.  Tome  premier. 
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V,âe  courage,  enfonce  fa  main  dans  h  goi^  de  Totirs,  &y  place  le.ftilec  [lisTotnt 
„  verticalement,  de  loaalere  que  Don-feulememeiit  cec  animal  ne  peut  plus  »"    Kamt< 
„  rerermer  fa  gueule,  mais  qu'il  eft    forcé  par  les  douleurs  cruelles  qu'il  '""^^ka. 
„  reiTt^nc,   de  luivre  le  chaflcor  fans  nilîUance ,  partout  où  Ton  voudra  le 
i,  mener." 

Au  fujei  des  phocas,  ou  venux  marins,  des  loutres,  des  chats  &  des  lions 
marins;  des  amours,  des  combats,  &  des  mœurs. de  tous  ces  animaux  amphi*- 
bies,  les  joutnalilles qu'on  vient  de  citer,  font  une  réflexion  très-  philofophi- 
gue.  „  Quand  on  croit,  difenc-ils,  ces  récits  fabuleux,  ou  fort  exagérés, 
„  00  en  juge  (ans  douce,  d'après  les  animaux  qui  vivent  autour  de  nous.  Ou 
if  ne  s'apperçoii  pas  que  ces  flnimatfx  font  aflèrvis,  contraints  ^  ou  dénaturés. 
i,  Oifpertës  par  la  crainte ,  ou  le  belôiti,  l'énergie  de  leurs  facultés  elt  bornés 
,,'  au  fuin  de  pourvoira  leur  fubtîi^ce,  de  conferver  leur  el^ce,  &  de  le 
„  garantir  des  embûches  de  l'homme.  C^eft  dans  les  lieux  délcrts  ik  inhabiT 
,',  tés,  que  les  aniniiaux  développent  &'étendent  leurs  facultés;  ils  lerappro* 
„  cheni,  s'unilTunt,  écabliflènt  entr'eux  une  forte  de  police;  c'elï  l'afTbciation 
„  qui. perfeiîtionne  toiis  les  êtres  fenfibles  &  animés.  Qiiel  miférnfale  animal, 
„  feroft  rbomiue  tui-même,  s'il  étoit  forcé  de  vivre  dans  les  forêts,  folitai- 
M  re  &  fans  communication  ^avec  icenx  de  Ton  efpece.'Il  n'y  a  autour  de 
„  nous  que  tes  infeétes  qui  vivent' en  fociéié,  parce  que  leur  pctitcllé  les 
,,-  dérobe  fa  la' tyrannie  de  l'homme.  Quoiqu'on  ne  puillà  obferver  que  très- 
n  imparfaitement  leurs  moavemens  &  leurs  moeurs;  on  y  remarque  cepeo* 
„  dant  plus  d'intelligence,  de  fuite  &  d'ordre,  que  dans  des  efpeces  d'ant- 
tj  maux,  dont  l'or^nifation  femble  bien  plus  parl^ire." 

Ces  raironnemens  font  confirmés  par  l'exemple  &  les  jeux  d'un  animal  ma- 
rin, qui  n'ayant  pas  encort  éprouvé  les  holliliiés  de  l'homme,  fembloît  Te 
plaire  k  le  fuivre.  Cet  anhnal ,  que  M.  Steller  a  vu  -fur  les  côtes  d'Améri* 
que,  ,;  a'  environ  cinq'  pieds  de'  long;  fon  corps  plus  gros  vers  la  tête,  ié 
„  rétrécit  i^ers  le  bas,  &  e(l  couvert  d'un  poil  crès-  épais,  gris  fur  le.dos ,  & 
„  rouge  fous  le  ventre;  il  a  une  léce  afièz  femblable  !t  celle  du  chien,  avec 
„  de  grands  yeux,  des  oreilles  pomtuâs  &  drellees,  &  une  efpece  de  barbe 
;,  autour  des  lèvres.  IV1.  Steller  a  été  fort  furpris  de  ne  lui  point  voir  de  pat- 
„  tesj'Cofnme  aux'autres  animaux  marins.  Cette  defcription  reflèmble  aflèz 
j,  fa  celle  <iue  GelTner  a  donnée  de  Taninial  nommé  finge  de  mer  ;  nom  que  irfnece  Ae 
„■  ceirt  ci'  pourroit  mériter,  nqn-par  fa  forme,  mais  pour  fon  agilité  ,  &  fi  fiiye  de  mer. 
„  l'on  peut  fe  fervir  de  ce  terme,  pour  fcs  manières.  '  Il  nageoic  autour  du 
,,  vaillèati  pendant  plufiturs  heures,  regardant  caniôt  un  objet,  tantôt  un  au- 
„  tre,  avec  un  air  de  iurprife;  il  s'élei'oit  du  tiers  de  fon  corps  au-delTus  de 
„  l'eau,  droit  comme  un  homme,  quelquefois  pendant  une  demi -heure; 
„  paiToît  enfuite  par-deflbus  le  vaiHèau,  pour  fe  remontrer  li  l'autre  botd 
n  dans  la  inétue  attitude,  &  répétmt  cette  mana^uv^e  trente  fois  de  fuite; 
M  d'autres  fois,  il  paroiiloit  avec  une  efpece  d'herbe  fa  la  bouche,  qu'il  jet- 
„  toit  &  reprenoit  tour-à- tour,  en  lé  jouant,  de  mille  façons. "  Heureux 
cet  animal,  fi  fa  chuir  &  fa  peau  ne  font  bonnes  fa  rien  !  heureux,  tant  qu'U 
vivra  dans  des  mers  qui  ne  feront  pas  fréquentées  par  des  £uropéeni>  ! 

Après  les  mœurs  de  ces  aoiiuaux,  on  peut  revenir  à  celles  de  l'homme. 
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Hisroinn  Les  Kamtfchidalcs  en  ont  de  raifonnables  &  de  Toiles,  pour  réprimer  le  lar- 

DU    Ka  MT-  cin  &  le  meurtre.     „  Quoiqu'il  n'y  air  point  (chez  eux)  de  loix  pour  ven- 

'f"*/***    „  ger  les  offentès ,  il  y  a  des  conventions  reçues,  qui  en  cienneni  lieu,  com- 

r^r1"nM''le      **  ^^   ^^^^  '°"*  '^*  peuples  où   la  tbcié[é  a  pris  quelque  forme.     Lorfqu'ua 

irieume&  le    n  Kamtfchndale  a  été  lué,  c^eCl  aux  parens  à  tuer  l'aiTainn;  cet  ufage  a  tou- 

vol;  chez  iBs  „  jours  été  celui  des  fjeuples  non-civilifés.     Quand  on  furprend  ua  vuleur, 

Kaiitfchada-    ^^  H  c'eil  fon  preniitr  larcin,:  on  lui  fait  rendre  ce  qu'il  a  pris,  &  «n  le  laiT- 

'"•  „  fe  vivre  Iblitaire,  fans  lui  donner  aucune  efpece  de  fecours.     On  brûle  les 

„  mains  de  ceux  qui  fe  fonc  rendus  plulieurs  fois  coupables  du  même  crime. 

„  LtH-rqu'on  ne  peut  pas  découvrir  un  voleur,  on  prend  un  bouquetin  à  qui 

„  on  brille  les  nerfs  dans  une  aflèmblée  publique  avec  beaucoup  de  céréino-: 

i,-,  nies  magiques:  ces  peuples  ne  doxttcni  pas  qu'au  moysn  d<^  cet  enchante* 

„  ment,  le  voleur  ne  fouffre  les  mêmes  tourmens  qu'on  fait  IbuSrir  à  cet  ani- 

„  mal.     On  recoiinoft  bien  dans  cet  uliige  le  principe  Ôt  l'objet  de  la  fuper-, 

„  (lition ,  qui  dans  fa  nail^nce  a  été  regardée  comme  un  fupplément  à  la  lé- 

„  giHaiion,  propre  k  prévenir  par  des  terreurs  imaginaires,  le$  crimes  qui  fe 

„  déroberoienc  i  h  vigilance  de  ta-  loi." 

Commerce        Terminons  ce  réfuraé,  pour  ne  rien  omettre  d'important,  par  un  fait 

des  pe»uz  de  de  commerce  qui  prouvera  l'utilité  de  la  découverte  du  liamtfcivaika.     Les 

ciflor.  peaux  des  caftors  marins  y  font  d'un  profit  irès-cqnlinlèrable  pour  U  Ruffie. 

Lei  Kamtfchadales  peuvent,  avec  ces  peaux,  acheter,  des  Cofaques,  tout  cç. 

qui  leur  elt  néctlTaire,  &  les  Cofaques   Les.  troquent,  pour  d'autre?  eSets, 

avec  les  innrcchands  Ruflès  cjui  gagnent  beaucoup  dans  le  commerce  qu'ils. 

en  font  à  la  Chine.     Le  tems  de  la  chaflè  des  caltors  marins ,  fi\  le.plus  hr. 

vorobie  pour  lever  les  tributs;  car  Iriuvent  les  Kamifchadales  donnen;  ua  caf- 

tor  au  lieu  d'un  renard,' oïi  d'une  zitpejine;  quorqu'il  vaille  au  mpins.ciaq- 

fois  davantage.     Ua  caltor  fe  rend  quatre- vingt- dix.  it^ubles.      Cepétidanc 

autrefois  il  ne  fe  vendait  que  dix  roubles  à  Iakoutsk.     On  n'en  fait  pus  ulitge' 

eo  Ruffié.     Mais  les  marchands  de  IVlofcou  achètent  de  la  chambre  du  cojii- 

merce  de  Sibérie,  ceux  qu'on  apporte  du  Kaintlchatka.     Ils  les  envoyeni  à 

leurs' commis ,  fur  les  frontières  de  la  Chine;  &  ce  commerce,  malgré  les 

frais  de  tranfport,  &  les  rifques  où  les  cxpoié  l'éloignement  de  Mofcou  à  la 

Chine,  eft  d'un  très-grand  avantage.     Quand  la  Kuifie  aura  des  ports,  des 

vaiflèaux,  une  population,  une  navigation  hien  établie  au  KamiTchatka,  par 

h  culture  de  cette  prelqu'ifle  défrichée,  elle  y  pourra  faire  ua  commerce  di- 

KÛ  avec  les  côtes  de  la  Chine. 


s.  V. 

Extrait  des  voyages ,  fi?  des  d/couverles  U  long  des  cites  de  la  mer  gîth 
ciale .  &  /àr  l'océan  oriental,  tant  vtrs  le  Japon ,  que  tiers  rAmériqttt, 
Par  M.  Mullsr. 

i5m"""é'  -L"  "•»»  J=  l'autenr.  Ton  érndfiion ,  &  l>rpril  de  critique  qui  regne  dam 
B£s  Ei/uu.    ^^^  tf^tvsy  autoriretic  ailèz  ua  tiUlorien  dej  voyages,  à  tiiie  uiàge  de  fOQ  tra- 

valL 
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TttU.  On  ne  peut  d*ailleun! s'en  djf{>enr«r,  pour  répandre  plus  de  lumière  fur  ErFRiiroBt 
les  pa^  du  nord,  qui  fom  décrits,  ou  relient  k  décrire  dans  la  grande  collée-  DieouvxnTsi 
don  qu'on  continue  ici.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  ne  renferme  déjà  des  notices  im-  "■*  *"«* 
portantes  fur  ces  régions  peu  connues  ;  (y)  mais  ces  notices  trop  éparfes  ne 
fçouroient  fixer' les  yeux  du  leAeur,  &  ie  guider 'dans  les  mers  où  il  s'agit  de 
dtercher  de  nouvelles  terres.  II  faut  donc  rapprocher,  &  reOèrrer  dans  uti 
linil  efpace*  tout  ce  qu'on  a  fait  &  dlc^  pour  fçavoir  G  l'Europe  peut  s'ouvrir 
deux  routes  au  ccHnmerce  diî  monde  entier.  Le  chemin  le  plus  court  en  fans 
douce  le  plus  près  du  pdle,  où  les  deux  hémifpberes  qui  viennent ,  pour  ainfi 
dire ,  s'y  confondre ,  joignent  te  nouveau  monde  k  l'ancien.  L'Aiie ,  qut 
naiffint  fous  Téquateur,  expire  aux  bofds  de  la  mer  glaciale,  doit  feule  établit 
la  communkarion  entre  les  richeflès  de  l'Inde  &  la  pauvreté  des  peuples  de 
r-eurfe>  Les  RoUès,  IttoéS  prelqu'au  £eniVe  de  ces  régions  G  difparates,  ont 
par  l'étendue  de  leur  empire^  par  les  mers  dont  ils  font  environnés,  par  les 
forces  &  les  befoins  que  leur  donne  une  terre  ftérile  fous  uti  climat  rigou- 
reux,par,  on  ne  (çait  quelle  inquiétude  natureilell  tous  les  peuples  qui  fe  po^ 
licent  ;  les  RulTes  ont  les  motifs  &  led  moyens  de  franchir,  les  barrières  qui  fé^ 
parent' Ir  zone  torrtde  des  «xtrémjtëS' de  la  zAne-glamle,  d'aller  de  Tune  k 
l'autre  par  un  cbemiti  fermé  jotquSi  préfent  à  l-'induftrie,  li  l'audace  des  hom- 
nfes.  C'eft  &  ce  peuple,  -qui  a  beloiÀ  du  fbleil  &  de  la'  terre,  k  etierchet 
l'un  &  l'aune  loin  du  pâle,  dont  il  eH  trop  Voifin.  Auffi,  vu-  il  de  tous  lei 
peuples  navigateurs,  celui  qui  a  pufaire  les  tentatives  les  plus  fuiviés  fur  des 
niérs  t  dont  il  n'oppanienc  point  b  des  nations  plus  heureufement  placées 
de  vouloir  afironter  les  dangers.  D'autres  ont  pQ  lui  (bggérer  ce  projet  bar> 
dl;  lui  feul  qui,  fans  doute,  en  retirera  la  première  utilité,  doit  l'exécu-^ 
ter,  ou  le  tenter  avec  perfévérance. 

Il  y  a  longtema  que  les  peuples  qui  fe  trouvent  par  hazard,  &  peut-être  Vojnee  bit 
fois  le  fçavbir,  fous  la  domination  de  la  cour  de  Ruine,  navigent  fur  la  mer  ^  t^A^ 
etadale.  Dis  1636,  dit  M.  Mullèr,  on  y  étoit  defcendu  par  la  Lena;  &  dé 
PeniboHchure  de  ce  6euve  00  fevoit  reconnu  quatre  grandes  rivières  qui  f& 
perdent  également  dans  cette  mer,  la  lanay  VitiJigirsia,  l'j^îafeiafSchKo- 
kfma.  Douze  ans  après ,  on  s'avança  plus  loin  à  l'orient,  &  trois  vaiflèaux 
RuQès  doublant  le  cap  de  Tfchuhmoi ,  paUèrent  de  la  mer  glaciale  dam  !'»• 
céan  oriental,  jufqn'à  l'embouchure  de  roiioucore,  aux  côtes  du  Kamtfcha^ 
ka.  Dès-lt»s;,  00  fut.aflùré  que  l'Alîe  ne  touchoic  pas,  au  moins  par  lé 
Dord'ell,  :li  l'Amérique.  On  fçut  encore  par  ce  voyage,  que  la  mer  gltcialè 
pouvoir  être  praticable  dans  ces  parages,  jufqu'au  756010.  degré  de.lariiude. 
Mais  oa  reconnut  bientôt,  combien  elle  étoit  dangereufe.  En  1650,  le  Co»  ^a  Mca 
fàque  Andrei  Goreloi ,  envoyé  par  mer  de  lakutzk ,  fut  pris  le  deroier  d'Août 
par  les  glaces,  k  quelque  dilhnce  de  la  terre,  vers  la  hauteur  à&  Kroma', 
prés  de  riiidigirtkB.  Le  dégel  vint,&  le  pouffa  plus  loin  en  haute  mer.  Une 
iècoixie  gelée' arrêta  fon  bâtiment,  &le  mit  en  pièces.  H  defcèndit  avec  foti 
4quijpige  far  les  glaces,  emportant  fes  provlOons  fur  des  traîneaux  qo*il  avoit 

.  (j)  VofOt  VBIfitIn  CMnIt  At  reyogtt  Tome  XXII,  rnagli  dit  Jlrtr«;  {>*£•  I«l'  '>■ 

&  fuiv.t  &  tiani  le  ottsut  ««lune  Je  AiffiMmr,  pig.  287  &  laiv.  IL  d.X 

JCXF.  Pitrt,  Q 
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EzT>AiTi«s  «piba^fués;  -^  pArcba  ^q^inze  jo«rs  ^vaat  '<lV»yer  ï  igrrç.  Un-  autre  COfJH 
otfiouvB.R'sfs  que,  nommé  Biild^kqw,  parti  daôs  )a  mâtne  awée,  aufli  fur  la  Léùiy  allou; 
BUKUMU,  jpg  mettre  en  mer,  lorfque  les  glaçons  i'arrêtereni  tout-^à-coup  pendant  un. 
laois  ;  là  Ijembouchure  de  ce  fleave.  Il  enTorcit  &  y  rentra  deux  fois  >  -  urou- 
yanc  le  chfiqin.touE- à-cour  ouvert  &  fernié  par  les  glaces^  que  le  veacbaloc- 
Hljt  àlterpfbdrçQieDt  d^JateijFe  à  la. mer.  EoGn,  le  yingt-neuf  Août,  deux 
miG^s^après  Ton  premier :dé]»rc, il  dépvfHi Je  <%p qui  déborde  l'emboucbur«d9  1» 
ïanp.  ..C'çft  l'endroit  Je  plus  doTtgereusdetoute  U  plage,  &  c'q{1  pour  ccU 
t{\i*onVippQiie.  Szv^tQt'Nffié'  AU  jba^ur  deKrooi^,,  il  fuc  arrêté  p«r. le» 
mêmes  ghces  qui  avoient  obligé  Goretoi  de. Suif  fur  des  traîneaux  Ton  voyage 
^  mer.  Au  momeac  qu'il  fe  difpofoii  à  gagner  k  terre  avec  les  huit  tâci- 
tnens  qu'il  avoit  .trouvés  à  l'etBbouchwe  de  la  X.éna„  l'eau  ;ve(UQc  k  s'eu^er. 
fous.Ii^'s  glaces,-. les  rompit»;  &  Je  ,veot  ch^a-lej  vaii^^a^]c-,  ou  kocTche^iu^ct 
fylJfièow,  «Kec .allant -de  rapiécé <i)tte^s'ils.eutlêat  forcé  dé  voilée.  '  Le  veiH 
içvaim,  }es  gl^çps  difperlâe^  i;epflegaw]i.,â(  ^rawlt  tout  dfemin  aux  Kotrchtts. 
Cb^çHnifiuve  fur. un  traîneau  ee-tQ^'i^  :|«wt«ii)poonrFde  provilîaos,  Çepenr 
dant  la  glace  fe  ropipoic  fous  leurs  piiés  :  fouvent  il  foIIoJt  £umr  de^  glaçons 
fa.gbçoBs,  Xe  jettor  de  main  en maîa les  pMvifiena &  le  b»ge,  &  lê-iiFCf 
les  uDs  les  auores  pvec  des  perches, &  des  cordes.  .Ces  maiheuiieux  ,  apr^a 
«voir  v^  ^  1(^  Iteuiis  Wivc*  cicvéc^  &  Uif^s,|i^.les  glafx««  arriyeien(.ett: 
Sa  près  de  ni»%^^,.  à  dcipirnKvts  ^  TcQrbME,.  de  froid,, de -^igue/ifii  do 
ifeim,  I  M.  .Muller.  rapporte  enftuce  le$.  dépolUicots  feite»  ^  la.chaocellefle'da 
2tdi\itz)c,  ^or  différens  navigateurs,  dont  les  uns  préten4ent!qM'il  y  9voi^t4e9 
>(ies  fi)r  U  mer  glaciale,  encre  le  cap.de  âws^toi-NoU.,:  &  rein[K)v.chune'  du 
fieuve  Kolyma^  01  les  autres  n'en;  fogjjjjçu^  rp^ncion.,  .qupiqu'i^,  ai^nt  yor. 
yagé  dans  l'intervaile  de  ces  deux  endroits.  Ainfi,  tous  le»  voyages  fai^s  pem 
^    ,  danc.ci/iquute  aBS,,  ipe  prouveiu,r,e>'4ft^iiçej,^'jaucunejif1â  daos  ce^  parag^Si^  On 

_:  ..  ii*entend.  que  des, matelots,;  fopvËnE.  inenteHFSjâï.  ffiujoi;irs  .i£Q0tan8,'dqpt  I9 
témfligno^  fe  convedifeoc; aOez  ,pOU^i  détruis  lanueftiqs  qéoje;  qui,s'écok 
^qv^  fin;  cet  objet  împotunu  Cj^peqdE^^J^  ^ag  -de  B.i}0)e,  qui  avgic  intiîr 
jf£l  il,  l'éclaircir,  après  l'avoir  >méme  igaoTée-ditn^t  loi)gtQin5,.£t  d^  .t«Aad- 
Eit  J710.  vespour  découvrir  la  vérité.  On  envoya  le  Cofaque  Staduchin,  avec  un  b^ 
timent  monté  de  vingt- deux  hommes.'  Ce  a'étoû  pas- upe'de  ces  kotfebef 
jç[ui  convenoient  peut-être  le  i^icux.àj^  .navigujw  de. la  mer  gl)iciaie*  "O9 
y  avoit  fuUU^ué  des  fchitiki,  efpeces>de.bat^uxcïKnpofés.de  fiches,  joii^ 
tes  Si  comme  coufues.eufemble-ave'c  deÂ^^i^^^lf^  u  Ils, ont  cfoq  br^C^  de 
„  long  (ui;  deux  de.  large,,  avep  i^n  tjljac.,  iLe  fond  eq  eA  plat,  .^.c^té  df 
„  moulTei  Je^.  voiles  font. de  pc^uxde  rpnnes,.  les^çordesde  peau  d^élan,  St 
„  les  ancres  de  bois,  avec  de  grandes  pierres."  Cjës  bateaux  ne  ferveiv 
que  fur  les  rivière^,  &  lelong-deacâtes.  Aufli,  I« -voyage-de- Staduchin- of  ' 
retnplit-  il  pas  I*objet  de.  fa  deftination.  Ce  Çqfaque  écrivit  à  lakutKk,  Iç  v^jg^ 
]Jiuit  Juillet  1713,  qu'il  n'avoit  vu  aucune  lliâ.,  mêuïe.de  ipin,  &.quil.;Q'iBvpv 
'/parqué  qu'une  points  qui  s'avançoi^dej'^n^bouc^rç-^u  IÇoIjftga.v^  ^*eft« 
mais  que  les  glaces  rendoient  inaccemble  par  mer. 
Bb  1714'  ..  iPsp^' -autres  voyages^  ordonnera-  Ia]Fi^.e{ï..ï7i'4,  -confirmereot  f^  ta 
dépouuoD  d'wi  4leA  c&piiaiaes , .  qu'il  étcHt  JmpcrfDble  de  nâviger  fbf  la-*^ 
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facrSii  piirce  'qii'^é'étoit'  j^ité^  «ta  étév  <:<Htn»6  M  httw^  ac^qù'ôo  bé  'fiïn'A'iTnw 
pouvoii  aller  de  lakùttk  au  Kamtfchtttkft  qu'avec  des  chiens  &  dés  skrtës,  vtcowLktzt 
bu  traîneaux. A     ■  -  bei  Russe». 

Les  tentatives  difconcînuerent  Jufqu'en- 1723,  'qu''on  reflufcita  la  vieilfc  ira*   -^  1733, 
ditioi)  d^uM  àfle,  qui  derDic  '  s'étendre  dans  la  mer  gladalé ,  dej^ia  f embbu-  -      ' 

chure  de  l*Iaita,  jufqu^- celle  de  nodigirska.  M.  Muller,  at)rèi  avoir  totiverfé  '^ 

avec  FedorAmoflbw  qui  avoir  feir  renaître  cette  opirâdn,  ffit  que  cef  bomm'e 
{muvoit  avoir  des  vues  d-intérét  à  la  rétablir;  car  il  s'étoir  ofietf-k-  cette  oc^ 
cafion',  pour  un  voyage  dont  il  efpéroit  recim"  de  grands  profits  par  le  conf 
riiérce.-  -Les  récits  qu'il  fit,  foit  de  bouche,'  ou  par  écrit,  ne  font  pasfttîs- 
iàirans,  &  M.  Mulier  ajoute  qu'ils  nei  lui  paroiflènt  pas  Tuffifais,  pour  place* 
Unèille  fur  l'embouchure  du  Kolyma,  à  la  hritude  de  foixanttl-treiiïe  degrés;; 
fli  plus  haut,  il-  foixante -  quinze  d^rés  de  latitude,  un  grand  pays  décou- 
vre par  les  Rull^  eti  1^33.  'L'atiteâr  Allematid  attaque  k  ce  Tujet,  nofw 
feulement  les  géographes  François,  qui  otit  placé  ce  pùysfur  leurs  cartes, 
d'après  la  carte  Ruflè  de  ScheffaKoW,  hotnnie  qui  né  fçavoît  ni  lire 'ni  écrti- 
le  ;  mais  le  P.  AvrS ,  qui  dit  avoir  appris  k  Sinolefisko,  que  ce  pays  trouva 
par  les  Rufl^s  eft  couvert  de  forêts  ;■  quoiqu'on  fçache  que  les  côtes  dé  la 
mer  glaciale  h'oQt  pas  de  bols  ,  ni  ne  peuvent  guerM  en  avoir ,  avec  le  froid  tJr- 
ceffif  tiui  doit  y  fermer  le  fein  de  la  terre  à  toute'  afpece  de  v^tation.  D'après  . 

une  aiîire  carte,  que  M.  Mullef  a  vue.  Il  iàut  diftinguer  deux  caps:  l'un  ^ui' xfchJktfchii 
eft  le  plus  au  nord,eft  celui  des  TfcliubHchis,  qu'on  appelle  aUffi  de  Schetatzr  ou  de  Sel»*  ' 
lioi,  ou  Cap  âes  Schelagei^  peuple  de  la  race  des  Tfchuktfchis;  l'autre  plus  latzkol. 
•u  fud,  eft,  le  cqp  d'Anadirskpi.    Entre  ces  deux  caps  ou  nofs  ,   efl  une  ide 
habitée,  dît -on,  par  les  Tfchuktrchis.    Vis -"k- vis  le  dernier  cap,  font  deux 
Kles.    La  première  a  des  babitans  vêtus  de  peaux  de  caiurd.    Le  féconde, 
plus  éloignée  de  la  îeri«,  eft  babitée  pai  les  PechUi  qui  ont  les  joues  pei> 
cées  de  dents  de  chevil. 

Une  autre  carre  fait  mention  du  ^p  SchehtzkoE ,  mais  elle  n'eti  aflî-   HaUtau  de 
gne  point  i^ëndué,  non  plus  que  la  précédente.     Ou  dit  que  Tes  habîtans  n  «p. 
aiment  la  guerre,  &  qu'ils  haïflènt  la  fervitude,  au  point  de  fe  tuer,  s'ils  font 
fiîts  prifonniers.  ■ 

Une  des  relations  dépofi^  dans  les  archives-  de  lâkutsk,  attefle  que  les' 
TfchDkifchis  s'exercent  k  la  fronde ,  inais  fe  fervent  encore  plus  de  flèches  » 
fbrtoBt  à  la  guerre  ;  que  ceux  d^'entr'eux  qui  habitent  datia  les  rodiers  au  ml-' 
Meu  do  cap  de  ce  iiora,  vivent  de  rennes,-  qu'ils  menent'en  troupeaux,  iSc  que 
eeux  des  côtes  de  ce  cap  fé  nourriOèot  de  la  pdche^  des' baleines,  &deche- 
vaux  marins,  dont  on  trouve  des  dents  en  qUàntïté  fur  le  rivage. 

Dans  une  autre  dépofkion  faîte  ilakutïk  en  1711,  onlit  que  des  deor 
«ôtés  du  nofsi  ou  cap  des  Tfchuktfchis,  eft  une  iOe,  ou ^ande  terre,  dont* 
les  hahitahs  furent  de  tour  teras  en  guerre  av*c  ceux  du  cap.  Dans  l*été  ;  on' 
paflfe  de  l'un  ï  l'autre,  erf  un  jour,  fur  des  baidares,  &  <^ns  l'hiver,  en  un 
four  auffi  fur  des  traîneauK  par  les  glaces,  dont 'le  Ir^  maritime  eft  couverte 
Tnddis  qu'au  nofs,  on  ne  voit  que  peu  de  renards,  &  prefque  point  d'ani-' 
maux,  faute  de  bois,  la  grande  terre  en  a  de  routes  fortes. 

S 1  l'on  en  croit  le  rapport  de  quelques  Tfctwktfcbis,  emoidas  ea  2718, 
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&n»u;tots  les  babinns  du  cap,  on  ooû,  peaymii  moater  à  plus  de  troi» mille  bomraef , 
DM  RBMti"  **"'  ""^"^  ^^  une  gmnde  anarchie  &  prefque  point  en  fociéié^    Vis-à-vis 
'"  du  nofs,  efl  une  ifle  afîèz  grande,  fans  arbres;  &  au-delà  de  cette  iHe  ua 
grand  continent,  où  l'on  trouve  de  grands  fieuves,  &  deux  ou  trois  fois  plus 
Fablerappor-  d'hatùtaos  qu'au  cap  des  Tfcbuktrchts.    À  ces  vraifemblancâs,  on  ajoute  la 
Tf  huk  f^hi     ^'''^  ^  quelques  efpeces  d'hommes  à  queue  de  cbien ,  &  k  pied  de  corbeaux. 
*^     '"*"*  Mais,  Tans  doute  qu'on  y  aura  pris  de  loin  l'habit  pour  l'homme.    Les  vé- 
temeos  mélangés  de  peaux  de  bétes  &  d'oifeaux,  oit  on  laiÛè  fans  doi«^  les 
queues,  les  plomes  &  les  griffa,  peuvent  eue  la  caufe  de  cecte  erreur  ù  na- 
lureUe  il- des  hotsmesTauvages,  qui  prétest  aifémeot  i  un  peuple  qu'ils -crai- 
gnent, ou  qu'ils  méprirent,  lé  cara^ere  &  quelquefois  les  traies  de  l'animal, 
dont  U  pone  la  dépouille.     Mais  une  Hngularicé  plus  croyable,  qu'on  a  dé- 
bitée  des  peuples  du  Thibet ,  &  qu'on  a^me  des  Tfcbukçfchis ,  c'ell  qu'ils 
ofirent  leurs  femmes  &  leurs  filles  à  tous  ceux  qui  viennent  chez  eux.     L'é* 
tranger  a  droit  de  choilir  entre  plufieurs  femmes,  celle  qui  lui  plaît.     Mais 
UEige  lingB'  ^vai^  de  (e  livrer,  ceÛe-ct  lui  préfeate  une  taflè  de  foo  urine,  dont  il  faut 
lier,  miis  bien  qu'il  fe  rince  ja  bouche..    S'il  furmpQie  cette  épreuve,  on  le  r^rde  comme 
■"****•  «mi  ;  s'il  s'y  refufe,  c'eft  un  ennemL     „  Ce  fait  n'eft  point  douteux,  dit  M, 

„  Muller.;  Quelque  biz^re  qu'il  nous  paroiOe,  il  ne  doit  éiqnper  ceux  qui 
ff  fçavent  comluen.  l'amour  phyGque  a  de  puiflànce  fur  tous  les  l'ena.  Voyez 
„  les  animaux:  l'homme  fauvage  efl- il  plus  délicat  dans,  fes  fureurs,  ou  lés 
,,«  accès  d'amour?"  Cependant,  on  n'inCft^  pas  ici  fur  toutes  les  raifons  qui 
peuvent,  Qn  ne  dit  pas  juilifier,  tçais  StkQ  croire  un  ufage  atiefté  même  par 
îe  P.  Trieaut,  jéfiiiie. 

L  ES  deux  voyages  futvans  fervent  encore  à  confirmer  l'inuiilité  de  tou- 
tes ces ,  entreprifes  dangereufès. 
I735<  .  Aumoisdejuin  1735.  oa.St  à  Jakutzk  un  détachen^Bt-de  çtoquapterdeux 
hommes,  deibné  b  chercher  un  pafFage'au  nord-eft  dans  la. mer  de  Kai^dchac^ 
.'  ...  -  ka;  Il  étoir  commandé  p»  le  lieutenant  Laflènius,  Danois  de  naif^nce,  bon 
'  ~  .  .  .learin;  qui  s'éioic  olfert  de  lui-  ipéme,  &  auquel  on  avoit  joint  le  fouB-pi« 
loie  Bafile  R.tifcbtfchew.  Le  bûdmeot,  fur  lequel  ils  furent  embarqués, avoit 
été  conflruii  à  Jakuczk  ;  if  avoit  la  forme  d'une  barque ,  &  lorfqu'il  fut  lancé 
\  l'eau,  on  lui  avoit  donné  te  00m  (Tlrlaazk.  Le  déiachenKnt  partit  de  Ja- 
kutzk  le  36  Juin.  ^Comme  la  rivière  n'avoir  pas  affez  d'eav ,  pour  qu'on  pf^ 
charger  dans  cette  barque  tous  les  vivres  &  les  uftepStes  oécefËtires ,  tout  ce 
qui  n'y  put  pas  tenir  foc  chargé  (ur  deux  bàumeos  ■  gnlioaires ,  c'ell  -  à  -  ^re  , 
ùa  des  dpfchtfchenniks,  qui  parcireat.  deux  jours  après  &  j'aiteigirirent  le  iq 
Juillet.  Ils  arrivèrent  enfemble  le  15  du  même  mois  près  de  Schiganii  & 
comme  la  rivière  eft  en  cet  endroit  beaucoup  plus  profonde,  un  des  deux  bâ- 
timens  déchargea  tous  les  vivres  qu'il  porccHi  dons  la  barque,  &  fut  cenvoyé 
vuide  à  Jakutzk.  La  barque  &  l'autre  bâtiment  continuèrent  leur  rouie  en  def* 
cendam  le  Lena.  Us  allèrent  d'abord  allez  lentement,  à  caufe  des  vents  «»- 
ttaires,  &  furent  plus  d'une  fois  obligés  de  s'arrêter  trois  à  quatre  jours.  Ce 
ne  fat  que  le  4  Août  au  foir  qu'ils  atteignirent  le  golfe  que  le  Lena  forme 
on  peu  avant  fon  embouchure,  &  le  5  au  matin  ils  arrivèrent  à  l'embouchu. 
re  nême  près  de  Kukowtkoi  -  Muit.    Ce  même  jour  1,  ils  éleve/eni  fur  ce  pco- 
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montoke  otw  colonne  de  trente-fix  pieds  de  haot,  pour  poOToir  Is'reconBoï-  BirajirTMi 
ne  de  loin.  Ils  chargerenc  aufli  cous  les  viires  &  Is  cargaifon  du  Tecond  U-  oicxnjvtKTËM 
dmest  dans  la  barque,  laquelle  alors  porta  &x  pieds  d^eau.  °''  Aowu> 

Le  6,  vers  les  quatre  heures  du  Toir,  i\s  mirent  en  mer,  &  dirigèrent 
leur  courfe  h  i'efl-nord-eft;  mais  le  vent  conriaire  les  força  deux  heures 
après  de  jetwr  Fancre.  Jofqu'aup,  ils  renterent  de  tems  en  ceins  d'anncer; 
mais  le  vent  variolt  toujours,  &  quand  H  étoit  ikvorable,  il  éioic  irop  ioible. 
Us  dirigerem  leur  courfe  entre  fud-ed  &  fod;  mais  ils  n'avancèrent  guère 
davantage.  D'ailleurs  ils  furent  quelquefois  obligés  de  s'arrêter,  pour  pren- 
dre des  contwifiànces  fur  la  nature  do  canal.  Le  8  »  la  cbaloupe  ayant  été 
détachée  dans  l'après-midj  pour  un  pareil  objet,  elle  ne  revint  que  le  lende- 
main  matin.  Le  même  jour,  ils  dreOèrent  dans  TiOe  de  Bukowskoi  use  fé- 
conde colonne  de  trente -ftx  pieds;  Le  ç,  après  minute,  ils  tentèrent  d'al- 
ler plus  loin;  nuis  quelques  heures  après  ils  furent  pris  d'un  calme  accom- 
pagné de  brooillank.  U  fallut  d'ailleurs  attendre  la  chaloupe,  &  iisjetcerent 
raacre.  La  chaloupe  arrivée  deux  heures  après,  le  vent  tourna  à  left-fud- 
eft:  ils  remirent  à  la  voile,  en  portant  au  fud;  mais  ils  furent  poulies  au 
fiid  ooeft,  &  le  vent  ayant  bientôt  toamé  h  l'eft-quart-  aord,  ils  ponereoc 
au  fud*  quart -d*eft,  mais  furent  poules  aa  fud- oueft  -  quart- d'oueft.  Feu  de 
tems  apiès,  le  vent  tourna  ^oii  k  l'eft,  &  Ton  s'apperçut  que  le  bdcimeni 
fàifoii  eaiï;  ainfi  L'on  revint  ^  l'ancre.     Le  vent  lût  encore  fort  variable  jiif> 

Su'au  T I.  Ce  jour,  à  fept  heures  dn  matin,  on  mit  II  la  voile  avec  un  vent 
àis  de  fiid  -  ouctt ,  &  la  route  fut  dirigée  au  Tud  -  Tud  -  eft  &  k  Teft.  Deux 
heures  après,  le  vent  tourna  tout- ï -fait  )t  l'oueft;  on  porta  donc  it  ]'ef1> 
quart'  nord  &  i  l'efl-fud  e(t,  Gc  en  moins  de  deux  heures  on  eut  la  vue 
de  fol-tes  glaces  Ji-rell:  on  jetta  l'ancre  vers  midi,  &  bientAc  on  fut  eti-  * 
iourè  de  glaces.  Deux  heures  après,  les  glaces  ayant  on  peu  difparu,  on 
remit  h  la  voile;  mais  il  s'éleva -peu  après  no  vent  très-'fon;  &  vers  le» 
huit  heures  du  foir  ,    une   violente  tempête    emporta   le   gros  cable  de  1» 

rrincipale  vcùle.    Vers  les  dix  heures  &  demie,  on  fut  obUgé^  de  revenir 
l'ancre. 

Le  12,  vers  les  trois  heures  du  matin,  le  vent  s'adoucit,  &■  Ton  remit  k 
la  voile  avec  un  vent  de  nord-quarc-ouefl,*  ils  portèrent  h  l'eft- nord-eft} 
mais  ils  furent  pouifês  ii  l'eft  •  quart  -  fhd.  Le  vent  tourna  peu  de  tems  après 
k  l'eft -quart -nord  &  à  Teft;  on  courut  donc  fucceffivement  fud'-oueft*quarN 
oueft,  lûd-oueft  &  fud-eft.  Vers  les  trois  heures  aprè»-midj,  Ita  furent  en- 
tourés de  tant  de  glaces,  &  une  neige  Une  obfcurcic  tellemeni  le  jour,  qu'on 
fut  encore  obligé  de  revenir  k  l'ancre;  ce'  qui  Ht  que  l'on  penfa  dès  le  13  11 
chercher  un  porc  pour  hiverner.  On  profita  vers  le  midi  d'un  vent  d'ell, 
pour  gagner  h  cAce ,  &  on  l'approcha  de  fort  près  vers  les  quatre  heures  da 
foir  ;  mais  on  ne  trouva  point  d'endroir  propre  k  aborder.  Ainfi-  l'on  remit 
il  la  voile  avec  un  vent  de  nord  -  oueft  le  14,  k  cinq  heures  du  foir.  BientAc 
«près  un  calme  qui  furvint  obligea  de  jetter  l'ancre.  Cependant  on  fonda  plu- 
ueurs  fleuves,  pour  tâcher  d'en  trouver  nn  où  l'on  pût  entrer  ;  &  n'en  ayant 
poinc  trouvé  jufqu'au  15,  il  fallut  lemectre  k  la  voile,  en  tirant  au  nord- 
oueft  &  au  nord-  oueft  -  quart  -  d'oueft.  Il  y  eut  on  calme  ¥ers  le  midi ,  Sl 
Q3     ' 
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TtzTRATTivM  Ton  iéathi  U  cfasloupe  qui  revint  fans  avoih  fait  la  raoin^  déceavene,  -O» 
nécouvERTEi  r^foluE  donc  unanimement  le  i6  de  retourner  iu  Kariulach,  &  depuis  ce  mo- 
Dftf  RuHEf.  j^^.„(  (jn  ne  fut  occupé  que  des  moyens  de  l'aueindre.  Us  entrerent  en  effa- 
dins  Ton  embouchure  le  i8  à  midi,  &  prirent  terre  it  un  werlle  au-delSis. 
Ce  mouillage  paroiflbit  même  propre  pour  un  groa  navire ,  puifqu'il  y  iv(At 
buit  à  quinze  pieds  d'eau.  On  prétend  toutefois  que  plus  liaut  ce  fleuve  e|l 
beaucoup  moins  profond,  &qu'il  fe  deflèche  prefqu'entieremeiK  ensutonuiet 
tt  fembie  en  e&ei  qu'à  fon  embouchure  il  doit  &  profondeur  uniquemoK  ti  lit 
mer;  fon  eau  du  moins  n'eft  autre  cholê  que  l'eau  toute  pure  de  la  mer»  04 
en  eil  tellement  mélangée,  qu'elle  n'eft  point  potable.  Ce  Seuve  .ell  appelle. 
en  langue  Jakute  Kara-urak.  (ruiHèau-noir),  d'où  vraifemblableoicDt  on  1 
fait  par  corruption  Karaulsch.  La  latiiode  du  lieu  où  fe  trouvolt  c»  déxacbe* 
ment,  étoit  d'environ  71  d^ë& 
'  '  Lk  premier  foin  du  commandant  foc  de  coQÏfaruire  des  quartiers  d'hiver. 
On  trouva  cependant  en  cet  «idroic  doq  vieilka  junes  de«.  Juluirigist  ion*. 
de  Jakutes  qui  habitent  principalement  les  mcratogaes'*  .&  >ia  plus  grande  partie 
^  du  détachemenc  auroit  pu  y  être  logée.  Mais .  le  commandant  a>P)a  Piiiemt 
k^r  tout  fon  mmide  epfemble,  parce  qu'il  a'e'tnt  apperçu  que  dans  l'équi- 
pige  on  murmuroit  d^  beancoup  cona«  lui.  Il  pioÂca  dn  boia  que  la  mer, 
flvoit  jette  fur  1»  c6te,  pour  conOruire  latf  a^ècnedc  fcumuue-feize^pieds  da 
'  idngueor,  large  de  vingts- cinq  &  demi,  &  haute  de,  dix-fepi.:  Il  en  fit  bien 
caiàter  les  fentes  avec  de  la  moufle,  poor  la  garantir,  autant  qu'il  était  pof' 
fible,  OHKre  le  froid;  &  cette  Ic^e  fut  partagée  par  crois  cloifons  en  quatre 
pièces:  il  en  garda  uns  pour  lui,  dwna  l'autre  au  précre,  la  troilieme  aux 
bas- officiers  4  &la  quatrième  aux  matelots  &  aux  foldats.  Ces  quatre  cham- 
brea  avbieoc  orà  poêles  coiifiruits< de  terre* glaife  batqie  Q^'),  comme  le  fcmc 
communémem  les  poëlsi  RsOès  ^ns  les  vtli^es.  On  ne  fauroic  mieux  les 
comparer  qu'%  nos  fours  11  coke  du  pafai  ,  won  qu'ils  font  beaucoup  plus 
^ais  &  plus  hauts;  la  conftruâioif  iotértisure  e(t:la  même.  On  les  durds 
anfli.  comme  les  fours  su  feu,  &  l'en  y  net  tant  de  bois,  que  la  flamme  fore 
pour  la  plus  grande  panie  en-  dehors.  On  y  cuit  du  pain  &  toutes  fortes  de 
▼iânailles.  Quelques -uns -de  ces  poêles  -onc  des  cheminées;  d'autres  n'eu 
ont  poinc,  âï  à  leur  place  on  fait  un  trou  dans  le  mur,  qu'on  ouvre  &  qu'ofi 
ferme  comme  on  veut,  pour  laiflèr  fortir  la  fumée,  &  coalèrvec  la  chaleur 
dans  la  cbamtffe.  On  bfldt  encore  il  côté  de  la  cafeme  une  chambre  k  bain, 
donc  le  commun  des  Ruflès  ne  fauroic  fe  raflèr,  avec  quelques  autres  uQi^ 
Le  12  Septembre,  on  s'établit  dans  la  cafeme,  &  tout  le  détachement  ^ori 
4toii  eo  bonne  fancé.  Il  l'exception  d'un  foldaL  Le  14  Octobre,  on  déta- 
cha fix  bonmes.,  avec  la  relation  du,  voyage ,  jufqu'i^  r«adroit  où  Ton  s'étoic 
avancé ,  &  des  arrangemens  pris  pour  y  p^er  l'hiver.  Le  froid  augmeocft 
confidérahlenvnt  dès  lafin  d'Oâobre,  &  le  fçorbuc  fit  en  même  cems  fes  n^ 
Tages.    Le  foleil,  dont  la  préfeoc»  avoit  jufque*!^  fouœnu  le  courage  des 

(3)  Cette  glaire  efl  appellée  U  en  langue  lukarlgls  allùiolent  que  tout  ce  terieluavolt 

RuOe.    Tout  ie  terrein  de  !a  côte  ell  i  la  autrefois   Hé  couvert  d'eau  ,    &  c»  flniOT 

.nrfice  couvert  de  cette  crpece  de  limon,  vraiimblabiciiient  eo  piovleni. 
q^  t  cepea<lut  peu  de  ttrafondeor.    Les 
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itoytgei^,  pnt  «eogë  d"*»  le  5  Nowemlffë,  &  pluûeia^  gens  da  Tâjuipage  extrait  ntt 
leviKDcpoar  Is  dernieie  ibis.    LedMDtDaDdaacfetKic  dès-lors  les  dai^reux  «ÊconvesTM 
effets  des  murmures  qui  S'écoiest  élevés.contre  lui  dès  le  cotpmeaceinent  du  ouRosto. 
\0y9ge.  'On"raccUfii  de  hMite-trafaifon;  -«cculstion  d'autanc  moins  fondée  , 
qu'en  iui.fuppo&nc.te»  plus.raauvaifès  jncentioas  du; monde,  il  éïoît  hors  d'é- 
tat de  iàire  le  noiodre  mid.,  Sar.ce  crime  iiDsgB]ajre,;on.lui  dca  Air  le  champ 
le  comnnndeiDenc,.qui  fui  doosé.d'une  voix  unanicne  au  fou^- pilote  Rtifch:- 
fchew.    Cependant  diès  Id  mi-Npvettibre,  le  fcorbut  avoit  déjà  fait  des  pro- 

gès  parmi .  les  ivoyssenrs.  .La  lieutenant  LaQènius  en  fut  emporté  le  iS 
écembre,  &  peu  ^  joins  iqnis  il  «i  mourut  un  autre  homme:  ce  lieute- 
nanc  étoic  .d'une  conlHuition  fl  vigouraufet  .que  fàiM  le  ibad  de  chagrin  qui 
le  minoit,  il  fe  fût  vraifemblablément  tiré  de  cè^te  maladie.  Le  19  Janvier, 
le  foleil  reparnc  {Mïiir;  la  ^preipieEe  .fois..  On  fe  flattoii  que  fon  retour  réCa- 
bliroii  peu  k  peu  les^gtios  de  l'équipage,  ^i  étoienc  tous, plus  ou  moins  at-, 
leiais  du  fcorbut;  maiaidaD&cç  moi»,  il  en  mourut  neuf,  dans  chacun  des 
mois  de  Février  &  de  Mars»  douze»  &  trois  en  Avril.  Le  fous -chirurgien 
KbrenM,  qui  avoit  longtema  réGftè«  £f  qui  feul  pouvoîc  fecoutir  les  autres, 
mouiot  ven  le  mUiw.jik.Maia.»,&.LR' géomètre  Pierre -baskakow  le  fuivic 
deux  jours  ^rès. 

■  Lis  f;iDptomea  de  ce  fborbtR,  élOtent  ~  ftu  copimencement  de  vives  dou^ 
knrs  auxeAdroits  où  fon  «Voit  eu  -qiwlqae  bleHUre,. ou  quelque  mal.  On 
puidoit  d'abord  r^pédtî:&  l'on  'éprpitvott  de  grandes  laOltudes,  avec  des 
envies  extraordinaires  de  dormir.  Les  jambes  c'ommençoieot  enfuîte  à  s'enfler 
&ri*on  y  appercev<^t  des  taches  bleues.  4^s  malades  éternuoient  beaucoup, 
&  en  éternuant  ils  fentoient  dans  les  reins  de  fones  douleurs.  ,  Tduces  les 
dents  étoieat  ébranlées,  fa  bouche  fèntbû  mauvais  &  le  corps  s'enSoit  h  la  fin. 
Tons  ces  t'ymptptn^  étoiei\t  accompagnés  d'une  foif ardente, d'une  toux  lèche, 
&  d'an  lenelme  G  (K>{U$déTable|,quë  plufif  urs  malades  étoient  des  deux  ou  trois 
fenniifeS'fQns  allfi  inisi  jTene.  <.  Les  plus  fort?  purgatifs  ne  falfoient  aucun  effecv 
ipaifiles.  uns»  avsot  de  iqour^,  avoi^nt  des  epvJes  d'évacuer;  d'autres  mou* 
raient  en  jévaeuaiu;  ;&  «eux  qui  jétoiem , parvenus  Si  a^oir  le  ventre  libre, 
ïprouvoient  unç  vj^  diarrhée,  qui  dégéneroit  bientôt  en  diûènterie  &  les  . 
empoRoit  (0).'  Quant  au  lieutenant  Laîlènius,  vers  la  fîn  de  fk  maladie  it 
lui  étoit' furvenu  uoq.gtoQè  fièvre ,  uiu  opprefSon  de  poitrine  &.  une  infeo^ 
fibiiitéigépéiale  daBk-,to(ites  les  p4rti^;du  corps,  avec  un  hoquet  violent,  2c 
tt  mouruc-.dMU  ce9.1]oqi}et&  Son'çdrps,  ifont  le  côté  droix  étoit  couvert  de 
tadKS  bleues,  fut  ouveiition  troujira  d^os.la  velSe  beaucoup  de  fang  épais 
&;d'utine4  qui  s'y  étQîent  arrêtés.  Le  poumon  droit  étoit  enveloppé  de  - 
Hatieres  virqueufes  ;  le  goGer  étoit  enflammé ,  le  ôeur  &  la  veine  cave  rem- 
plis de  fang  noir,- &  les  reins  comme. gangrenés  vi'eflomac  feul  étpic  fnin  & 
faosauotm  vice.  Au  reSe,  cette  maladie  étoii  inévitable  (^ns.Jes  circonftaiH 
cttu  -<i<\  L'endroit  où.i'op  hiv^raoit.étçi^ifôrt  près  de  la  mer;  .2'^  on  éprou^ 
voiccostinueUemeiv  dânitla  ^erne  un  firoid.  terrible  :  car,  ma)gr^  k  quaot»^ 

[(a)  Il  MTolt  t^ae  c'eft  *  la  mètos  ef-  (fHiKffon",)  tf3<lé^fe  ^o' minâtes  de  tatf- 
pece  <ïe  (a»bat  Ijue'fuc  wuqné  l'éiiuipA^  tude  feptemrtot^ale:'  -Voftz  le  XXJI*  to> 
ds  MMDtt,  Capitaine  DanoU;  daH  la  Baie   hwedb  orlCraieil,  p.  ij9.&  (»iv,  i(.(L£< 
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EmanDu  té  prodigîeare  ds  bo!s  qu'on  brfUoit,  oa  ne  poQvoit  jamls  parvenir  k  Uea 
BÉcwvERTii  échauffer  le  poêle.  On  oe  fentoit  même  la  chaleur,  qu'en  fe  memaC' direo 
DuiloMu.  jçnjent  ^  fo^  ouverture  qui  donnoit  dans  la  chambre.  Le  lieutenant,  cuti» 
le  poêle  qu'il  tenoii  toujours  allumé  chez  lui ,  aroit  dans  Jà  chambre  une  gnu- 
de  terrine  pleine  de  charbons  ardens  ;  ce  qui  ne  Tavoit  pas  empêché  de  fes- 
tir  encore  bien  du  froid  :  3*.  le  plancher  de  la  cafeme  étoit  toujours  humide^ 
&  le  lambn's  couvert  de  glaces  :  4*.  enfin  on  étoit  quelquefois  obligé  de  ]aiÇ- 
fer  les  corps  morts  pendant  cinq  à  Gx  jours  dans  la  câfeme,  avant  de  pou- 
voir les  porter  dehors:  les  tempêtes  &  les  ouragans  afirenz  qui  régnent  w- 
dinairement  alors  dans  ces  climats  rigoureux ,  ne  permettoient  à  perfonne  de 
s'exporer  au  grand  air;  on  eut  rifqué  d'ioe  englouti  fur  le  champ  &  fuffoqué 
dans  les  neiges. 

Quant  aux  vivres,  on  diflrihuoit  tous  les  mois  ^chaque  homme  trente 
livres  de  farine  de  feîgle,  cinq  livres  de  gruau  d'avoine  &  une  livre  de  leL 
Le  lieutenant  n'avoit  ^it,  dit- on,  les  rations  G  petites,  que  pour  ne  pas  fe 
trouver  dans  le  cas  d'en  manquer  ;  mais  l'équipage  en  avoit  fortement  murmu^ 
ré.  Il  attribuoit  &  cette  économie  l'accroifTement  du  fcorbut;  &  par  cette 
raifon ,  dès  qu'il  fut  mort ,  il  s'étoit  fait  donner  des  rations  plus  fortes,  ce  qui 
n'avoit  pas  occaGonné  la  moindre  diminuUon  dans  la  maladie.  Pour  la  didii*» 
bution  de  l'eau -de -vie,  elle  s'était  faite,-  foit  du  vivant  du  lieutenant,  foie 
après  fa  mort,  félon  les  loix  de  la  mer.  '  Ons'étoit'fervi  de  neige  fondue^ 
tant  pour  cuire  les  alimens  &  pour  la  boilTon  crdinaire,  que  pour  tous  lés  mé* 
dicamens  &  les  décodions. 

I L  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon ,  comment  les  huit  hommes  qui  eorenc 
le  bonheur  de  furmonter  tant  de  maux,  purent  fe  conferver.  Ils  refpiroienc 
tous  le  même  air  ;  ils  avoient  la  même  demeure ,  la  même  nourriture  &  fat 
:n£me  boilTon  que  ceux  qui  moururent.  Mais  on  renMrqne,  que  ces  huit 
hommes  étoient  de  tout  l'équipage  les  feuls  ^ui  jouifibient  d'une  lânté  parties. 
D'ailleurs  ils  avoient  fait  condnuellement  de  l'exercice ,  en'  s'occupani-à  fen-' 
dre  du  bots  &  it  foigner  les  malades.  11  n'y  avoit  que  le  prêtre  Ruflè  '  qôi,- 
fâns  avoir  -isit  le  moindre  travail,  eût  trouvé  le  fècret  d'^happer.  II  atcri- 
buoit  ï  ta  cheminée  qu'il  avoit  fait  conftruire  dans  fa  diambre ,  d'avoir  été  ga,* 
ranti  du  mal.  Il  croyoit,  &  peut-être  avec  allez  de  raifon^  que  la  qonnicé- 
de  vapeurs  qui  s'élevoient  continuellement  dans  la  cafeme,  cam-de  l'hamidi- 
té  de  la  charpente,  que  de  la  glatfè  des  poêlés,  étoif  la  prino!|Mle  caufe  des 
ravages  affireuK  &  rapides  de  la  maladie.'  '  C'étoit  donc  pour  diffiper  ces  vb-k 
peurs,  &'pour  renouveller  l'air  de  h  chambre,  qu'il  s'étoii  fait  &àti  cette. 
cheminée.  Au  relie,  ces  huit  hommes  n'avoient  peint  -été  plus  exempts  que 
les  autres  du  tenefme  dont  les  accidens  étoient  -0  funefles.  Au  commence-' 
ment  de  Février,  lorfl^ue  le  foleil  reparut  &  6ï  appercevoir-  de  l'accroiflè-. 
meot  des  jours,  ils  fe  trouvèrent  incommodés,  mais  ixaucoup  moins  vi(>> 
lemment  que  les  autres.  Comme  ils  aitribuoient  leur  conlêrv^ion  i.  leur  vie 
aftive  &  laborieufe ,  ils  avoient  déterminé  entr'eux,  qu'aucun  det  huit  m  dôc^- 
miroit  pas  plus  de  quatre  heures  chaque  nuit;  que  quand  quelqu'un  s'endor- 
miroit  dans  le  jour,  on  lui  jetteroit  de  l'eau  froide  fur  le  corps  pour  l'évefl- 
1er;  &  qu'enfin  on  ne  feroic  pu  un  in&ani  ùja  tcavaiUer  ou  s'agiter  de  quel- 
que 
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i]ue  fàçM  que  ce  f&c.    Malgré  tontes  ces  précsudons,  le  fons-pilott  ne  pue  Extiait  nxk 
évirer  d'avoir  des  enflures  aux  jambes.    Us  commencèrent  tous  en  Mars  à  boî-  oAcot»erim 
re  de  la  décoftion  des  pointes  de  fapin ,  &,  fuivant  l'avis  d'un  Jakagire,  ils  °"  »"»«»• 
furent  quinze  jours  il  ne  manger  autre  chofe  que  des  poiflôos  cruds  &  gelés  , 
iI(HiE  ils  Te  trouveivnt  très-bien.     Il  y  a  bien  de  l'apparence  encore  que  le  re- 
tour 4u  foleil  contribua  beaocoup  k  leur  guérifon  :  cur  ils  tflùroient  que ,  mal* 
ffé  Thonible  froid  qui  n'éioit  point  adouci,  ils  avoient  fenti  l'effet  de  fâs 
rayons  Air  leur  corps,     Le  prêtre  étoit  même  déjà  (i  bien  rétabli  dans  le 
mt^s  d'AvriU  Ru'il  âc  près  de  cent  weriles  fur  la  glace  en  patins  jufqu'à 
Bukowskoi-Muls,  revint  de  mâme,  âc  quinze  jours  après  Se  encore  un  pa- 
reil voyage. 

L*AUTiie  déttchemem  deftiné  h  dierctier  UQ  chemin  par  le  nord-oueft 
jufiju'ii  Tembouchure  dû  Jatiiréi,  tvoic,  dans  la  iliônw  aimée  1735,  defcen- 
du  le  Lena  depuis  Jakutek.  Le  lieutenant  ProQtfchifchtrchew*  favant  &  ha- 
bile marin ,  en  étoit  commandant.  Le  bâtiment  qu'il  montoit ,  n'étott  qu'u- 
ne chaloupe  double,  en  réputation  d'être  excellenie  voiliere  &  de  fe  manier 
tvec  beaucoup  de  facilité.  Elle  panit  de  Jakucrit  un  jour  plus  tard  que  l'au- 
tre barque;  tnais  elle  TatMâgiUt  le  16  Jtitlet  près  de  Sch^ani,  &  ces  deux  ' 
bttimens  coarinuerènc  lesr  roQte  vers  l'emboudiuré  dti  Lcnm.  L^  30  Juil- 
let, le  lieuteûaât  ProMTctiifchtfefaew  ùl  ttomt  QanVJg^s-JgsgKt  ruiHèau 
qui  Te  jette  dans  le  Lena,  &  que  les  nouvelles  cartes  appellent  ^g»  -  ^^. 
Dans  les  environs,  vers  le  milieu  du  fleuve,  eft  un  rocher,  fbrmtnit  une  efpe- 
ce  d'ifle,  appelle  Stolb,  colonne;  H  eft  k  7a  degrés  6  minutes  de  latitude 
feptenirionale.  -  De-  là  le  Lena  Te  divjfe  en  quatre  grands  bras,  dont  chacun 
tombe  par  une  embouchure  particulière  dans  la  mer  glaciale.  Le  bras  occi- 
dental eft  appelle  fur  les  lieuK  Sck^alazkàja  -protoka ,  &  dans  les  canes 
Nafiifiazkaja-prfifoka;  le  plus  près  de  celui-ci  eft  kiTumaz/caja^  nommé 
dans  les  cnrtes  Krefîjazkaja\  le  troifleme  a  nom  Kulazkaja,  &  le  quatrième, 
fVofî^chnoja^  Toilental,  on  Bukovotkajs.  Le  troifieme  tombe  droit  dons  ta 
mer  glaciale,  &  ponrroit,  avec  ntifbn,  être  appelle  le  bras  oriental.  Bu- 
kow.^kaja  tombe  au  llid  -  eft,  dans  le  golfe  de  Sawaftjanowa.  Le  lieutenant 
Prontn:hichtrchew  examina  dans  tous  les  bras  dn  fleuve  la  profondeur  &  les 
autres  qualités  des  etux  ;  &  quoique  le  chemin  fût  le  plus  coure  par  les  bras  ' 
occidentaux ,  i)  les  trouva  fi  (aies  &  li  remplis  de  vafe ,  qu'il  prit  fe  parti  de  paf- 
fer  par  Bukowikaja.  X>s  recherches  l'arrêtèrent  au  pMni  qu'il  arriva  à  l'embou- 
chure du  Lena  deux  jours  plus  tard  que  l'autre  bâtiment.  Il  s'y  trouva  ii  la  la- 
titude de  7 1  degrés  4  minutes.  Vers  le  nord  &  l'eft ,  il  eut  continuellement  la 
vue  de  beaucoup  de  glaces,  &  les  glaçons  avoient  depuie  quatre  jufqu'à  dix 
bnfTes  de  hauteur.  Il  palTa  pourtant;  ik.  depuis  cette  hiiiude,  il  courut  envi- 
ron cent  milles  d'Italie,  toujours  entre  le  fud  &  l'oucft.  Le  15  Août,  il  arriva 
k  \*Oletiek,où  ayant  fait  prendre  la  hauteur  du  roleil,il  trouva  la  lathude  de  72 
degrés  3  minutes.  Le  froid  étoit  déjà  devenu  terrible  ;  tous  les  Cables  du  bAti- 
'  ment  écoient  gelés,  &  le  bltiment  néme  étoit  S  fort  endommagé  par  les  gla- 
ces ,  qu'il  fàifuic  deux  pouces  d'eau  dans  une  heure.  Quand  on  auroit  voulu  rif- 
quer  de  pouflèr  plus  avant  à  l'cMieft,  perfonne  dans  le  bâtiment  n'avoit  con- 
DoHTance  de  ces  pannes.  On  réfoUit  néanmoins  d'cacter  dans  l'eiirtraucfauce 
XJCy.  Part,  R 
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EmiiTnM  de  i'Olenek,  ce  qo'on  fit  effeflivemenc  le  premier  Septembre.  A  b  dlfian- 
i^c^vsRTu  ce  d'environ  trente  weriles  de  l'embouchure  du  fleuve,  on  trouva  douze  Pro- 
oEs  usub.  Hjyfchlepies  RufTes  qui  s'éioient  établis  fur  le  bord  du  fleuve  avec  leurs  fem- 
mes &  Jeurs  enfans,  &,y  avoient  bâti  des  niaifons.  Le  lteut;enat:t  prit  (a 
quartiers  chez  eux,  fit  conflruîre  encore  deux  chambres,  &  s'y  établie.  Le 
II  Novembre^  il  envoya  un  détail  de  tootes  ces  circonilaaces  au  grand  déu* 
chement  de  h  marine,  &  alors  tout  Ton  monde  étoit  en  parfaite  famé. 

L  K  CELpitaine-commandant  (Beering)  ayant  reçu  te  rappcft  de  ces  deux  voya- 
ges par  mer,crnt,en  rertu  tés  initrudions  qu'il  avoic  lui-même  de  l'amirauté 
^  Impériale,  être  aucorifé  )t.  aire  pourruivrerencrepûHè.    Pouc  cet  <fi$t ,' il  ifen- 

na  ordre  au  lieutenant  Prontfchifcbcrchew,  dans  l'été  de  i-^^ôy.iîe  quitter, 
l'embouchure  de  l'Oletlek,  &  de  continuel-  fa  rdute.  Pour  h  contîijudcion 
du  voya^re  commencé  par  le  lientenant  Laflènius,  on  dépêcha  pareillement: 
Dmitri  Laptiew,  autre  lieutenant  de  vaiâèau,  6e  on  lui  donna  pour  pilote  le- 
lieutenant  Phuiin,  bon  homme  de  mer.  II  ne  fe  trouva  perfotine  pour  renipla-. 
cer  le  géomètre:  c'eft  pourquoi  les  ofScins  du  bord  fe  chargèrent  des  travaui; 
qtii  regardoient  la  géographie-..  Le  nouveau  déuchement  jiartit  de-,i)ofina 
heure,  &  arriva  à  l^nUiouchure  du  L-ena.pebdaut  <Iie  laj  mer ^oi|t  eacom 
couverte  de  glaces.  Le  lieutenant :Lapciew  câcoya  la'niQr:gJaciale  avec  de.pfr: 
tltes  barques»  &  alla  à  'pied.jufqu'au  Karaulacbf  OÙ  étoit  la:barque  avec  l'é- 
quipage, arrivé  dès  le  9  Juin  précédent;  mais  il  ne  put  débarquer  qiie  Je  5. 
Août.  Il  fiillut  même  auparavabt  amener  la  barque  devant  l'embouchure  du 
Lena;  pour  charger  des  vivres,  de  forte  qu'il  ne  remit  en'  met'  que  le  15  fui- 
vant.  On  atcendoit  avec  impatience  le  rapport  du  fuccès  de  fon.voyage,'  mais 
on  ne  l'eut  qu'au  milieu  de  Mars  de  l'année  i.t^t*,  &  bn  yoici  le  réfùltat.  Le 
lieutonanc,  qui  étoit -curieux  de  bons  Ifvres,.  avait.  lu  vrairemblablement  :quel- 
que  part,  que  plnCeurs  de  ceu:c  qutiayoient  été  dans  ces  mers,  avoieiu  codt 
feilléi  pour  trouver  un  paOàge  à  J'océân  orienuir,  de.  paffêr  plitiôt  par  la 
pteinemer,  que  de  fuivre  les  côtes  :  c'étoic  auffi  le  fyfiême  du  feu  Jieuienant. 
LafTenius.  Ilsétoient  par  conféquent  tous  deux  déterminés  k  tenir  la  pleine 
mer.  Non  -  feulement  ils  prenoient  par  •  là  -  le  chemin  le  plus  court ,  mais.  iU 
cfpéroîent  en  même  tems  éviter  par  ce  moyen  les  glaces  qui  s'amaflèni  ordi- 
nairement fur  les  eûtes.  .  En  mettant  en  mer ,  tout  parut  fi  bien  féconder  leur 
enireprife,  qn'avec  le  vent  le  plus  favorable  qu'ils  pudènt  foubaiter,  ils  cou- 
rurent droit  au  nord 'eu:  pendant  trois  fois  vingt-quacre  heures.  Encoura- 
gés par  ces  fuccès,  ils  croyoient  déjà  toucher  au  but;  mais  au  bout  de  trois 
jours,  Itwfqu'ils  n'y  penfoienc  pas,  ils  trouvèrent  devant  eux  une  mer  toute 
de  gtace,  auffi  folide  qu'on  rocher,  &  où  l'on  ne  voyoit  d'ifUie  ni  i  l'eft  ni  au 
nordi  Ils  s'en  alTurerenc  en  détachant  .des  chaloupes  de  tous  côtés,  &  prirenç 
mûme,  de  gens  qui  connoifToient  ces  parages,  des  ccnificats  par  écrit,  que 
h  mer  y  étoit  glacée!  depuis  longtems  d'une  anoée  à  l'autre. .  S'ils  euflèrH 
pris  le  parti  d'attendre,  en  cet  endroit  que  la  nier  fe  dégéiât  par.  hafard  ^  il*  au* 
roiem  rifqué  d'être  pris  dans  les  glaces,  &  peut-être  ne, s'en  feroient  pas  ti- 
rés, On  tint  confeil-  fur  cette  polîtjon ,  &  il  fut  unanimement  réfolu  de  re- 
'  tourner  ii  l'embouchure,  du  Lena.  Oa  eut  le  bonheur  de  la.  retrouwr,  quoir 
qu'il  ne  i«[Ût  pliii  qnaqiutre.poiius.du.coropas  pour  pouvoir  y  ê.{re  reiid4  ^ 
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6c  Ton  y  urm  I«  !i5  Août.    On  y  entra  donc J  &  Ton  remonca  jufqu'aa  ruif-  Extrait  nf 
Teau  Oiotufcbrach ,  qui  s'y  jeicé  far  la  gauche.     Il  y  avoit  déjà  cane  de  gla-  ^fcwnrzn 
ces,  que  la  barque  fut  forcée  d'hiverner.    Le  fcorbut  commença  dès  ie  mois"'  *"**"■ 
de  Novembre  à' faire  fentir  fes  atteintes;  mais  comme  il  y  avoit  fur  les  mon- 
tagnes voiOnes  Une  grande  quantité  de  petits  cèdres ,  appelles  dans  le  pays /A»» 
neZi  le  lieutenant  s'imagitia  que,  par  rapport  à  leur  relHimblance  avec  le  pin 
&  le  fapin ,  ils  pourroient  également  fervir  de  remèdes  contre  le  fcorbut.    Il 
-voulut  en  eflàyer,  &  l'on  en  fit  des  décodions,  dont  Tefïét  fut  fatutaire  &  fi 
prompt,  qu'en  peu  de  jours  tous  feâ  malades  furent  bien  rétablis. 

Il  mie  en  mer  de  l'Olenek  iau  commencement  d'Août  1736.  Sa  femme 
qui,  par  attachement,  atfoit  voulu  faire  le  voyage  avec  lui,  émit  alors,  aufli 
bien  que  lui,  malade  do  fcorbut;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'emburqucr, 
foie  qu'il  elpérâc  de  fe  rétablir  ï  la  mer,  foit  qu'il  fe  aût  obligé  de  facrilier 
'ià  fanté  h'  fon  devoir.  Ils  arrivèrent  te  3  At^t  ^  Tembouchure  du  fleuve  Aua* 
bara,  qu'ils  trouvèrent  i  la  Jàlitude  de  73  degrés  2  minute.  Ils  y  entrèrent, 
parce  qu'ils  avoienr  ordre  de  faire  quelques  recherches  au  fujet  d'une  mine, 
'que  l'on  prétendoit  fe  trouver  fur  le  bord  du  âenve.  On  détacha ,  pour  le 
remonter,  le  géomètre  Tfchekîn  avec  quelques  hommes;  il  ne  revint  que  le 
)o,  &  l'on  remit  fur  te  champ  à  la  voile  pour  gagner  le'Cfaatanga.  Mais 
ils  n'avoient  pas  encore  atteint  ce  dernier  fleuve,  qu'ils  furent  entourés  de  taot 
de  glaces,  qu'ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  paÏTer.  Depuis  le  Cbacanga, 
h  glace  s'étendoit  fort  avant  dans  la  mer:  c'ell  pourquoi  ferrant  la  côte,  ils 
entrèrent  dans  le  fleuve.  Ils  étoient  alors  à  74  degrés  9  minutes  de  latitude. 
Us  trouvèrent  fur  la  rive  occidentale  quelques  barraques  vaides,  &  ils  appri- 
rent quii  cent  cinquante  werlles  plus  haut ,  il  y  avoit  des  habitans  qui  defcen- 
doienr  quelquefois.  Us  continuèrent  de  longer  la  côte  prefque  toujours  an 
nord,  jufqu'à  l'embouchure  du  fleuve  Tamur  ou  Taimur,  où  ils  anivcrent  le 
18,  Les  environs  paroifFoient  fort  flériles;  on  n'y  voyoit  abfolument  point 
de  bois,  pas  même  de  bois  canard  ou  flotté ,  &  le  fleuve  avoit  fi  peu  de  prt^ 
fondeur,  qu'il  devoit  être  glacé  jurqu'au  fond  pendant  l'hiver.  AlnG  ne  pou- 
vant pas  y  faire  la  moindre  relâche,  ils  pouOèrent  plus  loin  le  long  de  ta  cA- 
te  depuis  le  Taimur  vers  le  PjaGda.  Près  de  la  côte ,  il  y  avoit  plufieurs  gran- 
des tlles  environnées  de  glaces  qui  paroiflbieni  immobiles,  ce  qui  leur  fît 
préfumer  qu'elles  y  avoient  reflé  pendant  tout  l'été  précédent.  Ils  gagnèrent 
par  conféquent  la  haute  -  mer ,  datis  le  deflèin  de  tourner  ces  ifles  du  côté  du 
nord.  Ils  trouvèrent  en  effet  au  nord  une  mer  aflèz  nette ,  fînon  qu'ils 
virent  beaucoup  de  glaces  entre  les  ifles.  Ils  atteignirent  la  dernière  à  la  la- 
titudk;  de  77  degrés  25  minutes  ^  mais  ils  perdirent  aufïitôt  toute  erpérance  d'al- 
ler plus  loin.  Le  froid  étoit  confidérablement  augmenté.  Entre  cetie  der- 
nière ifle  &  la  côte,  &  même  plus  avant  dans  la  mer,  il  y  avoic  d'énormes 
glaces  immobiles  &  foiides.  Ils  eflàyerent  cependant  de  s'avancer  encore  au 
nord,  &  ils  avoient  déjà  fait  environ  fix  milles  d'Italie,  lorfqu'ils  furent  aveu* 
glés  par  un  brouillard  fi  épais,  qu'ils  ne  favolent  plus  où  ils  étoient,  ni  ce 
qui  ùioit  autour  d'eux;  &  quand  le  brouillard  fut  difïïpé,  ils  ne  virent  plus 
devant  eux  &  de  tous  côtés  que  des  glaces.  Celles  qui  s'étendoîent  dans  ta 
mer  étoient  encore  mobiles,  mais  fî  proches  les  unes  des  autres,  qu'une  cha- 
R  3  . 
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■Hxnttrwilonpe  niroît  k  peine  eu  de  la  place  pour  y  paflèr;  outre  cela,  quelque)  e^ 
«ic^Tf «Tti  foprg  que  l'on  fit  pour  porter  au  oord ,  on  fuc  toujours  poulK  par  les  glace» 
*'""■  tu  nord-elt  Tous  c«  iocpnvénîens  réunis  eflFrayerenc  nos  navigateurs  ,  -& 
leur  âreni  cntiodre  d'être  arrêtés  daus  les  glaces.  Le  commandant ,  donc  la 
«laladie  augmestoic  de  jour  en  jour,  tioc  coorçil,  &  il  fut  réfolu  de  s'en  re- 
tourner. Kev(Uiit&  aux  ewrkoiDS  du  Taimtir,  ils  elTuyerent  aufficâc  un  calme; 
h  mer  coanMiiça  k  ie  gcter*  &  fuc  btfitKÔc  couee.  couverte  de  glaces  floctan- 
ites.  Les.  conooi9inces  ^it'oa  wm  afiqutfn  alors  de  ces  dangereux  parages, 
donnèrent  plus  d'afprébeDlion  que  jaDW's  d'éijre  imerceptés  par  les  glacea;  la 
providence  les  tira  de  l'endjarnis  où  ils  Te  trouvoîent.  A  peine  avoienc-ils 
paSSt  vingc-qufttre  hsuresk  cette  Qation,  que  le  ventdifnpa  les  gbces  mobi- 
les, &  fompic  celles  qui  fermotent  la  mer.  Après  avoir  efluyé  beaucoup  de 
dangers ,  ils  leviBreni  le  39  Août  à  l'emboucburË  de  l*Oiet)ek ,  &  le  brave 
lieuteoaot  mouruc  deux  heures  aprèa  fou  arrivée,  ^a  femme  le  fuivit  de  près, 
plutôt  par  le  chagrin  de  fa  perce,  que  par  FeSèc  ds  b  nuladie.  Quoique  ce 
bon  oflKiern'edc  pu  réuQi  dons  Ton  entreprtlè ,  il  avoit  ftit  tout  ce  qu'en  poii- 
voic  exiger  de  tuL  Le.  reâe  da  détacheineDi ,  excepté  le  fous-chirurgien, 
-      coilèr\^  la  vit  &  ta  bmé. 

D'autrk  part,  le  pilote  Flaurâ,  arriva  dans  l'été  de  1737  ^  Jakutzk  fur 
an  de  ces  bitÛDcns  en  ufi^.  dans  la  Sibérie  «notnioés  dotchc&henikes.  U  ap- 
porta divers  u(k«fik$  &  qujrlqves  provifions  de  bouche,  qu'on  avoir  tirés  de  la 
berqitt  d'IekiKSk.  D«(ix  jours  après,  h  barque.  cUc  -  même  arriva  avec  tous, 
ceux  qu'til&  «voH  menés ,  à  reKoeption  (i'ua  feul  homme.  Le  capitaine- 
commandant  p<vtic  le  Biktoe  jour  pour  OcJbotzk ,  aiin  d'y  &ire  Tes  dirpolitioos 
IKMjr  le  grand  voyage.  Le  pilote-  PJautin  fut  r^abli  dans  fa  place  de  Iteute- 
swot,  iti  Àitvii  le:  déacfceineiv  4»  tnafin«  i(  Qçhoczk.  Le  lieutenant  Laptiew 
feft»  ï  }atot«jk,  &  dams  Vbivw  de  1737  à  173&  il  fe  rendic  à  Peiersboui^, 
i^^rentwnt  pv  ordre  de  U  cour,  pour  rendre  compte  verbalement  de  foi» 
voyage.  (1  revÛK  en  1739  çn.  Sibérie;  &  auHitôt  que  les  eaux  furent  ouver- 
tes, il  fe  mi.!  ea.roiuce  pour  Jakutzk.  U  redefcendit  le. Lena  avec  la  même 
barque  VIrkutzk.  Cbaricon  Lapdew,  fbn  coufin ,  auflî  lieutenant  de  vaif- 
lèau,  CQQtiu  pour  très*  ba/bile  marin,  arriva  avec  lui  i  Jakutzk,  &  fut  charge 
du  comaHndfjTieQt  de  U  double  chWoupe  qui  étoit  dans  l'ÛIenek,  h  la  place 
4a  lieutenant  Pc<si.tr(;hir<^tfehew.  Il  eu.t'pour  pilote  Tfchetjuskin,  qui  avoïc 
«iéja  fervi  dons  I^  dejix  vertiges  d«  rt^ter  qu'il  remplaçoif.  Ces  deux  lieur 
«n^s  avoient  ordre  de  (atK  io*iHtf  teatetives  joiagioables  pour  trouver  le  paf- 
liig^  qu'on  c^rchoic,  ou  du  naoins  d'aller  par  mer  aufli  loin  qu'il  fe-oit  çoC* 
fible ,  &  de  fhir?  le  rctle  du  v^age  il  pied  le  long  de  la  côte ,  afin  qu'on  pûc 
^  en  avoir  une  defcription  exaiïle.  Et  comme,  par  les  rapports  du  voyage  de 
Prontrchirc.hcri;hew ,  on  commençoit  ï  douter  de  la  poQlbilité  des  découverte» 
qu'on  vouloit  faire,  pour  s'e;i  alTurer,  on  ûz  partir  en  même  tems  de  IVlan* 
gaféa  un  autre  détachement  de  marine,  avec  ofdre  de  débouquer  par  le  Seuve 
Jeniliïi ,  pour  fe  porter  au  nord  r  eft. 

Un  lieutEDanc  de  la  Flotte  RulTe,  ooramé  Owzin,  étok  encot%  pard  en^ 
1734  avtc  une  chaloupe  double,  pour  navjger  de  l'embouchure  de  l'Obi  jut 
^u'à  celle  du  Jeniléi.    il  foidt  en  effet  deux  fois  de  l'embouchure  de  l'Obi  ^ 
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mais  lâos  pouvoir  aller  plus  loin.  Oq  expédia  donc  pour  la  Sibirie  un  maî-  ExTiatr  dc» 
ire  ou  pilote  de  la  flotte,  nommé  Kufchelow,  qui,  après  avoir  fait  conftruire  nicouvEaru 
k  Toboiùk  un  bâtiment  en  forme  de  barque,  partie  dans  ce  bâtiment  pour  "»•  *""m. 
joindre  le  détacbemeac  d*Owzin  refté  ^  Bererow,  fie  tâcher  enfuite  enfemUe 
de  pénétrer  dans  l'embouchure  du  Jeniféi,  Quand  il  l'eut  joint,  la  barque  fuc 
laiflèe  près  de  Mangea  avec  00  petit  détachement  de  marine.  Kofchelow 
&  le  lieutenant  parurent  dans  la  chaloupe  double ,  &.  fe  rendirent  k  Jénifeisk  , 
où  le  pretnier  relia ,  tandis  que  l'autre  alla  faire  un  voyage  i  Petersbourg, 
C'eft  cette  barque  laiffêe  k  Mangsréa  qui  fut  dedinéek  elTayer  un  paflàge  au 
nord-  eft  pu-  l'embouchure  du  Lena.  La  chaloupe  la  Jakuizk  partit  de  J> 
kutzk  deux  jours  après  cette  barque ,  &  celle  -  ci  mit  en  mer  le  ajj  Juillet.  Fur 
les  relations  les  plus  modernes,  tirées  des  archives  de  Jakutzk  &  communi- 
quées il  M.  Muller,  il  paroitque  vers  la  fin  du  dernier  Qecle  il  fe  faifoit  pref- 
que  tous  les  ans  des  voyages  par  mer  de  l'embouchure  du  Lena  jufqu'à  lColy> 
■ta  fur  les  dofchtfchetuàes  ordinaires,  &  par  gens  du  commun, qui  n'jvoJent 
aucune  idée  de  navigation.  AuŒ  voic<  on  dans  ces  archives  beaucoup  d« 
nalbeurs  arrivés  par  l'inexpérience  ou  par  la  témérité  de  ces  navigateurs  igno- 
raos,  fit  qui  fans  doute. étoient  caufe  qu'on  avoir  depuis  entiereraeni  renoncé 
k  ces  fones  d'enereprifes.  Cependant  un  feul  homme,  avec  ho  petit  bâtimenc 
qui  n'étoii  pas  plus  gros  qu'une,  barque  de  pêcheur,  avoit  paflë  Kolyma  de- 
vant Tfchukeifchoi-NoA,  &  il  éioit  parvenu  it  la  prefqu'iUe  du  KamtTchatko. 
Touies  les  rekitions  dont  on  vient  de  parler,  portent  qu'on  a  toujours  cùtoyé- 
]a  terre,  où  l'on  a  trouvé  un  cauftl  étroit  il  la  vérité ,  mais  libre  de  glaces  & 
fuffifammenc  praticable.  On  fkit  d'ailleurs,  par  des  relations  plus  récentes  fie 
très  ■  aurbenciques ,  que  la  côte  méridionale  va  toujours  en  s'élargiHànt,  &  que 
)a  terre  s'accroît  vers  la  mer,  comme  dans  les  endroits  même  où  il  y  à  de 
l^eau,  ta  (.&e  a  toujours  plus  de  bas-  fonds.  Peut-être  pourroit  -  on  en  con* 
dure  que  cetce  côte  el)  aujourd'hui  conformée  autrement  qu'elle  n'étoit  autre- 
fois. Peut-être  exiAe-c-U  des  langues  de  terre  qui  s'étendent  fort  loin  eU' 
mer,  &  qui  n'aroient  point  été  vues,  parce  qu'elles  étotenc  couvertes  d'eau t 
feur-êere  encore  les  dofchtfcfaenikes  qui  ne  tirent  pas  tant  d'eau  que  d'autres- 
bâtimens,  ont -ils  pu  paflèr  plus  aifément  que  ceux  qui  font  faits  pour  la  mer^ 
La  barque  r/rtozî,  qutdefcendit  d'alfez  bonne  heure  le  Lena,  ne  pua  ce* 
pendant  mettre  en  mer  avant  le  39  Juillet.  Le  15  Aoîit,  elle  doubla  un  cap' 
très  étroit,  qui  s'avance  fort  avant  dans  la  mer,  à,  que  le  lieutenant  elHmoit 
être  Swiatoi-  nols,  nom  que  l'on  donnoit  anciennemeui  à  un  autre  cap,  qui' 
gtc  au  -  delk  de  llndigirska.  Or  il  avoit  encore  loin  \  courir  depuis  Swiatoi- 
nofs  jufqu'à  l'iadigirehs;  mais  il  atteignit  ce  fleuve  à  37  degrés  s  minutes  de-- 
ladcude,  en  travemnt  toujours  des  glaces  flottantes.  L'Indigirska  a  quatre 
embouchures,  par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer,  mais  toutes  fîi 
fales  fit  G  peu  profoades ,  qu'il  ne  put  entrer  dans  aucune.  Il  fut  donc  obligé: 
de  relier  en  mer,  fie  de  flotter,  pour  atnû  dire,  au  milieu  des  glaces, jufqu'ài 
ce  qu'il  y  fut  fvis  le  premier  Septembre,  fiientôc  après  il  s'éleva  une  tem^ 
péie  qui  rompit  les  glaces,  &  qui  pouITa  la  barque  plus  loin,  de  forte  qu'eU 
le  erra  au  hnlàrd  jurqu'au  8  Septembre.  Le  lendemain ,  la  barque  fut  enco* 
-K  arrêtée  dans  les  glaces,  fit  la  mer  fe  gela  lî  foit,  que  dès  le  10  Scgtembr& 

a.  3 
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■  EïTSArTUEson  put  tranfporter  les  uftenfiles  b  terre  fur  la  glace.  Le  bàdment  étoit  alwi 
T-i:ovvLKTF.s  à  foixante  werftes  des  embouchures  de  l'Indigirska.  On  prît  le  .pârri  de  Je  dé- 
sci  RussEï.  charger  entièrement;  le  lieutenant  hivema  à  terre  avec  tout  fon  monde,  qui 
eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  malade,  ou  dont  il  perdit  fort  peu.  On  laif- 
-  fh  dans  la  barque  une  garde ,  qu'on  relevoit  de  tems  en  tems.  lis  ne  pouvoienc 
manquer  de  vivres ,  puifqu'il  n'y  a  guère  de  fleuves  au  nord  dont  les  bords 
foient  aufl]  peuplés  que  celui  •  ci.  D'ailleurs  la  mer  leur  foumiObit  des  pro» 
vifîons  confîdérables.  Outre  les  éhiens  marins  &  les  ours  blancs  qu'on  trouve 
en  grande  quantict^  parmi  les  glaces ,  il  y  avoic  de  ces  po^ToQs  de  cinquante  \ 
foixante  pieds  de  longueur,  qui  jettent  de  l'ean  comme  les  baleines,  &  il  eu 
pafToit  par  tro  ipes.  Leur  chair  efl:  blanche,  &  d'un  très  bon  goût.  Ce  poif- 
fon  redèmble  à  celui  que  les  Allemands  appellent  vache -marine,  manati.  On 
oblêrva  que  depuis  Swiatpi-nors,  la  mer  s'abaidoit  beaucoup  le  long  des  c&- 
ïes ,  &  que  le  terrein  y  étoit  fort  plat.  On  a  jiulG  remarqué  jufqu'à  préfent 
que  depuis  ce  même  cap  jufqu'à  Kolyma ,  il  ne  tombe  dans  la  mer  aucun  fleu* 
ve,  dont  l'embouchure  Toit  a(Ièz  profonde  pour  qu'un  bâtiment  un  peu  gros 
puiOê  y  entrer.  Le  printems  fuivant  on  fe  donna  toutes  les  peines  imagina- 
bles pour  fauver  la  barque,  &  on  l'amena  même  à  la  c6te  toute  endommagée 
qu'elle  étoit.  '  Mais  il  y  .a  ttien  de  l'appareiice  qu'elle  ne  fut  plus  d'aucun  fèr- 
vice;  car  le  lieutenant  fit  encore  un  voyage  jufqu'à  Kolyma  dans  de  petits 
bâtimens.  Il  poufla  même  jufqu'à  Anadyrskoi-oUrug,  &  il  a  donné  une 
defcriptioQ  de  toute  la  câte  jufqu'à  cet  endroit,  qui  fut  en  1740  le  tenne  de 
fa  navigation.  Pour  récompenfe  de  fes  travaux  il  fut  nommé  capitaine  de  U 
Ôotte,  &  dès  174.1  ou  1"^^^  il  âok  de  retour  fa  Cronlhdt. 

Quant  à  l'autre  voyage  entrepris  au  nord-ouefl-,   tout  ce  que  l'on  en 
peut  favoir ,  c'ell  que  la  double  chaloupe ,  commandée  en  i-^29  P^r  1^  lieute- 
nant Chariton  Laptiew,  n'arriva  pas  jufqu'à  l'embouchure  du  Jenifëi;  que  cet 
officier  hiverna  fur  les  bords  du  Chaianga;  que  l'année  Aiivanie  il  fut  conitaté , 
tant  par  ce  voyage,  que  par  celui  de  Àlatigaféa ,  qu'entre  les   fleuves  PjaGgi 
ou  Pjafida ,  &  Tamur  ou  Taimur ,  il  y  a  des  terres  qui  s'avancent  C  confîdérable- 
ment  dans  la  mer  du  côté  du  nord,  qu'avant  d'en  avoir  atteint  le  bout,  on 
trouve  la  mer  couvene  déglaces,  que  ni  le  vaiflèau  de  MangoTéa,  ni  celui 
du  Lena  n'ont  pu  doubler  ce  cap;  qu'enSn  l'un  ou  l'autre,  &  peut-éo-e  tous 
les  deux,  fe  font  brifés  entre  les  glaces ,  fans  que  perfonne  cependant  ait  péri. 
Concluflon         M.  MtiLLEU  conclut  de  toutes  ces  relations,  en  faveur  d'un  fait  qu'elles   - 
deM.MulIer.  s'accordent  toutes  à  établir;  c'eft  qu'il  y  a  réellement  une  réparation  entre  t'A- 
^'/P  *  ''*■■  fie  &  l'Amérique ,  mais  que  le  bras  de  mer  qui  les  a  peut-être  détacbéesTune 
Kpwées  au""  ^^  l'autre,  n'eil  pas  extrêmement  large,  &  que  le  détroit  offre  une,  ou  plu- 
nord^rijtnafs 'îcurs  illes,  qui  fervent  de  route,  ou  de  Itation,  commune  aux  babitaua  des 
voifines.         deux  continens. 

Preuves (ju'ii  Pour  ériger  fon  opinion  en  thefe ,  M.  MuUer  raflfemble  une  foule  de 
en  apporte,  faits,  qui  tendent  &  l'appuyer.  L'ille  de  Ksraga,  dans  les  demeures  fouterraî- 
nes  que  fes  habitans  y  conlîruifeni ,  a  des  poutres,  faites  de  grands  arbres  de 
fapiiï  qu'elle  ne  produit  point,  non  plus  que  le  Kamcfchatka ,  dont  elle  efl  fî 
voifme  qu'elle  en  fait  f^rtie.  Ses  habitans  difent  que  ce  bois  leur  vient  de 
Juin,  par  un  vent  d'eft ,  qui  l'am.'iîe  fur  leurs  eûtes.    Celles  du  Kaniifchackt 
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r«çoiveiic  da  même  côté  des  glaces,  que  h  mer  orientale  y  pouflè  en  hiver.  Extrait  oïi 
deux  à  trois  jours  de  fuite.  On  y  voit  venir  en  ceriains  tems,  des  vols  d'oi-  hécouvertu» 
féaux,  qui,  après  un  féjour  de  quelques  tnois,  retournent  i  l'eft,  d'où  ils  °"  ^-usiis. 
^toient  arrivés.  Le  continent  oppofé  au  cap  des  Xrcbuktfciiis,  defcend  donc 
jufqu'à  la  latitude  du  Kamtfchaïka.  Ce  continent  dçit  être  TAmérique  fep- 
lentrionale.  Mj  IMulIer  prétend  le  prouver  encore ,  par  l'accord  qu'il  obfer- 
ve  entre  l'opinion  des  Américains  &  le  rapport  des  François,  qui  ont  voyagé 
aux  bords  du  Mtflîflîpt  &  du  MifTouri.  lies  babitans  de  ces  bords  appellent 
la  tner  qu'ils  ont  k  l'oued,  une  mer  inconnue.  Les  François  du  Canada,  par- 
lent d'un  fleuve,  qui, de  fa  fource,  voifln^  de  celle  du  Millburî,  va  fe  jeicer 
dans  la  mer  d'oueft.  A  II  vérité ,  deux  géographes  François ,  MIVl.  de  Lifle 
&  Buache,  (é)  repréfèntent  cette  mer  comme  un  grand  lac  ou  golfe,  qu'ils  Sentiment  de 
placent  entre  les  quarante  &  cinquante  dégrés  de  latitude  ;  mais  tous  les  téiti(>i-  M  M-  '<e  i-^^' 
gnagesdontM.  de. Lifle  Vappuye,  ne  parlent  ni  de  lac,  ni  de  golfe,  &  fera-'*  ^,^'',^'^'"'"  * 
blent  n'indiquer -que  l'océan  môme.  Les  voyageurs  plus  récents,  que  M.  *^°"'  """* 
Buache  invoque,  afibibltlTent  fon  opinion,  loin  de  la  fortifier.  Éhèn,  M. 
MuUer  conclue  que  le  âeuve  de-l'Amérique,  cité  par  les  voyageurs  François, 
&  dont  le  cours  tourne  ii  l'oueft ,  fe  jette  dans  l'océan ,  vis  -  à  -  vis  du  Kamt- 
Ithatka,  &  du  trapdes  TfchukcTchis.  Ce  n'ell  pas  à  l'hiftorien  des  voyages, 
de  décider  une  grande  queftion  élevée  entre  un,  phyficien  &  des  .  géographes 
clément  ftipeiix.  Il  fuffît  d'avoir.fait  entrevoir  aux  lefteura,  la  communica- 
tion que  le  Kamtfcbaïka  peut  ouvrir  entre  le  nord  de  l'Europe  &  de  l'Amé- 
rique.' Quand  cette  roote  fera  libre  &  pratiquée',  tous  les  doutes,  toutes  les 
diiputes  des  fçavans  s'évanouiront  :  mais,  hélas!  pour  faire  place  peut-être  à 
debguerrès  fanglanies.,  entre  d'anciens  &  de  nouveaux  colons  du  nouveau 
monde.  Les  Ruf^  &  les  Efp^ols,  féparés  par  toute  l'étendue  de  l'Euro- 
pe, dont  ces  peuples  occupetit  les  deux  extrémités  oppofées,  fe  rencontre- 
ront peut -être  aux  bords  de  ces  lacs  &  de  ce  fleuve,  que  les  Anglois  &  les 
François  ont  teints  de  leur  fang  dans  leurs  guerres  cruelles.  La  Californie 
&  la  Louifiane  ferqnt  en  proye  anx  invaflons  des  Ruflès,  à  qui  la  nature  fem- 
ble  avoir  aflîgné  d'avance  lIAmériqye  lèptentrionale ,  .aupréjudice  des  peuples 
méridioMux  de  l'Europe,  que  le  climat  en  repouflera  tôt  ou  tard.  C'efl  une 
révolotioD'  que  mille  vvéneipens  imprévus  pourront  détourner,  mais' où  le 
cours  de  la  nature  &  la  pente^de  la  balance  politique  femblent  entraîner.  Ce- 
pendant ti  elle  arrive,  ceifera  vraifemblablement  par  le  Kamtrchadia;  lorlque 
les  RuITes  y  feront  afTez  folidemenc  établis, aflèz  nombreux , allez  puifTans , pour 
y  conftruire  des  vaifTeaux,  y  faire  des  expéditions  &  des  armemens.  "Xar  la 
route  de  l'Hmérique ,  par  la  mer  glacinle,  paroit  impraticable.  M.  Muller, 
après  avoir  donné  le  précis  de  cinq  ou  flx  voyages  tentés  par  cette  mer,  pour 
doubler  le  cap  des  Tlchuktfchis ,  penfe  que  tout  démontre  l'impoflibiHté  de 
cetie  navigation;  .&  voici  Tes  railôns.  .       . 

E  LLK  devroJE,  -dît-  il ,  fe  faite  dans  un  été.  Mais  il  a  fallu  quatre  ou  cinq    T^nv-iMioa 
ans,  avant  qu'un  feul  de  ces  voyages  ait  réuCi.    L'intervalle  de  l'ArchanKel  à  'mpiaticabie  « 

"        furlamergl»- 

a)  Voftz  let  diSërcDi  fentiaeiu  de  ces  géograpbea  (Uns  la  Tome  XXII,  édi^oa  4; 
B^llande. 1  .      -      . 
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ErmâiT  i»!s  TOby,  oa  de  ce  fleuve  au  Jenirey ,  demande  une  belle  fairon  toute  entière. 
BÉcouvBRTEï  L,g  patBgc  du  Waigatt  a  coûté  des  peines  infinies  aux  Anglois  &  au!c  Hollan- 
Diti  oMEs.  j^j^^  ^y  ^jj^jjj.  jg  ^,g  d^jfojj^on  doit  rencontrer  des  ifles  qui  ferment  le  ciie- 
^"■^"""A"'*"  min.  Le  continent  qui  forme  un  cap  entre  le  PiœQada  &  le  Chatanga,  s*a- 
mSuct.  *  vançant  au  -  delh  du  /fieme,  degré  de  latitude,  eft  bordé  d'une  chaîne  d'ifles, 
qui  laiflèront  difficilement  un  paflàge  il  la  navigation.  Veut-  on  s'éloigner  des 
côtes,  &  gagner  la  liauce-  mer  &  le  pôle?  Lç  chemin  fera  plus  court:  mxis 
les  montagnes  de  glace  prefqu'immobile,  quon  trouve  an  Groenland  &  au 
Spîtzberg,  n'annoncent- elle;,  pas  une  continuité  de  glace  jufqu'au  pôle,  ou 
des  terres  baffes,  fur  lefquelles  ces  montagnes  rcpolènt,  peut-être  plus  en- 
foncées fous  Peau,  qu'elles  ne  font  élevées  au-delTus  de  la  mer?  Veut-on 
longer  les  cdces?  Ln  tiavigadon  y  efï  moins  aifée ,  die -on,  qu'elle  ne  l'étoic 
il  y  a  cent  ans.  L*eau  de  l'océan  y  a  diminué  fenGblemeni.  On  voit  encore 
loin  des  bords ,  que  baigne  la  mer  glaciale ,  des  bois  qu'elle  a  jettes  fur  des 
terres,  qui  jadis  lui  fervoienc  de  rivage.  Ces  bords  y  font  lî  peu  profonds, 
qu'on  ne  pourroit  y  employer  que  des  bateaux  très-plaa,  qnt ,  trop  foibles 
pour  réfiHer  aux  glaces ,  ne  fçauroienc  fournir  une  longue,  navigation ,  ni  fe 
chaîner  des  provifions  qu'elle  exige.  N'en  eft-  ce  pas  aflra  pour  détourner  d'u- 
ne pareille  tentative,  les  peuples  maritimes  &  comtnerçms  de  l'Europe?  Ceux 
de  Ruflie ,  avec  tous  les  avantages  que  leur  dont»  l'habitude  du  climat ,  l'io* 
fluence ,  foie  de  commerce,  ou  d'autorité,  qu'ils  ont  fur  la  plupart  des  o^ei 
de  la  mer  glaciale ,  les  Ruffes  peuvent  feuts  braver  les  dangers  &  les  froids, 
les  ^tfgueii  &  les  longu^eur^  d'une  navigation  fi  effrayante.  On  dira  peut-être 
que  M.  Muller ,  employé  par  la  cour  de  Rutile ,  avoic  quelque  inténît  i  grof- 
lir  toutes  ces  difficultés,  pour  éloigner  les  navigateurs  Anglois  ou  Hollaadois 
d'une  mer  uù  leur  tndufhie  peut  faire  ombrage  aux  puiflànces  du  nord.  Mais 
l'homme  voudra- 1- il  toujours  forcer  la  nature?  Croie- on  pouvoir  éternelle- 
ment téfifter  îlfes  Ioix?Eft-il  figé  de  chercher  au  loin  un  empire  &  des  richef- 
fes,  qu'on  néglige  autour  de  foi?  N'ett-ce  cas  afTez  que  nous  poflldions  les 
plus  beaux  dimats  de  l'Europe  &  de  l'Amérique;  &  de  nous  être  ouvert  une 
route  direfte  au  centre  du  nouveau  monde,  fans  vouloir  y  entrer  par  les  deux 
pôles?  Pautfljtjindre  ii  la  confommation  d'hommes,  que  coûte  la  navigatioa 
de  la  zoiie  tomdc,  les  pertes  encore  plus  grandes,  dont  les  zones  glaciales 
n'offrent  qt]ê  les  rîfques,  fans  profit....  Jeunes  filles,  croiffiai  hâtes- vous, 
mères,  d'enlànter,  pour  fournir  des  viftimes  à  toutes  Jes  mers:  multipliez 
les  foldats  &  les  matelots ,  pour  couvrir  ta  terre  &  remplir  l'océao  de 
cadavres! 

Les  Rufïès,  eiicore  une  fois,  ont  des  reflburces  &  des  moyens  que  n'ont 
pas  h  plupart  des  autres  Européens, 'poUr  tenir  la  mer  glaciale.  Ceux  d' Ar- 
change! pafiènt  l'hiver  k  là  Nouvelle-Zemble,  fans  en  être  mcommodés.  A 
.  l'exemple  des  Saraoyades ,  ils  boivent  du  (àng  de  rennes  tout  chaud.  La  çhaf- 
fe  qui  les  entretient  dans  un  exercice  continuel,  fur  les  côtes  où  ils  font  obli- 
gés d'hiverner,  leur  fournit  du  gibier  &  des  provifions  toujours  fraîches,  au 
lieu  de  ces  viandes  Talées,  ou  féchées,  dont  on-fc  nourrit  fur  les  vaillèaux  & 
qui  engendrent  le  fcorbut.  Tous  les  matelot»  de  ces  pays  glacés  ont  des  four- 
rures qui  font  trop  chères,  pour  que  ceux  des  nation*  plus  méridionales  puiP- 
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Ssta  s'en  pourvoir.    Malgré  tous  ces  fecoois ,  on  voit  que  les  royages  tentés    Eithait  dh 
fur  la  mer  glaciale,  n'ont  pas  encore  ouvert  une  route  de  l'Europe  &  de   [>£coiJVr:BTti 
l'AGe,  h  l'Amérique,    Il  nous  refte  donc  il  fuivre  les  découvertes  que  des  "■'  Romw.    ^ 
Rullès  ont  ^tes  Air  l'océan  oriei)tal,  qui  baigne  le  Kamtfchatka  ,  fi  nous 
vcmlons  connokre- les  communications  que  ce  pays  peut  donner  avec  le  nou* 
veaa -'monde.'    Arrêtons-nous  au  voya^  de  Bering,  déjà  indiqué  dans  l'hir- 
loire  générale  (e) ,  .mais  d'une  manière  trop  fuccînte,  pour  qu'on  oe  doive 
pas  y  revenu. 

'  Le  capitaine  Danois,  envoyé  de  la  Ruflie  à  la  découverte  de  l'Amérique  vovaee  de 
par  la  mer  orientale  du  Kamtfchatka,  partit'  du  port  d'AwatTcba  le  14  Juin  Bértog,  «a 
1741.  Après  avoir  conru  au  fud  &  au  nord,  pour  trouver  les  terres  incon-  i?4i> 
sues  qu'il  alloit  chercher,  il  apperçut,  le  iH  du  mois  fuivanc,  le  continent 
de  l'Amérique,  h  58  dégrés  28  minutes  de  laticude,  fur  5  dégrés  de  longitu- 
de. ^  Toriem  d'Awatfcha.  Deux  jours  après,  il  mouilla  près  d'une  ifle  enfon- 
cée, datu  une  bayç.  De-U  voyance  deux  caps,  il  appeila  l'un,  i  l'orient. 
Saint- Elle,  &  l'antre,  au  couchant.  Saint- Hermogene.  Enfuiie  il  dépêcha 
Chiirow ,  l'un  de  fes  officiers,  pour  reconnoître  &  vilîter  le  golphe  où  il  ve- 
noit  d'eatrer.  On  le  ttouva  coupé ,  ou  parfëmé  d'iQes.  Une ,  entr'autres , 
offrit  des  cabanes  défertes.  Elles  étoient  de  planches,  bi«i  unies,  &.  même 
échancrées.  On  coojeâura  que  cette  ifle  pouvoit  avoir  été  habitée  par  quel- 
ques peuples  du  continent,  ratuns  fauvages,  ou  plus  induilfieuk  que  la  plu- 
parc  desnaiiom  errantes  de  l'Amérique.  Un  pedt  coffre  de  bois  de  peuplier; 
une  boule  de  terre  creure  qui  rénfermoit  un  pKcit  caillou  roulant;  une  pierre 
■k  aiguilèr,  encore  couverte  de  la  ppuQiere  de  cuivre,  que  les  outils  y  «voient 
-lainèe;  tout  annonçoit  un  commencement  de  civillfaiion ,  dans  cette  ifle  qui 
-paroiOoit  abandonnée.  M.  Steiler,  pard  de  Pétersbourg  pour  faire  des  ob- 
fervaiions  fur  les  terres  découvertes  «  trouva  dans  celle-ci  une  cave  où  l'otl 
avoit  mis  une  provilïon  de  ûumon  fumé,  &  laiflB  des  cordes,  des  meubles 
&  des  uflenûles.  Plus  loin,  il  vit  fuir  des  Américains  k  fôn  afpeét  Bien- 
■  tât  on  apperçut  du  feu  fur  une  colline  aflèz  éloignée.  Les  fauvages,  fkns 
ikwte,  s'y  étoient  retirés.  Un  /ocber  efcarpé  y  couvroît  leur  retraite.  Du- 
rant refpace  de  Gx  heures,  que  le  canot  refta  dans  ce  mouillage j  M.  Stei- 
ler cueillit  des  plantes  &  des  herbes,  dont  il  fit  dans  la  fuite  une  defcrip- 
cion  qui  fe  trouve  en  partie ,  dit  M.  Muller,  dans  la  Flora-  Siberka  de  M. 
Gmelin.' 

Le  canot  revint  au  valilêau.  Gelui-ci  devoit  avancer  au  nord,  jiifqu*an 
L  6^UDO.  degré  de  latitude.  Mais  la  direction  de  la  côte  au  fud  -oueft,  obligea 
les  navigateurs  à  tourner  au  fud.  D'ailleurs  les  ides  qui  bordoient  de  toutes 
parts  le  omcinenr,  empéchoieni  d'en  ^procher.  A  chaque  infiant  on  troa- 
■vott  terre  h  l'avant,  &  fur  les-deux  bords  du  vaiHèau;  ce  qui  fît  retourner 
en  arrière.  Ad  milieu  de  la  nuit,  dans  le  tems  le  plus  cdme,  on  p&Hbh 
tout-k-coQp  d'une  mer  tranquille,  à  des  flots  très -agités:  cette  altenn* 
tive  ne  pouvoit  venir  que  de  la  multitude  des  ifles  donc  il  &lIolt  travers 
fer  les  intervalles.-    Les  difficultés  qu'on  rencontroû  (^  une  mer  qa'oa 

(0  Vol.  XXU,  pig.  188  &  fiiiv.  ps|.  sdr  a  laiv.  K.  d.  B. 
XXy,  Part,  S 


dby  Google 


138  HI  S-T-d  I  R  È    G  É  H  É  R  A  VE 

EmiiT  SB!  jugeoit  trop  voitme  de  h  terre ,  firent  poner  sa-  fud  ;  &  après  Ût  joarï  de  m- 
nicoiiviKTts  vigatjon ,  on  apperçott  le  30  Juillet»  i  xtvten  les  brouilUrds,  une  ifle  qu'oa 
nu  Bjuui.  jppeKa  Tumannoi  ■  Oflrow ,  i'ille  nébuleufe.  On  s*ea  approcha  jufqu'Jr  ne- 
plus  trouver  que  fept  &  huit  brallès  de  fond.  Tout  te  mois  d'Août  fe  pai&  à 
errer  d'ifle  en  ifle  «  avec  le  fcorbut ,  dont  le  capitaine  fut  encore  plus  virainent 
atteint  que  tout  fon  équipage.  A  la  frà  du  mois,  on  courut  au  nord,  &  l'oi» 
revit  le  continent,  fort  efcarpi,  partout  environnéd'ifles.  Elles  étoient  à  la 
hauteur  du  55^i>b.  degré  de  latitude.  On  les  appetia  les  iHes  SchumagfHjii/aax 
de  celui  des  malades  qui,  mort  le  premier  du  fcorbut,  y  fut  enterré.  Oo- 
envoya ,  dans  une  de  ces  ifles ,  chercher  de  l'eau,  fraîche ,  on  en  remplit  les 
tonneaux  vuîdes.  Mais  die  éttHt  fkiée  ,  quoique  prilè  dan»  un  lac;  &  M» 
Steller  attribue  il  cette  eau  le  redoublement  du  fcorbut ,  qui-  devint  mortel  \. 
k  plupart  de  ceux  qui  en  furent  attaqués.  > 

On  avoit  vu  du  feu  la  nuit  précédente,  dans  une  iOè  an-  n(Hxl*iK>rd-elk. 
Chitrow,  plein  de  courage ,  demanda  d'aller  la  reconnolcre.  On  lui  donna^dn<i 
hommes.,  avec  des  préfess  pour  aidrer  les  fauvages  &  des  armes  pour  s'eib 
défendre.    Ils  abordèrent  à  cette  ifle,  y  trouvèrent  des  reftes  de  féu,  mais 

rint  d'hommes.  Chitrow  voulut  retourner  au  vaiflèau.  Un  vent  concraire- 
violent  l'obligea  de  fe  retirer  dans  une  autre  iOe,  Voifine  de  celle  qu'it 
avoit  quittée.  Les  vagues  étoient  fi  groilès,  qoe  l'une  emplit  Ton  canot,  fie. 
l'autre  le  rejetia  heureufemenc  à  terre.  On  y  alluma  du-  feu,  foit  pour  fe  f^ 
cher,  foit  pour  faire  figne  au  vai&èau  de  venir  au  fecours.  Mais  loin- de  pou^ 
voir  en  porter ,  il  fut  obligé  d'aller  fe  mettre  en  (llreté  derrière  one  autre- 
Hle.  Cependant  on  envoya  la  chaloupe,  après  deux  jours  de  tempête,  re- 
prendre  les  Sx  hommes  dans  Tlfie ,  d'où,  ils  ne  pouvoieot  revenir  fur  leur  ca? 
Dot  délabré.  On  mit  il  la  voile  le  4  Septembre;  mais  le  vent  6c  la  tempête 
Jfvcerent  le  vaiOèau  de  reprendre  fon  ancrage.  Pendant  qu'on  y  étoit,  des- 
cris d'hommes  Te  firent  entendre ,  de  l^ttie  des  ifles  voifines.  ffientdc  on  vie- 
deux  canots  femblables  k  ceux,  qu'on  trouve  daiis  le  détroit  de  Davû  &  fur  la 
câie  du  Groenland.  Deux  Américains  les  conduifoient,  tenant  il  la  main  des- 
bâtons  armés,  par  un  bout,  de  plumes,  00  d'ailes  de  faucon»  On  s'invita,. 
de  part  &  d'autre,  les  uns  k  defcendre  à  terre,  les  autres  à  venir  \  bord  du- 
vait^au.  Les  Américains  ne  voulant  pas  approcher,  Wtxel,  lieutenant  du- 
vaiflèau,  fe  rendit  fur  la  chaloupe,  avec  M.  Steller  &  neuf  hommes  armés,  k- 
l'ifle  (^'où  venoit  le  bruit  qu'on  avoit  entendu.  Le  rivage  étoit  bordé  de  gui- 
des pierres  tranctentes.  Trois  hommes  y  defcendirent.  Un  des  trois  étoit 
de  ces  interprètes  Koriaques,  que  les  Ruflès  prennent  pour  tftcher  d'entendre^ 
les  Américains.  Mairies  langues  de  ces  deux  peuples,  étrangers  l'un  il  raii> 
tre,  ne  fâ  reOemblent  pas.  CependaiK,  comme  il  y  a  plus- de  rapport  dans^ 
les-mœurs. de  ces  naiitHis  fauvages,  le  Korioque  vint  il  bout  délier  une  forte- 
d'entretien,  par  le  langage  des  figne»,  ou  des  gettes.  On  (è -fît  des  amitiés» 
Les  Américains  oilnrent  auit  Ruffes  de  la  chair  de  baleine.  Un  de  ces  fauva- 
j^es  alla  dans  la  chaloupe  de  Waxei ,  qui  loi  préfènta  de  l'eau  -  de  •  vie.  Mais- 
en  ayant  voulu  boire,  il  la  cracha  promptemenc,  avec  des-  cris  qu'on  oe  put 
^paifer,  ni  par  les  catefTes,  ni  par  des  préfents.  On  le  laillà  donc  retourner 
aa.iiv8ge,  éc  Ton  fit  figne  aïo.  trois  Européens  de  régner  le  vaiûèaii.-  Le»> 
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JuaUbakis  ntkatK  noterprete  Koriaque,  &  tirèrent  la  cbalonpç  amarrée}  EmtiiT  on 
pour  la  brifer,  ou  la  fubmei^er.    Mais  on  coupa  le  cable,  &  comme  ils  ne  i>£œuvEKTEf  ' 
vonloietit  pas  laiflèr  aller  l'honnie  qui  crioit  du  rivage  pour  rejoindre  les  ca-  ""  *"»"•• 
OMiades,  on  tira  deux  .coups  de  mourquet  en  l'air.    I^  Américains  tombe- 
tmt  par  terre,  de  frayeur,  &.  l'interpreïe  s'échappa.    Les  fauvaees,  avec  de« 
geftes  qui  marqtioiem  leur  reflèntimeijt,  firent  Ggne  aux  KuOès  de  ne  plus  re- 
venir k  terre. 

Les  Américains,  venus  fur  ces  bcmls  pour  la  pêche  de  la  Baleine,  ti*a< 
voient  pcùnt  d'armes.  Un  feul  pcM'toit.  k  (à  ceinture  un  co&teau  ^'une  forme 
finguliere ,  long  de  huit  pcHices,  fon  épais  &  large  k  l'endroit  de  la  pointe  ; 
on  ne  pat  goeresen  deviner  Tufage.  ^  L.eur  habillement  étoit  de  boyaux  de. 
„  belemcs  pour  .le  haut  du  corps,  &  àfi  peaux  de  chiens  iparins.pour  le  bas. 
„  Leurs  botmeta  éroieot  &iis  àe  peaux  de  Iîckie  marins ,  &  oroés  de  ioube< 
^  fones  de  plumes,  furtout  de  plumes  de  &ucon.  Us  fe  bouchoient  le  nex 
9  avec  de  rherbe»  qu'ils  ô(oienf  de  ter^  en  tems;&  alors  il  leur  fortoii  beau- 
M  cpûp  d'humitUté,  qu'ils  avoteot  grand  foin  de  léoher.  Leucs  vifages  étoienc 

ii  peiou  en  rouge, Quelques  *  uns  avoieiit  le  nez  plat  comme  les  CaU 

n  moues.  Tous  étolfot  a0èz  hauts  de  taille.  Il  ell  probable  qu'ils  fe  nouTTif- 
n  fèpt  priocipaleinent  des  animaux  niarios  qui  fe  oouvent  dùis  ces  mer^  On 
M  kur  vit  nuÏB.chctdier  des  racitKSy  fit  les.mai^er  tout  de  fuite,  après  en 
jt  «voir  .feulemeot  fepQué  la  lefre^"  . 

W.AXBbv.leJ«ndemtin  de  foD-mwrau  vai(tèau,vit  venir  fept  Améncalu 
fur  autant  de  cwots.  Deux  fe  teumt  i  l'écbeïle  du  valQèsu,  fans  monter^ 
offrireoc  en  ivélènt  deux  de  leurs  bonnets ,  &  une  efpece  d'idole,  d'os ,  &  pré- 
iëniereot  le  calumet.  „  C'étoit  un  USoir,  long  de  cinq  pies,  su  petit  bout 
„.  duquel  étoieot  liées  fans  ordre  des  plumes  de  ftucon.  "  AinS ,  ce  calume; 
M  veOèisble  pa&  toujours  au  caducée.  .Qn  leur  fit  auQj  des  préfens;  niais  la 
nér devieiiael  gfoflè,  ils  reioursereM  promptemeot  .k  terre,  pe-là  ils  pouf- 
fèreui  deseris  durant  un  quart- d'beute,  qu'ils  renouvellerent ,  lorfque  le  vai(^ 
^u  peflâ  devfliu  Tifle  k  pletaes  voiles.  Mais  qn  nie  fçâvoit.  lî  c'étoit  de  legrec 
1>u  de  joie,  de  voir  les  étran^rs  s'éloig^r  de  leur  pays. 

O  M  gagna  le  fud  par  le  vent  d'oueft  qui  régna  cootiamment  fur  cette  mer 
durant  l^automne ,  avec  d^  brouillpids  de  quinze  jours  ou  de  trois-  femaines , 
|bps  q&'onpût  voir  le  foleU,  ni  les  étoiles',  pour, prendre  la  hauteur  &  rec-  ■     1 

tifier  l'efl^mcv  On  lutta  cootre  les  veius.&  les  tempêtes.,  iufqu'au  vingt- 
quatre  Septembre ,  que  l'on,  reconnut  Ift  terre  «  d'allèz  loin ,  à  l'élévation  des 
montagnes  &  des  ifles.  On  eftima  qu'elle  pouvoit  être  au  5i«ne.  degré,  17 
minutes  de  latitude ,  fat  vingt  dégrés  de  Jtmgicade  >  à  U  diftance  du  ptvt  d'A- 
virctfcba.  

Le  vent,  toujours  è  l'oueft,  chaflà.le  vailTeau  au  fud-efl,  avec  une  tem- 
pête qui  dur»  dix- fëpt  jours,  fans  inierv^te.,., Le  fplote  Heilèlberg,  qui  no- 
vigeoii  depuis  cinquwte  ans ^..dit^ qu'il  avoiç  couru  beaucot:^  de  mers  &  de 
climats,  feot  avoir  jarows  vu  u^e:ierapôte(  durer  fi  longtems.  Enfin,  elle 
ttflâ  le  12  Oaobrei  &  l'on  f«)  trouva  à  48  .dégrés ,  18  .  minutes  de  latitude, 
plus  reculé  de  la  terre  qu'auparavant. 

.'To  vs  ces  retardemcDs  ftugDKnierent  les  progrès  du. tcorbac    Chaque  jt^ur 
Sa  .     .         ., 
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SmaiT  OIS  on  jettoh  quelque  mort  i  la  mer;  On  délibéra  fi  l'on  retonmeroic  au  Kaim- 
vicomenu  fchaïka;  fi  i*on  iroJt  paflèr  rhiver  fur  quelque  côte  de  TAmérique.  On  eo 
M»  AujsBt.  ^jqJj.  pl^^  pj^  qyg  jjç  l'ACe.  Cependant,  le  faefoiu  &  l'inftina  ramenerenc 
tous  les  cœun  vers  le  pon  d*où  l'on  s'éioit  embarqué.  On  paiTa  devant  une 
ifle  qu'on  avoit  d&  voir  en  allant  ;  mais  fans  doute  que  les  brouillards  l'avoleiK 
dérobée,  car  les  journaux  des  pilotes  n'en  font  mention  qu'au  retour.  On 
l'appelle  l'ifle  dç  St.  Macaira.  Le  29  &  le  30  Oftobre ,  on  en  vit  deui  au- 
tres qu'on  laidà  fans  nom ,  parce  qu'on  les  prit  pour  les  dénx  premières  Kouri- 
les. Cette  erreur  fît  courir  au  nord,  au  lieu  de  porter  i  l'oueft,  dont  la  rou- 
te, en  deux  jours  de  nav^tion ,  auroit  iàit  toucher  au  port  fi  defiré. 

Depuis  qu'on  fe  fut  éloigné  de  ces  deux  ifles,  qu'on  appella  dans  la  fuite 
les  ifles  de  féduBton^  le  mal  empira.  La  faire»!  étoic  avancée,  &  l'équipage 
épuifé  de  forces.  Les  malades ,  fans  eau ,  gel^  de  froid,  occupés  fans  rdl- . 
che,  au  travail,  voyoienc  approcher  les  horreurs  de  l'hiver,  de  la  faim  &  de 
la  mort.  Le  matelot  qu'on  envoyoic  au  gbuvemail ,  y  éiolt  traîné  fous  les  bras 
par  deux  autres  malades.'  Quand  il  étoit  las  de  (è  tenir  aOîs  &  de  gouverner, 
il  étoit  remplacé  par  un  homme  auffi  foible  que.  Iuî<  On  n'ofoic  forcer  ,de 
voiles ,  h\ut  de  monde  pour  les  amener  en  cas  de  befoin.    Elles  étoleot ,  la 

Stiupart  ufées  par  les  vents, &  il  ne  redoit  pas  afièz  de  bras  fur  le  vrifibao  pÂur 
es  changer.  La  faifon  des  pluyes  fit  place  k'Ia-tieige.  Les  niùts,  plus  Ion* 
gués  &  plus  obPcures,  moini  d'hommes  &  plus  de  travail,  la  mer  toujoura 
plus  dangereufe,'  le  vaîflëau  prefque  fans  autre  mouvement  que  celui  qu'il  re- 
cevoir de  l'inconflance  des  flots,  des  colirans  &  des  vents;  on  en-  émit  aUï 
dernières  extrémités,  quand  on  réfoluietifin  le  4  Novembre  de  faire  virile  ft 
Touefl,  fans ':^vbir  i  quel  dégni  de  latitude  on  ft-trouvolt,  à  quelle  diÇ- 
tance  on  éeoit  du  Kamrfchatka.  Au  bout  de  quelqnei  Genres  on  décou- 
vrit terre  ;  ffids  de  fi  loin,  que  le  nuit  vint ,  avant  qu'on  p4t  y  abor* 
der.  On  tint  la  mer;  de  peur  d'écbokier.  -Le  lendemain,  les  cordages  da 
côté  droit  du  vaîflèau  fe  trouvCTent  rompus.  '  H  n'y  avoit  plus  moyen  de  oa- 
viger.  On  réfohit  de  prendre  terre  au  premitr  rfvage.  Oti  yponaîmais  à 
petites  voiles ,  pour  ménager  la  mâture  fort  délacée.  A  cinq  heures  du  foir, 
00  ne  trouva  que  dooze  brsflès  d'eau  fur  an  fonds  dé  fable.  On  jette  une  an- 
cre.  Le  cable  fe  rompt  ;  les  vagues  portent  le  vaiSèau  fur  on  rocher  où  il 
heurte  dçux  fols,  quoiqu'à;  cinq  braflès  d'eau.  Une  féconde  ancre  eft  jettée," 
&  le  cÂble  rompu.  Fbr  bonheur,  une  grèlft  vtgue  enlevé'  le  vaiflëau  par 
deffuj  le  rocher,  au  tnoment  ^u*on  fnetioic  une  iroifieoe' ancre  for  les 
boObirs.  .  ■  ■        .  ■ 

■  ÊNFIK,  on  fe  trouve  tout •* -coup  dans  une  eau  calme,ï 'quatre  bradés  de 
fond  &  à  300  braflès  du  rivage.  C'étoît  le  6  de  Novembre.  Il  filloit  paf. 
fer  l'hiver  dans  cet  afyle,  qilél  qu'il  fQt.  On  fe  hâta  de  le  vifîrer.  Waxel  Ô^ 
Steilèr  allèrent  \  terre.  Tout  'étoit  couvert  de  neige.  Un  torrent  qui  n'étoie 
pas  encore  gelé,  cffFroit  une  éao  daife  &  'frfne;  mais  point  d'arbres,  point 
debois.  Celui  que  la  mer  avoit  vomi  fur' Id^ rivage,  étoit  enfevelt  foes  I» 
neige.  Comment  conflruire  de»  «bancs?  où  mettre  les  malades  à  l'abri  dur 
froid  &  de  l'air?  „  Entre  les  collines  de  fable,  qui  bMdolent  ce  torrent,  il 
M  y  avoitdes  fo6ès-affizprcMfQiides.**    On  réfoluc4e-les  nettoy<er,  &  de  les 
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couvrir  de  voiles,  en  attenàfat  qu'on  eût  pu  amaflèr  allez  de  bois- flotté ,  pour  Exriarp  dm 
en  &ire  des  logemens.  otcooiinaa 

Le  lendemaia  ces  foflës  furent  prêts,  &  le  fur- lendemain  on  defceodic  les  »■*  Rvsui.  ' 
malades  ^  terre.  Plufleurs  expirèrent  fur  le  tiUac,  dans  la  cbaloupe,  ou^ur 
le  rivage ,  rufibqués  par  le  grand  air ,  qui  taotdt  rend  la  vie ,  &  tanrdt  penc 
i'dcer.  A  peine  furent -ils  morts,  que  les  renards  fe  jetterent  en  foule  fur 
leurs  cadavres ,  pendant  qu'on  d^nrquoit  d'autres  malades.  Ces  animaux 
itolent  fi  afiamés,  ou  û  peu  intimidés,  qu'on  eue  de  la  peine  i  les  éloigner. 
II  y  eut  bien  des  pieds  &  des  mains  rongés, avant  qu'on  pûc  enterrer  les  morts. 
On  conjeétura  qu  on  étoit  dans  une  ifle.  Sa  c'en  écoit  une. 

Cependant  le  fcorbut  acheva  Tes  ravages.  Aucun  de  ceux  qui  avoient 
gardé  le  lit  fur  le  vaiflèau ,  foit  par  indifférence  pour  la  vie ,  ou  par  la  crain- 
te de  la  mort,  n'en  réchappa  C^).  „  Comme  ce  mal  commence  par  une 
„  extrême  laflîtude,  qui  s'empare  de  tout  le  corps,  rend  l'homme  pareOèux, 
„  le  dégoûte  de  tout,  tAat  entièrement  l'efprit,  &  forme  peu  à  peu  une  for" 
„  te  d'afthmé,  qui  fe  fàjt-fentjr  au  moindre  mouvement;  il  arrive  ordinatre- 
„  ment  que  le  malade  aime  mieux  refier  couché,  que  de  fê  promener.  Mais 
„  c'efl-là  préciSment  ce  qui  le  perd.  Bientôt  tous  les  membres  font  afl«c- 
„  tés  de  douleurs  aiguës ,  le^  pieds  s'enâent ,  le  teint  devient  jaune,  le  corps 
„  fe  couvre  de  taches  livides,  la  bouche  &  les  gencives  raignent,&  les  dénis 
„  s'ébranlent.  Alors  le  malade  ne  veut  plus  fe  remuer ,  &  il  lui  ell  indiffë* 
„  rent  de  vivre,  ou  de  mourir.  On  obferva  fncceflîvement  fur  le  vaifTeau 
„  'ces  divers  d^és  de  la  maladie,  &  leurs  effets.  On  remarqua  encore  que 
„  quelqiies  malades  étoient  falfts  d'une  terreur  panique,  qui  leur  faifoii  pren- 
„  dre  Tallarme  au  moindre  bruit,  &  à  chaque  cri  qu'on  faifoit  dans  le  vaif- 
„  feau.  D'autres  mangeoient  avec  beaucoup  d'appétit,  &  ne  s'imaginoieni-^ 
„  pas  d'être  fi  malades."  Car,  dès  qu'ils  entendirent  parler  de  defcendre  k' 
terre,  îls'quittereni  leur  gite  &  s'habillèrent,  ne  doutant  pas  de  leur  prompt 
réiablfOèment.  „  Mais  en  fonant  du  fonds  de  cale ,  rempli  de  moiteur  &  d'un 
„  air  corrompu ,  ils  trouvèrent  la  mort  au  grand  air  qu'ils  refpiierenc  fur  le 
„  tillac." 

Ceux  qui,  loin  de  garder  le  lit, eurent  le  courage  de  fe  tenir  toujours  en 
mouvement,  furent  fauves.  Les  officiers  qui  étoient  continuellement  occupé* 
Il  donner  des  ordres,  &  à  veiller  ï  la  manœuvre ,  furent  redevables  de  la  vie 
Il  leur  vivacité  &  Il  leur  gaieté.  Waxel  &  Cbitrow  fe  ponerent  aQèz  bien , 
tant  qu'ils  furent  en  pleine  mer.  -  Mais  ayant  voulu  relier  il  bord  du  vaiflèau, 
quand  tout  le  monde  fut  il  terre,  foit  qu'ils  ne  Sllènt  glus  afièz  de  mouve- 
ment ,  foie  qu'ils  fufTent  expolës  k  la  malignité  des  vapeurs  qui  fortoieni  du 
fond  de  cale  ;  ils  furent  fi  mal  en  peu  de  jours ,  '  que  le  a  i  Novembre  il  fallut 
les  defcendre  à  terre.  Cependant,  comme  l'expérience  avoit  appris  k  afer  de 
précautions  &  de  ménagemens  dans  ce  tranfport  des  malades,  on  eut  foin  de 
les  bien  couvrir,  &  de  ne  leur  laillèr  refpirer  l'air  que  par  dégréa,  &  peu  de 
tems  après  ils  fe  rétablirent. 

Mais  le  capitaine  Bering  ne  fut  pas  aufii  heureux.  Dès  les  premiera jours, 

(J)  Voyez  ci  -deOiu,  page  127,  une  ^crlption  de  cettt  maladie  teiiiblo.  R.  d,  E, 
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£xTHitiT  Dit  qDïtre  hommes  l'aTOÏent  tnarporté  à  ceire ,  fur  ua  linncard  faic  de  deux  pet- 

uÊcuuvfiRTsi  chcfs  eocrelacéâs  de  cordes.     On  l'avoit  mis  dans  une  fofle  i  parc,  bien    cou- 

B*î  Ruii£6.    ygf[_     Tous  ces  foins  ne  purent  le  faaver.     Un  des  cfièis  de  h  maladie,  fut 

de  le  rendre  méfiant,  au  point  de  regarder  tout  le  monde  comme  Ton  ennemi. 

Mon  de  Bé-  Steller  même ,  médecin  &  Ton  ami ,  ne  pijt  Qbteoir  de  le   voir.  -  11  mourut  lé 

ring.  8  Décembre,  abandonné  des  hommes,,  que   fa  mélancolie  repouObic  encore 

plus  que  la  concagion  de  fen.mal.     „  On  peut  dire  qu'il  fut  enterré  prefque 

'    „  vif.    Car  comme  il  Te  ctétachoit  continuellement  du  ^ble ,  des  parois  de  U 

„-  foOë  où  il  étoit  couché,  &  que  Tes  pieds  en  étoieot  couverts,  U  ne  voulut 

„  pas  permettre  qu.'QB  l'âiât.     11  croyoit  eoreOèotir  çococe  quelque  chaleur, 

„  tandis  qu'elle  l'abandonnoit  par  toutes  les  autres  parties  du  corps.    Peu  à 

,>  peu,  ce  fable  s^étoit  accumulé  jufqu'au  bas  ventre,  &  lorfquil  fut,  mort,^ 

^  il  fallut  le  déterrer  pour  l'inhumer  convenaUemenL 

.  Ainsi  périt  ce  Danois ,  qui  après,  avoir  fervi  la  RulGe  depuis  i/o^  ,  &  fait  ' 
•toutes  les  guerres  de  mer  de  cçtte  pui/Iànce  contre  la  Suéde,  avMt  acquis  allez 
d^ezpérience  &  d^habileté,  pour  teater  d'ouvrir  aux  fouverains  de  cet  empire 
une  nouvelle  route  de  TAmérique. .  Dans  l'efpérance  d'attacher  le  nouveau 
inonde  i  l'ancien  par  une  communication  plus  étroite,  ce  rival  de  Colomb  fit 
deux  voyagea;  &  vi^me  du  fécond,  il  eut  pour  récompenfe  la  gloire  de  laiP* 
fer  fon  nom  à  l'ifle  où  il  perdit  la  vie.  Cette  terre  qu'il  avoit  découverte  ^ 
s'appelle  fi/Ie  de  Bering. 

L  A  mort  du  capitaine  ne  fut  pas  le  dernier  malheur  de  l'équipage.  Le  vaif- 
reau,fans  agrêts,  mal  gardé,,  ayant  rompu  le  cable  de  fon  ancre  (kns  une  vio- 
lente tempête,  la  ouit  du  aS  au  39  Novçmlxe,  vint  é'cbouer  &  s'enfabler 
de  huit  à  neuf  pies,  près  de  l'endroit  où  les  gens  éioient  couchés  dans  leurs 
fbdès.  Ouvert  par  les  côtés ,  ou  la  quille ,  il  â:  eau  par  le  bas ,  &  la  ma- 
fée  qui  y  entroit,  ât  perdre  beaucoup  des  proviGons  de  farine,  de  gruau  & 
de  fei.  Il  fallut  remédier  k  ce  dommage,  &  reconnoltre  le  pays,  pour  7 
chercher  des  vivres.  De  la  côte  oiiencale,  où  l'on  étoit,  on  alla  vers  lé  fud 
&  le  nord,  fur  les  rochers,  d'où  l'on  pouvoit  découvrir  plus  d'efpace.  Point 
de  traces  d'hommes  ;  la  fécuricé  des  animaux  fauvoges  écârtoic  même  jufqu*à 
l'idée  de  notre  efpece  deftruétive.  A  douze  ou  quinze  werfles  du  rivage ,  on 
grimpa  fur  une  montagne,  d'où  l'on  découvroïc  la  mer  k  l'ouefl,  comme  Jt 
,  fié  ^^*  On  s'alliira  qu'on  étoit  dans  une  ide.  Depuis,  on  a  vérifié  qu'elle  avoic 
finit  °  '  ^'"^^  werfles  dons  fa  plus  grande  krgeur ,  mais  on  n'a  pas  déterminé  fa  lon- 
gueur, qui  s'étend  du  fud-eft  au  nord-ouefl.  .  Comme  elle  elt  au  tnéme  dé* 
gré  de  latitude  que  la  rivière  de  Kamtfchatka ,  pp  a  reconnu  que-  fa  difbnce 
de  cette  prefqu'ifle,  n'efi  que  de  trente  milles  d'Allemagne.  Partout  couver- 
te de  rochers,  elle  a  des  vallées  arrofées  d'eaux  de  fource,  &  de  ruillèaux  qui 
tapiflèni  .leurs  bords  d'une  herbe  affez  haute  entremêlée  d'arbrilTeaux  de  faules. 
On  n'a  point  encore  trouvé ,  autour  de  cette  ifle,  de  boo  abri,  pour  les  vaif- 
féaux.  £lle  n'efl  pas  meilleure  k  habiter,  puifqu'elle  n'a  que  des  renards  bleus 
ou  blancs;  mais  la  mer  y  pourroit  fuppléer  à  la  flérilit^  de  U  terre. 

Les  Ruflès  jettes  dans  cette  ffle ,  après  s'être  réfervé  une  provlfîon  de  huit 
cents  livres  de  farine,  pour  aire  le.  trajet  du  Kamtfchatka  dès  que  la  faifon  ôc 
kut  fànté  le  peimettroleni,  eurent  recours  «ix  loutres  marines.    Ua  dt  ces 
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flnîianQTnc  leur  fouralflbit  40  oq  50  livras  de  chair,  mais  fî  dure,  du  moins  cel-  EtTHirr  m» 

le  des  miles,  qu'il  ftlloit  la  hacher,  fie  l'avaler  pretque  fans  la  m&cher.    Oo  nicoDVERTkt 

en  préparok  les  iateftins  poiir  les  malades.    Du  refte,  quoique  M.  Sceller  '*'*  B-vm».- 

prétende  que  la  loutre  eft  botme  contre  le  fcorbuc,  M.  MuUer  en  douce,  puif- 

que  les  Ruflès  qui  moururent  de  ucce  maladie ,  en  avoienc  mangé  comme  lea 

aucrea.     Cependant  on  en  tua  beaucoup ,  mêoie  quand  ou  eue  (xSè  de  s'en 

nourrir,  parce  que  les  peaux  «n  font  très -belles,  &  valent  aux  KuQès  qui  les 

vont  porter  aux  Chintus,  jufqu'à  80  ou  1 00  roubles  la  pièce.    AuCD  ramdlà- 

c-on  900  de  ces.  peaar,  à  In  chaflè  des  louires,  qai  dura  jufqu'au  .moij  de 

Mar;.  Alors  elles  (Ûrparurent,  &  l'équipage  eut  recours  iila  pèche  des  chiens, 

des  ours,  &  des  lions,  que  la  mer  leur  offrit.    Elle  jecta  aulli  fur  leura  cdces- 

deux  baleines  mones.    La  première  qu'ils  appellerent  le  ma^fin  de  vivres^, 

lenr  fervic  tout  l'hiver,  quoique  fa  gratflè  fût  un  peu  aigrie;  mais  eu  la  failànc 

bouîIUr  pour  en  tirer  l'huile,  on  l'avaloit  &  l'on  vivoit^    La  féconde  ptus' 

fraîche,  leur  vint  aux  approches  du  priniems.. 

Ce  fut  alon  (vers  la  fin  de  Mars  1742).  qu'ils  fongerent  aux-  moyens  de 
Kgagner  ie  Kamtfchatka.  Waxei  aflèmbhi  leieftede  l'équipage,  au  nombre 
de  quarante  -  cinq  hommes.  Comme  le  naufrage  &  le  malheur  les  avoirat  re- 
mis dans  l'écai  de  l'édité  naturelle,  chacun  eut  Tod  avis.  La  raifou  feule  eue 
l'autorité  de  faire  prévaloir  le  meilleur.  Après  bien  des  débats  &  des  parta- 
ges d'opinion-,  on  fe  rendit  an  (botlment  de  Waxel  à.  de  Ghiirow.  Ces  deux 
officiers  propoPerent  de  mettre  en  pièces  le  vaii^o  déjà  fort  endommagé,  & 
de  couftruire  de  fes  débris  un  nouveau  bfttiment,  qui  contiendroit  tout  l'équt- 
page,  avec  des  provifions  pour  quinze  jours,  a&i  de  le  iàtiver,  ou  de  périr 
tous  enfemble.  Quand  cet  avis  eut  paflS  k  la  pluralité  des  voix ,  &  que  tout 
Féquipage  en  eût  fignè  l'aâe ,  on  employa  tout  le  mois  d'Avril  k  démonter 
les  agrées  &.  Is  carcaflè  du  vaiflèau.  Mais  qui  préfideroit  i  fa  recooAruâion  f . 
Les  trois  charpentiers  étoient  morts  dans  l'iÛe.  Un  Cofaque  qui  awit  cravail-- 
lé  fur  les  chantiers  d'Ochocz,  s'offrit  à  ce  travail,  réulOc  &  fut  récompenfé 
depuis,  par  un  grade  de  nobleOè  que  lui  donna  le  gouvernement.  Ce  bâti* 
ment  fut  commencé  le  6  Mai,  fur  quarante  pies  de  quille,  treize  de  largeur,. 
&  lix  &  demi  de  proTondeiir,  Au  mots  de  Juin,  l'ouvrage  étoit  bim  avancé;. 
le  dedans  &  le  dehors  étoient  revêtus  de  planches.  On  avoic  fait  le  pont,. 
difpofé  le  mit  &  quatre  rames  de  chaque  côté.  Il  s'agiflbii  de  calnter  te 
vaiffeau,  &  le  goudron  manouoic  Voici  comment  on  s'ei^  procura,  dit  M. 
Muller. 

„  On  prit  un  cable  tout  neuf  ^&  après  l'avoir  coopé  en  morceaux,  de  la* 
„  longueur  d'un  pied ,  on  en  détordit  les  boms ,  &  on  en  remplit  une  grande.' 
„  chaudière  de  cuivre,  dont  le  couvercle,  troué  par  le  milieu,  joignoic  bien* 
„  Enfuice  on  prie  ua  vafè  de  bois,  qu'ai  enterra  jufqu'au  couvercle,  égale- - 
n.ment  troué.  On  polà  Ik - deflbs la  chaudière  de  cuivre  renverfée,  de  mft< 
„  niere  qu'il  y  avoit  couvercle  fur  couvercle ,  5c  que  les  trous  fe  répondoieqt  :  ; 
„  on  eut  auin  la  précaution  d'accumuler  allez  de  terre  aotour  de  la  chaudie- 
„  re ,  pour  que  le  feu  ne  pât  point  pénétrer  jufq'au  vafe  de  bois.  Après  quoi  > 
„  l'on  entoura  de  feu  cette  chaudière  renverlée,  &  prefque  à  demi  -  enterrée. . 
M  La  chaleur  Ht  fondre  lapoàdootlea- bouts  de  cable  effiiétéioiencimtHbâs»^ 
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EzTiAiTDii  „  &  celle-ci  coula  k  mefare  dans  le  vaPe  de  bois,  qat  étolt  deflôtu."  De 
BÉccTOvaRTni  cène  manière,  on  en  recueillit  autant  qu'il  en  felloit,  pour  goudronner  le  bas 
BiaKuuu.    ^  navire;  pour  le  haut,  on  l'enduîfit  de  fuif. 

S I  des  leéteurs  qui  fe  montrent  difficilesTur  les  récits  des  voyageurs ,  trou- 
vent quelques  rapports  entre  les  événemens  de  l'iQe  Bering,  &  les  avanrureS 
de  Robinfon ,  on  ne  peut  que  leur  opporer  le  témoignage  de  M.  Muller.  Un 
homme  grave,  qui  combat  les  meilleurs  géographes  de  France,  n'a  pas  faos 
doute  prétendu  amufer,  parle  merveilleux,  un  peuple  aufG  menteur,  dit- on, 
&  plus  crédule  que  les  Grecs.  Ce  profeOèur  d'ailleurs,  non  content  d'écrire 
pour  les  Ruflès,  a  publié  foa  ouvrage  &  la  face  de  l'Europe,  &  femble  avoir 
défié  les  fçavans,  par  les  af&uts  de  critique  qu'il  leur  livre  quelquefois. 

Enfin, continue  ce  doéte  phy(iden,le  vaiOèau  fut  mis  !k  l'eau  le  lo  Août, 
&  l'on  mit  il  la  mer  le  i6  vers  le  foir.  On  fe  fervit  de  rames,  jufqu'^  la  dif- 
tance  de  deux  milles  d'Allemagne.  Ënfuite  on  mit  k  la  voile  par  un  petit 
vent  de  nord.  Le  vaillèau  fit  eau  dès  le  fécond  jour  de  route.  Mais  après 
avoir  jette  quantité  de  boulets  &  de  ferraille,  qui  fervoient  de  letl ,  on  décou- 
vrit &  l'on  étancha  la  voie  d'eau.  Dès  le  25  Août,  la  terre  de  Kamtfchatka 
fut  apperçue,  &  l'on  entra  le  lendemain  dans  le  golfe  d'Awatfcba. 

Depuis  cette  découvene  de  l'iile  Bering,  il  s eft  iàit  des  voyages  duKamt- 
fchatka  vers  l'j^méiique.  Mais  les  Ruflês  ne  les  ont  pas  encore  communiqués 
au  Public,  foit  qu'ils  craignept  qu'on  ne  coure  fur  leurs  traces,  ou  peut- 
itre  qu'on  ne  les  accufe  de  cbercher  un  vain  renom  par  ces  brillantes  impos- 
tures ,  dotit  les  [vemiers  voyageurs  fe  font  rendus  trop  juflement  fufpefls. 
On  verra  bientôt  (t  ce  foible  pour  le  merveilleux  &  la  fiâion,  a  gagné  juf- 
qu'aux  peuples  du  nord,  que  le  climat  porte  moins  i  l'exagération,  qui  par- 
tom  efl  l'appanage  de  l'ignorance  &  de  l'ot^ueil  national.  Mais  on  ne  doit 
point  omettre  ici  l'avis  que  le  traducteur  <k  l'ouvrage  de  M.'  Muller,  s'eft 
hâté  de  publier  k  la  fuite  de  la  relation  dont  on  vient  de  voir  rextraic  C'eft 
une  nouvelle. inférée  dans  la  gazette  biltorique  de  Deift,  &  venue  de  Péters- 
bourg  le  2  Février  1765. 

„  Il  y  a  environ  dfx  mois  que  des.  gens  envoyés  par  nos  deux  compagnies 
M  de  commerce,  établies  au  Kamtrchatka ,  &  )i  l'emboacbure  de  la  Kolyioa, 
„  tMit  fait  quelques  nouvelles  découvertes.  Ceux  de  Kolyma,  ont  eu  le  bon- 
„  heur  de  doul^ler  le  Tlchukoizkoi-nors,  pir  les  74  dégrés  de  latitude  fep- 
„  temrionaie;  &  courant  au  fud,  par  le  détroit  qui  fépare  la  Sibérie  d'avec 
„  l'Amérique,  ils  ont  abordé  par  le  ô^^me.  degré  de  latitude,  à  quelques 
M  ifles  remplies  djhabitans,  avec  lefquels  ils  ont  établi  un  commerce  de  pel- 
„  lettries.  Enir'autres,  ils  en  ont  tiré  quelques  peaux  de  renards  noirs,  des 
„  plus  belles  qui  fe  folent  jamais  vues ,  &  ils  les  ont  fiiit  préfenter  à  Tlm- 
M  pératrice.  Ils  ont  donné  ^  nom  dtJléyut,  b  toutes  ces  iftes  &  ces  ter- 
w  res,  dont  quelques-unes,  à  ce-  qu'ils  croient,  font  partie'âu  continent 
„  de  l'Amérique. 

„  Pendant  que  ceux-ci  alloieat  du  nord  su  fud,  ceux  du  Kamtfcbat* 
„  ka  venoient  du  fud  au  nord,  &  le  vent  iee  fivcm&it,  ils  ont  eu  la  fati»- 
„  feâioa  de  trouver  ceux  de  Koiyma.,  près  des  IQes  sAiytt,  Après  s'être 
ft  ceofultés  fur  les  moyeas  les  plus  propres  à  tirer  parti  <le  leun  nouvelles 

»  dé". 
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M  décoaTenea,  ils  oni  jugé  à  propos  de  iàire  un  établiflèment  dam  TiQe  de  ExTtiirnn 
„  Biring,  qui  Tervira  à  l'avenir  d'entrepôt  pour  le  trafic,  que  l'on  continue-  b*"^mt£i 
,   „  n  de  faire  avec  les  habitans  de  ces  îQes.     L'impératrice,  de  fon  côté,  ré*  °"  «■«»"• 
„  folue  de  poufTer  ces  découvertes»   a  nommé  le  colonel  Bleumer,  avec 
„  quelques  habiles  géographes,  pour  fe  rendre  de  la  rivière  d'Anadir  à  ces 
„  ifles  &.  au-delà. 

„  I L  eft  vrai  que  vh  l'énorme  diftance  qu'il  y  a  entre  le  Kamtfchatka  & 
„  cette  refultuce  (c'ell  Pétersbourg) ,  il  n'y  a  pas  apparence  que  notre  com- 
„  merce  retire  de  grands  avantages  de  ces  découvenes  ;  mais  en  revanche ,  les 
„   lumières  qu'on  en'  pourra  tirer,  rdpandront  un  grand  jour  Tur   la  géogra* 

„  phie,  &  ne  contribueront  pas  peu  i  la  perfeétionoer Peut-être  fe- 

„  ra-t-on  en  état  de  déterminer  enfin  ta  largeur  du  détroit  qui  fépare  TAfie 
„  de  l'Amérique.  " 

On  ne  garantit  pas  la  vérité  d'une  nouvelle,  qui  n'efl  annoncée  que  par  une 
gazette.  Il  y  a  trop  longtemps  qu^on  fe  méfie  dans  l^urope  éclairée  &  fça* 
vante,  des  reUrions  qui  viennent  de  la  RuQIe,  fur  fes  découvenes  &  Tes  con- 
quêtes. Pour  mettre  à  côté  des  ftits,  les  raifons  d'en  douter,  on  va  donner 
ici  par  extrait  deux  diflèrtations  curieufes.  L'une,  déjà  ancienne,  intérenèra 
toujours  par  le  nom  de  Ton  auteur.  C'ell  le  Père  Cadel ,  homme  donc  Tefprit 
fînguUer  avoit  les  éclairs  &  les  écarts  du  génie ,  &  qui  malgré  tous  les  vtce^ 
de  fon  Ayle  incorreA,  inégal,  fouvent  ^bare,  eft  toujours  piquant,  &  fe 
fait  tire  par  un  canélere  origitûl ,  que  n'ont  pas  communément  des  écrivains 
plus  exafls  &  plus  judicieux. 

Lifertathn  fur  la  célèbre  Terre  de  Kamtfchatka,  &  fur  celle  d'Téço  (Tef- 
/tf),  ou  fur  la  communication  des  Coniinem  de  VAfie  &  de  r Amérique^  & 
le  pajfage  dam  les  mers  de  fOrtent^Mr  les  mers  du  Nord:  Par  le  P, 
C^el,  j,  Mémmei  de  Trévoux  ^  JaUlet  17371  page  1156. 

„  A.  l'eitreuité  de  TAfie,  tout-&-faic  \  Ton  orient,  &  an  nord  du  Ja- 
pon, eft  une  terre  qu'on  nomme  Téço.  On  ne  (baît  point  encore  bien  pofi- 
tivement,  fi  c'eft  une  ille  ou  un  continent,  ni  fi  cefl  une  bonne  ou  une  mau- 
vaife  terre,  ni  par  quelle  fone  de  peuples  elle  e(l  habitée.  Telle  qu'elle  ell, 
telle  qu'on  la  connoîc  ; . . .  elle  eft  pounant  comme  l'objet  de  trois  ou  quatre 
grands  empires ,  qui  femblent  fe  la  difputer ,  &  dont  chacun  fe  l'approprie 
par  voye  de  fait.  " 

„  Les  droits  du  Japon  font  les  moins  équivoques.  Elle  eft  à  là  bienféan- 
ce,  \  fa  porte;  les  Japonnoîs  y  commercent  fièrement,  &  y  lèvent  des  tri* 
bues  dans  la  partie  méridionale,  ta  plus  voifme  de  leurs  frontières;  fans  qu'on 
fçache  cependant  fi  leur  empire  s'y  étend  fort  loin,  ni  même,  quoi  qu'en  di* 
fe  M.  Delifie ,.  fi  c'eft  le  même  continent,  ou  la  même  ifle ,  ou  â  elle  en  eft 
abfolument  détachée  par  un,  ou  plufieurs  bras  de  mer." 

„  Les  Chinois,  d'un  autre  côté,  en  content  bien  des  merveilles,  fi  tou- 
tefois leur  Te-tfét^  le  même  que  notre  Véço;  car  il  y  a  lieu  d'en  doucer, 
d'après  nos  géographes  Chinois ,  qui  font  de  grands  oracles  en  pareille  matie- 

XXF.  Paru  T 
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ExTtATTOHsre...  Les  Chinois  enchaînent  Yéço ,  ou  Ye-tfé  à  l'exiréniité  de  leur  Tam- 
DicouvERTM  fje,  fort  au-  delà  de  la  Corée,  pour  fonder  fur  cette  terre  les  droits  qu'ils 
su  Russes.  ^^^  fûrement  fur  [our  ce  vafle  pays ,  jufqu'ii  la  mer  orientale  >  où  fe  fait  la 
grande  pêche  des  perles.  " 

„  Lu  fait  parolt  décidé;  Yéço  ne  tient  plus  i  la  Tartarie,  depuis  que  nos 
géographes  ont  été  eux-mêmes  comme  fur  les  lieux,  fans  y  trouver  aucun 
vedige,  non -feulement  d'un,  &  beancoup  moins  de  deux  ou  trois  grands  ern- 
pires,  ibus  les  noms  de  Niulhan ^  à^Orancai.,  ou  de  Ye-ifé;  mais  aucun, 
ou  prerqu'aucun  vedige  dliommes  :  toute  cette  Tartarie  orientale  étant  courer- 
.  te  de  moncagnes  glacées  &  de  forêts  inhabitables,  où  les  Tanarea  mêmes, 
Mantcheoux^  2'upis  &  Katchengs  ne  vont  qu'à  la  belle  faifon,  pour  chailèr, 
&  pour  cueillir  le  Ginjingy  qui  fe  vend  comme  au  poids  de  l'or  à  la  Chine, 
l'once  de  cette  plante  étant  b  Pékin  à  fept  ou  huit  onces  d'argent  pefani.  " 

„  On  ne  peut  donc  pas  douter  du  Détroit  de  Teffûy  encre  la  pointe  fud- 
efl  de  cette  Tartarie,  &  le  cap  occidental  d'Véco " 

„  Les  cartes  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon ^  fôparent  Yéço  de  la  Tar- 
tarie, mais  pour  l'jr  gire  tenir  du  coté  du  nord,  d'une  manière  plus  que  nou* 
velle,  &  iout-&- fait  inouïe:  en  même  tems  elles  mettent  un  allez  grand  golfe 
encre  la  Tanarie  Chinoife  &  Yéço,  au  lieu  du  lîmple  détroit  de  TtiToi,  mal- 
gré les  témoignages  inconiefhbles  des  géographes  Chinois...  qui  dépofenc 
bautemeni  contre  cette  double  nouveauté." 

„  VoilX  donc  les  Chinois  déboutés  de  leurs  prétentions  fur  Yéço.... 
Les  IVlofcovices  font  fur  les  rangs ,  &  déjà  dans  le  cœur  même  d'Y éço,&  aoi 
portes  du  Japon,  auxquelles  ils  enlèvent , fans  que  les  bons  Japonois  s'en  for- 
malifent,  la  propre  domination  des  Yéçois  les  plus  condgus  ii  leur  empire. 
A  force  de  paradoxes  géographiques,  les  iVlofcovites  commencent  à  nous  y  &- 
mîlisrifer  tout  -  à  -  fait. . . . .  " 

„  Il  y  a  quelques  années  que  Ton  fut  étrangement  étonné  en  Europe,  fur- 
touc  en  France ,  où  l'on  eft  aflez  curieux  de  nouveautés ,  &  de  nouveautés  géo- 
graphiques, lorfqu'on  apprit  par  les  millîonnatres  de  la  Chine,  que  deux  ou 
uôis  d'entr'eux  étuient  partis  de  Pékin  avec  un  nombre  de  plénipotentiaires 
Chinois,  pour  aller  à  Niptchou,  à  crois  ou  quatre  cents  lieues  de  Pékin,  fur 
Jes  bords  du  fleuve  d'Amour,  traicer  de  la  paix  &  du  règlement  des  hmiies, 
avec  un  nombre  de  Mofcovites,  venus- là,  à  ûx  ou  fept  cents  lieues  de  Mos- 
cou ,  pour  le  même  e9et." 

„  Tandis  que  de  concert  avec  IesCbinois,n<H]s  difputionsainû  le  tcrrern 
aux  Mofcovites,  ils  alloienc  toujours,  &  depuis  ce  tems-làiiis  ont  bien  fait 
du  chemin.  Ils  n'étoient  à  Niptchou,  qu'à  135  dégrés  delongitude,  à  l'o- 
rigine du  âeuve  d'Amour,  à  l'occident  feptencrional  de  la  Chine,  ou  de  la 
Tanarie  Chinoife.  Les  voilà,  par  les  cartes  de  la  nouvelle  Hilioire  du  Ja- 
pon, avancés  à  l'orient  de  quarante  dégrés  de  plus,  jufqu'au  175™*,  c'eft- 
ï-dire  de  lîx  ou  fept  cents  lieues;  ce  qui  double  à  peu  près  leur  éxndue,  & 
les  place  fort  au-delà  de  l'embouchure  du  Éeuve  d'Amour,  au-delà  de  Ja 
Chine,  de  la  Corée  ,  &  de  la  Tartarie  Chinoife;  tout  au  milieu  ,  &  aux 
extrémités  d'Yéço  ,  tout  contre  &  au-delà  de  la  côte  U  plus  orientale  du 
Japon. " 
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„  Cbla  paOë  le  tnerveilIeuK,  &  n'aneiat  pu  encore  au  vrai,  la  nouvelle   EmAintu 
hiftoire  du  P.  du  Halde,  iteadanc  plus  loin  la  Tanarie  Cbinoife ,  &  plus  loin  oêcouviiitu 
encore  la  Mofcovice,  de  40  nouveaux  dégrés,  julqu'au    aiseme.  environ;  ce  "^  *■"«•• 
'qui  ajoute  cinq  ou  lîx  cents  lieues  aux  douze  cents  que  nous  comptions  tout- 
li-lVure,  &  rapproche  tout -il -fait  les  RuQiens  de  TAmérique,  où  le  der- 
nier paradoxe  Tera  peut-éete  bientôt, de  les  voir  arriver  par  terre, &  làns  être 
fortis  de  leur  terre ,  revenant  comme  des  Antipodes . . . .  " 

„  BitîN  des  chofes- échappent,  lorTqu'on  ne  les  railjt  ainG  qu'en  pal&nc 
Ce  n'eft  en  efièt  qu'en  courant,  que  les  Mofcovitcs  ont  pris  pofTelIîon  de  cet- 
te terre  :  &  cette  poOèfEon  efï  fujette  i  revifion ,  &  à  revertion  aux  Japonoia 
qui  pourtant  la  réclament.  On  aime  k  donner  k  ceux  qui  font  riches,  Les 
Mnicovites  font -ils  riches  autrement  qu'en  terres,  terres  glacées  &  indéfri- 
cfiablesl  Encore  ne  font- ce  point  eux  qui  s'attribuent  Yéço,  &  on  ne  nous 
montre  aucune  procuration  de  leur  part,  ni  de  la  pan  des  Japonois,  pour  &• 
vorifer  ainfi  ceux-là,  aux  dépens  de  ceux  -  ci.  " 

„  En  allant  toujours  Ji  l'orient....  &  fe  répandant  ii  droite  &  à  gauche, 
autant  que  la  01er  glaciale  &  les  Chinois  le  leur  ont  perqiis,  les  Ruflîens  font 
arrivés ,  &  fe  font  établis  par  trois  ou  quatre  petites  bourgades  ou  villages , 
dans  une  terre  qu'ils  ont  d'abord  qualifiée  de  grande  terre  de  Kamtfchatka* 
Un  fi  beau  nom  a  réveillé  tous  les  curieux  de  l^urope,  Aircout  ceux  du  mé- 
der ,  MeŒeurs  les  géc^raphes  de  prttfejfion.  Preflis  d'en  enrichir  leurs  cartes , 
les  uns,  comme  M.  DeliQe,  l'ont  placée  fiir  la  mer  glaciale,  au  6$^bk.  dé- 
gré  de  latitude^  les  autres,  comme  la  nouvelle  hiftoire  du  Japon,  l'ont  mifè 
lur  la  mer  du  midi  de  la  Tartane,  qu'ils  ont  même  extraordinairement  avan- 
cée de  ce  câté  jurqu'it  Yéço ,  inclulivement  placé  au  ^$^°^^.  degré  ;  ce  qui 
^it  30  dégrés  &  cinq  cents  bonnes  lieues  de  différence  géométrique.  De  fi 
grandes  extrémités  feroient  feules  aflèz  préyoir  que  la  vraie  poGtion  va  fe 
trouver  dans  le  milieu  précis  entre  le  50e.  &  le  ss^me.  degré..." 

„  Kamtschatka  efl  fj^rement  au  midi  de  la  Tartarje  Mofcorite:  Yéço 

y  eft  auOi:  oa  aime  ^  joindre  les  extrêmes '.    On  a  tranfponé  à  Yéço 

tout  ce  que  nous  connoiflbns  de  Kamtfchatka,  ou  plutôt,  à  celui -ci  tout  ce 
que  nousfçavons  de  celui-là.  Cela  ne  forme  pcùnt,  à  la  vérité,  de  coatra- 
diâion  apparente;  parce  que  de  part  &  d'autre  il  n'y  a  pas  allez  de  témoins 
-  pour  fe  donner  un  démenti  refpeélif,  ni  allez  de  combaitans  pour  fe  livrer 
aucune  efpece  de  choc.  ** 

„  Au  midi  de  i^mifcbaïka,  il  y  a  une  nation  qu'on  nomme  Kurtles,  ou 
KurîkH.  Ce  font  ces-Kuriles  qu'on  a  conftMidus  avec  les  Véçois.  Les  Ku- 
riles  ont  deux  volcans,  &  une'fource  d'eau  bouillante;  on  en  a  enrichi  Yéço. 
Celui-ci  a  de  fon  côté  quelques  noms  connus,  acquêts,  Sirarca,  le  Ptc- 
jinttàne  ;  on  en  a  fait  préfent  aux  Kuriles ,  qui  aufli  n'avoient  point  d'habita- 
tions connues.  Enfin,  pour  laliaifon  entière,  on  a  de  Yéço  détaché  Matfu- 
may,  qui  pourroit  bien  lui  appartenir,  mais  qui  y  auroit  été  un  témoin,  com- 
battant contre  la  poUèÛion  qu'on  donnoit  aux  Mofcovites,  des  Yéçois  trans- 
formés  en  Kuriles. '*  ' 

„  Il  y  a  deux  cents  ans  quie  nous  attendons  tous,  millioanaires, marchands, 
géobipbea,  princes»  républiques,  que  le  pnllàge  du  Nord  s'oavte  pout  les 
T  a 
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ExTuiTsEï  m«rs  du  Japon,  de  la  Chine,  de  l'orient,  de  l'AmériqBe  mârae.  D'un  (èul 
DfcoirrgRTBs  u^t^  mené  depoîs  le  golfe  du  Lena,  par  le  Cap  Suétonio  prétendu,  jufques 
luuBDun,  jjnsle  centre  d'Yéço,  à  cent  ou  cent  cinquante  lieues  feulement  du  Japon, 
1b  nouvelle  carte  ouvre  le  paflàge,  d'une  manière  d'autant  moins  équivoque, 
qu'elle  l'accompagne  de  ces  paroles  tranchâmes:  Route  que  font  les  Rufftens 
venant  de  la  Lena,  pour  aile  rnégoàer  avec  les  Kamtfchadaies.  Or,  joignez 
cette  route  fa  celle  du  célèbre  Bareniz,  Hollandois,  ou  de  fon  compatriote 
Heemskerk ,  qui  s'étotent  avancés  cent  lieues  fa  l'orient,  au  -  delb  de  la  Nouvelle 
Zeinble,&  pretque  dans  le  golfe  de  Lena;  &  écrivez:  Rmte  des  Hollanàoity 
Amlois,  Danois^  Européem  ,  venant  de  F  Europe  pour  aller  négocier  avec 
le  Japon,  la  Chine,  l'Amérique^  &c." 

„  A  la  prendre  (cette  route)  comme  on  nous  la  dontte,  elle  e(l  au  mcuns 
de  mille  lieues  pour  Dtler,  &  autant  pour  revenir.  Il  y  en  a  près  de  la  moi- 
tié dans  la  mer  glaciale,  &  le  relie  lui  eft  contigu.  Parlons  gét^raphie,  & 
calcul.  Combien,  dans  de  pareilles  mers,  fait- on  de  lieues,  un  jour  portanc 
l'autre?  Veut- on  d\x  lieues?  C'eft  beaucoup...!.  Voilà  donc  cent  jours; 
mettons  trois  mois  pour  aller,  &  autant  pour  le  recour.  Trourc-t-c»i  6x 
mois  de  l'année  pour  voyager  dans  la  mer  glaciale?  Encore  faut- il  quelques 
mois  d'intervalle,  pour  négocier  au  terme;  ne  fallut-  il  que  radouber  fon  vaif- 
feau  battu  par  les  glaces,  &  rafraîchir  Tes  proviftonsl" 

„  1 L  fout  au  moins  huit  mois ,  ou  neuf,  pour  un  pareil  voyage.  Mais  le» 
neuf  mois,  les  lîx  au  moins  de  ifi  courfe,  il  ftuc  les  prendre  dans  les  faifoos 
convenables.  Sont-elles  longues  dans  les  mers  glaciales?  Au  Waigatz  &  fa  la 
Zemble,  il  paroit  que  fix  femaines  de  belle  faîfon  font  rares ,  &  qu  il  y  a  bien 
des  années  qui  n'en  ont  pas  trois  femaines,  ni  quinze  jours.  Mettons  les  de 
ûx  femaines.  Comptant  donc  les  années  par  Gx  lemaines,  il  faudra  quatre  ans 
pour  (Ix  mois,  c'eft- fa-dire,  pour  la  route  &  le  négoce  complets  de  Kamt- 
fcbatka:  deux  années  pour  arriver,  deux  pour  revenir.  Il  y  aura  donc  deux 
hivememens  fur  le  chemin ,  &  un  au  terme  ;  chaque  hivernement  étant  de  lîx 
mois  &  demi,  &  fi  le  cafuel  s'en  mêle,  comme  il  doit  s'en  mâler  plus  d'une 
fois  dans  le  cours  de  quatre  ans,  en  voîlfa  pour  cinq ,  fix,  (êpt  &  huit  ans  , 
avant  qu'un  vaifîeau  parti  du  golfe  de  Lena  pnilTe  y  retourner.  " 

„  VoilX  pourquoi  je  regarde  le  paflàge  qu'on  cherche  au  nord,  pour  aller 
commercer  au  Japon,  à  ta  Chine,  ou  en  Amérique,  à  peu  près  comme  te 
grand -œuvre  des  philolbphes.  Ce  grand -œuvre  ell  infaifable;  mais  en  le 
cherchant,  la  chymie  &  la  phyflque  fe  perfeétionnenc  toujours.  En  cherchant 
le  paflàge  .en  queftton,  la  géographie  s'efl  toujours  perfe^onnée,  &  la  navi- 
gation a^ufll,  fi  l'on  veut.  Mais  je  doute  qu'aucune  forte  de  commerce  puiflè 
t'amais  s'en  prévaloir.  Il  y  a  toujours  des  glaces  flottantes  dans  ces  mers,  qui 
■ordent  la  Laponie,  la  Zemble  &  la  Tartarie,  &  ces  glaces  retardent  trop  ta 
marche  des  vailTeaux.  Les  belles  faifons  n'y  Ibnt  pas  afièz  longues,  ni  même 
aflcz  conilsnies  pour  qu'on  ait  le  tems  de  faire  le  trajet,  depuis  les  approches 
de  la  Zemble,  cCi  les  glaces  commencent  fa  té  faire  fèntir,julqu'fa  rifTue  du  Cap 
Suétonio,  vrai ,  ou  faux.  Pour  une  année  où  ce  trajet  pourroit  réulfir,  il  y 
en  anroit  quatre  on  cinq,  oii  l'on  feroit  pris  dans  les  glaces,  ou  obligé  d'hi- 
verner fur  des  terres  déiieites  ou  miférables.    U  n'y  a  poiut  de  vrais  entrepôts 
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sdles  &  commodes  depuis  Archange] ,  jaf^uli  Kamifchaïka  :  il  n'y  en  a  point ,  Extbjiit  nei 
&  il  ne  peut  y  en  avoir.  "  décodteitei 

„  M  A I  s  on  cherche  des  mers  pleines  &  libres  de  glace  ;  car  les  glaces  "«•  Ro»»»' 
ne  font  enibarraflantes  que  fur  les  cdces.  Je  veux  le  croire,  &  croire  auOt 
qu'il  y  a  de  telles  mers  du  câté  du  pôle.  Mais  qu'eft-ce  que  cela  dit,  à 
moins  qu'on  ne  trouve  au  pôle  même,  quelque  état  Soriflânt,  avec  lequel  on 
puiiTe  commercer?  car  autrement  ce  fera  toujours  en  pure  pefte,  qu'on  mon- 
tera dans  ces  mers  libres,  pour  avoir  le  plaifir  d*y  naviger  librement.  Ne  fai> 
dra-  i*il  pas  toujours  iraverfer  des  glaces  pour  arriver  à  ces  mers,  &  pour  en 
Tortir?  Conûdérez  tous  les  pays  qui  tournent  autour  du  pôle,  vous  ne  pouvez 
jamais  arriver  àcepAie,  ou  en  revenir,  que  par  l'entre- deux  delà  Zemble& 
du  Spitzberg ,  ou  par  celui  d'entre  Spitzberg  &  le  Groenland ,  on  par  le  dé- 
troit de  Bamns,  de  Davis,  de  Hudfon,  entre  le  Groenland  &  le  Labrador, 
ou  enfin  entre  la  Tortarie  Mofcovite  &  rAmérique  la  plus  feptentrionale.  " 

„  Tout  celaeft  affreux,  tout  celaeft  plein  de  glaces,  &  toutes  les  terres 
qui  y  répondent,  &  où  l'on  pourrott  au  befoin  hiverner,  fe  ndouber,  fe 
rafraichir,  former  des  entrepôts,  font  miférables,  dérertes,  ou  pis  que  ce- 
la ,  femées  de  fauvages  avec  lefquels  on  ne  peut  avoir  aucun  conimerce 
qui  en  vaille  la  peine.  Et  quand  on  eu  ell-là,  quel  chemin  nere(le-t- 
il  pas  encore ,  pour  arriver  au  Japon,  ï  la  Chine,  ou  aux  autres  termes  d'un 
commerce  utile  &  luoatif?  Je  reviens  à  la  route  de  la  Nouvelle  carte  du 
Japon. " 

„  Cette  route  qu'on  nous  donne  comme  tome  faîte,  toute  praticable  fur 
les  cdtes  repteniriooales  &  orientales  de  cecte  Tarrarie,  comment  l'ell-elle  de* 
venue  tout  d'un  coup?  On  ne  nous  dit  pas  que  les  RufQens  aillent  chercher 
des  mers  navigables  fort  haut  vers  le  Nord.  Au  contraire,  on  trace  leur  na- 
vigation comme  terre  à  terre ,  &  par  des  lignes  alTez  droites ,  ou  allez  fimptes 
dans  leur  courbure,  dans  leurs  détours.  IVlais  qui  ell-ce  donc  qui  a  découvert 
cette  route  &  ce  paffige?  qui  ell-ce  même  qui  a  découvert  toute  cette  mer 
le  long  de  la  Tariarie?...." 

„  D  A  N  s  une  route  de  mille  &  de  deux  mille  lieues ,  on  n'efl  gueres  en 
pays  connu  &  ami,  que  les  pretiiters  &  les  derniers  jours.  Tout  tH  nouveau, 
tout  eft  inouï,  tout  eft  Inconcevable  dans  la  route  en  queftion.  Il  y  iàut  des 
vaiflèaux ,  &  de  bons  &  de  grands  &  de  gros  vaillèaux ,  bien  conflruiti ,  bieo 
radoubés,  bien  appareillés,  bien  approvKtonnés  apparemment." 

„  Et  où  donc  les  RvŒens  conllruifent'ils,  où  prennent -ils  ces  puif^ns 
vaillèaux,  capables,  dans  un  trajet  de  mille,  ou  de  deux  mille  lieues,  d'af^ 
fromer  toutes  les  glaces,  routes  les  brumes,  tous  les  frimats  du  nord?  Et 
quelle  pan  place-  t-on  l'entrepôt,  le  centre  d'un  fi  vafte  commerce?  A  l'em- 
bouchure du  Lena  fans  doute,  ou  plutôt  i  Jakutski,  placé  fur  cette  rivière, 
aflez  piès  de  fon  embouchure,  &  qui  eft  une  efpece  de  capitale  de  cette  Taf- 
tarie  orientale,  où  eft  enclavé  Kamcfcbatka,  Sçait-  on  bien  ce  que  c'eft  que 
ce  Jakutski,  &  ce  que  c'ell  que  cette  immenfe  Tartarie  à  laquelle  il  comman- 
de. Nous  regardons  la  Sibérie  comme  un  bien  affreux  pays.  '  Elle  l'cft. 
Mais  la  Taitvie  en  queftion,  efl,  &  la  bien  détinir,  comme  la  SWérie  de  la 
Sibérie.  " 

T3 
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ExTRAirnii     Passé  TOby ,  le  pays  devient  {nhabitable  &  inhabité  de  plus  en  plus.    Au 
DÉcnuvBKTBt  jeniOèy  ce  ne  font  plus  que  des  Tungures  fauvage?  &  vagabonds.    A  la  Lena, 
DU  Ruti».    jjg  j-QQj  ^gg  Jakutes,  encore  moins  hommes.    Mais  de  tout  ce  qui  eft  au-  de- 
1&,  on  ne  nous  parle  que  comme  d'un  pays  totalement  glacé,.  hénUB  de  mon- 
tagnes &  abandonné.    C'eft  une  efpece  de  Terre  de  Labrador,  de  liaye  de 
Hudibn,  de  Groenland,  de  Zemble,  de  Spitzbei^. . . . .  " 

„  Il  jàui;  entendre  le  P.  Gerbillon,  qui  avoit  été  au  traité  de  Niptchou,  y 
avoit  raifonné  avec  des  RuQiens  connoifièurs&  experts,  &  avoitlui-même 
iaii  beaucoup  de  recherches  fur  cette  Tart&rie  Ruffienne  :  voici  Tes  paroles  ci- 
rées de  l'Hifloire  de  la  Chine,  du  P.  du  Halde.*' 

//  eft  certain  que  cette  Tartarie  orientale  tC  eft  mères  qtiun  vafte  défert , 
&  que  la  partie  feptentfionale ,  qui  eft  fous  la  Mmination  des  MofaxtteSt 
n^eftpas^  à  beaucoup  près ^  fi  Aahitée  que  le  Canada.  Auffî  les  Mojcovites 
iCen  tirent  -  ils  que>  des  fourrures  &  des  dents  d'un  certain  poiffbn ,  qui  font 
plus  belles ,  plus  blanches  &  plus  précieujès  que  f  ivoire.  Ils  en  font  un  grand 
commerce  à  Pékin.  Mais  il  n'y  a  que  des  peuples  comme  les  Mofcovites,  paUf 
vres^  endurcis  au/roid  &  à  la  fatigue,  quipMffent  fe  donner  tant  de  peine, 
avec  fi  peu  de  profit  :  la  multitude  des  fourrures  leur  vient  de  Sibérie^  des  en~ 
virons  de  Tïrtifch ,  de  VOby ,  du  Jeniff'ey ,  3*  non  de  ces  vaftes  pays  orientaux, 
oit  ily  a  fort  peu  d'habitant,  pauvres  &  miférables. 

„ .  D  s  Tobolsk  ^  capitale  de  la  Sibérie ,  &  qui  eft  fur  l'Irrirch ,  aflèz  près 
de  l'Oby,  jufqult  Jakutski,  il  y  a  bien  cinq  ou  lîx  cents  lieues  de  diitiuice 
géométrique.  La  diftance  pby&que  &  morale,  &  en  quelque  fone  la  dégra- 
dation du  climat,  des  terres  &  des  babicans,eft  peut-être  encore  plus  grande: 
&  Tobolsk  étant  une  ville  dans  les  formes,  de  la  grandeur,  dit- on,  d'Or- 
léans, Jakutski  n*eft  qu'une  chédve  boui^de,  avec  uo  petit  îon,  crès-fuffi- 
Tant  pour  contenir  ce  pays  dépeuplé.  Et  l'on  eo  fait  J'encrepôt  &  le  centre 
d'un  commerce  maritime ,  régulier  &  étendu  !  " 

M  En  vérité  je  le  redemande,  eft -ce  il  Jakutski  qu'on  conftniic  les  vaif* 
féaux?  ou  bien  les  y  apporte- 1- on  tout  faits  de  Mofcou,  de  Pétersbourg, 
ou  d'Archangel  ?  Encore  G  on  fàifoit  parrir  des  Spctes  d'Archange] ,  pour  aller 
par-delTus  la  Zemble  à  Jakutski,  ou  en  droiture  ^  Kamtfchatka,  je  le  croî- 
rois,  je  n'aurois  pas  du  moins  l'impoiObilicé  de  la  conftrut^tion  des  vaiflèaux  à 
<^pofer.  Penfez  donc  qu'il  y  a  plus  de  mille  lieuei  de  Pétersbourg  à  Jakuts- 
ki ,  fit  que  la  puilTance  des  Mofcovices  égaleroit  l'étendue  de  leurs  terres  j  C 
k  mille  lieues  du  centre  de  leur  puilTance,  ils  avoientcelle  de  conftruire  des 
flottes  pour  un  commerce  éloigné  de  deux  mille  lieues,  &  qui  en  demantle 
quatre  mille  pour  être  complet.  Avec  des  flottes  conftruites  chez  foi ,  on  peut 
aller  au  bout  du  monde,  0  l'on  veut.  C'eft  dans  le  centre  d'un  empire  que 
réfide  toute  fa  putl^nce.  Conih^iifoQS-nous  toutes  nos  flottes  en  Canada?  Ce 
ièroic  bien  pis ,  chez  les  Efquimaux.  Les  Efpaguols  conltruifent  -  ils  les  leurs 
ui  Mexique,  ou  peut-être  en  Californie?  Les  Anglols  font- ils  venir  les 
leurs,  toutes  faites,  de  Bofton  ou  d'Ormus?  Les  Hollandois,  de  Batavia; 
les  Portugais,  du  Breûl?  La  politique  même  voudroit-elle  former  ainfi  deux 
centres,  deux  capitales ,  &  des  rivales,  li  indépendantes  de  ibo  itmaédiate  dî- 
rcftion? " 
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y,  Je  n'aime  pas  ii  prouver  les  choies  ^  demi ,  ni  à  y  revenir  deux  fois.  Il  EnsArroRi 
y  a  coniradiflion  dans  1»  carte  que  j'analyre,  (e)  que  je  mefure,  que  je  pefe,  nicocvEUTu 
que  j'évalue.     Tandis  qu'on  y  fai:  faire  un  détour  û  infaifable»  par  dies  mers  ""*  *"*"•• 
glaciales  aux  RuIFiens  pour  arriver  à  Kanufchatka ,  on  marque  une  autre  tou- 
te ,  droite ,  courte  ,  prelque  toute  par  terre  &  qui  va  au  tàic.    Le  chemin  par 
terre  n'a  pas  plus  de  deux  cents  lieues,  &  le  petit  bras  de  mer  qu'il  faut  fran- 
chir, n'en  a  pas  plus  de  foîxante,  &  peut  abfolumcnt  fe  palier  fur  des  bar^ 
ques.     C'eft  donc  de  gaieté  de  coEtur,  &  pour  fe  mettre  en  dépenfe,  en  tra- 
vail &  en  péril ,  que  les  Rufljens  laifTent  cette  route ,  pour  en  aller  chercher 
de  nouvelles?  C'dl,  dim-i-on,  que  les  terres  font  difficiles,  couvertes  de 
neiges  y  hérilfêes  de  montagnes  &  de  rochers.    C'elï  bien  là,  de  quoi  rebuter 
un  RuHîen?  Sçachez  que  tout  ce  qui  ne  demande  que  de  la  fat^ue  &  du  tra- 
vail y  eft  bon  pour  ces  courages  plus  que  Romains.    Mais  la  route  maritime 
ne  demande  pas  moins  de  tout  cela ,  &  elle  demande  outre  cela  des  dépeofes 
immenfes  &  des  richeflès.    Le  courage  n'y  fuffit  pas." 

,,  La  route  ponctuée  de  la  nouvelle  cane,  n'a  donc  rien  de  vraifèmblable. 
Je  veux  bien  cependant  lui  redonner  par  un  autre  endroit  plus  de  vraifemblan- 
ce  que  ne  lui  en  donnent  fes  auteurs  mêmes;  mais  j'avertis  que  c'eft  pour  l'en 
dépouiller  tout-lt-Isit;  car  s'il  étoit  pounant  vrai  que  la  terre  d'Véço  fQt  le 
terme  condant  de  cette  navigation,  les  RulGens  ne  fçauroient  trop  faire  de 
dépenfes,  trop  efTuycr  de  fatigues,  trop  braver  de  périls  &  de  hazards,  trop 
conftruire  de  vailTeaux,  fjllut-it.en  tranfporter  toutes  les  pièces,  de  Péiers» 
bourg,  d'Archangel,  ou  peut- être  de  Tobolsii  jufqu'li  Jakutski.  Mais  bien 
entendu  que  tout  cela  fe  feroit  avec  ePprit ,  avec  intelligence ,  &  pour  un  bue 
tout  autrement  iméreflàni  que  Kamtfcbatka,  ou  Viço.  Qu'efl-ce  qu'Yéço 
lui-même  pour  en  hin  le  terme  &  l'objet  unique  d'un  commerce  de  quatre 
ou  cinq  cenra  lieues  par 'les  terres  de  la  Sibérie  &  par  les  mers  gUcées 
du  Nord?" 

„  Après  avoir  franchi  tant  de  terres  &  de  mers,  &  de  telles  terres  &  ds 
telles  mers ,  il  ne  relie  plus  aux  Molcovites  qu'un  beau  chemin  de  cent  ou 
cent  cinquante  lieues  par  terre  ou  par  mer,  à  leur  choix,  &  par  des  terres  & 
par  des  mers  ordinaires,  pour  fe  préfemer  aux  portes  du  Japon  ,  de  la  Corée, 
de  la  Chine,  des  Philippines,  de  l'Afîe,  de  l'Amérique.  £t  on  les  arréie- 
lll,  &  on  ne  les  repréfente  pas  feulement  comme  tentés '  d'aller  plus  loin,  ni 
de  dire  même  qu'ils  y  font?  C'eft  les  fuppofer  bien  infenfibles  à  leurs  intérêts , 
k  la  gloire  du  moins  qu'il  y  atiroii  pour  eux ,  d'achever  pur  l'addition  d'un 
très  petit-trait  k  la  route,  le  grand  œuvre  commencé  depuis  (leux  cents  ans, 
de  pénétrer  dans  tout  cet  orient  &  dans  l'Amérique  même  par  te  nord ,  &  d'a- 
voir tranché  tous  les  nceuds  géographiques  qui  ont  arrêté  les  plus  fameux  na> 
vigateurs  de  l'Europe?  Car,  par  cette  ligne  tranchante,  tirée  du  golfe  de 
Lena  par  deObus  te  cap  Suetonio,  jufqu'au  ctcur  d'Yéço,  &  dans  l'Yéço  mê- 
me le  plusjaponois,  i^.  la  navigation  par  le  Nord  eft  ctmlbtée.  2".  La  mtr 
glaciale  eft  décidée  non  glacée,  &  une  pleine  mer.  30.    La  non -communia 

(0  C'cii  une  carte  du  Kamtrdiitka ,  «te  pcmre  de  ce  géogrsphe,  i  la  diflértuîon  du 
Ul.  Bellin  avoft  faite  pour  i'Hi{lolre  du  Ji.  P.  CaHel.  dans  let  Mémoira  ds  Tievoux. 
pon,  par  It  P.  Cbaiievojx.    Voyez  ia  ré-    Août  1737,  page  1333. 
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KmiAiTtiBi  cadoii  de  PACe  avec  TAmériqne  ç(t  établie.  40.    Yéço  eft  démontrée  terre 

DÉOTovKRTBi  ferme,  Tartare  &  AOadque...." 

Du»  RuME».  ^  £^  Pqij  ijigjj  félidtepas  nocre  (iede?  Et  le»  Morcovîtes  ne  daignent  pag 
s*en  glorifier?  Et  la  mirérable,  l'affreufe  terre  de  Kamifcbatka,  elt  l'unique 
objet  de  leur  commerce  &  d'un  commerce  lî  pénible ,  fi  périlleux ,  fi  ruineux  ? 
Rappelloni  donc  un  peu  tous  les  efforts  inconcevables  qu'ont  f^it  toutes  les 
nations  de  l'Europe,  pour  percer  ce  nord  impénétrable  jurqu'ici.  Les  arme* 
mens,  les  vailTeaux,  les  flottes  fans  nombre  qui  y  ont  péri,  les  bivememens 
cruels,  les  ours,  les  peuples  féroces,  lafàïra*  les  froids,  les  glaces  dcHii  on 
a  été  le  jouet  &  la  vi^ime;  les  grands  hommes  de  mer,  tes  Liafcbott,  les 
Wood,  les  Barentz,  les Munck,  les  Porbisher,  les  Hudfon,  les  Davis, &c, 
qui  font  morts  la  plupart  à  la  peine;  les  glaces  intariflàbles  du  Waigatz,  les 
horreurs  de  la  Zemble,  les  variations  du  Groenland,  le  Jelmer,  le  Purchas, 
le  Spjtzberg." 

^,  On  a  bien  toujours  dit,  qu'il  n'y  avoît  réellement  que  les  Mofcovites 
qui  fulTent  ï  la  porte  de  toutes  ces  grandes  découvertes:  &  il  faut  convenir  i 
leur  gloire,  qu'avec  une  patience  digne  des  lems  héroïques,  fondée  fur  la 
tnéme  pauvreté  &  fur  la  même  {implicite  de  mœurs,  ils  ont  déjà  fait  te  plus 
dilficile,  en  s'établiflànt  de  proche  en  proche  dans  tout  le  nord  de  l'Afie,  juf- 
ques  &  au -delà  même  de  Kamtfchatka;  &  que  du  refle,  tous  leurs  arrange* 
mens  font  pris  pour  aller  plus  loin ,  &  pour  recueillir  le  fruit  de  tant  de  pa- 
tience &  de  travaux  ;  depuis  que  le  génie  du  Czar  Pierre  I  a  comme  répanda 
dans  tout  ce  grand  corps  UQ  peu  décharné  &  engourdi ,  cet  efprit  de  fcieoce , 
d'art ,  de  navigation ,  de  commerce,  vrai  fouffle  de  vie ,  qui  ranime  les  corps 
&  les  efprits." 

„  IVIais,  c'ed  k  eai  de  nous  dire  où  ils  ont  été,  &  où  Us  en  font;  &  ce 
que:  c'çft  que  leur  Kamtfchatka ,  &  quelle  efpece  de  négoce  ou  de  commerce 
ils  y  font  par  terre  ou  par  mer;  &  s'ils  navigent  fur  les  mers  du  nord  &  de 
l'orient;  &  s'ils  ont  trouvé  le  paflàge  entre  1  Afie  &  l'Amérique  ;  &  enfin  s'ils 
fè  croient  eux-mêmes  aufli  près  du  Japon^flt  jufques  dans  Yéço?  Ce  qu'il» 
00U8  refufent  par  la  voie  du  Japon ,  c'eft  par  la  voie  de  la  Chine  qu'ils  vonc 
nous  le  donner...." 

„  L  E  morceau  dont  il  s'agit ,  confille  en  une  relation  &  une  cane  refpeéHve 
d'un  voyage  fait  par  l'ordre  du  Czar  Pierre  I ,  en  1725 ,  &  fini  en  1730  par 
te  Capitaine  fiéringsy  depuis  Petersbom^  jufqu'k  Kamtfchatka,  &  au-deU, 
au  travers  de  la  Sibérie,  &  de  tous  les  fleuves  les  plus  célèbres  de  ce  nord, 
jufqu'b  lui  peu  connu.  Avons- nous  de  .ce  pays -là  des  nouvelles  plus  frai* 
ches  &  d'une  meilleure  main?  Les  ordres  du  Czar  avoient  pourvu  i  couc  ce 
qui  pouvoit  être  nécelTaire ,  ont  pour  le  fcientifique ,  que  pour  l'oeconomique 
d'un  fi  long  &  fi  difficile  voyage.  Bérincs ,  afièz  recommandable  par  le  choix 
fpécia]  d'uâ  Prince  fi  éclairé ,  paroît  un  nomme  entendu  &  folide.  Sz  rela- 
tion &  fa  carte,  dans  leur  brièveté, n'ont  point  i  la  vérité  cesgraœs  de  nitra- 
don  &  de  détail ,  qui  intéielfêni  un  fimple  leéteur.  Mais,  cela  même  fent  fon 
homme  vrai,  qui  va  au  fait,  &  ne  fe  rend  Carpe&  par  aucun  merveilleux,  par 
aucun  embetliflèment  (y^,"  »  La 

(/}  Le  p.  Csflel,  fulnot  Ton  efprit  buiillant  &  vagabond,  &k  Id  noe  inciufion 
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„  L  A  découverte  de  Kamtrchatka  étolc  le  grand  objet  de  la  contmîlSM)  de  tmàirnU 
Seerings;  ce  qui  nous  préfente  un  noayel  ordre  de  preuves  direAes  contre  h  Dicovnwtàê 
double  erreur.  1°.    De  la  confufion  de  Kamtfchatka  avec  Yéco.  a».    De  la  ^"  Rw»i«. 
préiendtxroutedeiJUi^myVeaaiuJe  la  LérMipmr  négocUr  avec  Jes  Kamt- 
fcbadaiâs.  " 

„  C  AK  la  commiffion ,  <mit  la  découverte  de  KamtCchatka ,  portoic  ordre 
au  capitaine  député,  de  reconnoître  les  côces  de  toute  cette  Tartane,  pour 
voir  fi  elles  ne  teooient  pas  b  celles  de  l'Amérique.  Or  ces  deux  découvertes 
étoient  faites,  &  :trè3- parfaites  même,  s'il  eût  été  vrai  qu'il  y  eût  eu  une 
route  ffiaritime  &  un  commerce  régulier  par  la  Léoa ,  &  les  n.^ars  du  nord  & 
de  l'orient,  ayec  Kamtfchatka.  Kamcfclutka,  en  )m  mot,  écoit  trouvé  ou 
rencontré,  mais  il  n'étoit  pas  découvert.  Selon  leur  coutume  d'aller  toujouri 
devant  eux  dans  des  pays  où  il  n'y  a  que  de  la  niifere,  la  ^m,  le  frt^,  les- 
rivières,  les  montagnes,  les  glaces  ^  furmoater,  &  de  fotmer  d'efpace  en 
eipace,  de  cent,  ou  deux  cenis-lieoes,  de  pedtes  habitations,  les  Ruflès 
étdent  tombés  comme  des  nues,  dans  la  péninfule  de  Kamtfchatka ,  &  y 
avoient  établi  trois  ou  quatre  babitaiions.  Ils  en  étotenf  -  U  «  &  00  fçavoit  k 
Fetersbourg  qu'ils  étoient-là,  vaguement,  fans  trop  fçavoif  où.,  lî  c^  n'eft  à 
l'orientj. fort  loin,,  «si  pen-.au'mîdi  pVrde-HtToboIsk,  J^ku^ki,  ^  topte  la 
Sibérie  coDoue;  ,peu[-âtre,vi9>k-yi9  le  Jogog,  Yéco.,  ^  d&ns  leur  méridien" 

„  On.  ne  Uejit  nen,,  quand  QD  ne  fçoit  ce  quoq  tient:  le  Crar  Pierre  I 
voulant  donc  coi^loter  &  puiiftnce,  fut.  obl^  de  feiie  reconnoître  ic  décou- 
vrir dans  les  re^es  ce  Kamtfchaïka ,  que  fesliabltons  pour  s'attirer  ^s  doute 
un -peu  de-  confidération  dans  le  monde  &  dans  leur  monde,  &  fans  doute, 
fanout  pour  ouvrir  la  porte  aux  fêcours  dont  ils  mapqupient,  fàtfoient  fonner 
de  loin,  &  le  plus  bouc  qu'ils peuroleot,  Ibus  le  nom  de  grande  &  de  belle 
terre  de  Kamijcbatka.  Beerings  étolt  lus  doute  un  homme  au  lait  de  la  Si- 
bérie, &  de  pareilles  expéditions  géographiques:  il  parcÀ  tel" 

„  Pour  ne  pas* multiplier  les  courtes  inutiles  dans  des  pays,  où  elles  fonc 
toujours  pénibles,  il  alloit  partout  avec  mefure  &  précaution.  U  faut  croire 
qu'à  Petersbourg  il  avoii  pris  toutes  les  cirtee,  tous  les  mémoires,  toutes  lès 
inllruftions  que  Ta  cour  &  les  particuliers  pouvoient  lui  fournir.  A  Tobol^ 
&  Ittrtotit  ailleurs  il  avoit  foin  de  prendre  langue,  &  de  cooftaier  fttn  vrai 
ch»DiQ.    QuaiKl  il  eut  furtout  paflé  le  JeoiOèy,  &  qu'il  fiii  arrivé  k  Ilinuki 

duu  ta  Tartarie,  poni  fe  donner  le  plildr  Bouiant,  comme  ime  doi  grandes  {u-euvea 

d'eo  «[tiquer,  lélormer,  uiaoger  les  eu-  de  la  Divinité  du  Chritliuiroie,  „Ptiliitnt, 

tes  i  fon   gr^.     Cet  homme  fe  crojroii  né  „  la  Riltgim  efi  vraie  :  Pafeal  ^  mai  Tn- 

pour  faire  le  monde  ,  j'il  n'avott  pas  été  „  vont  crue  f  "  Cependant  au  milieu  des  Tail- 

créé  avant  lui.    Mais  coinms  il  éioit  venu  llei,  d'une  iniaglnatioo  conflamuicnt  déré. 

trop  tard,  il  voulott  du  mofni  7  remettra  glée,  il  lui  échappoit  dea  traits  de  génie: 

l'ordre  qu'il  n'/  vcnroit  paa.    C'en  pour  ce-  témoin  ce  qu'il  dit  dans  le  morceau  qu'on 

la  qu'il  dirigeoft  le  cours  des  fieuvei,   &  omet  ici  de  fa  dlOeitatLon.    „  Les  monta.  ' 

marciuoit  la  polhioQ  dea  montagnes,  beau-  „  gnes  ne  font  paa  des  murailles  continues. 

coup  mieux  que  les  vojragcuTB  &  les  géc  „.  Partout  mille  gorges,  mille  vallées  les  er- 

grapfaes  qui  avoient  été  dans  les  pays  dont  „  trccoupent;  comme  les  plus  grands  fioit 

Sis  donnoienc  la  carte  ,  ou   la  dercripilon.  „  de  la  mer  fe  découpent  réguliéreiiKnt  <.0 

Comment  n'auroii  -  il  pas  façonné  le  globe  ^  millq  plui  petite*  oodulationi,  "_ 
i  Ton  gré ,  lui,  qut  difolt  i  Monte^eu 
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EmiTTiiu  qoi  approche  du  Lena, il  fit  prendre  les  devants  b  ud  lieatenant,&  lu[,oUlg4 
Bicwriant  d'hiverner  k  Ilimski ,  profits  de  fon  quanier ,  pour  dler  à  Irkatski ,  '  Air  la  mer 
MiRuuii.  jç  Ba'ykal,  confulter  le  gouverneur  de  cetie  bourgade,  lequel  avoic  été  au- 
paravant gouverneur  de  Jakutski.  Ce  gouverneur  lui  dit  ce  qu'il  voulut;  mai» 
il  nous  importe  de  remarquer,  quMl  ne  parut  jamus  dans  la  fuite  du  voyage 
lui  avoir  dît  qu^  Jakutski  il  duc  trouver  des  flottes,  ou  des  vaiflèaux,  pour  ar- 
river par  ta  route  du  Lena  &  de  la  mer  glaciale  i  Kamcfcbatka." 

„  Arrivé  lui-même  enfiti  k  Jakocski,  Beerings  ne  parut  jamais  penfer  !i 
cette  route.  I)  fit  dercendre  un  lieutenant  par  le  Lena,  pour  remonter  etn 
fuite  par  la  rivière  d'Aldan,  &  par  celles  de  Maya  &  de  Judoraa,  jufqa^ 
Ochotskoi ,  où  il  Te  rendit  lui  -  même ,  k  travers  champs ,  pour  y  paOèr  le  g(^ 
fe  de  Kamtfcbatka.  Son  lieutenant  la  paffi ,  &  repaflà  avant  lui ,  &  ce  trî> 
pie  paf^ge  lait  clément,  toujours  fur  des  barques,  démostre  d'abord  lo,  la 
chimère  des  vaiflèaux  de  Kamtfchatka:  a».  Te  tourne  aulG  avec  la  même  évi- 
dence, contre  un  déiàut  que  je  trouve  dans  la  cane  même  du  capitaine  Bee» 
rings;  car ,  félon  cette  carte,  le  golfe  a  bien  deux  cents  lieues  de  mer,  &  le 
trajet  d'Ockotskoi  b  BolTchaya,  parla  diagoaale  du  golfe,  peut  bien  être  de 
trois  cents  lieues." 

„  Cela  cft  fort,  pour  des  barques,  dans  des  mers  ^  nord,  encre  le  50 
ou  le  Coamt.  degré  de  latitude,  &  au  volfinage  &  au  nord  des  mers  Eumul- 
mcufes  ds  Japon.  H  efi  vrar  que  ce  golft  eft  marqué,  comme  tenant  k  la  mer 
éormatte,  placée  k  rorieat  de  Kamtfclutka.  Mais  i'ai  peine  k  me  peFToader 
que  ce  golfe  folt  fi  grande  Si  l'on  pouvoit  frire  quelque  fond'  fur  k  nouvel- 
le  carte  du  Japon,  qui  eft  d'idlleurs  fi  fufpeéte,  a  golfe  y  eft^  marqué  plus 
euêable  pour  des  barques,  plus  étroit  &  par  conféquenc  d'un  plus  court  cr»> 
jet,  mietnc  alHié  par  les  terres  &  les  nontagMs  voifioes,  &  plus  inaccefiibla 
aux  grandes  lames,  Mais  la  choTe  parle  de  foi ,  Se  une  mer  de  trois  cents 
lieues ,  se  le  latOè  pas  paflèr  par  des  barques ,  trois  fois  de  fuite  fi  gaiement 
&  fans  ombre  de  danger.  D'ailleurs,  je  ne  puis  me  perfiïader  que  la  grande 
terre  de  Kamtfchatka,  foit  une  aullî  petite  p^infule,  que  la  cane  de  B^rlog» 
la  repréfente;  n'ayant  pas  plus  de  oeoi  lieues  daos  fa  plus  grande  largeur ,  o& 
temt  partout  ailleurs  fort  refièrrée.  " 

„  Aussi,  a- 1-  elle  un  air  tout  étranger ,  &  l'on  voit  b  l'œil,  qa'oa  «  Mx 
violence  k  fes  rivières,  pour  lepr  donner  une  cinquantaine  ou  ftrixantaine  de 
lieues  de  cours.  La  grande  rivière  de  Kamtrchacka  eft  pliée  &  repliée  d'une 
manière  qui  n'a  rien  de  naturel.  La  Bolfcbaya-  Reka  qu'on  nomme  dans  U 
relation  fpécialement  la  grande  rivière^  y  ell  plus  petite  que  celle  de  Kamt- 
fcbatka, quoique  manque  de  tcrrein  on  ait  été  obligé  de  les  confondre  jH^f- 
qu'enfemble.  Dans  ma  carte,  en  me  rendant  efclave  de  la  longueur,  parce 
que  Beerings  eft  cenfé  avoir  déterminé  le  cap  d'Gskoi  en  le  doublant,  j'élar- 
^s  un  peu  la  grande  terre ,  aux  dépens  du  golfe ,  que-  je  trouve  tout-  k  -  Bât 
trop  large.  If  ne  paro!t  pas  d'ailleurs,  que  Beetings  ait  beaucoup  reconnu 
l'intérieur  des  terres  de  Kamtfcfaatka  ;  &  fa  découverte  n'eft  en  quelque  forte 
qu'extérieure  ;  fa  commillîon  ponant  prîndpal«nent  la  découvene  de  fes  te- 
nans  &  aboudflàns,  pour  en  bien  conflater  la  route ,  &  le  commerce  citérieur 
&  uirérieur,  avec  la  Sibérie  d'un  côté,  &  de  l'autre,,  s'il  êtoît  goûlble,  avee: 
l'Amérique.*^ 
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M  Np0:s  voilà  enfia  arrivé»  I  Kvmtfcbatka.    Bcerlngs  s'y  étoh  fUt  àénor-  Exttirrsu 
ter  pir  no  lieaœnaqi,  avec  des  ouvriers  pour  couper  &  préparer  les  bois  né-  DicouriRTU 
«î&ires  à  U  conftrnftion  d'un  vaifTeau;  le  pfwnier  vaifleaa,  fans  doute, qu'eût  o»^'»»»»' 
vu  KamtfdiatJca.  Mais,  j'adt^ire  Beerings,  il  qui  le  foBpçon  ne  vient  pas  qu'il 
puiflè  trouver  un  vaiOèau  tout  fait  à  Kamtfchatka,  ni  perfbnne  propre  fa  le  lè- 
coader  dans  la  nouvelle  conftruftion.    Car  il  avolt  mené  de  RulGe,  &  de 
toutes  les  villes  par  où  il  avoit  paflë,  des  conftrujteurs,  fous-conflruifteurs, 
charpentiers,  fcieurs  de  bois,  pilotes,  avec  cous  les  outils,  fèiremens,  gou- 
droo  nécell&ires.    C'efi.niéprirer  beaucoup  Kamtfcbuka,  quiefl:  l'objet,  T'ea- 
trepôc,  le  terme  d'un  gïand  commerce  maritime,  que  de  ne  pas  compter  d^   • 
trouver  un  clou." 

„  Cependant  on  trouve  toujours  quelque  vaiflèan  dans  un  portcont- 
nerçant ,  &  à  Kanufcbatka  on  devroit  y  en  trouver  de  ftit  &  de  droit  ;  tous 
ceux  qui  y  abordent  étant  obligés  d'y  iiiveraer  au  moins  uae  fois.  Beerings 
qui  a'avoit  pas  fa  revenir  par  U  mer  glaciale  dans,  le  golfe  de  Lena ,  hiverna  deux 
fois  fa  Kamtfchatka.,  &  y  paflà  deux  années.  £t  pendant  aucune  faifon  de  ces 
deux  années,  il  n'y  vit  d'autre  vaiflèau  que  le  Gen,  &  n'entendit  parler,  il  ne 
parle  au  moins,  d'aucun  commerce.  It  remarque  qu'on  n'a  ni  bled,  ni  bé' 
tail  fa  Kamtfchatka,  ni  bêce  de  charge  mdme,  0  ce  n'eft  des  chiens,  dont  la 
peau  feule  fournit  le  vêtement  aux  Kul&s.  mêmes,  qui  ne  vivent  d'ailleurs  que 
de  poiflon  &  de  carottes,  en  gaife  de  pain.  " 

„  Il  airiva  un  contre- tems  fa  Beerings.  U  avoit  laiUS  ua  lieutenant  fa 
Jakuiski,  avec  le  fer,  le  goudron  &  les  vivres  néceOàiees  pour  Iba  e^édidon 
de  mer.  La  relation  remarque  qu'il  gele  de  nés-  bonne  heure  dans  ces  pays* 
Ih,  &  qu'il  y  dégelé  fort  tard,  &  alors  tout  eA  couven  de  n^s,  que  le 
vent  tninfporte  fouvent  par  moncMux,  capables  d'entnrer  les  voyageurs  tout 
vivaios,*  &  les  rivières  font  prifes,  ou  pour  le  moins  embarraiRes  de  glaces  & 
de  glaçons.  Le  lieutenant  qui  avoit  devancé  Beerings  au  dépait  de  Jakuta- 
ki,  avoit  été  bien  embarralfê  fur  l'Ald&n,  fur  la  IVlaya,  fur  la  Judoma:  enco- 
re le  capitaine,  parti  après  lui,  étoit-il  arrivé  avant  lui  fa  Ochotskoi,  mal- 
ffé  lès  propres  embarras  de  la  part  des  neiges  &  du  froid.  C'ell  la  nuit  fur- 
tout  qui  eil  horrible  k  paflèr  dans  ces  campagnes  archi  -  Sibériennes.  La  plus 
grande  refiburce  ctuitre  le  froid,  eil  de  s'enfevelir  profondément  dans  la  neige." 

„  L  B  lieutenant  laifTS  fa  Jakutski  avec  le  fer ,  le  goudron  &  les  proviiîons, 
arrêté  par  tous  ces embatras,  n'arriva  fa  Kamtfchatka,  qu'après  l'entière  con- 
firuétioQ  &  ravitaillement  complet  du  vaîQèau.  On  avoit  renoncé  fa  fon  arri- 
vée, le  voyant  trop  tarder.  On  avoit  donc  trouvé ,  &  il  y  avoit  donc  du  gou- 
dron fa  Komtfchatt^.  C'eA  un  fait  donc  il  faut  convenir.  La  tuture  e(l  par- 
tout riche,  même  fa  Kamtfchatka,  riche  pour  des  Rufliens,  qui  ont,  avec  la 
patience  de  fe  paflèr  de  tout,  l'ai^flè  de  fe  fervir  de  tout.  Les  vivres  &  le 
goudron  manquant ,  Beerings  y  fuppléa.  Il  trouva  le  goudron  dans  les  bois; 
mais  il  remarque  pourtant,  qu'avant  lui  perfonne  n'avoit  ctmnu  l'arbre  d'où  il 
le  tira;  les  carottes  lui  fournirent  le  pain  ou  le  bifcuit,  &  la  mer  lui  donna 
du  poiiTon  qu'il  fala.  Il  n'y  a  pas,  julqu'fa  une  fone  d'eui-de-vie  de  fa  fa- 
^on ,  dont  il  trouva  moyen  .d'approvilionner  fon  vaiflèau.  Il  avoit  du  tabac 
pour  fumer,  &  il  avoii  de  tout  cela  pour  un  an,  à  quarante  pecftxuies,  donc 
V  » 
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BrntiTDfci  il  compoA  ùl  manœuvre  &  fou  équipage.  Que  ftot-il  <lt  ^ùs?  Le  voiHh 
nicouvuBTu  (Jonc  en  mer,  ii  l'embouchure  de  la-riviere  de  Kamtfchatto;;*'' 
QU.&»iUs  „  Dbs Chinois  voluptueux,  des  François  délicau,  qui  fè  féroîenr  trouvai ■ 
I  I^mtfctiatka ,  n'âuroiem  pas  attendu  qu'un  capitaine  Beerings  f&t  venu  leur 
dire  où  ils  écoient.  Ils  auraient  tout  tenté  pour  eir  forcir ,  ou  pour  Ct  procu- 
rer les  commodités ,  pour  contenter  au  moins  leur  curlofîté  par  quelque  focié- 
té  exEérioure,  par  quelque  commierce.  .Les  premiers  RulSens  qui  «'écoient' 
trouvési  fiwce  d'e^er  dans  cetce  Sibérie  nltéTieure,à  Kunnfchatka-, s'y  étdent" 
trouvés  bien  avec  des  carottes ,  du  poilToQ,  du  tabac  &  àss  chiens..  LeRu^- 
fien  eft  cofmopolite.  A  Kamifcbatka,  il  ell  chez  lui.  Mais  les  princes,  &. 
des  princes  du  génie  du  Czar  Pierre  I ,  portent  leurs  vues  plui  loin ,  &  veu*- 
leni  au  moins  reconnoitre  les  terres  de  leurs  Aijéts,  qui  fotH  leurs  terres.  " 

„  Beerings  avoit  ordre  de  côtoyer  toute  cette  Tartarie  orientale ,  &  d*eir 
reconnokre  les  terres  &  les  mers.  Il  remonta  d'alwrd  au  nord ,  vers  Ifr  mer-' 
glaciale,  en  prenant  de  revers  la  route  marquée  Car  la  nouvelle  carte  du  Ja- 
pon. Mais  dans  toute  cette  route,  il  paroît  n'aller  qu'en  inventeur,  en-faoms- 
me  qui  tâtonne,  qui  voit  toutes-cbofes  pour  la-premiere-  fois  lé  premier.  Il' 
Eemarque  comme  une  nouveauté ,  que  depuis  Ton  départ  tonte  la  côte  lui  'avoit  : 
paru  remparée  comme  d'une'  morame  blanche,  c'eft  -  à- dire  de  montagnes • 
couvertes  de  ndge.  H  renccxitte  desTzntsId  dansdes barques,  peuples  nou^- 
veaux  pour  lui,  comme  il  efl  nouveau  pour  eux  avec  foi»  vaillèau  t  quoiqu'il' 
connulTenE  les  Ruffiens,  &  qu'île  enfu0tet-coiiaus>.  mais  par  là  voye  des  tec-^ 
res,  des  rivières  &  des  canOM." 

„  CE-sTzntski,  après  un  renouveireraent  dé  connOiiSnce,  lui  apprewieor- 
q[0'il  alloit  rencontrer  une  ifle,  qui  n'étoit  pas  apparemment  fur  Tes  canes,, 
quoique  la  carte  nouvelle  du  Japon  ne  latflc  pas  d'en  marquer  de  connues  des' 
Rufllens,.^  peu  près  dans  cet  endroit.  Beerings  continue  d  route,  rencon* 
tre  l'ifle,  &  ne  la-reconnoît  pour  aucune  de  celles  que  les-RulHens  d'Anadirsk-' 
peuvoieni  conno!cre fur  leur  c6ift:  aufli  leur  donna -t> il  un  nom- nouveau,  pris' 
de  la  fête  de  St.  LaHfetlt,  qu'on  célébroit  le  jour' même  qu'il  y  aborde.  Il' 
double  le  a^  de  Tàekotska^^  &  ne  le<:dQfond  point  avec  le  cap,  Sùetonio  • 
qu'il  cherche." 

M  J'avouerai  pounaoc,  que  riêa  n'étoit  plus  tttturel'qoe  dé  lés  coih- 
fondre,  lî  d'ailleurs  par  la  connoifl&nce  qu'on  avoit  en  Mofcovie  &  dans  les- 
terres  de  Kamtfcbacka,  d'Anadirsk  &  de  toute  cette  TanarieRtiffiënQe,.il  dV- 
v«it  pas  fçu  poQtivement  que  les  monmgnesde  A^'écoient  beaucoup  plus 
jiaut  &  plus  avancées -dans  la  mer,  que  ce  cap'  de  TzioftocskAgo-.  Ce  cap  eft  ' 
double»  &  Beerings  les- doubla  tous  deux;  &  palIë  le  fécond,  il  trouva  que' 
les  terres  n'avançoient  plus,  &  rentroienc  fort  avant  vers  l'occident,  fims  qu'il 
en  pût  découvrir  le  recour  vers  l'orient.  Au  67}  d^é,  le  découragement  & 
la  crainte  -le  faiiîrent.  II  n'ofa  s'engager  plua  avant,  de  peur  d'un  hivernement  : 
forcé,  &  de-  tomber-fur  des  cdces'défertes^  ou  chez  dés  peuples  féroces,  ou-' 
dans  des  glaces,  d'oiHl  ne  pourroir  fbrrir.  If  étoic  donc -nature!  de  fe  croire 
réellemenc  à  la  fin  de  l'expédition,  à  laqueHe  on  euroic  eu  un  prétexte  honnête  - 
dft  renoncer;  au  lieu  qu'en  nous  la  donnant  comme  imparftire,  &  commet 
atandonoée  {«F  un  Hmplâ  déc«ur8genMnc>Be«ings  s'eft' fort- peu  honoiAù 
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iixa  VhCpnc  de  toaa-  ceox  doot  il  réveille  aînS  la  curiofité,  làoa  la  litdsfaire  Ektraitdiï 
pleinement.  "  nÉcouveiiTri  ■ 

„  J' AVOUE  ftanchetnentqtie  je  ne  lui  pardonne  pas  d'avoir  été  fi  loîo,"^  Kw""*" 
jhns  aller  jufqu'au  bout.  Un  Munk>  un  Baremz,  un  Llnfchoc,  auroienc 
poulie  l'avancure  ii  bout,  ou  feroienc  morts  à  la  peine.  Les  Tzucskî  écoient 
amis,  il  poQvoit' hiverner  chez  eux,  ou  dans  ride  de  Sr.  Laurent,  ou  au  fort 
d'Anadirsk  ,  qof  ne  pouvoit  être  fort  loin.  Au  retour  de  la-  faifon ,  il  auroit 
poufR  pluî loin ,  &  de.  proche  en  proche  jufqu'aux  NoiTé,  &  au-delà.  Il 
auroit  partout  trouvé  des  carottes  &  du  poilTon.  11  revint  hiverner  dans  Ton 
cher  Kamtfchatka,  bien  réfotu'  de  ne  plus  remonter  vers  la  mer  glaciale." 

„  ApitÈs  l'hiver  il  remit  à  la  voile,  plus  pour  s'en,  retourner,  que  ponr 
*ai]tre  chofe.  Cependant,  pour  la  forme,  il  cingla  d'abord  droit  à  l'orient, & 
il  y  fit  environ  une  cinquantaine  de  lieues.  Les  bat»tans  de  Kamtfchatka  lut 
avoient  dit  qu'aux  jours  fereins  ils  découvroient  une  terre  de  ce  côté  -  là  ;  prcu- 
Te  nouvelle  que  jamais  vaifièau  n^voit  abordé,  ni  quitté  leurs  côtes.  Dans 
on  port  fréquenté,  on  connoît  apparemment  les  mers  voifines,  au  moins  k 
perte  de  vue.  Beerin^  ne  vit  point  de  terre;  nais,  ranuyé  de  KamtfchaD> 
6a ,  il  réfolut  de  voir^il  ne  pourroit  pas  en  éviter  la  terre  au  retour,  &  re-- 
venir  en  tournant  dans  le  golfe,  pour  rentrer  tout  de  fuite  dans  les  terres  de' 
In  Sibérie  par  Ochotskoi.  Il  n'y  trouva  nulle  difficulté ,  il  doubla  le  cap  d'Os- 
Icoi  t  &  toute  la  terre  de  Kamtfcbatks,  dont  il  fie  au  mtûis  par*là-  la  pleine 
découverte." 

„  Il  reniïrqtie  &tis  fa  relation,  qu'avant  lui  on  n^avoit  nulle  cOnn'oflBnce 
&  ce  cap,  qui  fépare  abfolument  &  éloigne  coût- à- fait  Yéço  de  Kamtfcbac- 
kia,  &les  Yéçoisdes  Kuriles,  peut-être  de  plus  de  quatre  cents  lieues  nord- 
eft.  Car  il  efl  fi^r  que  les  Kurîles  fonr  dans  Kamtfchatka ,  au  midi  des  Kamt-' 
féhadales  &  des  habitations  RufSennes',  &  tOut-à-fait  fur  la  côte  méridiona'' 
le  tenniDée  par  le  cap  d'O&koi  que  Beerings  doubla,  en  laiflànt  ces  Kuriles  aif 
orord,  &  Yéço  au  midi,  fans  appercevoir  cette  terre,  fans  en  découvrir  au-' 
cuQveflige,  ni  du  Japon;  fans  nous  en  laiflèr  même  entrevoir  aucun-  doute, ^ 
aucun  foupçon,  aucune  idée/* 

„  CETTE'cane  du  Japon  elî  fauflè  par  tous  lés  endroits:  j'ai  déjà  rémar-- 
qaé  qu'elle  étoic  contradiÂoire  à  elle  -  même  par  les  deux  routes  qu'elle  mar-'  ' 
que  pour  palTer  de  Jakutski  à  Kamtfchatka,  l'une  de  mille  lieues  au  moins  par 
les  mers  impraticables  du  m^rd  ;  l'autre,  de'  deuxou  trois  cents  lieues  par  les  ' 
terres ,  la  même  que  prit'  Beerings  en  allant  &  en  revenant;  Mais  ce  n'elï 
pas  tout;  &  cette  carte  efi  encore  toute  contradi6l:oire  au  difcours  dont  on  l'a-' 
accompagnée  "pour  la  jullifiec.  i».  De  tout  le  raifonnement  qu'elle  cite  du  P. 
de  Angelis ,  il  réfulte  que  Yéçô  eft  une-  ifle  détachée  de  la  Tarrarie ,  au  ■  nord- 
encore  plus  qu'à  l'occident, où  ce  Père  ne  mec  qu'un  détroiL  30;  Ce  pere^' 
abordé  à  Yéço,  fait  un  grand  &  pénible  voyage  par  terre,  qui-  prouve  que-' 
MatTumai  n'eil  point  une  petite  ifie  à  part,  &  qu'if  eft  pofitivement  dans  Yé- 
ço, &  même  aflez  avant.  3*.  Quand  le  Père  de  Angelis  dit ,  que  deloinil' 
avoitïegardé  Madumai  comme  tenant  h  la  Tartarie,  mais  qu'éunt  fur  leslieuif- 
ii  avoit  reconnu  que  ç'étoit  une  ifle";  il  parle  d'YéçO  confondu  avec  Matfu--- 
i«ù-,>&  noa  comme  d'iiae  ÏHe  à  part:  cela  eft  évident  par  fon  dilceu»,>doi»- 


dby  Google 


t53  H  ISTO  IRE    GéN^R:Al4S 

briAtr  Ml  h  cMidoioa  précife  eft  qu^éço  eft  une  ifl«.  40,    U  nppone  le.  ténolgBa- 

™°i"'^"''*'  ge  des  Yéçoîi,  qui  lui  avoienc  conftatnmenc  dit,  qœ  pour  aller  de  Matfu- 
'"*"'  mai  à  TefK)i,  ils  comptoieac  foixaoK  jours  d«  marche:  Matfiviui  eftdonc 
taconteftablemeat  U  même  terre  que  Teflôi ,  qui  eft  DkreoKU  dus  celle 
d'Yéço." 

„  L'HiSTOiRsdu  Japon  a'autorife  encore  de  la  reladcm  du  Caltricoom, 
vaiflèau  HoJlandois,  qui  evoit  reconnu  Yéço.  Qu*en  cite- 1 •elle?  lO.  Que 
Matfutnai  eft  fore  avant  dans  la  terre  d'Yéço.  10,  Que  Mairumai  eft  tribucù- 
re  du  Japon  ;  le  Père  de  Angelts  l'aflure  aufli ,  &  on  n'en  fçauroit  douter.  Or 
les  Kurilest  qu'on  mec  k  h  place  prédfe  des  Yéçois,  font  tributaires  des  Mof- 
covites.  %°.  Que  feton  tous  les  Japcmois,  Y^o  eft  une  ille.  Sans  dcer  per- 
fonne,  Tauteur  de  la  carie,  dans  le  difcours  jutliticatif  dont  il  raccompagne, 
conclut  par  ces  ptroles:  H  peut  bien  fe  faire  que  le  corainent  J'YÉça  touche  à 
l'Amérique  mémepar  le  nord-  Et  que  devient  donc  la  rotae  des  Ruaient, vg' 
nant  de  la  Lena  pour  aller  négocier  avec  les  Kamtfchadales ,  placés  \  l'orient 
d'Yéço:  il  faudioit  que  la  jon^ion  de  l'Amérique  avec  Yéço  fe  Ht  par  ua 
pont  qui  laiQlt  paOèr  les  vaiflèaux  par  deflbus.  " 

„  On  rappone  dans  ce  difcours  judificaiif,  que  Kempfer  avoit  ru  au  Ja* 
poo  une  mappemonde  qui  faifoit  une  iâe  d'Yéço  *  &  qui  marquoit  derrière 
cette  ifle  un  continent  deux  foi j  grand  comme  la  Chine ,  divifé  en  pluGeura 
provinces,  dont  un  tiers  icoit  au- delà  du  cercle  polaire.  SescÀws  avançoieiu 
à  l'orient  beaucoup  plus  loin  que  le  Japon,  fie  1  on  voyoic  un  graad  golfe 
quarté  au  milieu.  L'Amérique  étoit  vis  -  k  -  vis  ,*  féparée  par  la  mer  ;  &  dans 
Fentre-deux  il  y  av(»t  deux  ides,  pofées  au  nord  &  fud,  dont  la  méridtoi»- 
le  éioit  fort  petite;  mais  l'autre  touchoit  prefqu^aux  deux  continens." 

„  Lorsqu'on  a  peu  de  lumières  fur  un  fujec,  on  doit  recueillir  avec  fola 
les  plus  petites  lueurs.  Les  Japooois  ne  font ,  je  l'avoue,  ai  de  grands  géo- 
^graphes,  ni  de  grands  navigateurs.  Mais  que  fçait-OD  s'ils  ne  l^nc  pas  été 
autrefois,  furtout  lorfqu'ils  abordèrent  pour  la  première  fois  au  Japon?  Peut- 
{tre  y  font -ils  venus  de  cette  Tartane  fepientrioaale  qu'ils  conooif^ient  d^af 
Une  certaine  conformité  de  langage  dans  le  peu  que  nous  en  Içavons,  me  le 
feroit  conjeAurer.  Car  enfin  ils  vendent  de  quelque  part,  &  de  la  Tartarie 
du  nord  plus  vraifemblablement,  que  de  la  Cbine,  ou  de  la  Tartane  Chinoi- 
fë,  ou  même  de  l'Amérique.  ïùmtfckatka^  Bolchaya^  Biftrmay  Lafnaya^ 
Ochatay  Taaiki,  Tziokotskago,  Tjchalki,  Olutorska^  LamutH-,  fentenc  ua 
peu  le  ton  Japonois.  Ces  mots  font-ils  Rullès?  Cela  fe  peut.  Audi,  re^r» 
-  dé-je  tes  RuOès,  &  peut-être  les  Folonois,  les  Japonois,  comme  des  déia-. 
cbemens  civilifés  de  la  Tartarie  Mofcovice;  civilifés,  les  nos  par  le  voifinage 
de  la  Chine;  les  autres,  par  celui,  d'abord  des  Grecs  &  des  Romains,  enfui- 
te  des  Européens.  Les  Tartares  ont  toujours  été  en  poflèllîon  d'envoyer  des 
colonies,  &  même  des  copquénms  dans  toute  l'Afle,  &  jufqu'uiz  extrémités 
de  l'Europe ,  en  Suéde  &  en  Dannemarck.  " 

„  QtToi  qu'il  en  (bit,  quelque  voyageur  étranger  pourroit  avoir  abordé 
au  Japon  avec  la  mappemonde  de  Kempfer,  ou  avec  des  connoil^nces  fur  leP- 
quelles  on  l'auroit  conftruite:  &  ce  n'ell  pas  par  hafard  qu'elle  efl:  pourtant  fi 
conforme  à  ce  que  nous  connoiTuns  d'jiikurs.  1.0.    Qu'Yéço  eft  une  ifle  dé- 
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lldiée  àt  h  Tararle;  9».    Qoe  derrière  cette  îfle,  U  y  1  on  comiDeDt  be&u-  EniinT  des 
coup  plut  grand  que  k  Chine }  2p,  Qae  ce  continent  efl  divifé  en  plufîeurs  oiicooTEitTEi 
provinces,  c'eft-à'dire>  partagé  en  placeurs  Nations;  40.    Qu'one  partie  ""  ^°*"^ 
en  eft  su -délit  du  cercle  polaire  v  S**-    Qu'il  avance  à  l'orient  beaucoup  plus 
qae  le  japon  ;  6°.    Qu'il  y  a  au  milieu  un  grand  quarré.     Ce  pourroit  bien 
être  le  golfe  de  Kamtlchitka  qui  a  i  peu  près  cette  forme ,  furtout  û  la  côte 
fepteqtrionale  d'Yéço  ïegne  un  peu  en  ligne  droite  d'occident  en  orient, com- 
me je  le  conjefture.  " 

„  Car  deux  chofes  paroifiënt  confiantes:  lo.  Qu'Yëço  efl  une  grande 
terre;  ao.  Que  c'eft  pourtant  une  terre  ifolée,  une  lOe;  mais  une  iQe  aOèz 
bifarre  &  {)leine  d'anfes,  de  golfes  &  d'inégalités,  au  moins  du  côté  du  Japon. 
II  y  a  il  Ton  orient  trots  ou  quatre  découvertes,  imparfaites  à  concilier:  npe 
dés  Etats,  la  terrt  de  la  Compagnie ^  le  détroit  d'Uriez,  &  une  cSte  décou- 
verte par  D.  Jtan  de  Gama^  allant  de  la  Chine  à  la  Neuville  Efpa^.  Je 
conjeAure  que  tout  cela  n*efl  qu'Yéço ,  vu  en  détail.  '  On  a  toujours  trouvé 
de  l'embarras  à  reconnottre  toutes  ces  parties; ce  qui  ne  vient  que  de  ce  qu'el- 
les liennenc  l'une  à  Tautre,  &  qu'on  n'a  pu  en  tourner  aucune,  ni  en  voir  le 
bout,  n'ayant  pu  voir  le  bout  d'Yéço  ni  le  tourner;  &  ce  détail  même  de 
parties  ayant  été  un  obllacle  k  la  revifîon  générale  du  tout.  U  n'y  a  de  liti- 
gieux que  le  prénndu  décroit  d'Uriez;  Il  me  femble  que  la  plus  commune 
opinion  le  révoque  en  doute.    J'en  fais  un  golfe  un  peu  allongé.  " 

„  Jb  mets  auffi  fans  façon  les  iflea  des  Japonoîs,  entre  la  Tartarie  &  l'A- 
mérique, pM-ce  que,  qyelqne  légère  que  Toit  l'autorité  d'une  mappemonde 
Jiponoife,  elle  1  emporte,  félon  ïoutei  les  loix  géométriques,  dès  que  rien 
ne  la  contre  -  balance.  Or,  loin  de  la  contre  •  balancer ,  tout  U  iàvorife.  On 
a,  &f avoue  que  j'ai  plus  que  perfonne  un  fectet  penchant  k  croire  que  la 
Tartarie  s'étend  au  nord- efl  Jufqu'à  l'Amérique.  Mais  ce  penchant ,  biett 
analyfS ,  efl  un  penchant  du  cœur ,  bien  plus  que  de  l'efprit.  On  fouhaite- 
roic  que  cela  f&t:  on  aimeroit  k  voir  les  Mofcovites  réalifer  le  paradoxe  de  re- 
Tenir  par  le  nord,  redonner  la  main  à  l'Europe.  " 

„  C'est  ce  merveilleux  dont  je  me  défie.  Autrefois,  le  merveilleux  étoic 
k  faire  de  l'Amérique  un  monde  k  part,  &  tout-k-iàit  ifolé,  tout-à-fàic 
détaché ,  &  comme  à  cent  mille  lieues  du  monde  ancien.  Ce  merveilleuE 
eft  ofé,  &  a  comme  pafIS  dans  le  parti  contraire,  funout  dans  celui  des  Ruf^ 
fiens.  Le  P.  Gerbillon,  toujours  chez  le  P.  du  Halde,  remarque  habilement,, 
^u'abfolument  il  ne  peut  y  avoir  Imn  des  montagnes  de  Noffé  &  de  la  Tar» 
tarie  Mofcovite  k  l'Amérique.  Car  il  avoit  vu  ces  NofTé  fur  deux  cartes 
Mcrfcovltes,  près  du  8o"ii«.  parallèle,  fans  doute  vers  le  ai5ou  21-oeme.  dé- 
gré  de  longitude.  De  forte ,  difoit  •  il ,'  que  les  d^és  n'étant  k  cette  hauienr 
qne  de  peu  de  lieues,  un  ^nd  nombre  de  dégrés  n'y  feroit  pas  un  grand 
éloignement.  Je  veux  fortiSer  ce  raifonnement  du  P.  Gerbillon,  en  raveur 
de  ceux  qui  aiment,  comme  je  l'aimerois  affez  ,  k  joindre  l'Amérique  it 
FAûe." 

„  La  baye  de  Smith  &  les  détroits  âidécis  de  Jonas  &  de  Lancafhe,  peu» 
vent  être,  &  font  regardés  comme  des  appartenances  &  des  continuadons  de 
F^nérique  &  du  Groenland    Or,  les  terre»  en  font  au  soœme..  degré  dft 
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-FATuiTDst  longimde;  &  celtes  deNolIë,  étant  au  azoMie.,  il  n'y  a  que  80  dégris  fie. 
nÉcowvBBTw  difiance ,  c'eft-à-dire  envjroa  300  lieues  au  plus.    Ce  n'eft  rien  que  cela, 
Dw  Ruswi.     jj^gjj  (.'gfl  jj^p^  (ûrementi  car  il  fauc  raifonner.     Il  n'eft  pas  die  que  Jes-ter- 
-res  fiaiOèDt  à  l'endroit  où  on  a  fîni  de  les  recoonoitre:  au  contraire^  od  a  re- 
connu poUùyement  qu'elles  c'y  fiDifToieni  pas,  &  que  £*étoit  même  plutAc 
un  commencement  de  nouvelles  terres ,  qu'on  n'a  pu  ou  ofé  parcourir.    II  fe 
peut  donc  que  les  montagnes  de  NoÔé,  dont  oa  n'a  pu  trouver  la  £.ù,  Tonc 
.  indéGaies  ou  non  finies,  par  la  mer,  oiX  qu'au  moins  elles  vont  encore  quel- 
ques dégrés  au  nord  &  à  l'orient  ;'ce  qui  d'abord  en  pays  de  terre  à  grand 
marché,  pourrait  bien  aller  Ë  cent  lieues  ou  effeâives,  ou  en  équivalent,  à 
caufe  du  rétréciflèment  des  terres  polaires,  fScréduicott  leur  diftance  i  l'Améri- 
lique,  k  aoo  lieues." 

„  Cellk-ci  fe  prête  de  meilleure  grâce  à  la  fuppoGtîon:  elle  donne  plus 
de  prife,  &  par  plus  d'endroits.     Le  Groenland  feut  peut  s'étendre  beaucoup 
au  pôle  vers  la  pointe  Purchas  qui  eft  déjà  au  Sieme,  degré,  &  furtout  vers 
la  baye  de  Smith,  qui  commencée  s'étendre  au  nord.,  près  du  tioeme.  degré, 
'  &  qui  probablement  s*étend  plus  loin.     Or  elles  s'étendent  i  l'occident,  vers 

la  Tarcarie  ;  &  la  terre  qui  borde  de  ce.cdté  la  Baye  de  Hudfon ,  &  celle  de 
Bafiîns,  &  les  détroits  de  Laacaftre  &  de  Jonas,  s'étendent  n^ement  beau- 
coup à  l'occidenL  -Ou  y  voit  de  .grandes  rivières ,  &  les  trois  derniers  dé- 
troits peuvent  n'être  que  des  embouchures  de  ^ndes  rivières.  Oi  de  graa- 
des  rivières  fuppofeDC  de  grandes  terres ,  dans  le  long  efpace  defquejles  elles 
reçoivent  un  grand  nombre  de  plus  petites  rivières  &  de  Tuiflèaux.  1^  1^ 
na,  rOby,  lejenidèy,  le  Sagfaalien,  ont  des  cinq,  iix  &  fept  cents  Ùeuas 
de  cours." 

„  Et  voilà  l'Amérique  prolongée  vers  l'occident  de  deux  ou  trois  cen^ 
lieues,  c'eft<h-dire,  jointe  à  la  Tanarie  &  aux  moucagnesde  Noffô,  d'où  dé- 
coulent peut-.âtre  toutes  ces  rivières  qui  votu  Te  jetcer  ^ns  la  baye  dé  HudJôo. 
Que  fçait  -  on ,  fi  la  Tartarte  après  s'être  rétrécie ,  ne  s'élargit  .çis  enfulte  pour 
embraÎTer  l'Amérique,  comme  l'iftbme  de  Panama  joint  l'Amérique  feptenirio*, 
nale  \  la  méridionale.  Mais  cela  feroit  trop  beau ,  trt>p  merveilleux.  Je  le 
voodrois,  je  n'en  croîs  donc  rien." 

„  Le  timide  Beeriaga  n'olà  effleurer  ces  montagnes  de  N(^,  oi  rectm» 
noicre  le  dernier. cap.  On  voit  pourtant  ce  cap  fous  le  nom  de  ScbelegUu- 
\\y  marqué  dans  fa  carte,  avec  quelques  petites  iQes  tout  autour.  Je  deman- 
de de  quel  droit  il  a  fait  cela  ?  Sa  relation  ne  m'en  dit  rien.  Mail  comme  les 
pauvres  font,  dit -on,  argent  de  tout,  j'aime  \  me  perfuader  qu'il  a  eu  ^ 
lionnes  raifons  d'en  ufer  ainfi,  &  que  c'efl  l'opinion  commune  des  Kamtlchat- 
fcois,  des  Tuztaki,  desjakmes,  des  Rullîens  qu'il  a  confultés.  J'ufe  de  tout 
fans  fuçon:  il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  route  des  RuÔiens  venant  de  la  Léoa  par  le 
cap  Suétonio,  qui  ne  me  dife  que  c'eft  l'opinion  la  plus  commune,  qu'il  y  a 
par-ci  par-Jà  un  dernier  cap,  qui  tranche  net  l'Afie  fepientrionale.  Le  ré- 
trecifTement  même  des  terres  aux  Noflé  marque  naturellement  un  cap  de  Ft- 
niflerre,  quoiqu'abfolument  îl  puilTe  marquer  un  illlime,  ou  même  une  péoîn- 
fule.  l'owi  les  caps  un  peu  avancés  dans  les  mers,  furcout 'dans  des  mers 
«xpofées  il  des  vents.,  !i  des  courans,  à  des  glaces,  font  ainO  lempaiés  de  ro- 
ches 
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terre;  car  tout noB» .dit que JaJftriïfture.dç  DiKregioiie  eft  deffipée  p3r.la,iii.aio.»^='^"^'aBTw 
même  de  Dieu,  que  c'eft  une  Ôrufturç  niédispiqqe,  (ç^vaçw  ,  OTganique.  "'■*  ^"""• 
Il  peut  fe  faire  que  la  mer  aura  rougé  les  terres  qui  enirirounoient  ces  roctics, 
mtfes-là  exprès  ppar.lut,^^  de.fiieiii  &  daderpi^'borqe,"'    '  ;       ; -,  -«  ^ 

AttiLÈs  ceh,  je  regwçle  encore  cpirane  un  principe  de  gé<^:«pl»ie  ràifon- 
née,  que  àans  en  matières  ^  d^(<l;uflipti*,UQ  homne  qui  a^nuft,, vaut  mieuc 
que  cent  qui  laiflènt  la  queftion  iridéciiè,  ou  même  qui  nient,  par  ce  principe 
de  droit,  qu'un  témcûn  l'emporte  fur, cent  non  témoins.  ,Mpn  principe  en 
fiippofe  un  autre;  je  ne  ïuis  pas  pérruadé  que  les  voyageurs,  ni  les  hommes' 
^n  général ,  (oient  auffi  metiteurs  qu'on  '  It  dit.  Pom"  mentir  .purement ,  il 
AùfrinvéùteV:  croit- on  les  Iibmines. f6n'lnVehteiir^?Xes  plus  mebtedrs  men- 
tent dé  proche  én'proclk;'ils  ajobtent^  )a  vèiiré,  iU'ralttreni,  ils  lachar- 
genc,  its  l'embelUflent:'  U'y  à  dqnt  tm  Ibtitfs  de  vérité  dans  tout  ce  ^li'ilyaffilr- 
mefitf  le  plus  fouveùt'ilâ  ne  font  trompeurs,  que  parce  qu'ils  Tont  trompée  & 
qu'ils  fe  trompent  eux-mêmes." 

'  '„  Ceux  qui  n'ont  pas,  vu  la 'fis  des  mcmtagnes'de  NoflS.  ne  not»  en  ap- 
prennent rien.  Un  feul  qui  y  met  un  cap  final,  mérite  de  1  anention.  Tout 
le  mopde  eft  bon 'pour  ne  paif  ^oir^cettë  fin.  Ce  font  dés  èochës  erçarpé«s,; 
flu  boit  d'un  vafte  pays,  ïàl-'mène  eft4rpé,'béri(fôi  îrictilré',rtérire,' glacé. 
Quand  ott  eft  du  pie  de  ces  montagnes ,'  on  eft  déjà  épuift,  décootagé ,'  rebu-' 
lé.  La  moindre  difficulté  parolt  alors  infûrmoniable.  On  fort  de  ITiiver,  & 
cet  hiver  va  tout-k-rheuT«  revenir,'!!  toutefois  il  pàilè  jaiHafs  bien  dans  un 
pays,  dont  le  (trintems  &  l'éré  font  pires  que  hos  plus  rodes  hivers.  Sans  ceflfe 
on  a  à  craindre  de  fe  trouver  pns&  obligé  d'hiverner,  de  cabaner,  de  s'enfon- 
cer fous  terte'  &  f6us  la  neige."  <        ■    .    ' 

„  Le  PèiÉ  Gerbillon  cite  des  Mofcovites'  c(nl  avoiènt  parcouru  les  côtes 
féptentrioiiale  &  orienoile  de  là  Tarrarie,  en  deflus  &  en  déilbu?;' autour  de 
ces  n^ontagnes.  Ils  lui  difoient  qu'j/i  avoiem_parièut  ir'oitbé  ùpmer;  excepté 
âans  un  endroiï  vers' le' nord- efl ,  où  Ujf  a  une  chc^ne  âe  montagnes  qui  t'a- 
vancent  f«rt  avant  dam  l^  mer.:  qu'ils  n'avoientpâ  alitr  jtfqu'a  Pextrémité 
de  ces  montagnes  f  qui  font  inaccejjibks." 

„  Il  ^Uffl-bit'  ^ur'unë  pflreitie  'décôuWrte%'  dea'geiis  qtrï  hIvemailEnc 
au  pied'dé  ces  montagne^,'  dc'inëme'dahs  leufibrérieur,  daiis  quelque  vallée , 
trois  ou  quatre  années  de  fîirre.  Il  latidroît  que  ce  fuflèlit  les  'naturels  môme* 
du  pays,  les  tzutski ,  les  Tfltfllki;^  lés  Jabjtesi'  les  TzlokotskagAiS';  njais  ces 
noms-là  ne  s'embarraflent  pas  dé  découvertei:  peui-étre  font' -us  au  fait,  & 
ils  ne  fçavent  pas  nous  le  dire ,  &  nous  ne  fçavons  pas  les  interroger  ou  les 
entendre.  Car  telles  gens  courent  toujours  ',  grimpent  toujours  ,  canotent 
toujours:  &/ouvent  ils  vont  plus  ioftl  qu'ds  ne  penfeni;  un  coup  de  ventj  , 
un  flot  emporte  leur  canot  bien'  loin.'  Quelqu'efcarpées  qu'on  feflè  ces  ro-  ' 
ches ,  'elles  oÀi  toujours  des  goi^s  &  dès  vallées  qui  les  entre  ■  coupent  : 
jin  Mofcovite  qui  les  ctiCTdie ,  ne  les  trouve  pas  ;  nh  TzuisU  errant  les 
rencontre."  .       .  ';       , 

,,  £  T  que  fçait  -  on ,  lî  après  un  premier  coup  d'œil  afiieux  &  inacoefllble, 
ces  montagnes  n'ont  pas  quelques  pays  profonds ,  bordés  de  montagnes  du  cô- 
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fttTfl&yr  tm  t£  da  noiA,  <ouvertsam:  Influences  chuidùileilsiiiér;  trrôflts de Ibnrcei  mi- 
BtcooPBBTBt  nérales  chaudes,  vfflGns  de  quelqoe  foupirail  du  &□  fbiuemin  &  cenoal »  qoi 
»"  **™"''   reïidew  le  pays  tolérable ,  fertile  &  habicable  ? 

pays  fifltentritminix  de  VAJib  &  de  VAmiriftie. ^Aam  iai  efai  fitr  ta 

routé  aux  Met  par  le  N&rd.    Par  M.  E^et.      ... 

L^'est  ptn  de  lue  les  voyageurs,  fi  Ton  ne  compare  leurs  rélau'ogsV  funouc 
quand  ib  xioaa  n^neo^  dai^a  d^  pjays  iocopniis ,  où  i]^  pe;uvéqt  aous  égarer  ji 
tojQr,  t'aoEÔc  Ihr.d^  jn^rs  gui  aQQE.poin^  de,  terme ,,  iant{^.  en  (les  lerres  dé- 
&rces,  yuides,,Wi  prodiiâions.  &  ,q\ielquefois'  li  peu, lipides',  qu^on'peut 
tnJiae  eq  côilte^  rext/lencç.  .  Mais  oe^  comparaison  eil  un  travail  qui  fup- 
p(>re  de  rénjfKiou,  &l  demande  ua  e£arF,.d-'stEeDtipDr.dQDt  pçu  de  lefteurft 
Ibot  capables.  Void  un  faomnie  Èabile',  inÀniit  À  laborieux,  qui  nous  épar- 
gne cette  peine.  Profitons  ^  lès  recherches  &  de  JTes  lumières.  Elles  s'é- 
tendent fiir  une  Jégicn  ses  vafte,  peu  pratiqué^,  iisparfait^menc  décrite  par 
les  gépgrapheE^ ,çui n^ont  eu  pour  |;uidrâ' que  desi  'voj^ageurs,  la.plupart 'in- 
£deles  par  i^oraoce  ob  par  pareflè.  Cç^t^van't  promené.  facurioGEé»  ion  in- 
quiétude, iur  tàiites.les  tiieFsdunofd,  qui  lëparent  V&.^\é  &  l'Amérique.  }St 
diercbé  ^  déf;of:^vrir,  à  Si^er  les  bornes  incertaines,  de  ces  deux  continens;  \ 
placée  les. ten-es  doston  a  cbat^  tou^à- tour ^  débarraHi  les  canes  du  glo- 
be, à  voir  par.  queUe$..routes  on  peut  àboudr.ï  ces  pays  plus  renotnmés  qu'il» 
ae  font  reconnus.  Son  ouVrage  cofnprend  un  champ  immenfe.  '  Sa  diflèrta- 
tion  en  voltiniineure.  Cependant  on  peut  la-rédpire  àdés  limiGes  écrpitej.  Elle- 
«cbeyerat^,  débrouiller- le.  aUios,  au.  le  P.  Cailel  a  déjà  j^isle  laouvemeni^. 
tJn  .morceau  q^e.cette^  i^oFtahce  ell  plus  utile;  qu'un  voyage ,  parce  qu'ilell 
ferëfultat.flé'pj^îîeurs  voyages,         '  ,      ,. 

^  ËNGEL,  aôceur  oe  ^ces  obrervacions  'ctiuquea,'s*elt  occupé  toute  & 
vie  de  la  géographie^,  &  des  ouvrais  qui.  œq^^t^  perfeéljooner  cette  con- 
nbiilâncé'  importante  de  la  iuperËcle  du  globe.  Il  a  fuivi  les  voyageurs  di» 
fbiid;defoR  çahineu.la.  «^rte.itia  maîq,  pour.iirer, â'euk, 'quelque  mmiere,. 
ou  pouf  ,di(|âuVd^  leucâ'érràûs  .  CTçll  un'  gr^nd  avancement  pour  les  îtlcvr' 
ces ,  que  |^,  aétruipe  lés  fauOè's,  noitons  qui  oeiàrden^  leurs  prçigrès.  On  va  voif 
coinmeipt  jj^jéi^lO  ï  dilÔpe^  lou^  ce&  nuages  do  reQrric  hutnaip-.  ;11  exsmine- 
à^abord  la j)aï^ié  feptenti^'onale'de TAiïeV'S  roà'obje:  ^  de  rétrécir  l'étendue 
qu'on  a.  irqp  légèrement  donnée  à  cette  contrée.    Son  premier  coup  d'œîl  fe 

Sorte  Turla 'câr.te'qùi  ena  été  tirée  d'aprë^sla  relation  du  voyage  de  AL  Gme- 
o  dani  ^!L  Taitàue. .  M.  Engd  demande  J!  l'on  peut  fe  fier  aux  relations  d'un 
Kaifsi»  de  homme  aBJ<déc|aié.  â'avancs,  ^li'ïi  A^mxasmcài  uns  imfrutkncepuniffàèle  y  6& 
TuttrL!'"-  P"^''^  tons  la  pe'nDÏÏIîon  du  igouvemament  de  RuïCe»  le  pe^  .^U"  fÇ*"  ^^^ 
jfoy^ges  qu'on  a  fàitf  !le  loi]g  ies  cÔçea  de  h  mer  glaciale,,  poqr  aller  au  .Kamt- 
fcha'ika?  Il  conclu:  de'  cette  précaution,  qb'un  gouvememtnt  qui  ferme  lai 
bouche  aux  lçavans'&  aux  voyageurs  .fijr  leur»  déceuver^ea,  iiroît  avoir  quel- 
.«u'intérët  à  lailÊx'^orer  la  v^é^ ,  ^Dès-lors,  cet  iuteur  n'a  phjs  de  cott- 
aaace  à  tout  ce  qui  fe  gu'bne  «ec  h.  permillion  ^  ou  'pat  ordrB-d'ucte  ceuit,. 
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^  Ml)«ee.4n  vàriïâs  pour  '«MeJnJe  &-d«s  ii^DroBge»{tojv  le  public.    M.  ;Sjnjuxt  dm 
Ëngeli  qtn  n'^ft  lux  ga^es  de,  perfoj^nea  puUie  avec  la  fnuichife  dont  il  joait  iaecauvi^RTef 
*n  guiflè,  tout  ce  qu'il  découvre»  foi(  erreur,  ou  vérité.    Il  foutiant  donç"*^^**^ 
qu'il  £ii»  rétrécir,  k  «âte  que  le  jouni»!  de  M.  Goielia  pl^ce  eptre  le  Piafi^ 
&  le  cap  de  Tamara.     L'auteur  Alleroand  l'éteod  dfi  350110.  au  jooena,  d4* 

ri  de  longitude:,  Toqs  ta  l^itude  d'epyùon  7o>  89  iégtéft  .  M.  I;ngfll  veut 
plaoîr'^ntie  les  IQ5'&  lio«<o«.di^éade  lotj^tode,  fpus  la  Ivicudc  de^s 
A  ^8  d^réa.  C'eft  od  r^néçUCjmçDt  de  dix  dé^s  iat  la  largeut,  &  de  cinq 
dégrés  fur  la  longuet».  .  La  route  ât  Tes  périjs  jbnr  dès-rloçs  distitiués  de  moi> 
lié.  M,  Gmelin  &  eoss'  les  oSciers  envdyés.  par  la  cour  de  RtiQje.,  diSeat 
que  oe  cap  de  Xaniura,.eft.ipdéj»a(^ble.i  flu^  deux  vainè«iij[  cbarKés  suçrefois 
de  franchir  cet  pbllacle,  le  perdirent  doDs  les^aces,  nuis  que  l'équipage  fe 
fauva.  Il  faUiaQfii, .  d^  Mr  f^ngel ,  que  les  officiers  4^  o^^vajflèsuK  t^pt  per- 
du le  journal  de  leur  route;  ~  Les  .Sanùqedes  cyit'«l^réque;Ia  petite  mec,  d'^U 
douce  qui  fe  troaveienirejlp  NquvelterZeipt^  &  le  coutioem  ,  dspuis  te 
Waigatz  jufqul  Textréoiî^  ]de  ceite;  ifl&,  gelofc  toujours  :«vaat  le  i^is  d'O^* 
tobre<  mais  que  k  grande  mer  ne  geloic  jamais ,  &  qu'on  allolc  y  pécher  de 
l'embouchure  du  Jenifey  &.,du  P^ga.  CommenE  n'auroii-on  pas  reconnp 
cène  côte  par  mer,  &  m^oe  pu  dcmblêr  ce  cap  de  Tanitra»  pu  de  Jelmer: 
car  M.  Et^Lcnoitque  ce^  deuv.nDiqsaê d^i^^àt  qu^  la  n^do^e.tem?  On  a 
traverfé,  dii,-jl,.ttn  déErojijc  d'-une  petite  largeur ,1,  quii  ft  ^le.^x>B}pj4iqei»„ 
&,  le  couvre  de  glaces  .trèsT  foriesi;  pgmment  in?ai^rott-OD  pas  pi!^  p^r  .eçtne 
la  poioce  lorientale  de  la  jSouvelle-ZembU&oe  cap  d^Tamuc^,  pfir  qpe  di^ 
tance  de  plus  de  vingt  dégrés  .fur  unenoer  ouverte?  L'officier -Rutle  a  donp 
voulu  cacher  ta  vérité,  par  la  crainte  des  peines  féveres  décernées  contre  ceux 
qui  révèlent  des  myfteres  d'état:  car.  en  Mofcovie,  c'en  eft  un  que  les  dé- 
couvertes qui  fe  fonc.fur  la  mer  glaciale; comme  û  lefet;iec  n'en  ^toit  pas  alHi^ 
bien  gardé  par  les  périls  qui  la  rendent  inacceflîhlq  \  d'autres  qu^  deit  Sîbjk 
riens!  commet  les  glaces  de  cette  r^jon.ne  vjiloient  p^  mieux  que  les  drv 
eoD3  fomaos  qui  ^éfendoient  U  loilbn  d'çr  cufcnf  faudaçe  des  Argot)aui|és.!,]!^ 
Ëngel  fe  croie,  donc  endroit  de  conclure:,  q,ue-ce  cap  formidable  de  la  mrrç 
de  Jelmer,  qu'on  ne  peut  d^fler,  dl.un  fantôise  foi^.,  ou  du  moins  exa- 
géré, par  la  politique  RuQienne. 

APR-àsawnr  rétréci  cette 5>onien  de  rAGe,-Ie  géo^phe  procède  h  dimi- 
nuer de  in£me  U  laideur  de.  t^MK  oe  copMn^t  :  c'eft  un  grand  ouvrage.  „  Je  voi^ 
^ots  fçavMt  d'abonli,  dit-il,  ppun)uoi  ks  i^roootpeg  à  la  Chine  &  à  Siam, 
après  iki  obfèrVatioQs  fai»&es  &  r^térées,  ont  trouva  f}u'il  falloic  retraochefr 
cinq  cents  lieues  de  la  largeur  del'Afie.  Ap^foi8,oii  plaçoit  l'exifémiié  orien- 
aie  de  l'Alie  à  cent  quatre-vingt^  çiégrés,  tandis  qu'au^rd'bui  on  la  met  à  deuic 
cents  dnq.  Dir«-t-oR  que  depiùs  ei^a  découvert  le pay.s.du  Karptfcha(i(A,&.Ie 
cap  desTfchucbktfchi?  IV^aisoQ  étendoit  auparavant  TAiiejulquçs  ou  Kplyn?!!.* 
que  J'pn  place  ai^ourd'bui  au  ly^eme-,  àégréi  &  ce  qu'on  a  décciuvert  au  deîii 
de  ce  âeuYe  n'a  gueres  qae  fèpc  à  huit  à&ffés  de,;lai;geur.  '  Si,  cependant  les 
âftrononws  qui  rupppfbiçnt  l'Alie  itend^e  juiqu'i  Kolyrna ,  lui  trouvoJent  V^ 
cofft  vingt -cinq  dégréa  de  trop,  en  k  lai%K  an  itteomo.  dépé  de  IpugiLude; 
de  combien  excédent  céiu  ^  >  pour  l'avoir  av^nç^  de  b^it  k  dix  d^réa  w  k» 
X  3 
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Ektiatt  Dti  nouvelles  <!écouterce9,  veulent  qu'eHe-  uHe  même  jafqu'âu  so^m»;  àtgrèf 
v&coovfiBTEi'  C'ell  donc  quarante  d^és  que  la  poKtique'  dé  U  cocir  de'  Hiiffie  donne  gra> 
Bat  &uufif.  ipirenient  il  l'Afie  ,■  foit  pour  éteodre  Ton  empire  dins  rinwgination  des  peu» 
pleSf  foie  pour  mulciplier  &  groffir  aux  yeux  des  itrmgsn  te»^ciiltés  d't». 
ne  Davigation  qu'elle  veut  leur  interdire.  Surquoi  fonde-  !•  on  cette  nouvel- 
le étendue  de  l'Afie?  A-t-'on  fait  dés  obrervaiïoas  a(bodoniit]tie3  dantf  tout 
ce  paysémré  le  lôoeme,  &  le  205ttire;  degré?  QuW les  montre.  Y  a-t-on 
iâit- de- nouvelles  découvertes?  CoftihiAit?  Seroit-ce'pw  mer)  Mais  od  fou- 
lient  que-lè  navigation  eft  impraitcable.  Seroîr-ce  par -terre?:  Lespeuplesdo 
cette  région  font  ennemis  jurés  des  Rufl^;  miférables^  féroces,  (ans  nourri*- 
igre  qui  foit  convenable  tnémeà  des  Tartares.  Commeot  a-t-va  pu  parcou- 
rir les  côtes  de  leur  pays?  Et  les  Cof&qaes  qui  l'om  traverfé,  étoient-ils  ca- 
pables de  Aire  des  obfervations  fçavaiites  &  dearelatioasaùtfaeatiques?  Doit*- 
on  s'en  rapporter  aux  récits  de  ces  baH)ares,  quand  on  ViMt  MM.  Groelin  & 
Muller,  tous  deux' employés  &  pendonnés  par  la  courdeRuSie,  différer  en- 
tr'eùx  fur'la  poUtion  &'la'fôntle  qu'ils  donnrat  aucapSchalaginsboi?  Le  pre- 
mier détermine  affirmativement  ce  cap;  te  fécond  le  repcéfents  d'une  rondeur 
indéterminée,  &  c'en  ^ze  ni- les  limites,  ni-  la  fitL" 

„  M.  Gm  EL  iir  n'allonge  l'Afie  qu'au -d^  du  Lena;  parce  que  lès  cAtea 
de  la  mer  glaciale  B''étant  pas  bien  connues  dea  Européens,  il  crmt  plus  aifé 
'de  les  éteiidre.  Mats  ofe-  t-eti.  cbangep  la  cane  de  la  cAce,.  depuis  le  Léni 
jufqo'àu  cap-  ScHAlagitokor ,  tandis  qu'on  founent  qne- la- route  du  âeuve  au 
cap  efl  devenue  impraticable  ?  Si  elIs  lefttonn'a  donicpaspu  y  fàirede  nouvel' 
les  découvehes  pour  coirigeif  les  anciennes:  li  elle  ne  l'eft  pas ,  pourquoi  ditt 
on  que  Démétriiis  Laptiew  s'eft  rendu  depuis  le  Kolyraa  jufqu'i  Anadirskoi*  • 
oHrog^,  tant  [Wr  terre  que  par  eau  ?  Si-  l'on  ne  deuble  pas  le  cap  Schalagins- 
loi,  on  ne  trouve  point  de  rivière  aavi^ble  qui  cofiduife  même  auprès  d'A- 
mdirskoî.  Si  l'otr  va  du  Kolynia  par  terre«  on  ne  Içauroit  alors  décrire  les 
edies,  puifqu'on  s'en  éloigne.'  S'il  eft-  difficile  de  drâUer-  le  cap,  pourquoi 
iA.  Gbiëlin  dk-Il  „  qu'il  ^  a  des  yefliges,  ^u'un  homme  dan»  tm  pttit  bo*- 
i,  teau  qui  n'étoit  gueres  plus  ^ud  qolJn  canot  de  pécheur,  a  doablé  leica^ 
yt  de  Schaladn^i,&  même  fait  Id  voyage  depuis  le  Koljma  jofqu'au  Kamc^ 
„  fchatka?"  ■  '^ 

M.ENOEt;  pour  éclaircir  ^  plhs- en  f^iis  cette  matière,  on  mettre  îr  dé* 
'couvert  les  erreurs  doiK  on  a  voulu  l'envetopper,  examine  les  obfervationt 
-de  M.  MuIIer,  (ùr  les  anciennes  carAs  de  eette  portioa  de  PAfle.  La  pltia 
ancienne  cane  de  la  Sibérie,-  dit  M.  MoHer.retrtuve  dans  ieThétkre  lïOr- 
A^/ruj,  qui- place  les  dix  tribus  d'Ifi'Qët  vers  le  fleuve  ûbl',  à  8a  degrés  dt 
latitude,  d'oîï  il  les  fait  courir  fur  les  côtes,  jufqu'atf  (Scffme,  CTeft  une  étran»- 
-ge  fuperftkion  de  tous  les  anciens  éradits  de  la  €hréttei«éi  que  celle'  de 
vouloir  frfacer  le  berceau  des  HÂreux  dans  toutes  les  régions  delà  terrci 
comme  fi'  ceux  -  ci  ^n'dvoient  pas  àflèz  voyagff  dans  la  défère  de  l'Arabie ,  avatK 
de  mafficrer  les  habitans  de  la  Paleffhie,  qu'ils:  Vouloienc  remplacer^,  comme 
*£  depuis  fa  difoerCen,'  ce  peuple  n'avoir  pas  affîz'efré  Air  toutela  terre, d'o^ 
b  haine  des  Maboméians  &  des  Chrétiens  le  chaflfe  depuis  dix  fiedes.  Mais^ . 
4^elque  fklitive  que  (bit  une  carte  où-  dW  mit  déplume  m  tnnfglaBte^lé: 
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iMple  dKhël  ^  travers  (bize  cents  lieues  de  terres  &  de  men,  pour  !«  faire  EmtArrs» 
geler  for  la  mer  glaciale,  au  lieu  de  le  laiflèr  brûler  fous  le  tropique,  M.  ofcoin'inThi 
Millier  dit  que  „  la  terre  voiQtie  de  l'Amérique  eft  aflèï  bien  repréTencée  daos  '*»'^*'»"i 
fy  le  Théâcre  d*OrtéIius;  ce  qui  n'a  pourcaui  pu  Te  faire  que  par  conjedure.'* 
M.  Engel  s'arrête  ï  cette  obrervattoii<  de  M-  Muller,  &  di:  que  ces  conjectu- 
res fur  Te  voifinage:  <]e  ^'Amérique,  oe.pouvanc  venir  de  TACe,'  puifque  le 
Bord-eft  de  l'Alie  u'étoit  pas-  alon  conuu,  même  ^  mille  lieues  prèti,  ou  ne 
devokiinftrer  ce  voifinage,  que  des  premieces  découverte*  des  Elpagnols  fur 
Us  coDiiées  oeddeatsles  de  TAmérique.  Avant  d'établir  Tauihenticice  du  t^ 
iDoigna^  de  cet  tiurigateurs,.  notre  géc^raphe  détruit  celle  des  cartes  Ruflès. 
'M.  muller,  dit'll»  reconnoît  que  ks  cartes  compofées  pat  des  étrangers^ 
iboc  inréférable»  aux  meilleures  cartes  RuflTes,  même  pour  tixerdes  dilhnces 
àa  5  >  &  dÉgré&  Que  fera -ce  donc,  lorfqu'il  s'agira  de  déternùuer  des  di- 
ftances  de  loo,  ou  130  degrés?  S'il  avoue  que  Iesl»ltudes  tnarquéea  pir  det 
Ruflès,  fonc.faurivee,  quejëra-ce  de» longitudes ,  plus  difficiles  à  faiGr,  fur- 
:K>ut  dans  un  efptce  de  treize  cniis  lieues?  Car  c'cÀ  toute  la  longueur  que 
M.  Engel  accorde  i  l'empire  de  Ritflîe.  »  Ceux,  dic-U ,  qui  en  exagèrent  la  puiO- 
lance  &  l'étendue ,.  difent  que  des  360  dégrés  de  la  circonférence  de  la  terre, 
k  Ruffie  ea  potiède  130.  D'après  cène  idée  vague,  on  a  fuppofô  qu'il  f 
avoit  dois  niHle  lieueade  dUlance encre  Fécersbourg,  fitué  fous  le  5oem«.  d^ 
ré  de  loogituda^  &  le  cap  des  Tfchuhtfchis,  fousle  t&o«nB.  Mais  on  ne 
ât  pas  attenrion  que  iesd^irés  de  longitude,  qut,  fous  le  grand  cercle  de 
l'équateurvalenc  vingt -cinq  lieues,  n'en  wdent  que  douze  &  demi,  (bus  lè 
cercle  parallèle  du  ôoeme.  degré  de  latitude.  La  grandeur  dé  ces  dégrés  di- 
minuant encoie  à  mefure  qu'on  approche  da  pôle,  ils  ne  doivent  valoir  que 
dix  lieues  fur  toute  la  carte  de  l'empire  Ruflè,qui  s'éteaddu  60  au  ^oeme.  dé^ 
gré  de  ladtud&  Ainfi  la  Ruffiene  poflèdera  gueres  qu-un  neuvième  du  glo* 
be,  ui'lieada  tiers.  Encore,.  150:  dégrés  d une.  terre  couverte  alternative- 
ncnt  de  glaces  &  de  ronces^,  ne  valent-  ils  pas  lo  dégrés  d'un  terrain  fertilil^- 
psrun  dei  doux  &  tempéré.  Un  roi  qui  poUéderoii  feul  l'ii&lie,  feroic  plus< 
liche,  plus  fboiidable  &  ccoc  fois  plu»  heureux,  qv'uo  empereur  de.  toutes- 
ks  Raffiea." 

Ml  Enael,  tonjours  réfohi  de  rétrécir  KAfie,  après  en  avoir  retranché  4<r  avch'eretiei^ 
d^iréa-de  loi^tude,  en  réduifant  les  canee  qu'il  détruit  les  une»  par  les  aU-  fur  h  teice 
iresï  cherche  à  déterminer  les  poUtions  qu'il  a  dérangées.    Mais  ce  qui  l'em-  d'V'^S'>- 
barrinë  te  plai,  eft  la  terre  d'Yéço.    Où. la  trouver?- où-  la  placer?-  Faut- il 
l'attacher  au.  condnent  de  la  Tartuie-,' ou  ren-féparer?^  la  &ire  fortir  de  det^ 
finis  leS'eaMXv  oo-Ujetter  BU'food  de  la  mer?  S'il  nY  avoit  pas  d'efpace  fur 
h  cane  pour  cotte  terre,  il  feudroit  bien  l'efiàcer  d^>coup  de  crayon^.  con>- 
me  on  t'acréée.    Cet  auteur  travaille  donc  )i  la  pofer  quelque  pan,  &  lui 
-cherche  de  la  place  dmslesrelations  de  voyages,  publiées  par  M>  Muller.  Il 
-parcoDPr  d'abord  avec  luiles.iOes  Kouriles,  dontU-évalue  les  int«'valle»ï  & 
rpar  cecte-efpece  d'^belle,  il-déterminela-dlAftiice  qui  fépare  le  Kamc&batba 
(du.Jap<my  à  deux- cents  lieuesk    II  examine  la  lîtuatioa  de- ces;  ifles-,  Toppute 
leur  étendue,  &  combinant  ces  deux  rapports  enfemble,  il  ne  trouve  que  ;r'à' 
8  d^4s  de  diSïcence  entre  1b  longitude  du  Kanufcbatka  &  cyll^dt^J^p^n;; 
Xi, 
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Ektuitdes^  Hetl  de  tj  dégréi,  que  le«c«t«^nKfdérnwi6ridrit8b«t  entre  lA  dtfux' nt> 
DECOUVERTES  riilieiis  ïcs  pius  voifibs  de  cM  daiix  régions.  r^C'ett  ,dft-il,  )a  politique  Rii(^ 
pet  &UIUS.  tienne,  l'amour  de  la  nouveauté,  âc  l'emburas  où  écotenc  les  gé<^aphdt  de 
placer  ITéço  au  nord  du  Japon,  qui  onc  f^c  éloigner  S  fan  le  KamiTcbatka 
de  la  tefre  d'Yéço.  Cell  peat-ine  aulli  ponrJea  mêmes  raifons,  qu'après 
n'avoir  donné  que  S  ï  6  dégrés  de  largeur  au  golpbe  de  Pn^;iiHi,  qui  (j^tue 
la  Sibérie  du  Kamcrch&Eka,  on  lui  ft  préré  aujourd'hui  13  à  15  dégréa.  Ea 
fuppofanc  une  mer  de  15  degrés  en  largeur  entre  le  Japon  &  le  Kamtfchatlui, 
fur  une  longueur  de  ^  6  8  dégrés ,  la  rbute  d'une  terre  k  l'autre  devroit  étxè 
4u  moins  de  quatre  cen»  lieues.  Or  lesjaponois  qui,'cUt-on,  ootmoiflôietie 
les  ifles  Kouriles  les  plus  voIGnes  dQ  Katntichacka,  n'ont  jamaiï  fait  nu  wywt 
de  fi  long  cours.  De  tout  ceins  les  loîx  leur  ont  défendu,  fons  des  peine*  i^ 
veres,  de  tiavfger  h  cette  diftance.  Us  ne  font  pas  ^z  bons  maiias,  {toOr 
s'expofer  fl  loin  de  leur  ifle." 

„  L  B  capitaine  Spangenberg ,  ou  Sponberg,  après  ap  pieniter  vo^sge  aiitoir 
des  ifles  Kouriles,  en  avbic  donné  unedelcrlm^n  &  une  cane  qae  le  iîteK 
de  Pétersbourg  ne  trouva  pas  authentiques.  Il  jugea  que  la  dilfanœ  de  Macfu. 
nui  au  Kamtrchatka,  ne  pouvoît  Stre  aulG  grande  que  ce  voyageur  Tavofe 
n^arquée.  Cependant  celui  •  ci  prétend  être  arrivé  dans  vingt  jours ,  de  Matfil' 
mai  b  Bolfchaia-Réka;  trajet  qui  fur  une  mer  incoottue,  fticaufatt3rd& 
fans  guide,  tie  Tupporoît  pns  une  route  bien  Imgue.  On  crut  la  diflaooe  tnt- 
gérée;  &  l'on  renvi>ya  le  mâitie  Sfianberg  la  nieiùrer'  de  nouveau.  Oiflui 
donna,  pour  lui  fervir  d'hiterprétes  dans  ces  contrées,  deur  jeunes  Ruflèi  -qui 
en  avoient  appris  la  langue,  des  deux  japonots,  conduits  (bi  Kamtfcbaïka  à 
X  Fétenbourg  (? ).  IVhis  ce  fécond  voyage  réuflk  encore  moiasque  le  pre- 
mier ;  puifque  Spanberg  ne  put  aller  au  -  delà  de  la  première  des  Kouriles ,  qui 
fait  face  b  h  potme  du  Katnifchaïka.  Depuis  cette  époque,  00  n'y  retourna 
plus.  D'où  font  venus  les  chnngemens  qu'on  a  adoptés  dans  les  nouveUa 
cartes  Ruflès,  &  qui  ne  parolflënc  fondé*  fiir  aucun  ftit  aoellé  pv  des  lel»- 
tions  pollérieures  i  celle  de  Spanberg?  On  a  refendu  ces  canes,  dît  M.Mul- 
ler,  fur  les  réponfes  d'un  Japonois,  nommé  iS**wM.  „ Cet  éoanger,  échoué 
',,  en  1710,  fur  la  côte  de  Kamcfchatka,  fut  envoyé  en  1714  k  la  cour  im- 
„  pénale  de  Pétershourg,  oà  il  apprit  û  bien  la  langue  Ruflienne,  qu'il  a  pu 
„  répondre  pleinement  aux  queAions  qu'<Hi  lui  fit  fur  la  ûtuation  &  la  natute 
„  des  lïles  Kouriles."  '■ 

Koprewik^t  l'un' des  deux  t^be^  de  la  rébellion  des  Coiàqaes  au  Kmt- 
fchatka,  qutfe  défirent  eu  1711  de  trois  commiflàbvs  (A),  a  donné  des  lu- 
mières fur  ces  mêmes  îTlei.  Cet  homme  Intelligent ,  qui ,  dlr-  on ,  avait  pro- 
iicé  des  connoiï^nces  d'un  des  Japonois,  fut  chargé  de  bien  reconnolire  les 
Kouriles  &  le  continent  qui  en  efl  velfin.  Il  en  viCta' du  moins' quelque»- 
nues.  Sa  relation  très  •  circonfianciêe ,  &  tenue  pour  sutfaeaciquc  k  Péiers*. 
-bourg,  ntiefle  que  les  fiabiians  des  Kouriles,  ou  du  Yéço  des  Japonois,  a^ 
fiquenc  au  Kamtfcbatka  &  k  MaEfum&i.  „  Mafeil  eil  Impoflîble,  dit  M.  &tgel, 
que  ces  infulaiies  ihllènt  des  voyages  de  deini  cenu  ou  même  d«  ceai  iieue*» 

Cfi)  Vofoi  d-deflîH,  p.  7?.  ft  fiilr.  (h^  làem,  page  73. 
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far  lenra  «î&rables  b^ues,  ou  caaoB,  qui  penvsiit  à  peioe  Tervir  pour  le  Extuttof* 
mje:  d'uoe  iûe  ii'aoïre.    La  diftaoce  du  Japon  au  Kamtfchukai  doit  donc  iiicoi-vEiiTei 
écpe  fort  petite.  Si  i'ifle  de  Maduemi  touche  prefque  au  coadoent ,  &  s'il  y  a  "**  Rpm»îf 
cinq  k  fur  dégrés  de  iacicude  entre  cette  ille  &  le  Kamtrchaclu,  celui -d  na 
doit  pas  itee  fiMM  une  Jdogifttâ»  ^bnweD^  piios  avancée  pi  dès  -  lora  eue  Tép»^ 
Fée  dncenttMat  pvuDe.on'  bien  coofi^oaU^.   il  fki^  donc  rapprocher  4q 
KdUDtTduEka  -des  oôtes  de. la  Tortori^." 

MATsoàpJaoer  la  terre,  d'Véço^  l'ily  a0peuâe  nerenore  l|e  «ntioenç 
Ce  la  cfaatne  il'ifles  qui  court  du  Japon  au  Kaœtrchatka  ?  „  J*avoue  ingénue^ 
„'  meot,  «fit  M.  Engel ,  que  moi^é  mes  recherches  &  mes  réflexions  depui» 
„  vwgt  au  y  je  Ji'ofe  enoore  ijétoîamer  la  lituattoQ  c^  h  terre  d'Yéçp.  "  L'au- 
teur pncciunljie  fi^  les  (^liiÙBioQS  de» géographes."  Oua  cru  longtcoas  Y^ 
cMfigtt  au  Japon  ;  mab  on  cft  ttfsmt  4e  cette  ftuflt  pofîûon.  D  «u.trËS  Voup 
joint  à  la  Tartarie.  D'autres  en  c»it  ait  |ine  iOej  que  d'autres  enc  ^âper^éf 
entltoib  11  «  ^Ai  tout  déranger  pour  &ice  pbce  à  cette  tefr«.  M<  Uan- 
TtHe  St  pbiBi  de  se  qu'die  lui  a  coûté  plufieurs  chaogeuiefis  dans  Tes  cartev 
S  l'on  coafidie  1m  vogrageim  qiti  guidôu  les  géographes,  ou  trouve  des  mi> 
fieooains  Jéfoiecs,  qui  vous  direatjHKÔt  .quels  terre  d'V^^  eft  tvu  ifie,  & 
tiinidc4)ue  c*«ft  va  cononeatitaDtâc qu'elle  «ft  Tutie  &  l'autre,  c'e0-^-^er 
que  les  JBpoaois  marquent  fur  leur  carte  uoe  ifle  d'Yégo ,  &  deriiete  cette  iQç 
VB -comblent  du  iaénienom,  deux  fois  plus  grand  que  la  Chine;  puifqu'u^i 
«en  de  éepayséll  su-delb  di .cercle  poaÎN'  On  (onclwl^  ^  ,cw)cradîo 
lions  4c  ces  incertitudes,  que  c'eS  un  pays  fabuleux;  d'autant  plus ,  dit  VL- 
DaB\t9Ie,  qœ  s'41  etiftditj  iiidevroit  être  cf»i>iu  de»  Clijoois  &  des  Tanvpr 
qui  n'en  ont  aucune  idée ,  ni  même  le  nom.  iV].  £twel ,  Cas  adopter  .cette 
cebftqwQce  fur  une  raifim  qnl  pe  lui  jMrott  pu  ratacluante,  a  recours  i  ^L 
àeOaiffKS,  eu  avouant  que  les conje^hir^  je, eef. auteur  ne  peuvent  donn^ 
que  des4outcs,  &  que  fufpeadre  le  jugamMc  qu'on  doit  poruir  fur  l'exiiletK 
«c  &  la  poficton  d'un  pays  aufli  c^tuellé  &  baloté  par  Jes  ^éogniphes,  que  l'^ft' 
k  Krre  d'Yéço.  il  Aat  eotendie  notre  diflemiteur.  Les  Japonois  ont  dit,  que 
YfB«  d'Yéço  étok  <u  nord  iu  Japoo^  &  l'Obu  •  Yeço  au  nord  de  cette  iûe  de 
Veço»  Ce  noc  ferai  ^3»  doute,  un  nom  générique,  quidéfigne  le  nord  da 
Japon,  ou  le» peuples  feptemtionauxf  eonme  les  Juifs  appelloient  l'occidemt 
ASniw ,  les  pays  d'orient  £^t».ou  Ma^ï;.  cotnme  les  Grecs  uommoient  Cel- 
tes tous  les  pey[^s  iqncntrioDaux  de  l'Ëmppe,  Scythes  ceux  idp  nçird  ,de  VA^ 
fie,  tecHcB» lesMuples  du  iod,  Ëdbiopiens-pïtUKdlAfrique^  coaune  les  Chi-- 
BCHaeppetlent  Tahan,  tout  le  nord-  efl  de  l'Afie,  &  l'Amérique,  ccMitiguë  ^■ 
ae'c6[4de  Ja  Tanarte.  Les  Japwois,  après  avoir  nommé  Yé^o  ^utes  \sfi 
ifles  &  les  peuples  qui  s'ëiendent  du  Jitpon  au  KfimcTchatka,  qui  le  trouve  aul&> 
«clinpria-dBaB  ûintiBe  dénomination^auront  •donné  leiiom  d'Oltu-Yeçoà  toi^ 
«es  puyïd'au'sMIiiSr  oBid'au-ddii,  Si  l'on  ne  Qontpnod.sen  à  toutes  les-re- 
Ibtiem  qtf^lls  foix,  do  pays  de  Yeçe ,  .cVft  i^'iafii^  l'avoir  conquis ,  il  y  a  {bc- 
«eut»  an»,D» n'om  paBoni  qu'il  valût  je  peine  â'itie  f»nfervé,,  &ront,n^ti^ 
gé  au<  point  ^d'ea  perdre  les  notioiis  exaâes  .qu'ils  en  avoient;  contens-  d'avoir' 
•gimléMatfu&niifâirk-cfliure  de  Tes  mines  d'iEgent^  fois. pai:ce que  c'efl'une  çlef^ 
du  JapoQ  qui -ei^âcbe  les  ru^ecs  de  fotiirde.remftji¥>;&,le»  ^cniqgers  d'y  cp- 
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ExTKAtT  m  trer.**    Mais  toutes  ces  explications  de  M.  Engel ,  liiflèni  toujoars  douter  s9 
DÉcoovBqTK»  y  g  Tellement  une  lerre  de  Yeço,  diftinâe  du  conrineat  de  la  Tartane  &  d^ 
va  R.\ttiLs.    ^fj^  Kouriles ,  &  ne  déterminent  point  leos  ^uel  del,  &  fur  quelle  mer  èH 
cette  terre. 

„  Les  Hollandois  épaiffillèat  encore  ces  téuebrM.  Leor  cenqngpie  des  Isr 
â6s,  craignant  que  S  roR  venoit  -k  s'ouvrir  la  route  de -fes  rididSès,  par  Je 
Dord-éfl,  on  ne  diminuât  là  forrane'en  la  panageam,  Bt  eatetidre  à  £es  com- 
patriotes-qui  cherchoientiin  paflàgeoux  Indes  paries  men.dii  nord-,  que  pour 
le  trouver,  il  fàlloii  commencer  par  découvrir,  de  l'Inde  nôme  les  côtes  fep-^ 
teouionales  de  l'Alîe.  La  coAipagnie  envoya  donc  deux  TaiOèauxÀ  cette  dé-. 
Couverte.  Mais  dès  qu'elle  vit  que  les  recberches  d'un  p^ge  au  nord*  eft  fe 
TaleatilToient  en  Europe,  elle  cëflà  le«  fîeones,  &  défendit  même  ibus  peine 
île  mon ,  à  tous  ies  Ttijets  de  Ta  domfoatioa  aux  Iodes,  de  naviger  fur  an  viif- 
feau  HoHandois,  vers  Ja  terre  de  Yeço." 

„  Cette  déf^mfe,  dit  M..£ngel,  tend  ftirpeâe  la  nladon  qu'ils  ont  po- 
bliée  de  ce  pays.  Cepencfent ,  comme  ils  en  donneoc  des  détails  qui  ne  peu- 
vent dcre*purement  imaginSs ,  oâ  né  doit  en  révoquer  en  douce  que  les  drcoo^ 
jhmces ,  qui  font  ou  trop  peu  d'accord  avec  les  reliions  des  .autres  voyageurs  • 
pour  n'âtre  pas  conteft^ ,  ou  trOp  codfQrmes  k  l'ioteatioa  qiae  peut  avoir  e«e 
fa  compagnie  Holkadoife ,  -de  cacher  la-  vérité  Tur  un  objet  qui  intéreflè  â. 
pTofpéritë.  Mais  il  n'e(t  rien  de  û  rebu'tant  pour  la  coriofité  de  i'erprit.httV 
nain,  que  Tincenitude  &  rignorance  des  diofes  qu'il  veut' ^vcmt.."  Ainfi,- 
M.  Engel,  après  avoir  établi  une  forte  de  Tcepticirnie  fur  la  plupart.dea  écrits 
qui  parlent  de  la  terre  d'Yéço ,  cherche  à  bttir  un  fyftéme  des  débris  m^aie 
de  tous  ceux  qu'il  a  détruits. 

„  AunorddeMfltfumai,  dh-il,  on  peut  placer  une  grande  ifle,  &  ce  fe- 
ra le  véritable  Yéço.     Voiti,  fans  doute,  un  ^aod  paradoxe  géographique^ 
«      Mais  on  peut  lé  (butenir  jufqu'à  ce  qu'on  ait  une  relation  dooc  J'authencicïtâ  Je 
T^nverfe.    Les  HoUandois,  pouifuit-il,  orft  vu  i4^  dégrés,  50  miauits»  l^ 
mer  s'élargir.    En  reculràt  la  cdre  orientôle  de  la  Tarcarie  méridionale  k  153 
dégrés,  &  pofant  la  pointe  du  Kamtfchaïka  fbus  le  itf5«i>4  degré  de  .4ongiEa- 
de,  on  aura  onze  degrés  de  largeur  fur  la  mer,  pour  y  placée  commodémeuiC 
i'ifle  d'Yéço ,  qu'on  appellera,  fi-'l'on  wùt,  l'iûe  d'Amur,  ou  de  S^alien.  Au- 
cune retacioa  ne  contredit  iliypethefe ,  qui  àe  &it  qu'une  feule  iOe  fous  f^ 
trois  noms.    M.  Engel  revient  encore  fur  toutes  les  relations  qu'il  a  déjà  diC- 
cutées  &  prefque  ré&ées  ;  rejettant  tout  ce  qui  fie  l'édaire  pas ,  adoptant  cpuc 
ce  qui  favorife  fa  théorie.    Mais,  aptèa  avoir  pofé  fon  iûe  fur  les  filles  naou- 
vans  de  la  mer,  au  milieu  des  ceurana  qui  la  rendent,  pcuir  .ainfi  dire,  ùw- 
bordable,  au  moins  du  cdtédu  continent iU  ne  fçaic  où  placer  l'iile  des  états, 
Embirras  Tut ^  'a  t^r^  ^^  ^  compagnie.  „  J'en  fuis,  dit-il-,  atdlî  embarraûi qve  ^  qu- 
la  pontiou  de  „  très  géographes,  qui  font  obligés'  d'avoir  recours  au-  faaKaid,  ou  qui  les 
rifle dc!  KtMi  omettent  entièrement, "  •  Cependwit  notre   critique,  pour  concilier  .lam  les 
de  la  Cou-*^^  panis,  &  les  relations  des  RufTes  avec  cdles  des  HoUandois, ieffipxante  une 
pagnte.  conje^re  de  M.  Muller.   Les  tr^mblemens  de  terre,  dit  ceUii-ci,  fbot  très- 

fréquens&  très-violens  dans -ces  parages;  il  elttrès- polShlequediverfesifles^ 
ta  tout,  ou  en  partie,  u'en  foimaHènt  qu'uite  dans  le  tenu  du  voyage  dsà 
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N^lâaddfs^  &  qaWéa  tient 'été  fÈpuéiefàepiâs.  ^  Cetbe  om^sAuce  eA  sffiz  CtrurriiBi 
K  Vnlftfflblable»'  ajoute  M.iËi^.  'Des'terres  tpn  ont  descaps.aaflî  ivoncés^  nicovvma 
„  &  des  bayes num  jwofondesjpëuTCnt  drémenE,  par  des  tremblemeos  de  ter*  °**  *«sw*" 
„  re,  fe  divifer  de  plus  en  plus  &  former  des  ifles.  Je  conjefture  même, 
V,  'qu'uicrefofs  lé  Kamctfchatka,'  In  £«  Kodrilés,  le.  Yéço,  le  jap(X).&  la 
n  Corée  n^o'nc  &tt  qu'un  même  èoDeineBi<^  Les  tremblemens  de  .terre  foiu 
■fi' A-équenfrauJapoSi  diele  P.  Chàrlevoiï,  que  le  peuple  ne  s'en  allanne- 
pretqae  plus.  'Cepeadmtils  font  qmtquéfbis  ft  violées,  que  les  viUes  ea- 
rieresen  fbni  reiiverlëes,  &-la  plupWt  des  tiablcans  fnfevelis  fbus  leurs.màtet. 
Il  fâroit  fort  furprenanc»  ajoute  cet  hiflorleu^que  le  Japon  ne  fCit  pas  lujec  aux 
iremblemens  de  terre,  quand  on  y  voicradc  de  volcans  &  de  mâies  de  Tou^ 
fi^' 'Mais  il  n'eftg;ueres  moins  étonnant,  qac'das  géc^raphes  iveuilleiu  -Sxef 
JrréTOcdbtffltient  fbr  la  carte ,  da^iecres  &  des  pays  iquè  ta  aaa  &'le^Voicans 
boaleveri^  perpétuellenwnt;  des  t«rro9  que  ries  voyageurs  n'onf  vne^.qjte-ii? 
loin;  d«A aucun' afironomea'a  pa,d<teniuner]a)]acituae;nifa  loi^itadc:jf.qui 
4^n  vo^^à  fautre  icUangèsc^aid^rèmem  de  ftcev  en.moni8:d.'iiniflac]e..;d«* 
terres  que  lés  bablran»  dn  rolfinam  ne  cDBnoi0ènt.Fa9i  ou  défignenc  fous  à& 
noms  très-proprea  k  ^einbarnrflè^^eè'Mvigateurs  'étrai^ers.  -En  un ■  mot ^  ce 
qu'il  y  a  de  pins  fingulter'danff  la  diflonadon  de  M.  Ëngd,  c'cfl  qu'il  ait.e]) 
le  couri^  de  Ivfafre,  dii  riftjuâ  ^4n  tl«r  Û'pén  dé  luoriére^  ■  QuOi  de  plu9 
capable  û  fiftFoduIrc  le'ipyrrboalfnK  dabi  ThMotre  antieràier  qiK  tes.cocfer^di^ 
tlons  qui  s'itevent  de  nbs  j^ars'fUr  la  fitùadon  a£hielle'des:pa^  éMfpés?  Q^ 
croit^  dérormais  aux  relations  des,  voyageurs,  Klir  des  mnfcncs  épioeittafCMn- 
ment  auront  -  ils  des  oreilles  pour  bien  entendre  ce  qu'on  leur 'raconte  d&ns 
les  pays  où  llsabordenti  eux  qui  n'dnr  pas  eu  de>  yeux- {four  diffinguer.  uns 
Ifle  d'im  continent,  plufieurs  terres  d'une  lèute;  euz^oi  mentent  par  intérêt., 
par  igiiorance,  par  vanité,  par  Cnvfô  dé  parler;  fbmblableaiidte  ea&nsiprâu 
i  croire ,  il  débiter  toutes  les  ineptfei  dbnt  on  tes  berce  ^  phjtàt  qoe  defe  aé*  ■ 
foudre  à  ignorer,  k  fe  tairei,  'Eh!  te  moyen  d'adopter  des  relation»  £utes  11 
des  milliers' de' lieues,' fans  examed.  Ans  critique  &  Ànscapadté!  > 

L*AUToiiiTÉ  même  d'un  gouvernement,  foit  'qu'il  ordonne  de  parler  j 
ou  de  fe  tàire^  n'eft  pas  recevable  en  matière  de  crédibilité;  parce quela  plu- 
part des  cours  s'attachent  plus -il  l'utilité  du  moment,  apparente,  ou  réelle, 
qu%  la  vérité;  dont  elles  n'ont  pas  b^blu.  Dans  un  état,  (Hi&lfiâe  les  ftia, 
comme  dans  un  abtre  les  monnoyes.  Le  fceau  du  prince  donne  à  tout  une 
valeur  au  moins  lîftfve:  nuis  il  n'obl^-pas  les  erprits  li  l'adbéfion,.comnie 
les  volontés  à  la  Ibunifficm:  Ainfi ,  des.relations  puUiées  par  ordre  de  la  coi^ 
de  Ruflîe,  peuvent  être  altérées:  car  II  eft  rare  qu'une  cour  ordtmne  d'éaire 
des  vérités.  La  liberté  naturelle  de  refpric  humain  n'attend  pas  un  ordre,  & 
fe  contente  d'une  permiflîon  pour  les  dire.  Mais  indépendanlment.  de  l'inâu- 
ence  des  cours  Air'les  écrits  piriiHcs,  dot^ien  n^>t*oo  pa5ide,nH(»s  de  6^ 
pe6ler  les  cartes  Riilfis?  Si  lontje  peut.fe'^  ii  des  recueils  de  voyages  fait? 
denosjouin,  preTqoeibus  nos  yeux^^  des  pays  cens  fois  vifiiéejj&  wijoqra 
cfuverts  à  li  curicrfîté;  quelle"  doit  êtie  iiotfe:ocBifiahce  pour  des  navigateurs 
Rufl&s,E(îïagnols',Ang(oi3,&c.dontla  plilparcn^om  eu  ni  lit  fÎKilité  de  voir, 
ni  le  teras  de  conûdérer,  ni  la.  iàgadté  de  vérifier  &  d'améâa  ce  qu'ils  ra- 
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'BïTii»ïTi>Ei«otaiw:TWïiiwiHMrittfiaxIirekiTOytew»,  pOarVioftrtf»,QUimvfi'ïinih 
jiioounit-ns^  de^  leuis  oreats..   C'eft  eocore  le  u!ul  moyen  tia  ^oawviiÀt  QB  W4  ^ 


Recherches   '     M.*V&K>.*ini  deBRTfuc  IwJCÔO»   OBfcninItt  ia-h  l'ÎRTOde,  fyjHi  (çàr 

fur  k  pacage -vott-eàrpiaesT  les  ieiTesi^u'(»pi^MQd  y  tvoir-ddsouvivtes^  fe  rsj«t«e  %■  U 
enAmérique,  j^^  0|,pQ^.^„,efB  ]£,  cAtes  dç  rAJDËnqde *  & -dierchie  coiDwat  on  pfut 
par^norti-  ^Bttfid'un.cGBdnéM.à,l*6Utrfi  parb  iw» qw le»  ^a  îompw il  G^^:  oob- 
4^n»tiers>de  doutes  &  d'iotHàtuàu  pout  Ici-  géompfati.:  Ù.  Atwndooae 
Ici  te  AagM*  &  fes  ftuflês ,  peut  «'«tncbor  avlx  ËlWooh.  I^iiHèiifils 
kl  donner  du  linniuM  plosfl&iEsL  C'eft  le  P.  d'^cdh»  Jéfiiite,  ^'il  prend 
pour  Soa  potmitt  -gtri^e*  ^^m  cn^  contrée  oeddenade  du  No^  de  l'Amérl- 
qa&  Sadficiipdan  dii  nouveaa  monde,  inq>riméBwoonHneR«mcix  du^ 
dedwd^i  paris «B-dénU.dub  pnrs*  deml^xâleDGe  aVft  psi  encore  l»ea 
COBAnéev9|«»w)fiecIe.&,k]dmdâro>hgeft,  dedéoooveocft&jle.pgrog^» 
lèlt^dBUifa  nudgkdon,  ùàf-jàiài  h  géognphiêi- c*«A  le  royanfl»  d*Awni  donv 
tls'^^  C^quinOe^co^lidécoimà;  vv  L*6isréflHtéfèpmtrionuedu.rt>- 
^  ymœ  ^Aaku,  dtc«M  anteoi,  s'étcod^ttqaefotu  loomle  plaine  arOi- 
^  qae,ft  Akn)ee9crea'eaâ^dM»t,afè*o«mt^ioiiic«Kp«S!S:d^T9r» 
^,  OTM  4t  ^e&  fUnii.  "  M^  ceMe  «eimioa  n'iodhive  wneiti  voyige  .aiï> 
deft  4a'-4B«nA,.d$^  Je  lantodeu    QoeUe  ooofiÈqaenge  «opow-U  réTgiier 

rr'l««R«i4>iceicIe  poUre  ?:  Cepcftduu  JM;  ËngAm»  vi!qo  ^opc^ 
pléak>ft>wiit  iBdnnes  telatiovs  di^,  ^pegi^S'WeftrOB  p».|»i^  4*in<' 
didgeacef  D^iri&  ,IV\^lois  Diïikè  ^' qai  déaoonii  «iie.lvfi«irà,.<k,j>»y4- 
tffiaa  9f^  pu  vos  àfyuia.  foo  rojBige  de  'i$r7  9  d^ftprès  ie»^fpagv<^  giés,  fai» 
atHnbftpaqk  S»^*AcoA>,.leuc  compaaions^  jé&iie  &  Miffi^msi)»*  te  dé» 
«r^  (f Aoln<4)ènodc:ifiBe  bil  ^stmm.  d<lgréj-«ui)s  vplçi  00.  St^fyn  pmfi,  aûez. 
ftoieaX'gAographef  RBçoii»  qui  recule  ce  n$ffle  dé«!Qiti  wtFe  4e,  ss^ipç.  €(. 
Ie<tf5ea>e.  <iSgrâ  de  laiU^  riord.  Les  cbnir^diéUfW  que  Te^Hmce  ^  UpUr 
ce  de  ce  détrok  earest  keflbyef  peadaac  piw  de  «eac  cfaiqv«)ite.ws.  le  & 
senc  eafia  banals  du  m^eHres'cara»  C'eft  is'laa^tgefdeJVI,  ,^»cbe.*.Une 
aflftffth»n^fi  mac^mœFéràlieM..  £ligel,  quicwDJkK  iici:pwv.  Us  ^rpsgftols^ 
avec  un  nie.  digne  de  ttym  leor  reconftoiuifce',  '  OMis  que,  ii'votm  Jleâe«rs  n» 
Mb  pai<donacsooC'pas,fiuis  une  atrittoe'pvidaeçt  4  maios  q»*iU  psfoiepTi  géo^ 
grapbeK'  Les  «eou  donc  parle  fiS.  Bngel'y-ké.a)tteHflsqtt'âb4(ie,-leur  ^agag» 
&  leup  f^e ,  ne  paroifloit  pas  ComrebMÛcC*  l^a'niiciny.'qM  'M*.  Bw:^  aL- 
legoe  pourUafinneF  t'BÙchen^cKédes  pitiBiieM'retaDtf».  Ë^qgnûWt.On  n'y^ 
^ok  fwef)]a«-Jaiaaia  pour  témcrin»,  que  des  çotfqotoat ^  o»  dw  ^avyerqçpisv 
quine-mensat  poioc  de  bornes  K  lenrs'  coliquâNs,  &  ii-teur  ^onutntimv  de» 
aiifflotitA!rH>,  qui  n'<u»  giieres  es  le  ^i  de  -feire  id^.  découf  vwfiâfl  *  nw4.  qui  ^ 
peur  augmemerle  farak  des  fâc<^  de-teivfffédicwM*  entiiliDliipJté  les  peiK 
pies  âcle«cerres,  par  uncfttdtfcetneqnfi«iKvit.fti:gEiicc  de  leur  vticadorr^ 
quLteur  Mivoii  partout  des  peod^BSi.'Qnair/téaiDàw.'ciie-erqn  eoc(»e?.  des 
foldoisquionc  ceoçEé  deux  «at»  ¥in^  mille  pos^  Qu^lut  drcentUeoes,  er>- 
o-averrantau-Jeflùsidu  NoBveeu  Mecque,  un  pays  maudit  par  Ta  ftérilité,  a4. 
r«a  ne  tioure  pas^noç  pierre,'  un.  aituc,  n^  lie^be»  œftis  beaucoup-  de  v«p 
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dfes  poocreiiourrir;  des  mvlgttetns,  qui 'se  pouroieotécrëfôatéiihlrésîlaDs  Emitrnu 
tM  tenu  où  rEurope.peiçott  11  peine  les  ténèbres  de  dix  fiecles  d'ignoraace.  o^coutertu 
Les  Ponugais  &  les  Ërpj^nols,  quoique  les  plus  hardis  &  les  plus  heureux  <>»  ^**"' 
dons  leurs  courfeE,  ii'«a  appoaoient  pas  moins  au  nouveau  monde,  cet  esprit . 
de  iàoÉatiritie  &  ces  pr^ogés  qui  tiefineat  k  une  ;ftme  de  barbarie,.  &  qui  ne 
fe-reuoentraDC  pasiUeeJii  ra^uv  le<  lunùeiea  &  les.  cdnnoiflàooes  qu'ii  &uc 
avoir  pour  feire  ta  carte  &  la  defcripcion  exaâe  d'un  pays.'  Ccpendam'  M.  Eu- .  Aodwntldté 
gd  (c  préVAu't  coattoM.  Butche«  de  ce  qa^après  avoir  VoUlirooffigerleipre-  des  «iidcittto 
mieres  cartes  ËQ>ag;aotes^  qui  dounoient  la  Californie  (f)  pour  ône  prerquls-  "^  ^JP* 
le,  «tris^eftcTnfoiicéï  dti]».Ms:dermer&  leras,  à'ieub  rendre  {'cet  égard  <ou>  ^^^^^1^ 
ce  leur uHlieMidié^  en  remettant  en  prefqu'fûâ  cette  mém&Galiromiéiqu'tm 
svdiohaligée  en  iOe.    G'efttun  avant^,  fans  doute;  poàr  1^  pcnsiers  na^ 
vigai*ttrs-.£(pÉgiiDb,iqn'dn  foit  revenu  à  leur  iémoi^age:  nujis'  une  vérité 
renconiéeuihtâaid^ne  décidé  .ïien  en  âveiirdeoeiif  auir^  ftitH  avancés  &aa  '■. 
prêilvessi&dâTiaKis'ptr'laconiiaâiftitxr,  oUrrinvraiËibbJRnâe,.  qoHle  tetifei>-: 
mètoiï    M.  Ënrel'.oitè.wie-relifiion  du  Confie  de  P^tiiieflè,' ou  Peodoffi, 
Vtee*Hjoi'-du  iBexIque,.-quiidoai>e  k  ta'C|dffamid  mille Keiies'd'étendue>  en 
It  paaflBDcJnrqu'iuiGap  Mdndodik  •-  fl  vnitqde  cette  -rdakioa'  rplt^uithenti-- 
quéi  pardeiqqe  foQ^/atlfftrfi  davitif  SBDir Jd^  ricoaimf  diciU,'Uii'ipay4  Uonc 
il  Tei^opoftik  de<faii«>U  oMii)a6(e;xonmefiilea^Viibdatet,.iq>tKilti^cetK.^a 
Brpigne,i  ij  ycft  dèua&{îeoté»vlt|;<«oiiBoiflîHent<bieti)-«fnni'delata!)i8iapaEèr;' 
comme  û  ieài£0>i{;nol;^'^iix>«(fiéines'^iqui:  cnhqtitosttt'letMâiqirçjl^nrâient.  • 
UfenpbreoaniviqDfiid  ilnmtatfotb  leiir  ptoiffinfce'pir  h  lac 'de' fit' capitale  & 
le  lUBfiàcré.de  fesjpridcès.  ..„  J^avoue  (^dit  pourtant  Mf  Enâel^  que  Uslon- 
M.gitudes. des «ndetines cents  desElpognols,  ainès  leurs  aécotiverte&  réite- 
,firécs^  nC'pèuvent^irei  regardées  copimé  lûres.;.^.  Mais  G  Poa- rejette. tour 
^-  tes  celles  .qnri  ne  font  pas  fondées  fur  des  obArwions  sftroaonriqoes  fiùtet 
^'awe  toutes  des  cOnnoifUnces  ^  rescaétitode  qu'elles 'exigent,,  il  fuidra-dDo- 
,^  ter  dé  prcTqee  i«utes' les.  longitudes  ded'Afie,  de  l^Afriqùs  &ide  l'Anrtri^' 
M-qUév^uirqûe  pouE^lcsidéKrmiber,  tm Vëll  contenu  de  ntefiires  prUès  par 
^  eâime,.pariles  joumabX' des  pilotes,  par  le 'nombre- de  lieues  qu'ils  ont 
„  fèiiBs,  Tm  por.des  veut  fhvoTBblcB,.  foii  par  des  vents  ctHitrairé&''  Xette 
andéqaetk»  ti'tffiaTsi  point  ceoot  qài.peftàt  les  am(nités'.&:  les  rdlbas;  as; 
ffaveat  lri«i,jqu''On'iW;pbucita  janois  compfeÉ  fiir  leslaogfcudespidfè^lhr-mer^; 
ÀinéiBeibritaRey  qusior^u&lVifège  deinirê  voyager  des  i^vuv  fXHir  dô- 
tehninér  oéa  mieftirea ,'  (ira  devenu  plus  géiiéral.    A  peitie  «•■•(»  xwq  trou- 
vé le  moyens  fixer  les.  longitudes  fur  mer;. à  peine  lesAngtoit  &imFmit- 
çûia  commencent'ik  k  faire  ufage  (Je  l'inrenitoa  qui  doit  «fluret-  la  méthode  de 
neforer  ces  d^rés;.coromeDt  auroit-OD  çoiifiance  i  tout  ce  que  les  Ëfp^ok 
&  les  Ruflès  ont  établi  Air  une  matière  d  délicate  &  fi  difficile,  fut-tout  quand, 
cet  deux  peupt^s  rtvgjix.^  géographie  pe  font  pas  d'accord!.  Mais.cei^ei 
doit  tenir  les  leéleurs  dans  le  doute  fur  tontes  les  bypothe&s  que  détruitâc 
^6'étAlit  M.  £nget ,  c'ell  qu'après  ayoirfiiivi  la  relation  du  prétendu  fauva- 

m  On  peQt  cb<!îàe   cofettitet  fb   tott  ces  AlBtàm  objets  tibtit'  ToM  XXJL 
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EicTUAiT  i»w  ;  ge  M<machi'Apé\k)^  il  n'accowle  sacim  ciràdit  aix  voyages  de  l'aniinil  de 
Difijuviaras  ■  ^txoR  ,  dp.nt  M.  Buache  admet  l'aucorité.     Il  faut  avouer  qu'il  efi  plus  heu- 
Dii  iiu5S£s.     j.gyjj  ^  moHcrer  la  fuppafirion  &  la  fituflèté  de  cecce  dernière  relation,  que  la 
véri^-xlaia  pceaiere;  Les  erreurs  &  les  fables  fe  raulciplienc  fans  peiae,.  mais 
la:  véhiié  H'ejl'que  (Punè  façon,  &  le  meofoDge  a  toutes -les  autres.  II  efipJua. 
BÎfé  d'abandonner 'ces  divecTes  reliions  au  teins,  qui  doit  les  vérifier,  que  de 
î-  les  defendrei,.^  OB.dtf  les  combattre.      .  '     ■  .         ■   s  .  ■■ 

.Réfctation  f  -CEPEUDMiTM-Engelréfiite  la  relation  de  l'autiral  deFonte(/)|iar  doiïr 
du  prèce^u  ze,  faits  fur  lefquels  elje  ell appuyée,  &  qui  font  autant  de  forjdemens  ruineux. 
?aaaal  de  ^  de'Fonte,  dit-il,  ou  de  Fiiente,s'il  eût  été  Portugais,  cotnme'oa  le  pré*' 
Fomo.'  iend,:n'auroit  pas.  été  lait  amiral  du. Pérou,  par  laxaur  d'Eipagoe,  même 

daos  UD  cens  où  ceUe-.cl  réuœlToit  le.Porm^  à  fa  domination;  'Si' de  Fonte 
éàih  Elpagnot,  iSc  n<»i  pas  Portugais,  fa  colation  devtHi  être  éçriue  dans  & 
longue  nitiDoalet  Or  c'eft.otie  relatioti  Portugaife,  que.  les  Angiois  ont  pa- 
bliée  en  j^o8  „ d'une  découverte  ftîte  en  1640.  Ivds  Jouîtes,  ^qui  l*,on  dut 
plufieurs  découvertes  dans  toutes  les  contrées  de  l'Amérique,  ne  iciieot  nulle 
part  le  voyage  de  cet  amiral,  qui  parle  lui '-même  -de  deux  mlQîonnaires  de 
cetiS'  Société ,  qu'il  a  rencontrés  dans  fa  route.  Cette  relation  nflèmble^  us 
amiral  Portugùs,  ^un-cepUaine  François,  un  pilote  Anglois^  employés  paclet. 
ËfpagnolsdiisÉ.qii& expédition jqiie  ceux-ci  ii»aIoient,.dit-bQ,  cocberii  tou- 
tes les  nations  d&  l'Europe.  Ob  cite  une.  expédition  der  Ai]gk>îs  ;  £iite  dans 
le  niénie  tems^  faé&qu'Ù  eo-refte  aucune  trace'on^Angleterrqv  mi  datis  les  ar<. 
chfves  de  ramirauté;  nf  dus  la  mémoire  des  hdntmes.  On;  prépùre  Teocpé' 
dition  de  ramiiàl^de-Foote,  en  iî  peu  de  .tems.;  .on  luî.iàit;pBrcourtr  tant.de. 
chemin,  que  .fon  voyage  paroîc,  vifiblement  controuvé.  Cet  'amital  a  viUté 
des  nations. innombrables  ,  ijui  parlaient  toutes  une . langue  différâue;  &  il, 
n'avoit  pour  iaterpcéte  :que-  Paimentiers,  François,  qni^  dic-o9<, -avoit  véci), 
leogtems  etl  Canadq;'maiï  l'hiUoffe'de  oé'  RanneotierâieAjaufîï.iiicoflaue  ea, 
Fiaiice ,  quef  l'ell  cbee  les  Angloisl  te  ivoy^  .de  -SbaptEly  en  Amérique  db  wms, 
de  Vamiral  de>flonte.  On  riq)pore  \  ces  peuplés  une  idouceur  «nvers  les:£fpa-. 
gnols,.qui  n'efti  pas  compatible  ^ec  i'boroefir  que  le  nom  feul  i^e.ces  ccmi-, 
quéraas  avoit  répûdue  dans  toute  l'Amérique.  Ceoe  douceur  cil  démentie- 
psi  la  cruauté  qu!<)D -lenr  prête  b  i'^nd  de  Sfaapieyiqui  fut  maflâcré,  dit>-on, 
[9r:les  £rqflim|ux.j  l^ei  Indiens  fi  n^mains  pour  îles  £fpflgnoIs:qni  leur' ont 
fait  tant  ide^niaf,  .aurons,- i^  été  13  b^bares.concte  des  Anglais  dont  ils-  a-'s- 
voimi  pbàx  lemrprc  iprouvé  d'injuftice  ai  d'outrage  ?  On  parle-  d'on  lac  de 
Foiiéi,  .qlii^uôi^ue'ikué  sii-yoente.  degré  de  latitude, cbntenoit  des iOes  cou- 
venes  deioutes  fortes  de  fruits,  de  quadrupèdes,  d'oifèaux  &  d'arbres.  On 
dte  oQ  laÈ  Vekfco,  que  M..0elifle  phce  au  fîa^uie.  degré  de  latitude,  &  ce 
i.   .  ■;■    ■-■-.  :;■   ,.'..  .il,      ■     :■.       .  '--    1    .1.         1  .     fi   ■ 

'<f)-Ge''Bibïv«utidîïe('ft«HiM  fiU'iue^la  ■■>w»Iuras,  ptg.i4Tt&  Mv.  de  nottc  Wftloi». 
fedu;.'  Osii  «fipollcft  alnS  telvofagpar  en"it..-d.  K.  -.       . 

qupfiJon.pfrçç^nUl(!|»it^niaiiMb)ei  U'^om.  .  (0  Toutes  l«s probabilités  pour  od  coi». 
me  fàuvage  lue  la  peine,  &  la  peine'  tue  '  tre  ce  'Vo/age  fe  iroovent  déjà  inférées 
rhcHpme  civil;  -  Quej  coiura(ïel  Vojrez,  m  dans  le  Tome  XXU  (to  njotiQ  <ditioD.  A.. 
tefte.le  voyage  de  cefauvige  dans  le  XXle.    d.  E.'  '  ...    . 
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hc  d^eaa  dsiice,  iqDoiqu'eDvixoniié  de  moàngnes  eouyyiKS  -de  glaces  aiiID  an*  ExTtArrnrii 
cieimes  que  le  monde ,  n'écoit  point  gelé:i  car  s'il  Teûi  été,  Pon  n'auroit  pu  BâcouysnTst 
(çavtrir  qu'il. écoii  d'eau  douce;  puifque  l'eau  de  mer .  deyiem,  douce,  quand  «mR.u»"' 
elle  eft  glacée.    Ënfio  tous  les  auteun  contemporaîus  ignorent  ces  dé.couver- 
MS  de  de  Fome;  les  archives  de  la.cour  d'i)^pagoe  giirdetit  un  profood  fiteii- 
ce  fur  ceneeicf^éditioD.    Mais  M. DetiQe  répond,  „'>qit'on'  pourrptfi citer  plu- 
i,  ûeurs  exemples  de  découvertes  faites  par  les.Ëfpagaolsy  dans  lâsipays  donc 
§i'iïs  ont  voulU'CaclKrla  conooilTaace  aux  autres  nations,     lis  y  ont  li  biea 
i,  réuflî, dit-il  ,qu'ils  igoorent  eux-mêmes  ce  qu'ils  Tçavoienc  dans  le  cems  de 
4,' ces  découvertes.'.'.. M.. Ëngel.&lEtce. que  lea  Efpag^ols  .p.p^c9.hfl^mnienc  pu- 
Uié'  des  relatioDS  vraiesl  ou  âuSès,  des  pays  qu'ils  ont  découverts. 
.'Cet  auteur  traite,  également  d'apoery^e.,  une..,rel»Eion  de  Fuca,  çepen-  Relattonapo. 
âant  admife  comme  au^enuqui'  fKtr.MiVl.^.DetiÛe.àc  IluacUç;  qmoiqu'ellei  ait  cryphe  de 
été  ignorée- p»  de  Koate,iquî:  tenta  la.méme  voyage. que  F^ca,  qu{iraiif&- Fuca. 
hait  ans  plus  tard.    CeFuoDy  dit  M.  £ngel,  étoJtiUQ,^rec  dc.Çéphalottie.; 
qtti  après  avoir  été  Mt  piifonnièr  par  les  Anglois,  on  ne  .fçoit  pourquoi,,  l^ui 
écbi^^  làna.qu'oajdîie  comment.    11  alla.»  pat  les  ordres  du  vice -.roi  du 
Mexique,  découvrir  un  paffiige  au  nord;  de-Ù,  mécontent,  il  paOà  en  Ëlpa< 
gne^pODE.y  pSTir.'fe8  fenriees  aU!  roi,  &  n'ayaht  pas  léuSiy  il  voulut  Te  Tetirer 
dans  &  patrie  par.  Venilê;  il  y  trouva  un  Anglois  qufc  le  Ibliiçita  de  fe  reodro 
Miptèsxîe.  la  Reine  ÇliridjQtb,  dont  il  feroit  mieux  uai;é.  qu'en  Ëfpagne,  s'il 
découVToii  aux  Anglois  Jarouaetde  la  mer  duSud,>par  lUQ  pofTage,  au  nord. 
Mais  ce  Grec  y.  loin  d'écoaier  cet  utUe  confeil  qui  pouvoii  Àtisfatce  à  la  foi;! 
fbn  :  amlHtion  &  fa  vehgeabce  contre  les  Efpagnols,  alla  mourir  de  mifere  ' 
chet  luil'   Cette  Uîfloire  n'eft  qu'une  fable ,  comme  celle  du  voyage  de-  de 
FoQte.    L'une  avoît.été  imaginée  pour  ouvrir  un  paflàgeau  nord,  en  faveuc 
des.  Ëfpagnols  ;  l'autre  le  fut  pour  fermer  ce  pàflàge  âtix  Aijglois ,  qui  cber- 
chftienc  le  Mexique  par  la  baye  d'Hudfon.    .Fuca«'  dit- on,,  l'avoic  trouvé.^ 
de'FVmté  trouva  qu'il  n'y.enavoit  pas:  ou  plutôt,  dit  M,  Èngel,  ni.  l'on, nt 
l'aaiK  n'ont  tien  découvert,' ni  même  fait  un-pas,  -ni  peut-écre  mêiqe.exifïéM 
M.  ËNGBL  cherche  pourtant,  non  pas  ce  pafTage  par  la  baye  d'i-ludfonb^ 
mais  cette  mei' de  l'ouelt,  que  de  fçavans  -  gée^rophee  iobi  placée  dat»  leurs 
cartes,  fur  la  foi  de  certains  récits  qu'on  attribue  à  {les  làuvages  du  Canada,. 
ou  de  relations  de  voyages,  la  plupaa  imaginaire^,  de  oiétpe  que  leurs  au^ 
.  ceurs.    11  examiDe.il  ce  iujetia  rdatioQ.du  Uarot^  (je .ia,Hon;aB.  1  Elle  a  été 
décriée,  dit|-ii,  par  ]fe  P.iCharlevcàx,  -f^e^  qoe  ce  gentilhomme . q'avojt  pasi 
de  rdigion.    .Cerudns  leâatirs  ne  veuknt^s  s'fQi'reppprKr  auxrel^tiQiif  des 
miiTionnaires,  parce  qu'bn £>upçoiKie  leur.i^le  dç  crédulité.    Le»,  miffionnai- 
res,  àlenr  tour,  veulent  qu^on  xécufe4e-tén}oi^ag&id^  Toyageufs-^in'on^ 
pas  .des  feotiniens  alToz  religieuxii    Qu^icfllp  plus:.(iigDe  de  fojr  le  tém>in 
qui  croit  trop,  ou  celui  qui  croit  trop  peu  ?   Lequel. -dçs  à^ax  d^biliefK,  le. 
plusda-chofes  inéroyables?  Le  .P.Charle.t(^Xjj  Jéloite,;avQtw  qup  1^  Bmoo    Q^^ffe,(]e 
de  la  Hbraan ,  quoiqu'il  écrive, -mal  &.ibuvent.^  ia,lége[i9h  raC9ntea0ez Ic^- luelationi  >1« 
eérement^ce  qu'ia  vU.    M.  Engel  conclud  de  ce  jugement  mlipe  peu  êi^o?.'*'^*"**"  '  • 
rable,q9e  ce  voyageur  ne  mérite  pas  le  difcréditoiliil  eiï  tombé.  C^t. homme,    '     ',         '] 
dic-il^  eue  le  malheur  de  déplaire  au  minillcre  deFjrancej.-^  Ia..4i%r9i:;^  de 
Y  3 
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téxxKvcrtm  tares  ftbaleufes^  &  qw  r8uniiP.lul-inèinB.n'a  pas  voulu  doooer  pour  vraies., 

ew&uMik    j]  gg  j'^  |-gj^  p^  qyg^  lorfque  le. voyageur  ptcte-eb  liift(!Kien,.lii  reladoo  ne 

fbîi  d'aucun  poids.    Un  bomme  qui  dédie  an  rpi.  de.  Daiieuiarck  à  cane  du- 

Câniida,  voudrait  •il,  dit  M.Eogei,.ea.  impoTo' k  du  faaventapuilfiot^  duh 

quel  il  étroit  peuc- être  alors  {à  fomine?  Quelle  impodéncel .-  -Mais 

raîc-on  Ik'formne  eo  dédiant  sas  roi^  des  véiités?  C^peililaU'  la  géographie 
n'eft  gueres  rnfeepcible  ni  de  ces  vérités  qu'oa  puoii  kla  cour,-  Dide  ces  xaitnt 
fbnge»  qu'on  y  récompenlè.  L^  dédioKc  ne  pnHjve  rieb  ;  &  tes-  prinoes^oe 
font  point  comptables  au  pnbliCtdmiiétite.des-Ufits  dont  oa:  leur  Ait  dom- 
mage. Ils  ne  garantitlënt  ni  l'aotoritét  ni  lauboone'fbi,  ni  ic  juaenHtat' de 
routeur.  Rarement  S'eagag^c^ila>]i:lire~(bi  ouvrages;  comment  ouigvoîecc- 
Ils  les  leâstusk  y  prendre  cenfittce?  La  it^tkn  delà  Hranao,  o^iUen  i^ 

Elus  de  crédit,  ni  phti  d'eoitienticité,.  Jkvofri  ^n  âoinerain  re^ïeéUbk  pou 
lécene,  que  d'avoivunOvon  pour  aueenr^  •  Va  piïiiBe'  pahkmne'Ies.erreun 
qioe  lui  dédie'  un  écPivalff,  •quel,  qu'il  ioûi  .L'iadiilg^cd  feft  VêppatiBgt  des 
Crânes,  comme  le  meufonge  «tl  le  partage  .de  toutes  lé&ctKiditiaoïG  filais  Q 
Il  Aveur  d^ln  roi,  qiri  drigna  «ccepisr  la  dédicn;e  dlua.Itvre,  Adéfend^pai 
roawtge  de  làf  ju^  cenmre^des  o»idque*;.rjECGo&tiaik.d'iitâlgi(miamtée 
Contre  Taucear,  n^ât»>rton>ii  la  vétidD^jfo'foB^éhMpgoiigfrettmatiécedl  géo- 
graphie &  dd  phyQqui,  „  Si  l'on  ne  devoir  ifouàr  K)l'pODrlefcvOyifee>ivcyii 
„  M.  Ëngel,  quii-dcrigens'-de  b«nfles<  afaeani&'  k ■  deixftis cbréMmi>  oO 
„  rirqueroit  d^idopter  bcBUcoup-d'etreou;  poil^  dft'.<às>^bonirfie»-genl»ï 
„  faute  de  génie,  ou  pat'  crédtillté^  rapportent  des  fidts  itès^fouVeWt-fvrot}^ 
„  nés.  **  AisG  l'on  peut  admetiEe-^en  plufleon  points  la  rtlktioodu  ^rbn  tte 
ta  HontiB.  La  roUte  qu'il  a  prire  pour  defceodre  ni.AdiOiffipi-,  étdit  JooGiftf 
DUe  avuit  lui.  Depsis,  on  fa  trouvée  telle  qu'il  l\i  décrite.  :Mai»'it  Iba-k 
Kconnu  la  vérité  de  cenBiBsfaiis  qu'il  avait  ceniâés lepremiet-;  ï^eft  unc'ntfr 
fon  de  ne  pas  lejettdr  les  faits  quHl  attelle,  quand  on  n'a  pp  atoon^mtr  eah 
oore  ta  faoffèiéJ  La  découvtnjedeJa  Hcmian  n'a  jamab  été  amnédi»  pat 
d'autres  reladons-  pofïérîcares;  elle  eA  cooforrae  aux  décotJvenes  antéritift'es 
des  Ëf^agnels-,  quVm  nV  pu  convtincre  de  fuppoGiion.  On  doh<doDe.laire» 
garder  comme  Authentique  i  jurqu'àce  que  des  faits  coomlres,  bka.aXftScéM^ 
viennent  UdéMfreg  -C'efl'Ie  préds  des,  ralforinenens  de  M.  fiogel  y  c6  S^ 
vexiT  des  autorités  fur  le^uelles-  il  a  dfcflë-  une  nouvelle  carte  de  k-  p&rtie  fep* 
RntrfonâleCC'Occidewate  de  l'Atnériqqe»  Les  déûfls  ci  il  entr6  poiir)iMHfi«v 
fô  théorie  géographique,  font  d'uaplongwur  &  d'une  di^aflioa  qmn'apper^ 
tiennent  pas>  l'hiftom  des  voyages.  Mais  ce  qui  ne  dc^  paay;  être  étranger, 
«TeKiAirvsttt  U  iti^  lebtR  déft  dllRratioa,  ouièsfdéa  far  la  pciffibilûé 
d'unpaf^fréti  AmMque  pw  4es'-niec*  «lu  nord.  Rien  n'eftpiDi  digne  de 
Kattenrfon  dds  léétean^ 
Po^birrté:  .,  J'ai  loUgtems  héiité,  M  M.  ËngeU  à  donner  an  pobtic  mes  idées  (ur 
InVP^Ke  ,,  te  paflàge  do  nord.  Sionles  rejene,  j'aurai  pris  une  peloelimilè;  &  G 
MT  iw  maT  »  .°"  '^  '"*''  **  '^™  P'*  encore  :  je  dois  cr^re  de  ftire  renouvriier'  les  iot 
Su  Boid.  A  juftlces  crânies  que  les  Européens  ont  de  tout  tems  commUès  k  l'^vd  des 
^  Américafais.    Je  m  pari»  pas  des  cruautés  que  les  ËlpagnoUiuic  auttefbis 
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^  jamàéniàÊOê'Ae  aùûvaib  •  dmcle;  eUte  fout  iàuMn  ^êb  Jam  coàipàii-iw  Xrmirr  dit 

„  Ksmênwa.    J^^lA. aunes nuiou  n'ont-eUei.rienlircreppcber?  Ton-  oiaawnTa 

;,  tes  oM  ea  pour  nqxiaie^  qw  las  Araéripaiu  cMuncque  des  Cuivages*^»-  "**'     " 

„  ce-qn'Usae.fuiv(de»  que  là  loi  deJa  noire,  .an.  pouvoic  s'emparer  de  Ipur 

,,  f^s.    i^esiUiflèé  niftneil,  ^i"  B^1K'>''nt^°°>°fK*i=l>Bi™>'^ 

^  vltUtes,-QiK.cqpèDdaii^-b -kiêine.pliétetnM*    Djln-it-oo  qpa  ies  Indiens 

M  ioM  idolâtres  ?,|h]iiaie;diriftianî^e'qae  les  Eipagnols  Icuronc.apportéy 

^  n^ea  guôesanangnuicfes  maUinreax  p^qilee;  poifqu'au  Mexique  tBft> 

«  ne;  iK  ao  Përoa,  iti  imnitis  dn  psysalUect  fouwnt  les  cérimdaiefi-dn 

y,  4bà&mifme  avec  l'iddteie  la  pks  maattrueufe.-   J'ai  ^mi,  ^continue  M. 

„-£i)|9d,en  ceofidéfaar  h  ^D&  de  k  dosiere  guerre  eacre  ia  France  âc 

„  YAtuàieaae,    Lés  'Fttqçofa'ffifoiADt  v  tou[  lepays  à  L'oueft,  &  lu  fud- 

^'Oii«ldaCainda^  eft-kqpm,  pvce  que  nous. avoBsslécDaverL les  terte^'li- 

tVmiiiopbu.'  iM  J^ndiàa'i  pu  ia  tahâb  nironôetneot ,  préteadoieDi  qoe 

M-touc  ia  pâysi  à  l*a«élt -de  .f  ÀCàdie  <t  de  la  Nouvelle  Aiigleteire^  éioit  de 

çr  leoir  doBwaiioB.    Ea'poWàncidiis  avapidea.deux.oà^,  cet  deu  nadon» 

t,  ïc  Teet  ÂÉconoécs  fiv  Tûbio,  lé  plaignant  dvctiee  que  l'aune  ufurpotc 

«,-(»f'(ll«.    Le» fiofragei  csioieàt  ènvue,  ae  difpnns  pas»  ce  pays  nous  ap- 

^'panÂMt,  vous  bVpw  pas  dniic  dé  vouay  ioUr.    Les  daû  nadons,  ea 

^  vmIs>  ËUK^éeM,  diferan?~vMS'«oiisiDeqoex;  des  finvage»,  comme  toob^ 

A  n'edc  aBctm'dmi  d'habitaUboottlleFiaB. ......    Javose,  que  de  pareil» 

^  pffaÎQtpcsaie  pnoiflïùir  fi  xoentaes  à  la  sscUgiaB  natunUe  &  révélée,  que- 
«»'«HK  çayeDédské.m^^oUftaiuLdKé.     .:     !./... 

-  '^  Lvlcf  BMÛr^e,  ftpdée  'for  las  lappeets  pfayfiqnes  qui  fontfotre  le» 
if-iKMànm\  ifisltsioa  réwitiv  èjp(l«-i9éiiw:araiK.i'éabliaèBWQi  de.ia.  fodété. 
«  JU  loi  na'curalfe,  indépmdamiDnU  des  oeiiésy  doaiie  à  chaque  natloh  Taub 
A  wtr  4»  pokote,  ir  droit  dr  fe  cbaftrver^  &  défend  k  wutes  de  taoiieT 
f,  JicOt  âdtniife»  s^I  n'y  va  do làliic  da  i>eo[rié.  JSÎ  Is  lai  naturelle  met  une 
M  idifiiénMce'eiKredeurDBCioBS,  c'efl  d'impoTer  des  dévoies  plus  iàcrés  à  cet* 
M  le  qui,  tonc là  ploq écUkée,  doic8n>irune  railbn  &  une  coofcience  plu» 
„  d^ck>ppdeE>  D'après  ces  ^niacifi^es ,  yojeK  &  l'on  peut  regardée  conmc: 
^  vacftos,  tous  les  pays  ootupés  par  les  fanvage»t;&  s^il  cft  perais  d'en  dud^ 
t»  tèrlei  habioDdf.i^a  d'y  éablir  des  cokaies." 

-  Mb  ËMOEL  efpere  que  les  EuKçéeas^bimnBsreiwu,  qu'Es  fepêiAade» 
fMtt  qne  les  faovages  font  de»  honmea;  que  les  Américains  fe  Ibuievvroat 
ïteriMMteAwht,  ea  voyant  des  ém^ecs  veaÉ-deli  Jmo,  pour  kcsdâruire^ 
i»^^/agàat,  ou  les  tromper.  Dans  ceue  fiaoeofe  per^âivede  modératim» 
Vk  Enget'  A  «trouc'k  publier  lès  lumiewsrv  1&  déc«iTu;De  ^'an  palTage  au> 
■ôrd  >  qul^  reodra  ta  communicatioa  d»  l*£uKpe  avec  rAm^ciqiie,  de  ■  plus  en- 
ptiu,  ouverte  &  fecile. 

Il  éiaHAk  d'abord  cAttlnes  ootioas  do«  on  doic  fe  munir,  anot  de  pndt- 
quir -la  roosïlj^^  ^te^  fi«yef  naxJinftv^9iews.,>'Lçs, glace»,  dit-îlr  foor 
Je  'pJuS'h  cniadre  dans  le  voifinage  des  tenes»  Ce  font  les  grandes  rivières  qui 
les  déchatgent  dans  k  mer  k  leur  embouchure.  C'èfl  le  vent  da  nord  qui ,  fur 
la  «wr  glaciale ,  les  Kileiic  &  les  socilmule  atKoi»  des  terres.  Ud  vent  de  iùdv 
au  contuiM,  les  fait  fondre  &  les  dil^erfe  au  loin,  en  débris  fiottan^  Le; 
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ExTUAiT  oti  froid  '  n^inrmeDce  pn  i  proportion  qu'on  «pproche  da  i»6bi.  ïa .  Sfridln^  eQL 
rtcwratu  inoins  froid  queilà  Nouvelle  Zemble,  qnoiqu'il  (bit  {àus  ftpteacrioaal'd&'reitc 
itn:Jiuuh  ihpif  oiégrés.  Le  Groenland  eft  plus  ferrile  an  nord,  «ju'ao  midi.,  C'ett  par 
la  produi^oa  d'un  pays  qu'on  peut  juger  de  Ci  température.  On  a  trouvé  fous 
le  goenej  d^ré  de  tadoitde  ua montis  uns  fond,  A-qm  n'eftjunais  gelé)  ^t^' 
dis  qu\iu.  6ame.  degré ,  :  pies  de.  jakutzk  »  M.  GnieUn:  &fluœ  Jiue,duiaâtr  deux 
^tés,  la  terre,  creulËe  ktiieize'toKès  de  profondduTj  était  gelée .& <dUre;cam': 
•me  un  roc.  Goutdens ,  qui  avoit  fàic  tnente  fols  le  voya^  dn/oord ,  t  ch^^ 
:à  Charles. II ,  roi  d'Angleterre,  que  dent  vaiâèaux  Bàl^odois.  aroiest  mwv^ 
.k  8p  dégrés,  c'elt;  ^-dire  au  pâJeardiqué,  nne  mer  libi-Cv  profonde  &  fat^s 
PalTago  BU  glaces.  IMais  avantd'àiler  ptusloin  Tur  la  fôi  de  âsnatidite^  Mi  ËngeJaVler- 
nord-oueft.  ticlesnavigaÉeurs,.  que l'Amériqne  ed  plusfioideiiuerMel,  au-ii10ia9.de  dis 
impratlcaWe.  degrés;  enfuiie  il  poTc  eu  afferdonv  que.*»;  pafige.^  le.J»otd>«aeft  ,  ,«ft 
impraticable.  Ceue  ih^eeft  le  rujec-d'unkdiilè(tui(^  (ai),  Joù,r«ii{eur  ^£f. 
snine  toutes  les  preuves  aH^mées  jufiju^  préfet,  in  ânrelir' de  bt;  po^bilit^ 
du  paffige  au  nOTd-oae(t'  C'eA  toqours  copnre  ftl,i'PDacbe.jqu'il.dKflè  feaK- 
cbercbes' critiques.  <  On  i;  dit-il^  reflèrré la  mer' ocjentsle.-  iMaù  .«e^qu'oa 
perd  fur  cette  mer,  on  le  regagne  du  câté  des  terresiqu'oaiayance  ji^qu% 
deux  cents  fepc  dégréfa  de-lon^tijdeb  i)èk>-lors,  ouiretrancheiuoe  bonae.ppii^. 
tîedc  roueft.de  rAmécique,  ^i,Tellfenéede£eQûtéi  fe,ifQuve«nCt>«  Ùmi-. 
téevers  Je  fiid  par  une  èrpece.de.gptfe.qli'Dni  Ëtk  a*ai]iierà)i.*;deià;  du  :^«né, 
degré  dciatttU(te.--MBis.que  Aeviend^oDt  akn-,  dit  ii/L  £ng»U  les  leladonï 
de  tous  les  peuples  de  l'Amérique,  pla£é&  entre  le  5oepf.  &  le.6ow».  dégrâ 
de  latitude,  qui  parlent'd'tin  continent  de  mille,  lieues  vers  l'jnwft?  Quâ  dira- 
i-on  du  témoignage  "d'un  peuple- fauvage  i  qui  vmoicdu  5ietiie,  ^égcét-Hua 
mmt  la  moindre  coDnoiQànc&  d'tme  mer  dans  fou  voinoage  ?  Si  les  làuvages 
delà  baye  d'Hudfon  n'one  aucune  idée  d«  ce  fuilBgei  qui  doit  être  .ion  pçocb^ 
de  Jeur  contrée,  comment  fe  perfuader  qu'il  exifte?  On  te  place ijt:  6a  id^réa^ 
trente  minutes.  Wilfbn,  dit-on,  y  a  paflé,  &  u'y  a  trouvé  fur  U  fin  du  dé- 
troit qu'une  mer,  fans-ierre,  decâcé  ni  dWre.  Pourquoi  dooccbe^her  ^• 
core  ce  pafËge  qu'un  Anglois  a  trouvé,  quand  oit  en  a  la  latitude-  prôclfe? 
Mais  c'eft  en  le- cherchant  qued^cresÂDgloia,  .choilis  par  M.  Dobb3,  ont 
découvert  qu'il  n'exiftoit  pas,  .&  qu'au  lieu  d'une  mer  ils  n'ont-  trouvé  que 
déarivieres.  Ml:  Ej^l;  s'attache  au  voyage  d'Kjlls,  potir  y.Kuverf^'tojtt.ce 
qui  pouvolty  fonder  jufqu'à  ^rérest^lesetpàànces  du  pafligs  qu'il. ir«Dit  aÙb- 
lument  fermer.  ËUis  convient  lui-  même ,  iiue-  toutes  fes' recherches  abouti- 
rent à  découvrir  que  le  prétendu  détroit^  trouvé  par  Wilfoa ,  finiObit  par  deux 
petites  rivières;  qu'ayant  tenté  i  droite  &  ï  gauche,  il  avoic  tnouvé  une'  ou- 
verune  au  iUd,jnais  barrée. par,une..6le  de  rochers;  &une  ouvenure  au  nord, 
qui  expiroit  k  trois  milles  de  l'encrée.  Cependant  Ellis  prévenu  pour  ce  pa(^ 
Âgej  lé  cfaerdie  d8as:un'aatrô  endroit.  Majs.ie^.stiiai»  qu'il  doùne  pour  vou- 
loir qu'on  Je  trouve ,:  pSroiOènt  très-  bien  réfutées  par  M,  £i)g«U    *» .  S'M  .y 

■!  .■:■  *,;llV5>k, 

,  C*o)  P«rr  bien  entendre  ietta  ^!ffimi*  Vwgn,  Tome  XX^,  depnli  la  page  105 
tion,  il  faut  avoir  lu  les  voyages  au  nord-  juitiu'â  la  page  298.  Conlultez  auŒ  les  car- 
oaea  &  m  Doid.è&i  IliJloih'CénéiMU' lia    te»  de  ce  marne  volume.    S.  d.  £. 
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„  avoir,  ^tEllis,  un  grand  continent  à  Touell  de  la  baye  de  Hudlbn,  on  y  Extrait  on: 
„  irouveroit  de  gros  bois ,  &  cependant  on  n'y  voit  que  des  buiflbns.    Le  oécodvektbi 
„  continent  de  la  Tartarle,  répond  M.  Engel,eft  très  vafte,  cependant  il  n'y  ""  Bjiîsti. 
„  croît  point  de  grands  arbres  au  -  delà  du  âoeme.  degré.     C'eft  le  froid ,  & 
„  non  pas  fbulement  le  voiQnage  de  la  mer ,  qui  s'oppofe  à  la  végétation  des 
„  arbres.    Il  y  a  des  i{les,'des  iHhmes,  des  montagnes  voiiines  de  la  mer, 
„  qui  font  couvertes  de  forêts.  "  EUis  fuppofe  un  aux  de  U  mer  du  fud ,  qui 
exifte  jurqu'à  fix  cents  lieues  dans  les  terres.     „  Pourquoi ,  dit  M.  Engel ,  n'a- 
„  t-il  pas  fuivi  ce  aux  au  tems  du  reSux?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  cherché 
„  cette  mer  du  côté  de  l'oueft ,  ou  du  fud  -oueft  ?"  Ellis  a  trouvé  des  balei- 
nes de  deux  cents  pieds  dans  la  baye  de  Hudfon  :  il  fuppofe  qu'elles  venoienc  ' 
de  cette  mn*  inconnue,  &  conclut  qu'elle  ne  doit  pas  être  éloignée.     „  Mais 
,,  comment  auroient  •  elles  franchi ,  dit  M.  Engel ,  un  pafls'ge  fi  étroit  que  ce* 
„  lui  qu'il  a  trouvé?"     Enfin,  on  fuppofe  cepat^e  tantôt  au  âi^me.,  tan- 
tôt au  65eo>e.,  &  tantôt  au  ôpeme,  degré.     Mais  une  nation  fauvage,  placée 
au  72enie.  d^é,  vient  jufqu'au  fort  Bourbon,  fous  le  s^cme,  degré,  tou- 
jours à  pied,  fans  avoir  aucun  ufagedes^nocs,  ni  la  plus  légère  coonoiflàii- 
ce  d'une  mer,  ou  d'un  détroit,  ù  ce  n'eft  d'une  baye  à  l'eft    Comment  une 

I  mer ,  aulTi  grande  que  celle  qu'on  âippcfe  h  l'oueft ,  ferait  •  elle  ignorée  de 
[leuples  qui  voyageni  à  deux  ou  trois  cents  lieues  autour  d'eux  î  M.  Ei^l  ré- 

-  fume  fes  preuves  contre  l'apparence  d'un  paf^ge  au  nord  -  oueft.  ,,  Toutes 
„  les  nations  Américaines,  dît- il,  depuis  le  âosme.  degré  jul^u'àu  40^018.  - 
„  parlent  d'un  continent  de  cinq^  cents  lieues,  &  de  quatre  ïi  cinq  mois  de 
„  marche.  Dans  toute  cette  étendue ,  il  n'y  a  donc  pas  un  détroit  entre  iea 
„  mers  du  fud  &  du  nord.  Ces  fauvages  ont  moins  d'idée  de  cette  mer,  au 
„  nord  •oued  de  leur  pays,  qu'ils  n'en  ont  de  peuples  éloignés  h  mille  lieues 
„  de  chez  eux.  Enfin,  quand  bien  même  il  y  aurait  un  pdTage  au  nord-oueft 
„  vers  Je  pôle,  pourquoi  le  chercher  par  la  baye  de  Hudfon,  ju^u'au  fond 
„■  de  la  baye  de  Bafiins,  pour  venir  paflèr  fous  le  pôle,  &  fe  porter  au  cap 
„  de  Schalagînskoi ,  à  travers  une  mer  inconnue,  peut-être-coupée  d'ides  & 
„  de  rochers,  peut-être  fermée  par  des  terres?  Ne  vaut-il  pas  mieux  tenter 
,,'de  trouver  un  patlàge  plus'court  &  plus  fïïr  au  nord-e(l?  Quelles  raifons 
y,  parlent  en  faveur  de  cette  route  ?  Les  voici. 

„  Las  harpons  Anglois,  Hollandois  &  Bifcayens,  qu'on  trouve  quelque*    Rajfont  1^ 
,,-  fois  dans  les  baleines  qui  fe  prennent  fur  la  mer  d'Amur,  prouvent  ta  réali-  prouvent  la 
„  té  de  ce  pailàge.     Ces  baleines  ne  peuvent  y   venir  que  du  Spitzberg,  ea  poffibilité 
„  doublant  le  cap  Schalaginskoi.  Si  cet  intervalle  écoit  couvert  de  glace,  elles  y  ^y  Qojj.f^ 
,,  périroient,  parce  qu'une  baleine  peut  à  peine  vivre  quelques  heures  fous  la 
„  gfece.     Le  bois  jette  fur  les  côtes  du  Groenland,  attefte  par  fa  groflèur  & 
„  par  les  vers  dont  il  eu  rongé,  qu'il  vient  d'un  pays  chaud;  car  il  n*eft  gue- 
„  res  probable  qu'au-delà  du  gocme.  degré  de  latitude,  il  fe  trouve  un  pays 
„  abondant  en  bois.     Mais  de  quelque  côté  qu'il  arrive,  foit  de  l'Amérique* 
„  ou  de  la  Tartane  orientale ,  comme  il  double  le  cap  Schalaginskoi ,  il  doit 
„  au  moins  paiTer  par  une  mer  libre  &  fans  glaces.     Sous  les  cercles  polai- 
„  res,  il  peut  faire  plus  chaud  en  été,  que  chez  nous  en  hiver,  parce  que  le 
„  foleil  qui  n'efl  alors  pour  nous  qu^  quinze  dégrés  d'élévation ,  &  pour  quel- 
„  ques  heures  chaque  jour,  fe  uouvç  au  pôle  de  vingt-  trois  dégrés  d'élévaiion 
XÏF,  Part,  Z 
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StfnUrrDii  »  en  écé,  lâns  jamais  fe  coucher.  Ce  jour  condouel  fut  préfumer,  <&-oq, 
vÉCoavckTù  ,,  qu'on  rrotc  dans  lîx  femaines  au  Japon  par  cette  route  ;  tandis  que  par  k 
DU  RuKB.    ^  route  de  l'oueft ,  il  faudroit  oeuf  mtHs  pour  arriver  au  même  terme.  " 

A  ces  preuves  naturelles*  M.  Ëngel  en  ajoute,  qu'il  tire  des  témoignages 
de  M.  Gmelin.  Cet  auteur,  parlant  des  tentatives  faites  par  les  Ruâès,  pour 
trouver  un  pallàge  au  nord  -  eft ,  dit  que  la  manière  demi  on  a  procédé  h  ces 
décourenes,  „feTa  en  fon  tems  k  fujet  du  plus  grand  étoonemeût  de  tout  le 
„  monde,  lOTfqu'on  en  aura  la  relation  aucbentique;  ce  qui  dépend  unique- 
„  ment,  ajoUte-i-il,  de  la  haute  volonté  de  l'Impératrice»... Quel  fera  donc 
„  die  M.Enge],ce  fujet  d'étonnement,  fi- ce  n'efl. d'apprendre  que  le  pai^ge, 
„  regardé  jufqû'ici  comme  impoiEble,  eft  très  -  praticable  S  Voilà  le  feui  tàic 
„  qui  puiQè  furprendre  ceuxqu^on  a  tâché  d'effrayer  pv  des  relations,  po- 
„  bliées  à  delTein  de  rebuter  les  navigateurs.  Ôa  fçait  que.  la  RulSe  cherche 
;,  à  s'approprier  les  pays  voICds  dans  l'Amérique ,  oc  qii  elle  n'attend  que  des 
„  circonltences  favorables  pour  «cécuter  ce  projet.  Jusqu'à  ce  Que  cette  oc- 
^.cafion  Ce  préfente,  elle  k\z  tout  œ  qui  dépend  d'elle,  pour  détourner  le» 
„  puiflànces  Européem^s  de  tenter  ce  palSige.'âc  de  s'établir  dans  une  par- 
„  rie  de  l'Am^iqiù,  où  l'on  trouvèrent  un  commerce  très -lucratif.  Les  c»- 
yy  tes  &  les  écrits  -publiés  par  aràre  de  la  cour  de  R.ulfîe,  tendent  à  ce  bue  , 
„  d'éloigner  les  étangers  d'une  navigation  qu'elle  veut  fûre  fans  rivaus.  Pur 
M  tant  ^  navigttiQOs  infortuaéeS"  (^t  la  lettre  (a)  d'un  Officier  RuQè,  écri- 
te à  ce  fujet  )  ,,  on  jugera  du  compte  qu'il  fuit  &ire  de  ce  pafiàge  par  la  mer 
yt  glaciale ,  que  les  Aqglols  &  les  Hollandois  ont  cherché  autcetois  avec  tanc 
„  d'empredèment.  Sans  doute,  tis  n'y  atiroient  jamais  fongé,  s'ils  avoient 
„  prévu  les  périls  &  les  difBcultés  invincibles  de  cette  navigation?  Réuflîrooc-ils 
„  où  nos  Ruflî«as  plus  endurcis  qu'eux  aux  travaux»  au  froid,  capables  de  fe 
„  paflèt  de  raille  chofes,  &  feccMidés  pniflàmtnent,  n'ont  pA  réuffir?  A  qucMt 
„  bon  tant  de  dépenfes ,  de  rifquesfic  de  fhtigues?  I^our  aller,  dit-on,  au^ 
y,  Indes  par  le  chemin  le  plus  court?  Cela  feroit  bon ,  &  I'chi  a'étoii  pas.  ex- 
^'  yy  pofé  à  hiverner  trois  ou  quatre  fois  en  chemin.  Ce  plus  court  chemin  n'exi* 

„  fte  que  fur  nos  globes  &  nos  mappemondes." 
Jugementdet      M.  Engbl  tâche  de  réfuter  cet  pfîicier  RuQè  par  m  officier  Allemand 
«criis  (te  M.  qui  dans  des  Lettres  (o)  écrites  en    176a  de  Fétersbourg,  dît:  „  il    n'y 
Coller,  Tut  la  ^  ^y^^  qu'un  feul  hpmme  capable  de  donner  des  lunùeres  f^es  &  fide- 
■mCe.  ^  |gg  fgj.  çgj  important  objet,  de  cnriofîté.     C'eft  M.   Muller,  prtrfefïèur 

„  &  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  impériale  des  fciences,  qui  pendanc 
„  toute  fà  vie  s'eft  occupé  de  l'hilloire  de  la  Rufliel  Ce  célèbre  fçavant  a 
yy  feit  de  longs  vt^'bgcs  dans  toutes  les  provinces  principales  de  l'empire. .. .  Il 
^  fçait  I»  langue  -du  pays ,  &  il  s'étoic  pourvu  d'interprètes  pour  celles  qu'il 
„  ignoroit.  Il  fçQVoic  ^s  fources  où  il  faHoit  puifer  les  inrtruÉHons  néceffaires, 
„  Mats  à  quoi  ont  fervi  tant  de  veilles  &  de  peines  ?  L'ipfaiigable  biflorien  a 
„  ^it  un  excellent  ouvrage,  fans  ofer  le  donner  ao  public.  La  nation  aime 
M  le  panégyrique ,  mais  non  pas  la  vérité.  II  a  fait  irajU'ifHer  pUlfieurs  volu- 
„  mes  foua  le  titre  àefu^émens  à  fhifioà-e  àff  la  Rujjte.  Mvs  quelque  boi» 
M  &  utile  que  foit  c«  livre, je  n'oferois  pourtant  pas  garantir  qu'il  en  foit  lui- 

mréiéc  en  pnrte  dans  le  XXIk.  volume  ^  ce  Recueil,  page  3&(ht  M>t*  K.  d;.  B* 
Publiât»  pu  Ai,  dtt  U  MaKbe,  A  i.oiulti»>  JZAW 
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y,  même  fort  ctxKeot.    XI  fefl  bien  perfuadé  que  ce  nç  font  i\ae  des  CragAiens  Èmutnu 
„  imparfaits,  &  qu'il  a  été  oWigé  de  fupprimer  fouvent  les  traits  les  plus  ef-  ticovvtvm 
„  fenriels.  Si  on  lui  eût  permis  de  rempli'  les  devoirs  d'un  écrivain  fincere,  il  ""  **^ome». 
„  auroic,  faos doute,  donné  une  bîAoire  complecie  &  digne  de  Ca.  réputation. 
„  Mais,  tant  que  le  Sénat  de  Petersbourg  fe  mêlera  de  rayer  &.  de  corriger  les 
„  pièces  de  M.Muller,  nous  n'aurons  jamais  une  hifloire'  fidèle  de  la  Ruffie." 
M.  Engel  ((faprès  ce  témoignage  d'un  auœur  récent  qui  a  iàit  un  long 
féjonr  à  Peierabourg,.  avec  l'inteniion,  le  zèle  &  la  capacité  de  s'inflmire} 
cotîclut  qu'on  ne  doit  pas  adoptei',  fans  méfiance,  la  haute  opinion  que  les  hi- 
floriens  ou  les  géographes,  payés  par  la  cour  de  Ruflîe,  ont  voulu  donner 
de   cet  empire,  de  Ton  étendue  &  de  fes  décotverte9>     Enfuiie  il  parcourt  la 
relation  de  M.  Muller,  qui  précède  ici  les  diflèrtations  du  P.  Caflel,  &  de 
M.  Engel  lui-même.  11  l'examiilc  d'un  œil  critique,  mais  fans  envie.  II  pro- 
polë  des  doutes  fur  le  cap  Scbalagfnakoi ,  Air  fa  figure,  fur  Ton  étendue; 
&  même  fur  fon  exiflence.     Mais  fes  doutes  ne  peuvent  intéreflèr  forcement 
qiie  des  géographes,  ou  des  navigateurs;  &  c'eft  dans  l'ouvrage  même  qu'ils 
doivent  les  exatpiner  avec  la  cane  k  la  main ,  &  les  relations  des   voyageurs 
fous  les  yeux.     11  fait  voir  Airtout  qu'il  y  a  la  plus  grande  concradi£tion  entre    Contradlc- 
les  nombreux  voyages  que  lefe  RufTes  prétendent   avoir  tàîts  pendant  huit  .an-  tiont  dans  ta 
nées,  depuis  Archangel  jufqu'à  la  rivierË  de  Kolyma,  &  les  difficultés  infur-  relation  de* 
moniables  dont  ils  fèmeni  cette  toute,  pour  la  cacher,  oli  rinterdire  apx  au-  ^"""* 
très  nations;  entre  la  pêche  abondante  qu'ils  ofit  faite  de  poilToni  monftrueux, 
ou  même  d'amphibies,  qui  viennent  chaque  jour  boire  dans  l'Indigirska ,  &  les 
glacés  perpétuelles  dont  ils  veulent  que  t'emboucbure  de   cette  rivière   foit 
comme  fermée;  entre  l'énorme  quantité  de  bots  dont  ils  couvrent  les  eûtes  de 
la  mer  glaciale  en  certains  endroits .  où   ce  bois  ne  peut  être  venu  qu'après 
avoir  tourné  autour  du  cap  Swiœtoi  •  nofs,  &  VinacceffibiHté,  de  ce  a»ême  cap, 
où  l'on  ne  veut  pas  que  les  vaifTeaux  puifTcnt  jamais  paflèr;  entre  l'agitatioa 
perpétuelle  que  les  vents  &  les  vagues  excitent,  dit -oh,  au  cap  Schalagins- 
fcoî,  &  l'efpece  de  continent  de  glace  immobile  qti'on  y  jette  comme  une  di- 
gue, pour  empêcher  les  navigateurs  de  lé  tourner:  „^s  coQtradiâions,.dit  M. 
„  Engel ,  montrent  te  peu  de  certitude  qu'il  y  a  dans  les  relations  des  Ruflès« 
„  fur  leurs  propres  découvertes."     Après  avoir  détruit  ainû  les  contradit^ions 
de  cette  nation  par  fes  propres  aveux, il  réfout  les  autres  objei^ons  qu'on  peut 
&ire  contre  la  poffibilité  du  pàdàge  au  nord- eO.    . 

La  câte  de  la  mer  glaciale  s'avanée  tons  les  jours,  dit  M.  Gmelin,  &  la    Objeftionc 
«erre  y  gagne,  foit  en  largeur,  foit  en  hauteur.    11  y  avoii  autrefois  entre  la  c*^"*  '* 
«erre  &  les  glaces,  un  efpace  d'eau ,  où  les  bâtimens  RuOès  pouvoient  paflèr.  £„d!^ft]| 
Aujourd'hui  cette  eau  paroît  avoir  fait  place  à  la  terre  ,  foit  que  l'une  ait  pu  réfutéei.* 
s'écouler  par  quelque  nouvelle  ilTue;  foit  que  l'autre  ait  InfenOblement  haufTè: 
car  on  prétend  que  le  continent  hauflè  partout,  &  que  la  mer  bflilTe.    Mais 
quand  même,  dit  M.  Ëngél,  la  mer  glaciale  auroit  baiOë  d'ub  demi-poacc 
par  an ,  comme  l'océao  fait  en  Suéde;  depuis  un  Hecle  que  les  vaifTeaux  Rof- 
fes  navigent  au  Kamtfcbatka^  elle  ù'auroit  pos  perdu  daq  pieds  de  profon- 
deur.   D'ailleurs ,  il  ne  s'agit  pas  de  cdtoyer  les  bords  de  la  mer  glaciale  ;  il 
&ut  s'en  éloigner  à  plus  de  cent  Ueoea,  jufqu'au-delll  du  Soeme.  d^  de  la- 
Z  2. 
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ExTiAiT  Dit  titode»  &  l'on  doit  y  trouver  une  mer  (ans  fond  &  fans  glaces,  libre  pooc 

bAcou  viRTM  les  vaifltaux.    Mais  la  mer  glaciale ,  réplique  - 1  -  on ,  doit  fe  coijvrir  de  plus 

DUS  KuMss.   gjj  p[yj  jg  nouvelles  glaces,  que  les  fleuves  qiii  s'y  débouchent,  ne  ceflèot 

d'y  jetter  tous  les  ans.    Si  ce  raifonnemenc  avoit  de  la  force ,  répond  M.  En- 

fel,  cette  mer  ne  devroii  plus  écre  qu'un  bloc  ferme  &  folide.  Si  les  glaces 
a  pôle  engen^oient  d'autres  glaces  de  proche  en  prwhe,  le  globe  f«x>ic 
gelé  jufques  vers  la  zone  torride.  Si  les  glaces  augmentoieiic  ainli  par  dégrés , 
les  vapeurs,  les  fources  &  les  rivières  diminueroient.  Mais  de  ce  qu'on  ne 
les  voie  point  tarir,  il  faut  conclure,  au  contraire,  que  la  mei  glaciale,  loin 
de  fe  geler,  eft  parfaitement  libre  &  liquide;  foit  que  l'élévation  du  pôle  don- 
ne à  cette  mer  une  peatc  vers  les  autres ,  où  elle  tombe  par  des  détroits;  foit 
que  la  confiM'mation  extérieure  ou  intérieure  de  la  terre  au  pâle,  tienne  la  mer 
glaciale  dans  une  liquidité  perpétuelle.  AInfl  les  glaces,  an  lieu  d'augmen* 
ter,  doivent  diminuer  fans  ceOè,  par  le  penchant  que  l'élévation  du  ^obe 
peut  donner  k  la  mer  glaciale,  vers  la  zone  tempérée.  Ne  peut-il  pas,  dit 
M.  E^ngel ,  y  avoir  fous  le  pôle ,  des  volcans ,  des  fouplraux  de  feu  central , 
des  gouffres,  par  lefquels  la  mer  s'engloutit,  ou  du  moins  fe  décharge  de  fes 
glaces?  Notre  géographe  cridqae  fuppofe  donc  que  le  paffiige' qu'il  indique, 
peut  fe  Ktnier  aifément  dans  une  feule  faifon.  Les  vaiflèaux  de  la  pêche  de 
la  baleine,  dit-il,  fe  trouvent  ordinairement  à  la  vue  de  Spitzberg,  fous  le 
^6enK.  déffié  de  latitude,  dès  l'entrée  de  Mai.  En  allant  au  nord-ell,  juf> 
qu'au  85"»  d^é,  ou  même  jufqu'au  Socms,  on  aura  cent  foixante  dégrés 
de  longitude  it  parcourir ,  pour  doubler  le  cap  de  Schalaginskoi.  Mais  ces 
degrés,  à  une  13  grande  latitude,  ne  font  que  d'environ  trois  lieues;  ce  féroic 
donc  cinq  cents  lieues  ^  faire.  Prenez  une  lieue  par  heure,  dans  un  tems  où 
le  nord  n'a  pas  de  nuit;  on  paOèra  l'ancien  détroit  d'Anian ,  qui  fépare  l'AGe 
de  l'Amérique,  au  plus  tard  dès  te  commencement  de  Juillet,  en  accordant 
deux  mois  de  navigation,  il  caufe  des  glaces  &  des  obllacles^  imprévus.  Si 
l'on  ne  veut  pas  hiverner  en  Amérique,  rien  n'empêche,  dit  M.  I^ngel,  de 
tepaHêr  ce  même  détroit  devant  le  cap  Schalaginskoi ,  au  commencement 
d'Août,  pour  fe  trouver  au  premier  Oflobre  i  la  hauteur  de  la  Nouvelle- 
Zemble,  qu'on  peut  repalTer  jufqu'au  quinze  de  ce  même  mois,  d'où  l'on 
regagnera  l'Europe,  ou  la  baye  d'Hudfon.  Voici  donc  les  moyens  que  l'au- 
teur préfente  aux  nations  Européennes,  qui  voudront  s'ailùrer  du  nouveau* 
monde,  par  le-  pôle  aréHque. 
Moyens  d«  C'EST  de  ne  prendre  pour  cette  expédition,  que  des  volontaires  bien  pré- 
t^^^à'V"  '*  venus  des  dangers  &  des  difficultés  de  cette  navigation,  mais  déterminés  à  les 
roo  cbeichs,  affronter  ;  d'y  encourager  les  officiers  par  la  promeflè  de  marques  ou  de  plairea 
d'honneur;  les  matelots  par  une  paye  double,  avec  l'attente  d'une  récompen- 
fe  au  recour  du  voyage  ;  de  joindre  i  cet  aiguillon ,  le  frein  des  peines  capita- 
les contre  les  féditieux.  Les  récompenfes  &  les  peines,  dit  M.  Engel,  doi- 
vent marcher  de  front  &  d'un  pas  é^ ,  comme  les  meilleurs  reUbrts  d'un  boa 
gouvernement. 

A  ces  navigateurs,  on  doit  réunir  deux  habiles  mathématiciens,  foit  pour  pren- 
dre exadlemcnt  les  latltudM  &  les  longitudes,  foie  pour  faire  des  recherches  & 
des  obfervattons  utiles  «Ox  progrès  du  commerce  &  des  fdences.    Ne  fÙi  -  ce 


dby  Google 


DES    VOYAGES,    Liv.  VL  m 

^*une  fociété  marchande  qui  entreprît  cette  expédition^  un  fôuverain  y  con-  ErrnArmin 
tribnera  iàns  doute  ;  du  moins  pour  les  frais  des  Içavaos  qui  peuvent  en  rap-  dAcodtirtei 
porter  des  lumières  utiles  au  gouvernement.  "**  Rhhk. 

Cet  armement  devroit  être  comporé  de  deux  frégacesv  &  d'un  yacht,  oa 
brigantin,  léger  &  bon  voilier.  It  faudrolt  garnir  un  des  vaidèaux ,  en  de- 
hors, de  fêiâles  d'acier  poli,  foit  pour  réfîiler  au  choc  des  glaçons,  foie 
pour  gliffèr  ehtre  les  montagnes  de  glaces  &  frayer  le  paflàge  aux  deux  autres 
bâdmens.  Ces  VaifTeaux  devroient  tirer  peu  d'eau,  s'il  écoit  poQible,  pour 
les  parages  où  ht -mer  ntauroic  pas  de  {irofondeur.  Ils  devroient  être  pourvus 
diacun  de  trois  ou  quatre  ch&loupes,  avoir  des  proviGons  d'eau-de-vie, de  bon 
vinaigre  ;  &  de  remèdes  antiifcorbmiques ,  avec  deux  bons  chirurgiens  pour  les 
■dmitifflFer.  D  faudroit  apporter  des  viandes  moins  falées  qu  à  Tordinaire, 
^rce  qu'an  nord  elles  ne  fe 'corrompent  gneres;  &  ces  viandes  feroient  plu< 
t4t  du  bteuf  que  idu  porc.  •  Cas  vsilfeaux  devn^nt  être  équipés  de  tous  les 
inilrumens  aécel&ires  k  la  pêche  de  la  baleine ,  pour  entretenir  l'exercice  qof 
prévient  les  maladies  de  Téquipâge.  Il  ne  &udroit  pas  manquer  d'arcillerie  & 
d'armes,  mats  pour  la  défenfe,  &  non  pour  l'attaque;  arec  la  précauti<»i  de 
ne  jamais  tirer  la  canon  fur-Jes  c6ces4nconnue3'&'  fauvages,  de  peur  4'en  ef- 
fooucher  les  habitans,  comme  ils  l'ont  été,  fans  doute, fur  les  terres  auftrales, 
qu'on  a  données  pour  défertes,  après  en  avoir  fait  fuir  les  hommes  &  tes  ani- 
maux, parle  bruit  inouï  des  décharges  d'artillerie.  Au  lieu  de  ces  épouvan- 
taih,  on  devroie  attirer  les  fauvages-par  des  careflès  &  par  des  préfents  d'uften- 
files  de  fer.  On  auroit  fur  les  vaiilèaux  quelques  perfonnes  de  différentes  na* 
tioDS  Européennes,  mais  indrutte»  des  langues  de  la  Tartarie,  ou  de  quelques 
bogues  fauvages  de  l'Amérique.  On  pourroit  renvoyer  le  brigantin  en  Euro- 
pe, dès  l'infbnt  où  l'on  auroit  paffê  le  cap  Scbalaginiikoi ,  &  recônnn  lescô^ 
tes  de  l'Amérique.  .  Les  avis  qu'il  porteroit,  dotineroieni  le  loiGr  de  préparer 
un  nouvel  envoi  pour  lé  priniems  fuivant.  Enfin  M.Engel  fouhiiteroit  qu'on 
pût  former  quelque  établiflèment  dans  les  ifles  voiOnes  de  celle  de  Déring, 
pour  avoir  un  entrepôt  fûr&  commode,  un  lieu  de  rafraîchiflèment,  unelta- 
tion  d'hivemement.  Mais  il  faut  toujours  placer  ces  fortes  d'érabliOèmens  dans 
la  zone  tempérée ,  foii  en  Amérique  à  l'ouefl  de  la  Californie ,  foit  vers  le  con- 
tinent de  l'Alie,  s'il  efl  poffible  de  s'y  établir ,  iàns  faire  ombrage  &  fans  y 
porter  la  guerre. 

M.  En  GEL,  jettant  un  coup  d'œil  liir  la  mer  pacifique,  qui  s'étend  en- 
cre TAfie  &  l'Amérique,  trouve  qu'elle  feule  ouvre  ta  route  du  commerce  en- 
tre les  quatre  panies  du  monde.  Au  nord,  dit-it,  elle  offre  un  vafïe  conti- 
nent de  l'Amérique  à  découvrir,  h  fonder;  au  fud,  les  terres  auflrales  du  non- 
veau- monde;  à  l'orient,  le  Mexique  &  le  Pérou;  i  l'occident,  le  Japon,  les 
Philippines,  les  Moluques.  Elle  efl,  dans  toute  fon  étendue,  femée  d'une 
Infinité  d'îfles.  L'Ëfpagne  &  la  Hollande  y  ont  fait  toutes  les  conquêtes,  tous 
les  établiffemens  qu'elles  pouvoieni  defîrer,  &  peut-être  plus  qu'elle  n'en 
pouvoient  garder,  ou  poOëder  fans  s''affoiblir.    Les  autres  nations  de  l'Ëuro- 

Ee  ne  doivent  efpérer  de  s'établir  dans  ces  régiwis,  que  par  la  route  du  nord, 
a  navigation  aéluelte  des  Indes,  ell,  par  les  chaleurs  ce  la  loi^ueur  de  Is 
route,  UD  gouffre  pour  la  mortalité  des  hommes  &  k  dépenfe  des  vivres.  El- 
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Exniw  BMl^Iaifre  un  trop  grand  intavalle  emre  les  voy^s,  podr  la  communication  des 
otcooTMTM  métropoles  avec  les  colonies.    Tout  invite  donc  à  tenter  la  roure  du  nord. 
suRirsifie,  Quatifl  elle  fera  ouverte,  il  faut  chercher  fur  la  mer  padiîque  deux  iflesj  l'u- 
QC  au  Voilînagâ  de  ta  Californie;  l'autre  plus  près  de  rACe»  toutes  les  deux  en- 
tre le  45  &  le  5ocme.  degré  de  latitude. 

Les  pays  tempérés  conviennent  mieux  aux  établifljèmeas  des  Européens  ' 
qui  doivent  choifir  un  climat  analogue  à  celui  de  leur  patrie.  Qu'on  compa- 
re, dit  M.  Engel,  la  population  des  établiflèmena  des  Hollandois,  &  même 
des  Efpagnols  ,  Tous  la  zone  tortide ,  avec  celle  des  qplonies  Angloifès.  Com* 
bien  celles-ci  l'emportent,  pour  le  nombre  &  l'aftiviré  des  hQmmes?  Il  faut 
un  pays  doux,  arrofé  de  rivierçs  &  couvert  de  tiois*  oà  l'on  pm'flè  conftruii* 
&  avitailier  des  vaifieaux.  Alors  les  voyages  au  fod»  i  l'eft-,  &  k  ,1'oueft,  ne 
ièrom  que  des  promenades;  &  dans  l'efpace  de  dix  «as,  on  fera  plus  de  dé- 
couvertes, plus  de  progrès  dans  le  commerce,  qu'çn  n'en  a  fait  depuis  deux 
cents  ans. 

Tel  efl  le  précis  des  obrervations  Su  des  vues  de  M.  Engel.  Si  Ton  ou- 
vrage fournit  (le  nouvelles  lumières  fur  un  des  objets  les  plus  important  de  la 
navigacion;  s'il  fèrt  ît  découvrir  des  errmrs  ,op  déjà  reçues  ou.  prêtes  à  fe  for* 
mer,  il  ne  peut  qu'être  utile  k  l'hitloire  des  voyages,  que  cet  auteur  parott 
avoir  approfondie  eti  géographe  &  en  phyikieti.      '     . 


[S.  V  I. 

fiyagt  au  Pôle  Boréaly  fait  en  1773 ,  par  ordre  du  Roi  Sjbi^err»,  pat 
Cat^antm'Jean  Phij>ps.  ; 

Votaob  au  L«  a  découverte  d'un  paflàge  au  nord-e(t  n'^Kcupoic  plus  les  navigateurs  Cp') 
FoLiBoaAdL.  &  l'on  ne  penfoit  point  à  acquérir  des  lumières  fur  ce  point  de  géographie  , 
très- important  par  fes  conféquences  pour  un  peuple  maritime  &  commerçant; 
on  avoit  ceflé  toutes  les  recherches  fur  cet  objet;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarqua- 
ble, c'étoit  le'feul  dont  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  fe  fût  jamais  occu- 
pé ;  lorlqu'en  1 773 ,  le  Comte  de  Sandwich  ,  en  conféquence  d'une  demande 
que  lui  avoit  ftite  la  Société  Royale  de  Londres,  préfenta  k  Sa  Majeflé,  ai| 
commencement  de  Février,  le  projet  d'une  expédition,  dont  le  but  étoit  d'exa-l- 
miner  jufqu'où  ta  navigation  vers  le  Pôle  Boréal  étoit  praticable.  Sa  Majeflé 
vouIurt>ien  ordonner  qu'on  l'entreprît  fur  le  champ ,  &  elle  accorda  tous  les 
encouragemens  &  tous  les  fecours  qui  pouvoient  en  alTurer  le  fuccès. 
Dès  que  le  Capitaine  Phipps  entendit  parler  de  cette  réfolutitm,  il  ofinc 

CP)  On  peut  voir   dans  le  Tome  XXII  de   Fonte  ,  Wood  ,    Beering*  .   Spangen* 

de  cette  Colledion,  te  rérultat  des  eipédi-  berg,Trd]irikow,GilUin,fiaTlow,Scrogg«k 

lioni  de  Cabot ,  Fiobisher ,  Davis ,  Bareosz. ,  Mildleton ,  £lilt  ;  Ac  ainfi  ^ue  dans  le  mfi- 

Heemskerk,  Weimoutb.  Hudron,  Button,  ne  voiuaie,  &  dans  celuj-d,  tout  ce  qui 

GibboD!,   Bjrkih  &  BsJEn,  Fox,   James,  a  été  écrit  pour. ou  contre  le  paflage    au 

«  UuDk,  d'Aguilar,  Jean  de  Fuca,   l'amiral  qord-ell&  au  noid.oueft. 
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les  Tervicea  &  ramirauté,  &  oa'Iui  fie  l'honneur  de  le,  cbai^r  «Je  la  conduite  VoYàat  ut 
de  cette  eatreprife.  Ce  voya^  demaudanc  un  foio  particulier  dans  le  choix  PoLaBcwÉu. 
&  l'équipemenc  des  vaiQèaux,  oa  nomniï  le  Race-horfe  Sx.  la  Carcaffhy  com- 
me étant  les  plus  forts  &  par  conféquenc  les  plus  propres  pour  les  mers  où  il 
felloic  naviguer.  Comme  il  étoit  probible  quft  cette  expéditÏMi  ne  pourroit. 
pas  s'achever  fftnsreqcoïKrer.  beaucoup,  de  ^ccA,  il  faUqt  les  renforcer  Sx,  y. 
ikire  quelqu'autre  préparation  ;  on  les  remit  donc  fur  le  chantier  pour  les  dif- 
pofer  delà  maniérè  la  plus  convenable.  L'équipi^  du  &ace-hàrce  fut  Iké 
î  quatre-vingt-dix  hommes,  &  oiife  départie  du  nombre  wdinùre,,  en  nom- 
nuit  une  plus  grande  quantité  d'officiers  &  en  enrégiftrani  des  hommes  feics, 
\  la  place  des  moudès  qu'on  embarque  oommùnément. 

On  permit  au  Capitaine.  Phipps  de.  recommander  k  l'amirauté  les  officiers 
qnMl  auroii  envie  de  prendre:  avec  lui;  Sx.  pendaat  le  voyage  U  a  eu  le  bon- 
heur de  rèconnoître,  par  les.graods  fecours  que  lut  oi)t  procurés  leur  expérien- 
ce &  leurs  lumières,  qull  pels'éraîLp'as  troa;pé  c^ns  U  bonne  cpiaion  qu'il 
avoit  conçue  d'eux.  Deux  maîtres  de  bâtimens  groenlandois  fureut  employés 
comme  pilotesdana  chaque  vaiflèau.  Le  Rac&-horfe  prit  à  bord  de  nouvelles 
pompes  doubles ,  iàltes  par  M.  Lole ,  fuivaiK  la  .inéihode  perfectionnée  du  ca- 
pitaine Benriock ,  &  elles  ont  été  trouvées  tr^s  -  bo(aie8>  Oa  s'ell  fervi  aufll , 
avecie  plus  gruid  Toccès,  de  l'appaieil  du  .doreur  Irving  pour  ddfaler  l'eau 
de  la  mer:  on  fit  de  .même  quelques  petits  changemens  fort  ucùe^  dans  l'efpe-: 
ce  de  provlGons  dont  on  fournit  ordinairement  les  vaiflèaux  ^  chaque  vaifTeau 
reçut  un  furccott  de  liqueurs  fortes^  Sx.  on  UiQî  k  la  difcrécion  des  commati*. 
dans  le  foin  de  diltribuer  ce  (ùr|:dus>  lacfquf  des  fatigues  extraordinaires  ou  la 
rigueur  du  tems  te  rendroient  néceli^ire.  Ou  embarqua  d'ailleurs  fur  chacun 
des  bâtimeiis  da  via  pour  en  fervir  aux  malades.  Les  vaidèaux  furent  pourvus 
de  gros  habita  de  réferve,  pour  en  domi»  atfx  matelots,  lorfqu'ils  ièroieiK  ar- 
riva dans  cee  latitudes  avancées ,  où  Je». premiers  navigateurs  leur  avoieut  ap- 
pris qu'ils  épronveroienu  un  froid  excellif^  L'amirauté  prévit  que  l'un  des  vai^ 
ibaux,  &  peuc-âtre  les  deux,  ferotent  facrifiés  dans  ce  voyage;  c'ell  pour- 
quoi QQ  donna  au  Race'horfe  &  il  la  Carcajjcy  un  alFcz  grand  nombre  de  ba- 
teaux &  d'une  grandeur  aûèz  cenûdérable ,  pour  qu'il  tout  événement  les  équi- 
pages puflèni  le- fauver.  En  un  mot,  on  leur  accorda  tout  ce  qui  pouvuc 
fertir  au  fuccès  de  l'expédido^êc  contribuer  à  la  fureté,  à  la  futé  &  au  bien- 
^tredc  ceux  qui  l'entreprenoient. 

L  B  bureau  des  longitudes  engagea  M.  Israël  Lyons  \.  s'embarquer ^avec  M. 
Phipps ,  poiur  faire  des  obfervadoas  allronomiques.  Sa  réputation  dans  les 
nathématiques  étoit  trop  bien  établie ,  pour  qu'il  eût  rien  \  gagner  en  entre» 
prenant  un  voyage  dans  des  climats  qui  lui  c^riroieni  fi  peu  d'occafions  d'exer- 
cer fes  conooinànces*  Le  même  bureau  lui  fournit  tous  les  inftrumeus  qu'on 
imagina  pouvoir  être  utiles  pour  les  obfervations  Sx  les  expériences»  La.  So- 
ciété Royale  eut  ibiti  de  donner  au  Capitaine  des  inUru^ons  fur  les  re- 
cherches qall  auroii  occaOon  de  faire  fur  la  pbyOque.  „  Indépendam- 
„  ment  des  lumières  que  je  dois  à, ce  corps  favant,"  (dit  M.  Phippe  dans  fa 
felation)  „  plufieurs  particuliers  ont  bien  voulu  me  communiquer  leurs  idées; 
y,  &  c'en  avec  plaifir  c^ueje  cite  ici  Ei'l.  d'Aleaberu  U  »b  envoyé  ua  peut 
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i>  n  mémoire  qui,  pour  la  préciUon,  l'élégance,  le  choix  des  objets  fatéret 
'"  „  fans  qu'il  me  recommandoit  d'examiner,  auroit  feit  honneur  i  tout  écri- 
„  vain  dont  la  répuiadon  ne  feroit  pas  déjà  établie  fur  des  Condeniens  aufli  fo- 
„  lides  que  celle  de  ce  favanc  philofophe.  J'ai  reçu  d'amples  inftruélions  de 
»  M.  Banks  pour  les  objecs  d'billoire  naturelle,  &  c'eil  un  plaiOr  pour  moi 
„  de  pouvoir,  k  cecte  occaiion,  m'honorer  de  ramidé  qui  m'attache  depuis 
„  û  longiems  à  lui." 

„  C  uMMK  je  devois  probabl£;meiic  avoir  dans  ce  voyage  pluGeurs  occafions 
„  de  faire  des  expériences  &  des  obCervations  fur  des  madères  relatives  à  la 
„  navigation ,  j'eus  foin  de  me  pourvoir  de  tous  les  meilleurs  inftrumeos  ac- 
„  tuellemem  en  ufage,  sinfi  que  d'autres  que  l'on  n'avoit  jamais  éprouvés  , 
„  ou  dont  on  n'avoit  encore  fait  que  des  ell^is  impartaics.  " 

„  La  longueur  du  pendule  k  fécondes,  dans  une  latitude  aullî  avancée  que 
j,  celle  où  j'etpérois  de  parvenir,  me  parut  être  une  expérience  trop  intéref- 
„  fante  pour  la  négliger,  &  je  priai  M.  Cumming  de  me  faire  un  itillrumenc 
„  qui  répondît  de  la  meilleure  manière  poffible  k  cet  objet;  mais  la  mudeitie 
„  &  la  candeur  accompagnent  toujours  le  vrai  mérite  :  it  aima  mieux  me  prê- 
„  ter  le  même  pendule  avec  lequel  iVI.  Graharnavoit  fait  les  expériences  ;  que 
„  fte  m'en  fournir  un  de  fa  propre  conitruétion  \  cependant  le-  lavant  appareil 
„  de  Ton  invention  qu'il  y  a  joint;,  malgré  le  peu,  de  tems  qu'il  a  eu  pour 
„  l'exécuter,  ne  peut  que  lui  faire  beaucoup  d'honneur.  "  : ,  , 

„  Lr  bureau  ^s  longitudes  m'envoya  deux  montres  rmarines  pour.déter- 
M  miner  les  longitudes;  l'une  étoit  conflruite  par  M.  K.endal,  fur  l^  prind- 
„  pes  de  M.  Harrifon,  &  l'autre  par  M.  Arnold.  -J'avois  d'ailleurs  une.mon- 
„  tre  de  poche  du  même  M.  Arnold,  avec  laquelle  je  mefiinii  la  longitude, 
„  jufqu'à  un  degré  de  prëci&on  que  je  n*aurois  pas  pu  en  attendre ,  puitqu'oi 
„  138  jours,  eTlenes'eil  dérangée  que  de  a- minutes  40  fécondes. 

■  Un  voyage  de  quelques  mois  i  une  extrémité  du  globe  qui  n'eft  point  ha- 
bitée ,  &  dont  le  but  principal  écoit  de  décider  une  .quefÛon  importante  de 
géographie,  ne  peut  pas  être  fort  piquant  pour  les  leâeurs  qui  ne  chercheront 
qu'à  fatisfaire  leur  curioGcé.  Mais  la  nouveauté  des  expériences  &  des  obfer- 
vadons  que  le  navigateur  rapporte,  &  les  circonllances  pardculieres  du  clK 
mat  où  elles  ont  été  faites,  procureront  peut-être  quelque plaifîr  aux  phHo- 
fophes-,  elles  auroient  fans  doute  été  plus  fadsfàifantes  &  plus  nombreufes,  S 
le  grand  objet  de  l'expédition  lui  avoit  permis  d'y  donner  tout  le  foin  qu'eÛe& 
mériterolent.' 

Le  19  Avril  1773,  M.  Phipps  lïçut  fa  commlffion  pour  le  Race-hor^Cy 
avec  ordre  de  l'équiper  le  plus  promptement  poflibte.  £lle  lui  annooçoit  qu  ou  - 
l'envoyoit  au  pôle  boréal  pour  y  faire  des  découvertes,  &  elle  lui  enjoignoic 
en  même  tems  d'aller  à  Nore  pour  y  attendre  des  ordres  ultérieurs. 

■  Le  vaiflèau  fut  tiré  le  23  de  la  forme. 

Le  21  Mai,  le  vaifîèau  étant  équipé  &  agréé,  &  eyant  pris  à  bord  ra- 
vitaillement &  toutes  les  autres  proviiîons,  lî  l'on  en  excepte  celtes  du  caaoa- 
nier,  les  navigateurs  dcfcendireni  aux  GaÛeom. 

Le  23,  ils  reçurent  à  bord  la  poudre,  huit  pierriers  de  lix,  &  toutes  les 
inuâitions  du  canonnier.    Le  Lord  Sandwich  voulut  bien  ajouter  à  toutes  les 
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nniqnes  {TatteDdon  qu'il  leur  avoit  données  pendant  qu'on  équipoit  le  bâu-  -Vo»a»  m 
mène,  celle  de  venirà  hordt  pwr  conoolcre  par  liu>même  s,vaai  le  dépare  VoLsBotiAu 
fi  tout  alloic  au  gré  de  ceux  qui  s'embarquoient  pour  l'expédicion.  Les  vencs 
d'eft  empêchèrent  jufqu'au  36  de  defcendre  la  rivière  ;  M.  Phipps  reçut  alors. 
fes  inilruftions  pour  le  voyage ,  datées  du  25.  Elles  ponoîept  qu'il  iroit  à 
Nore  Tur  le  Race-horfe,h  qu'il  y  ptendroit  fous  Ton  commandement  la  Car* 
tajfè\  qu'avec  ces  deux  vaiflèaux,  il  gouvernerait  au  nord  pour  arriver  au  pô- 
le boréal,  ou  du  moins  pour  en  approcher  autant  qu'il  lui  ferait  poiTible,  & 
qu'il  fe  tiendroit  auflî  près  du  méridira  que  la  glace  ou  d'autres  obfhcles  le 
permettraient;  que  pendant  le  cours  du  voyage,  il  feroit  toutes  les  obferva- 
lions  de  marine,  d'aftronomie,  d'hiAoire  naturelle,  &c.  qui  pourroiet]t  être 
utiles  k  la  .navigation  &  avancer  le  prc^irès  des  fciences.  On  ajoutoît,  que 
s'il  arrivait  au  pôle,  Sx.  même  trouvflt  la  mer  libre  dé  l'autre  c0té  du  méri- 
dien, il  oe  devoir  point  aller  plus  loin,  &  qu'à  tout  événctnent  il  falloit 
qu'il  tût  de  retour  à  Nore  avant  le  commencement  de  l'hiver.  Il  y  avoit  aulH 
une  claufe  qui  l'autorifoii,  dans  des  cas  imprévus,  à  continuer  fa  route  fui- 
vaut  qu'il  le  jugeroit  à  jprapos,  &  une  autre  qui  lui  prefcrîvoit  d'achever  le 
voyage  fur  la  Carcaffè,  û  le  Race-horfe  venoit  \  périr  ou  à  être  mis  hors 
de  fervice. 

Lb  37,  M.  Phif^s  mouilla  à  Nore,  de  le  capitaine  Lutwldge,  qui  mon- 
foit  la  CarcaJ/it  vint  l'y  joindre  le  30.  Son  éi^ppement  étoit  le  même  k 
tous  égards  que  celui  du  Raee-horfe;  mais  s'appercevant  que  foQ  vaiflèaa 
étoit  trop  calé  pour  marcher  en  mer  avec  iÛreté,  il  obtint  de  l'amirauté  une 
permiflîon  de  débarquer  fix  canons ,  de  ne  laifTer  que  quatre  -  vingts  hommes 
d'équipage,  &  de  rendre  une  quantité  de  provisions  proportionnée  à  cette  ré-, 
duétion.  Il  avoit  recommandé  à  l'amirauté  les  officiers  qui  l'accompagnèrent, 
&  leur  conduite  pendant  tout  Je  Voyage  a  fait  l'éloge  de  fon  difcernement. 
Pendue  le  féjour  des  deux  .capitaines  ï  Nore,  M.  Lyons  débarqua  au  foit  de 
Sheemefs,  &  au  moyen  d'un  quart  de  cercle,  il  trouva  qu'il  eft  Gtué  par  les 
51  degrés  31  minutes  so  fecwdcsde  latitude,  &  auxo  degrés  30  minutes  de 
longitude  orientale. 

L  E  3  Juin ,  le  vent  foufflaat  au  nord  dépendant  de  l'oued  ,>I.  Phipps  figna-        Juin, 
la  l'appareillage  à  cinq  heures  du  matin;  mais  en  moins  d'une  demi -heure  le 
vent  fauta  à  l;eft,'  grand  frais.    Le  vent  paiTa  l'après-^née  au  nord  k  nord- 
ell;  les  vaiQèaux  miretu  eb  mer,  mais  ils  n'avancèrent  pas  beaucoup t  parce 
que  le  Sot  ponoit  cokure  eux. 

L  E  3 ,  le  vent  d'eu  fouflknt  tout  le  jour  grand  frais ,  ils  reflètent  \  l'ancre. 
Le  4 ,  le  vent  paOà  à  l'oueft  ii  fix  heures  du  matin  ;  M.  Phipps  appareiija 
fur  le  champ,  &  envoya  le  banau  au  capitaine  Lutwidgepour  lui  rememe 
Tes  inflruétions.  Les  deux  vaillèaux  étant  anivés  le  11  du  même  mois  à  la  ra- 
de de  fVlUtby^  ils iicheverent  d'y  completter  leurs  proviGons  d'eau,  de  vian- 
des &  de  légumes.  Ënfutte  ils  appareillèrent  avec  un  venc  du  fud-eil  &gou- 
vemeremnord-eft  i  nord,  a^n  qu'en  prenant  le  large  m  milieu  du  canal,  i\i 
Tencontraflent  le  bon  vent  d'eft  ou  d'oueft ,  fans  être  trop  près  de  l'une  ou  de 
l'autre  côte,&avant  d'avoir  dépa0é  les  illes  de  Shetland  &  la  côte  de  Norwege* 
XXy,  Part.  A  a 
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VoTAoi  AU  Le  13,  le  vent  écanc  au  fud-eft  &  le  vaifTeau  ayant  déjà  fait  beaucoup  de 
Toi.£BoBiAL>  chemin,  IVI.  Ptiipps  fie  un  ciiangement  dans  la  radon  de  la  bottTon;  il  ordon- 
na qu'on  fervlt  i  l'équipage  un  quart  de  la  portion  en  bierre  &  les  trois  au- 
tres quarts  en  eau -de  •vie;  au  moyen  de  cet  expédient  la  bierre  a  duré  tout 
le  voyage,  &  on  a  épargné  une  quantité  confidérable  d'eau.  On  donnolt 
une  moitié  de  cette  ration  immédiacemenc  après  dîner  &  l'autre  moldé  le 
foir.  Il  fàifoic  alors  allez  de  jour  pendant  toute  la  nuit  pour  Ure  Tur  le 
ponc 

Le  13,  le  tems  étoit  toujours  beau;  mais  il  y  avolt  beaucoup  moins  de 
vent  que  la  veille ,  &  l'oprès  -  midi  il  fouffla  plus  au  nord.  A  dix  heures  du 
matin  ^  la  longitude  mefurée  par  la  montre  du  commandant  étoit  ^e  5  minutes  o. 
Les  voyageurs  firent  trois  obrervations  du  foleil  &  de  la  lune  *  pour  dé- 
terminer k  longitude  ;  les  deux  termes  extrâmee  diflërerenc  l'un  de  1  autre  de 
près  de  deux  de^^,  &  le  réftiliat  moyen  des  trois  donna'  i  degré-  37  mina- 
(  tes  e(l.  A  midi,  ils  écoient,  par  obfervation ,  aux  59  dégrés  31  minutes  31 

fécondés.  Ils  trouvèrent  une  différence  de  35  minutes  entre  la  latitude' 
conclue  de  l'efUme  des  routes,  &  celle  qui  réfulcoit  de  Tobrervacion  ; 
le  vaiflèau  étaot  plus  su  nord  que  pe  le  ponoit  l'efHme.  La  dillance  me- 
furée par  ce  lok  étoit  moindre  de  quarante-  trois  milles,  que  celle  que  dott- 
noit  robfervation.  Un  lok  marquant  quarante- cinq  pieds,  fuivant  l'ancienne 
méthode ,  auroit  été  dans  une  route  de  deux  jours ,  d'accord  k  deux  milles  près 
avec  robfervation. Comme  ils  avoient  t'avantage  de  gouverner  fur  un  méridien, 
&  qu'il  fe  préfentoic  fouvent  des  occaiîoDS  de  découvrir  les  erreurs  du  lok ,'  M. 
Fhipps  obferva  avec  foin  quelle  étoit  la  plus  ou  moins  exafte  des  méthodes 
qu'ont  recommandées  les  mathématiciens,  &  que  futvent  les  marins  pour  divî< 
fer  la  ligne.  L'après-midi,  il  alla  à  bord  de  la  Carcaffe,  afin  de  comparer 
hs  garde  •tems  avec  fa  montre.  Ce  foir  le  foleif  fe  coucha  à  p  heures  34 
minutes,  &  il  leur  refloit  alors  bu  nord-  nord- oueft  du  compas.  Longienia 
sprès  foii  coucher,  les  nuages  qui  réSéchiflbient les  rayons  de  cet  aftre,  for- 
moient  un  beau  coup-  d'ceil.  lis  virent  dur  pendant  toute  la  nuit,  &  le  foir 
la  Càrcaffé  fignala  qu'elle  appercevoit  la  terre. 

Le  14,  peu  de  vent  ou  calme-tout  le  jour;  mais  le  'tenu  étoit  très ■  dair 
&  très -beau.  Les  navigateurs  firent  différences  obfervations  du  foleil,  de  la 
lune  &  de  l'horlt^e  marine,  pour  déterminer  ta  longitude.  Celle  du  vaif- 
feau,  mefurée  par  la. montre  du  commandant,  étoit,  i[  dhc  heures  du  matin« 
de  I  degré  1 1  minutes  45  fécondes  ouefl,  La  longitude  que  donnèrent  les 
diverfes  obfervBiions  de  la  lune,  dilTéroient  de'  près  de  deux  dégrés  l'une  de 
nature.  En  fuivanc  le  réfultat  moyen  de  toutes  ces  évaluations.  Je  vaiflèau 
étoit  aux  2  dégrés  57  minutes  45  fécondes  de  longitude  ouefl.  Quelques  ba- 
teaux du  Shetland  apportèrent  \l  bord  du  polifon.  A  midi  la  ladtude  f  par  ob- 
fervation, étoit  de  60  dégrés  16  minutes  45  fécondes.  A  une  heure  après- 
midi  ,  l'incHnaifon  de  l'aiguille  étoit  de  73  dégrés  ^  minutes  ;  &  \  huit  heu- 
res de  75  dégrés  1 8  minutes.  La  foirée  fut  calme  &  agréable  ;  le  det  paroif* 
foit  très-  beau  au  nord.  En  prenant  la  quantité  moyenne  de  plufieurs  obfer- 
valions,  la  déclinaifon  de  l'aimaot  écoit  de  as  dégrés  35  ttiiouKS  oueft 
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Le  t5,  khoit  heures  ia  nuth),  la  longitude  du  vaiflèau,  mefurée  psr  la  Vonoi  av 
montre  marine,  étoit  de  39  minutes  oueft:  rinclinajfnn  de  raiguille  74  dé-  PouBoi^Ji,. 
grés  53  minutes.  A  dix  heures  &  demie,  plufieurs  obfervations  du  foleil  &  de 
la  lune  donnèrent  17  minutes  ouell  pour  longitude.  A  midi,  étnnc  par  les 
60  dégrés  19  minutes  8  fécondes  de  latitude  obfèrvée,  M.  Phipps  prit  avec 
le  mégametre  la  dilhnce  qu'il  y  avoit  entre  les  deux  vailïèaux;&  fur  cette  ba- 
fe,  il  détermina  la  poiîtion  d'Hangeliff,  qui  n'avoit  pas  encore  été  fixée, quoi- 
que cefoit  une  pointe  très -remarquable,  &  que  les  vaifTeaux  la  découvrent 
fouvenL  Suivant  fes  obfervations,  elle  gît  par  les  60  dégrés  9  minutes  de  la- 
titude, &  les  o  dégrés  56  minutes  30  fécondes  de  longitude  oueft.  A  une 
heure,  on  obferva  qoe  l'inclinaifon  de  l^imanc  étoit  de  75  minutes.  Une  bru- 
me épaillè  furvint  Taprès-midi,  avec  un  calme  tout  plat;  on  ne  pouvoic  pas 
voir  la  Carcaffèy  mais  fesitgnaux  que  l'on  entendoit,répondoieni  qu'elle  mar- 
choit  de  conferve.  La  décunaifon  de  raîmanc,  d'après  un  réfuliac  moyen  de 
plufieurs  obfervations ,  étoit  de  35  dégrés  i  minute  oueft. 

Lb  16,  ils  eurent  le  matin  une  brume  très-épaiflè;  la  latitude,  obfervée  à 
midi,  étoit  de  60  degrés  39  minutes  17  fécondes.  A  neuf  heures  du  foir,  on 
oblèrva  que  rinclinailbn  de  l'aimant  étoit  de  y6  dégrés  45  minutes.  L'après- 
midi,  le  tems  fuc  clair  &  lèvent  bon;  on  gouverna  nord r nord -eft.  M* 
Phipps  envoya  au  capitaine  Lutwidge  de  nouveUes  inftniAions»  &  lui  fixa  des 
lieux  de  rendez- vous. 

Le  17,  le  vent  bon  &  fhùs  du  fud-  fud  •  oueft;  on  continua  la  route  au 
nord- nord -eft  &  le  commandant  fit  diftribiur  à  l'équipage  une  partie  des  h»: 
bits  de  rélèrve  donnés  par  l'amirauté:  .on  vit  un' floup  aogîois;  mais  on  ne  put 
pas  envoyer  les  lettres  à  fon  bord,  parce  que  la  mer  étoit  groflè.  A  dix  heu- 
res  du  matin,  la  longitude,  mefurée  par  la  montre  marine,  étoit  de  19  œi- 
Duies  45  fécondes  oueft.  A  midi ,  la  latitude  obfervée  étoit  de  6a  dégrés  59 
minutes  27  fécondes.  Le  vaiOèau  étoit  onze  milles  en  avant  de  l'eftlme.  Le 
capitaine  Phipps  eflàya  deux  fois,  ce  jour-là,  le  lok  de  Bouguer,  &  connue 
qu'il  donnoit  plus  que  le  lok  ordinaire.  La  dédinaifon  de  l'aimaoi  étoit  de  19 
dégrés  aï  minutes  oueft. 

Le  18,  il  y  eut  peu  de  vent  tant  le  jour  ;  mais  il  fat  bon ,  &  il  fouffla  du 
Tud-fud-oueft  au  fud-eft.  On  gouverna  toujours  au  oord-nord-eft.  Lt 
latitude,  obfervée  à  midi, étoit  de  65  dégrés  18  minutes  17  fécondes.  A  trois 
heures  après-midi,  on  fonda  avec  une  ligne  de  nrois  cents  braflès,fans  trouver 
de  fond.  La  longimde,  mefurée  par  l'horlt^e  marine,  étoit  de  i  degré  o 
minutes  30  fécondes  oueft. 

LE19,  le  vent  fouffla  du  nord-oueft.  Les  navigateurs  prirent  la  hauteur 
méridienne  à  minuit  pour  la  première  fois.  Le  bord  inférieur  du  foleil  étoic 
de  57  minutes  30  fécondes, au- deflus  de  l'horifon  ;  d'où  il  réfulte  qu'ils  étoient 
par  les  66  dégrés  54  minutes  39  fécondes  de-latitude  nord.  A  quatre  heures 
de  rapièi-midi,  la  longitude,*  mefurée  parla  montre  marine,  étoit  de  58  mi- 
nutes 45  fécondes  oueft  A  fiz  heures ,  la  déclin&ifon  de  l'aiguille  étoit  de  19 
dégrés  1 1  minutes  ouelL' 

Le  30,  ils  eurent  prefque  calme  toute  la  journée.    La  mer  étant  parfalte- 
mect  unie,  M.  Phipps  profita  de  cette  occaGou  poui*  fonder  à  ooe  ptofon<* 
Aft  a 
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VarsoB  .AU"  deur  beaucoup  plus  grande  que  celles  qu'on  avoit  mèfurées  ayant  lui.  Il  jèt- 
FoinSûJttiL.  ta  on  plomb  très- pelant  jufqu'à  fepc  cents  quatre  -  vingts  brades,  fans  trouver 
de  fond,  &  en  employant  un  thermomètre  inventé  pour  cela  par  le  Lord 
Charles  Cavendish,  il  trouva  qu*ii  cette  profondeur,  la  température  de  l'eau 
étoii  de  36  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit;  celle  de  l'air  étoit  alors 
de  48  degrés  J. 

L  R  s  deux  capitaines  commencèrent  ce  jour-  là  ii  futrre  la  méthode  du  doc- 
teur Irvîng  pour  rendre  potable  l'eau  de  mer;  des  expériences  réftérées  leur 
ont  donné  la  preuve  la  plus  fatisfàifante  de  fon  utilité.  L'eau  que  l'on  difUlla 
étoit  par^itement  deflalée  &  très -faine;  il  fcrvit  pour  cuire  les  proviOon^  de 
l'équipage.  Ce  feul  avantage  ne  feroit  pas  à  négliger  dans  tous  les  voyages, 
indépendamment  des  reflburcea  plus  grandes  qu  elle  peut  procurer  dans  une 
difette  d'eau.  La  quantité  que  produifoit  chaque  jour  la  machine  h  deflaler, 
varioic  fuivanc  les  .détentes  circonftances;  mais  elle  étoit  ordinairement  de 
trente  -  quatre  à  quarante  gallons,  fans  qu'il  faillit  augmenter  de  beaucoup  le 
feu.  Il  c(l  vrai  que  par  deux  fois,  chaque  difUIlation  n'a  donné  que  vingt- 
trois  gallons  ;  c'étoit  plus  d'une  quarte  pour  chaque  homme  ,  &  quoique  cet- 
te ration  ne  foit  pas  fone,  il  n'en  &ut  pas  twt  pour  fa  fubfîibnce.  Dans  une 
néceUité  prefBote,  il  n'eft  pas  il  douter  qu'on  ne  puiflè  en  tirer  une  bien  plus 
grande  quantité,  làns  ctuifommer  plus  de  charbon  qu^  l'ordinaire. 

Le  21 ,  il  y  eut  un  vent  frais  du  fud-efl  pendant  tout  le  jour.  A  quatre 
heures  du  matin ,  oa  parla  à  un  fenaut  de  la  pêche  de  la  tttleine  qui  alloit  k 
Hambourg,  qui  fut  chargé  de  quelques  lettres. 

Le  32,  calme  ta  plus  grande  partie  de  la  journée.  L»  tems  fut  pluvieux 
&  un  peu  froid  le  foir. 

Le  33,  il  y  eut  du  bnuiilUrd  tout  le  jour;  le  vent  fut  bon:  les  navires 
changèrent  leur  direéHon ,  &  mirent  le  cap  au  nord  -  eft  &  à  l'efl-  nord  -  elï , 
afîa  oe  mieux  prendre  le  milieu  du  canal  &  d'éviter  les  glaces  de  l'oueft,  que 
l'accroiOèmeni  du  froid  fît  juger  devoir  être  très  -  proches.  A  fept  heures  du 
matin,  étant  par  ellime  au  nord  du  ^sems  degré,  les  équipages  virent  un 
morceau  de  bois  flottant  &  un  petit  oilèau  appelle  téte-rouee  {red-poU)* 
L'inclinaifon  de  l'aimant,  obfervée  le  matin,  étoit  de  Si  degrés  30  minutes. 
'  Le  34,  le  tems  fut  très -brumeux  tout  le  matin;  le  vent  tourna  au  nord. 
L'inclinaifon  de  l'aiguille,  obfervée  &  midi,  éroit  de  80  degrés  35  minutes. 
L'après-tnidi,  l'air  fut  beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  l'avoic  été  jufqu'alors;  le 
thermomètre  étoit  i  34  degrés.  On  fit  du  feu  dans  la  chambie  du  comman- 
dant pour  la  première  fois;  on  étoit  par  les  73  degrés  40  minutes  de  latitude. 

Le  25,  le  vent  fut  au  nord  avec  une  grt^  houle;  il  tomba  de  la  neige, 
mais  elle  ne  fut  pas  abon^te.  A  huit  heures  du  matin,  la  longitude,  ob- 
fervée par  l'horloge  marine ,  étoit  de  7  degrés  1 5  minutes  eft.  Les  voyageurs 
firent  pIuQeurs  obfervations  fur  la  déctinaifon  de  l'aimant,  qu'ils  trouve^nt, 
fuivant  les  oblèrvations  faites  à  fept  heures.du  mathi,  de  17  degrés  9  minutes 
oueft  &  fuivant  d'autres,  à  trois  heures  après-midi,  feulement  de  7  d^és 
47  minutes  oueft.  On  ne  put  expliquer  cette  diminution  fubite  &  extraMdi- 
iwire,  puiO^ue  pltUïeurs  obfervations  différentes  faites  le  matin  &  le  foir,  s'ac- 
cordoient  parfaitement  les  unes  6e  les  autres,  £uis  aucune  caufe  appareote  qui 
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o<:caBoiHi^  Ciecte  variété.    A  Huit  heures  du  foir^  la  longiiade^  prife  par  une  votaoi  ai 
obrervatron de  ]aIune,é[oic  de  12  degrés  57  minuies  30  lècondes  ell,  qui  dff-  PolbUobA&u 
fërolt  de  a  degrés  35  miouKs  de  celle  que  donnoît  lit  montre  marine.  Il  y  eut 
peu  de  vent  la  nuit. 
Le  35;  peu  de  venttout  le  jour;  le  tems  fut  très*beau  &  très- tempéra* 
Le  97,  ft  midi,  la  ladmde  obrervée.étoic  de  74  d^rés  26  minutes.    Le 
vent  paflà  au  fod-ouell,  &  refta  dans  ce  rumb  tout  le  pur,  avec  un  peu  de 
pluie  &  de  neige.-  Le  froid  n'aagmenca  paa.    On  gouverna  nord  i  nord-e(t 
k  fept  Iieures  du  matin ,  &  d'après  un  réfultat  moyen  de  pluûeurs  obferra- 
ttons  >  on  trouva  que  la  déclinairoa  de  Toimant  écoit  de  10  degrés  38  minutes 
ouelh    Les  vaiHèaux  écoient  le  foir,  fuivant  toutes  les  ellimes,  duis  le  paral- 
lèle de  la  partie  méridionale  du  Spiizberg,  avec  un.  boa  vent ,  fans  qu'il  ; 
eût  aucune  apparence  de  glace  &  Jâns  voir  de  terre. 

Le  %8 ,  il  y  eut  moins  de  vent  le  marin  que  la  veille;  il  tomba  de  la  pluiç 

6  de  la  neige  mêlées  enlèmble.  On  continua  de  gouverner  au  nord>  &.  k 
cinq  heures  de  l'après-midi,  les  matelots  faiOrenc  un  morceau  de  bois  de  fapin 
flottant,  qui  n'étoic  pas  moi^é  par  les  vers;  ils  filèrent  aufll  deux  cents  quatre- 
vingt-dix  bralTes  de  ligne  ,  fans  trouver  de  fond.  A  Hic  heures,  la  longi- 
tude, mefutée  par  la  montre  marine,  étoit  de  7  degrés  50  minutes  eft.  En- 
tre <ûx  &  onze  heures  du  foir ,  on  découvrit  t«'re  à  l'eft ,  à  dix  ou  douze 
Ueues  de  dilhnce.    A  minuit,  t'incUnairon  de  l'aimant  écoit  de  tii  degrés 

7  minutes. 

Le  89,  le  vent  fut  nord;  on  rangea  de  près  la  terre.  La  cdte  ne  parotf- 
foit  ni  habicable  ni  accelQble;  elle  écoit  formée  de  grands  rochers  noirs,  éle- 
vés &  dénies,  fans  la  moindre  marque  de  (régécation;  ils  écoient  nuds  &  poin- 
tas en  pluftenrs  endroits,  &  en  d'autres  couverts  de  neige ,  qu'on  appercevoii 
même  au-defliis  des  nuages;  les  vallées  entre  les  piles  de  rochers  étoieni  rem- 
plies de  neige  ou  de  glace.  Cqi  afpeét  auroit  fait  peafer  aux  équipages  que 
î'hiver  écôic  perpétuel  dans  ce  climat,  û  la  douceur  du  tems,  le  calme  de  la 
tner,  la  lumière  brillante  du  fblell  &  un  jour  continuel  ne  leur  avoient  préfeor 
té  fous  une  face  agréable  &  nouvelle  cette  fcene  frappante  &  piccorefque. 

M.  Phip'ps  eut  occaGon  de  faire  plulleurs  obCervarions  près  de  la  pointe 
noire.  La  laciiude  obfervée  ft  midi  écoit  de  77  degrés  59  minûces  1 1  fécon- 
des. La  différence  de  latitude  qui  fe  irouvoit  entre  la  dernière  obfervacion 
du  a7  à  minuit,  &  celle  du  39  à  midi,  auroic  écé ,  fuivanc  l'ancienne  métho- 
de de  marquer  le  lok,  de  deux  cents  milles,  ce  qui  fe  rapporte  exaétement 
avec  l'obfervation.-  A  trois  heures  après-midi,  les  vaUIèaux  mirent  à  la  cape, 
&  la  fonde  rapporta  cent  dix  braUès ,  fond  de  vafe  molle.  M.  Phipps  jetca 
le  lok  pour  mefurer  la  jdceflè  du  courant,  &  en  employant  celui  de  Uouguer 
&  celui  donc  on  fe  fert  ordinairement  (qui  étolent  d'accord) ,  il  reconnut 
qu'il  fiiifoit  un  demi  -  nœud  au  nord.  La  pointe  noire  leur  reftoit  alors  ï  l'eft- 
nord-eft.  A  quatre  heures,  la  longitude  mefurée  par  la  montre  marine  écok 
de  9  degrés  31  minutes  e(l.  A  huit  heures,  la  décUnaifon  de  l'aimant,  prife 
d'après  le  réfultat  moyen  de  dix  -  neuf  obfervations ,  étoic  de  1 1  degrés  53  mi- 
nutes oued.  Il  n'y  avolt  aucune  caufe  apparente  qui  pût  expliquer  cette  gran- 
de.différence:  le  tems  étoit  beau,  la  mer  unie,  a  on  éiok  le  maicre  de  pren- 
Aa  3 
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VoTAfiR  AU  dre  toutes  les  précamiom  poflibles  pour  faire  des  obfervadons  exactes.    L*in> 
.  roLEBoBiAL-cIinaifon  de  Paiguitle  étoit  de  80  degrés  26  mmuics.    Les  vaillèaux  alloieiu 
au- plus  près  ou  nord. 

Le  30,  il  minuit,  h  latitude  par  obfervation  étoit  de  78  degrés  o  minutes 
50  fécondes.  A  quatre  heures  du  matin,  la  température  de  l'eau  à  ceat  dix- 
huit  brades,  tnefurée  avec  le  thermomètre  du  Lord  Cavendish,  étoic  de  31 
degrés  de  celui  de  Fahrenheit;  la  température  de  l'air  étoit  ea  mente  cems  de 
40  degrés  f .  A  neuf  heures  du  .matin,  on  vit  au  nord-  oueil  un  vaidèau  qui 
gouvemoit  vers  la  terre.  Comme  il  iàifoit  peu  de  vent  &  qu'il  fouffloit  du 
nord ,  M.  Fhipps  mit  le  cap  vers  la  côte,  dans  le  deflèin  d'y  faire  de  l'eau  &  de 
remettre  en  mer  tout  de  iûite;  mats  il  en  fut  empêché  par  le  calme  qui  fur- 
vint.  A  midi  on  étoit,  fuivant  l'obrcrvation ,  pac  les  ^8  degrés  8  minuiea 
de  latitude,'  rinclinaifon  de  l'aimant  écoit  de  79  degrés  30  minutes.  A  demc 
henres  après-midi',  iafonde  rapporta  cent  quinze  brades  fond  de  vafè,  &  au 
moyen  du  thermomètre  du  Lord  Cavendish,  plongé  dans  la  mer,  on  trou- 
va quh  cette  {mjfbndeur  la  température  de  l'eau  écoît  de  33  degrés  ;  h  h  fur- 
fàce  de  la  mer,  elle  étoit  au  même  inihnt  de  40  degrés  &  celle  de  1  air  de  44 
degrés  h  Le  thermomètre  de  Fahrenheit  enfoncé  dans  l'eau  jufqu'à  la  même 
, profondeur  &  retiré  dans  l'air,  marquoit  38  degrés  i.  Le  foir,  le  patron  d'un 
vaidèau  groenlandois  vint  h  bord;  il  dit  qu'il  venoic  de  fordr  des  glaces,  qui 
écoienc  h  l'oued  ï  feize  lieues  de  didance  ;  &  que  trois  vailTeaux ,  dont  deux 
anglois  &  un  hollandois ,  y  avoienc  péri  cette  année.  Le  tems  étoit  beau 
&  un  peu  chaud.'  A  Sx  heures  du  foir,  la  longitude,  mefurée  par  lamoa- 
cre  du  capitaine,  étoit  de  9  d^és  a8  minutes  45  fecoiuks  eft. 
luillet.  Premier  Juillet  i^^^s,  petit  vent  du  nord,  ou  calme  tout  le  jour.  Le  tenu 

étoit  très- beau  &  G  chaud  que  M.  Fhipps  refta  dans  fa  chambre  fans  feu.,  & 
avec  un  des  fabords  ouverts.  A  midi, on  étoit , d'après  une  obrervadon,par78 
dégrés  13  minutes  36  fécondes  de  latitude  ;  la  pointe  noire  reftoit  au  fud  78 
dégrés  eft;  ce  qui  lui  donne  !i  peu  près  la  même  latitude  que  celle  du  va^eau> 
&  s'accorde  très- bien  avec  la  cane  de  cette  côte,  œlle  qu^elle  efl  dans  Pup» 
chafs. 

Les,  peu  de  vent  &  des  calmes  tout  le  jour;  le  tems  très -beau.  A 
cinq  heures  du  matin,'  cinq  bâtimens  groenlandois  furent  apperçus.  A  midi» 
la  latitude  par  obfervation,  étoit  de  78  dégrés  as  minutes  41  fécondes.  M. 
Phipps  donna  le  plan  de  la  côte,  auilî  loin  que  fa  vue  pouvoit  s'étendre;  il 
prit  d'aillears  avec  le  mégametre  les  hauteurs  de  pludeurs  des  montagnes;  mais 
comme  il  n'y  a  rien  dans  cette  parde  de  la  c6te  qui  foit  fort  intéreffimt  poui 
les  navigateurs,  nous  ne  ferons  mention  ici  que  d^une  montagne  qui  a  quinze 
cents  trois  verges  de  haut.  Ceci  pourra  fervir  ^  donner  une  i^  de  l'appareiip 
ce  &  de  l'élévation  de  la  côte. 

Le  3 ,  le  tems  lut  beau  &  le  vent  bon  tout  le  jour.  On  côtoya  conflam* 
ment  la  côte  de  Spitzberg  &  l'on  avoit  en  vue  plufieurs  bârimens  groenlan- 
dois. Entre  neuf  6;  dix  heures  du  foir,  les  vaideaux  étoient  en  travers  du  cap 
Nord, qui  leur  redoit  ^  l'cd  ^  lud-eft  ^  fud,  il  la  dîHance  d'un  mille  &  demi. 
La  fonde  rapportoit  vingt  braiTes  fond  de  roches. 

Le  4,  uès-pcu  de  vent  dans  la  matir.dc.    A  midi,  la  latitude  par  obfèr- 
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ndon  étolede  79  degrés  31  mînotes.  Ls  baye  de  la  Mjgdelcins  leur  ref-  Vofabs  av 
toic  au  nord  39  dégrés  eft,  \  environ  quiicre  milles;  prendre  qu'elle  ell  ûcitée  Pou;B>}aé&u 
par  les  79  degrés  34  rainures  de  laticude  ;  ce  qui  s'accorde  avec  l'obferva- 
tioD  de  Focherby  en  1614.  Le  vaiOèau  de  M.  Phipps  eocra  dms  une  peo* 
te  baye  au  fud  de  celle  de  la  Magdeleine  &  du  Hamhourgeois  i  il  y  mouilla  ■ 
fur  l'ancre  de  toue,  &  envoya  la  cbaloupe  chercher  de  l'eiu.  Sur  les  irots 
heures  de  l'après-midi,  au  moment  de  fon  déparc,  la  marée  paroiflbii.écFe 
haute,  Scelle  refoula  d'environ  crois  pieds-  La  marée  efl  haute  b  une  heure 
&  demie  dans  les  pleinesfic  les  nouvelles  lunes,  ou  klune  étant  fud-fud* 
ouefl;  ce  qui  s'accorde  avec  robfervattoa  que  fit  fiaffia  en  1613,  Le  âot 
vient  du  fùd.  Le  capitaine  alla  h  terre  avec  M.  Lyons,  &  y  6c  porter  les 
inltrumens  pour  otiferver  la  déclinairon  de  l'aimant.  Une  brume  épailTe  fur- 
,  vint  avant  qu'ils  éuflènt  fini  leurs  obfervations.  Le  vùflèau  challànt ,  on  appa< 
reîlla  &  reuttt  en  mer  à  petites  voiles; ils  droient  fouvent  des  coups  de  canon, 
aân  de  faire  connaître  il  la  CarcaJJè  où  Us  étoient,  &  en  moins  de  deux  heu- 
res elle  les  joignoic. 

S  D  R  les  quatre  heures  du  matin  du  5 ,  le  Rockingham,  vaiflèau  groenlan^ 
dois,  vint  fous  là  poupe  du  commmandani,  &  le  patron  lui  dit  qu'il  vénoit 
de  parler  à  quelques  bâtimens,  qui  lui  avoieni  appris  qu'cm  rencontroic  les  gla^ 
ces  à  dix  lieues  delà  pointe  d'Hàctuyt  au  nord' oueft.  D'après  cette  nouvelle  M. 
Phipps  ordonna  de  gouverner  vers  cette  pointe ,  &  de  mettre  le  cap  direftemeni 
deflus,  fi  le  tems  venoit  à  s'éclairclr^  il  avoîc  dellèin  de  porter  de  -  là  au  nord  « 

J'ufqu'à  ce  que  quelque  circonftance  l'oblrgeÉt  de  changer  de  dire£lion.  A  cinq' 
leures ,  roÉcier  de  quart  l'informa  que  l'on  étolt  très-  près  de  quelques  ifles  k 
la  hauteur  de  Danès  Gat,  &  que  le  pilote  propolbit^e  porter  plus  au  la^ge. 
Le  capitaine  ordonna  que  le  vaiflèau  fe  ttnc  au  nord  i  nord  -  ouell  &  qu'il  1er- 
rït  la  côte  de. plus  près  quand  on  auroit  dépaffê  lesiûes.  A  midi,  il  gouvcr* 
□a  au  nord,  fans  abperccvoir  la 'terre.  Bientôt  après  on  l'avertit  qu  on  dé* 
couvroit  la  glace:  iF-alla  fur  le  pont,  renjarqua  quelque  choTe  de  blanc  à  l'ar 
vancdu  vàilTeau,  &  entendit  fur  là  côte  un  bruici  rdlènibianc  k  celui  que  fait  la 
hbule.  n  abbatit  les  bonnettes  en  étui  &  hala  la  Carcaffè^  afin,  de  lui  figna- 
1er.  qu'il  courolt  deffus  poiir  voir  de  que  c'écoit;  tout  le  monde  étoit  prêt  fut 
le  pont  k.f^re  des  efirorts  pour  regagner  le  large  au  premier  mot  d'averiiflè- 
ment.  M.  Phipps  fit  encore^  entendre 'au  capitaine  Luiividge  qu'à  raifon  de  l'é* 
paiiTeur  de  la  brome,,  il.  dévoie  le  tenir  près  du  Race-Tterp,-  &.  menr?  foo 
équipage  en.  état  de  fuivre  danï  un  inftant  fes  mouvemens,  & -d'enver^ier 
promptcmen't  les  voiles  qui  leur  ferotent  plus  favorables  pour  biea  gouverner 
le  vaitTeau ,  &  enfin  pour  ne  pas  rifquer  de  s'en  féparer.  Bientôt  ^rès,  deuK 
petits  morceaux  de  glace  qui  n'avoiént  pas  plus  de  trois  pieds  quarrés^pallèreni 
près  d'eux  ;  ils  crurent  qu'ils  s'étoient  décachés  de  la  côte.  On  découvrit  bien- 
tôt \i  l'avant  quelque  chofe,  qui  étoit  en  partie  noir.  &  en  partie  couvert  dâ 
neige;  cet  afpeél  leur  fît  croire  que  c'étoient  des  ifles,  &  qu'ik  ji'avoient  pas 
affcz  pris  le  lar^.  M.  Fhtpps  mit  fur  le  dlunp  le  cap  au  nord-  nord-  ouelt 
&  il  fut  détrompé  dans  quelques  minâtes;  il  reconnut  alors  que  c'étoit  de  la 
glace  que  l'on  ne  pouvoir  pas  doubler  fur  ce  bord;  il  revint  donc,  mais  le 
vent  Ht.  ta  mer  portant  dtreétement  fur  cette  glace,  l'en  approcbereot  très-près* 
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VorioB  lu  &  il  n'en  étoit  pas  \  plui  d'une  encablare,  lorfque  le  nîOèau  fut  coëSé.  Çonv. 
foithosàiL.  ise  le  vent  étoit  frais,  les  bâtimens  auroient  été  en  danger  du  côté  de  la  gla- 
ce fur  lequel  il  Ibuiliok,  (i  les  officiers  &  les  matelots  euifent  été  moins  aler- 
tes il  la  manœuvre.  La  glace,  auflî  loin  que  pouvoit  s'étendre  la  vue,  cou- 
roit  À  -  peu  •  près  eft  i  nord  ■  eft  -  oued  4  fud  -  oueft.  A  fept  heures  &  demie 
dufoir,  le  vaillèau  dérivant  au  fud,  &  le  tems  s'éclairciiniDt  un  peu,  le  capùai- 
ne  revira  de  bord  &  mie  le  cap  fur  la  glace.  Lorsqu'il  la  vit,  il  fuivit  la  direc- 
tion la  plus  avantageufe  pour  la  découvrir  en  entier.  A  dix  heures,  elle  s'é-' 
tendoit  du  nord-oueftà  l'eft,  &  on  Q'^perceroit.point  d'ouvenurie.  Le  tenu, 
fut  très -brumeux,  fans  froid,  &  il  y  eut  peu  de  vent  pendant  toute  la  jour*! 
née.  A  onze  heures,  il  furvint  un  brouillard  aHèz  épais.  A  minuit  &  demi, 
on  entendit  tes  lames  battre  la  glace  fie  l'on  fçrra  le  vent  k  l'efl. 

Le  6,  tems  clair  tout  le  jour,  &  le  vent  d]efr  venant  de  la  glace.  Le  ma- 
rin ,  M.  Fhipps  porta  vers  la  terre  pour  la  découvrir  «n  entier.  A  Hx  heures  » 
il  étoit  ï  quatre  milles  de  la  glace,  qui  lui  rel^pir  de  l'elt-nord-efr  k  l'oueft- 
nord-oueft.  A  dix  heures,  on  était  près  de  Fogeî-Sattg.  A  midi,  la  lati- 
tude obfervée  étoit  de  ^9  dégrés  59  minutes  39  Terondes;  &  le  vem  foulSoit 
de  l'efl.  On  continua  d'aller  au  plus  près  entre  la  tetre  &  la  glace ,  &  l'on 
âoit  il  un  quart  de  mille  de  la  glace  ,  qui  couroit  de  l'eft  -  nord  -  eft  au  nord- 
nord-oueft,  loHqu'en  revirant  de  bord  à  deux  heures  de  Taprès-midi,  oa, 
D'en  étoit  éloigné  que  d'une  demi  -  encabli^re  i|  minuit.  La.  Carce^y^wi  rbaK 
choit  plus  mal  que  le  Race-  harfe ,  refi*  derrière  &  fous  le  vent  tout  le  joiir^ 
Comme  les  navigateun  étoieot.prèS  du  dernier  rendez-vous  iqu'ils  'avioiènt  fixé» 
M.  Fhipps  ne  voulut  pas  mettre  il  la  cape  pour  Tattoidre;  mais  le  vent  étant  ' 
bon  &  le  tems  clair,  il  penfa  k  profiter  djc  cette  occalîon  favorable,  pour  voir 
s'il  y  avoir  quelque  ouvenure  au  nord-eft  de  la  pointe  de  terre.  D'après  tout 
ce  qu'avoient  rapporté  les;  vsiRèaux  groenlandpis  de  cette  année ,  d'^pr^s  le  ta-. 
moignage'particuHer'&  réattitàiReckiffgh^i  &  mênjij;  d'apfès  ce  que  les. 
Andois  avoient  vu  enx- mêmes,  il  pu{>^oit  que  la  glace  ne  ,&nnoit  qu'une. 
maÎK  folide  au  nord-eft.  Ils.l'avolentappo'çp  de  l'ell-fud-eftk  l'oueft-nord-^ 
oueft.  Si  lamér  étoit  ouverte  quelque  port,  il  étoit  probable  qu'elle  le  r«;oiC' 
k  l'eft,  oùJes  bâtimens  groenlsndoEs .n'ont  pas  fouvent  le -courage  d'aller,  dans 
la  crainte  que  les  glaces  jointes  au  Spitzberg  ;  ne  leur,  'ferment  Te  retour,  l,e- 
cômmandaat  réfolut  donc,  0  le  .v^t  jcoatinuoit  dans  le  mépi^.  rjimb  le/.Iende*.' 
main  1' <)e  Tcconnoltre  fila  glKejânit  jointe  à  te  terre,  ou,  id  elle  en  éto^.  déta- 
chée de  manière  qu'on  pût  paflèr  k  Teft-  .  £n  cas  ^'«llè  ne  fit  qu'une  m^Iê; 
ttvcc  la  côte, il'  pouvoit  avec  ic  veut  ^  ranger., de  près  les  bords  àTouefr.  Le 
(ems  étoit  extrêmement  beau. 

'  '  L-E7,.&  cinq  heures  du  matin,  le  vent  foufflôii  au  nord,  &  le  tenu  étoit 
parraitement  clair.  Comme  on  étoit  près  de  la  glace,  M.  Phipps  la  côtoya. 
Elle  fembloit  être  bien- dure  &  bien  foljde  tcyit  sMtpnr}  mais  il  efpéroit  trou* 
ver  qaelqu'ouverture^u  nord,  par.  oCill  pourroiienuet  dansuné  mer  libre. 
Il  navigua  su  milieu  des  petites  glaces  Bottante^,  &  il  rangea  la  grande  ma0è 
d'aufG  près  qu'il  iti  polTible,  pour  ne  pas  manquer  rouvermre,sil  y  en  avok 
une,  A  midi,  Clmen-Clsf^  \t  Rocher ■  fourchu,  leur  reftoit  àl'oueft  i  fud 
à  fept  lieues.    A  une  beore  après-midi,  ils  étoient  toujoar^  parmi  les  glaces 
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flottantes.  Vem  baiffi  tout-à-coap  )i  quatre  heures,  &  la  fonde- ne  r^por-  Votah  10 
ta  plus  que  quatorze  bniflès.  La  partie  extérieure  du  Rj>cher  -fourchu  leur  re-  PoLBBoiiiAU 
ftoit  à  l'oueft  î  nord  &  ils  avoieut  au  fud  i  Tud - ell  Bjsd- CUffy  ou  le  Rjocher 
rnuge.  Lt&  glaces  âouaDtes  écanc  wvertes  à  l'eft-uord-eft,  ils  gagnèrent  le 
Ini^  &  à  l*itiuanc  l'eau  devint  plus  profonde;  la  fonde  rapporta  vingt- huit 
brâès,  fond  de  vafe  &  de  coquilles.  A  quatre  heures  &  demie,  la  glace 
étant  très  ferme  &  très -dure,  ils  coururent  entre  deux  maflès  énormes,  & 
comme  ils  avoient  peu  de  vent,  ili  furent  arrêtés.  La  Careaffè  étant  très- 
près,  &  n'obéifi&nt  pas  bien  \  fon  gouvernail  ,  touchoit  prefqu'au  bord  du. 
Race-  horfe.  Après  s'être  débarraffës  du  milieu  de  ces  deux  maSës»  les  deux 
oavires  mirent  le  cap  ^  Tell,  M.  Phipps  trouva  bientât  que  les  morceaux 
augmentoienc  en  nombre  &  en  groûTeur,  &  ayant  gagné  un  endroit  où  il  y 
avoit  moins  de  glaces  Souantes  qu'ailleurs,  il  mit  h  la  cape  \  ûx  heures  du 
Cbir,  pour  voir  s'ils  découvriroient  Tapparence  de  quelque  ouverture.  11  ju- 
gea, aind  que  les  pilotes  &  les  officiers,  que  Ton  ne  pouvoii  pas  aller  plus 
foin,  ni  même  refter-lii,  fans  courir  le  rifque  d'être  enfermés.  II  envoya  la 
'  chaloupe  à  bord  de  la  Carcaffiy  pour  chercher  fes  pilotes,  afin  d'apprendre 
quelle  éroii  leur  opinion  fur  1  état  fâcheux  où  l'on  alloit  fe  trouver.  Ils  décla- 
rèrent tous  qu'il  leur  paroiSbic  impraticable  d'avancer  plus  loin  &  qu'ils  cro- 
voient  que  l'on  feroic  bientôt  enfermé  &  retenu  par  les  glaces  dans  l'endroit, 
où  ils  étoient.  La  glace  s'étendoit  &  s'afièrmiOblt  (!  promptement,  que, 
le  Race- horfe  étoit  déjà  arrêté,  avant  qu'il  arrivflt  auprès  de  la  Carcajfe.  Le 
capitaine  Lucwidge  prit  la  chaloupe  de  ce  vaiGfeau  à  fon  bord,  pou^  l'empê- 
cher d'être  brifée.  On  fût  obligé  de  touer  le  navire  même  de  clûque  cdté  pen- 
dant deux  heures ,  .avec  des  ancres  \  glace  ;  &  ce  ne  Ait  quli  minuit  qu'il  for- 
tit  du  danger.  C'efl  à-  peu  -  près  en  cet  endroit  que  la  plupart  des  anciens  na- 
vigateurs ont  été  arrêtés.  Les  équipages  des  deux  vaiOèaux  étant  fort  fatigués , 
&  la  Careaffè  ne  pouvant  pas  fuivre  fans  porter  fes  bonnettes  en  étui ,  M. 
Fhipps  diminua  de  voiles  dès  qu'il  l'eût  joint ,  &  ordonna  de  porter  au  nord 
k  petites  voiles.  Le  vent  étoit  bon,  le  tems  xdair,  &  putfque  fa  dernière 
tentative  venoitde  manquer,  îl  projettoit  de  ranger  la  glace  au  nord-oueft 
dans  l'efpoir  de  rencontrer  une  ouverture  de  ce  côté.  Si  la  glace  ne  formoic 
partout  qu'une  mafTe  folide,  11  étoit  réfolu  de  retourner  à  l'efl ,  où  peut-être 
elle  fe  feroit  rompue,  parce  que  la  douceur  du  tems  l'autorifoit  it  fcûrmer  cet- 
te conjeAure. 

L  E  B ,  peu  de  voit  le  matin.  Une  honle  portant  fur  la  gla»  on  fnt  obli- 
gé d'envoyer  les  banaux  en  avant  pour  touer  le  vaiflèau;  ce  qu'il»  exécutèrent 
avec  peine.  Une  brife  s'éleva  lorfqu'ils  étoient  à  deux  encablures  de  la  gran- 
de plaine  de  glace  ;  ils  mirent  le  cap  fur  la  terre  &  revirerent  de  bord  à  deux 
heures,  pour  gouverner  au  nord- ouefl  vers  la  glace;  mais  le  tems  devenant 
fombre  entre  cinq  &  flx  heures,  le  capitaine  porta  de  nouveau  vers  la  terre. 
Le  ciel  s'éclaircit  bientôt  après,  &  Ton  arriva  une  fectmde  fois  au  nord-oueft 
vers  la  glace.  A  dix  heures,  ils  parlèrent  à  un  bâtiment  groenlandoîs,  qui 
venoit  de  quitter  la  glace ,  laquelle  ne  formoit  qu'une  feule  mafTe  au  nord- 
nord-  ouefl.  Entre  onze  heures  &  midi,  le  vent,  accomplie  d'une  grofTe 
houle  &  de  la  brume,  fauu  au  fad-oueft.  Ils  prirent  deux  ris  des  huniers, 
XXK  Part.  B  b 
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VoTMi  kt)&  Voa  reTJra  de  bord  k  midi, pour  poiter  fur  la  pointe  d'Hcckluyt.  M,  Phlppt 
FoiJtBoitÂAL.  ne  crue  pu  qu'il  fQc  k  propos  de  ronger  cette  plaine  fi  ferme  de  dace  fous  le 
vont,  dans  un  tems  brumeux,  &  fans  qu'il  y  eût  d'apparence  qu  on  y  trouvât 
une  ouverture.  Il  fe  propoibit  cependant,  fl  ce  brouillard  continuoit,  de 
completter  la  provifion  d'eau  du  vaiflèau,&  d'être  prêt  au  premier  vent  k  mar- 
cher au  laige  y  ou  le  long  de  la  glace ,  afin  de  chercher  une  ouverture  &  d'y 
cDirer,  s'il  avoit  le  bonheur  d'ea  rencontrer.  L'expérience  lui  avoic  appris  que 
dans  un  momem  de  décreiTe  tout  l'équipage  fe  portoit  vers  un  feul  k  même 
endroit  au  premier  ordre:  afin  d'éviter  cet  inconvénient,  il  partagea  fei  gens 
en  diverfes  bandes  fous  la  conduite  des  officiers  de  poupe  ;  il  fie  placer  p^ 
d'eus  les  crocs  k  glace ,  les  perches  &  les  gaSes,  afin  qu'ils  fidlènt  eo  état  d'al* 
1er  fur  la  glace,  dès  qu'il  fèroit  niceiTaire. 

Le  9 ,  le  paSàge  n'écoit  point  embarraffô ,  &  le  vent  fouffloit  du  fud  -  oued; 
on  porta  &  l'oueft.  Comme  le  tcms  étoit  clafr,  ils  fe  proporoieni  de  décou- 
vrir la  glace  m  nord  &  de  la  côtoyer.  Sur  le  midi,  le  ciel  fut  encore  plus 
diir;  voyant  la  glace  ne  former  au  nord  qu'une  maOè  fo]ide&  des  glaces  Soc- 
tantes  au  nord-  ouell,  ils  nureot  le  cap  direélement  defTus.  Entre  deux  &  trois 
heures,  les  Atiglofs  fi  trouvèrent  au  milieu,  gouvernant  autant  au  nord  que  I» 
poGtion  de  ta  ^ce  le  pennettoit.  A  ûx.  heures,  ils  obTerverent  qile  l'indi- 
aiifoa  de  Ttiraaht  étoit  de  8i  dégrés  53  minutes*  A  fiïpt  heures  &  demie» 
étant,  fufvaat  Itut  efUme,  P<^  te  9  degré  2  minutes  de  longitude  eft,  degré 
le  plin  éloigné  à  l'ouéft  du  Spitzberg,  où  ils  étoiem  arrivés  pendant  ce  yoy»* 
ge,'  ils  tsDuvereat  la  mer  entièrement  glacée  k  Toiieft.  A  huit  heures,  la  bra- 
me fut  fi  étwjQë  que  l'on  ne  pouvoit  pu  voir  de  quel  côté  il  f^Itoit  tourner 
pour  chercher  un*  onvenure,  ni  où  étoit  la  Carcaj/h^  quoiqu'elle  f&t  très- 
^  proche  da  RMe-bor/è.  Pour  ne  pas  rif^uer  de  ié  iéparer,  il^  furent  oblige 
d'aller  au  plus  près  foua  les  huniers,  revirent  de  bord  li  chaque  quarr.-  d'heure, 
afia  de  fe  tenir  dans  l'ouverture  où  ils  vemient  d'entrer,  &  de  fonii  du  milieu 
é»  glaces  qui  les  environnoient.  A  qintre  heures  de  raprès-piidi ,  ils  étoienc 
par  les  80  dégrés  36  minutes-de  latitude. 

Le  10,  comme  la  brume  éroit  très- épaiffi ,  M.  Pfaipps  perdit  deux  fois  h 
Corcaffè  petKknt  la  nuit;  il  manceuvra  toute  la  nuit  parmi  les  glaces,  en  tiifanc 
des  bordées  très*  cdurtes  ;  t'ouvenare  étoit  fort  petite,  &  les  glaces  flottantes 
autour  du  bâtimeot  en  très*  grand  nombre.  Les  travaux  extrêmement  làitguaDs 
&  le  tems  humide  avoient  mis  l'équipage  dans  un  mauvais  état,  &  il  ftUut  tt- 
courir  aux  précautions  les  plus  aneatlves  pour  le  préferver  des  maladies;  c'é- 
toit  l'occafion  d'employer  1  ufage  des  liqueurs  fpiricueufes  que  l'on  avoir  gardées 
pour  les  befolns  extraordinaires,  &  les  nabits  de  réferve  qu'ay^oit  fournis  l'atni- 
nu^  Malgré  tous  les  foins  poffibles ,  plufieurs .  perfonnes  furent  attaquées 
de  rhumes,  qui  leur  caufoient  des  douleurs  dans  tes  os;  mais  on  les  foigna  fi 
bien ,  qu'il  y  eo  eût  peu  qui  reftaOènt  fur  les  cadres  plus  de  deux  jours  \  chsf 
que  fois.  A  neuf  heures  du  madn,  torfque  le  ciel  s'écldrclt  un  peu,  on  vît 
la  C^caffe  fort  loin  au  fud.  M.  Phipps  profita  du  tems  clair  pour  courir  k 
l'oueft,  OE  trouva  que  la  ^ace  n'y  faifoit  qu'une  feule  nuflè  très-  dure  ;  il  en- 
tra enfiUte  ï  travers  toutes  les  ouvenures  au  nord;  mais, de  ce  côté  même, il 
parvint  biewôt  aulli  aux  bords  de  la  glace  firiide.    H  fut  forcé  de  pincer  le 
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vent  pour  doubler  une  pointe  qui  fe  proloDgeoît  de  rone  de  Tes  extré-  Votaoi  jLq 
mités.  Après  qu'il  l'eut  d^>aOëe,  la  glace  s'étoukot  fns.  celle ,  &  s'atta-  FouBn&tu 
chant,  pour  aiuû  dire,  fur  leurs  pas,  ilfut  contraint  d'enveiguer  la  mi- 
faine  ;  comme  le  vent  étoit  frais  &  la  mer  unie ,  le  vaUTeau  marcha  très  -  vice , 
&  força  le  palj&ge  à  travers  cette  gkce  qui  lui  douooit  des  coups  violeas.  A 
une  heure  après  -  midi ,  au  momeoc  qu'ils  entroient  dans  uue  mer  cuvera ,  ils 
trouvèrent  une  grdlè  houle  qui  portoit  au  ntvd,  quoique,  parmi  les  glaces, 
l'ean  f&t  use  mioute  aupanvaot  aufG  cnnquâje  que  l'étang  d'un  mcHilia.  Le 
ven  t  étoit  fort  &  fooffloit  (k  fhd  -  fud  -  oueil.  La  glace ,  aufli  loin  que  l'cm 
pouvoit  t'ai^rcevoir  de  la  grande  hune,  courolt  eft-nord-eft;  Ijcs  navigateurs 
prirent  cette  direâioa,  &  la  rangèrent  ée  près,  en  cherchant  une  ouverture  aa 
nord.  IVI.  Phipps  commença  ï  croire  qu'elle  ne  formait  qu'une  mallè  folide 
&  impénétrable;  cette  crainte  étoit  d'autant  mieux  fondée  qu'il  l'avoît  côcoyéc 
de  l'dl  à  l'oueft,  dans  un  efpace  de  i^os  de  dix  dé^éa.  Il  réfoltit  cqiendaat 
de  courir  encore  i  i'edy  afin  de  reconndtre  fi  cette  plaine  étoit  an  Spîizberg. 
L'énorme  quandté  de  glaces  flottantes  qne  l'on  avoit  reocoao^es  aaparavam , 
avoit  rendu  cette  ^creprife  io^raticahle;  mais  penfant  que  les  vmts  d'oueft 
les  auroiait  peut-  erre  toutes  empilées  de  ce  côté,  il  efpéroit  ne  point  rencon- 
trer d'obilacle  avant  d'arriver  ii  l'endroit  où  elle  touchoit  k  la  terre  ;  &  en  cas 
qu'il  trouvât  une  ouvennre,  quelque  pedte  qu'elle  fût,  il  étoit  réfolu  d'y  en- 
trer à  tout  événement:  le  tems  étoit  très -clair  &  l'on  appercevoît  la  teBie^ 

Lb  11,  à  quatre  heures  &  demie  du  matin,  la  l(Higititde  mdiirée  par  une 
obfervaùoB  de  ia  lune  étoit  de  9  degrés  42  minutes  eft  &  en  même  tems,  fui- 
vant  la  montre,  de  9  d^rés  s.  minutei  eft.  Le  Rocher -fourchu  leur  refioic 
au  fud'fud-eft,  à  huit  milles  de  dillance.  Il  en  réfulteroit  que  le  Rocher' 
fourchu  gît  par  les  9  degrés  38  minutes  de  longitude  efl ,  ce  qui  approche  de  , 
30  minutes  de  celle  qui  avoit  été  déterminée  par  les  oblèrvatîons  feites  k  Fmr- 
Haœn.  Amidi,la  latituck  obfervée  étoit  de  80  degrés  4  minutes;  &  ils  ayoieoc 
y^tl'  Sang  ^  Toueft  -  fud  •  oueft.  U  y  eut  peu.de  vent  &  une  groOè  houle  le 
matin.    Calme  la  plus  grande  panie  du  jour. 

Le  12,  calme  tout  le  jour;  une  grwè  houle  du  fud'Ouefl,  &  le  cens 
d'une  douceur  remarquable.  Le  courant  lit  dériver  la  Carcaffe  fi-  près  de  la 
grande  raaHè  de  glace,  qu'elle  fut  obligée  de  mouiller  par  vingi-fîz  .bra& 
tes  d'eau. 

Lk  13,  calme  jufqu'à  midi;  le  courant  que  l'on  remarqua  être  très-Go- 
gulier,  fit  dériver  le  Raec-horfek  l'oueft,  pendant  que  la  Carcaffe  chaOiut 
en  même  tems  fur  fes  ancres  à  l'eil,  près  de  la  grande  plaine  de  glace;  les  -  ~  - 
morceaux  dtocbés ,  afièétant  prob^Iement  tes  coursns ,  &  occaGonnant  cec> 
te  grande  Irrégularité  que  noua  remarquâmes.  On  avoic  rencontré  les  deux 
derniers  jours  une  gr(^  boule  du  fud-ijueft.  A  deux  heures  après-midi,  il 
s'éleva  tout -à-  coup  un  vent  frais  de  ce  mmb  &  une  brwne  ^niflè.  Le  Â» 
ce-horfo  maoceuvra  dnis  Vt^l-Sangy  &  y  mouilla  avec  la  féconde  ancre» 
par  onze  braflès,  fond  de  gravier  moL 

L'bndb-oit  où  il  mouilla  eft  wm  efpece'de  rade  ooverte  du  oord-^  an 
nord-oueft.    La  pointe  ia  plus  nord-eft  eft  le  Rocher -fourchu,  qui  eft  fiëi> 
rile  &  qu'im  appelle  ùaC  parce  que  ftm  fommet  relfemble  à  un  ided  foidui  ï 
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■VoTAOB  10  a  toujours  eu  cetce  forme ,  &  il  s  nça  foa  nom  des  premiers  navigatean 
FouBoK^AL.  Hoilmdois  qui  friijiieDioienï  ces  mers.  Ce  rocher  étant  eaderement  déaché 
des  autres  montagnes,  &  joint  au  refte  de  l'ille  par  un  iflhme  bas  &  écroic, 
pr4feme  toujours  le  même  afpefl  de  quelque  cdté  qu'on  le  regarde;  &  corn* 
me  il  eft  prefque  perpendiculaire ,  fa  couleur  naturelle  n'eft  jamais  cachée  par 
la  neige:  aufit  eft-ce  une  des  pointes  les  plus  remarquables  de  la  côte.  La 
terre  Te  plus  au  nord-  oued  eA  une  pointe  élevée  &  arrondie,  &  eft  appellée 
par  les  Hollandois  fogel-fang.  Quoique  ce  canal  foii  ouvert  au  □(»à,  il  o'eft 
fujet  à  aucun  inconvénient:  la  grande  plaine  de  glace  en  eft  lî  près  qu'elle 
empêche  qu'il  n'y  ait  de  groflès  mers  ;  les  glaces  qui  y  flottent ,  ne  mettent 
'  point  en  danger  les  vaiOèaux,  parce  que  cette  rade  communique  avec  pluiîeun 
autres  formées  par  différentes  ides,  Sf.  entre  chacune  il  y  a  des  paUàges  iUrs. 
Les  anciens  navigateurs  Anglois  ont  donné  le  nom  général  de  F^ir  •  Haven  à 
tous  les  détroits  &.  havres  tonnés  par  ce  grouppe  d'ifles.  Fotherby  en  a  dref- 
fé  une  cane  en  1614.  Ils  appellerent  Havre  du  Nord  celui  dans  lequel  le 
Race-horfeSn  la  Carcaffi  mirent  ii  l'ancre,  &  Havre  du  Sud  celui  de  SmC' 
Ttttberg,  éloigné  d'environ  onze  milles,  &  dans  lequel  les  Anglois  mouillè- 
rent au  mois  d'Août.  II  y  en  a  en  outre  pluGeurs  autres  &  deux  en  particu- 
lier ,  nommés  te  Trou  de  Cook  &  le  Norvjoyt ,  où  nos  voyageurs  ont  trouvé 
plufieurs  bfttimens  Hollandois. 

Comme  la  côte  eft  efcarpée,  les  deux  équipages  compléœrettt  ftdlement 
leurs  provifions  d'eau  dans  les  courans  que  produit  la  fonte  des  neiges  &  qui 
tomboienc  en  plufieurs  endroits  des  fentes  des  rochers.  M.  Phipps  s  établit  fur 
une  petite  ide  ou  roche  plaite,  ^.environ  trois  milles  du  vaiflèau,  &  prefque 
va  centre  de  ces  iOes,  qui  forment  plufieurs  excellences  rades;  il  crut  que 
c'étoic  le  lieu  le  plus  propre  pour  dreflèr  une  tente  &  ikire  des  obfervationak 
La  brume  du  14  Tempécba  de  fc  fervir  des  inibumens.  Il  r^retta  beaucoup 
ce  contretems,  parce  qu'il  craignit  qu'il  l'eût  privé  de  la  feule  occalîon  qu'ils 
auroieni  de  faire  des  obfervations  dans  ces  latitudes  avancées;  cependant  coni- 
ne  ils  eurent  peu  de  vent,  &  que  le  tems  fut  très-beau  du  15  au  18  au  mu- 
dn ,  il  proGta  de  cet  intervalle  le  mieux  qu'il  lui  fût  poffible.  Lors  tnâme 
que  dans  ces  parages  le  ciel  eft  le  plus  clair,  il  n'efl  jamais  (ans  nuage;  c'eft 
ce  qui  a  empêché  les  Anglois  de  voir  la  lune  pendant  tout  leur  réjoiu*  ii  terre 
&  de  compter  fur  leurs  obfervations  du  foleil;  M.  Lyons  n'a  jamais  pu  d'aiU 
kurs  prendre  des  hauteurs  correfpondantes,  pour  connoitre  le..mouveuient 
journalier  du  garde -tems.  Il  eft  vrai  qu'une  fois  ite  eurent  le  bonheur  d'ob- 
ferver  une  révolution  du  feleil ,  qui  leur  fervit  b  juger  de  la  marehe  de  l'horlo- 
ge à  pendule  qui  battoit  les  fécondes  ii  Londres.  Pendant  le  cours  de  cette 
expérience ,  on  fit  fans  ceflè  une  attention  particulière  à  l'état  du  thermomè- 
tre,  &  M.  Phipps  fut  fort  furpris  de  voir  qu'il  y  avoit  ii  peu  de  différence 
entre  le  point  où  il  étoit  )i  midi  &  celui  où  il  étoit  \  minuit.  Sa  plus  grande 
iiauteur  fut  de  58  degrés  4> il  onze  heures  du  matin,  &  k  minuit  elle  fut  de 
51  degrés. 

Lb  16,  à  midi,  le  tems  étoit  très- beau  &  d'une  clarté  remaïqoaUe.  Le 
thermomètre  .étant  ii  l'ombre  à  49  degrés,  il  s'éleva  «a  peu  de  minutes  à  89 
degrés  i,  lorfqu'il  fut  expofé  au  foUil,  &  il  refta  à  ce  degré  peoduit  que^ 
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que'  tems,  jutiiu^  ce  qu'une  petite  tvlfe  qui  s'éleva  te  Bt  retomber  it  10  de-  VorAoa  ad 
grés  prpfqûe  dans  un  inftant;  le  tems  éioîc  alors  un  peu  plus  chaud;  ce  qui  PowBoitÉAu 
me  ^c  croire  que  fl ,  dans  ces  latitudes ,  od  graduoit  un  cfaermomecre  fuivanc 
llmprefiion  que  fait  l'air  fur  les  hommes ,  le  point  de  température  ferôit  à  ea- 
•viroa  44.  degrés  de  l'échelle  de  Fahrenheit  (q).  De  cette  iHe  le  capitaine 
leva  le  plan  de  la  cdte  du  Spiczbei^ ,  alîn  de  déterminer  la  fituation  de  toutes 
les  pointes  &  ouvenDres«  ainfi  que  la  hauteur  des  montagnes  les  plus  remar- 
quables. La  plus  grande  b)fe  qu'il  put  prendre  dans  l'iûe ,  ne  fut  que  de  Ge 
cents  dix  -  huit  pieds;  longueur  qu'il  détermina  avec  le  théodolite,  &  qu'il  ' 
mefura  avec  une  perche  ;  il  trouva  que  les  deux  réfuhats  ne  différoient  pas 
de  plus  de  trois  pieds.  Pour  éprouver  Jufqu'à  quel  point  on  pouvoir  comprer 
fur  l'exaéticude  de  cette  méthode ,  M.  Phipps  s'embarqua  fur  un  bateau.;  &  là , 
au  moyen  d'un  pnit  fextant  d'Hadley,  il' prît  les  angles  entre  fept  objets, qoî 
s'entrecoupoient  eiaAement  lorfqu'il  les  eut  placés  fur  le  plan.  Quelques 
jours  aptes,  il  acquit  une  nouvelle  preuve  de  l'cxadicude  de  fes  mefures,  en 
prenant  les  glOèmens  de  Vogel-Sang  &  de  la  pointe  d'HacUuyt>  qui  répoa< 
dent  exadement  â  leur  policion  fur  fa  carte. 

La  17,  le  tems  étant  très-  dair,  M.  Phipps  monta  fur  une  des  collines, 
d'où  il  pouvoir  découvrir  un  efpace  de  plufieurs  lieues  au  nord- efl ;  k  glace 
paroiflbit  uniforme  &  compare  aufC  loin  que  s'éœndott  la  vue.  Pendant  Ton 
féjour  fur  cette  iHe  où  il  fit  fes  obfervations,  il  reconnut  qu'elle  gli  par  les 
79  degrés  50  minutes  de  latitude  &  les  10  degrés  a  minutes  30  fécondes  de 
jongitude  et);  la  déctinaifon  de  l'aimant  étoit  de  20  degrés  38  minutes  oueft 
&  lindinaifon  de  83  degrés  j  minutes:  la  latitude  du  Rocher  -fourchu  étoit 
de  79  degrés  53  minutes;  fa  longitude,  9 degrés  59  minutes  30  fécondes  ed; 
la  latitude  de  la  pointe  d'Hackluyt  étoit  de  79  degrés  47  minutes,  &  fa  loiy* 
gitude,  9  degrés  11  minutes  30  fectmdeg  eft.  Gi  marée  s'élevoic  d'eoviroa 
quatre  pieds ,  &  commençoit  k  une  heure  &  demie  dans  les  pleines  &  les 
nouvelles  lunes.  Sa  dire^ion  entre  les  diverfes  iHes  parmi^  lesquelles  paflbit  le 
flot,  paroiflôit  venir  du  fud. 

Lb  18 ,  le  tems,  qui  fut  calme  depuis  le  14,  avoir  donné  le  tems  d'ache» 
ver  les  obfervations  &  de  remplir  les  futailles:  une  brife  s'élevant  le  matin,  le 
capitaine  alla  !t  terre  pour  rapponer  les  inftrumens  h  bord.  Entre  onze  heu- 
res &  minuit,  ils  avoient  fait  environ  huit  lieues  &  la  glace  les  empêcha  d'aK 
1er  plus  lohi.  Ils  en  rangèrent  les  bords  au  fnd.  A  deux  heures  du  matin  » 
étant  cmbarraflB  dans  ces  glaces,  M.  Phipps  revira  &  laifià  des  ordres  pour 
{;oaveraer  &  l'eft  le  long  de  fes  bords,  dès  que  l'onpourroit  doubler  k  pointe; 
efpérant  que  s'il  n'y  avoit  point  d'ouverture  entre  la  terre  &  k  glace,  il  feroit 
du  moins  en  état  de  décider  fi  elles  étoient  joiates  enfemble  &  peut-être  de 
courir  delltis  la  terre,  s'il  y  avoit  quelque  apparence  de  paOàge  de  ce  câiéw 
Panout  où  s'étendoit  leur  vue,  la  glace  ne  formoii alors  qu'une  maâè  foHde  & 
l'on  n'appercevoit  point  d'eau  au  nord. 

Le  19,  k  &c  heures  du  matin,  ils  étoient  arrivés  ï  l'efl  parmi  les  glacet 

(f)  Ge  qni  it  rapporte  1  6  degrét  &  demi  an-deOiu.  de  It  congcktioo  del'écbelle  df 
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VoTAOK  AU  flottantes  qui  étoient  en  irès-gnnd  nombre  fiir  la  c6œ,  près  delà  grade 
PoLcDosÉAL.  nufiè  qsi  fe  prolongeoit  au  ndtd  &  k  l'eft;  la.  terre  [»è3  Beer-Fieid  (le 
champ  des  daims)  n  écoii;  pas  éloignée  de  quatre  milles,  âc  la  profondeur  de 
Feju  avoit  diminué  jufqu^à  vingt  brades.  Nos  navigateurs  fe  trouvèrent  arrêtés 
î  peu  pràs  dans  le  même  endroit  où  ils  l'avoieat  déjà  été  deux  fcMs;  la  glace 
qui  avoii  la  même  poûùoa  qu'auparavant,  enffermoit  U  terre,  ransqa'ii  y  eût 
aucun  pafHige  il  Telî  ou  au  nord  ;  M.  Pbipps  rebraulEi  donc  chemin  à  Tou^ 
A  midi ,  la  partie  la  plus  fepientrioDale  de  Vc^l-  Sang  leur  r^oii  su  fiidp 
'  oueff  4  fud  k  la  dLlance  d'environ  fèptjieues.  £e  tems  étant  tr^-boiu  &  le 
vent  k  t'eft,  ils  trouvèrent  moyen  de  côtoyer  la  glace  à  Touell  ;  pendant  le 
courant  de  cette  journée,  ils  entrèrent  dans  toutes  Tes  bayes,  iîreat  le  coih-  de 
touies  les  pointes  de  glace,  en  cherchant  une  ouverture,  &  ils  en  lai^rem 
de  près  la  grande  malle,  ordinairement  ^  une  encablure  du^vaillèan. 

L  E  lo ,  k  crois  heures  iSi  demie  du  matin ,  ils  n'appercevoienc  plus  la  lA^ 
re,  Jk  ils  crurent  qu'ils  étoient  ii  plus  de  80  degrés  (  de  laticude.  Quelque»- 
unes  des  ouvertures  qui  avotent  pris  de  deux  lieues  de  profondeur ,  les  avoienf 
flattés  de  l'efpoir  de  paflèr  au  nord  ;  mois  ils  reoMinnrenc  bientâc  que  ces  oit 
veriures  n'étoient  rien  auae  que  des  bayes  dans  la  grande  mafliê  de  glace.  A 
ude  heure  de  l'après-midi,  ils  étoient,  fuivant  l'e&me,  \  environ  So  degrte 
34  minutes  de  latitude,  t  peu  près  dîna  le  même  endroit  où  ils  avoient  été  le 
9.  Sur  les  trois  heures  de  l'après-  midi ,  ils  arrivèrent  vers  quelque  cht^  qni 
refTembloit  à  une  ouv^tuie  au  fod-oueft,  &  ils  trouvèrent  que  la  gkce  sé- 
tendoît  fort  loin  au  fud. 

Le  si  ,  on  continuent  toujours  à  ranger  les  bords  de  la  glace  qui  courok 
au  fud,  A  midi,  ils  étoient  par  obrervatioDi  aux  y^  degrés  26  minutes  de  1^ 
titude ,  vingt  -  dnq  milles  ui  fud  de  leur  eftime.    Comme  la  direéljon  de  k 

Place  les  conduifoit  au  fud,  &  que  le  courant  portent  du  même  côté.  M* 
hipps  mit  le  cap  au  nord  &  k  l'oueft ,  en  feiranc  la  glace  de  près,  pour  vcA* 
T\  la  mer  étoit  ouverte  au  noni.  A  neuf  heures  du  foir ,  il  n'y  avoit  pdnc  de 
fond  par  deux  cents  brades  de  ligne.  A  dix  heures,  on  entra  duis  un  cott» 
rant  de  glaces  flottantes;  le  tenu  fut  beau, mais  froid, tout  le  jour  &  quelque- 
fois' brumeux. 

Le  2a,  il  deux  heures  du  matin,  portant  au  nord-eft,  fur  la  grande  plai- 
tie  de  glaces,  le  tems  devint  brumeux  bientôt  apris.  A  ûx  heures,  ils  virent 
la  glace,  &  le  de!  étant  toujours  fombre,  on  mit  le  cap  au  fud-fiid-eft,daai 
la  crainte  d'être  arrêté  dans  les  glaces.    L'air  étoit  très  -  froid. 

Le  13 ,  k  minuit,  ils  revirerent  de  bord  pour  gouverner  far  la  grande  mat 
iè  de  glace.  La  latimde  obfervée  étoit  de  80  d^is  13  minutes  38  fècMides. 
La  matinée 4ut  pluvieufe  &  la  foJrée  belle;  on  manœuvrolt  toujours  au  n<xd 
&  h  reft,avec  le  vent  d'eft.  A  fix  heures  du  foir,  le  rocheT'fiurchu  leur  reftoîe 
au  fud  k  environ  lîx  lieues;  la  fonde  rapporta  deux  cents  braflès,  fond  de  v^ 
fe  ;  le  plomb  parut  y  avoir  enfoncé  du  tiers  de  fa  longueur.  A  deœc  hmies 
du  matin ,  ayaqt  peu  de  vent  &  une  houle  du  fud  -oueft»  M.  Phipps  porta  au 
nord  parmi  les  glaces  flottantes.  A  deux  heures  &  demie ,  la  grande  moflë  de 
glace  étoit  k  une  encablure  du  vaiflèau,  &  lès  glaces  flottantes  le  ferroient  de 
u  près  que  l'on  fut  obl^é  de  virer  vent  arrière,  n'ayant  pas  aflèz  de  place 
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ponr  levirer  TOit  devant;  la  glace  domu  des  coups  très -videos  au  vaiâèau  Voyise  ji* 
dans  cette  manœuvre,  &  ua  des  morceaux  qui  vint  à  fe  placer  defibus  la  quil<  FoleBokéau 
le,  te  foaleva  pendant  près  d'aae  miouce ,  avant  que  le  pc»ds  du  bâtiment  ne 
l'eût  brifê.  On  avoit  tellement  renforcé  avec  des  fei?  le  Race-horfe  &  U 
Carcaffii  que  tous  ces  chocs  ne  leur  iîrent  aucune  avarie  ;  &  s'ti  n'y  avoit  eu 
diiucre  danger  \  craindre,  le  commandant  aurait  pu  en  toute  (ûreté  forcer  le 
jpaffige  k  tiavers  oes  glaces  flottantes  &  examiner  pu-U  s'il  y  avoic  quelque 
ouverture.  La  pointe  d'Uickluyc  reftoii  au  fud  50  dégrés  oueft  à  la  diftance 
d^envfron  fept  lieues. 

Le  34,  cette  pofition  de  la  glace  les  empêcha  d'avancer  direAement  au 
DOTd,  &apr^  laacde  tentatives  inutiles,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que 
l'on  pût  avoir  plus  de  fuccès  k  l'oueft.  Il  étoit  impolfible  de  faire  ce  dernier  , 
effort  avec  on  vent  d'eft  &  utie  houle  groflè ,  p^ce  que  d'un  côté  le  venc 
foufflaK  de  ce  xumb",  empiloic  les  glaces  flottantes  à  l'oued , .  &  de  l'autre,  les 
lames  les  battant  avec  force ,  il  n'y  avoit  alors  aucun  moyen  d'approcher.  A 
Teft,  Peau  étoic  tranquille  &  unie  &  détachoit  les  glaces  flottauKS  des  borda 
~  de  la  grande  roafîè;  ils  efpéroient  encore  y  trouver  un  courant  qui  leur  en  fa- 
dliteroit  l'entrée  vers  le  nord;  enfin,  ils  pouvoient  rebrouflèr  chemin  à  l'aide 
d'un  vent  d'eft ,  fi  des  obftadea  les  empêchoient  de  continuer  leur  route.  D'ail- 
leurs,puifque  les  glacef  éiotent  une  barrière  impénétrable -au  nord  &  il  l'ouell, 
il  fUloit  nécefËiremenE  alors  reconnoître  ju^iu'où  l'onpouvoit  s'avancer  à  l'eft, 
&  pourfhivre  ainC  le  voy^  au  nord.  Ces  conlidératioDs  déterminèrent  M. 
I^fpps  V  aller  au  plus  près  \  l'dt ,  &  ï  faire  un  dernier  effort  jïour  s'ouvrir 
xxb  fràflige,  ï  r  endroit  oili  il  avoit  été  repooflè  trois  fois.  £n  manœuvrant  \ 
Teft,  ils  fe  tinrent  anfllprès  de  fa  grande  mallè  de  glace  qu'il  étoit  pollîble.  A 
iuldi«  le  Rocher- fourchu  reltoit  lU  fud-  oueft  k  fvd  )i.  environ  fept  lieues.  A 
fix  heures ,  ils  manœuvrèrent  su  oocd  -  eft ,  &  à  nevf  ils  gouvernèrent  au  fu4- 
eft ,  la  ghce  paroiffini  phts  ouverte  de  ée  câté  :  ils  avoi«K  des  vents  frais  &  un 
tttDS  brameoK.  Le  vail^u  toucha  d'Une  manière* violente,  en  tâchant  de  for- 
cer le  paiQge  &  d'écarter  les  glaçons.  A  minuit,  le  vent  &aîchit,  &  ils  pri>  - 
icnc  deuï  ris  de  leiirs  huniers.  S'ils  avancèrent  ce  jour-  \^  ud  peu  plus  loin , 
que  dans  aucune  des  premières  tentatives  qu'ils  avoient  &ites  du  même  côté, 
c*«ft  pibbablemeni  parce  que  les  vents  étoient  frais,  &  que  l'ét^  étoit  plus 
avancé.  On  continua  à  (Àtoyer  la  glace,  &  à  deux  heuns  du  matip,  la  par* 
tie  feptenirlooale  de  Vogel>Sang  &  la  pointe  d'Haclduyt  leur  tefloiçpt,  Itpm 
par  l'atitre  au  fUd  6$  dégrés  oueft  &  le  Rocher -fourchu  wfvd.Sfl>dégre$ 
oueA'  On  étoit  k  environ  trois  lieues  de  la  partie  la  plus  proche  de  la  côte» 
Lorfque  M.  Phfpps  quitta  le  pont  à  quatre  heures  du  , matin,  ils.  étoient.  forj: 
I»ès  de  l'endroit  où  les  vaifTeaux  avoient  été  arrêtés  dans  la  glace  le  ^  au  foir» 
mai*  un  peu  plus  loin  à  l'eft;  ils  paflèrent  fur  le  même  bas-  fond  qu'ils. renr 
Cdntierent  alors,  &  la  fonde  rapporcoît  vingt  braiTcs,  fond -de i  roche.  I]« 
écoient  toujours- pmui  les  glaces  flottantes  ;  mais  elles  n'étoient  pas  audi  fer- 
rées les  unes  contre  les  autres  que  l'on  les  avoit  trouvées  plutîeurs  fois  b^>8- 

L.  B  95 ,  à  (êpt  heures  du  matin ,  la  profondeur  de  l'eau  avoit  augmenté  jufquli 
dnquaste-ciiiq  braflès,  &  ils  étoient  continuellement  parmi  &i  glaces  floc- 
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VoTAOK  Ao  tantes.  A  midi ,  la  fonde  rapporta  folxanu  &  dix  bradés ,  fond  de  vafè ,  à  environ 
PvjLtUoRiAU  [r(^s  milles  de  diftance  de  la  cerre  la  plus  proche.  A  deux  heures  après-  midi, 
ils  dépanèrent  Deer  -  FUld^  après  l'avoir  entrepris  déjà  tant  de  fois  iàos  fuccès; 
&  trouvant  que  ta  mer  étoit  ouverte  au  Qord-eft,  ils  conçurent  les  plus  fljcieures 
efpéfances d'avancer  au  nord.  Depuis  cet  endroit,  en  tournant  il  l'eft,  la  cô- 
te préfoite  UD  alpeA  différent  de  celui  des  autres  côtes;  les  montagnes,  quoi- 
qu'élevées ,  ne  font  ni  aufli  efcarpées ,  ni  sufi)  pointues ,  ni  aujfi  noires  qu'à 
Toueft.  Il  e(l  vrailèmblable  que  c  eft  ii  caufe  de  cette  diverfe  apparence  de  U. 
côte,  que  les  anciens  navigateurs  ont  donné  aux  places  des  environi  les  noms. 
is  grève' rouge  y  coiUru  -  rouge  &  rocher  rouge.  L'un  d'eux  partant  de  cet  en- 
-  droit,  a  décrit  tout  te  pays  en  peu  de  mots:  „  ici,  dit-il,  j'ai  vu  .que  ia. 
„  terre  &  l'argilte  étoient  plus  pures  que  celles  que  j'avois  trouvé^  dans  tout 
„  le  pays;  mais  il  n'y  croifT^it  pas  plus  de  planrcs  qu'ailleurs."  A  deux  hei|- 
res  de  l'après-midi,  on  avoitpeu  de  vent  &  en  vue  l'iÛe  Mo^r^fii  eft  V^ 
baflè  &  très-ptatte. 

L  A  CarcaJJi  étant  toujours  en  calme  le  foir  fort  près  de  l'iile ,  le .  çapt- 
taineLutwtdge  profita  de  cette  occafion  pour  fe  procurer  la  defcripdoa  fuivanie 
qu'il  a  communiquée  à  M.  Phipps  ^  qui  efl.très-exaAe. 

„  A  dix  heures  du  foir,  le  milieu  de  l'iûe  MoSen  noua  reftoit  il  l'eH  ^  Çni: 
„  eft  à  la  diOance  de  deux  milles  ;  ta  fonde  rappoîtoit  treize  braflès ,  fond  4e' 
„  roche ,  avec  une  vafe  .d'un  brun  léger  &  des  coquilles  brifées.  J'envoyai  le 
„  nial[re&  des  matelots  k  terre;  ils  trouvèrent  que  l'iile  écoit  à-peu-près. 
„  d'une  forme  circulaire  d'environ  deux  milles.de  diamètre;  ils  virent  au  mi- 
„  lieu  un  périt  lac  entierctneat  g^acé ,  excepté  dans  t'efpace  de  trente  ou  qoa- 
„  rente  verges  autour  des  bofds ,  où  il  y  avoit  de  l'eau,  remplie  de  morc^ux 
„  de  glaces  flottantes  ;  oetce  eau  étoit  fi  baOè  qu'ils  la  paûèrent  i  eiié  St  qu'ils 
„  allèrent  fur  la  maOè  de  glace  ièrme.  Le  terrein  entre  la  mer  &.  le.  lac  «ft 
„  d'une  demi -encablure  fur  an  quart  de  mille  de  large,  &  .toute  i'iUe  efi  coït* 
„  vene  de  gravier  &  de  petites  pierres, fans  la  moindre  marque  de  verdure  ou 
„  de  végétation  d'aucune  efpece.  Ils  ne  virent  qu'un  morceau  de  bois  flottant 
^  d'environ  trois  brades  de  long  avec  fa  racine ,  &  sufC  épais  que  le  mât  de- 
„  mifaine  de  la  CarcaJJi;  il  avoit  été  jettÉ  fur  la  partie-  élevée  de  U  terre, 
„  &il  étoit  penché  vers  te  lac  Ils  apperçurent  trois  ours,  un  grand  âomtMe. 
„  de  canards,  d'oies  fauves  à.  d'autres  oifeaux  mtrios,  fit  des  nids  dans  tou- 
„  te  noê.  Il  y  avoit  une  infcription  fur  le  tombeau  d'un  HoUandois  qui  y 
„  -Alt  «iterré  au  moisde  Juillet  i^ri.  La  marée  étoit  baûè  à  onze  heures, 
„  lorlque  la  chaloupe  débarqua,  s.  elle  paroifToit  refouler  de  huit  ou  neuf 
n  pie^.  Nous  rencontrâmes  alors  un  courant  qui  ponoit-le  vaiOèau  au  nord* 
),  oueft  de  nOe;  auparavant  nous  en  avions  un  qui  nous  entraînoît  au  fud-eft 
M-frers  l'ifle,  &  qui  nous  faifoit  faire  un  mille  par  heure.  Sur  le  côté.occi- 
'„  dental,  la  fonde  rapporta  deux  braffès,  fond  de  beau  fable  blanc,  ^  une 
-,1  longueur  de  vaiflèau  de  la  grève;  &  'elle  «i  rapporta  cinq,  même  fond  ,  à 
„  im  demi- mille  (^  diftance. 

Les  fondes  aux  environs  de  cette  ifle  fit  il  l'eft  paroinènt-  correfpondre  à  la 
nature  de  la  côte.  A  l'oueft,  les  rochers  font  élevés  &  les  côtes  eforpées  ; 
dons  l'ifle,  la  terre  inclinoit  davantage,  les  fondes  étoient  moindres  fit  de 
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trente  !t  dix  braOès.  Il  efl  étonnant  qtt'aacuns  des  anciens  naWgateun,  qairtmt  Vonai  iv 
û  exafls  &  0  dérailles  dans  leurs  defcriptions  de  la  câte,  n'aient  pas  parlé  de  ToLthotiàU 
cette  ifle,  qui  elt  û-  remarquable  &  û  difiërence  de  tout  ce  qu'on  apperçoic  fur 
h  côte  occidentale.  Mais  on  dira  peut  •  être  qu'elle  n^exifloîc  pa^  alors ,  que 
les  courans  qui  viennent  du  grand  océan  fur  le  côté  oueft  du  Spiczberg  &  ii 
tnpers  le  détroit  de  Waygat  fe  rencontrant ,  ont  formé  cette  efpece  de  banc, 
&  qu'ils  ont  occaConné  cette  quantité  de  glace  qui  enferme  ordinairement  la 
cûie  dans  les  environs. 

L&  26,  fur  les  deux  heures  du  matin,  ayant  peu  de  vent  &  du  brouillard, 
le  Race  ■  horfe  fît  des  lîgnaux  ï  la  Carcajfe  pour  marcher  de  conferve.  A  trois 
heures  &  demie  de  l'après-midi,  ils  éioienc  par  les  ta  degrés  30  minutes  45 
fécondes  de  longitude  elt  ;  la  déclinaifon  de  Tatmant,  prife  par  un  réfultac 
moyen  de  5  azimuths,  de  12  degrés  47  minutes  ouefh  A  neuf  heures,  vo> 
yant  fa  terre  il  I*e(t,  ils  gouvernoient  au  nord  avec  un  petit  vent  &  n'avoient 
d'autre  glace  en  vue  que  celle  qu'ils  venoient  de  dépaflèr. 

Lf.  37,faifant  toujours  des  eSbrts  pour  avancer  au  nord-efl,  ils  rencontrè- 
rent quelques  ^ces  flottantes;  cependant,  comme  la  mer  avoit  été  ouverte  de- 
puis DeerFieid  jufqu'oil  ils  étoient,  M.  Phipps  conçut  de  grandes  efpérances 
fur  la  réuŒte  du  paflàge;  mais  k  midi  étant,  fulvant  t  ellime,  par  les  80  degrés 
'  48  minutes  de  latitude ,  ils  furent  arrêtés  par  la  grande  maflè  de  glace  qui  étoit 
entièrement  folide  &  qui  couroit  en  ligne  droite  ii  peu  près  eft  &  ouelh  ^près 
■voir  reviré,  on  mit  k  la  cape,  on  fonda  près  des  bords,  &  la  ligne  rapporta 
foixante  &  dix-neuf  braflès,  fond  de  vafe. 

Lk  38,  h  minuit,  la  latitude  obfervée  étoit  de  80  degrés  37  minutes.  La 
grande  mafTe  de  glace  couroit  toujours  dans  la  même  direction;  en  continuant 
de  gouverner  b  l'eft ,  le  commandant  découvrit  au  nord  pIuGeurs  ouvertures  de 
deux  ou  trois  milles  de  profondeur;  il  fit  entrer  le  vaiflèau  dans  toutes,  en 
forçant  de  voiles,  parmi  les  glaces  flottantes  qu'cHi  y  trouva  en  beaucoup  plus 
gros  monceaux  qu'à  l'ouelK  A  llx  heures  du  matin,  la  déclinaifon  de  raimant, 
prlfe  par  lîx  azimuths,  étoit  de  11  degrés. 56  minutes  oueft  &  Thorifon  d'une 
clarté  remarquable.  A  midi,  étant  tout  près  de  la  grande  plaine  de  glace,  iU 
fe  trouvoient,  par  obfervatioa ,  au  80  degré  36  minutes.  La  fonde  rappor- 
ta cent  une  brades ,  fond  de  vafe.  L'après  -  midi ,  le  vent  fouffla  du  nord  grand 
frais,  avec  une  brume  épaiflè.  Les  glaçons  s'attacboient  en  grande  quandié 
aux  agféts.  Les  glaces  flottantes  étoient  épaiflès  &  nombreuies:  le  navire  fe 
trouva  tellement  engagé ,  que  l'on  fut  obligé  de  reculer  à  une  difbtnce  confl- 
dérable  à  l'oued  &  au  Tud,  avant  que  de  pouvoir  l'en  débarraflèr.  Ils  eurent 
enfuite  une  mer  libre  &  un  tems  clair ,  &  mirent  le  cap  au  nord  -  ell,  A  cinq 
heures  &  demie,  le  vaiflèau  étoit  par  les  15  degrés  16  minutes  45  fécondes 
de  longitude  e(ï.  A  fept  heures,  la  terre  la  plus  orientale  leur  reftoit  à  l'eflE  ^ 
^  nord  à  la  diftance  d*environ  fept  ou  huit  lieues.  11  paroiflbit  y  avoir  des 
bayes  profondes  &  des  ifles,  Se  c'étoit  probablement  ce  que  les  cartes  HoIIan- 
doifes  appellent  les /è^  ilks\  elles  femblolent  être  environnées  de  glace.  M. 
Phipps  porta  au  fod,  efpérant  d'avancer  au  fud-ell  autour  de  la  glace,  entre 
la  grande  inaflè  &  la  terre ,  où  la  mer  paroiObit  plus  ouverte. 
Le  39,  à  minuit,  la  latitude*  par  obfervation,  étoit  de  80  de^és  ai  ml- 
XJ:/^.  Part.  Ce 
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"Votaobâu  nures.  A  quatre  heures,  on  revjra  de  bord  tout  près  de  la  glace;  ou  Iarg;ua 
'^outBotÈtL.  la  mifaine  &  on  mit  le  petit  hunier  fur  le  mât ,  parce  que  le  vaiflèau  avoit 
fait  trop  de  chemin  parmi  les  glaces  flocrantes.  A  midi ,  la  latitude  obfervée 
étoit  de  80  degrés  24  minutes  56  fécondes.  Une  ouverture  fuppofée  être 
l'entrée  du  détroit  de  Waygat,  leur  reftoit  au  fud;  ils  avoiem  la  terre  la  plus 
fepcencrionale  au  nord-eft  %  eft.  La  côte  la  plus  proche  étoic  éloignée  d'en- 
viron quatre  milles.  L'après-  midi,  l'officier  de  quart  vint  avertir  le  capitaine 
qu'ils  étoienc  très  -  près  d'un  petit  rocher  à  fleur  d'eau  ^  en  allant  fur  le  pont , 
celui-ci  le  découvrit  à  un  peu  plus  d'une  longueur  de  vaifTeau  à  bas -bord,  & 
difpofa  le  gouvernail  de  manière  à  l'éviter  :  avant  que  cette  manœuvre  fut 
'achevée,  ils  en  étoienc  tout  près,  &  s'apperçurent  que  c'étoit  un  très- petit 
morceau  de  glace  couvert  de  gravier.  Le  foir,  ils  ne  voyoienr  que  par  la  ré* 
flexion  de  la  glace  la  partie  feptentrionaie  des  îlles;  il  tardoit  beaucoup  ï  M. 
Pbîpps  d'en  avoir  fait  le  tour,  parce  qu'il  comptoit  toujours  trouver  une  ou- 
verture au  •  deflous  dé  la  terre.  Etant  dans  le  voiiînage  d'une  ille  baflè  & 
plaite,  oppofée  au  détroit  de  Waygat,  &  qui  n'eft  pas  plus  élevée,  mais 
'  beaucoup  plus  large  que  celle  de  Mofl^n ,  ils  eurent  une  groflè  houle  du  fud 
avec  un  petit  vent  &  la  Ibnde  rapportoit  de  dix  à  vingt  braflès.  Après  avoir 
dépaOë  cette  ifle,  en  approchant  de  la  haute  terre  k  Tell,  la  mer  devint  pro- 
fonde tout-k-coup,  &  la  fonde  donna  cent  dix-fept  bralTes.  Comme  il  y 
avoic  peu  de  vent  &  un  tems  très-  clair,  deux  officiers  allèrent  dans  un  bateau 
^  la  chaflê  des  chevaux  marins,  &  ils  defcendirent  enfuice  fur  l'ille  baffe;  k  ûx 
tieures  ces  mêmes  officiers  arrivèrent  de  l'ifle  ;  en  revenant ,  ils  avoient  tiré  & 
bleflè  un  cbeval  marin ,  qui  replongea  immédiatement  &  qui  reparut  bientôt 
fur  l'eau  avec  un  grand  nombre  d'autres.  Ces  animaux  fe  réunirent  tous  pour 
attaquer  le  bateau;  ils  arrachèrent  une  rame  des  mains  d'un  des  matelots,  & 
ce  fut  avec  peine  qu'on  les  empêcha  de  brifer  ou  de  faire  chavirer  te  bâtimeai  ; 
la  CarcaJJi  qui  vit  ce  combat,  détacha  fà  chaloupe  à  t'aide  des  deux  officiers, 
&  nos  gens  parvinrent  enfin  à  difperfer  ces  animaux.  Un  des  bateaux  du  ca- 
'  ipitaine  Lutwidge  avoit  été  quelques  jours  auparavant  attaqué  de  la  mâiue  ma- 
nière it  la  hauteur  de  l'ille  Moifeu.  Le  dofleur  Irving  qui  éioit  de  cette  ex- 
pédition ,  a  donné  à  M.  Phipps  la  defcription  fuivante  de  cette  ifle  boflè.  La 
.    voici  en  Ton  entia*: 

„  Nous  trouvâmes  plufieurs  gros  làpiiïs  couchés  fur  la  côte,  à  feize  ou 
M  dix-huit  pieds  au-defTus  du  niveau  de  la  mer.  Quelques-uns  de  ces  arbres 
~ ,  avoient  foixante  &  dix  pieSs  de  long  &  avoient  été  déracinés  ;  d'autres  cou- 
_,  pés  ti  la  hache,  &  entaillés  à  douze  pieds  de  dillance  en  difhnce.  Ce  bois 
„  n'écoit-gâté  en  aucune  manière,  6t  les  coups  de  hache  n'éioient  point  efïa- 
,  ces.  Il  y  avoit  auiTi  quelques  douves  de  tonneaux  &  des  poutres  équarries. 
,  La  grève  étoit  compofée  de  vieux  merrain ,  de  fable  &  d'os  de  baleine. 

„  I?isLE,  qui  a  environ' fept  milles  de  long,  eft  platie  &  compofée  prïn- 
,  cipalement  de  pierres  de  dix -huit  V  trente  pouces  de  largeur,  la  plupart 
,  hexagones,  &  placées  commodément  pour  qu'on  puiflè  fe  promener  def- 
,  fus;  le  milieu  de  l'iile  cfl  couvert  de  moufTe,  de  cochIéaria,d'ofeille  &  d'un 
„  petit  nombre  de  renoAcules  qui  étoient  alors  en  fleur.  Deux  rennes  paif- 
^  foiem  fur  U  moufle  ;  bous  en  tuâmes  un  ,  &  nous  le  uouvfimes  gras  & 
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„  ffaa  excelleac  gpûc.    Nous  vîmes  on  renard  d'un  gris  léger,  &tm  pedc  ani-  Votaoi  a» 
„  mû  un  peu  plus  gros  qu'une  belette;  il  avoit  les  oreilles  courtes,  la  queue  Poi^oiAai., 
„  longue  &  la  peau  cachetée  de  blanc  &  de  noir.    L'ifle  eft  remplie  de  peti- 
„  tes  beccallînes,  femblables  à  celles  d'Angleterre.     Les  canards  convoient 
„  dors  leurs  œufs  »  &  nous  apperçûmes  plufieurs  oies  iàuvages  qui  cherchoienc 
„  de  la  pâture  fur  le  bord  de  l'eau.  " 

Quand  M.  Phipps  quitta  le  pont  ï  fîx  heures  du  matin  y  le  »ms  écoit 
entièrement  calme  &  d'une  clarté  remarquable.  Il  découvrit  beaucoup  de  gla- 
ce au  nord-eft  parmi  ces  ifles;  mais  il  y  avoicauŒ  une  eau  profonde  entre 
lesmsfTes,  ce^qu'l  lui  fit  efpérer  que  lorfqu'U  s'éleveroit  une  brâè,  il  pourroic 
percer  au  nord  par  ce  côté. 

Le  30,  peu  de  vent  &  calme  tout  le  jour.  Nous  avançâmes  an  peu  au 
nord  &  à  J'eft.  A  midi,  fuivant  une  obfervatîon,  ils  étoienc  par  les  80  de- 
grés 31  minutes  de  latitude,  &  ii  croîs  heures  de  l'après-midi, aux  18  degrés 
48  minutes  de  longitude  ell,  parmi  les  ifles  &  dans  lés  glaces,  iàna  apparence 
de  trouver  une  ouverture.  Entre  onze  heures  du  foir  &  minuit,  le  capitaine 
envoya  le  maître  (M.  Crâne)  dans  un  bateau  &  quatre  rames  au  milieu  des 
glaces,  pour  voir  C  le  petit  bathneni  pourroit  les  traverlèr,  &  fi  le  vaiflèau  en 
forçant  de  voiles,  viendroit  en6n  i  bout  de  s'ouvrir  plus  loin  tm  pafTage;  il 
lui  ordonna  en  même  lems,  s'il  pouvoit  gagner  la  côte,  de  gravir  Air  une  des 
montagnes,  afin  de  découvrir  fi  1  on  appercevoit  les  extrémités  de  la  glace  > 
l'eft  &  au  nord.  A  dnq  heures  du  matin ,  la  glace  les  environnant  de  toutes 
parts,  on  mit  dehors  les  ancres  à  glace,  &  amarra  le  loBg  d'une  des  grandes 
malles.  Le  maître  revint  encre  fept  &  huit  heures ,  accompagné  du  capîuine 
Lutwidge  qui  l'avott  joint  à  terre.  Ils  avoient  monté  cous  deux  fur  une  haute 
montagne ,  d'où  leur  vue  s'éceodoic  à  l'eft  &  au  nord-eft  l'efpace  de  dix  ou  dou- 
ze lieues,  fur  une  plaine  continue  de  ghice  unie,  &  qui  navoic  d'autres  bor- 
nes que  celles  de  Thoiifon.  Ils  découvrirent  une  terre  qui  s'écendoif  au  fud- 
cft,  &  qui  ell  marquée  dans  les  cartes  Holjandoifes  fous  la  forme  de  plufieurs 
iOes.  Ils  remarquèrent  que  la  grande  maflè  de  glace ,  que  l'on  avoit  côtoyée 
de  l'ouell  b  l'eft,  étoit  jointe  )i  ces  ifles,  &  que  &-ik  elle  touchoit  à  ce  qu'on 
appelle  la  Terre  nord-  efi.  La  glace  avoit  gagné  de  l'étendue  &  de  la  folidité 
pendant  leur  voyage;  en  revenant,  ils  furent  ^obligés  fouvent  de  traîner  leur 
chaloupe  fur  cette  glace  pour  arriver  à  d'autres  ouvertures.  Le  tems  écoic 
d'une  férénité  Ôc  d'une  douceur  exu'émes;  il  eft  rare  de  Voir  un  ciel  aùfii  clair. 
La.  fcene  qui  s'ofiroit  aux  yeux ,  écoit  très-  pittoresque  ;  les  deux  vailTeaux  fe 
trouvoient  en  calme  dans  une  gcande  baye;  on  appercevoit  entre  les  ifles  qui 
la  formoient  trois  ouvertures  &  quelque  courant  d'eau  :  cette  baye  écoit  par- 
tout entourée  de  glace ,  aufli  loin  que  pouvoit  s'étendre  la  vue  ;  il  n'y  avoit  pas 
un  fouffle  d'air;  la  mer  éttùc  parfaitement  unie;  la  glace  étoit  couverte  de 
neige ,  baflè  &  partout  ^;ale ,  u  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  de  morceaux 
briîés  près  des  bords;  les  mares  d'eau  qu'on  découvroit  au  milieu  de  ces  gros 
morceaux  de  glace,  énlent  recouvertes  suffi  d'une  glace  phis  légère  &  plus 
.récente. 

.  L  E  3 1 ,  à  nenf  henres  du  matin ,  ayant  une  brife  légère  de  l'eft ,  ils  abattl-  , 
rent  au  large,  &  âcherenc  de  forcer  le  paflage  à  travers  la  glace.    A  midi , 
Ce  a 
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'VoTiAi  AU  «tte  glace  étoit  lî  dure  &  ù  bien  fermée,  que  ne  pouvant  continuer  la  ron* 
PoLKBoxiAU  re,  on  nmarra  une  féconde  fois  fur  la  glace.  L'après-midi,  i'éqyipage  du 
Race  hor/è  remplit  les  futailles  d'une  eau  douce  de  glace  trouvée  très -pure 
&  très -bonne.  La  Ci^rci^^  fuivit,  &  fut  arrâtée  par  Ja  même  mafTe.  Cette 
glace  avoic  huit  verges  dix  pouces  d'épaîfTeurà  une  extrémité,  6e  fept  verges 
onze  pouces  i  l'autre.  A  quatre  heures  de  l'après-midi,  la  décltnatfon  de  1  ai- 
mant écolt  de  II  dégrés  24  minutes  ouell;  la  longitude  étoit  en  même'tems 
de  19  'degrés  o  minutes  15  fécondes  eft  :  ce  qui  prouve  que  les  navires  avoienc 
gagné  peu  de  chemin  ï  Tefl  depuis  la  veille.  Beaucoup  de  calme  la  plus  gtao- 
de  partie  du  jour;  le  tems  fut  très- beau;  la  glace  qui  s'étendott  ik  s'afièr* 
-  milToît  de  plus  en  plus,  entouroit  de  tous  côtés  les  deux  vaitTèaux.  On  ne  dé~ 
couvrit  point  d'ouvenure  nulle  part,  excepté  un  trou  d'environ  un  mille  & 
demi  de  large,  entre  les  deux  Mtimens,  qui  completterent  leurs  proviGons 
d*eau,  &  dont  l'équipage  joua  &  s'amufa  tout  le  jour  fur  la  glace.  Les  pilo* 
tes  fe  trouvant  beaucoup'  plus  au  nord  qu'ils  n'avoicnt  jamais  été,  &  la  faifoo 
s'avançant,  commenceretic  ï  s'allarmer  fur  leur  Giuatioa. 
AoDL  Ls  premier  Août.    La  glace  fiiifolt  fans  ceflè  des  progrès;  il  ne  reflolt  pas 

alors  la  plus  petite  ouverture.  Le  Race-hor/i  &  la  Carcaffe  écoient  à  moins 
de  deux  longueurs  de  vailfeaux  l'un  de  l'autre, féparés  par  la  glace,  &  n'ayant 
pas  de  la  place  pour  revirer,  la  glace  étoit  la  veille  unie  partout  &  prerqu*au 
niveau  de  la  furface  de  la  mer  ;  mais  alors  les  morceaux  s'etoieni  empilés  les 
uns  fur  les  autres,  &  formoient  en  beaucoup  d'endroits  une  efpece  de  monu- 
gne  plus  haute  que  la  grande  vergue.  A.  midi ,  la  latitude ,  mefutée  par  deùr 
obfervations ,  étoit  de  80  dégrés  17  minutes. 

Le  a,  tems  pluvieux  &  d'une  brume  épaiHè;  le  vent  frais  de  l'oueit;  les 
glaces  autour  du  vaillèau  éioient  un  peu  plus  flottantes  que  la  veille;  mais  à 
'  chaque  initant,  elles  venoient  fe  choquer  &  s'atréter  contre  les  bicimens;  de 
force  que  fans  un  vent  frais  de  l'efl  ou  du  nord  -  ell ,  il  n'y  avolt  aucune  pro- 
babilité de  pouvoir  jamais  en  fortir.  On  n'appercevoit  pas  un  feul  endroit  où 
la  mer  fût  ouverte,  fi  ce  n'eft  un  petit  coin  vei^  la  pointe  occidentale  de  la 
terre  nord-ed.  Les  fept  ifles,  la  terre  nord-efl  &  la  mer  glacée,  formoient 
prefque  un  baflin  ;  l'on  n'y  voyoit  que  quatre  pointes  ouvertes  par  oii  la  glace 
pût  s'écouler,  è  un  vent  favorable  venoit  par  hafard  à  le  rompre. 

Le  3 ,  le  tems  fut  très-beau,  clair  &  calme;  on  remarqua  que  les  vaif- 
feaux  a^'oient  dérivé  fort  loin  à  l'ell  ;  la  glace  étoit  beaucoup  plus  dure  que  les 
jours  précédens  &  le  pafïïige  par  où  ils  écoient  venus  de  l'oueft,  fermé:  ils 
ne  voyoient  la  mer  ouverte  ni  de  ce  côté ,  ni  d'aucun  autre.  Les  pilotes  ayant 
témoigné  le  défîr  de  reculer  en  arrière, s'il  étoit  poflible,  les  deux  équipages  fe 
mirent  à  l'ouvrage  à  cinq  heures  du  matin ,  pour  couper  an  p^ge  ^  travers  ' 
!a  glace,  &  touer  les  deux  vaiiTeaux  à  l'oueft  \  travers  les  petites  ouvertures. 
La  glace  étoit  très- profonde,  &  lès  matelots  en  fcierent  quelquefois  des  piè- 
ces qui  Dvoient  douze  pieds  d'épaiiTeur.  Ce  travail  dura  tout  le  jour,  mais  fans 
aucun  fuccès;  malgré  tous  les  efforts,  on  ne  pût  remorquer  les  bliimens  qu'à 
plus  de  irois  cents  verges  h  l'oueft  b  travers  la  glace,  &  en  même  tems  un  cou- 
rant lesavoit  fait  dériver  fort  ioin  au  nord-eft  &  &  l'eft,  ainQque  la  maffè  de 
glace  à  laquelle  ils  étoienc  pris;  ce  même  couru»  avdi  d'aUleurs  cbaHB  de 
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roaeft,  eiitré  les  îfles,  les  glaces  âottantes;  elles  y  écoieac  entaffêes  &  aufO   Vortoe  1 
fermes  que  la  grande  madè.       '  roLcBosiai 

Le  4,  calme  touc  plat  jufqu'au  foir,  lorfqu'oii  conçut  quelque  efpérance 
d^un  pecic  vent  qui  s'éleva  à  l'cll;  mais  il  ne  dura  pas  longcems,  6c  il  ne  fut 
d'aucun  avanrage.  Le  vent  étoit  alors  au  nord-ouetl,  a^^ec  une  brume  irès- 
épaiOè  &  le  vaillèau  chaflbii  à  l'eft.  Les  pilotes  fenibtoienc  craindre  que  k 
glace  ne  s'étendit  très- loin  au  fud  &  ï  l'ouelK 

Le  5,  comme  il  devenoic  à  chaque  inllant  nwins  probable  que  l'on  pût  dé- 
gager les  vaiflèaux,  &  que  la  faifon  écoit  déjà  fort  avancée,  il  fdloit  fe  hâcer 
de  prendre  une  réfblution  fur  les  moyens  qu'on  employeroic  pour  fauver  les 
équipages.  La  polîtion  des  bâtimens  empéchoit  de  découvrir  quel  étoit  i'émc 
de  la  glace  à  Toueft;  ce  qui  devoit  en  grande  partie  influer  fur  le  parti  qui  ref- 
toit  à  prendre;  M.  Phipps  envoya  M.  Walden,  un  des  officiers  de  poupe  & 
deux  pilotes,  fur  une  ifle  qui  écoic  à  environ  deux  milles,  appellée  dans  les 
CBxttiIfle  de  fi^alden;  il  les  chargea  d'examiner  atcencivemenc  û  la  mer  étoic 
ouverte  de  quelque  côté. 

Le  6t  M.  Walden  &  les  pilotes  revinrent  le  matin,  &  rapponerem  que 
la  glace,  qijoique  fermée  entièrement  tout  autour,  étoit  ouverte  k  l'ouell  le 
long  de  la  pointe  par  où  les  navires  étoient  venus,  ils  ajoutèrent,  que  lorf- 
qu^ls  étoient  rurl'iQe,  ils  avoient  eu  un  vent  très-frais  de  Tell,  quoiqu'on 
e&t  eu  prefque  calme  tout  le  jour  &  l'endroit  où  étoient  tes  vaillèaux  :  cette  cir- 
àonftance  aflbiblit  confldérablement  les  efpérances  conçues  jufqu'alors  de  pou- 
voir fortir  de- la  baye  au  premier  vent  d'elt.  „  Nous  étions  dans  une  cruelle  al- 
„  iemative,"ajoute M. Phipps:  „ il  falloit  attendre  patiemment  fi  un  bon  tems 
„  ne  rechafl^roit  pas  les  vaiOëaux  en  pleine  mer,  ou  bien  il  falloit  fauver  nos 
„'  éqtiipages  dans  les  chaltHJpes.  Le  Racc'horfe  &  la  Carcajfe  avoiem  dériva 
„  jul<iues  dans  un  bas-fond ,  où  nous  n'avions  que  quatorze  braflès  d'eau,  iii  la 
„  cale,  ou  la  gbce  qui  s'étoii  attachée  aux  vaidèaux,  venoit  à  prendre  fond, 
„  ils  étoient  infailliblement  perdus,  &  il  efl  probable  qu'ils  auroient  chaviré. 
„  D'un  câté,  nous  ne  devions  pas  abandonner  trop  précipitamment  refpoir  de 
„  dégager  les  vaif^aux,  &  de  l'autre, nous  ne  pouvions  nous  y  livrer  que  lorl^ 
„  qu  il  ne  refleroit  plus  aucun  moyen  de  délivrance.  Comme  nous  n'avions  point 
n  de  havre  ni  de  port  pour  les  y  retirer,  en  les  lailEtnt-  là  pendant  l'hiver,  il 
„  n'y  avoit  point  d'apparence  qu'ils  pudèot  encore  fervir  au  priutems  ;  nous 
„  avions  très  •  peu  de  provifions  pour  cette  entreprife  ;  0  d'ailleurs  on  pouvoit 
y,  l'exécuter  ;  &  en  fuppofant  ce  qui  fembloit  impoQlble ,  que  nous  puf- 
„  fions  nous  réfugier  fur  les  rochers  les  plus  proches,  &  y  drelFer  quelques 
„  huttes  ou  cabanes,  a6n  d'être  en  état  d'y  paOèr  l'hiver,  nous  étions  alors 
,,  dans  un  parage  qui  n'eft  point  fréquenté  par  les  navigateurs  &  où  les  vaif- 
„  feauxti*ont  jamais  entrepris  de  venir;  les  mêmes  diificuliés  par  conféquenc 
„  fubfifteroicnt  toujours  Taunée  fuivame,  fans  avoir  les  mêmes  reflburces.  Le 
„  refte  des  équipoges,  fuivant  toute  apparence,  feroit  malade  à  cette  époque; 
,,  nous  n'aurions  plus  de  provifions;la  mer  ne  feroit  pas  D  ouverte , parce  que 
,,  le  tcms  avoit  cenainement  été  plus  clair  cette  année  qu'il  ne  l'efl  ordinaire- 
„  ment.  En  effet ,  nous  ne  devions  pas  efpérer  que  même  avec  toutes  les 
M  conunodités  pefiîbles,  une  grande  partie  de  nos  gens  pût  furvivre  aux  maux 
Ce  3 
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▼oTAot  AD  „  que  nous  surions  it  foufFrir  dans  on  pareil  hiver;  d'où  l'on  peut  juger  da  peu 
FoLKfiotlAL.  „  d'efpoir  qui  nous  reftoit  dans  l'érat  où  nous  nous  trouvions.  D  ua  autre  cô- 
yj  té,  l'encreprife  de  traîner  les  chaloupes  It  une  G  grande  diflance  fur  la  glace 
„  &  d^y  embarquer  les  deux  équipages ,  ne  préfencolt  pas  des  difficultés 
„  moins  effrayantes;  &  en  rellatit  plus  longtems  dans" cet  endroit,  nous  qoqs 
„  expofîons  k  y  être  bientôt  furpris  par  le  mauvais  tetns  qui  s'approchoit,  Oa 
„  ne  fçait  pas  jufqu'ii  quand  les  Hollandois  fëjoument  au  nord:  û  les  havres 
„  Teptencrionaux  ne  font  point  embarraflës  <^  glaces ,  ils  y  relient  jufqu'au 
„  commencement  de  Septembre;  mats  lorfque  les  glaces  commencent  à  âot- 
„  ter,  ils  les  quittent  fur  le  champ.  J'oÛèmblai  les  officiers  des  deux  équî-, 
„  p^es,  &  je  les  inrormai  du  deflèin  où  j'étois  ^e  préparer  les  chaloupes  pour 
„  nous  làuver.  Je  les  fis  mettre  dehors  tout  de  fuite ,  ainû  que  les  canots ,, 
„  &  nous  prîmes  toutes  les  précautions  qui  dépendoient  de  nous  pour  les  ren- 
„  forcer  &  les  rendre  plus  folides.  Ces  préparatifs  dévoient  prendre  quel- 
„  ques  jours.  L'eau  diminuant,  &  les  vaiflèaux  dérivant  fon  vice  au  nord- 
„  eft  vers  les  rochers ,  je  Us  faire  des  facs  de  toile  où  chacun  pût  mettre  da 
„  pajn,  en  cas  que  nous  fulOons  obligés  de  nous  Baiver  tout -à -coup  dans  les 
,;  chaloupes.  J'ravoyai  aufS  un  matelot  au  nord,  &  la  Carçaffè  en  envoya 
„  un  autre  ï  l'eA ,  afîn  qu'en  fondant  partout  où  ils  irôuveroient  des  crevallès 
„  dans  la  glace,  nous  fuffions  avertis  du  danger  avant  que  les  vaifTeaux  ou  la 
„  glace  h  laquelle  ils  étoient  attachés  priflènt  fond.  Dans  ce  cas»  quelques 
n  minutes  auroient  fuffi  pour  les  mettre  en  pièces  ou  les  couler  à  f<md.  Le 
„  tems  étoit  mauvais  ;  la  plus  grande  partie  du  jour  fut  btumeufe  &  un 
»  peu  firolde. 

„  Le  5 , le  matin ,  je defcendis  fur  la  glace  avec  la  chaloupe , à  laquelle  oo 
^  avoir  mis  des  patins;  elle  gliflbic  plus  aifément  queje  ne  Taurois  imaginé, 
j,  &  on  la  traîna  l'efpace  d'environ  deux  milles.  Nous  retournâmes  enfuite  à 
n  bord  pour  dîner.  Trouvant  que  la  glace  étoit  un  peu  plus  ouverte  près  des 
„  vaiflèaux,  je  voulus  tenter  de  les  faire  marcher.  Le  veoi  fouffloit,mais  foî- 
M  blement.  Noos  mîmes  les  voiles,  &  le  Race-horfe  &  \x  Carcajfe  ^KOt 
„  environ  imr mille  k  l'ouelï.  lis  remuoient ,  il  efl- vrai,  mais  très-lentement, 
„  &  ils  n'étoient  pas  beaucoup  plus  loin  à  l'ouell  que  lorfqu'ils  étoienc  enfer* 
„  mes.  Cependant  j'enverguai  toutes  les  .voiles,  afin  de  forcer  le  palEige  lî 
„  la  glace  venoit  à  fe  rompre.  Malgré  les  fatigues  &  les  peines  qu'efluyerenc 
„  les  équipages  en  traîniinfla  chaloupe,  ils  fe  comportèrent  très-bien  CC  fans 
„  murmurer;  les  Matelots  fembloienc  conteus  de  quitter  les.  vaidèaux;  cette 
y,  idée  ne  les  épouvantoit  plus,  &  ils  avoient  une  entière  confiance  en  leurs 
yy.  officiers.  En  finfant  tous  les  efforts  imaginables,  les  chaloupes  ne  pouvoient 
„  pas  arriver  au  bord  de  l'eau  avant  le  14  ;  &  fi,  ii  cette  époque,  les  val^ 
„  (eaux  n'avoient  point  changé  de  pofition ,  j'aurois  été  bUmable  de  refier 
„  plus  longtems  il  bord.  En  attendant,  je  réfolui  de  conduire  les  deux  et^ 
„  treprifes  à  la  fois,  de  traîner  fans  celle  les  chaloupes,  (ara  omettre  aucune 
„  occafion  d'ouvrir  un  pafHige  aux  vsifleaux  b  travers  les  glaces. 

„  Lk  8,  Il  quatre  heures  &  demie  du  matin,  je  chargeai  deux  jùlotes  & 
„  trois  matelots  d'aller  examiner  l'état  de  la  glace  \  l'oueft,  &  juger  s'il  y 
„  avoit  encore  quelque  efpérance  de  dégager  les  vaifTeaux.    H?  revinrent,  nous 
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„  dire  i  neuf îieures,  qu'elle  étott  très-ferme  Ci  très-dufe,  &  qu'elle  étoit  *Vovace  av 

„  divifée  en  grandes  plaines.     Entre  neuf  &  dix,  je  quitcai  le  vailTcau  avec  F^I'BQ'^'al. 

„  l'équipage  qui  alioii  traîner  U  chaloupe;  on  la  tira  refpace  de  plus  de  trois 

„  milles.    Le  tems  étant  brumeux,  &  nos  gens  ayant  beaucoup  cravaillé,  je 

„  crus  qull  étoit  k  propos  de  retourner  à  bord  entre  Gx  &  fept  heures  du 

y,  foir.     Sat  ces  entrefaites ,  les  valfTeaux  avoJent  été  entraînés  à  quelques  verr 

„  ges  avec  la  glace  à  laquelle  ils  étoient  pris  &  la  maflè  s' étoit  un  peu  rom- 

„  pue.    A  Tooell,  il  y  eut  la  ^nuit  un  petit  vent  &  une  brume  épailTe;  de 

„  forte  que  je  ne  pus  pas  juger  quel  étoit  préciféraent  i'efpace  que  les  vaiflèauK 

„  &  les  glaces  avoienc  parcouru  ;  mais  la  faifon  écoit  G  avancée ,  la  délivran- 

»,  ce  des  vaiflèaux  fi  incertaine ,  .&  la  fituation  de  l'équipage  fi  critique ,  que 

„  malgré  la  lueur  d'efpérance  que  ce  mouvement  nous  laifToit  entrevoir,  je 

„  ne  crus  pas  qu'il  fût  prudent  de  ceflèr  de  traîner  l^s  chaloupes  fur  la  glace. 

„  hz  Çy  une  brume  épaiflè  le  matin.  Nous  vînmes  à  bout  de  mouvoir 
„'  un  peu  le  vaiffeân  dans  de  très  •  petites  ouvertures.  Lorfque  le  tems  s'é- 
„  claircit  l'après  -  midi ,  nous  fûmes  agréablement  furpris  de  voir  que  le  Race- 
„  horfe  &  la  Carcaffh  avoient  été  entraînés  ii  l'oued ,  beaucoup  plus  loin  que 
„  nous  ne  nous  y  attendions.  Nous  fîmes  de  grands  efforts  tout  le  jour;  £c 
y,  nous  gagnâmes  !i  force  de  travail  un  peu  de  chemin  à  travers  la  glace,  qui  . 
„  d'ailleUr»  commençoit  \  fe  fendre  &  il  fe  rompre.  Nous  dépalTàmes  les  cha- 
„  loupes  que  Ton  continuoic  de  faire  glilTer  il  bras;  je  les  envoyai  chercher,' 
„  &  nous  les  prîmes  à  bord.  Encre  trois  &  quatre  heures  du  matin,  le  vent 
„  ibuffipirde'  louefi,  &  il  tomboii  de  ta  neige  en  abondince.  L'équipage 
„  étant  trop  fatigué ,  nous  fttmes  obligés  de  cefièr  la  manœuvre  pendant  quel- 
y,  ques  heures.  Le  chemin  *que  tes  vaiHèaux  avoienc  faic  à  travers  la  glace, 
„  étoit  cependant  un  événement  fiivorable  ;  le  courant  qui  avoit  rompu  la 
„  glace  pouvoir ,  en  changeant  de  direélion ,  nous  faire  perdre  en  un  inftanc 
„  cet  avantage,  comme  il  nous  l'avoic  faic  gagner.  Lorfque  nous  étions  an 
'„  fond  de  la  baye  &  fous  la  hauce  terre,  nous  avions  éprouvé  le  peu  d'effica- 
„  cité  du  vent  d'eit  ;  mais  comme  nous  nous  érions'  frayé  un  paflàge  au  mi- 
„  lieu  d'une  aulfi  grande  quantité  de  glaces,  notre  efpoir  fe  ranima,  &  nous 
„  crfimes  qu'enfin  un  bon  vent  qui  fouffleroit  de  ce  rumb  fufiîroit  pour  nous 
„  tirer  de,danger. 

„  Le  10,  le  vent  s'élevant  an  nord  -  nord  -  efl  le  matin ,  nous  mîmes  toutes 
^  les  voiles  pour  mettre  le  vatflèau  en  état  de  palier  \  travers  tm  grand  nom- 
^  bre  de  glaces  très  -  considérables.  Il  éprouva  plufieurs'  fois  des  chocs  très- 
',,  violens,  &  un  de  ces  chocs  brifa  la  verge  de  notre  féconde  ancre.  Sur  le 
„  midi,  nous  avions  traverfé  toutes  les  glacés  &  nous  énons  en  pleine  mer. 
„  Je  gouvernai  au  nord-oueft  pour  découvrir  k  glace,  &  je  reconnus  que  la 
„  grande  maflè  écoit  dans  l'état  où  nous  l'avions  lailfèe.  A  trois  heures  du 
„  matin,  nous  portâmes  h  Touefl,  avec  une  brife  de  Tefl,  enu^  la  terre  &  la 
\f  glace  que  nous  voyions  très  -  diftinftement.     Le  tems  étoit  brumeux. 

„  Le  II,  nous  mouillâmes  dans  te  havre  de  Smeerenberg ,  afin  de  rafrat- 
^  chir  les  équipages  après  tant  de  fatigues.  Nous  y  trouvâmes  quatre  des  bft- 
„  ttmens  hollandois  que  nous  avions  laiflës  dans  le  Norways,  lorfque  nous  fi- 
„  mes  voUedu  Vogel-Sang,  &  fur  lefquels  j'avois  compté  pour  do|U8  rancuer 
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VoTJioi  AU  „  en  Angleterre ,  en  cas  que  nous  fuffions  obligés  d'abandonner  les  wiflèaox. 
.  PoLiBoniAL. ^  Dans  ce  canal,  non  loin  de  la  côce,  il  y  a  un  bon  mouillage,  par  treize 
„  braflès,  fond  de  fable;  il  efl  h  Tabri  de  tous  les  vents.  L'iûe,  près  de  la< 
„  quelle  nous  étions  k  l'ancre ,  eft  appellée  ijle  Amflerdam  ;  le  promontoire 
„  d'Hackluyt  forme  fa  pointe  la  plus  occidentale;  cell  ici  que  les  Hollandoii 
.,,  avotent  coutume  autrefois  de  fondre  leur  huile  de  baleines,  &  l'on  y  vojt 
.„  encore  les  reites  de  quelques  cabanes  qu'ils  avoient  conUruites  pour  cela.  Ils 
„_  entreprirent  une  fois  d'y  former  un  établiflèmem ,  &  ils  y  laiflerenc  pendant 
„  l'hiver  quelques  hommes ,  qui  périrent  cous.  Les  bâtimens  hollandois  fe  ten- 
,,  dent  toujours  à  cet  endroit  dans  la  dernière  faifon  de  la  pèche  de  la  ba- 
■n  \^ya^' 

„  Leis,  nous  portâmes  tes  indrumens  h  terre, &  nous  y  drelslmes  prom- 
-  „  tement  une  tente;  mais  le  lemsfut  (i  mauvais  que  nous  ne  piimes  faire  au- 
,,  cune  obfervation  ce  jour -là,  ni  le  fuivant. 

„  Le  13,  nous  eûmes  de  la  pluie  &  un  vent  fort.  Dfux  des  Mtitoens  hol- 
„  landois  firent  voile  pour  la  Hollande. 

n  Le  14,  le  lems  fut  beau;  11  y  eut  peu  de  vetit,  &  nous  commençâmes 
„  DOS  obfervations. 

„  Nous  les  achevâmes  le  18.  Calme  tout  le  jour.  Pendant  notre  fôjour  \ 
„  terre, j'établis  une  féconde  fois  l'horloge  \  pendule, mais  je  ne  fus  pas  autfi 
„  heureux  que  je  Pavois  été  auparavant;  je  ne  pus  jamais  venir  \  bout  d'pl)' 
„  fcrver  une  révolution  du.  foleil  ou  de  prendre  des  hauteurs  correfpondantés 
„  pour  déterminer  le  midi.  Nous  eîtmes  occaSon  de  mefurer  la  réfraélion  de 
„  la  lumière  \  minuit;  notre  réfukat  répondoit,à  quelques  fécondes  jirès, aux 
„  calculs  qu'on  trouve  dans  les  tables  de  Bradley,  en  ayant  égard  aux  petites 
„  différences  qui  dépendent  des  variations  du  baromètre  &  du  thermomètre. 
„  Comme  nous  avions  «n  vue  le  Rocher  -fourchu ,  je  dreflài  le  plan  de  cette 
„  parde  de  Faïr-Haven^  afin  de  le  joindre  à  celui  que  j'avois  levé  de  l'autre 
Y,  partie.  Le  dodeur  Irving  monta  fur  une  montagne  pour  en  prendre  la  hau- 
„  leur  avec  le  baromètre  ;  j'eus  grand  foin  de  la  mefurer  en  même  tems  d'une 
M  tnaniere  géométrique.  D'après  des  obfervations  répétées,  nous  trouvâmes 
„  que  nous  étions  par  les  79  dégrés  44  minutes  de  la  même  latitude  que  celle 
,1  du  Rocher -fourchu  que  nous  avions  déterminée  auparavant;  notre  longito- 
4,  de  étoit  de  9  degrés  50  minutes  45'fecondes  e(l  ;  l'incHnaifon  de  l'aimant  de 
n  82  dégrés  8  minutes  i;  la  déclinaifon  de  18  degrés  57  minutes  oucll:  ce 
„  qui  s  accorde  auflt  avec  Tobrervation  que  nous  avions  faite  à-terre  au  mois 
If,  de  Juillet.  Le  flot  de  la  marée  commence  dans  cet  endroit  \  une  heure  & 
„  demie,  eo  même  tems  que  dans  le  havre  de  Vogel-  Sang. 

„  On  voyoit  vis-li-vis  de  l'endroit  où  nous  avions  placé  nos  inftrumens 
M  une  des  plus  remarquables  glacières  de  ce  pays.  Ces  glacières  fot^t  de  gran- 
„  des  maflès  de  glace  qui  rempliflènt  les  vallées  entre  les  hautes  montagnes  ; 
„  leur  furface ,  du  côté  de  la  mec ,  elt  prefque  perpendiculaire  &  d'un  gn's  lé- 
p,  ger  très-brillant.  Celle  qu'on  reprélènte  dans  la  gravure,  d'après  une  ef- 
,,  quiflè  prife  fur  les  lieux  par  M.  d'Auvergne,  avolt  environ  trois  cents  pieds 
„  d'élévation ,  &  il  en  forcoit  une  cafcade  d'eau.  Les  montagnes  noires ,  la 
„  blancheur  de  la  neige  &  ht  belle  couleur  de  lô  glace,  formoieni  un  tableaa 
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„  très-piceneStae  &  tr&a-linguUer.    De  grollès  mafl^  fe  détachent  foavenc   Verin  M 
„  des  glacteres  &  tombent  svec  grand  bruit  dans  l'eau  ;  nous  en  remarquÂmes  FouBotiAW 
„  une  qui  écoit  tombée  dans  la  baye,  &  qui  enfonçoit  de  vingt-  quatre  braf- 
„  Tes  dans  la  mer;  elle  avoit  cinquante  pieds  de  hauteur  au-deffus  de  la 
M  furfàce  de  l*eau  y  &  «lie  étoit  auâi  de  la  même  couleur  que  celle  des  gla- 
„  cieres. 

„  Penb&mt  le  peu  de  lems  que  nous  réjouniÂmes  au  Spitzberg  ,  nous 
ft  trouvâmes  que  la  plus  grande  panie  des  pierres  étoient  une  efpece 
M  de  marbre  qui  fe  dÎQbIvoit  aifément  par  Tacide  marin.  Nous  n'y  avons 
n  apperçu  aucune  trace  de  minéraux,  &  pas  les  moindres  velliges  de  volcans 
„  éteints  oii  fubûlhins.  Nous'n^  avons  vu  ni  ÎDre£tes,ni  aucune  forte  de  rep- 
„  nies,  pas  même  le  ver  commun.  Nous  n'avons  découvert  ni  fources,  ni  ri-' 
„  vieres  ;  l'eau  qui  ^y  eft  en  grande  abondance ,  provient  uniquement  de  la  fon- 
„  te  des  neiges  fur  la  montagne.  II  n'y  a  eu  ni  tonnerre  ni  éclair  pendant  le 
ff  tems  que  nous  avons  été  dans  ces  parages.  Je  dois  ajouter  que  Martin ,  qui 
„  efl  ordinairement  exa^  dans  Tes  defcriptions  &  fidèle  dans  fes  obfervadons, 
„  dit  que  le  foleil  il  minuit  relTemble  à  la  lune  ;  mais  je  ne  puis  pas  cenifier 
„  le  même  fait:  lorfque  le  tems  étoit  ctatr,  cet  allre  avoit  la  même  apparence 
„  à  minuit  &  dans  tous  les  autres  tems  ;  &  je  n'y  ai  apperçu  d'autre  dUtérence 
„  que  celle  qUi  réfuhoit  du  différent  degré  de  hauteur  où  il  fe  trouvoic  La 
„  vivacité  plus  ou  moins  grande  de  la  lumière  parott  dépendre  ici ,  comme  ail* 
„  leurs  ,  de  l'obliquité  de  t'es  raytxis.  Le  ciel  étoit  ordinairement  char- 
^  gé  de  brouillards  blancs  &  épais  i  de  forte  que  je  ne  me  reObunens  pas  dans 
„  les  tems  les  plus  clairs  d'avoir  jamais  vu  le  foleil  &  l'horifon  fans  nuages. 
w  Avant  même  de  découvrir  la  glace,  nous  voyions  ptàe^de  rhoiilôti  une  lueur 
„  brillante  que  les  marins  appellent  le  clignotement  Je  /a  glace;  ce  qui  nous 
„  faifoii  àppercevoir  que  nous  en  approchions.  Hudfon  remarqua  que  la  raer 
„  oh  il  trouva  de  la  glace  étoit  bleue ,  &  que  fur  une  mer  verte  il  n'y  en 
„  avoit  pas.  J'ai  fait  une  attention  particulière  pour  obferver  cette  différence  , 
„  mais  je  n'ai  pas  ^u  remarquer  qu'elle  fût  fondée. 

„  Le  bois  fiottani  qu'on  rencontre  fur  ces  mers,  i  fait  nattre  différentes 
„  opinions  &  diyerfes  conje^ures  fur  fa  natqre,&  fur  le  lieu  où  il  croit.  T<?nc 
M  celui  que  nous  avons  vu ,  G  l'on  en  excepte  les  douves  de  tonneau  qu'apper- 
n  çut  le  docteur  Irving  fur  l'iile  baflè ,  étoit  de  lapin  &  n'étoii  point  mangé 
„  par  les  vers.  Je  n  ai  pas  eu  occafion  de  déterminer  de  quelle  terre.  U. 
„  venoit. 

„  L  A  glace  a  été  le  principal  objet  de  notre  attendon  pendant  que  oonsL 
„  étions  dans  ce  climat.  Nous  avons  toujours  trouvé  une  groOè  houle  près. 
„  des  bords^mais  quand  nous  fommes  entrés  parmi  les  glaces  âottantes,ls.mer. 
„  étoit  tranquille.  Les  efpaces  où  la  glace  n'étoii  pas  encore  formée,  ainG  ' 
„  que  les  fentes  entre  de  grands  morceaux  &  les  parties  enfermées  par  Içs  gla-. 
„  ces,  étoient  fans  agitation. ' Lorfque  le  vent  fouffioit  contre  les  glaces,  alors. 
„  des  glaçons  fiotcans  s'accumuloient  les  uns  fur  les  autres,  &  les  bords  des 
„  malles  étoient  raboteux  &  compofés  de  gros  mcwceami  em{jîlés  :  je  crois 
„  que  cela  provient  de  ce  que  la  mer  pouŒmt  de  petits  morceaux  de  glace  fi» 
XXKPart,  Dd 
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'Voraai  au  »  lu  ^iKÎe  maflè-quî  fe  forme  la  première,  ajoute  fans  cefle  i  fa  hauteur  &' 
JùLaBfMiài..  „  i  iê3  inégalités.  Pendant  que  nous  fûmes  embarratRs  parmi  les  fept  ifles, 
„  nous  eûmes  fouveni  occafion  d'obferver^  la  force  irréfilKble  des  grandes 
„  maOès  de  glaces  boitantes.  Nous  en  avons  vu  fouvent  des  morceaux  beau- 
,1  coup  plus  gros  ;  ces  trois  morceaux  s'eccrochoieoE  bientâc  &  marc&oienc 
„  enfemble;  ceux-ci  fejoignoient  enfuite  ii  d'autres  &  formoient  peu-à-peu 
„  de  pëtices  montagnes  :  toute  la  baye  auroic  été  remplie  dans  un  inflanc  de 
„  glaces  dont  les  différentes  maflès  n'auroienc,  pas  pu  fe  remuer,  fi  le  courant 
,',  n'avolt  pris  une  direétîoa  à  laquelle  nous  ne  nous  attendions  point  &  n'eue 
„  nettoyé  la  baye.  " 

Le  19,  tes  deux  navires  appareillèrent  le  matin  avec  lis  vcftt  do  nord- 
nord-eft.  Avant  que  d'avoir  débouqué  la  baye,  il  y  eut  calme,  &  l'on  ob- 
serva, ces  trois  ou  quatre  derniers  jours,  fur  les  onze  heures  du  foir,  une  efpe- 
ce  de  parhélie. 

Le  ao,  à  minuit,  étant  exa^ment  au  même  degré  de  latitude  que  le 
rocher -fourchu,  M.  Harvey  fit  une  obfervatiôn  furies  réfraftions,  &  trou- 
w  qu'elle  éioît  d'accord  avec  les  tables.  Le  vent  fouffla  du  fud  tout  le  jour 
&  fuifrAis  l'aprèi  -  tnidi.  Sur  le  midi,  ils  tombèrent  dans  utl  courant  de 
glaces  flottantes  ,  &  vers  les  quatre  heures  on  apperçut  près  d'eux  la 
grande  maflë  de  glace.  Ils  ponerent  la  nuit  \  l'ouefl-nord-oueft  le  long 
des  bords  j  &  reconnurent  qu'elle  étof t  dans  la  même  ûruatipu  où  elle  avoic 
été  vue  auparavant;  te  vent  fraîchit  &'  le  tems  fe  couvrit,  de  forte  que  les 
équipages  la  perdireni  de  vue ,  &  comme  le  vent  étoit  fud  •  lad  -  oueft ,  ils  ne 
pureot  pas  en  approcher  davantage. 

Le  2 r ,  ï  deux  heures  du  matin ,  on  étoit  tout  près  de  la  mafle  occidenta- 
le}  on  fut  obligé  de  revirer  de  bord,  parce  que  le  vent  étoit  frais  &  qu'il  jr 
âvolt  désolâmes  très-'fones  du  iîid.  Le  vent  dimiaua  l'après-midi,  nuis  la 
boule  contteua  avec  une  brume  ^aiflè. 

•  Lb  23,  le  vent  s'éleva  du  Nord,  accompagné  d'une  brume  épaMlè.  Sur  le 
miii,  il  fe  calma  &  le  lems  devint  plus  dair;  mais  le  vent  recommença  I0 
fok  il  fouffler  frais  avec  une  groflè  mer  iSc  beaucoup  de  brouillard  ,  & 
M.  Phipps  fut  obligé  de  gouverner  plus  à  TçH ,  de  peur  d'être  en^gé  dans 
les  glaces,  ou  affalé  fur  celles  qui  leur  re(toient  fur  le  vent.  „  La  faifon 
„  étoit  fl  fon  avancée^"  ajoute  ce  navigateur' intrépide,  „&  nous  avions  tel- 
„  lement' lieu  .de  craindre  les  raSàles  &  les  brumes,  que  nous  ne  pouvions 
„  plus  rien  faire  d'utile,  ni  réparer  nos  fautes ,  ft  nous  eufTions  été  coupables 
„  de  quelque  négligence.  S(  notre  voyage  n'a  pas  eu'  plus  de  fuccès,  ce 
,,.  n'eft  pas  faute  d'avoir  eu  un  bel  été;  le  tems  a  été  plus  favorable  qu'il  ne 
„  l'eft  (H'djnairement,  &  nous  avons  eu  toutes  fortes  d'occafîons  de  détermi- 
„  ner  k  diverfes  reprifes  la  fituation  de  cette  barrière  de  glaces  qui  s'étend 
„  l'erpaçe  de  phis  de  30  degrés  entre  le  8o«ma  &  le  8iebs  d^é  de  latitude, 
„  fans  qii'il  y  ait  la  plus  petite  apparence  d'ouvenure." 

M.  Phipi's  ajoute  qu'il  termineroit  ici  la  relation  de  (on  voyage ,  s'il  n'a- 
toit  pas  fkit  quelques  obfervations  &  des  expériences  daos  Ton  retour  en  An' 
gletene,  que  nous  «Uods  iriuifcrire. 
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„  Ei(  gouvernant  oa  fbd,  nom  cronvimeâ  bieatôt  que  le  tems  derenoii    Vofioi  jM. 
M  plus  doux  &  même  chaud ,  reladvemerK  à  noua.  .  *  -  Foi.^Bo«£4i« 

„  Lb  34  Août,  nous  vîmes  Jupiter:  la  vue  d'une  étoile  êtoh  alors  pour 
yf  nous . an  phétKBiieiie  pcefqoe  &ufli  extooràJDaire.que  celle  du  rol^il:^  ml-. 
„  nuit,  brfque,  ^061  la  pretnlere  fois,  nous  fthnes  parvenus  au  cercle  pa- 
„  laire  ardSqiie.    Le  tems  fut  cnès-beaii,  peniiant  une' partie  du  tems  de  no- 
4,  tre  retour. 

^  Le  4  Septembre  i;'73«  la  mer  étoit  parfaitement  traiiqu9)e  &  nous 
„  avions  calme  tout  ptai;  je  répétai  avec  fuccès  les  tentatives  que  j'avois  fai- 
„  tes  pour  fonder  une  haute  mer  h  de  grandes-  profondeurs,  &  je  ne  trouvai 
„  fond  qu'après  avoir  filé  Gx.  cents  quatre-  vingt-  trois  braflès  de  ligne. 

„  Depuis  le  ^de  Septembre ,  que  nous  étions  i  la  hauteur  de  Shetland , 
„  jufqti'au  24,  que  nous  découvrîmes  Orfordnefs,  nous  eûmes  prefque,  fans 
„  interruption,  des  rafiâles  très -violentes,  que  ta  defceote  du  mercure  dans 
„  le  baromètre  &  l'élévation  du  manomètre  nous  annonçoient  toujours  plu* 
„  fleurs  heures  avant  qu'elles  arrivaflènt  ;  ce  qui  me  prouve  l'utilité  de  ces  - 
„  jnfhumens  en  mer.  Dans  une  de  ces  rafiales,  la  plus  violente  que  j'aie 
„  jamais  efîuyée  &  qui  étoit  accompagnée  d'une  mer  extrêmement  grollè ,  nous 
„  perdîmes  trois  de  nos  bateaux^  nousfLkmcs  obligés  en  outre,  pour  foula- 
„  ger  le  vailTeau ,  de  jetter  deux  de  nos  canons  ^  la  mer  &  d'arriver  pendant 
„  quelque  tems ,  quoique  Roua  fnllîons  près  d'unç  côte  fous  le  vent.  Je.  dois 
„  ici  répéter  de  nouveau,  que  dans  cette  occallon,ainG  que  dans  toutes  les  C- 
n  tuations  critiques  où  nous  nous  fommes  trouvés,  les  officiers  &  les  matelots 
„  ont  fait  leur  devoir  avec  tout  le  zèle  pofHble. 

„  Pensant  que  nous  eflùyions  une  violente  nffale,  le  i a  de  Sepcem- 
„  bre,  le  doéteur  Jrving  mefura  la  température  de  k  mer  dons  cet  état  d'agi- 
„  talion,  &  il  trouva  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  chaude  que  celle  de  l'at- 
„  mofphere.  Cette  obfervation  efl  d'autant  plus  iniérefEnte  qu'elle  ell  con- 
„  forme  à  un  pailsge  des  queftions  naturelles  de  Plutarque ,  où  il  dit  que  la 
„  mer  devient  plus  chaude ,  lorfqu'elle  ell  agitée  par  les  fiots.  Je  crois  que 
„  les  modernes  n'avoieni  pas  fait  attention  k  cette  remarque  d'un  ancien  phi- 
>,  lofophefOU  du  moins  qu'ils  ne  l'avoient  pas  vérifiée  par  Peupérience. 

n  Les  rafiàles  fréquentes  &  très  -  violentes  que  nous  eûmes  au  moisdeSep- 
„  tembre,  m'ont  confirmé  dans  l'opinion  oùj'étois  déjà  que  nous  ëdons  par- 
„  tis  d'Angleterre  au  tems  le  plus  favorable  qu'on  pût  choifir.  Ces  rafiales 
„  font  au(n  ordinaires  au  printems  qu'en  automne;  il  efl  donc  probable  que 
„  û  nous  avions  mis  à  la  voiJ& plutôt,  nous  aurions  eu  en  allant  le  tems  aufli 
„  mauvais  qu'il  l'a  été  à  notre  retour.  Comme  il  écoit  abfolument  néceflàire 
„  d'embarquer  des  provifîons&  des  munitions  de  réferve,  les  voiflèaux  étoient 
M  fi  calés  que  dans  des  raffiiles  pefantes ,  nous  aurions  été  contraints  vraifem- 
„  blablement  de  jetcer  à  la  mer  les  bateaux  &  plufieurs  de  nos  provifions,  ainQ 
„  que  nous  l'avons  éprouvé  dans  notre  retour,  quoique  la  confommation  que 
„  nous  avions  faite  eût  allégé  les  btitmens.  De  pareils  accidens  aurolent  em- 
n  péché  la  réuflite  du  voyage.  Outre  que  nous  appareillâmes  dans  une  faifon 
„  avaDtageuTe  &  que  le  tems  fût  beau,  nous  eûoKS  d'ailleurs  l'avaouge  de 
Dda  , 


dby  Google 


m  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

n  gago^  le  qaatre- vingtième  degré  de  licicude  lânt  vcùr  de  glace ,  &  cepeo- 
„  dant  les  v&illèflux  groenlaadois  U  renconcroient  ordia^retneai  au  foixante  & 
„  treizième  oafoixaaEe-qiucorzieroe  degré.  Ënfia  fî  la  aarigadon  au  pôle 
n  étolt  praticable,  U  y  avoît  la  plus  grande  probabilité  de  trouver  après  te 
„  rolftice  la  mer  ouverte  au  nord,  parce  qo  alors  la  chaleur  des  rayons  du. 
„  foleil  a  produit  tout  fou  effet ,  oc  qu*il  reUe  d'allleun  uue  allez  grande 
„  portion  d'été  pour  villter  les  mers  qui  font  au  nord  &  îi  l'oueft  du 
»  Spitibeig."] 
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CHAPITRE        SECOND. 

HlITOIRB     DU      GaoKNLAND. 

S.    L 

De  la  /kuation  &  àe  la  nature  4u  p^t, 

jl .7 B Groenland, qni  ftic  découvert  lu  printems»  n  y  a  fepti  huit  fiecles,par  Histoise  sa 
des  Norv^eiu  &  des  IQaadoîs,  tire  le  nom  de  terre  verte  que  lui  donnèrent  Gboëklakd. 
ces  voyageurs,  de  la  verdure  qu*its  avoieni  trouvée  fur  Tes  bords  ranimés  par    oriuine  du 
b  belle  raifon.    Cependant  l'hiver  y  efl  comme  éteraet  par  les  rochers  de  glt-  nom  de 
ce  que  le  froid  entaflè  fur  fes  montagnes.     Si  ce  pays  n'eft  pas  une  iQe  encre  docDUnd. 
l'Europe  &  l'Amérique,  c'efl  du  moins  là  que  finit  Tune  &  que  l'autre  com- 
mence ;  à  moins  que  l'Afie  ne  revendique  cette  aride  portion  du  globe.    Quoi 
qu'il  en  (bit,  le  Groenland  tient  k  notre  hémifphere,'  mais  la  nature  y  ferme, 
ce  fetnble ,  par  les  rigueurs  du  climat  la  commimication  qu'elle  y  avoit  ouver- 
te entre  les  deux  mtxides.    Eft-ce  par  te  continent  qu'ils  s'y  joignent?  N'y 
font- lia  féparés  que  par  un  l^er  détroit?  On  l'ignore  jufqu'à  prélènt.     Mais 
ne  f&t*ce  que  pour  décider  cette  quellioa  importante  à  réfoudre,  on  devroîc 
voyager  dans  le  pays  dont  on  publie  ici  rhifloire;  peut-être  ouvrira-:t-iI  la 
nouvelle  route  qu'(»]  cherche  pour  mieux  s'emparer  de  la  terre  entière. 

Ei^TRB  la  mer  glaciale  iiTorient  &  le  détroit  de  Davis  au  couchant,  dans  Sa  poiîUon. 
mi  efpace  d'environ  trente -cinq  degrés  de  longitude,  le  Groenland  s'avance  2c 
s'étend  dq>uis  le  5pe  degré  de  latitude  nord  jufqu'au  78e.  C'ell  du  moitfs  près 
de  ce  voiunage  du  pâle  que  s'eft  arrêtée  l'audace  des  voyageurs.  Sans  doute 
elle  ira  plus  loin  encore,  &  l'homme  pourra  mefurer  un  jour  par  fes  pas, 
tout  le  globe  qu'il  habite.  Alors  on  Içaura  fi  te  Groenland  conBne  &  fô  joint 
au  SpitZDerg&  à  la  Nouvelle-Zemble,  s'il  réunit  les  deux  bémirpheres  aux 
Dcends  du  pâle,  s'il  touche k  l'Amérique,  &  1!  c'eft  par-là  que  le  nouveau 
monde  foni  du  lit  des  mers,  s'eft  peuplé  des  fauvages  de  l'ancien  monde  ;  val^ 
te  &  puiffiint  objet  des  connoilEinces  de  l'efprit  humain,  attrait  délicieux  pour 
tov  infatigable  curiofitél 

La  côte  occidentale  du  Groenland,  lêale  portion  de  ce  pays  qui  Toit  au- 
jourd'hui connue,  ou  du  moins  fréquentée,  prend  du  fud  au  nord  une  éten- 
due d'environ  vingt  degrés.  Elle  eft  coupée  &  comme  dentelée ,  par  une 
infinité  de  bayes  qui  font  parfemées  d'une  multitude  intwmbrable  de  petites 
iQes.  C'efl-là  que  la  mer  femble  s'être  retirée  en  s'étoignani  de  l'Amérique 
Septtntrionale.  On  diroit  qu'elle  y  laiOè  k  regret  échapper  de  Ton  fein ,  des 
terres  qu'elle  avoit  fans  doute  englouties.  Car,  tandis  que  l'iOande  efi  féctmde, 
cultivée  &  policée  même,  par  la  nature  d'un  fol  habitable;  d'oà  vient  que  le 
Groenland,  k  la  même  hauteur  du  pâle,  fe  trouve  défert,  ftérile ,  d'un  abord 
-&  d'un  réjoor  également  pénibles?  N'eft-ce  pas  que  ce  pays  prefqu'cntiere- 
raenc  couvert  oc  traTeifé  par  les  eaux ,  porte  des  marques  plus  téccotes  dei 
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Gkoeklabo.  les  différences  contrées  d'un  globe  qui  femble  lui  fervir  de  jouet?  A  la  vue 
des  itles  &  des  golfes  qui  Te  multiplient  ou  s'agrandiflènt  autour  du  GroeD- 
land,  il  ell  dilTicile  de  ne  pas  foupçonner  que  la  mer  refoule,  pour  ainG  di- 
re,  des  pôles  vers  Téquateur;  &  ce  qui  peut  apcorirer  cette  copjefture ,  c*eft 
que  le  flux  qui  monte  jufqu'à  dix  -  huit  pieds  au  cap  des  Etats  ,  ae  ^s'élève 
que  de  huit  pieds  it.  la  baye  de  Diskp,  c'ed -à-dire,  k  dix  dégrés' plus  haut 
de  latitude  au  nord. 
Son  arpeét.  Toute  cette  côte  efl  bt^iïïSe  de  rochers  tnacçeŒbles,  mais  qui  fe  MlTent 
voir  à  plus  de  40  lieues  en  pleine  mer.  La  terre  y  e(l  ftérile,  ou  plutdc  -le 
roc  aride  &  nud  s'y  dérobe  confhmment  fous  la  glace  &  la  issige ,  qui  s'u^u* 
mulani  d'année  en  année  ont  corablé  Içs  vallqns,  &  mis  .les  plaines  au  nîveaa 

/  des  montagnes.     Les  rochers  d'où  la  neige  difparoit  quelquefois,  n'olTreot  91] 

loin  qu'un  front  noir  &  ténébreux,  fans  traces  de  verdure  ni  même  de  terre; 
mais  de  près  on  y  découvre  des  veises  d'une  pierre  marbrée,  des  lambeaux 
de  gazon,  de  mouffe,  ou  de  bruyère,  comme  jettes  par  hafard  fur  le  roc;  & 
dans  les  vallées  quelques  buillôns  épars  autour  des  étangs ,  ou  le  long  des  rui(^ 
féaux.  Quiconque  a  vu  la  Norvège ,  croit  ta  retrouver  dans  le  Groenland ,  & 
ce  n'efl  que  les  montagnes ,  ïi  couvertes  d'arbres  &  coupées  k  pic  dans  le  feia 
de  la  mer  qui  les  baigne,  font  ici  toutes  nues  &  comme  enviromiées  ân 
étangs  &  des  marais  glacés  que  l'océan  y  forme,  pour  les  rendre,  ce  ffimble, 
doublement  inabordables. 

A  l'entrée  du  Groenland  par  le  midi,  s'este  le  Cap  Faremeil,  C'eft  mw 
ifle  (éparée  du  Statenhoek  ou  Cap  des  Etats,  par  un  courant  G  étroit,  quel* 
mer  en  fe  brifant  concre  les  rochers ,  les  brlfe  à  fon  .tour  &  les  roule  eo  pie< 
ces  dans  fes  tourbillons.  Ce  détroit  ell  tourmenté  de  vents  impétueux,  à  peu 
près  comme  celui  de  Magellan,  avec  lequel  il  a  d'autres  rapports  de  fituft- 
tion;  car  l'un  eft  auŒ  voiGn  du  pâle  arflique,  que  l'autre  peut  l'être  du  paie 
auiïral. 
n^troit  de       En  montant  au  nord,  on  trouve  le  détroit  de  Forbisher,  matière  de-  om- 

Foibitber.  tellation  entre  tes  navigateurs,  ou  les  voyageurs,  qui  doutent  encdte  fi  la  mer 
communique  de  rorient  au  couchant  par  cette  ifTue.  On  oe  fçùt  pas  même  û 
Martin  Forbisher,  cet  Anglois  envoyé  au  Groenland  en  1576  par  la  fàmeufe 
Elifabeth,  a  jamais  découvert  ou  lenié  ce  paf&ge.  M.  Egede,  qui  eft  netie 
premier  guide  dans  l'hiftoire  de  ce  pays  très-peu  connu,  dit  qu'après  avoiref- 
âyé  de  ^s&x  \  la  cdte  ocieniate  du  GroHiland,  par  ce  prétendu  détroit  ,il  n'a 
pu  s'affurer  fi  c'en  étoic  un  réellement.  M.  David  Crantz ,  dont  les  relations 
plus  récentes  &  plus  étendues  ont  beaucoup  enrichi  cette  partie  de  la  connoif- 
fance  du  globe ,  prétend  que  le  détroit  de  Forbisher  exille,  mais  que  \t%  gla- 
ces en  ont  fermé  le  palHige.  Il  nous  donne  à  ce  fujet  la  reladoa  d'un  iàé^ur 
des  colonies  Oanoifes,  qullfuffit  d'entendre  raifooner  pour  donner  confiance 
à  ce  qu'il  rapporte.  Voici  l'extrait  de  fon  récit. 
R«laiton  à        »  J'ai  eu  toutes  les  facilités  dans  mes  voyages, de  bien  examiner  le  décroic 

ce  fujet.  „  de  Forbisher.  Je  ne  pouvois  d'abord  concevoir  comment  il  ^)portoit  tant 
„  de  glaces  dans  la  mer, fans  qu'il  en  parût  aucune  diminution  fenGble  dans  ua 
„  palHige  qui  devoit  êure  fermé  par  les  terres,  s'il  a'el^c  été  qu'une  baye.  Ce 
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„  débordement  des  glaces  dure  depuis  Juillet  jufqu'cn  Noveoibre,  &  lorfque  HisToiReeu 

jf  le' courant  e(l  fort  &  le  tems  calme,  elles  forment  fur  h  mer  une  écendue  Gkouslako. 

„  de  vingt  ii  trente  lieues  de  longueur  fur  cinq  ou  Gx.  de  largeur, à  moins  que 

„  le  vent  ne  les  poufTc  plus  avant  &  ne  les  difperfe.    Quand  je  demandois  aux 

„  Groenlandois  d^où  venoit  celte  prodigieufe  quantité  de  glaces?  C'eft  que  le 

jf  canal  eft  long  &  n'a  point  de  fin,  me  répondoient-ils;  on  dit  que  nos  pe- 

^  res  le  traverfoient  autrefois. 

■„  Impatient  de  ne  pas  en  ^çavoi^  davantage,  je  me  hafardai  en  1747  Tentatives 
^  d'avancer  dans  cette  baye  avec  quelques  Groenluidois  qui  chaffoient  aux  ren-  pour  recon> 
„  nés.  Quand  j'e^is  fait  quatorze  lieues  k  travers  les  glaces,  je  grimpai  fur  "ol^eceué.  ( 
„  une  montagne  d'où  je  crus  pouvoir  découvrir  toute  la  longueur  du  détroit;  "°'^ 
„  mais  ma  vue  qui  s'étendoît  à  quarante  lieues,  ne  m'oSrit  que  des  montagnes 
„  &  des  glaces  entaffêés  les  unes  fur  les  autres,  de  forte  qu'elles  dévoient  me 
„  cacher  l'embouchure  orientale  que  je  cherchois,  foit  qu'elle  fitt  entre  ces 
„  amas  de  glaces  fiottonres,  ou  derrière  cette  longue  fuite  de  moocignes.  Je 
„  fus  cependant  arrêté  fur  ce'  fbmmét  par  un  briiiii  «ttraoïdinaire ,  comme  de 
„  pIuQeurs  canons  qui  tireroient  i  la  fois.  C'étoit  le  froiflèment  des  glaces 
jt  qui  fe  heunoient  dans  le  paflàge  étroit  où  le  courant  les  entratnoii;  d'un 
„  autre  côté,  c'étoît  comme  le  mugiflèraent  d'une  cafcade:  je  refhi  quelque 
„.  tems  ibforbé  dans  ce  fentiment  mêlé  de  terreur  &  d'admiration  que  la  natu- 
„  re  infpire,  quand  elle  fe-montre  ou  fe  fait  entendte  au  loin.  Je  compris 
',,  que  c'étoit  1  eau  qui  coulbit  avec  fracas  fous  les  pièces  de  glace ,  &  que  par 
„  conféquent  ïl  y  avoifmi  courant  qui  les  ponflat  dans  ce  détroit;  mais  je 
„  n'en,  étols  que  plus  embarntlTé  de  comprendre  comment  le  détroit  pouvoir 
„  être  bouché ,  tandis  qu'il  y  ponôii  chaque  imaée  en  très -peu  de  jours  une 
„  quantité  de  glaces,  d  une  étendue  fi  confidéraUe.  En  175  r ,  j'eus  la  folu- 
„  '  ttbn  de  ce  problème  j  dans  un  voyage  que  je  fis  à  Eh-hlink ,  rà  j'avançai  dan« 
^,  les' terres  auffi  loin  qu'aucun  Groenlandois  eCtc  jam&isété.  Je  découvris  que, 
,,  qnoiqu'il  ne  paroifiè  aucune  différence  entre  la  terre-  ferme  &  la  mer, quand 
,,'  elles  font  couvertes  d^me  croûte  de  glace  immobile, il  peut  fort  bien  y  avoir 
„  de  l'eau,  où  l'on  n'imagine  que  de  la  terre.  Je  compris  de  plus  que  des  gla- 
„  ces  pouvoîent  ^tre  entraînées  par  le  courant  dans  la  haute  mer ,  fous  un  dé- 
„  trait  dont  la  furface  eft  glacée.  Car  on  ignore  quand  &  comment  fe  ferme 
„  l'embouchure  de  la  baye  qu'on  appelle  le  pont  de  glace.  Il  eft  probable  ~ 
,,  qu'au  fort  de  lïiiver ,  durant  le  calme  des  grands  froids ,  les  glaces  âtKtan- 
„  tes  qui  viennent  de  la  mer ,  s'arrêtent  &  s'engorgent  dans  1  embouchure  ; 
„  qu'elles  fe  couvrent  enfuite  d'un  amas  de  neige  dont  la  gelée  fait  une  nou- 
„  velle  croûte  de  glace;  que  dans  les  d^els  du  printems,  il  n'y  a  que  la  fu- 
„  perficie  de  cette  malTe  qui  fonde  pendant  le  jour, pour  geler  encore  la  nuit, 
n  &  que  les  glaces  ainfi  cimentées  par  la  neige  &  la  gelée ,  forment  un  zxtaa 
„  1]  dur  &  fi  folide  que  le  foleil,  ni  les  courans,  ni  les  vents  ne  peuvent  les 
„  dilToudre  &  les  difperfer  durant  l'été.  Après  bien  des  années  la  quantité  dea 
y,  neiges  qui  s'amaflent  &  fe  durcillènt  fur  la  glace ,  alimente  &  s'élcve  de 
„  façon  que  la  force  du  courant  y  peut  creufcr  en  delTous  des  arches  de  vingc 
»  braflès  de  hauteur.  Les  pièces  dé  glace  qui  tombent  chaque  année  des  mon- 
n  tagnes  dans  la  baye  d'£is-bUok ,  font  entraînées  par  le  courant  fous  ce  ponc. 
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ïTiFToiis  so  „  Les  plos  petites  y  glifTeot  racilemenc,  &  les  plus  grandes  s'y  heurteot  &  s'y 
GHoa&LA!<D.  ^^  brifent  jufqu'i  ce  qu'elles  y  puiflènt  paflèt  en  morceaux  détachés:  c'eft  ainlî 
„  que  fe  forme  ce  fameux  pont  de  glace.    Il  en  doic  écre  à  peu  près  de  mé- 
„  me  dans  le  détroit  de  Forbisher,  par  lequel  la  mer  feù  paflèr  des^courans 
„  de  glace,  d'orieac  en  occident,  fous  des  ponts  cimentés  d'une  neige  durcie 
„  par  les  hivers.    Peut  -  être  ce  détroit  a  •  t  •  il  nne  ifTue  cachée  fous  terre  du 
„  côté  de  l'orient,  &  d'autant  moias  large  qu'on  remarque  dans  les  pièces  de 
„  glace  qui  fe  dégoi^Qt  à  l'embouchure  occidentale  de  ce  canal ,  qu'elles  ne 
},  font  pas  lillès  &  polies,  mais  raboteufes  &  fiUonnées  ',  ce  qui  prouve  qu'el- 
„  les  ont  été  froilTëes  &  morcelées  par  le  courant  dans  le  paÔàge.  " 
Conjedures       L.e  même  voyageur,  que  la  curiolîté  femble  attacher  i  cette  extrémité  du 
fuiixmime  -nord,  autant  &  plus  que  l'intérêt  de  fon  commerce,  a  tenté  Don^feulement 
détioit.  de  découvrir,  mats  de  parcourir  toute  la  longueur  de  ce  détroit ,  pour  voir 

s'il  n'y  aurait  pas  de  commuoication  encre  la  câte  orientale  &  la  côte  occideo-' 
taie  du  Groenland.  Il  croit  que  du  côié  de  l'orient, où  l'on  imagine  que  per<' 
ce  le  dém)it  de  Forbisher,  il  ne  doit  y  avoir  que  deux  ou  trots  montagnes  quî 
ne  foient  pas  toutes  de  g[ace;  au  lieu  qu'au  nord-eil  &  au  noid-oueft  du 
Groenland ,  on  diftîngue  très  ■  bien  le  fommet  des  rochers  &  la  pierre  ou  la 
terre  nue  au  •  deflîis  des  glaces  &  des  neiges  :  d'oïl  il  conclud  qu'il  y  a  un  che- 
min ou  plutôt  un  courant  de  mer  à  travers  le  Groenland;  mais  il  ne  confetUe 
k  perfonne  de  fuivre, cette  route.  „  Ce  n'ell  pas,  dît- il,  qu'on  n'en  puiflë' 
„  traverfer  les  glaces  i  pied,  avec  un  canot  fur  la  téie,foit  e'u  defcendatic  de 
„  petits  vallons  de  quatre  ou  cinq  brades,  foit  en  fautant  d'un  fommet  de  gla-' 
„  ce  k  l'autre,  comme  je  l'ai  fait  avec  quelques  Groenlandois ,  nous  appuyant 
„  fat  des  perches,  ou  fur  le  canon  de  nos  fuûls,  que  nous  avions  apportés  pont 
„  vivre  de  notre  chaflè.  A  la  vérité  l'on  trouve  quelquefois  dans  ces  glaces, 
„  des  trous  qui  n'ont  pas  de  fonds ,  mais  ils  ne  font  pas  larges ,  ou  l'on  peut 
„  en  faire  le  tour.  Les  plus  grand;  inconvéniens  font  l'impolSbilicé  qu'un 
„  homme  apporte  les  provifions-  de  vivres  néceOàires  pour  un  û  long  voyage  , 
„  &  la  difficulté  de  refpirer  au  milieu  de  ces  glaces ,  pu  l'on  elt  obligé  de  paf^ 
„  fer  les  nuits  fans  tente  ni  toît  d'aucune  efpece.  Car,  quoique  nous  euQion's 
„  la  précaution  de  ne  point  dormir  fur  la  glace  ou  la  neige  ;  cependant  mal- 
„  gré  ies  peaux  d'ouri  &  de  rennes,  malgré  les  fourrures  &  les  habÎQ  chauds 
„  dont  nous  étions  garnis,  ï  peine  avois  -je  pris  une  heure  de'  repc»  que  je 
„  me  fencois  tout  le  corps  gelé  :  de  forte  que  je  n'ai  jamais  éprouvé  tant 
„  de  froid  en  plein  air,  dans  le  cceur  de  l'hiver  le  plus  rigoureux  de  Groen- 
,,  land ,  que  j'en  avois  fur  le  détroit  de  Forbisher  aux  premiers  joun  de  Sep* 
„  tenbre." 
Eit-Uink,  Ao-DEssusde  ce  détroit  s'élève  çf  fommet  qu'on  appelle  Eis-hUnk,  & 
montagne  fit  dont  le  voyageur  que  nous  venons  de  citer,  a  c(éja  parlé.  C'eft  une  grande 
pont  déglace,  otoatagoe  de  glace,  dont  la  cime  brille  de  loin,  aux  yeux  des  navigateurs,  & 
jette  une  lumière  qui  reflèmble  it  l'aurore  boréale.  Cette  efpece  de  phare  eft 
placée  fur  tme  baye ,  dont  l'embouchure  eft  fermée  par  un  rempart  de  glaces 
que  la  marée  y  pouilè  &  que  le  froid  y  gelé  &  confotide  enfemble.  Elles  for* 
ment,  comme  nous  l'avons  dit,  un  pont  de  glace  avec  des  arches:  le  ponc 
s'éiend  d'un  bord  de  terre  k  l'autre,  l'efpace  de  huit  lieues  en  longueur,  fur 
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deux  lieues  de  largeur.  Les  arches  s'élèvent  de  4a  à  iso  pieds  de  hauteur.  Histoibedv 
Oo  peut  paflèr  fous  ce  pont  en  baceau ,'  û  l'on  ne  craint  pas  les  pièces  de  gla-  CROïtikANa. 
ce  qui  Te  détachent  quelquefois  des  arches,  ou  qui  roulent  des  moncagnes  dans 
le  canal,  d'oil  le  reSux  les  entraîne  dans  la  mer.  Lorfque  les  Groenlandois  veu* 
lem  aller  au  havre  d'Ejs-bllnlt, ils  prennent  leurs  pecits  canots  fur  leurs  tètes, 
&,  vont  par  terre  gagner  une  baye  ouverte  &  commode  de  vingt  lieues  de  lon- 
gueur &  large  de  deu«  Ueues.  Autrefois  même  ils  y  avoienc  bâti  des  maifons, 
ce  qui  [H'ouve  que  fembouchUTe  de  la  baye  n'a  pas  toujours  été  fermée.  Les 
Itngues  de  terre  ou  bancs,  qui  s'écendent  aux  deux  câtés  du  pont  de  glace, 
font  d'uo  fable  H  fin  &  li  léger ,  que  les  grands  vents  en  obfcurcitTent  l'air  com- 
me d'un  nuage,  &  le  portent  à  plus  de  douze  lieues  au  loin;  de  façon  qu'on, 
a,  maigté  foi,  la  bouche  &  les  yeuy  remplis  de  cette  pouOiere. 

Vers  le  foiùnte-quatrieme  degré  de  latitude  nord,  on  trouve  une  monta',  Montagne  i 
gne,  la  plus  haute  peut-être  qui  foit  dans  le  Groenland.     Elle  a  crois  bran-  -"P"*  ^t"»* 
cfaes  ou  pointes,  dont  la  plus  élevée  fe  voit  il  foixante  lieues  en  pleine  mer.  "'^ 
Cette  montagne  tient  lieu  de  phare  aux  navigateurs  ,  &  de  baromètre  aux  ha- 
bitans  du  pays;  car  dès  qu'on  eA  menacé  de  la  tempête ,  le  fommet  de  ce  pic 
eft  enveloppé  d'un  petit  nuage  ou  brouillard  de  pluie  ^du  relie ,  fa  cime  eil  con- 
ftarnœent  découverte,  parce  que  la  roideur  de  la  montagne  ne  permet  à  la  nei- 
ge &  aux  glaces  de  fe  loger  que  dans  fes  fentes  ou  lès  crévaflès. 

.Un  peu  plus  haut  (toujours  au  nord)  efl  le  golphe  deBiilS'RevierÇa),qm    Golphe  <le 
s'avance:  au   nord-ell    dans   les    terres,  jufqu'à  la  lœigueur  de  vingt-huit  nali-ievlet. 
lieues,  fwf  quatre  lieues  d'un  bord  à  l'autre  dans  là  plus  grande  largeur.  C'ell 
it  l'entrée  de  ce  golphe  qu'on  trouve  quelques  centaines  d'îles  enfermées  dans 
uoe  eqcfimâ  de  ux  lieues  au  plus. 

Non  loin  de -là,  font  les  iHes  de  Naparfok,  remarquables  par  des  traces  1^^^  rcmar- 
de  vie  &  de  fécondité.  On  y  voit  de  la  verdure,  on  y  entmd  des  oilèaux.La  quables. 
mer  y  pouilè  des  poiflbns  &  des  veaux  marins;  elle  y  jette  une  quamiié  de 
bois  dont  elle  a  dépouillé  d'uutres  bords.  C'eft  eofiu  là  que  s'arréteut  les  gla^ 
ces  fioitantes  que  la  mer  roule  de  la  côte  orientale,  autour  du  Cap  des  Etats, 
&  qui,  poufTées  enfuite  par  les  vents  du  fud,  ne  peuvent  aller  plus  loin,  par* 
ce  que  les  couraus  trouvent  à  ce  point  du  nord  une  forte  de  réaétion  qui  les 
detiL  en  équilibre,  ou  de  barrière  invincible  que  la  nature  leur  oppofe. 

Depuis  le  foixante-cinquieme  degré  jufqu'au  foixante  -  fepcieme ,  il  n'y  a 
rien  qui  fixe  l'attetMîon  des  voyageurs.  Vers  le  milieu  du  foixante  -  fixteme  de- 
gré  commence  le  détroit  de  Davis,  oi!i  l'Amérique  fait  face  ^  la  côte  occiden- 
tate  du  Groenland. 

L'oBjKT  le  plus  confidérable  pour  les  géographes  &  les  navigateurs  qui      Biye  de 
côtoient  le  Groenland  dans  le  détroit  de  Davis,  c'eft  la  baye  de  Di^ko.     Elle  D»ko, 
cft  d'environ  160  lieues  de  tour,  entre  le  foixante- huitième  &  le  foixante- 
cnzieme  degré  de  latitude.     11  fàut^y  entrer  à  travers  une  multitude  de  petites 
ides,  dont  une  partie  s'élève  &  s'avance  vers  l'orient, &  l'autre' k  l'ouefl^vers 

Ci)  M.  Efiede ,  ni  M.  Cratilz ,  n'indiquent  Revier,  fïgnifie  la  rivière  de  Bils  ,  Te  trom* 
poini  de  rivière  dan»  cet  endroit.  Les  an-  peoc  vriiiembliiblement,  s^ils  pienneot  ce 
Ceuii  qui  font  encendic  que  le  mot  de  Bals-    uiot  dans  lo  fens  oïdinaiie. 

XXr.  Part,  Ee 


dby  Google 


9i8  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

HriToni  iw la  grande  ifle  de  Disko.  Celle-ci  donne  Ton  nomï  la  baye  dont  elle 'pourroit 
OioEiauiD.  ouvrir  &  fermer  l'entrée,  comme  Tifle  de  Cuba  pourroit  dominer  fur  le  gol- 
pfae  du  Mexique:  au  nord  de  la  baye,  c'efï  une  plaine  élevée  &  couverte  de 
neige;  au  midi  le  terrein  eft  plus  bas  &.  plus  uni.  L'eau  de  la  baye  s'appelle 
le  Waignc ,  qui  a  Gx  lieues  de  largeur.  La  pêche  y  ed  abondante ,  &  la  meil- 
leure de  la  contrée.  Les  Groenlandois  y  prennent  en  hiver  dne  grande  quan-  . 
tité  de  veaux  marins  fur  la  glace  &  de  petites  baleines  au  printems.  Les  bûrds 
de  la  baye  de  Disko  Tont  les  plus  peuplés  de  toute  la  cdte  de  Groenland,  &. 
c'eil  ta  meilleure  place  de  commerce  pour  ce  canton  du  nord. 

AD-DKssusde  l'ifle  &  de  la  baye  de  Disko ,  on  trouve  poar  dernier  ha- 
vre Nôgfoak ,  ou  le  Grand  -  Cap.  C'eft  -  là  que  finilTent  le  Waigat ,  les  colo- 
nies Danoifes,  &  les  lumières  des  navigateurs  fur  le  nord  du  Groenland.  C'eft 
de-Ià  qu'on  entre  dans  la  baye  de  Baffin,  qui  s'étend  depuis  le  foizante-dou- 
ziemejurqu'au  foixante-'dix-  huitième  degré  du  pôle  arflique.  Guillaume  Baf- 
fin, qui  la  découvrit  en  l6iô  par  le  détroit  de  Davis,  n*y  trouva  point  d'faa- 
^  bitans  au  74enic  degré,  mais  feulement  la  place  &  les  traces  de  quelques  ten> 

tes,  d*où  il  coDJeétura- qu'il  y  venoit  dei  pécheurs  il  certains  tems  de  l'année. 
Malgré  les  prétentions  des  Groenlandois  de  Di^ko,qui  veulent  que  le  Groen- 
land foit  habité  jufqù'au  de-là  du  ^Seme  degré,  on  ne  fçauroit -vivre  dans  ces 
climats  du  nord  ii  reculés.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  des  oifeaux  de 
mer,  des  ours  blancs,  des  veaux  marins,  &  même  des  baleines.  Mais  les 
nuits  d'hiver  y  remplacent  le  jour:  le  pays  n'eft  que  de  glace  &  de  rocher; 
les  ho.mmes  y  manqueroient  de  bols  &  de  fer;  ils  n'y  trouveroient  pas  même 
du  foin  pour  mettre  dans  leurs  foulien,  &  ne  pourraient  trafiquer  que  pour 
de  TberE»  ou  de  la  paille; ni  bâtir  leurs  fflaifoQS  que  d'argille,  au  lieu  de  pxer-. 
re;  que  dé  cornes,  ou  d'arêtes  de  poiiTons,  au  lieu  de  bois. 

Ce  n'eft  jurqu'ici  que  le  tableau  géographique  du  Groenlnid:  mais  avant 
d'entrer  dans  Tes  terres  &  de  parcourir  les  mers  qui  l'environnent, on  doit  aux 
voyageurs  on  détail  précis  &  circonftancié  de  fes  ports,  &  comme  un  itinéraire 
qui  les  guide  dans  une  contrée,  trop  peu  fréquentée  pour  être  aflèz  connue. 
Reprenons  en  peu  de  Aots  cette  defcription. 

Ueux  habités  par  les  Groenlandois. 

Depuis  le  Cap  Farcweli î\iî({\:CiL  Frideric*Shaap,  il  y  a  loo  Iieoes,qa'on 
peut  fiire  en  cinq  jours. 

i".  Ce  cap  eft  comme  flanqué  de  deux  illes;  l'sne  eft  Sermefok,  ou  VijU 
de  glace^  &  l'autre  Nennortalik^  ou  Vifle  aux  o«rj, environnées  elles-mêmes 
de  grandes  &  petiies  iflc!)  ;  elles  font  féparées  de  la  terre,-  ferme  -par  un  détroit 
ou  courant  rapide,  au  travers  duquel  on  paflè,  dit-on,  de  l'oueft  à  l'eft  du 
Groenland. 
Source  d'ean  s°*  Onartok,  ifle  charmante ,  d'une  belle  verdure ,  &  d'un  havre  commode 
cbaode.  pour  la  pêche  des  harengs.    Elle  tire  fon  nom  d'une  fontaine  bouillante,  & 

fi  chaude  même  en  hiver,  qu'une  pièce  de  glace  qu'on  y  jette  eft  auIDiôi 
fondue. 

30.  Jkkerfiakf  ou  grande  baye.  Aux  environs  on  trouve,  dans  la  baye  d'/- 


y  Google 


DES    VOYAGES,  Lit.  VL  «19 

gaUk  ouàeseaux  chaudes  y  des  piores  tnnlparentes ,  angulaires,  &  fî  dores  Histohu  mr 
qu'elles  coupent  Je  verre  comme  fait  le  diamant.    Enfuite  vie^t  Tunmtliarbik ,  GRO£M,iriD. 
ou  la  tiPfe  aux  angles ,  aflèz  bon  bavre  ;  puis  Kangek  &  Aglutok.  Ce  font  les    pierres  tiai- 
plus  hems.  lieux  qu'il  y  ait  dans  tout  le  Groenland,  les  plus  anciennement  ba-  cbantei. 
biiés  &  les  mieux  fréquentés  de  nos  jours. 

4°.  Ktkkertarjhaky  ou  ]z  grande  tfle.  Elle  ofire  un  port  où  les  Allemands 
faifoient  jadis  un  grand  commerce.  Cependant  «1  174a  un  de  leurs  vailTeaux 
il  Tancre  y  fut  brifé  par  les  glaces  qu'une  tempête  y  pouI&  du  midi,  mais  l'é- 
quipage  Te  fauva. 

50.  Kudnarme,  bonne  habitation  fur  la  terre -ferme,  près  de  quelques  ifles. 
Un  peu  plus  haut  s'avance  un  ifthme  aflëz  long*  mais  étroit.    Les  Groenlan-        ^ 
dois  l'appellent  IttihUk ,  ils  s'y  retirent  quand  fa  mer  ^It  groflê. 

60.  ScrmeUarfok  ou  la  baye  de  glace ,  bonne  pêcherie  de  harengs  &  de  veaux 
marins.  Cette  baye,  que  les  géographes  placent  au  61^0  degré  20  minutes, 
entroit  probablement  dans  le  détroit  de  Forbisher;  mais  les  glaces  lui  en  fer- 
ment aujourd'hui  la  commum'cation. 

Tous  ces  lieux  font  peuplés  ou  habités  par  les Groenlandois ,  &  peu  con- 
nus ou  peu  fréquentés  des  Européens.  Nous  allons  parler  maintenant  des 
colonies  Danoifes,  qui  fe  fout  établies  fur  le  tefte  de  la  cdte, depuis  le  ô^eme 
degré  jufqu'au  ^2nn«. 

Colonies  Danotfes, 

La  première  colonie  qu'on  rencontre  en  arrivant  de  l'Europe  au  Groen-  Fremteiec»* 
land,  eft  celle  de  Frideric'S&a^,  fondée  en  1742.  C'étoit  une  uès-  bonne  'ool^' 
place  de  commerce,  à  un  mille  0c  demi  de  la  mer.  On  y  trafique  en  huile  de 
baleine,  en  peaux  de  renard  &  de  veaux  marins.  Cette  colonie  a  perdu  & 
fouffeit  beaucoup  par  les  glaces ,  dans  les  commencemeos  ;  au  point  que  les 
vaifTeaux  qui  venoient  lui  apporter  des  proviflons ,  étoient  obligés  d'aller  les 
déchai^rau  port  dsGods-kaab  ou  Sonne- E/pérance,à'oix  on  les  iranfportoit 
fur  des  bateaux ,  l'efpace  de  foixante  lieues. 

A  douze  lieues  de  la  colonie  eft  Eit-  hlink ,  dont  on  a  donné  une  defcrip- 
tioD  fuffifante. 

A  trente -deux  lieues  de-ISi,  s^ouvre  dans  les  terres  un  chemin  couvert  de 
glace,  qu'on  appelle  le paffage  de  l'ours ^  &  par  où  h  mer  pafToit  autrefois, 
dit -on,  d'une  côte  ^  l'autre  du  Groenland;  en  ce  cas  ce  feroit  un  détroit  pa- 
rallèle à  celui  de  Forbisher. 

A  trente -fîx  lieues  de  Frideric'Shaap-,  efl  une  étroite  baye  de  dix  lieues  de 
long.  ,  On  l'appelle  Fisher-Ftordy  ou  la  b<^e  aux  poijfom^  tant  il  y  en  a 
de  différente  efpece.  Al'emboiKhnre  de  cette  baye,  font  deux  ffles  de  neuf 
lieues  de  tour;  ^  l'extrémité  de  l'une  de  ces  ifles,  au  midi,  e(l  un  alTez  beau 
lieu,  verd  &  fécond,  qu'on  appelle  Fisher-Lodge  ou  W pêcherie.  C'eft  un 
comptoir  fondé  en  1754,  parla  compagnie  Danoifc  du  Groenland,  pour  le 
fervice  &  l'utilité  des  colonies.  Dans  la  même  ifle,  ^  trois  milles- du  comp- 
toh-,  eft  une  mitCoa  des  Frères  Moraves,  fondée  en  1758  >  fous  le  00m  de 
Uclaenfels, 
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HiiTontB  oo     A  quatre  lieues  de  FtsHer  •  Lodge  eft  Innukfuky  habitation  des  Groenlan- 

GnoEMLAHn,  dois.    C'eft  k  peu  près  jufqu*où  s'étend  le  commerce  de  la  colonie  de  Fride- 
ricShaap ,  comnjerce  qui  fe  fait  par  un  feul  vaiflèau. 
Seconde  co-      ^'^  féconde  colonie  des  Danois  eft  Kiingar/te,  ou  les  i^  de  Kellingeit^  k 

tiHijp,  cinquante  lieues  environ  de  I2  première   colonie.    C'eit  un  endroit  excellent 

pour  lachafTe  ou  la  pêche  des  veaux  marins, qu'on  prend  très-fâcUemeoteDcre 
les  iiles  où  ils  Ce  trouvent  comme-enfermés. 

Environ  à  huit  lieues  plus  loin  ed  Buxe-Bay,  où  les  Allemands  ont  un 
port,  ouvert  aux  bateaux  des  Groeolandois  errans>  qui  viennent  s'y  cancoa- 
ner  durant  l'hiver. 

A  llx  lieues  plus  haut  fe  trouve  Kartak^  remarquable  par  uoe  rivière  dans 
le  continent. 

A  deux  lieues  plus  foin  eft  la  grande  baye  d*Amaralik  ou  de  Bals-Rev'ter.  La  ■ 
mer  y  donne  du  po!fron,&  la  terre  des  rennes;  le  fol  y  eft  parfemé  de  gazon, 
de  builfons;  on  y  trouve  de  la  pierre  de  taille ,  qu'on  prend  même  pour  du 
marbre  bâcard ,  avec  des  veines  de  grenat. 

Au-dessous  de  la  triple  montagne  de  Hî$rle-Tag  ou  de  StagS'Horny 
on  trouve  à  Hz  lieues  de  la  baye  d'Amiralik,  celle  de  Kabe^  où  Te  prend  da- 
ftuTnon  nain ,  qui  s'enfonce  çï  &  U  dans  de  petits  étangs. 
Troifieme         La  troifieme  colonie  eft  celle  de  Gods-haab,  fiiuée  au  <Î4etne,  degré  14' 

•oJonie.  minutes,  à  l'extrémité  de  la  baye  de  Bals-Revier.  Parmi  les  cent  ifles  qufr 
renferme  cette  baye ,  les  plus  conQdérables  que  les  nationaux  appellent  Kitttk'- 
fut^  ont  au  nord  l'ifle  de  Kangekf  ou  de  l'efpérance,  qui  confine  au  fVefîer' 
iand,  féparé  du  continent  par  un  petit  détroit,  où  les  Groenlandois  font  une- 
irès-bonne  pêche  en  automne.  Au  midi  paflè-  un  autre  courant,  qu'on  appel- 
le le  paflàge  du  fud,&  qui  Hipare  les  ifles  de  Kittikfut  d'une  multitude  de  gran- 
des ifles,  entre  lefquelles  eft  le  détroit  de  Hambourg.  Au  nord-eft,  elle» 
ont  un  troifieme  pallàge,  qui  conduit  dans  les  terres  à  une  peninfule,  où  fe 
trouve  un  havre  commode  pour  les  vaiflèaux  qui  font  la  pêche  de  la  baleine. 
A  une  deml-lieue  fur  la  côte ,  il  l'oueft,  efl  la  maifon  ou  communauté  des- 
Frères  Moraves  du  Groenland,  qu'on  appelle  Neu-Herfihatt,  &  aune  pa-  ' 
reitle  diAance  au  nord,  la  colonie  de  Bonne- Efpérance.  Elle  confifte  en  une 
maifon,  où  logent  le  fafleur  &  le  miffionnaire ,  avec  leurs  g^s;  puis  une  égU- 
fe  ,  un  magaifn ,  une  forge ,  &  une  brafferie. 

A  deux  lieues  au-deflus  s'élève  fifle  de  SaûU>erg^oa  la  montagne  de  la  (el- 
le ,  tirant  fon  nom  de  fa  cîme ,  qui  reflèmble  k  une  felle  de  cheval.  On  la  voit 
de  40  lieues  de  loin.  Les  oifeaux  s'y  retirent  dans  les  nuits  de  l'hiver.  Tout 
auprès  on  trouve  Tiflé  aux  ours,  ik  l'ifle  Aupillartoky  qui  ont  environ  huit 
lieues  de  long,  &  font  entre  deux  bayes. 

L'une  de  ces  bayes  tire  au  fud-eft,  vers  Pi^kfarBtk,oîi  la  pêche  eft  bon- 
ne ;  elle  eft  terminée  par  une  autre  plus  perfre  qui  s'avance  dans  !es  terres. 

L'autre  baye  eft  au  nord.  Elle  a  à  l'oueft  Kanneifuf,  pays  plat  &  dé- 
ftrr ,  coupé  de  rochers.  On  y  trouve  pourrant  une  pêcherie  de  faumon ,  avec' 
un  lac  d'eau  douce,  long  de  huit  lieues,  mais  très-peu  poiflbnneux.  Cette- 
baye  du  nord  ,  fe  divifc  en  deux  branches  ;  l'une  s'appelle  Ujarak/ôak ,  dont  le»- 
bords  fourntïïènt  une  pierre  blanche  &  douce  comme  de  ^  crayci  &rwitc. 
branche  cil  couverte  de  glacesi 
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TïLi:,E  eft  i  peu  près  la  colonie  de  Bonne- E/péraiKs ^  qui  fut  (T^ord  ffitTôfuru» 
^acée  ï  l'ide  de  Kangefc  en  172 1 ,  puis  tranfporcée  dans  le  condnenc  eti  1718.  Grouham». 
Tout  ce  quartier  étoic  fans  comparaifon  le  meillear  de  lacôce  occidentale,  &- 
Comcn'oit  quelques  milliers  de  Groetilandois.  Mais  depuis-que  ia  petite  véro^ 
le  i*eùc  dépeuplé  en  1733 ,  il  ne  s'ell  pas  rétabli  pour  le  nombre  des  haWans* 
Un  fafteur  qui  a'efl  attaché  k  faire  un  dénombrement  exaéi  de  la  population  de 
ces  côtes ,  n'a  trouvé  dans  l'efpace  de  40  lieues ,  que  957  Grt)enlandois  domi- 
ciliés..  Encore  eft-ce  un  canton  des  plus  peuplés,  car  û  vous  en  exceptez  il 
côte  do  fud  &  la  baye  de  Disko ,  vous  pourrez  voj-ager  Tefpace  de  vingt  lieuet 
flir  ces  côtes ,  ians  trouver  une  feule  ame.  En  fuppofant  donc  qu'il  y  ait  ^.09 
lieues  de. pays  habité,  &  tooo  âmes  par  quarante  lieues,  eu  égard  au  fud  & 
au  nord  de  la  côte ,  qui  ibnt  adêz  peuplés,  le  total  de  la  population  devroic 
monter  k  di}C  mille  âmes.  Cependant  le  fadeur  dont  nous  avons  purlé,  n'en 
compte  que  fept  mille.  Il  aflure  qu'en  1730  le  Groenland  pouvoit  avoir  3000a 
habitans  indigènes,  &  qu'en  1746  il  n'en  trouva  que  soooo.  Depuis  cette 
époque  ce  nombre  a  diminué  encore  des  deux  tiers. 

La  quatrième  colonie  eft  à  Zukkerlop^  fituée  au  6$emz.  degré  48  minutes,  Quatrième 
&  fondée  en  1755,  ^  cinquante  -  lix  lieues  de  celle  de  Bonnne>Krpénnce.fion  colonie. 
nom  dérive  de  trois  montagnes ,  qui  ont  ta  forme  conique  d'un  pain  de  fucre,- 
&  qui  fervent  de  Cgnal  aux  navigateurs,  pour  entrer  dans  fon  havre.  C'ell 
□n  des  meilleurs  &  des  plus  sûrs  qu'il  y  ait  dans  tout  le  pays,  \  une  dcmi-lieuer 
de  la  haute  mer,  entre  deux  petites  ifles  qui  le  couvrent.  Outre  le  poilTon  & 
les  oifeaux  que  cette  côte  fournit  en  abondance ,  on  y  voit  de  tems  en  tema 
des  baleines;  mais  les  Groenlandois  en  prennent  rarement,  &  les  Européens 
jamais,  faute  de  bateaux  propres  à  cette  pêche. 

Au- DESSUS  de  Zukkertop,  on  paflè  deux  bayes,  dont  l'une  longue  ds 
35  lieues,  eft  bordée  de  verdure;  puis  !i  vingt  lieues  plus  loin,  on  trouve 
une  ^ande  iile  au  milieu  d'une  foule  de  petites.  Elle  ell  remarquable  par  de' 
groflês  baleines,  &  la  quantité  de  faumons  qu'on  y  pêche.  La  terre  y  con- 
tient une  forte  d'ai^lle  blanche,  qui  brille  comme  l'argent,  &  ne  brûle  poioE 
dans  le  feu.  Parmi  les  rochers  qu'on  y  voit,  il  en  eft  un  fort  grand  avec  une 
Tallée  profonde,  où  la  marée  amené  dans  les  beaux  jours  d'été ,  quantité  de 
veaux  marins ,  qui  fe  trouvant  h  fec  dans  le  refiux  ,  Çont  pris  comme  dans  utl 
filet  par  les  Groenlandois ,  qui  les  tuent.  A  quarante' lieues  de  Zukkertop,- 
eft  la  baye  SAmarlok,  auprès  de  laquelle  on  prend  tous  les  ans  quelques 
baleines. 

La  cinquième  colonie  eft  celle  A'Hûlflemburg^  fondée  en  1759*  l'une  des  CiDguieme. 
plus  commodes  pour  le  commerce  &  le  féjour. 

L  A  ftxieme  elt  celle  de  Suâ-Bay ,  au   (S7eme,  degré  30  minutes.  Elle  avoir     Sixième, 
été  formée  en  1756;  mais  depuis  rétabliflèmenc  de  celle  d'HoIfteinburg,  on 
n'y  tient  plus  qu'un  homme  pour  tirer  l'huile  de  baleine  des  Groenlandois  qui 
foax.  au  voitïnage. 

La  fcptieme  colonie  s'appelle  Egedes-minde,  dit  nom  du  capitaine  Egede,    SeptlM». 
qui  l'établit'  en  1759,  &  voulut  perpétuer  ainG  ta  mémoire  de  fon  père,  ce 
foge  &  zélé  mitrionnnire,à  quileDannemark  eft  redevable  de  fes  établilTcmens 
dans  le  Groenland ,  &  l'Europe  des  plus  juftes  notions  que  nous  ayons  de-  œ 
iie  3, 
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pays  i^oigné.  La  pâche  de  la  baleine  avoic  très-bien  réuflî  d'abordilans  let 
trois  dernières  coloDies;  mais  les  Groenlandois  les  fréquecteat  peu  depuis  quel- 
que tems ,  quoique  le  pays  foii  excellent  pour  la  pèche  &  la  chaÛè  :  leur  rai* 
fon  eft  qu'à  Egedes  ■  mindè ,  les  glaces  fermenc  le  pori  durant  tout  l'hiver  juf- 
qu'au  mois  de  Mai ,  &  qu'alors  -la  faifon  de  pêcher  la  baleine  eft  paffêe.  Auffi 
délibere-t>OD  R  l'on  ne  [ranfponera  pas  cette  colonie  aux  ides  de  Dunk. 

La  huitième  eft  il  Chri/îians-  hopetéabVK  ea  1734, au  69e  degré  Sa  demi, 
ou  félon  d'autres,  au  68e  Si  minutes. 

La  neuvième  colonie  eft  ii  Claut - havert ^  qui  eft  plutôt  un  comptoir.  A 
quatre  lieues  plus  avant  dans  le  nord,  eHJce'hay,  ou  la  baye  déglace,  où 
fut  jadis  un  port  ouvert,  qui  maioieiiant  eft  fermé  par  les  glaces.'car  iJ  en  fore 
chaque  année  des  montagnes  entières. 

L  A  dixième  eft  celle  de  Jacob" s  ■  haven ,  ou  le  port  de  Jacob ,  pratiqué  en 
1741.  Le  commerce  des  trois  précédenies  n'occupe  qu'un  feul  vaifTeau  ,doQC 
I4  charge  eft  de  400  muids  d'httile  de  baleine,  chacun  de  80  gallons. 

L  A  onzième  colonie ,  eft  entre  le  6pe  &  le  70e  degré,  à  Ritienbenk f  (on- 
dée en  1755. 

Enfin  la  douzième  eft  h  Noogfoaky  à  l'extrémité  du  Waîgat.  Elle  fut  éri- 
gée en  1758. 

L  A  nature  a  femé  par  tout  l'univers  des  objets  dignes  de  potre  contempla- 
tion ,  &  lorfqu'elle  cède  de  nous  prodiguer  Tes  bienfaits ,  elle  attire  encore  dos 
hommages  même  par  l'effroi  qu'elle  nous  infpire.  Mais  parmi  les  horreurs  donc 
elle  s'environne  quelquefois ,  &  qui  doivent  entrer  dans  le  dépôt  de  fes  trélbrs, 
pour  compofer  le  fyftéme  d'où  réfulte  le  bien  univeifel ,  rien  ne  mérite  piits 
l'attention  d'un  être  intelligent  &  curieux  que  ces  maflès  énormes  de  glace 
dont  elle  a  revêtu  les  pôles  du  globe ,  &  fortifié,  pour  ainf!  dire,  les  pivots 
de  U  terre. 

Il,  faut  que  le  Groenland  foit  comme  pétrifié  de  glaces,  à  voir  la  prodi^ 
gieufc  quantité  qu'il  en  flotte  au  loin  fur  toute  la  face  des  mers  dont  ce  pays 
eft  entouré.  C'eft  un  fpeélacle  qui  n'eft'  pas  fatis  quelque  plailîr,  que  ces  mon- 
tagnes de  glace  qui  repréfentent  à  l'imagination  tout  ce  que  l'œil  a  vu  fur  la 
terre,  &  où  la  nature  femblé  fe  divercir  à  reproduire  les  ouvrages  de  Faix. 
Tantôt  c'eft  une  églife  avec  un  clocher  qu'on  fe  figure  voir  dans  le  loincaia  ; 
tantôt  un  château  avec  fes  tours  &  fes  créneaux:  quelquefois  c'eft  un  vaiflèau 
qu'on  croit  fendre  la  mer  il  pleines  voiles ,  &  fouvent  il  arrive  qu'un  pilote 
trompé  par  l'éloignemcnt  &  là  reflèmblance ,  s'écarte  de  fa  route  &  redouble 
la  manœuvre  pour  aborder  ce  navire  imaginaire;  d'autres  fois  ce  font  de  gran* 
des  iOes  couvertes  de  plaines,  de  vallons  &  furtout  de  montagnes,  donc  la  tê- 
te s'élève  à  fîx  cents  pieds  au-de0us  des  eaux.  Un  miflîonnaire ,  bomme  d'ail* 
leurs  peu  crédule  &  digne  de  foi,  rapporte  qu'à  la  baye  de  Disko,  dans  UQ 
fond  de  trois  cents  braies  d'eau, l'on  a  vu  de  grandes  montagnes  de  glaces  fub- 
fifter  des  années  entières,  au  point  qu'il  y  en  avoit  une  qu'on  appelloît  la 
ville  d'Jmflerdam^  &.  une  autre  la  ville  de  Harlem^  &  que  les  voyageurs  al- 
loienc  radouber  leurs  vaiftèaux,  &  décharger  leurs  marchandifes  fur  ces  villes 
flottantes. 

Cette  glace  eft  pour  l'ordinaire  très -dure,  daîre  &  tranfparente  comme 
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du  verre,  (Tim  rerd  pâle ,  ou  d'utibleu  célelle;  mais  quand  on  la  fiit  fondre  Hiitoih  no 
&  regeîer,  elle  devient  blanche.    On  en  voit  qui  tire  fur  le  gris  &  même  fur  G«OEaia»ft. 
le  Duir,  mêlée  &  incrudée  de  terre,  de  pierres  &  de  brofTalltes,  que  la  pluye 
y  a  làic  encrer  &  qui  font  incorporées  avec  la  glace,  comme  le  cimeac  dans 
une  muraille. 

Ces  blocs  &  ces  malles  grandes  oa  petites,  fe  rencontrent  fans  nombre  dans 
les  bayes  du  détroit  de  Davis,  furcout  au  printems,  après  une  \iolente  tem* 
péiequi  les  a  détachées  des  terres  voi(ines,&  jetiées  par  pièces  dam  ledécroit, 
où  elles  fe  preflènt  vin^t  &  trente  k  la  fois,  fe  heurtent, fe  brïfent,  s'écartent, 
fe  rejoignent  &  s'entaflent  l'une  fur  l'autre,  par  l'eaibarras  de  paflèr  dans  un 
chemin  qu'elles  fe  ferment  à  l'envi. 

Quelques-unes  s'attachent  &  féjoument  fur  les  côtes  plattes,  jufqu^ 
ce  que  le  foleil  les  air  infen&blemeat  fondues ,  ou  que  le  Sux ,  les  tempê- 
tes &  les  courans  les  aient  enlevées  des  bords  de  la  côte  pour  les  entraîner 
itiamer. 

Il  y  a  des  glaces  qui  s'épaiflifTenc  entre  les  rochers  jufqu'à  les  furpafTer  de 
leur  propre  cime.  Elles  lont  bleues, .percées  de  fentes  âc  de  cavités,  Sllon- 
nées  par  les  torrens  de  pluie ,  &  couvertes  de  neiges  qui  dans  une  continuel- 
.  le  alternative  de  fonces  &  de  gelées,  s'élèvent  d'année  en  année  i  une  hauteur 
prodigieofe.  Elles  font  d'une  nature  plus  Iblide  que  les  glaces  flottantes,  & 
ne  font  pas  moins  curieufes  par  leurs  décorations.  On  y  voit  comme  des  ar- 
bres avec  leurs  branches  &  des  Hocons  de  neige  ï  la  place  des  feuilles  :  ici  ce 
font  des  colonnades  &  des  arcs  de  triomphe  ;  Ik  des  portiques  &  des  façades , 
avec  des  fenêtres  ;  &  les  rayons  de  lumière  azurée  qui  fortent  du  fond  de  cea 
miroirs  naturels,  font  le  plus  bel  eSet  du  monde, 

Il  eft  difficile  d'expliquer  comment  fe  forment  &  d'où  viennent  ces  ^lor-  j^^j^jj     ç^^jç 
nés  montagnes  de  glace  qu'on  voit  flotter  fur  une  immenfe  étendue  de  mer.  giace  :>com- 
Les  uns  difent  qu'ellesnaiflèiit  de  la  mer  elle-même  qui  fe  gele  jufqu'au  fond  meni  elles  b 
dans  les  bayes ,  d'où  elles  font  détachées  par  les  fontes  de  neige  qui  débordent  '«m^o'* 
■u  printems ,  puis  groflies  par  les  brouillards  &  les  pluies  qui  fc  congèlent , 
enfin  emportées  par  les  vents  dans  le  gruid  océan.     Mais  outre  que  la  mer  fe 
glace  rarement  h  plus  de  fix  pieds  de  profondeur,  &  qu'on  ne  la  trouve  ja- 
mais prife  jui^u'&u  fond'dans  les  bayes  les  plus  petites  &  les  plus  calmes,  on 
obferve  que  ces  pièces  de  glace  ne  font  point  falées ,  mais  douces  comme  l'eau 
des  rivières;  il  eft  donc  i  préTumer  qu'elles  forcent ,  pour  la  plupart ,  des  Seu- 
ves  &  des  ruiflèaux ,  ou  des  monugnes  &  des  rochers  qui  les  forment  dans 
leurs  profondes  cavernes. 

Ces  montagnes  font  fi  hautes  que  la  neige ,  furtout  quand  elle  vient  du 
nord,  ne  fçauroit  y  fondre  le  jonr  &  doit  fe  glacer  la  nuit.  Elles  ont  des  ca- 
vités où  le  foleil  ne  darde  jamais  -un  de  fes  rayons;  il  y  a  fur  la  pente  de  ces 
montagnes  de  petits  tertres,  où  la  neige  &  la  pluie  fe  rournent  en  glace. 
Lorfque  les  monceauï  déneige  viennent  à  b'afiàiflér  lous  leur  propre  poids, âc 
4]u 'entraîné!)  par  la  pluie,  ils  roulent  fur  le  Ibmmet  de  ces  écueils  qui  forcent 
&  a'avancent-^es  fiaocs  d'une  montamie,  alors  s'ils  nncontrent  une  efpece  de 
plaine  ou  de  platte-forme  élevée,  ou  les  glaces  fe  foicnc  comme  enracinées, 
k  neige  s>  ^ele  &  groflît  de  toute  fa  mafle  durcie  Touviage  des  hivers.  II  s'y 
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Histoire  no  fortde  &  Is  longue  une  épaiflèur  de  glace,  où  les  nuits. ajoucenc  beaucoup  pliu 
Gnw^LiKD.  de  volume  &  de  poids  que  les  beaux  jours  n'en  peuvent  diminuer.  Ces  maflès 
énormes,  qui  font  comme  accrochées  ou  fufpendues  aux  rochers,  fondent 
bien  moins  ï  leur  fqnimet  qu'au  pied.ou  dans  les  voûtes  &  les  creuï  que  le 
dégel  y  forme  infentiblement.  Quand  les  fondemens  &  la  bafe  en  font  ainC  mi- 
nés par  la  coujeur  même  de  la  terre  qui  rerptreau  printems,  la  glace  aion 
croulant  fous  foçi  fardeau,  ie  brife,  fe  détache,  &  roule  de  roc  en  roc  avec 
un  fracas  épouvantable  î'&Jorfqu'elle  pend  fur  des  précipices,  &  qu'elle  tom- 
be dans  une  baye  où  ejûfe  ropipt  en  groflès  pièces,  on  entend  comme  un 
brtiit  de  tonnerre,  &  l'o^  éprouve  fur  la  mer  une  agitation  fi  forte  que  les 
petits  bateaux  qui  fe  trouvent  par  hafard  au  voilinage  le  long  des  câtes,  en 
font  quelquefois  fubmcrgés- ayec  Us  Groenlandois  qui  venoienc  y  pécher. 
.  Les  crevaflès  qu'oq  découvre  ijai\s,ces  montagnei  de'glâce,  viennent  de  ce 
qtie  l'eau  de  neige  dégelée  au r  deffou^:,  fe  gelant  de  noaveau  pendant  la  nuit, 
enferme  dans  fon  fein  une  grande  quantité  d'air.  Cet  air  emprifonné  cherche 
à  fe  délivrer  par  fa'. propre  élafticitéj  it  ^ibrifer,  ou  dtimoins  à  étendre  les  llipi* 
tes  de  fon  enceinte,*  &  comme  l'air  &  J'e^iiu  qui  font  glacés  par  la  gelée  dans- 
une  bouteille,  en  fe  raréiîant  font  éclatèren  pièces  le  vafe  où  ils  étoient  con- 
tenus, de  même  on  voit  fendre  &  brifer  avec  fracas  ces  montagnes  de  glace  - 
oi^  Taii  avoit  été  furpris  &  comme. invqfti  par  le  froid-  Cette  éruption  de  l'air 
cÂ  même  accompagnée  d'un  bruit  [r^-éSrayant,  &  d'une  fecoulTe  û  violente, 
que  les  perfunnes  qui  fe  trQi^v^nt  auprès  font  obligées  de  s'aflèoir  par  terre  de- 
peur  d'être  reoverfées;.,^  m^iofi  tcms,  la  terre,  le  bois,  les  pierres , les hoia- 
mes  ou  les  béces  que  les  venu,  ou  quelqu'accideat  avoient  enveloppés  dans  ces 
malles  de  neige  glacée, en  font  cpmmc  vomis  par  ces  volcans  de  glace;  s'il  ell 
permis  de  donner  le  même  nom  à  des  eiTecs  femblables  de  caufes  aufC  différea- 
tes  que  le  font  le  froid  &  le  feu.  .     ,.  ,  .       .  .     ; 

Ce  font,  BU  refle,  des  phénomep^  que  h  nature  a  roidustrès-fréquensi 
dins  les  monragnes  de  la  Sui(Iè.  Quefi  le^  Alpes,  &  même  lis  Cordillère 
placées  fous  la  ligne  équinoxiale,.font  toujours  couvertes  de  neige  &  de  gla- 
ce, faut-  il  s'étonner  d'en  vojr  des  montagties  éternelles  fur  les  mers  &  les, 
terres  du  Groenland  à  dix  ou  quinze  degrés  du  pôle?  Cependant,  il  ne  faut 

fas  croire  que  la  froid-  augmente  toujours  «i  raifbn  direfte  de  la  diftance  de 
équateur;  car  non -feulement  les  Groenlandois  .vivent  au  75=  degré  de  lati- 
tude, &  les  Européens  au  71e;  mais-  il  y  a  biendes  jours  d'été  où  il  ne  lom-, 
be  que  de  la  pluie  fur  les  plus  hautes  montagne^  du  Groenland,  &  où  la  nei- 
ge s'y  fond  en  tombant.  A  la  vérité,  ces  montagnes  p'ont  pas  jaoo.braflèç  de 
hauteur,  comme  ceLIee  du  Pérou,  ni  C750  comme  ^e  mont  Godard,  mais  tout 
au  plus  1 000  :  or  Ton  Içait  qu'fi  l'égard  des  montîignes  le  triple  d'élévation  équi- 
vaut pour  le  Iroid,  ^  plus  de  deux  mille  lieues  d'éloignfment  de  l'équateur. 

Il  eft  certain  que  les  montagnes  de  glace  qui  nagent  fur  les  mers  du  nord, 
yrendent  la  pavigation  difficile  &  périlleurCjUiais  beflucoup  moins. qu'on  ne^l'i- 
magine.  Comme  on  les  voit  de  loin ,  &  qu'elles  flottent  à  .de  grandes  diflan- 
çes  les  unes  des  autres,  on  les  évite  (ans  peine,  i  moins  qu'un  breuillard  épais 
ne  les  dérobe  à  la 'vue,  &  qu'une  tempête  violente,  ou-même  la  force  des 
çourans  dans  un  tems  çalme ,  ne  poulie  &  ne  brilè  les  vai&ftux  cono-e  cet 
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icueils  mouvans.  Cependant  il  eft  rare  qu^il  pérîQè  qn^qae  navire  pai'  ces  ac-  Hitrons  dv 
cidens,  même  dans  ia  baye  d'Hudfon;  d'autant  plus  qu'on  a  toujours  foin  fur  Gao""-*»"* 
les  vaiflcaux ,  de  commettre  un  ou  deuS  hommes  pour  veiller  i  ce  danger  jour 
&  nuit.  Les  plaines  de  glace  font  beaucoup  plus  k  craindre  que  les  montagnes; 
les  côtes  du  détroit  de  Davis  font  prerque  toujours  couvertes  de  plaines  gla- 
cées &  flottantes ,  de  fone  que  les  oangateurs  font  obligés  de  les  ef^uiver,  ou 
de  tourner  tout  autour ,  jujqu'à  ce  qu  ils  trouvent  un  paflàge  ouvert  par  les 
vents  ou  les  coursas  :  encore  eft  -  il  bien  hafardeux  de  s^  engager ,  parce  qu'un 
iKnt  on  un  courant  tout  contraire,  ou  la  marée,  ou  la  tempête  venant  i  rap- 
procher ces  glaces,  elles  peuvent  croifer  oa  vaÛ^u  dans  là  route,  TinvelÙr 
&  le  mettre  en  pièces. 

Ces  glaces  âotnmtes,  conime  des  radeaux,  occupent  quelquefois  un  ef-  puînés  ds 
pacede  loa  lieues  de  longueur  fur  60  ou  80  de  largeur;  &  quand  les  vents  glscesBoctia- 
ou  les  courans  ne  les  féparetu  pas,  elles  fe  fuivent  de  û  près,  qu'un  homme  ^**' 
pourroit  làuter  d'une  pièce  ^l'autre,  âcmâme  voir  dilliaftement  les  jointures 
où  elles  fe  fout  réunies.  L'épaiflèur  n'en  efl  pas  toujours  é^e,  mais  elles  ont 
communément  neuf  k  douze  piedsi  Elles  font  falées,  parce  qu'elles  ont  été 
formées  de  la  congélation  de  la  mer  :  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'en  méte  auCIî  que 
l'eau  douce  a  fournies  ;  mais  on  les  difceme  aifément  à  leur  tranfparence. 
Il  y  a  de  cette  efpece  .qui  s'épaifElftnt  depuis  quatre  brades  jufqu^  dix,  en  tè 
formant  de  plufîeurs  plans  de  glace  attachés  &  collés  l'un  fur  l'autre  par  la  ge< 
lée.  Ces  malles  s'élèvent  au  defltis  de  la  mer  Se  contiennent  quelquefois  une 
grande  quantité  d'eau  douce ,  comme  le  baflia  d'un  étang.  (^  en  voit  aufll 
qui  font  furmontées  de  grandes  ou  de  petites  montagnes  de  glace,  mais  cel- 
ks-cl  fè  fêparent  delà  plaine  flottante, parce  qu'elles  donnent  plus  de  prife  au 
vent  &  au  couranL  Ces  campagnes  vitrifiées  par  le  froid,  repnifentent  de  loin 
une  perfpeétive  oès  riche  &  fort  variée.  A  mefure  qu'on  approche  de  ces  gla- 
ces, l'air  devient  plus  froid;  elles  s'annon«nt  aulH  par  un  brouillard  épais  & 
bas  qui  les  accompagne  &  les  dérobe  aux  yeux.  Cependant,  quelques  navi- 
gateurs ont  obfervé  dans  le  détroit  de  Davis  que  cette  forte  de  brouillard  (è 
^flîpe  à  proporticm  qu'on  elt  plus  voifin  des  glaces;  de  même  qu'en  avançant 
plus  au  nord  on  rencontre  moins  de  glace  &  un  air  plus  chaud. 

C  *  is  T  fortont  par  les  relations  de  ceux  qui  vont  faire  la  pêche  de  la  balel- 
■e.au  Spiabng,  que  nous  pouvons  counoltre  ces  glaces  floitanœs,  leurs  cau> 
fês,  leurs  eSets,  oc  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  &  de  plus  imp<HTaac  i  Iça- 
voir  fur  ce  prodige  efirayant  des  climats  &  des  làtfons. 

La  mer  commence  ^charier  des  glaces  au  Spitzbei^,  dans  les  mois  d'Avril 
&  de  Mai.  Elles  viennent  au  détroit  de  Davis  en  très  -grande  quantité ,  parti» 
de  la  Nouvelle  Zemble,  &  la  plupart  le  long  de  la  côte  orientale  du  Groen- 
land portées  de  t'eft  à  l'oueft,  fuivautle  mouvement  le  plus  général  de  la  mer. 
Elles  flottent  en  grandes  pièces,  &  fembleut  des  campagnes  ou  des  ifles  cou- 
venes  d'une  neige  épalflè.  Quand  la  glace  fe  détache  dans  tous  les  autres  en* 
droits ,  elle  tient  encore  fortemnit  au  Spitzberg  ;  d'où  l'on  a  conclu  qu'il  doit 
Y  avoir  de  la  terre-fermek  l'extrémité  du  pôle,  puifque  la  glace  y  eft  prife. 
Avant  d'appercevoir  ces  glaces  fixes ,  on  les  reconnoit  à  la  blancheur  de  l'at- 
mofphcre  qui  les  couvre.  Elles  ne  font  pas  d'un  clair  tranfparcDt  &  poli,  com* 
XXf'.  Part,  Ff 
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HtsTAtns  DU  me  celles  d*e3U  douce,  mais  elles  refTembleat  à  du  facre;  d*ai[leurt  fpongieiï- 
Okobbland.  fes,  parce  qu'elles  fondent  par-deHbus,  &  par -là  plus  approchaaœs  de  la  cou- 
leur verte  du  vitriol.  Quand  les  pêcheurs  de  la  balaiâe  ne  raulenc  pas  fe  ba- 
nder au  milieu  de  ceis  glaces  difperfées,  ils  ancrent  leurs  vaiireaux  à  la  glace 
fixe  *  ou  mênie  h  quelque  champ  de  glace  âociance;  mais  c'eft  toujours  une 
liiuatiop  dang^reufei  car  û  la  furie  des  vagues,  enflées  par  h  tanpèté,  vient 
à  brifer  ces  glaces  en  morceaux,  outre  la  commotion  fubice  âc  viakme  qui- 
en  réfulte  fur.la.mer,  il  s*y  forme'  uo  mouvemeac  de  rourbillc»]  qui-  rouk  tous 
ces  débris  au  centre,  &  fi  le  vaiflèau  Te  trouve  au  milieu  de  ce'  lourbilloa ,  il 
eft  perdu:aufli  ff  gardc.-t-on  plusio^neufeinent-de  ces  glaces  brifées^qu*  des- 
autres, parce  qu'emportées  plus  rapidement  par  le  courant,  elles  aifuiHeot  un 
navire  de  tOus  les  côtés,  &Ie  mettent  en  mille  pieas, quoique  la conftruétioa 
de  cette  efpece  de  vailTcoux.  foït  d'une  plus  forte  réfiftâoce*  Quand  il  leur  ar- 
rive d'être  âinii  brifés,  l'équipagiï  fe  fauve  fur  la  glace  ou  dans  la.  chaloupe,, 
jufqu'ii  ce  qu'un  autre  vaillèau  vienne  le  i^ueillir  fur  fou  bord.  Cependant  il 
faut  que  les  vailTeaux  fuivent  les  baleines  h  travers  les  glaces ,  où  elles  lé  reti* 
rem  quand  elles  fe  Tentent  faiGes  par  un  harpon  :  mois  les  pécheurs  ont  alors  la 
précaution  d'attacher  und  pièce  de  glace,  à  la  poupe  du  vaiOèau  pour  retarder 
la  rapidité;  de  fa  CDUrre,..&  ne  pas  rîfquer  qu'il  foit  emporté  parla  force  des- 
vents ou  des  flotB  contre  ces  ifles  de  glace';  ou.  bien  ils  en  écartent  les  plus 
groITes  pièces  avec  de  longues  perches  armées  de  fer,  ou  même  ils  défendenr 
les  flancs  de  leur  navire  en  y  fufpendanc  des  b^ines  mtutes ,  du  moins  la  queu& 
ou  les  nageoires  de  cet  énorme  poiObn. 
Recherches  M.  Crantz  cherchant  l'origine  &  ta  fource  de  ces  glaces,  qui  fembleotbou- 
*  conjeftuTM  cher  le  paDEige  du  détroit  de  Davis,  dit  qu'elles  ne  peuvent  fe  former  dans  ce 
le  lic"de^  la  ^"^^  >  '""^  ^  ^"'^  ^^  l'agitation  du  flux  iSg.  du  reâox  ,  que  de  la  rapidité  du  ' 
formation  de  courant,  augmentée  par  la  force  àes  venta.  Le  peu.  de  glace  qu^il  peut  y  avoir 
CCS  glacei.  entre  les  iQes  &  dans  les  golfes  qui  font  it  l'abri  du  vent ,  ou  même  dans  la. 
baye  de  Dfsko,.  difparolt  bientôt ,  emponée  par  le»  courans  il  la  côte  de  TA* 
inérique.  C'eft  de  la  côte  oriebtale  du  Groenland  que  viennent  les  glaces  qul> 
couvrent  fes  bords  à  l'occident.  II  paroît  donc  qu'elles  ne  peuvent  fonir  que 
de  la  mer  glaciale,  qui  s'étendant  de  la  Tartane  jufqu'au  pôle,  a  bien  allez  de 
longueur  &  de  largeur,  pour  fournir  tant  de. glace.  ,,Mais,"  dit  M.  Crantz 
d'après  M- .de  ButTon,  „  lî  fous  le  pôle  ce  n'étoit  qu'une  mer,  elle  ne  s*y 
jf  geleroit  pas,  foit  i  caufe  du  mouvement  continuel  des  vagues  agitées  par 
4,  l'ofcitlation  de  la  marée  &  par  rinconfhnce  des  vents,  foit  parce  que  le 
„  froid  n'y  cil  pasaulfi  exceflîf  que  le  tàirpréfumerla-latitude  du  climat.  S'il 
M  y  a  des  terres  fous  le  pôle,  Ja  glace  n'y  prendroit  pas-pour  cela,  de  façon 
M  à  couvrir-  toute  l'étendue  de  la  mer  glaciale.  Il  faut  donc  foppofer  que  cel- 
M  le -ci  rfçoii  tout  ce  qu'elle  en  donne,  des  fleuve»  de  la  Grande  Tartane,. 
n  d«s- côtes  de  la  Nouvelle*  2emble'ôc  du  Spitzbei^s  &  dâ  la  côte  orientais 
f,  du.GroenlBQd;,,d'où  toutes  ces  glaces  font  portéèspar  un  grand- courent  u* 
M  nifOrme  &  régulier,  le  loi^  de  l'Iflande,  au  Gap  de9:Btats,  ou  i  travei»- 
,»  le  Détroit  de  Forfatsher  vers  celui  de  Davis  au  65e  degrfr  de  latitude,  où: 
M  le  même  couranti  de  l'ell  à  l'oueft  les  recette  des. côtes  dd  Groenlrad'  ven^ 
t^  cfillAB^de^  l'AoEÉfiqQe.." 


dby  Google 


DES    V  O  Y  A  G  E  S.  Lit-  VI.  «;• 

Les  petits  golphes  que  les  momzgaa  metceat  à  l'abri  des  vents ,  fè  gèlent  ntiroitt  du 
tons  tes'btvers*  ik  fecoaTrent  de  pièces  de  glace,  qui  font  les  unes  d'eau  Sa-  Ommoliuto. 
lée  &  les  autres  d'eau  douce.  Msis  les  vencs  impétueux  du  printems  les  bri- 
feni  &  les  pouûènt  i  la  mer.  On  voit  de  ces  glaces  s'étendre  l'efpace  de  pla- 
ïteurs  lieues  fur  le  bras  gauche  de  Bals -River,  au  nord  de  cette  baye,  „C'dl 
„  uite  chofe  que  j'ai  examinée  avec  attention,  dit  M.  Crantz/  dans  un  voyage 
„  que  je  fis  il  PUDkfarbik.  J'allai  lîx  lieues  plus  avant  dans  la  laye ,  &  je  ta  trou* 
„  vài  encore  couverte  de  glace  Je  premier  de  Juin ,  mais  pourtant  libre  &  navi- 
„  gable  près  de  la  terre.  Je  defcendis  &  6s  une  lieoe  à  pied  dans  un  vallon ,  pour 
„  voir  quelques  ruines  des  anciens  Norv^ens,  fur  les  bords  d'un  grand  lac 
„  d'eau  douce:'  msis  ce  ne  Ibnt  plus  qu'un  grand  amas  de  pierres,  couchées 
„  fous  les  herbes.  La  vallée  me  parut  larse  d'une  lieue  &  longue  de  deux. 
„  Elle  eft  traverfée  d'un  petit  mUfenu  qui  ^égare ,  s'arrête ,  &  forme  dans  fa 
„  route  divers  petits  étangs.  Les  monû^es  volfioes  ne  font  pas  auflî  roides 
„  que  celles  qui  s'éleveat  en  pleine  mer  ;  dies  cirent  b  l'oeit  une  allez  riante 
,,'  perfpe<flÎTe  de  verdure.  Le  fôleil  qui  ok  brûloit  entre  ces  câteaux ,  m'a* 
„  bligea  bienifit  d'en  defcendre.  Tandis  que  me»  matelots  Groenlandois  étoient 
„  bccupés  k  la  pèche  du  taumm-,  jegagnu  feul  une  petite  montagne,  d'où 
„  j'apperçus  au  nord  la  baye  couverte  de  glace  vers  fon  embouchure.  J'eus 
„  la  curiofité  de  traverfer  un  inorais  d'une  demi -lieue  de  largeur,  lapilTé  d'un 
„  gazon,  où  les  Groenlandois  paflènt  quand  ils  vont  avec  leurs  canots  fur  la 
„  tête  ou  fous  le  bras ,  prendre  des  veaux  marins  aux  bords  de  la  baye.  Mais 
„  comme  je  ne  pouvois  pas  bien  voir  les  glaces  dans  toute  leur  étendue,  j'a- 
„  vançai  plus  loin  par  ce  même  chemin,  Mr  une  langue  de  terre  Élevée.  Là 
„  je  découvris  un  champ  de  glace  qui  s'étendoit  à  la  longueur  de  douze  lieues', 
„  fur  une  de  largeur.  Un  peu  plus  loin ,  on  la  voit  occuper  jufqu'i  vingt 
„  dans  ces  deux  dimenlions.  Mais  je  ne  pus  difcenier  la  mer  d^ncun  côté  ; 
„  quoiqu'un  certain  brouillard  dont  elle  Ce  couvre,  me  fît  Juger  i  peu  près  où  ' 
5,  dévoie  être  l'embouchure  de  la  baye.  Il  ite  me  Ait  pas  permis  d'aller  plus 
„  loin  ;  il  étoit  dix  heures  du  fdr,  &  le  foleil  fe  coucfaoit.  Du  côté  de  l'eft, 
„  ou  des  terres,  je  vis  une  plaine  de  glaces  brifées,  flotter  l'efpaoe  d'une  lieue 
yy  en  long,  fur  une  demi  •  lieue  de  large.  Elles  s'élevoîest  enfbite ,  autant 
„  que  je  pus  le  difcemer,  jufqu'à  la  hauteur  d'une  tour  allez  gnnde,  &  pré- 
„  lèntoient  d'une  montagne  b  l'autre ,  comme  Une  rue  de  tn&ifons ,  avec  des 
„  toits  en  talus  terminés  en  pointe.  Je  m'imagfoai  que  c'étoit-tfa  k  fin  de  la  ba- 
„  ye;  carau-delk,  je  vis  la  glace  s'élever  en  amphithéâtre  ciure  les  tnooia- 
„  gnes,  l'efpace  de  ûx  lieues,  femblable  aux  cafcades  d*un  totrcilt  étunieux,  ^ 
„  qui  fe  précipite  de  roche  en  roche.  Une  montagne  flObc  pea  élev^ée ,  À 
„  qui  n'avoir  pas  beaucoup  de  neige ,  terminoit  b  l'orient  cette  longue  perfpec- 
„  tive  de  glace,  qtii  s'étendoit  fort  loin  b  droite  &  k  gauche.  "  ■ 

En  général ,  les  glaces  fnivent  la  direflion  des  courans  ou  des  vents.  Si 
lèvent  efl  b  l'oueft,  il  pouIK  les  ^aces  dans  tes  b&yes,  de  concert  ^vec  k 
flux  des  marées.  S'il  tourne  à  l'eft  ou  au  nord ,  il  les  chafTe  &  les  reporte  \ 
la  mer  avec  le  reflux.  De-là  elles  fulvcnt  les  ceurans  au  noYd,  d!aù  elW  fe 
détournent  eu  fud  des  terres  fèptentrionaies  de  TAmWqne,  jufqu'i  ce  qu'eltrt 
y  foient  fondues  par  le  ToleiL  AinJï  la  c4te  occidentale  du  GroWfland ,  ell  al- 
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HtsToiBB  BU  ternativement  couvene  ou  délivrée  des  glaces, -ftlon  l'influence  &  la  direftio» 
Ckouklâso.  des  marées,  des  vents,  ou  des  courans.    Quand  elles  font  ï  une  certaine  hau- 
teur, fi  c'efl  alors  le  vent  d'oueft  qui  domine  ,  les   Groenlandois  ne  peuvent 
fe  mettre  en'mer,  fans  courir  de  grands  rifques.   Mais  ce  concours  de  difficul- 
tés arrive  larement,  &  ne  dure  gueres  plus  de  quinze  jours. 
Dei  bois  flot*      La  Providence  a  d'ailleurs  dédommagé  les  habicans  du  Groenland  des  pet- 
uni.  nés  de  la  mer ,  par  des  avantages  que  cet  élément  leur  rapporte.     Si  U  naturp 

]eur  refufe  des  forêts  &  des  arbres,  elle  ordonne  ï  Tocéan  de  jetter  fur  leui3 
côtes  une  grande  quantité  de  bois,  que  les  glaces  des  montagnes  ont  enfermé 
:^ns  leur  lein,  ou  du  moins  entraîné  dans  leur  chute.  Sans  cela  les  Européens 
ne  fçauroient  comment  fe  chauffer  eo  ce  pays  -  là  «&  les  Groenlandois  manque* 
roient  de  matériaux  pour  con^fuire  leiïs  maifons ,  leurs  tentes  &  leurs  bateaujf:^ 
&  furiout  pour  emmancher  ces  Sèches  ou  ces  harpons,  qui  leur  procurent  la 
fubliftance,  les  vJtemens,  le  chauâàge  &  la  lumière  par  la  pêche  &  la  chaflè. 
Parmi  ces  provifîons  de  bois  que  leur  apportent  les  courans ,  on  voit  de  grandi 
arbres  déracinés  qui,  roulant  des  années  entières  fur  tes  Sots  &  les  glaces,  on[ 
perdu  leurs  branches  &  leur  écorce,  &  fe  trouvent  rongés  par  le  tems  &  les 
vers.  Ce  font  ordinairement  des  faules,  des  aulnes,  'du  bouleau,  qui  viennent 
des  bayes  du  fud,  ou  des  trembles  que  la  mec  charrie  de  plus  loin:  mais  la 
plus  grande  partie  confiHe  en  pins  &  en  fapins:  cette  dernière  efpece  eft  un  ai> 
bre  dur  &  rougcâtre,  traveifé  de  veines  très-fenflbles  ;  il  eft  d'une  odeur  plus 
agréable  que  le  fapia  ordinaire. 
CoBjefturei      ^  K  bois  vient  de  quelque  pays  fertile,  fans  doute,  mai»  froid  &  montar 
fur  l'endroit   gneuï.    Quel  eft  -  il  ?  on  l'ignore  :  ce  ne  peut  être  la  teire  de  Labrador ,  coa< 
i'f^v^wot  trée  de  l'Amérique  aflèz  voifioe  du  Groenland i  parce  que  ces  arbres  viennent 
cMjwis  flot-  ^^^  ks  glaces  que  les  courans  pouflènt  en  Amérique,  loin  de  les  en  amenée 
'  On  pourroit  pluiât  croire  qu'ils  fetoient  apportés  du  Canada  par  un-  cot^' 

Tant  qui  les  pouflënùt  au  Spiizberg*.  &  de -là  fur  le  Groenland;  mats  ce  de- 
vroit  donc  être  des  bois  du- nord  de  l'Amérique,  &  fur- tout  des  chênes»  qui 
font  très -communs  duis  le  Canada:  cependant  on  ne  recueille  dans  ces  débris, 
en  fait  de  chênes ,  que  quelques  planches  de  vaifTeau.  £Ilis ,  qui  a  trouvé  de 
ce  bois  fioitant  dans  la  baye  d'Hudfon,  dît  qu'il  y  a  des  gens  qui.  le  CFOienic 
tiré  de  la  Norvège:,  mais,  ajoute-t-il,  les  vents  du  nor-d-cft,  qui  font  très* 
violents  dans  ces- contrées*  repoulTeroient  ces  débrù ,  comme  les  courans  qui 
portent  du  fud  au  détroit  de  Davis  &  ^  la  baye  d'Hudfon ,  arrêteroieni  tout  ce 
qui  peut  venir  de  l'Amérique  aux  câtes  du  Groenland.  Ëllis  conclud  donc , 
que  tes  Krfes  méridionales  de  ce  pays  même,  foumiOènt  la  grande  quantité 
de  bois ,  dont  fi  rive  eccidemale  eft  toujours  couverte  par  les  glaces.  Mais  il 
établit  fon  feotiment  (ar  le  rapport  de  M.  Egede,  qu'il  a  mzl  entendu.  Car 
celui  -  ci  dit  qu'au  midi  le  Grclentaad  produit  desfaules  &  des  aulnes  auŒ  gros 
^ué  la  «oiOe  ;  mais  les  bois  Sottans  font  des  pins  de  la  grolTeur  d'un  m&t  dé 
aavire  ;  or  l'en  n'en  trouve  point  dans  le  pays  d'oi^  les  im  venir  le  voyar 
geur  ËlMs. 

Ce  beis,  encore  un  coup,  eft  spponé  par  les  couran»,  &  ceux-ci  viei^ 
■eni  de  l'eft.  S'il  y  a  quelque  pays  qui  produire  abondamment  de  cette  forte 
it  hoi&  flotUDs  f,  c'efi  de  ■  lit  >,  fani  doute  ^  <]ue  la.  met;  les  tiie  en  q}uniité  ;,  &■ 
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plus  loin  on  en  trouvera,  plss  il  ftut  teculer  la  terre  qui  les  dorrae.  Or  il  Histoim  no 
croie  de  cette  efpece  d'arbres  dus  TlflaDde,  plus  que  partout  ailleurs.  On  voie  GKOcHLàNo» 
dans  un  ancien Joumnl  marithne  d*yD  ravigKteur  Allemaad,  deux  bayes  au  fud- 
eit  de  Tifle  de  Jean  Mayea ,  fous  te  74erae.  d^;ré,  donc  les  bords  étaient  tel. 
lemenc  couverts  de  ce  bois  apporté  par  les  glaces*  qu'il  y  en  avoit  de  quc^ 
efaarj^er  un  vaiiïèau.  Il  faut  dcmc  l'aller  chercher  plus  haut,  foi:  au  paie,  ou 
vers  l'orient.  Mois  quand  il  y  aunuc  des  terre»  fous  i«  pôle ,  il  ell  à  prérumer  ' 
qu'elles  ne  produiroient  gueres  ^u*  des  arbriSèaux  ou  des  buiQuas ,  comme  lo 
Groenland  :  ainfi  ces  graiuls  arbres  flottans  oe  pourront  venir  que  de  la  Sibérie 
ou  de  la  Tartarie  ACacique,  où  les  bois  (oia  arrachés  des  montagnes  par  les 
'  groRes  pluies  &  les  débordemeos  qui  enlèvent  des  pièces  de  terre  toutes  cou-  . 
vertes  d'arbres,  lès  roulent  dassles  grandes  rivières,  &  de -là  dans  la  mer.  En- 
fuite  les  glaces  flottantes  les  entraînent  avec  le  courant  vers  le  pôle,  jufqu'au 
volûnage  du  Spitzbefg ,  où  les  courons  du  nord  les  lepoufTent  entre  riilande  ■ 
&  le  Groenland  au  fiid-ell,  &  par  le  cap  des  Ëiats'les  jettent  dans  te  détroit 
de  Davis.  Mais  comme  c'eft-  là,  vers  le  6$otne  degré,  que  le  courant  com- 
mence h  changer,  les  bois  Bottans  cefiènt  d'aller  au  nord,  &  Te  détournent  à 
i'ouefï  de  l'Amérique;  aufTi  n'en  trouve- 1- on  point  i  la  baye  de  Oi:>ko,  ni 
au-delTus.  Cependant  il  vient  des  fapins  au  KamtfchailtB,  qui  n'en  produit 
point;  &  les  habitans  difent  que  ce  Tout  les  vents  d'ell  qui  les  leur  amènent, 
Isns  doute  de  la  contrée  de  l'Amérique  oppofée  au  KanKfchatka.  Dans  ce 
cas ,  oD  pourroit  Tuppolèr  que  ces  fapins ,  pouHis  de  l'Amérique  par  les  grands 
■courans  ,  qui  vont  de  l'eft  h-  l'ouell  ,  fuivant  la  direAion  naturelle  ^  l'o- 
céan, font  le  tour  du  Kamtfchatka,  &  pailènt  devant  la  Lena,  grand  fleuve  de 
la  Tartarie ,  qui  les  poulie  au  nord  vers  le  Spiizberg  &  la  côte  orientale  du 
.GroenUnd. 

Apr&s  les  glaces  &  les  bois,  flottans  fur  la  mer  du  Groenland,  il  nV  a  Des  maiesi- 
■lien  de  plus  dfgne  de  l'attention  des  obfervateurs ,  que  le  cours  des  marées.  Le 
.flux  qui  détermine  la  force  &  la  direélion  des  courans,  change  régulièrement 
au  Groenland  comme  fur  les  antres  côtes  de  l'océan,  &  fuit  le  cours  périodi- 
que des  phafes  de  la  lune.  Du  fud  au  nord,  il  va  toujours  en  diminuant  de- 
.  puis  la  hauteur  de  trois  hntks ,  &  ne  monte  pas  plus  d  un  pied  au  -  dellijs  de  la 
baye  de  Disko.  Cependant,  en  ce  lieu-  là -même,  il  s'élève  de  plus  de  trois 
bradés  aux  grandes  marées ,  c'elt-à-dire  aux  nouvelles  &  pleines  lunes;  Le 
.venc  augmente  avec  le  Sux,  de  fbçon  qu'on  prévoit  l'un  par  l'autre  :  aini!  aois 
jours  avant  &  après  les  grandes  marées,  furiQui  de  l'équinoxe,  on  doit  s'a^ 
tendre  à  des  tempêtes,  quoiqu'elles  n'arrivent  pas  toujours. 

L*  A I G  u  I L  L  B  aimantée  varie  daos  la  bouflble  de  deux  points  &  demi ,  c*^-  v^^ jgtjon  a 
à-dire  environ  de  a8  degrés,  tournant  vers  l'ouefl.     A  l'extrémité  de  la  baye  la  bouOble.- 
de  Baffin,  elle  varie  de  doq  points  ou  $6  degrés;  &  c'eft  la  van'ation  la  plus 
conGdérable  qu'on  ait  encore  obfervée. 

Le  8  puits  &  les  fources  qui  font  avancés  dans  les  terres, montent  &  baiflent 
avec  les  changemens  des  phafes  de  la  lune  &  des  périodes  des  marées.  En 
Iiiver,  dans  le  tems  même  où  tout  efl  couven  de  glace  &  de  neige,  m  voit 
foardre  &  dirparoltre  avec  le  flux  &  le  reflux  des  fontalDes  tomes  nouvelles  ,• 
dans  des  lieux  où  communénieiii.  il  n'y  avolt  point  d'eau,  &  fort  élevé»  ou-- 
■  Ff  a 
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HisToiR«  on  deflùs  da  niveau  de  h  mer:  "car",  «i  général,  le  GroMiland  n'eft  pas  auOI  bien 

GiioiMLAKD.  fouroi  d'eanxque  les  pays  élevés  de«  climats  plus  ctiauds,  &  la  plupart  des 
fources,  qui  d'ailleuis  offrent  une  eau  claire  âc-métne  très-fàïne^  fortent  d'un 
terrein  imbibé  d'une  neige  fendue,  qni  rfe  filire  dans  feg  veines.  On  trouve  ci 
&  là  dans  les  vallon* ,  <)e  -beaox  écarts  fofraés  &  entreranus  par  les  glaces  &. 
les  Beiges  qui  diflilient  des  momagnes.  î\  ne  peut  y  avoir  de  grandes  rivières 
en  ce  pays  de  friaMts;càr7l  el('trarerl%  dfc  petin  vallons. ferrés  entre  des  mon- 
tagnes cfcârpées ,  dont  te  fsmmet  très-  élevé  &  couvre  de  glaces ,  qui  ne  fon" 
dantprefque  point,  fournid^Ri  peu  de  torréns.  Les  fources  qui  doonenc  de 
Teau  dans  l'été ,  font  biem6c  arrêtées  par  le  froid  des  hivers  ;  ainfî  les  Iwmmes 
&  les  animaux  du  Groenland  mourroient  defoif,  G  la  Providence  n'y  envoyait 
pas  en  hiver  des  pluies  -ftéquentesCt  des  fontes  de  neige  qui  reropliflènt  les 
étangs. 
De  l'air  &      Q u 01  Qu'iJN  pays  oii!«  ricige  &  la  glace  ont  des  retraites  étemelles,  ne 

defifaifons.  puillè  qu'éprouver  un  froid  exceim'.  Cependant  il  y  efl  fupporiable  même  au 
cœur  de  l'hiver ,  dans  les  endroits  où  les  habitans  jouillènt  des  rayons  du  fo- 
leil,  pendant  une  heure  ou-  deux  ;  malgré  la  rigueur  de  la  gelée,  qui  glace  les 
Du  fiold.  liqueurs  les  plus  fortes,  jufque  dans  les  chambres  chaudes.  Mais  dans  les  cli- 
'  mats  où  cet  aftre  bienfkifam  ne  s'élève  point  fur  l'horifon,  les  gens  qui  pren> 
nent  du  thé ,  volent  geler  leur  tadè  fur  la  table  où  ils  la  pofent.  „  La  glace 
„  &  la  gelée,"  dit  M. Paul  £gede,dans  fon  journal  du^Janvier  1738,  „  la- 
pifTent  l'intérieur  de  la  cheminÉe  jufqu'i  l'embouchure  des  poêles ,  fans  qa'el- 
„  les  puifTent  fondre  nu  feu  qu'on  y  fait  tout  le  jour.  Le  tuyau  de  Irxrhe- 
„  minée  eft  couvert  d'une  voûte  de  glace ,  percée  de  petits  trous,  que  la  fu- 
„  mée  a  creufés  en  s'évaporant.  Les  portes  &  les  murailles  font  plâtrées  de 
„  petge  ou  incrullées  de  glace ;&  ce  qu'on  aura  peine  à  croire,tout  gelé  dans 
„  l'intérieur  des  maifbns,  le  linge  dans  les  tiroirs,  le  bois  du  lit:  le  duvet  mé- 
„  me  des  oreillers  &  des  lits,  fe  gelé  d'un  pouce  d'épaiOèur,  JJ  Aut  callèr  la 
„  viande  quand  on  la  tire  des  barils  pour  la  manger,  &  même  après  qu'on  Ta 
„  mife  fur  le  feu  dans  de  l'eau  de  neige ,  la  fur^e  doit  bouillir  aflèz  long- 
„  tems ,  avant'que  la  pointe  du  couteau  puiflè  pénétrer  au  -dedans  de  ta  pièce 
„  de  viande."  Tels  font  les  efièts  du  froid  à  la-baye  de  Disko;  mais  en  gé- 
nérât cette  extrême  rigueur  fait  bientûc  place  au  dégel,  &  le  tems  paflè  de 
l'un  i  l'autre  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 

Lcplus  grand  froid  commence  dans  le  Groenland, comme  partout  ailleurs, 
ï  la  nouvelle  année,  &  devient  fi'pGrçant  aux  mois  de  Février  &  de  Man, 
que  les  pierres  fe  fendent  en  deux,  &  que  la  mer  fume  comme  un  four,  fur- 

DMbralDef.  ^oi^^  <^^  '^^  ^°'^^>  Cependant  le  froid  n'efl  pas  auffi  TenGble  au  milieu  de  ce 
brouillard  épais  que  fous  un  ciel  fans  nuages.  'Car  dès  qu'on  paflè  des  terres 
i  cette  atBiofphere  de  Aimée  qui  couvre  la  furfâce  &  les  bords  des  eaux ,  on 
feni  un  air  plus  doux  &  le  froid  moins  vif,  quoiqoe  les  habits  &  les  cheveux 
y  foiént  bientât  hérlflSs  de  brume  &  de  daçons.  Mats  auflî  cette  fumée  cau- 
fè  plutôt  des  engelures  qu'un  froid  fec  ;  &  dès  qu'elle  paflè  de  la  mer  dans 
une  attnofphere  plus  froide,  elle  fe  change  en  une  efpece  de  verglas  que  te 
vent  difperfe  dans  l'horizon  &  qui  caufe  un  froid  Û  piquant ,  qu'on  ne  peut 
fordr  au  grand  air  £ms-rirquer  d  avoir  les  mains  ou  les  pieds  enUéremeat  gelés. 
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Cell  dans  CKte  iiâCon  qu'on  voit  l'eau  glacer  fur  le  un  avagc  de  bouillir  ;  c>(t  ï^stoibb  du 
alors  que  l'hiver  pave  un  cbemin  deglu:e  fur  la  mec,  eutre  les  illes  voiGues,  Oioxkuho. 
&  dans  les  bayes  &  les  détroits;  c'ett  alors  que  les  Groenlandors  meurent  fou- 
reni  de  faim,  ne  pouvant  aller  dehors  pour  la  challè,  ou  pour  la  pêche,  oi 
pourfe  procurer  h  momdie  noucriture;  &  qua^d  ^  fortiroieni,  oCt  en  trou- 
veroient-iis?. 

.  Un  hiver  <i  rigourea»  e(l  toujours. biealopg;  eep^ndant  ce  peuple  compte  gc^duGion- 
/bnéiédepuis  le  commencemeni  de  Mai  juTqu'fi  la  an  de  Septembre;  «r  du^  land. 
rant  les  cinq  inois  de  cec  intervalle  ,  il  «mpe  dans  des  tentes.  Mai^  la  terre 
n'ed  bien  amollie  &  détrempée  par  le  dégel, qu'au  mois  de  Juin;  encore  n'ell* 
ce  qu'à  la  fur^se,  &  il  ne  laiflè  pas  de>  neiger  julqu'au  fulilice  d'été.  La  nei- 
ge reprendau' moisd'Aoùt^  mail  oe  s'empare  des  campagnes  qu'en  Oflobre. 
On  dit  pourtant  qu'il  tombe  moins  tte  pluie  âc  .de .  neige  '  dans  le  Groenland  - 
qu'en  Morvege.  Raretoent  vmt-cm-li  neige  fur  les  bord^  de.l^'merau-delTas 
d'un  pied  de  profondeur,  G  ce  n'ell  dans  les  endroits  où  le  vent  en  fait  des 
monceaux,  &  jamais  elle' n'y  féjoupne  longtemps;. quand  elle  ne  fond. pas 
au  foleit,  le  même  vent  qui  l'a  encaflee,  la  difperfe  en  tourbillons  d'une  pou* 
dre  li  rub[ile,que  les  habitans  n'ofent  fe  montrer  hors  de  leur  porte.  Il  y  a  des 
années  de  fuite  où  la  neige  féjourne  depuis  l'équinoxe  d'automne  jufqu'au  fol- 
ftice  d'été,  accumulée  en  certains  endroits- creux  ou  bas ,  h  la  profondeur  de 
plufieurs  bralfes ,  où  elle  gelé  Inentât  de  %oo  qu'on  y  peut  marcher  an  lûrecâ 
avec  des  raqiieies ,  ou  fouMers  de  neige,  &  alors  il  pleut qud4uâfois  plulieurs 
jours  fans  inierrupiion,  avant  qu'dle  dégelé  Se  fe  fonde.. 

L'ÉTÉ  du  Groenland,  moins  long  qu'ailleurs,  y  ell  pourtant  aflèz  chaud 
pour  qu'on  (bit  obligé  de:-fe  dégarnir  quand  on-  marche ,-  furtout  dans  les  bayes 
d[  les  vallons, où  les  rayons  du  foleil  fe  concentrait ,  fans  que  les  vents  de  mer 
y  pénètrent.  L'eou  qui  relie  dans  les  bafQns  &  les  creuK  des  rochers  apiès  le 
fiux,  s'y  coiguieau  foiell  &.s'y  crillallire  eti  un  très^beau  Tel  de  la  plus  gran- 
de blancheur.  Enfin  la  chaleur  devient  G  vive  fur  cette  même  mer,  où  la 
^lace  a  daré'fix  mois  i-  que  dans  certains  jours  fereins  de  l'été,  la  poix  &  le 
goudron  fe  fondent  tout  autour' des  v&iOèaux;  mais  ces  elTets  font  rares,  foit 
parce  qu'ordinairement  les  étésTont  la&aiehis  par  dOt^ponts  qui  foulHi^nE  du  cô- 
té des  ifleS  de  glace, au  point  que  le  foir  on  eil  forcé  de  reprendre  fes  double» 
fourr»res,-Toi[-à  cau(è  des  brouillards  frais  qui  régnent  fur.la  côte  depuis  Avril 
jufqu'au  mois  d'Août,  &  quelquefois  fi  fort  épais,,  qp'à  peine  peut-on  voir  les 
vaiflèaux  devant  foi.  Souvoit.  le  brouillardrtlli  û  bas  q^'onloconfond  avec 
Peau  même,!  à\iù  fa  vapeur  s'élever;  niaiS'alors>Iaxime  des  montagnes  en  eft' 
plus  claire,  âcle  voyageur  refpiram  agx  rayons  du  fokit,j>orie  fa  tète  au-def- 
fus-des  nuages,. □mdis.que.fes  pieds  marchent  dans  les  ténèbres. 

En  général,'  la  plus  belle  faifon  du  Groenland  eil  l'automne;  mais  fa  durée' 
cil  -courte ,  &  linrvem  incerrompiie.  par  des  .nuitsrde  gelés  très-  froides.  C'efl 
à  peu'pri»>d&M  «s  tenu-  U  que  Ibnxune.  atmofpliere  noircie  de  vspeors  Se 
teinte  de.  rayons,  nmvDÎE  les  bravillards  qui.fe  gel^K  quelquefois  julqu'oAi- vei^-  BrottilUrdidèu 
glas,,  former  (br  la  mer  comme  un  tiflii  glacé  de  toile  d'aratgDées,.ÔcdaBB.  tes  vcrglat.- 
campagnes  charger  l'air  d'oiomes. lutToos, ou  le bérîfièr  de  glaçpas  pointusfem- 
Wabies-  à  de.  âpes  ë^àliaa*. 
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HiiToiRit  DD       O  M  a  remarqué  plus  d'une  fois  que  le  tems  &  la  Taifon  prennent  dans  le 

Grobml«»i>-  Groenland  une  température  oppofée  i  celle  qui  règne  dans  toute  l'Europe.; 

eul"e"emta''  enfone  que  fi  l'hiver  eft  très -rigoureux  dans  les  climats  tempérés,  il  efl  doux 

les  faiCoDs  du  >u  Groenland  &  uès  -  vif  ed  cette  partie  du  nord ,  quand  il  ell  le  plus  modéré 

Groenland  &  dans  nos  contrées.    A  la  âa  de  1739  Tbiver  fut  ii  doux  à  la  baye  de  Disko^ 

celles  de  l'Eu-  ^yg  \^  gygg  paflèrent  au  mois  de  Janvier  fuivant,  de  la  zone  tempérée  dons  la 

''^P*'  glaciale,  pour  y  chercher  un  air  plus  chaud;  &  qu'en  1740,  on  ne  vit  point 

de  glace  k  Disko  jurqu'aa  mois  de  Mars,  tandis  qu'en  Europe  elle  régna  cod' 

ftamment  depuis  Octobre  julqu'au  mois  de  MaL    Celui  qui  &ît  cette  obferva- 

tion,  ajoute  que  le  foleil,  qui  a  coutume  de  reparoître  au  Groenland,  peu 

de  jours  après  le  nouvel  tn,  nes'yiaiflà  voir  qu'en  Février,  quoique  le  ciel  y 

fût  clair  &  féreîn.    L'obièrvateur  attribue  ces  deux  effets  très-iînguliers,  en 

eux-mêmes  &  par  leur  contnifle ,  aux  exhalaifons  douces  &  imperceptibles  qui 

furent  repoufTëes  a&x  bords  du  Groenland  par  les  froids  rigoureux  des  climats 

plus  tempérés. 

De  même,rhiverde  i7<Î3,  qui  fut  extrêmement  froid  dans  toute  l'Euro- 
p&,  fe  fit  li  peu  fentir  au  Groenland,  Qu'on  y  a  vu  quelquefois  des  étés 
moins  doux. 
Rilubiiié  de      En  général,  l'air  du  Ooenland  eft  pur,  léger  &  trèa-Gtin.    On  y  peut 
l'ut,  vivre  longtems  en  bonne  famé ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention  de  s'y  tenir 

habillé  chaudement,  &  d'y  prendre  une  nourriture  frugale,  &  un  exercice  mo- 
déré.   Aum  n'y  voit-on  gueres  aucune  des  maladies  communes  en  Europe, 
ni  d'autre  incommodité  que  le  fcorbut,  &  quelque  mal  aux  yeux,  ou  douleur 
de  poitrine, qui  procèdent  des  diètes  longues  &  forcées, des  froids  excellifs,& 
de  la  blancheur  éblouiflànte  des  neiges;  mais  ces  matnc  font  rares.  Les  premiers    - 
miffionnaires  Allemands  que, le  zèle  a  tranfportéa  dans  ces  climats  éloignés,  y 
ont  joui  trente  ans  d'une  fanté  vigoureufe,  fans  aucune  maladie  conûdérabte, 
malgré  la  vie  étroite  &  d\at  qu'ils  menoient ,  furtout  dans  les  commencemens  , 
où  ils  n'avoient  qu'une  mauvailè  nourriture ,  qui  même  leor  manquoit  fouvenc 
Ces  miflîonnaires  parvenoient  à  la  plus  grande  vieilleflè  parmi  les  glaoes  de 
Tourfe ,  tandis  que  leurs  confrères  mourotent  jeunes  dans  des  pays  plus  chauds. 
Les  Groenlandois  enx-mtoïes  fe  défendent  très -bien  des  rigueurs  de  leur  cli- 
mat, &  fe  trouvent  plus  incommodés  des  chaleurs  de  Tété  &  de  l'humidité  des 
hivers  dans  les  ports  d'Allemagne,  quand  ils  y  viennent,  que  des  froids  plus 
vifs  &  plus  longs  de  leur  pays  natal. 
Temt  conr<      ^i  tems  yell  variable;  la  pluie  n'y  dure  goœa,  furtout  à  Disko,  où  le 
timment  va-   del,  dit- on,  ell  confUmment  beau  diinm  l'été.    On  y  voit  peu  de  pluies 
liabie  en  hi-  d'orage  ou  de  grêles  fubites.    Les  venu  y  changent  auQ!  fouvenc  qu'ailleurs, 
beau  fixe  M  Quoiqu'ils  viennent  des  terres  ou  des  montagnes ,  ils  ne  font  pas  fl  forts  ni  fi 
été.  froids  qu'on  l'imagine,  &  même  ils  contribuent  à  rendre  le  tems  plus  beau. 

„  M.  de  Buffon ,  qui  veut  que  les  vents  fuivent  la  temp^ture  des  zones  »  ë{ 
„  quifaifant  régner  le  vent  d'efl,.oa  le  vent  du  foleil,  dans  la  zone  torride  , 
„  prétend  que  les  vents  des  pâles  foufflent  aux  zones  glaciales,  ne  fçait  peut- 
„  être  pas,  die  M.  Crancz,  que  plus  on  avance  vers  le  Nord, plus  oa  éprou- 
IiDpëtuoUt^  r,  ve  de  ces  vents  du  midi  qui  caufent  des  dégels  au  plus  fort  des  hivers.  " 
dfit  veots.         CEPENDANT  il  yades  vents  û  impétueux  au  Groenland,  j»-iacipalemenc 
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âans  raucomne,  que  les  inairon9.s'en  ébnnieiu  &  fq  fendeât,  les  ternes  &  les  Htsroni  »o 
bateaux  en  font  emportés  dans  les  airs,  &  lei  flots  de  la  mer  balayés  &  dif-  Gaoiulah]). , 
perfés  eu  pluie  fur  les  terres.    Les  GroeDlandois  afiîirent  même  que  les  oura-- 
ffaus  ODE  fotivenc  roulé  dans  Tair  &  mis  en  pièces  des  pierres  qui  pefoiem  Detottragau. 
deux  livres.    Quand  ils  veulent  rortir  pour  mettre  kurs.  canot»  à  l'abri,  ils 
iitot  obligés  de  ramper  fur  le  venire,  de  peurd'êcre  ,1e  jouet  des  vents.    En    p^^  ipu-hn, 
été  oïLvoic  s'élever  de  femblables  tourbillons,  ■  qui  Uduieverfenc  les  flots  de  la  lom. 
mer,  &  fout  pirouetter  les  bateaux.  Les  plus  fieres  tempête^  vieonent  du  fud, 
tournent  au  Nofd,  s'y  ciloièat,  &  finiflènt  par  épurer  les*,  eaux.  C'eft  alo;-» 
que  la  glace  des  bayes  eft  enlevée  de  Ton  lit,  &  fe  diCperfb  fur  la  mer  eti. 
monceaux.    Ces  tempêtes  font  annoncées  d'avance  par  un  cercle  qui  fe  forme.    friCage  des 
autour  de  la  lune,  &  par  des  rayons, de  diverfes  couleurs  qui.  brillent  d^s.'^'^P*^*- 
lés  (ùrs.  .    .     !    ,  I  ,, 

QuELQU£F0i-5  II  s'éleve  des  nuages  orageux,  d'où  fortenc  dç^  ^lai^s;^  pen  d'oragei 
laais  larementi  font-  ils . accompagnés  du  tonnecre : '& .lorfqu'oa  l'entend  par  ha- .  ou  de  coonci. 
zard,  on  ne  peut  difcemer  au  brait,  û  c'eA  léellement  la.  foudrequi  gtxtqde,."*' 
ou  la  glace  qui  fe  brîfe,  ou  des  pierres  qui  roulent  di'un  rocher.  .Onnevoif 
gitenfs  non  plus  dans  le  Groenland,  de  tremblemens-de  terre,- ni  de- volcans,.  '    .' 
quoiqu'il  foU  voilîn  de  l'iUande,  .où  ils  font  fi  communs.    On  q'y  prouve  pa^ 
aaême  depierresde  fou&e.     Ainfi  Ja  oatureécononife  fes  QéaMMCQ{9itiei*es. 
biénfàitt^'épargnant  les  orages.  &Ies  peftesdcda'ZODe'tonide,aiixpiiy9  qu'elle 
a  .founris  il  l'inclémence  des  hivers.    ....  ;■    .  r;      ■  ,  ..:       ,  "     ' 

L'ÉTÉn'a  point  de  nuit  pour  les  Groénlandois:  câr.au  deOù^idu.ââçpie^  Eié  Ans  DDft. 
degré, le  Ibleil  ne' fé couche  point quandil  aàtteint  le  fignedu  cancec.  Sou.sle 
tf4C[iifi.  degré ,  il  ne  difparoit  qu'k  dix  heures  dix  minutes  du  Toir:,  pour  repa- 
roître  cinquante  minutes  après.  Ce  n'efl  pas  qu'il  ne  refte  environ  trois  hçu- 
res  quarante  mmutes  fous  l'horlzcHi;  mais  comme  on  voie  dans  le:ino)3'de.Jvii>. 
ftst  rayons. ioujou£s  dardés  ou.iéâéchis  fur  la'ciBoe.des  montagnes,. qn  peut-di" 
re  qu'il,  n'eft  pas  tout- It- fait  abfent,  d'autant  plus  que  durant  ce;noi5'&  le 
fulvarâ,  il  éclaire  rhorifoil  pur  iin  drépùfcule ,  à  la  lueiir  dilqUél  ott  lit  ^  l'pn 
écrit  fans  chandelle  en  très-petits  caràfleres.  Les  babitaos^  de  cet.hori^ori  pro- 
fitent de  ces  longs  jours  pour  chaflèr  &  pécher  toute  la  nuit ,  &  les  navigaiemif 
pour  palfer  fans  danger  à  travers  les  glaces  des  mers  voifines.    Quoique  le;  fo«  .    . 

ktl'iie  fe  couche  point  entièrement  au  fort  de  l'été ,  cependant  fa  lumieje  t^'eiji     *    " 
pas  ai^  vive  le  foir  qu'à  midi  ;  mais  foo  ;  éclat  baifle  iafenfiblemeni  a.t[eç  foa 
difque,  &  devient  foible  comme  un  clair  de  luné,  au  point, qu'on^p^t  £;fer, 
fes  rayons  fans  en  être  éblom.    .  ..  ''■(■;;:  j  ,j 

Par  la  même  iaifonque  le  Groenland  a  des  jours  fans  nuit,:  il  40it  avpif'  ^«^  '«"• 
des  nuits  totales  &  fans  mélange  de  jour.  La  baye  de  Disko:  ne  voit  ppidti  1^  J""' 
fece  du  foleil  depuis  le  30  de  Novembre  jufqu'aûia'de  Janvief.  On  n'a  pgujr. 
fappléer  ï  cette  abfeqce ,  .qu'un  foible  crépufcule  ,  qui  naît  de  la  ré9e.x.iQfi  jdôl 
rayons  c}ue  ccf  allre  laiflè  tomber,  fur  les  hautes  montagnes  &-fur  lep  ^ovil*: 
lardf  épais  donc  le  froid  compofe  l'àtmolphere  de  la  zons  glaciale.  ly^I^té^jce^ 
abandon  du  foleil,  tes. nuits  ne  Ibtn  jamais  aufll  noires  fous  le :p<tlei  qup^ni 
les  autres  pays  ;  carila  lune  &  Jes.  étqiles  fembknc  ytedou^j^ir  ^^  Ibmisrft  ^ 
de  fctntillation ,  &  leuBs:ïayQn«  réperciltés  par  iït  oéigQ  &j^  dace  tkmc,  là 
XXf.Paru  Gg     '  i*'  ,t  - 
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terre  eft  convene,  jettent  une  lueur  d&z  vive  au  milieu  de  ces  naits  froides  , 
pour  qu'on  puifTe  marcher  Tans  lanienies,  &  même  lire  fadlement  les  candie* 
les  moyens  de-  l'imprimerie.     Durant  la  dirparition  du  foleil ,  la  iune  veille 

frtfqae  toujours  fur  ces  climats  ténébreux,  aufli  ne  Ty  voit*oa  gueres  durant 
^é,  non  plus  que  les  étoiles ,  depuis  Mai  jurqu'au  mois  d'Août.  Mais  ia- 
dépendammeni  de  l'aflre  des  nuits,  on  a  pour  ^''éclairer  une  lumière  condouel- 
le  qui  brille  dans  le  nord,  &  dont  les  nuances  &  les  jeux  variés  font  un  des 
^énomenes  les  plus  curieux  de  la  oature. 

„Sans  entrer  dans  des  recherches  profondes  fur  la  caufe  de  cette  lumière 
„  boréale,  j'obferverat ,  ^t  IVI.  Crantz,  que  ni  moi,  ni  perfonne  de  ceux 
^  qui  ont  vécu  longteitâ  dans  les  pays  les  plus  feptentrionauz,  nous  n'avons 
„  jamais  vu  de  véritable  aurore  boréale  dans  le  Qord  ou  le  aord-eft;  car  ce 
„  n'en  ell  point  une  que  cette  lumière  bleue  que  l'atmofpbere  éclairée  du  fo- 
^  leîi  réfléchit  fur  Thorifon:  mais  l'auriuï  boréale  part  ccmfbmmeat  de  Teft 
fi  Ou  du  fud  •  eft ,  d'où'  elle  s'étend  prefqne  toujours  jufqu'au  nord  •  cnieft ,  & 
,)  quelquefois  éclaire  tout  l'horizon.  AinH  les  aurores  txvéales  n'ont  pas  la 
^  même  Htuation  au  Groenland  que  dans  la  Norvège,  la  Laponie,  la  Ruffie 
,t  &  les  contrées  de  rfiDFOpe.'Au  refte,  comme  les  glaces  de  la  mer  &  les 
„  volcans  de  Tlflande,  font  à  l'ell  &  au  fud-eil  du  Groenlatid,  &  que  ces 
,',  phàiomenes  augmentent  de  tems  en  tems  comme  les  lumières  boréales,  U 
„  peia  y  avoir  entre  ces  effets  ItDgulien  de  la  nattne,,  des  rapports  &  des  liai* 
„  Tons,  qui  bien  conihités  par  une  fuite  d'obfervations,  nous  aideroient  t  âé- 
„  couvrir  la  caufe  de  l'aurore  boréale. 

„  Totit  ce  que  j'ù  remarqué  de  pvticulier  fur  ce  phénomène,  condnae 
„  M.  Crantz,  c'eft  que  le  tems  s'adoucit  k  m^fure  que  la  lumière  de  ces  au- 
y,  rores  efl  plus  tranquille,  &  qu'à  proportion  qu'elle  s'agite  &  devient  plus 
n  r6uge,  il  s'élève  des  tempêtes  vers  le  fud.  ":Cette  obfervttion  efl  direâe^ 
ment  contrure  à  celles  que  nous  iiûfons  dons  la  zone  tempérée  fur  «s  mêmes 
apparition^ 

O  H  voit  suffi  Aepois  quelques  Btutéei  des  feux  follets  qui  tombent  du  ciel 
dans  l'eau.  '  Sam  parler  dé  l'arc -en -ciel,  des  étoiles  errantes,  &  d'autres 
tnétéores  ou  phofpbores,  communs  dans  tous  les  pays,  il' y  a  dans  le  Groen- 
land,' plus  fouvent  qu'ailleurs ,  des  parhélies  &  des  cercles  lumineux  autour  de 
la  lune,  qui  font  autant  d'eifets  de  la  brume,  même  dans  le  tems  où  le  dei 
parolt  le  plus  fercïn.  „J'ai  vu,  dît  notre  voyageur,  ua  arc  •  en -ciel  qui,  au- 
„  lieu-  de  ces  couleurs  dominantes ,  n'offroit  aux  yeux  qu'une  raie  d'un  gris 
„  p^e  fur  tin  fond  blanc.  Le  tems  étoit  alors  oblcurci  &  troublé  par  un  nuage 
,',  de  grèlè.  Mais  parmi  tous  les  phénomènes ,  ce  qui  m'a  le  plus  fr^pé  &  Te 
„  plus  occupé  l'imagination ,  c'eft  d'avoir  vu  dans  un  beau  jour  d'été  fore 
,,  chaud  &  très -clair,  les  ifles  de  Kookemen  préfenter  un  afpeâ  tout  dififé* 
„  rent  de  celui  qu'elles  ont  naturellement.  D'abord  elles  paroif^ieot  plus  gran- 
^  des,  comme  i  travers  un  verre  de  loupe  ,  &  li  voilînes  que  de  Good* 
„  boop  où  j'étols,  j'en  comptois  !t  quatre  lieues  de  diftance  toutes  les  pieiies 
„  &  les  creux  remplis  de  glaces.  Quelque  temps  après  U  fcene  changea  de 
n  ftce,  &  ne  laiflà  voir  qu^ine  campagne  couverte  d'un  bois  taillis.  A  cette 
it  décoration  foccéda  bientât  un  lablesu  mouvant  de  touus  fortes  de  figues» 
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„  oâ  Te  rqjrtffenterent  tour  ]i  tour  des  vaUKaux  avec  leurs  voiles  &.  leurs  pa-  Hrirons  no 

„  villons,  des  châteaux  antiques  &  txàaés  avec  des  tours  renverfées,  des  nids  GaourLuo. 

„  de  cigognes  &  mille  pbantômes  femblables  que  le»  nuages  peignent  fouveat 

„  krimaginatioQ*  nnisqui,3'éWgnant  peu  à  peu, s'évanouireac  enfin  fans  re* 

„  tour.   Dans  ces  fortes  d'ai^iaritioas  Tair  eft  ordioairement  clair ,  mais  cepen* 

M  dtuit  chargé  de  vapeurs  (Ubtiles,  comme  dans  un  tems  chaud  &  pefanc,  . 

„  Lorfque  ces  vapeurs  s'arrêtent  à  une  certaine  diltance  entre  l'oeil  de  robferva* 

„  teur&les  ides  de  Kookemen,  celles -ci  s'agiandiflènt  comme  au  travers  d*un 

„  verre  convexe;  communément  deux  heures  après  il  s'élève  us  léger  venc 

„  d'oueft  qui  ramailè  les  vapeurs  &  les  coadenfe  en  un  petit  brouillard ,  avec  le- 

y,  quel  fe  perdent  &  difparoUIènt  ces  jeux  de  la  nature.  " 

'  M.  Crantz .  termine  ce  chapitre  intéreffint  par  des  oblèrrations  éphéméri- 

qoes,  où  il  rend  compte  des  variadons  du  tems,  qu'il  a  fuivies  durant  une  an-' 

née  entière.  Mais  comme  ces  fbrtes  de  détails  n'appaniennent  qu'il  une  certaine 

daOè  de  (^vans  &  de  '  phyGciens,  on  en  ftit  un  anicle  à  part  que  les  autres 

lecteurs  peuvent  omettre,  pour  s'épargner  de  l'ennui. 

Ohfirvathm  météorofogiques  ft^es  au  Groenland  ^  depuis  le  moit    ^Août 
1761,  juJqtCem  mime  mots  de  176». 

L'hiver  de  i/iSi  j  fut  extrêmement  doux ,  &  d'un  tenu  variable ,  aVec  très- 
peu  de  neige. 

'  Au  mois  d*Août,  il  y  eut  un  beau  foleil ,  fort  chaud,  entremêlé  de  gréle 
qui  venoit  du  midi.  Vers  la  fin,  on  eut  du  brouillard,  de  la  glace,  mais 
point  fur  la  mer.  Ce  tems  fut  accompagné  d'an  foleil  cbaud ,  foivi'  de  neige  & 
d'une  pluie  froide. 

EN  Septembre,  le  vent  fût  d'abord  nord<eft,  le  tems  clair  &  chaud,  la 
glace  d'un  pouce  d'épalflèur  là  où  le  foleil  ne  donnoft  point.  £nfb(te  le  vent 
tourna  vers  le  fud,  &  le  tenu  fut  d'une  chaleur  calme  &  oès-  pefante ,  puis 
le  vent  au  fud-oueft  avec  de  la  pluie;  enfin  une  rude  tempête  du  fud  & 
puia  du  -nord.  Alora  la  terre  fut  gelée ,  fims  pouvoir  d^éler  au  foleil.  U  y 
eut  deux  ou  trois  pouces  de  glace ,  mais  fur  l'eau  douce. 

En  Oélobre,  vent  de  nord-etl  avec  la  ne^  qui  dara  quelques  jours;  en- 
ffalte  même  vent  orageux  &  froid,  pois  la  neige  épaiflè  de  quatre  ^gts,  qui 
léjouma  avec  un  tenu  très  mauvais  venant  du  Sud. 

Au  commencement  de  NovemtM,  le  vent  de  nord*«tt  devlntG  (rdd, 
que  l'eau  gela  dans  les  maifcMu,  Se  les  llqueun  au  dehors.  Le  fond  des  bayes 
charia  des  glaces,  &  l'eau  de  la  mer  fe  gela.  Cependant  le  folett  étcdt  fl 
chaud  durant  le  jour ,  qne  la  neige  difporoalôit  devant  fes  rayons.  Ëoffaite  \» 
vent  fut  au  ftid-efl,  accompagné  de  grefil  ;  puis  le  dégel,  bi  giêle,  la  neige,' 
enfin  le  vent  au  fbdi  ■  _  <     ' 

En  Décembre,  tout  fhtooDv^  de  lieige.  ^rès  tAi  teùs'dVMge'&dtâ-:  , 
clairs,  Mm  un  fnrid  auffi  vif  qu'il'Ai  eût  jdmafs  été;  itiaisnilltblft^dtTuivi  ,  ; 
d'un  rems  doux  &  de  vents  de  fûd-eft^  l'année  finit  ainâ. 

L  B  mois  de  Janvier  commença,  par  des  vesM-deiHtfd  &'de  BOfd'^VftV  ^ot' 
nnoBoereiK  lea  gran^  froids  de  bœne  heiiFe,  &  cbarieici»  des  gUCH,  dw 
Gg  » 
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HitToiRR  OIT  fiiDcI  des  bayes  dans  la  nter.  Enfuite  le  tems  s'adoucit ,  la  neige  viot ,  entrem^-. 
GjtojiwLAKD,  j^e  de  froids  fecs  qui  ne  duroieat  que  cinq  ou  fix  jours. 

£{4  Février,  même tems  à  peuprès,  mais  bientôt  fuivi  de  grêle  &  de  ver* 
glas;, puis  un  tems  doux  ftvec  un  peu  de  neige;  puis  le  dégel  &  la  grêle  avec. 
les  vents  d'ell  &  du  midi;  enâa  le  froid  &  la  grêle  tout  enfemble. 

Tout  le  mois  de  Mars  fut  un  printems  précoce,  Sa  la  faifon,  plus  doocç 
qu'on  ne  .l'a  communément  en  Allema^e,  fut  accompagnée  des  vents  de  fud , 
d'en  &  de  nord-ell ,  mais  qui  fe  calmoient  durant  le  jour.  On  s^attendic 
b,  un,  mois  d'Avril  froid,  &  i  .voir  âocceç  les  glaces  par  les  vents  de  fud 
&  d'orient. 

ENAvril,  le  vent'de  t1ord-^(l  atnetia  d'abord  dçs  froids  très  •yiô  qui  de- 
vinrent fupporcables ,  puis  un  tems  de  grêle  avec  un  vent  de  fud-eft.  Op  corn- 
mençoic  ii  fe  paQèr  de  feu;  mais  vers  la  fin  le  froid  reprit  très-vivement  &. 
fe  foutînt,  quoique  le  vent  d'efl  amenlt  le  dégel. 

A  u  mois  de  Mai  le  dégel  fut  incerrompu  par  la  gelée  &  de  grandes  neiges  : 
enfuite  des  jours  chauds  &  des  nuits  froides,  puis  la  grêle  à  la  fin. 

Juin  annonça  l'été  par  des  chaleurs.  La  terre  dégela  profondement.  On  fe- 
raa  tes  jardin^.  Vînt  eBfuite  un  tems  de  neige  froide,  avec  des  vents  de  fud- 
ouefi  très  - violens.  .L'été  parut,  mais  rafraîchi  p^r  un  vent  de  nord-eft, 
&  le  mots  finit  par  les  brouillards  &  la  grêle  qui  vinrent  du  fud  •  oued. 
.  Jui,LLE7prodQifit  d'abord  de  h  gréîe,  puis  des  jour^  choBds,  mais  agréa- 
bles, fuivis  d'un  vent  de  midi,  dont  la  forte  chaleur  fat  tempérée  par,  1»- 
zéphir  de  l'été. 

L'*  A  u  T  E  u  R  obferve  h  la  fin  de  ce  journal ,  que  dans  le  Groenland  il  règne 
la  plupart  du  tems  un  grvid  calme,  dontla  durée  augmente  i  mefure  quoa 
avancé  dans  le  nord. 

I  u  réfoUe-pn  .(bcond  lieu  de  txS  obfer valions ,  que  les  vents  font  aufll  varia* 
bles  dans  cette  :régiaa  que  partout  ailleurs.  Souvent  même  il  fooSe  un  venc 
uès-f9rt  fur  les  $dtes  eotreJçs  ifies,  tandis  qu'un  calme  profond  domine  fut 
U  mer  ;  ou  tout  eu  contraire  la  mer  cil  agitée ,  &  la  terre  iianquille.  On 
voit  aufii  les  vents  de  terre  qui  régnent  dans  le  beau  tems,  cbaDgei.le  lende- 
main avec  les  vents  de  mer, 

0|<  remarque  enfin  que  dans  les  plus. rudes  biviera,  il  y  a  des  vents  du  mi- 
di -qtii  amènent  un  .tems  doux  &-  de.  la  grêle. .  C'eft  .ce  qu'wi  voit  furtonc 
ï  Oisko,  &  plus  loin  dans  h  nord.   Ces  vents  du.  fud  font  d'autant  plus  ^éa- 
bles,  qu'ils  iQulageot  les  hommes.  &  les  vumeuxeti  leur  foumii^nt  par  le  dé- 
gel des  eaux  ^  boire;  mais  ils  occafionnent  auQi  plus  de  glace,  parce  que  la 
grêle  &  le  neige  fondues  au>dégel,fe  regelçnt  d'autant  plus  vice  dons  les  nuita 
acides;  de  même  que  l'eau  quand  elle  a  été  chauffée,  eft  plus  fufcepcible  de 
çon^élatiot}.  Ainfi,  comme  le  vent  du  midi  fQU$e  cof^mment  au  po^  orfti- 
que ,  il  devroit  y  tempérer  le  froid  par  le  dégel  ;  mais  auffi  U  dace  y  «prend, 
plil$.  ftjTMiwiïï,:  girtaut  s'il  y  a  p)us  dç  terre  que  de  mer  an  pcJe. 
Iteidtffé-       L.EstJîrWs-fnénaint  d'^utaoc  plus  d'érre.obfprvées  dansleGroenlandiqu'il^ 
deœre^^  y  en  a  très  peu;  îa  mer  qui  l'environne  ;  ayant  englouti  prefque.tt>ute  I4  fub- 
picno.  fla&ce-^.ce-pays^lans  ces  gQlphes,  oi^.Ics  glape$.^.les  neiges  brifées  &  fon- 

dai tiimbem.^lè  pr^îteoc  fvec  ce  qu'elles  peuveac  eolever  &d^ciaer  fur 
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ks  rochers  qui  ne  font,  pour  alQfi  dire,  que  tes  otlèmens  nuds  &  ^écVaraés  HiJTwxe  rf* 
de  la  terre  végétale  &  vivante.    Ce  qui  lui  relie  de  moelle  &  de  ieve,  n'ell  Otoidwao. 
qu'une  légère  couche  d'argille,  de  fable  ou  de  toufbe.    Ceue  argille^^qui 
couvre  les  environs  de  Good-Haab,  efl  d'un  bleu  pâle,  mêlée  de  làble,  fans,  TerreiargU- 
flK  &  fans  conGRance.    Ailleurs  oa  en  trouve  d'une  «fp^ce:  plus  graflè,  d'un'^""^** 
gris  clair,  avec  le  brillant  d'un  minéral  fembiable  k  l'argent ,  &  la  vertu  de 
jéiifterau  feu^ .  Ici  l'argilleçft  mêlée  d'un  fable  iin  &  léger,  très-  luifam;  &, 
cette  terre  eCl  propre  à  J'en^^  des  campagnes.    Là.  c'elt  une  autre  forte  de. 
làble  qui  fe  mêle  à  l'arg^IIe;  ce  fable  d'un  beau  blanc  eH  comme  des  perles,' 
extrêmement  pefant.     La  plupart  des  terres  fablonneufes.  du  Groenland  cirent.  Sablonnenrei. 
fur  le  gris  ou  le  brun,&  font  mêlées  de  quantité  de  pierres;mais  produiroieni- 
beaucoup  de  chofès,  H  elles  étoient  engraiffëes. .    ;     ,, 

La  tourbe  fe  trouve  dans  les  endroits. marécageux, .avec  ua,mélange  de  co-';  Tombe, 
quilles  de  moule,  de  fable  ^  de  gravierj  mais  elle  n'ell  ,p»  bonne,  à  brûler., 
La  meillei^re  eA  entrelacée  de  racines, de  mouQè  &  d'heçbes  féchées,.&<quel-[ 
quçfois  de  débris  de  pierre  &  de- bois.  On  la  trouve  thas  les  terrains  bas ,, 
partie  fur  un  fond  làblonoeux,  &paiiie  furie  rpcber..  .  Ççtte courbe  CQi)tie(i:, 
auin  des  pétoncles  qu'on  ne  retrouve  point  ajlleiirs  dans  le  pays:  ce,  qui,  joinc 
aux  coquillages  des  moules,'  ferok  fuppo&rjque  la  iBei,a.  couvert autrefoiS|ce 
terrain.  Mais  il  eft  encore  plu^  probable  qu'il  s'eft.  eograiifê  de  Ip:  dépouille 
des  montagnes  voilines  que  la  pluie  a  rot^ées  jufqu'au  roc.  Un»  laifon  d'ana- 
logiÇ:  vient .  ï  t'appoï  de  cette  conjetflure  ;  ç'eit  que  la  mejÛeure  ^pece  de  .tour- 
be fe  trouve  fur  les  fommets  les  plus  ^evés  4e  pedtes  illes  défertes  &  de  rt>*- 
cbèrs  prefquje  puds.,.  oCt  des  nuées  d'oifeaux  vont  fe  jucher  la  nuit,  &  déporer 
leurs  oeufs  durant  le  jour.  Le  peu  de  terre  qu'il  y  avoit  fur.  ces  hauteurs,* 
^cmt  mêlée  avec  Je  fumier  de  ces  oifeaux,  a  dû  prjoduire  de  h  raot^IIè  |Sc  du; 
gazon  dans  fon  tems;  ces  végétaux  nourris  de  nouvelles  couches  de  Aimi^r,; 
die  plumes,' de  coquilles  d'œufs ,  d'ollèpien^  &  d'autres  débris'  qu'on,  déifirê 
jufqu'à  une  certaine  profondeur,  o^t  fprroé  à  la  longue  un  bon  lit  de_  touiiie,  .,  '.'  '  '  ' 
de  deux  pieds  d'épailfeur,  qui  couvre  la^clnie  des  rochers.  Cecu-tôurbe  eÂ 
dure  à.  couper,  à  caufe  des  racines  de  végétaux  dont  elle  ell  hériirée,a]ais  el- 
le fait  un  très^lion  feu  &  une  belle  flamme. 

Après  la  terre  viennent  les  rochers.    On  ne  peut  gueres  dire  ce  qu'ils^  Rocherh 
contiennent^  il^ce  que  les  montagnes. du;Groeol3nd  ne  fpnfpas  allez  ^ccellt- 
bles  pom;  qo'on.y  fou^le.     Mais  au  défaut  d'autres  recherches,  il  ell  permis,  '''  " 

de  jugçr  des.  matières  querehfermçnt  ces  rochersj  par  celles  de  Iqur  furface^, 
&.par.le$fragm£n6  ou  les  décris  .qui  s'en  déuchent.  Si  lesiijic^tagnes  voiG-^ 
DOS  du-  pôle  font  mqins  hautes  que  celles  des  environs  de  l'équateur,  elles  ont 
auQ]  moins  de  neige  &  de  glace,  iurtout  les  plus  'méridioôale«  -du  Groenland, 
Çellçs-  ci  ne  préfentent  iqu.une  rcK:he  dure,  d'un  gris  clair,  (ans  lits  ni  veineai 
l)ien ididiiii^cnient;  tracés;;OQ  n,y  trpuvç  hi:^t^élle[^ent  ^e  la, neige  ^âe,  dans  - 
4ç$  feF)K*.o%'^s.cr^vafIef  profondes. .j  .MaU.les  glac(:3&  les  rfc^es  .ont  éiàbli, 
leur  féjour  éternel  dans  les  montagnes  qui  forment'  lin  large  dçs  au  milieu, ^Uj 
Gr(Mnlapd..iiD«';ous  ces  fonuneCs  éle){ésil  ferdéiacbe  de  grands,  qu^ierside 
toche^  qui  le  brifant  dansjeujjc'hîkre,  pàroiflèni -aux  pieds  £  la  Hioniagncyles 
ruioes  d'une  ville  démolie.  C'eft-1&  qu'on  pourroit  aé'coun'ir  les  matières  qui 
Gg3 
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HttTOTVR  nnont  fovf  k  la  formation  de  ces  moDtagaes:  mais  il  eft  extrêmement  dangereiir 
Guoiuiuvs.  d'aller  étudier  la  nature  au  milieu  de  ces  débris,  fok  parce  que 'l'on  o'y  arri- 
ve qu^  la  fueur  de  fon  front ,  malgré  le  froid  e^CceOir,  en  fautant  &  roulant^de 
pierre  en  pierre,  au  riTque  de  fe  rompre  le  cou;  foit  parce  qu*ua  naturalifte 
peut  y  être  )i  tout  moment  écrafé  par  la  chftte  continuelle  des  quartiers,  que 
leur'poids  &  leur  pente  entraînent  des  fommets  dans  les  précipices;  aulTi  ces 
rochers  rongés  par  les  fîecles  &  les  ferons,  font-  ils  les  moins  élevés.  On  voit 
àleursfragmens,  que  la  plupart  conrienneni  des  mines  de  toute  ef^ce  daiu 
kur  lein.  Les  rochers  qui  font  fur  les  côtes  ou  dans  les  ifles  de  la  mer,  ont 
bien  plus  de  folidité:  durs -comme  lemarbre,  &  polis  par  l'agitadôn  &  l'écu* 
'  me  des  vagues  qui  les  baignent,  ils  font  percés  àtns  1  intérieur,  de  cavernes 
profondes.  Ces  cavités  ou  fentes ,  plus  communes  que  dans  les  montagnes  des 
autres  pays,  n'ont  gueres  phis  d'un  pied-&  demi  de  laigeor,  &  font  creufées 
dans  use-dire^on  perpendiculaire.  On  y  trouve  dil  ipat,  du  quartz,  du  gre- 
mt,  do  taie,  &  d'autres  pierres  compoféies  de  fubffamces  hétércurenes.  Il  y  > 
crèS'  peu  de  ces  rochers  qui  fcnent  formés  en  couches,  comme  Ted  la  pierre 
iàlte  de  fable;  Us  veines  bu  lits  qu'on  y-réinarque,-  ae  ibm' gneres  parallèles  k 
rboiifon  ,  mais  conffamiment  obliques. 

'  La  plupart  de  ces  rochers  font  d'une  pierre  dure,  gria-blanc,  compoflto 
en  fianie  de  gravier,  &  d'argitle  en  panie,  ou  même  de  fable,  comme  ta 
pierre  de  tailfe  ordinaire,  ou  celle  dom  on  ^ic  les  meules  de  moulin.  On  y 
trouve  auOt  des  pierres  i  aiguifer,  très-fines,  de  Couleur  rouge  ou  jaune,  fi 
j  a  une  pierre  de  cette  efpece,  qui  contient  des  grains  brillans,&  qui  fe  cou- 
pe en  tranches ,  comme  l'ardoife.  Les  Groenlandois  tirent  du  midt  de  leur 
pays,  une  forte  de  pierre  à  aiguifer,  d'un  fable  ou  gravier  rouge  &  fin,  avec 
des  taches  blanches.  £Ile  fè  polit  comme  le  marbre ,  &  peut  s'em{^oyer  dans 
les  édifices. 
Marbre»  ^^  trouve  fur  le  bord  de  la  mer  beaucoup  de  mirl»es  de  toEttes  fortes  de 

de  toutetcon- couleurs,  mais  h  plus  grande  partie  noirs  &  blancs,  partbmés  de  veines.  Le 
kuii.  rivage  efl  couven  de  quartiers  informes  de  marbre  rouge,  avec  des  veines  Man- 

ches ,  vertes ,  &  d'autres  couleurs.    Ce  marbre  s'eit  tellnnent  poli  par  le  frot- 
tement des  Sots,  qu'il  n'eft  de  beaucoup  inférieur  aux  plus  beaux  marl»es 
d'Italie. 
Soit  ^"  ^°'^  ^^  ^^  véric6le  arâ(rife  dans  le  Groenhuid,  qnolqu'il  renferme  0 

&  1^  des  carrières  d'une  pierre  brune  allez  fine,  que  les  eaux  minent  &.  fen- 
dent en  gros  quartiers.  Mats  ce  fera  peut-être  du  fpat;  on  en  trouve  dans  le 
creux  des  rochers,  de  toutes' couleurs,  iSc  quelquefois  de  très*  ttfîUant.  Les 
Groenlandois  vont  chercher  Tur  leurs  ofttes  màidiomles,  comme  une  rareté, 
^s  blocs  d'une  pierre  blanche,  k  denii -  tnmfparfente ;  elle  efl  ïuIG  fra^e  que 
du  fpat,  mais  fi  tendre  qu'on  pourroit  la  tailler  avec  un  canif ,  ou  la  couper 
fans  peine  avec  les  dents:  ils  trouvent  iencore  au  midi,  de  Talbftre  dftz  blanc, 
mais  qui  n'a  m  l'éclat  ol  le  poU  du  ntoe ,  &  qui  nedèmMe'  k  la  -poudre  de 
cheveux,  quand  on  le  coppe.  ■        \      '  '     '  <- 

LECroenhmd  a  pIuGeurs' fortes  de  pierre  k  répreate  iû  fen,:Comraâ']e 
CUmmer  ouCat'Siheff  &  la  pierre  de  ialc ,  bhnche,  noire,  ouçtiTermaîà 
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en  ne  peut  pas  la  tailler  en  carreaux  allez  grands  pour  teair  lieu  de  vitres  aux  Hnront  no 
feoécres,  cbtpme  on  fait  en  RufSe.  Giu>eM,AiiB. 

It  n'y  a  pas  cependant  au  Groenland  du  talc  proprement  dit,  ni  de  la  fer-    -p^^-,. 
pencine.  Mais  on  y  trouve  en  pluûeurs  endroits,  &  furtout  à  Bais'JÙver,  oné  ounwrt^S' 
pierre  tendre,  dont  on  fait  de  la  vaifielle.    Quoique  bien  des  gens  l'appellent  urd.'dont  oâ 
du  marbre  bftcard,  parce  qiiVlle  a  des  veines,  fon  nom  le  plus  commun  eft  fait  dMofte»; 
ff^eichfteiit.    Elle  fe  fait  un  lit  étroit  &  profond  entre  les  rochers.    Il  y  en  a  ^"> 
une  elpece,  (c'eft  la  meilleure^  d'un  beau  verd  de  mer,  rayée  de  rouge,  de 
jaune,  &  d'autres  couleurs;  nuis  ces  rayes  ont  rarement  quelque  iranlpareo- 
ce.    Cette  pierre  ell  formée  d'une  craye  fine  &  virqueufe,  qui  fe  pulvérile 
quand  on  la  met  en  œuvre:  mais,  quoique  fort  tendre,  elle  eft  compacte  & 
très-pefanie.    Comme  on  ne  la  vouve  point  dirpofée  en  couches,  &  qu'elle 
ne  peut  s'enlever  nt  par  écailles  ni  par  feuilles,  il  eft  difficile  de  la  t&iUer  eu 
quaniera^  fuis  qu'elle  fe  réduife  en  grumeaux.    D'ailleun,  cette  pierre  eft 
plus  fouple  au  cifem ,  o«  même  au  tour ,  que  le  bols.  Elle  eft  douce  &  graf? 
fe  au  toucher  y  comme  I»  fuif  ou  le  ftvon.-  Lorf!]u'elle  ell  frottée  d'bulle ,  elr 
le  a  le  luitiiint  &  le  poli  du  marbre.    £lle  ne  devient  point  poiiuft  i  l'air,  & 
prend  delà  confiftance  au  feu.    Saas-pi^ler  des  meilleurs  creufMs  qui  fe -font 
de  cette  pierre,  les  Groenlandois  en  ont  des  uftenfiles  &  des  lampes.  Comme 
la  cuiQne  faite  dans  cette  efpece  d^uftenfilesi  eft  plus  fiiine  &'de  meilleur  goût 
que  dans  nos  batteries  de  fbr  ou  de  came,  tm  envoyé  de  cette  vaiil&lle  en  D^ 
nemaik,oâ  elle^eft  très-recherchée^  même  dans  les  meilleures  malfons.    Mb 
CrantK  ne  doute  pas  qu'elle  oe  foit  préfèndile  à  la  vaiflètle  bu  pcftêrie  de  Cbia- 
vemia ,  fur  le  lac  de  Cdme ,  dont  on  fiût  tant  d'ufage  dans  toute  l'ItaUe. 

Rien  de  plus  commua  dans  les  montagnes  du  Groenland,  que  l'amiante  j^mi^^  (,« 
ou  la  pierre  de  lin.  Celle-ci  rellèmbie  à  des  éclats  de  bois.  Soa  grain  eft  pjene  de  lin. 
un  tilTu  de  filamens  longs  d'un  tnvers  de  doigt ,  léparés  k  ditlances  ^^es  par 
une  forte  èe  jointure.  Quand  on  la  rompt,  elle  préfenie  il  l'endroit  de  la  joio-  -  ' 
rare  une  furfice  dure  &  polie, comme  une  pierre  à  aiguiferimals  S.l\»i  vient 
i  la  broyer,  elle  fe  déployé  en  fils  de  lin  d'une  grande  blancfaeiir.:  Lorl^ue 
l'atnlante  eft  battue,  amollie  &  trempée  dans  l'eau  chaude,  jufqu'k  y  perdra 
la  portion  de  chaux  qui  lioit  &  cimentoit  fes  filamens  en  pierre ,  on  la  fait  fé* 
cher  ibr  tra  crible  ;  puis  on  la  peigne^  comme  de  la  laine  ou  du  lin,  &  l'on  en 
file  une  étoupe,  dtmt  on  peut  faire  du  linge.  Sa  qualité  finguilcre  eft-,  comme 
Ton  fçait,  que  le  feu  lui  tenant  lieu  de  leflive  &  de  favon,  blaqchic  ce  linge, 
loÎQ  de  le  confumer.  Les  aactens  brûkiient  leurs  morts  enveloppés  dans  des 
draps  de  ce  lin  incombuftible.  Les  Tartares  &  les  hàhitans  des  Pyrénéen  en 
tricotent  des  bourfes.  On  peùtXn  (iire  du  papier.  '  11  ftrvirolt  très-  tne»  de 
mèche  pour  les  lampes, (I  l'on  avoit  foin  de  le  nettoyer  &  de  le  peigner.  Mais 
les  Groenhndois  n'ont  pas  tant  d'induftrle,'&  ft'rontenïent  dé  prendre  des 
éclats  de  cette  pierre  d'amiante  qu'ils  trempent  dans  t'huile  de  baleine,  pour 
fetvir  â'allametws  à  leurs  Umpes:  tant  que  C0s  aliunKttea  font  imbibées  d'hui- 
le, elles  brident  fans  (èconfumer.  :  .'    .    '       '    :     ' 

Ces  peuples,  makré  la  pauvreté  où  la  nature  a  voulu  qu^ils  vécufIènt,0Tk    jaTpèrf     ' 
pourtant  des  pierres  fines  qu'ils  ignorent  ou  méprif^F,  ftnii  doute,  tandis  que  ' 
notre  luxe  les  leur  envie,    „  J'ai  vu  dans  leurs  nxntagnes  ftériles,  dit  ftî 


dby  Google 


(340  U  I  S  T  0  I  Jt  E    G.É  N  EU  AL  E 

IiisToina  m  n-Cnoitz,  âa  jafpe»  foie  jaune',  foie  rouge,  avec  des  Tcines  d'ane  bUnchear 
G«ofiiJLAW>.  „  tranfparenre." 

ûuirta.  O  M  y  trouve  àuffi  du  quartz  &  du  cryftàl  en  grandes  pièces.    Il  y  en  a  de 

^  jaune  &  iioir ,  tirant  fur  la  topaze  :  il  y  «n  a  qui  change  comme  l'opde ,  &  ré- 

Eéchic  lantât  du  jaune  &  tantôt  du  bleu.  .  ,    ■  ■ 

■Grenat.  M.  Ckantz  met  le  grenat  du  Groenland  din^  la  cliQè  Âvt  quarti:,  parce 

qu'il  fe  trouve  dans  les' fentes  les  plus  élevées  des  rochers,  at  pièces  de  gnor 
(leur  &  de  forme  inégales.  Mais  comme  il  efl:  très  dur  &  d'un,  fapgvto  tranC- 
parent,  qui  tire  fur  le  vjoleci  les  lapidaires  le  rangent  partoi  'ifistf^ia^  C'efl:' 
dommage  qu'il  foit  fi  fragile.  Se  qu'on  n'en  pUifîè  conforvÈr  que  d^  la  gcofTeuc- 
d'une  KYSi-  tyawié  on  te  met  en  œuvre.  ■■  ,    •        .      >.  f  •  ,  •     ,     ,  , 

-..,  „  Je  tne  fuis  procuré,,  dit  lemétneobrervaieur,  des  ibritlants. d'un  cryflal 

'  ^°  '  (,  à  fix  angles,  couleur  d'acier.-  Ces. Tix  angles  étQientj  jçina,  enfembje,;  âci 
;,-JepIu3  petit. éfoick  plus  faUlant  J'ai  vu  dg  ce4iirUlaBS'dontle.fo;id,qu[>^ 
,i  que.bjanc,  pétilloit  d'un,  feu  rouge.  J'ai  .trouvé.  aviÔi  $lfma  le  Groenland -de» 
„.  pierres  tntnfpvQntes  eoraine  dej  fcagmens  ie>P0Fc^$.Vi^Aiit.hÇh9tef.  Ëiles 
„  font  larges  &  platies,  en  deux  morceaux  ciniepté^  (3ç  ré^nji  p«r  une  forte 
-h  de  glaire .TOugeâtre.  Elles  fgat.feu.cojnioe  U  pierre.  ifitIil„.nws^Qej(bu 
„  poiiit  de  cette  dernière  efpec?,  car  il  n'y  en  a  pas  dans  le  p^^  " 

Minéraux  &  ^    Quant  ajix  minéraux:&'aki^.niéwift  «,11  en  fof t  q^alqiMt  traces-. dçs  eofi 

Métaux.         «ailles  du  Groenland  ;  mais  qwiiid  bien  Qi^BW  ^ocpourroîi  •p^^u'erï  dw»  Jes 

4averoes  qui,  renferment  ces  [réfops ,  quels  qu'ils  Toie^HijU  fnFojf  ji^ipolSn 

bk  d'exploîtef  ces  jnincK  Aute  de  bot* ,  &  d'atUâjirs:l>:d^p^lè:exf:4defalg 

le  profit,''    ■■■■■:",■,  ,1    :  ,    I  ;         :■-.'■■:.)■.:■,"■,!  •:('    . ,         ' 

, Ce  pays  de  ^nontagnes  incultes  ne  manque  ni  de  fèr  ni  de  laiton,  À-la.cdo- 

leur  de  certains  rochers,  dont  la  furface  tire' fur  le  vétdr&  kblâu»  l'on  juge 
qu'ils  doivent  contenir  du  çui«re.  ■  A  y.  >  ■  '[    ,\    .    i    -, 

VtnMegrIs.  .On  trouve  quelquefois  dans  la  pierre  calcaire  dne  e(^C»i:devËnd-«Ieigeis^ 
foliée  «?  .partie,  en  parde  .écaillé^  en  lunes  très*  minces.  <  L«s;  OoKoIanfi»!* 
ont'trojivé.çk.  &  U  des  morceaux  de  métal  grands  oupetltsi;  qa'au  ppida  &-.aa 
brillant ils'pcenpiem  pour  de  for;  mais  il  leOii  aes<ptece^^e'foat  crouvéeS'de 
bronze  ou  de  métal  de  cloches. 
UaioŒtci.  O  N  rencontré  aufli  des  mârcaflites  an  Groenland.  Elles  refftmblenc-tD  -cut- 
-Tre  &  jettent  des  ecinceUes,  quaiid  on  les  bat  avec, le  fer.:  copimunément  el- 
Jes  fqnt  plaies  &  quarrées,  quelquefois  plufieurs  uDÎet  enfômble.  Qtielquei- 
anes  ont  le  centce  de  ieucs  quatre  eûtes  triangulaires^  ii  U  poia^  delleor  py- 
,ramide,  comme  le  cryihl- . 

O  N  ne  croit  pas  que  les  Groenlahdois  aient  du  riitfe ,  d'alun ,  ni  .du  vitriol; 
quoiqu'ils  prétendent  qu'il  y  a  de  ces  matières  dafls  une  fource  minérale  du 
raidi,  dont  l'eau  leur  fert il  fe  guérir  de  certaines  maladies,  &  ii  prélèrvw 
'  leurs  fourrures  de  la  coiruptioo.  La  pierre  ponce  eft  rare  aufS  dans  le  GroQo- 
land;  cependant. on  ça  trouve  .quelques  morceaux  de  blant^-,  .d^IgHiè,  Se 
beaucoup  plus  de  noire ,  que  la  mer  y  aura,  fans  doute  enn^oés  >  des  vokatt 

delà  terre  &  Mais  quels  vég^ciiut  peut-oni  attendra  d'un  pays  où  la  nature  Te  refulèl)  toys 
de  la  oer.     les  vœox  &  les  efibns  desliQnuiies,  où  h  xgrn  &  U  mer  fembleac  déf^drp 

d'k- 
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cra'bor<]er&  d1iabitér,oII  le  froid  enSii  nelaiOè  ni  fol,  ni  fiic,  ni  rien  de  tout  HimniD» 
ce  qui  peut  offrir,  je  oe  dis  pas  un  féjour,  mais  ud  pafTage  aux  voyageurs?  GkourLUa, 
Car  le  Groenland  n'ell  pas  même  un  diemin  fur  pour  aller  au  pôle;  f&t-il    . 
d'ailleurs  ouven  pour  l'Amérique.    Comment  s'an-éier  ou  paOèr  dans  des  ter- 
res où  les  montagnes  ne  Tont  que  pierre  &  glace ,  &  où  la  plupart  des  vallons 
font  à  peine  couvens  d'un  peu  de  moufle  &  d'herbe^  produâions  mal -faines 
de  quelques  marécages?  Les  coteaux  les  moins  efcarpés  qui  retiennent  une  lé- 
gère portion  du  fable  &  de  la  cerre  que  les  torrens  de  pluie  &  de  glace  encrai-       ^ 
nent  des  montagnes,  les  iOesqui  n'ont  pour  babitans  que  des  oifeaux  fauvar 
ges ,  dont  le  fomier  rend  à  ces  terres  ingrates  plus  de  fève  &  d'aliment  qu'el- 
les n'en  fcumiflènt;  ces  collines  &  ces  iues  ne  produifent  que  quelques  herbes 
éparfes  parmi  des  bruyères  &  des  builTons.  Encore  cette  verdure  eft-  elle  cour* 
te  &  mugre^en  raifon  de  l'aridité  du  fol  propordonoée  à  la  rigueur  du  cllmac 
glaciah  Cependant,  autour  des  cabanes  &  des  tentes  des  Groeolaudoîs,  les  fa- 
bles que  la  mer  a  jettes  ou  laiffês  fur  le  roc,  nourris  du  fang  &  de  la  grailla 
des  baleines  qu'on  pèche  fur  les  côtes,  reproduifent  en  retour  une  aHèz  grw- 
de  quantité  d'berbe  épai0è  &  fine ,  mais  qui  n'ell  ni  fi  haute,  ni  li  large  qu'ea 
Europe,  parce  qu'elle  pointe,  mûrit  &  feche  en  très  peu  de  jours,  fous  un 
ciel  où  l'hiver  laiffe  à  peine  deux  mois  de  trêve  i  la  terre. 

Ë  N  vain  les  Européens  ont  tenté  d'y  femer  de  l'avoine  &  du  bled.  La  pail-    Le  bled  bo 
leou  le  tuyau  croiflènt  aflèz  vite,  mais-rarement  vtMic-ils  jufqu'à  l'épi,  &  ja-  pent  mûiir id 
mais  h  Ja  maturité ,  même  dans  les  tems  &  les  lieux  les  plus  chauds  du  Gtoen-  Groenland, 
land,  parce  que  les  nuits  froides  y  reviennent  trop  tôt.    C'efl  par  la  même 
railbn,  que  le  pays  ne  peut  avoir  aucune  produélion  des  jardins:  car  à  la  mi- 
Juin  où  l'on  plante ,  la  terre  eil  encore  gelée  par-  deffous;  &  dès  le  mois  de 
Septembre,  le  froid  y  reprend, &  gelé  la  fui^ce.  Il  faut  donc  tout  arracher, 
ou  le  laillèr  périr ,  excepté  les  porreaux  qui  pafTent  l'hiver  fous  la  neige.    La 
ialade  &  les  choux  ne  peuvent  fe  iranfplanter,  &  refient  toujours  petits.    Il 
n'y  a  que  les  raves  qui  croifTent  au  GroenhiQd  aufC  bien  qu'ailleurs,  &  quel^ 
ques  navets,  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  œufs  de  pigeons,  mais  qui  font 
bons  i  manger,  même  verds.  Du  refte,  rien  ne  vient,  &  tout  périt  fur  pied: 
encore  ce  peu  de  légumes  ou  de  plantes  a-  t-il  befoin,  pour  réuûir,  d'être  à 
l'abri  des  vents  de  nord  &  des  branchages  00  bois  flottaos  que  la  mer  charrie 
fit  jette  fur  fes  bords. 

Mais  pour  commencer  par  les  v^éiaux  communs ,  il  y  a  dans  le  Groen-  Deux  fottei 
laod  deux  fones  d'herbe,  ou  de  gramert.  L'une  que  les  botonifles  appellent  de  groan. 
gramcR  arundinaceum  majus^  eft  une  efpece  de  jonc  fort  clair,  qui  croit  en- 
'Cre  les  rochers,  &  dont  les  Groenlondois  font  des  paniers  ou  des  corbeilles. 
L'autre  approche  du  gramen  hordaceutity  on  gramen  d'orge ,  qui  natt  pamd 
les  pierres,  fur  un  terrein  de  fable  ou  de  gravier,  autour  des  habitations.  II 
a  des  feuilles  larges,  un  luy&u  afièz  gros,  d'un  pied  &  demi  de  hauœur, com- 
me le  froment,  auquel  il  reffemble  d  ailleurs  par  l'épi,  0  ce  n'eft  que  celui  da 
gramen  a  fouveni  Gx  pouces  de  long.  Il  a  le  grain  comme  l'avoine,  mais  ra* 
rement  vient-il  à  maturité,  tant  les  étés  font  courts.  C'efl  de  cette  herbe  que 
les  Groenlandois  mettent  dans  leurs  fouliers  ou  leurs  botKSj  pour  fe  ^rtutir 
les  pieds  des  incommodités  de  la  glace  &  de  l'humidité. 

XXV.  Paru  '         Hh 
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Ri»f)niE  lia  La  verdorê. la  plus  commune  dans  le  Groenland ,  eft  la  mouOè.  „  Un 
Ohoulaud.  ^^  jour  que  j'étois  aflîs  fur  un  rocher ,  dît  M.  Cnintz ,  j'en  comptai  plus  de 
Pluleurierpe-  *»  ''"8^  efpeces  autour  de  moi ,  fans  fortir  de  ma  place.  Il  y  en  a  d'épaiflà 
ceidemouiTc.  )>  ■!"■  *^^  douce  comme  une  fourrure.  On  s*en  fert  pour  boucher  les  fentes 
^,  des  cabanes.  " 

Une  féconde  efpece  de  moufle, dont  les  libres  (Hit  une  palme  de  longueur 
&  font  ferrées  entr^lles^  comme  celle  des  champignons,  tient  lieu  d'amadooe 
éc  de  mâches  pour  les  lampes.  Une  autre  forte  reOèmble  au  lycopodium ,  fi 
ce  n'ell  qu'elle  n'a  ni  fleurs,  ni  étamines. 

'  Il  y  a  de  la  moufle  I  feuilles;  enir'autres  une  efpece  tout-^-fait  blanche, 
^ui  fcrc  à  nourrir  les  rennes  durant  l'hiver  &  quelquefois  les  hommes  dans  les 
extrémités  de  la  faim.  Une  autre  moufiè  de  là  même  efpece  à  peu  près,  eft 
encore  d'u'he  plus  grande  reflburce:  car  on  la  man^,  dit-_on,  comme  da 
pain  en  Iflande.  Ces  deux  fûtes  de  moufle  font  d'abord'  défagréables  h  la 
bouche,  mais  quand  on  en  a  mâché  &  aralé,  elles  laiOènt  un  goût  de  feigle 
gui  plait. 

-La  moufiè  du  Groenland  produit  des  champ^;noi»  &  des  mouflèrooa.  H  f 
<n  a  de  jaunes  &  de  rouges,  quelques  -uns  reflèmU«u  à  des  doux  de  giro- 
fle ;  mois  tous  font  petits. 
Arbufte»  Parmi  4es  arbuftes,  il  en  eft  d'une  efpece  qui  ramjpe  fur  le  fable,  comme 

le  ihym  fauvage,  &  qui  porte  des  fleurs ,  mais  n'a  point  d'odeur ,  ni  de  grai- 
nes. Une  autre  efpece  a  des  feuilles  rondes ,  jointes  de  deux  en  deux ,  avec 
une  petite  fleur  cotonneufe  entre   chaque  feuille   double  :    les  raines  en 


Il  y  B  quatre  fortes  d'arbultes  dans  le  Groenland,  qui  portent  des  graine» 
eu  des  bayes,  âcdont  on  fe  fert  en  ce  pays-lii  pour  allumer  le  feu.  Les  nacu- 
raliftes  les  dilHnguent,  parce  que  ces  arbufterne  croiflènt  que  dans  le  nord  & 
que  la  graine  en  eft  utile  ï  la  médecine ,  furtout  pour  rafraîchir  le  fang  &  gué- 
rir du  fcorbut.  Les  Groenlandois  en  mangent  par  cette  raifon,  &  ils  en  coo- 
ftrvent  tout  l'hiver  fous  la  neige  dans  de  petits  vafes.  Ces  peuples  ne  font  au- 
tnn  cas  de  la  graine  de  genièvre ,  qui  vient  chez  eux  plus  groflè  &  plus  forte- 
qu'en  Europe,  quoique  l'arbufte  en  folt  très- bas  &  rampant. 

L  B  Groenland  produit  trois  efpeces  de  faules ,  l'une  ï  feuilles  d'un  verd  p^ 
le,  l'autre  dont  les  feuilles  pointues  font  d'uti  verd  brillant,  &  la  troifleme,  k 
feuilles  larges  &  cotonneufes.  Auffi  cette  dernière  efpece  a- 1- elle  beaucoup 
de  coEon  dans  fa  baye.  Mais  cous  ces  faules  font  arrêtés  par  le  fnùd  k  la  fur- 
fece  de  la  terre,  &  ne  s'élèvent  gneres  au-deflus. 

■  Les  bouleaux ,  parmi  lefquets  il  en  eft  qui  font  différens  des  nôtres  &  qu'atk 
âiftingu'e  à  leurs  feuilles  dentelées,  ne  prennent  point  non  plus  d'eflbr;  &  ne 
montent  jamais  à  une  certaine  hauteur.  Cependant,  fur  les  côtes  méridionale» 
du  Groenland  où  le  foleil  eft  plus  chaud  &  féjoume  davantage ,  les  arbriflèaux- 
&  furtout  les  aulnes,  qui  croiflènt  au  bord  des  ruiflèaux,  pouflènt  jufqu'fe  la 
hauteur  d'un  homme ,  fur  trois  ou  quatre  pouces  d'épaiflèur.  Mais  ils  vien- 
aent  fi  courbés  qu'on  en  &ic  peu  de  commerce;  deforte  que  ce  bois  crès- 
èommun  au  Groenland,  y  eft  en  même  tenu  fort  inutile  ;  car  leii  habltaiu  ae 
9*ea  fenreat  pas  méme-poor  le  cbauffige. 
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t^B  cormier  vient  nès-aifSmeot  dans  ce  psys  6nid,  &  y  prodaic  CQ  tbon-  IKnoniDa 
dance  de  Tes  fruits  Apres  &  durs.    On  y  trouve  eucorç  uoe  efpece  i^  pois  que.  0*oiin.uii>* 
les  Groenlandois  ont  appris  des  Européens  à  cuire  &  à  manger.  Les  habicans  ^^^. 
parlent  aulH  d'un  fruit  qu'on  voit,  difent-ils,  fur  la  cdte  méridioDale ,  &  qui  ^^'""'^t 
doit  reOèmbier  tout  au  plus  à  nos  grolTes  prunes  jaunes,  quoiqu'ils  les  compas 
Kat  aux  oranges,'   Mais  qtieUe  que  fott  la  richeife  de  la  nature  en  ce  genre 
de  produéUoDS  au  midi  du  Groenlfad,  la  ilérilicé  de  la  terre  Ce  fait  fendr  ptct 
tout  en  allant  au  nord,  &  femble  y  augateoier  il  <;;haque  pas,  jufqa'à  la  piM^ 
re  aride  &  nue.       > 

Après  les  grands  végétaux,  oa  doit  placer  les  plantes  qui  par  quelque  fîn- 
gularité  méritent  Mp  coi^  d'idl  des  boaoiltes.  C'efl  pour  eux  qu'oa  va  dref- 
fer  le  catalogue  fiiivanc 

Piant»  du  Groaiiand* 

L^OSBILLE  des  bois,  acetefeUa. 

L'osKiLLB  des  cbamps ,  acetefa  arven/îs  lahceoiatA  On  Tappelle  encore    VoùHk» 
^mk  de  breHs;  elle  a  des  feuilles  poîntuçs,  loi^ea  &  lai^  d'un  travers 
oe  doigt)  en  forme  de  lance. 

L'oseille  des  montagnes,  acetofa  moniona  rotttruli-j^ta.  Cette  plante, 
très  commune  auGroenlana&  rare  ailleurs ,  a  des  feuilles  d'un  verd  foncé  coot* 
ne  ta  cueillerée.  iSa  tige  a  trois  pieds  de  loi^,  dont  ks  âeurs.&  la  feroence 
occupent  les  deux  tiers.  Les  Groenlandois  très -peu  frugivons  aigéotail» 
recherchent  &  mangent  de  cette  efpece  de  plante. 

Le  capillaire  (^a^Mum  aureum")  croît  dans  la  roouQè 

jikhimiUa  vulgarù.  Cette  plante  eft  commune  &  très -grande  iuGioenluidr 

Le   moroo  (^al/me)  s'y  trouve  de  œutes  les  usait», 

^fiferina, 

^fperula. 

h'angéii^ey  très- haute  &  très->forte>  vient  en  abondance  dons  lesvalléoa  L'UMéltqofli 
tétroites  où  il  fait  le  plus  de  chaud.    Les  Groenlandois  en  mangent  la  tige  & 
la.  racine  avec  délices  ;  au0i  eft  '  elle  meilleure  dans  les  pays  froids  que  dans  les 
cHmats  méridionaux ,  ainS  que  toutes  les  plantes  des  montagnes  en  généiaL 

Biflorsa  nùnimu.  On  en  mange  la  radne,  parce  que  c  eft  un  aner  «f- 
ffingeni. 

L 'et:  iLLST  de  montagne.,,  iMTjHjpMtfw  mmfAMtf,  d'une  odeur  agréable, 
mais  foible. 

LAConfoude,  cmfoUda  meéa, 

L  A  prèle  ou  queue  de  cheval ,  equifetvm. 

La  petite  fougère ,  HUx  petraa  minor. 
.    hi.mBdefo\jgisnyfîiix  ramfa&c9rftuta,  Oa  cnpcend  eaftçon  ds  n- 
Imc;- elfe  iàit  moucher. 

La  gentiane. 

Ver^icum,  la  livecbe:  c'eft  une  |dante  qei  fe  mange  arec  ft  rtaoe,  J*9)l 
Xfès-bon  goût  approchant  do  célqî. 

lU^  viorne,  ^/m^c^  fj^aa,  fi»re  ^o,  

Hb  % 
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Hhtohir  od      Morfus  dtaboRy  foliU  hirfuHs. 
G«OHBiâ«n.      L  '  H  E  R  B  B  aux  poux. 
La  quime- feuille. 

Ranunculut  aquatkus,  fiore  luteo  &  alh.  C*eft  ane  plante  jaane  &  blaa* 
che,'qui  Te  plait  dins  les  fotTes  de  fumier. 
Le  romarin.  -.    Le  romaria  fiinvage  qu'on  appelle  la  j>/{»f/£  de  térébenthi/te ,  parce  qu'il  a 
IVïdear  forte  do  cette  gomme ,  k  trouve  dans  les  eodroics  f^cs  &  couverts  de 
raouHè.     H  y  ?D  a  de  deuX'  eîpeces;  l'une  a  des  reutlles  longues  &  poîncues , 
donc  une  jaune  en  bas  ;  Taucre  a  des  feuilles  courtes ,  donc  une  blanche  en  bas. 
Le  ferpolet.  '    LE-ferpolet  (  qu'on  appelle  la  mârè  du  thym  )   d'une  couleur  rougeâcre» 
■d'une -odeur  forte,  croU  fur  les-rochen  h  l'expoûcioo  du  foleil  :  on  en  prenï 
comme  du  ché. 
Le  piflènlit      ^^  ^^^  ^^  lioDi  "u  piflenlic,  taraxacttait  vient  eo  quontlcé  dans  les  en*  - 
droits  humides.    Les  Groealaadois  en  aiment  la  racine  &  la  mangent  volon- 
tiers cri^e.. 
Lt  chicotb.      L  z  chicotin ,  telephium.    La  racine  de  cette  plante  que  les  Groenlandoia 
appellent  y^r/^,  &  qui  dans  les  autres  pays  a  la  forme  d'une  noifecie  oblon* 
gue ,  chez  eux  e0  -rouge  en  dedans ,  exhale   une  fcH'te  -odeur  de  roTe  mufquée 
ou   de  giroflée,    qu'elle  recienc  même,   quand  elle   eft   endéremem  foche. 
:„Apti3  en  hvoir  g^rdé  duranc  un  an  dans  du  papier,  dit  M.  Crancz,  je  fus 
„  bien  étonné  d'y  trouver  deux  jets  que  cette  racine  féchée  avoic  pouflls ,  fans 
„  doute  parce  qu'elle  étoic  dans  un  endroit  chaud:  ces  ■rejctcons  végétèrent 
„  quelque:  teras;   nnis  ils  périrrat,  parce  qu'ils    étoient    trop  exporés  k 
„  l'humidité." 
LecocUéaria.     Terminons  cet  article  parts  phate  la  pla»  commune  <Sc  k  plus  utfle, 
■le  cochléaria.    C'efl  le  rouveroin- remède  contre  le  fcorbut.    La  nature  l'a 
mis  au  Groenland,  à  oôté  du  mak  -X!>it  l'y  trouve  abondamment,  partout  où 
la  terre  efl  engrailTée  de  la  fubthnce  des  veaux  marins  &  de  la  fiente  des  oi- 
feaux.    11  croit  fore  vice,  &  fî  aifémenc  qu'on  en  verra  douze  tiges  fortir  d'u- 
.r  oe  racine,  quoiqu'il  ne  fiiirftir  pied  qu'un  feul  hiver.    La  femence  en  tombe 

'  dans  la  terre ,  en  automne;  fans  doute  que  les  oifeaux  l'y  portent,  ou  qu'elle 
'fe  trouve  dans  leur  iiente.  La  plante  fè  fait  jour  au  printems;  on  la  cueille 
-QVant  les  grands  froids,  &  on  la  garde  tout  l'hiver  cachée  exprès  fous  la  nei^ 
■ge,  pour  en  fiiire  une  foupe,  dont  le  goût  parole  excelieot,  du  moins  dans 
un  pays  où  tout  manque. 
Vertus  &  pro- .  C  *  E  S  T  un  fpécifique  contre  tous  les  jnanx-:  aulfi  en  mange  *  t  -  on  de  toutes 
P'*^*J^ucOi  les  façons,  &  furtout  en  falade.  Car,  loin  d'être  défegréable  au  goût,  comme 
en  Europe,  le  cochléaria  du  Groenland  a  un  certain  aigre-doux  qui  plaît, 
quand  il  eft  fraîchement  cueilli:  cependant^  lorfqu'on  en  mange  beaucoup  le 
foir  il  trouble  le  fo^meil  ;  ce  qui  prouve  que ,  comme  il  abonde  en  fucs . 
■étbsu&nsiScftimulans,  il  doit  détruire  les  obAruaioos  &  âdliter  la  circula- 
don  du  fang.  „ Toutes  les  fois,  dit  M.  Crantz,  .que -je  me  fuis  femi,  dam 
M  l'hiver,  quelques  fympcdmes  de  fcorbut ,  par  le  dé^ut  d'exercice  ;  comme 
-,,  une  certaine  méltocolle,  ds  la  pefancew dans  les  membres,  des  vapeurs, 
ff  une  chaleur  ou  une  oppreflîon  de  poitrine,  &  d'autres  femblables  incon»- 
„  modités  qui  peuvent  être  accomp^goéç»  de  qtiçlque  érupâOB  cutanée  j  une 
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n  p(>Ign^  âe  '  cochléaria >  jettée  dans  un  verre  d'emi  froMe,  m'a  délivré  Histoihsim) 
„  prompteinent  de  tous  ces  maux."C'e(l  tm  antidote  uoiverPel  pour  les  Groen-  GKo,iui.AMDt 
landois;  mnitils  ont  une  averfion  invincible  pour  tous  les  végétaux,  dont  la 
prociuâion  tire  quelque  fubffauice  de  l'ordure  &tles  inmondices  de  l'homme. 
Rien  n'efl  peui-êcre  en  effet  plus  révoltant,  It  la  première  idée*  que  de  voir 
-nos  alimens  couvés,  pour  ainfidire*  par  nos  excrémeos.  Mais  quand  on  con* 
£dere  que  la  nature  fe  reproduit  de  ces  dé[»-is,  &  que  la  circulation  de  la  ma- 
tière, qui  repaOè  fan»  cefË  dans  les  mêmes  canaux,  nourrit  en  partie  un  indi* 
vida  des  fuperfluités  dont  ilfe  délivre,  on  oe  peut  s'empêcher  d'admirer  la 
fimpliciré  de  ce  Tnécanifme ,  &  la  grandeur  d'uD  fyllême  où  le  tout  fe  foutient 
-de  fa  propre  fubftance,  &  vit  par  la  continuité  d'une  feule  &  même  aflion. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  plantes  de  la  mer,  peut-être  plus  nom-  Oesplantctde 
breufes  que  celles  de  la  terre,  funout  au  Groenland,  où  l'un  de  ces  élémeos  La  mer. 
.s'enrichit  tous  tes  jours  aux  dépens  de  l'autre:  car  les  pluies  roulant  dans  l'o. 
céan  tout  ce  qu'il  y  a  de  germes  fur  tes  montagnes  ;  le  fond  des  mers ,  s'il  ve* 
noit  tout-b-coup  il  fe  découvrir,  oBHroit  peut-être  en  certains  endroits  un 
afpeA  moins  aride  &  moins  effrayant  que  celui  des  terres  du  Groenland.  Ces  fa< 
-  blés  profondément  cachés ,  que  le  flot  &  le  aux  battent  &  remuent  iàns  ceflè,  ^ 
•ne  font  pas  fujets  aux  frimats,  &  reHèntent  fans  douce  l'influence  de  l'humide 
.végétal  que  la  mN  y  dépofe  <^le*méme,0U'du  moins  qu'elle  y  nourrit  par  les 
■  fels  dont  elle  efl  imprégnée.  Cet  élément,  fi  terrible  pour  les  êtres  vivans  qu'il 
n'a  pas  conçus  dans  fon  feîn ,  crée  &  produit  aulQ  fes  végétaux  dont  il  entre* 
tient  la  plupart  des  animaux  qui  l'habitent  *  puifqu'ils  ne  vivent  pas  tous  les 
uns  des  autres.  Ces  grottes  &  ces  campagnes  toujours  vertes ,  que  Timagina- 
tion  des  poètes  nous  fait  voir  dans  le  palais  de  Thétis ,  ne  font  donc  pas  une 
pure  fiflion ,  mois  une  exagération  des  richefTes  que  la  nature  recelé  &  .eonfer* 
ve  au  fond  du  lit  des  mers ,  comme  un  dépôt  qu'elle  doit  rendre  un  jtHir.  Qoi 
içait  même  l!  parmi  les  bots  ffottana  dont  les  mers  glaciales  couvrent  les  ri- 
vages du  nord  aux  environs  du  pâle, il  n'en  ell  point  quelque  efpece  qui  foit 
Dée  dans  ce  valle  élément,  &  G  les  branchages  que  les  pêcheurs  enlèvent 
quelquefois  avec  beaucoup  de  peine  daus  leurs  filets  rompus ,  n'appartiennent 
pas  k  des  arbres  enracinés  au  fond  de  l'océan? 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  conjeéhires ,  la  mer  a  fes  gazons:  on  en  crauve      Gazons  de 
fur  les  cfties  du  Groenland*  qui  font  hériflès  d'une  herbe  longue  &  rameufe,  mer. 
-nais  dont  les  nombreufes  racines  fervent  moins  h  la  nourrir  qu'il  l'ancrer  à  la  •       - 

cerre.    Ces  racines  s'atuchent  aux  rochers  &  s'entortillent  autour  des  pierres 
.&  des  moules,  par  tant  de  nœuds  &  de  replis,  que  les  tempêtes,  qui  bri- 
fent  les  vaidèaux ,  ne  peuvent  fouvent  arracher  de  fa  place  une  poignée  de  ce 
gazon.    Il  y  a  des  plantes  marines  qui  croiflenc  auprès  des  câces;  „j'en  ai 
M  compté,  dit  M.   Crantz,-  plus  de  vingt  fortes,  depuis  la  longueur  d'un  de- 
n  mi  •  pouce  jufqu*i  un  pied.  "  Plus  on  avance  dans  ia  mer  &  plus  elle  a  de 
profondeur,  plus  les  plantes  qu'on  y  trouve  font  longues  &  larges.    Les  unes 
&  les-autres,  celles  qui  font  loin  ou  près  de  la  terre,  font  couvertes  d'uiM     j^  . 
multitude  d'animalcules*  ou  d'tnfeftes  prefqne  inviflbles;  niais  avec  la  différeq- „,„jq^  ^^k 
ce  qu'on  ne  reconnoU  àe  ces  animaux,-  dans  les  plantes  éloignées  des  terres,  coùv»tesuv 
qu'à  la  uace  de  leurs  dents,  par  les  troos  dont  les  feuilles  font  criblées,  Les  niisaicuies. 
Hh3 


dby  Google 


346  HISTOIRE     GÉNÉRALE* 

HuTniiin  DD  plus  petites,  qol  viennent  an  bord  des  côtes-,  ont  une  efpece  de  pétBcnle  qttf 
Gkojuklan».  rellèmble  à  la  coQè  des  pois  ou  des  fèves,  &  qui  eft  renpli  de  petits  graioi 
noirs:  mais  comme  robfervaieur  déjà  cité,  n'a  jamais  vu  de  ces  grains  pceor 
dre  une  conllfhince  qui  annonce  \n.  macuricé ,  il  conclud  qu'ils  ne  coatribuent 
pas  h  Is  propagation  de  la  plante,  âc  qu'elle  tiie  f<m  germe  rq>roduâif  d'une 
efpece  de  glaire  qui  l'enveloppe. 

QuKLQUEs-uNEs  de  ces  plantes  reOèmblem  aiat  feutUes  de  chênes-, 
d'autres  au  chaume  ou  h  la  javelle  des  pois  fitcs ,  h  des  boucles  de  ichereux,  k 
des  plumes  de  paon.  Mais  les  gazons  de  mer  qui  croiOène  loin  du  bord,  onc 
k  peu  près  la  forme  de  l'algue  qui  couvre  les  étangs.  Ces  plantes  s'entrelacent 
par  le  mouvement  des  vagues  comme  la  corde  d'un  cable,  fouvent  de  la  grof- 
feur  du  bras  d'un  homme,  il  la  Itmgueur  de  plufieurs  bnflêL  II  y  en  a  qui 
reflèmblent  à  de  la  fraife  de  veau.  Las  plus  grollcs  ont  une  t^creufe  de 
deux  ou  trois  braflès  de  long,  tout  «à -fait  mtoces  k  la  racine;  leur  t^  crott 
jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  d'épaiflêur.  La  feuille  eft  également  longue  de 
deux  à  trois  braflès ,  fur  un  pied  ât  demi  de  largeur.  Une  antre  efpece  de  ces 
lorgues  plantes,  a  une  tige  platte  qui  fépare  la  feuille  au  milieu.  QuantKt»! 
fecbe  i  l'ombre  ces  deux  fortes  de  plantes ,  il  Te  criflallife  fur  là  première  iin 
Tel  très-fin  en  longs  filets;  &  fur  la  féconde  une  efpece  de  fuc».  C'eft  vrai- 
fetnblablement  Vaigafaccharifira,  que  tes  Iflandois  mangeoi  avec  du  beurre. 
Les  brebis  la  broutent  en  hiver ,  &  les  Groenlandois ,  non  plus  que  les  Euro- 
péens,  ne  dédaignent  pas  de  s'en  nourrir,  quand  ils  manquent  de  vivres;  La 
mer  fournit  encore  au  Groenbnd  une  efpece  de  feuille  rouge'  &  verte ,  fort 
tendre  &  rafralchifliiite ,  qu'on  y  mange  en  falade,  poor  fe  guérir  ou  fe  |m^ 
ferver  du  fcorbut.  ' 

Tels  font  ti  peu  près  les  v^étaux  que  l'homme  a  pu  découvrir  au  fond 
'    '  d'une  mer  couverte  de  glaces.    C'efï  furtouc  dans  rhifloire  d'un  pays  aride  & 

défert  comme  le  Groejiland ,  qu'il  eft  permis  de  ne  rien  laiOèr  échapper  de  ce 
que  la  nature  y  dérc^  aux  outrages  de  l'hiver  ;  &  quand  on  n'a  point  de 
choix  11  faire ,  il  faut  tout  recueillir.  Le  ledeur  doit  fe  traafp<»ier  dus  la  ré- 
gion où  fe  trouve  le  voyageur,  &  s'armer  de  la  patience  dont  le  ciel  a  doué 
tous  les  hommes  épris  d'une  forte  curiofîté.  C'éft  la  paf&on  de  voir  &  d'ap- 
prendre qui  a  étendu  les  limites  de  la  terre  &  des  coonoif^nces  humaines.  Oa 
ne  peut  parvenir  b  rien  de  grand  &  dlitile  fans  beaucoup  fonfirir,  &  les  écri- 
vains qui  fe  condamnem  )i  mre  Thiftoire  des  voyages,  raéritent-peut-étre  au- 
tant de  pitié,  qu'ils  demandent  d'indulgence ,  qnand  ils  font  forcés  d'arrêter  les 
leAeurs  fur  des  détails  fàtiguans  &  toujours  plus  ennuyeux  i  écrire  qu'il  lin* 

$.  n.  , 

Ihi  Aiàmeux  terrées,  det  Oifeaux  &  iet  Psilfom, 

Ai^nx  ter-  -*^^  Groenland,  cette  tene  nnriltre,  t  mis,  poor  ainû  dire,  tons  fbs  bafai- 

(«Iltea,  ans  en  guerre,  loriqu'elle  n'a  donné  \  l'homme  pbur  le  nourrir  &  le  vêtir, 

que  la  ^air  &  b  peu  des  aninnuicC'eft  donc  là  qu'il  naît  can»ffîer&  ineiv- 
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trier  pu  une  fàûle  nécclfiié  ;  c'efl  daos  ces  fbnes  ije  cliima  les  plus  iobabica-  HriToiai  str 
blés,  qu*a  dâ  comtoeacer  la  fociété  encre  des'cballèurs  ou  tjes  pâcbeurs,  que  Gkoinl&hd* 
des  dangers  &  des  befoins'comiâuns,  mais  fartout  desreacoQcres  fréquentea 
en  des  lieux' refTerrés  ^ coupés  par  les  glaces  &  les  eaux,  auront  fans  douce 
bienidc  réunis  &  fait  paSèr  d'un  éiac  d*bollUicés  paUàgeres  à  la  ftabiliié  d'une 
paix  que  feoible  commander  &  maintenir  un 'genre  de  vie  laborieux,  pénible 
&  miPérable.  Les>GroenliiBdDiSi  quoique  toujours  armési  ne  font  pas  cepen* 
.  dam;  inhumains  &  (ànguinaires  ;  ce  caraÂere  odieux  p'appanient  qu'à  nos.  fo* 
ciétés  policées,  oà  1  on  yerfe  le  fang  des  hommes  Tags  aucune  de  ces  excré- 
miié)  preffiintes  ^  &  de  «s  hafords  imprévus  &.  ioéviiables  où  nous  jette  malgré 
nous  la  nanire.  Le  Groenlandois  eft  pêcheur,  parce  que  la  terre  lui  refufe 
des  grains  &  des  fnilcs;  il  eft  chaiTeur,  parce  que  la  faim  le  met  aux  prilèa 
avec  l'ours,  qttf  l'attsque  rouvcac,  ou  lui  dirpoœ  les  rennes  :  car  ce  font  à  peu 
près  les  «nfmMix  qa'on  trouve  le  plus  fréquemnient  dans  les  pays  glacés. 
'Cependant  on  voit  tuffi  une  gratide  quantité  de  lièvres  dans  le  Groen-  LieftOf 
land;  ils  y  font  toujours  blancs,  &  non  pas  feulement  en  hiver,  comme  dans 
la  Nonrege-y  où-l'on  obfèrv&qu'ils  loDt  gris  en  été.  Cette  efpece  féconde, 
gui  tpuhiplie  beaucoup  dans  tous  les  pays,  ell  en  général  groflè  &  même  aOèz 
gmffit  an  Groenland ,  quoiqa'elle  n'y:  vive  que -d'herbe  &  d'une  moulTe  blan- 
ebe ,  qoi  peut  avoir  quelqu'ln&uence  fur  la  couleur  des  animaux  qui  s'en  nour- 
tilIènt:.iDats  elle  ne  leur  domie  pas,  fans  doute,  an  geûc  bien  exquis,  caries 
Groenlandois  ne  font  aucun  cas  du  lièvre. 

'  L  B  renne  elt  le  daim  du  nord ,  dans  l'un  &  l'autre  hémirphere.  Cet  ani-  EnmcK 
mal  e(l  Tauvageau  Groenland:  dmide  &  fuyard,  il  feue  le  cbalTeur  avant  d'en 
être  apperçù,  furtout  quand  le  vem  fouffle  &  vient  de  l'homme  ï  lui.  Les 
plus  forts  rennes  fc^nt  de  la  groflèur  d'une  .gesiSè  de  deux  ans.  Leurs  bots 
reflèmbléni  aux  cornes  d'un  bouc,  fi  ce  n'eft- qu'ils  font  tout  unis  &  de  la 
largeur  de  la  main-  à  la  cinié;  ils  les  perdent  chaque  année  au  ptincems.  Tan> 
dis  qu'ils  ont  la  COToe  tendre,  leur  poH  eft  comme  une  laine  douce  qui  tonn 
be  biemôc  Ce  poil  renak,  d'abord,  très  •court;  l'animal  maigrit  alors,  fa 
peau  devient  fnince  &  ne  vaut  pas  grand'chofb.  En  automne  il  rengrainè,& 
&  peau  s'épaiffit.  „  C'ed  par  cette  alternative,'"  dit  Anderfon  dans  Ion  hiftoi- 
re  naturelle  du  Groenland ,  „  que  tous  les  animaux  du  nord  fupportent  mieux 
„  les  extrémités- du  froid  &  du  chaudjgras  &  fourrés  en  hiver,  légers  &  fect 
„  durant  l'été^  '  Dans  cecre  faifon  ils  brouKnt  l'herbe  tendre  des  vallotn,  & 
„  dans  l'autre  ils  creqfent  fous  la  ae^  &  cherchent  la  moufle  des  rochers.'* 

I L  y  avoit  jadis  beaucoup  de  rennes  à  Balls'river,;  mais  les  Groenlandois,'  chaffe  bq 
les  ont  détruits  par  une  chalTe  qui  étoit  un^  fone  de  battue.  Les  femmes  &  icud». 
les  enfkns  gardoient  me  cenalne  enceinte  de  terrein ,  &  dans  les  intervalles 
qu'ils  ne  pouvoient  occuper, ils  dreffoient  des  troncs  d'arbres  couverts  de  tourbe 
&  aOèz  approchans  de  la  figure  humaine  pour  en  impolèr  à  des  animanx  peu- 
reux  ;  puis  ils  poufToîent  les  rennes  dans  des  défilés  &  des  [ulËges  étroits ,  où 
les  hommes  les  attendoicnt  &  les  tuoient  à  coups  de  Bêches,  ou  bien  les  feni* 
tqes  les  relançoient  vers  les  bords  de  quelque  baye',  d'ofl  les  béËes  voulant  Te 
Isuver  dans  l'eau,  mouroieni  fous  les  dards  ouïes  harpons  des  chaOèurs  apoUés. 
Msis  depuis  que  ces  peuples  OQc  des  iMdiçs  &  de  la  poiulre  pour  chaHèc  le» 
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HitToitE  nu  renDes  an  fufil ,  lis  en  ottt  îtirieurement  éclaira  t'efpece ,  car  ils  préfèrem  cet- 
OaoflKLAffu.  [e  chaflè  à  toute  autre,  &  paflèront  volontiers  les  premiers  loois  de  l'été  à  Te 
procurer  deux  ou  trois  peaux  de  rennes,  pour  avoir  en  hiver  une  founuie 
diflinguée. 
Rauidi.        ^^^  retiards  ne  font  pas  auQi  nombreux,  ni  tout-à-fiiiE  de  U  tnême  fornie 
sa  Groenland ,  que  dans  les  pays  plus  méridionaux.  Aflèz  femblables  aux  chiens 
par  les  pieds  &  la  tête,  ils  jappent  comme  eux.  La  plupanfcHic  gris  ou  bleus, 
&  quelques-uns  blancs  j  ils  changent  rarement  de  couleur,  &  quand  l'efpece 
bleue  commence  h  muer,  elle  devient  pâle  &.  n'eft  plus  bcHine.à  rien.    Ils  vi- 
vent d'oifeaux  ou  de  leurs  œufs-,  &  lorfqu'ils  n'en  peuveot  pas  attraper,  ils  Te 
contentent  de  moules,  de  crabes,  ou  de  ce  qu'ils  pèchent.    Ce  font  les  re- 
LeuT  adrefle  nards  qui  Ont  appris  aux  femmes  Groenlandoifes  k  bai^ter  dans  la  mer  avec 
5*""  ^Bb'"'"  ^^^^  pieds,  afin  d'exciter  la  curioDté  des  poïflbns.    Cenx-cJ  montent >  fleur 
poiBon.     jtggy  ^  ppyj.  y^jj.  j.jj  y  ^  quelque  chofe  à  prendre ,  &  font  pris  eux  •  mêmes 
dans  Tinllant  par  les  femmes  ou  par  les  renards.    Ces  animaux  ont  leurs  tanïe- 
Manière  dont  "^  *^"^  ^"  fentes  des  rochers;  mais  les  Groenlandois^  f^venc  plufieurs  façons 
les  Gioenlan-  de  les  y  attraper  :  ils  font  une  petite  loge  de  pierre  ,  dans  laquelle  ils  fuipen- 
dois  attrnpenc  dent  un  morceau  de  viande  au  bout  d'une  perche  ;  quand  le  renard  prend  la 
lei  renards,     viande ,  le  bâton  tire  une  corde  qui  fait  tomber  une  pierfe  devant  l!eiKrée  de 
la  loge,  &  la  trappe  efl  bouchée.     Ils  ost  alifll  des  lacets  de  baleine  q,u*ils 
cachent  autçur  d'un  tronc  aeufé  dans  la  ne^e  &  rempli  de  met'Sfriand^pourle 
renard;  quand  il  y  vient  manger,  le-  Groenlandois ,  caché,  dans  une  hute  ép 
neige ,  ferre  le  lacet  &  l'animal  efl  étranglé.  Moins  rufé  peut-être  qu'eq  Eu- 
rope, ou  fans  douce  plus  aSàmé,le  renard  donne  encore  dans  d'autres  pièges, 
&  tomba  fouvent  dans  des  foflès  profondes  qu'on  a  faites  exprès  &  couvertes 
de  neige,  où  l'on  a  mis  quelque  appât.  Les  Groenlandois  trouvent  un  double 
profit  il  prendre  des  renards  ;  car  outre  la  peau  qu'ils  en  vendent  fort  cbére- 
ment ,  furtout  celle  des  bleus ,  ils  en  mangent  la  chair  préférablemeat  k  celle 
des  iievres. 
Oun  blud.      T  0  D  s  ces  animaux  ne  font  qu'utiles  k  l'homme  :  mais  il  y  en  a  partout  qui 
,  lui  difputent ,  Gnon  l'empire  de  la  terre ,  au  moins  le  droit  exclulif  d'y  faire  da 

ravage,  deflru6teurs  &  voraces  comme  lut.  Dans  le  Groenland,  ce  font  les 
ours  qui  font  féroces  &  méchans.  Us  ont  la  tété  étroite  &  oblongue,  comme 
le  chien ,  &  l'on  dit  qu'ils  aboient  tout  anflî  bien  que  lui.  Leur  poil  elX 
blanc,  long  &  doux  comme  de  la  laine;  ils  font  plus  gros  que  les  ours  noirs: 
on  en  voit  fouvent  de  fîx  à  huit  pieds  de  long;  leur  chair  eft  blanche  &  grallè  , 
d'un  goût  de  mouton  &  fort  au  gré  des  Grf>enlandois.  La  graiOè  d'ours  eft  très- 
bonne  pour  apprêter  le  ptMlTon  ;  celle  des  pattes  efl  employée  dans  la  médeci« 
ne.  Cet  animal  coure  fur  la  glace  après  les  veaux  marias  Si  les  baleines  mor- 
tes, il  attaque  le  lion  de  mer;  mais  ce  monflre,  dont  le  nom  porte  partouc 
l'idée  de  la  force  &  de  la  terreur,  fe  défend  vigoureufement  fui;  tous  les  élé- 
mens,  &  même  fur  mer  il  vient  à  bout  de  l'ours.  Celui  •  ci,  loin  de  craindre 
L^wefta-phomme,  &  non  content  de  fe  tenir  en  défenfei  ofe  affronterr  entre  les  gla- 
iP"*™*  ces  qu'il  traverfe  h  la  nage,  un  bateau  de  pécheurs,  &  fouvent  plus  Jua 
Groenlandois  perd  la  vie  dans  ce  combat.  Quand  l'ours  eft  pourfuivi  Q^  les 
eaiix,  il  plonge  &  nage  fous  la  glace.    Lorfqu'il  eft  ï  terre,  il  vit  d'oifeaux, 

en 
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«B  mange  les  œufs,  &  G  la  faim  le  -preflè,  il  dévore  les  hotnnies  &  déterre  Histoue  m 

les  cadavres.    En  hiver,  il  Ce  claquemure  dans  les  crevalTes  des  rochers,  ou  Ckobblaho* 

s'enfevelit  dins la  neige, jufqu'à  ce  que  le  foleil  Tactire  hors  de  fa  tanière.  C'efl 

alors  qu'alléché  par  Podeur  du  veau  marin ,  il  en  va  piller  la  chair  jufque  dans 

les  cabanes  des  Groenlandois.  Mais  ceux-ci  criant  auSicôc  après  l'ours  ravîf- 

leur,  lui  donnent  la  cbaHè  avec  leurs  chiens,  l'environnent  armés  de  lances , 

le  terralTent  &  le  tuent ,  non  fans  rifque  de  leur  propre  vie. 

Ces  peuples  difeot  aulTi  qu'ils  ont  vu  des  ours  noirs,  dont  la  peur  exagè- 
re la  taille ,  jufqu'à  leur  donner  Gx  braflès  de  hauteur.  Ils  parlent  encore  d'une 
erpece  de  tigre  blanc  tacheté .  de  noir,  aufll  grand  qu'un  veau  ,  difent-ils; 
mais  aucun  Européen  n'en  a  jamais  vu  dans  leur  pays.  Peut-être  font-ce 
quelques  •  uns  de  ces  ours  tigrés ,  qui  communiquent  du  Groenland  ï  l'Iflan- 
de  par  les  glaces. 

;   Les  Groenlandois  n'ont  d^utres  animaux  apprivotfés  qu'une  erpece  de   j)^!  chtenb 
chioss  de  moyenne  taille,  qui  reGèmble  extrêmement  au  loup.    La  plupart 
font  blancs ,  quoiqu'il  y  en  ait  d'un  poil  noir  très  •  épais.    Si  1  ours  &  le  re- 
nard aboient  dans  le  Groepland ,  en  revanche  le  chien  y  heurle  &  grogne. 
Cette  efpece,  Gupide  en  ce  pays-là,  ne  fert  de  rien  à  la  chaSè,  pas  même 
pour  poùllèr  les  ours  dans  le  leurre  ou  le  piège.  Mais  aufll  l'homme  l'employé, 
au  défaut  de  chevaux ,  à  cirer  des  traîneaux.     Les  Groenlandois  attelenc  à  ces  On  les  attelé 
fortes  de  voitures,  depuis  quatre  chiens  jufqu'i  dix,  &  vont  dans  ce  brillant  ^  "^^  tiat. 
équipage  fe  faire  des  viHtes,  ou  traîner  chez  eux  leur  pêche  fur  la  glace.  La  "^^"^^ 
'plupart  des  maîtres  mangent  leurs  chiens ,  pour  peu  que  la  faim  les  y  poufTe  ; 
mais  tous  en  prennent  la  peau  pour  couverture  de  lit,  ou  pour  en  border 
leurs  habits. 

. .  Il,  n'y  a,  point  de  troupeaux  ^  laine  au  Groenland.  En  1 1759 ,  un  miflionnai-  finbft  tranf. 
re  y  tranfporia  du  Danemarck  trois,  brebis,  avec  un  bélier;  ces  animaux  ont  ponéei  du 
féuGi  i  donner  deux  ou  trois  petits  chaque  année.  '  De  Neu-Herrrihut^  bû  D*i"»«n"'*. 
çtixxa  race  avoit  été  iranfplantée,  on  en  a  envoyé  quelques  agneaux  à  Lichten- 
felSi  pour  y  prqvigner.    Ce  font  deux  mairons  de  la  mifiîon  des  frères  IWora- 
ves.    Us  ont  mangé  tous  les  ans  de  ces  animaux,  &  chaque  hiver  il  leur  en      '    . 
rede  dix.   Ilfàut  que  l'herbe  foit  auflî  nourriflànte  en  ces  cantons  qu'elle  y  eft 
rare  &, courte ;puifque  trois  agneaux  venus  d'une  feule  portée  en  Mver,y  fonc 
p}u9  gros,  dans  l'automne  fuivant,  qu'un  mouton  d'un  an  ne  l'cfl  en  Allema* 
g]aey  &  puirqu'on  a  tiré  d'un  feul  .bélier  jufqu 'à  vingt  livres  de  fuif  &Tôîxante- 
c^x. livres  de.yîande.  La  chair  de  ces  «tùmaux  a  peu  de  maigre  ;  mais  lagraif- 
fe  enellli  bonne  &  &  délicate,  qu'on  la.  mange  avec  plailir  &  >  fans  en  être 
incommodé.  Les  nouveaux  miûionnaires  ont  vécu  fort  bien  de  leur  petit  trou- 
peau, furtout  depuis  que  les  rennes  font  devenus  rares.    Ils.auroient.de.quoi 
làire  pâturer,  jufqu'à  deux  cents  moutons,  fur  la. petite  plaine  ^uied  autour 
de  leur  raaifon  de  Neu-Hefrnhuf^rûi\%  fealetEent  pour  quatre  mois  d'été, 
pendant  lùiit  grands  mois  d'hiver,  ils  feioietic  obligés  de  tirer  du  fourrage  de 
quelques  cantons  actrefois  habités  par  les  Groenlaqdols,  maintenant  àbandoo. 
nés;  il  faudrçit  le  faire  .venir  par  eau»  ^  ce  feroic  avec  t^nt  de  peiùe,  qu'ils'.      '       ' 
iè  font  réduits  à  ne  garder  que  dix  bêtes  à  laine ,  pour  perpétuer  la  fafce.     "  '  '   ' 
.   On  tenoic  autrefois  des  v«cbes,à  Ja  colonie  de.GoQdhaab;  on  sen  efl:  dé- 
XXy.  Part. ■         li       ■     ■  '.■-■:, 
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tfisrojKâ  m  fait,  parce  qu'elles  coûcoient  trop  de  dépenfès  &  es  foins.    It  lêroit  moins 
QnfMtttLAaù,  difpendieux  d'y  élever  des  chèvres  &  des  cochons  ;  mais  ces  animaux  Ibnt 
tant  de  dégât  aux  Groenlandois,  foit  en  pillant  leurs  proviBons  quand  ils  tes 
expofenc  k  l'air,  foit  en  rongeant  les  peaux  dont  fls.  couvrent  leurs  maifons, 
qu'on  a  été  obligé  de  renoncer  à  la  refTource  dont  ces  elpeces  comeftibles  pou- 
voïent  être  pour  la  fubfiftance  des  hommes. 
Des  oifesoT.       Peut-il  y  avoir  beaucoup  d'oifeaux  dans  un  pays  fans  végétaux?  Ceft 
Le  Groenland  la  terre  qui  partout  doit  nourrir  fes  habîtans;  elle  n'eil  peuplée  qu'à  propor- 
en  a  peu.       [jou  je  k  fécondité.    Le  Groenland  n'aura  donc  que  peu  de  volati^e^.    L'of- 
•La  perdrixdn  ^^^^  "î"'""  ^  trouve  le  plus  commun ,  eft  celui  qu'on  appelle  la  perdrix  da 
nord.  nordy  qui  ne  fréquente  gueres  en  eifet  que   ce  climat  froid  &  les  glaces  des 

Alpes.  Iteft  blanc  en  hiver,  &  gris  en  été;  non  que  la  couleur  de  fes  plu-* 
mes  change ,  comme  on  t'a  débité ,  mais  c'efl  qu'il  les  perd  dans  le  printem» 
■"  &  l'automne  pour  en  prendre  de  nouvelles:  il  ne  lui  refte  de  grrs  que  le  bec 
&  le  bout  de'la  queue.  En  été,  cet  oifeau  vole  fur  les  montagnes,  oii  il  trou- 
■■  ve  des  mûriers  fauvages  dont  il  mange  Iss  feuilles  :  il  ne  s'éloigne  pv  de  ta 
heige,  car  il  aime  le  froid:,  mais  lorfqn'elie  eft  trop  abondante  en  hiver,  it  fe 
rapproche  des  bords  de  la  mer,  oh  les  grands  venis  balayant  les  rochers  lui  dé- 
couvrent un  peu  de  terre  qui  peut  loi  fournir  de  la. nourriture.  Les  hommes* 
roQjours  prêts  h.  tourner  à  leur  profit  l'induftrie  de  tous  lesautres  êtres,  le  prea- 
aenc  &  le  mangent  alors,  qu'il  eft  le  plus  gras  &  d'un  goût  exquis. 

On  raconte  des  merveilles  de  fa  prévoyance,  entr'autres  qu'9  ram^  des 
provîfïons  pour  l'hiver,  dans  fon  nid  perché  fur  les  plus  hautes  cimes  des  ro- 
chers.   Quelques-uns  difcnt  qu'à  l'approche  des  grands  froids.,  il  remplit  & 
gonfle  [on  jabot  de  hourricure,  ôc  va  s'enfoncer  fous  un  lit  de  neige,  où  il  vie 
g:  végète,  pent-étre  dans  un  long  fommetljde  la  fubftonce  dont  il  s'et)  pour- 
vu.  Mais  0  les  perdrix  do  nord  pouroiènt  ^fuftenter  it  fi  peu  de  frais,  on  ne 
les  verroit  pas  tout  l'hiver  volef  en   tronpe  ,  &  chercher  leur  (ubffftaflce  fur 
Ttt\v^  Toc  fi  les  montagnes.  Elles  ont  fl  peu  de  cet  efprit  qui  veille-  (lir  la  conftrvation  des 
prévQyanc©     individus  de  tonte  efpece,  qu'au  lien  de  fe  perehtr  fax  tes  braoclies  oa  les 
léftué.  pierres  qui  couvretrt  des  pièges  qu'on  leur  tend,  elles  vont  fe  jetter  dans  le 

piège  même.  On  a  de  pTus  obfervé  que  lorfqu'efles  voient  un  homme  qui  les 
épie,  loin  de  fe  cacher  entre  les  pierres,  elles  fe  trahiflènt  par  le  bruit  qu'elles 
font  en  fottant  la  céte  de  leur  trou.    Pès  que  le  chafliur  eft  \  lenr  pifte-,  la 

fcur  les  aveugle  au  point  qu'elles  l'attendent -dans  l'endroit  même  où  l'œil  "do 
oifeleur  femble  les  arrêter ,  ou  n'en  fbrtent  qu'en  fe  iraînam  d'une  allé  trem- 
Blante  jurqtj'à  fes  pieds  &  fous  fa  main.  '  Oii  les  voit  pourtant  en  hiver  fe  tapir 
fous  la  neige  pour  fe  cacher  ^  comme  Q  cette  faifon  leur  donnoit  plus  de  juge- 
Biem  qu'elles  n'en  montrent  eft  été:  ce  he  feroit  pas  au  refte  la  feule  erpece  de 
créatures  en  qui  l'on  verroit  plus  de  génie  durant  le  froid  que  dans  le  grand 
chaud.  Quant  à  foifcau  du  nord,  donc  ■tout  l'inftinft  n'eft  qne  le  fruit  de   fés 
"befoins,  M.  Crantz  croit  en  pieux  mifflonnairé,  que  la  Providence  a  pris  un 
Abut  du  fy-.IWn  marqlié  de  conïetver  cette  elipece  ftupide.    „  La  couleur  de  fes  plumes, 
ftêmedeseau-  „  St-il,  I\]pplée  bfi'attention  qui  lui  manqué,  pour  fe  dérober  aux  oifeaux 
ftifintlei.     ^  de  carnage,  dobtil  feroitla  proye:  durant  l'été,  le  peu  de  plumage  qui  lui 
0  lelle  eft  d'an  gris  de  la  couleur  des  rochers, &  dans  rbiver  il  eft  blanc  coiu- 
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„  Toe  la  neige;  àe  Torte  que  Poifeaa  nviflèur  oe-peut  diftiDg<ier  k  perdiix^de  Hiaroni  do 
„  la  place  qu'elle  occupe."  Mais  n'eftrce  pas  abuOér,  pour  aiafî  dice,  de  ûko^ju-ahh, 
la  confiance  même  qu'on-  doit  k  laPravidencs ,  que  de  pou&r  lî  Jain  le  fy* 
Aêmeoii  la  manie  des  caafes  âni^?  Quand  la  nature  4c  foo  iwceur  oqc  voulu 
que  les  honniies ,  les  monftres  &  les  oijéaux  carnaffiefs  vicLi[renc&  peoplaQèat, 
fans  douce  plus  d'une  proie  a  été  aiSgnée  ou  livrée  à  leur  faim  meurcriere.  Ce 
'  -n^ft-pas'l)  aous^détruifaos  tout»  &  qui  fommes  tes  cyrans  de  la  terre,  k 
prêter  à  la  Divinité  des  deflèins  de  bienfaifance  que  nous  déatentoos  faos  celle 
■par  nos  crusotés;  !i  nràins  que  nous  ne  prétendions,  foutlraire  la  perdrix  à 
l'œil  du  vautour,  pour  la  rélèrver  (ans  partage  à  aocre  voracité. 

.    ÇependantM.  Cnmczjdont  leaele  cherche  partout  des  traces  de  l'eC-    Application 
prit  iœtnoftel  &  conTervaEeur  qui  veille  fur  îles  êtres  périfTables,  a  peut-être  plus  jufie  d« 
raifon  de  reconrioître  «eue  vigilance  UDiveifelle  daas  la  conformation  de  l'oi-  <*  fyftômft 
lèau  donc  il -nous  donne  l'hifloire.    C'eft  en  eSst  dans  l'org^oilàttoQ  de  chaque 
efpece,  qoe  fout  ks  femences-devie  &  dâ  morc.de  tous,  les  individus  &  la  rai- 
fon  Âiffifante  de  leur  durée.     Ainl! ,  quand  on  obferve  que  la  pordrix-du  nord 
a  les  ongles  des  pieds  gsmis  d'une  forte  de  bourlet  épais  &  revêtu  d'une  pli> 
*me  qui  reflèmble  k  la  laine,  on  1  droit  de  préTiuner,  avec  notre X^  miilioa- 
naire,  que  ce  duvet  eft  une  forte  de  fourrure. créée  exprès  contre  ie  froid. 
Quand  on  voie  que  tes  doigts  de  ce  même  oilbau  ne  font  pas  enEiesement  fé-      .  . 
parés  ni  privés  xie  la  membrane  qui  défigne  les  oifeaux  aquatiques,  on  peuc 
imaginer  que  c'eft  pour  lui  donner  la  facilité  de  .nager,  en  cas  qu'il  ait  à  tra- 
verler  des  lacs  ou  des  bras  de  mer  trop  luges  pour  la  portée  de  fon  vol.  Cçtr 
te  efpece- appartient  éoad  pour  ainfi  dire,  à  crois  élémens,  puifqu'elle  mar- 
che, ToIe,&  nage  tour-à-tour.     C'eft  le  moyen,  ce  femble,  d'ea  être  plus 
libre,  fi  elle  né  trouvoit  partout  des  ennemis.  Mais  cet  (Mlëau  porte  ramour 
de  la  liberté ,  qui  paroît  fi  vif  &  -(i  naturel  chés  Ici  habïtans  de  l'air.,  julqu'à 
mourir  de  douleur  en  deux  heures  de  tenu ,  dès  qu'il  eft  pris.    Les  T^ut^^e^ 
&  les  infulaires  ne  font  pas  plus  jaloux  de  leur  indépendatice  :  c'ett  donc  en- 
vain  qu'on  lenteroit  d'alFujettir  ï  fm  tout  ce  qui  préferc  la  mort  il  l'efctavage. 

L£  Groenland  a  des  bécal&nes  qui  vivent  des-coquillages-que  la  mer  jette    ^caflîoes, 
fur  Tes  bords,    hlles  font  bonnes  ^  manger ,  cuis  très  -  petites.  .  Ce  paya  eft  , 
encore  vifité  dans  la  belle  faifon  par  quelques  chantres -dés  bois,  quand  il  y  a  Petitioiresnx, 
de  ta  verdure  &  de  la  cueillërée  pour  les  attirer  &  ks  retenir.    Paifsi  ces' jo- 
Jis  oifeaux,  une  eipece  relTemble  au  moineau,  plus  grande  cepeadaoc  &  p^iu 
belle,  avec  un  chaut  très -agréable.  Un  autre  oûèau  qui  chante  encore  mieux, 
iip^oche  de  la  llnote,  quoiqu'il  foie  plus  petit:  on  le  dlftiogue  k  la  téce  qui 
^  en  panie  d'un  rouge  couleur  de  fang  vif  &  vermeil.    On  peuc  l'appriroi- 
1èr  &  le  nourrir  de  gruau  durant  l'hiver, mais  la  chaleur  des  chambres  l'éto«Se 
^  le  fufTdque.     Il  en  vient  qaelqueibis  des  vols  entiers  it  bord.des.vaifiêsux, 
coiTime  un  nuage  poulie  par  les  vents  de  ten^éte  à  quatr^-vii^s  00  cent  lieues 
de  la  terre.  Une  n'oifieme  forte  de  petits  oàlêaux  du  Gnxniand ,  elt  le  .hpctto-    Hocbe> 
>queïie,que  les  NorvégienS'appellent.y2«^^«f;8;&  les  Gafcons  hatti-emsfte,  queuei. 
it  Çé  nourrit  de  vers.  Les  Grocnlandois  pi^endenc  que  la  plupirc:  de.  ces  ol- 
&aux  lutbitent  pendant  l'hiver  da«  les  tinus  des  xodie».  .  Msii  il  eft  ptabable  .. 
li  a 
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HiiToiRB  ftu  qu'au  nord,  encore  plus  que  dans  nos  climats  tempérés,  les  oifeam  font  le» 
GaoKMLANp.  fidèles  meflàgers  du  foleil,  qu'ils  devancent  au  printems  &  luiventen  aucom* 
ne,  cherchanc  toujours  la  verdure  qui  nak  fous  fes  pas. 

Quant  aux  oifeaux  étrangers,  les  Européens  onc  tenté  de  tranfporter  au 
Groenland  des  pigeons  &  de  la  volaille,  mais  ils. Ibnc  d'une  trop  grande  dé* 
penlè.  Il  Teroit  plus  aifé  d'y  élever  des  canards  domediques,  s'ils  ne  fe  ha- 
zardoient  trop  avant  dans  la  mer,  &  ne  rifquoieDC  d'être  emportés  par  les  Vft> 
gués  dans  les  gros  tems. 
Oireaux  de  "  -Quoique  refpcce  volatile  foie  rare  &  peu  nombreufe  en  ces  climats  fté- 
proic.  riles  &  glacés,  on  y  voit  pourtant  des  oifeaux  de  proie:  mais  c'eft  qu'ils  vî- 

'   ■  vent  de  toutes  les  efpeces  d'oifeaux,  amphibies,  lerreftres,  ou  marins.  Il  y  a. 

Algies.  par  exemple,  des  aigles  d'un  brun  foncé,  dont  les  ailes  déployées  onijulcju'k 

huit  pieds  de  longueur.  Le  roi  des  airs,  l'aigle  veille  du  haut  des" rochers  fur 
la  terre  &  fur  les  eaux,  &  Riôc  qu'il  voit  qnelque  proie  s'élever  de  l'un  ou 
l'autre  élément,  il  fond  fur  elle  &  l'emporte  en  fon  aire.  Quelquefois  même 
il  enlevé  avec  fes  ferres  un  jeune  veau  marin ,  qui  jouoic  fur  la  furface  d'une 
Faucons.  mer  tranquille.  L'aigle  partage  fon  empire  avec  des  iàucons  gris  &  tachetés 
comme  certaines  poules  blanches.  Ces  oifeaux  de  rapine  ne  font  pas  en  grand 
nombre, fans  doute  fhute  de  proie, &  vivent  retirés  dans  les  montagnes.  Mois, 
Coibsaui.  d'un  autre  côté,  les  Groenlandois  font  infectés  par  des  traées  de  corbeaux, 
confldérablement  plus  grands  que  les  nôtres,  &  qui  leur  volent  tout,  jufqu'au 
cuir  de  leurs  canots,  qu'ils  déchirent  &  qu'ils  dévorent,  quand  ils  ne  trour 
vent  pas  autre  cho(è  à  manger.  Pour  l'ordinaire ,  ils  vivent  d'infeétes  de  mer 
ou  de  coquillages,  qu'ils  emportent  &  laiflènt  tomber  fur  les  rocher»  pour  les 
caflèr:  mais  s'ils  ont  grand*  faim,  ils  les  avalent  tout  entiers.  Ces  corbeaux 
font  difBciles  à  tuer  &  la  volée  ^  c'ed  pourquoi  les  Groenlandois  les  prennent 
dans  des  pièges;  car  ils  ont  befoin  de  leurs  plumes  su  dé&ut  de  baleine, pour 
pécher  i  la  ligne.  Lorfqu'on  les  voit  voler  avec  une  efpece  d'inquiétude ,  & 
faire  grand  bruit  dans  l'air,  c'eft  un  préfage  de  vent  de  fud  &  de  tempête. 
Dei  ^reani  Autant  la  terre  manque  d'oifeaux  au  Groenland,  autant  la  mer  en  abon- 
i^eatiquet.  <^c*  ^^s  poules  d'eau  qu'on  y  voit,  ont  les  doigts  des  pieds  joints  par  une 
Foule*  d'eau,  membrane ,  comme  les  pattes  d'oie.  £lles  ont  les  jambes  placées  &  reiiréea 
enarriere;  ce  qui  les  rend  pefantes  pour  marcher,  mais  très -propres  it  nager: 
car  les  rames  doivent  être  au  bout  &  non  au  milieu  du  bateau.  Le  plumage 
épais  &  ferré  de  ces  oifeaux ,  joint  k  la  graiflè  qu'ils  ont  entre  cuir  &  chair, 
&  à  l'abondance  du  fang,  fertà  ks  garantir  du  froid,  &  les  aide  en  même 
tems  il  fe  foutenir  fur  l'eau ,  parce  que  cette  manière  d'être  leur  donne  &  pro- 
portion plus  de  vohime  que  de  poids.  Us  nagent  &  votent  toujours  contre  le 
-vent,  de  peur  de  déranger  leurs  plumes,  dont  la  poûtion  ta  deftinée,  ce 
lèmbie ,  par  la  nature ,  i  leur  faire  efquiver  les  dangers  &  franchir  Les  obfla/* 
des  qu'ils  rencontrent  devant  eux.  De  même,  que  l'eau  coule  fous  lelirs  pliv 
tnes,  les  balles  y  gliflèni.  C'eft  une  cotte  de  maille  qui  leur  couvre  la  pot^ 
.  trîne  &  les  flancs.  Il  y  a  de  ces  poules  qui  ont  trois  doigts  au  pied  ;  d'autre» 
en  ont  un  quatrième  de  plus,  mais  très -court.  Il  y  en  a  dont  les  aîles  cour- 
tes exigent  qu'elles  habitent  plus  fouvent  l'eau  que  l'air,  &  les  difpofenc  mieux 
à  nager  qu'à  vder. 
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■  La  plupart  des  oifesox  de  .naer  font  diQÎDgués  Ôf  cJaffifiés  par  le  bec,  qoe  Hihtoiik  an 
les  uns  OQC  large  &  dentelle  comme  le  canard  »  &  les  autres  roud  &  pointu  Csobiiuhd. 
comme- le  itiilhck.:mft\s  cous  font  confirmés  d'une  manière  adaptée  à  leurs  be- 
foins.     Ceux  qui  ont  de  longues  ailes,  &  ne  peuvent  plonger  pour  chercher 
leur  proie, obligés  di  l'attendre  far  la  furface  des  eaux, ont  en  revanche  un  bec 
long  &  crochu  pour  la  mieux  faiiîr. 

Parmi  cette  efpece,  on. peut  ranger  l'cHe  fauvage-qui  eft  grjfe,  pluscon-    Oleifiuiva- 
nue  encore  dans  les  pays  plus  chauds  que  dans  le  Groenland.     £lle  y  vient  S^s* 
cependant  \  l'entrée  de  l'été,  probablement  des  côies  de  l'Amérique  les  plus  Première daf- 
voîfines,  po<M  faire  fes  œufs  &  nourrir  fes  petits;  puis  en  hiver  elle  retourne  ^^  "l'oifeaus 
aux  lieux  de  fa  naiOànce.  "'"""• 

En  fécond  lieu  viennent  les  cajiards  fauvages,  également  propres  ^  vivre  Canards  fao* 
dans  la  mer  &  dans  l'^u  douce.    Il  y  en  t  de  deun  forces:  l'une  au  large  bec  vageidetioia 
qui  reflèmble  allez  à  nos  capards  domeftiques;  &  l'aurre  au  bec  pointu  avec  '^'^^^*' 
une  touflt  fur  la  tête.  Ces  deux  efpeces  font  leurs  petits  fur  des  étangs  d'eau 
douce.  Une  rroiljeme  efpece,  qu'on  appelle  oie  ^Ecoffij  efl  de  couleur  grî»> 
fxndré,  &  gQrg^nctire.    On  prétendoit  jadis  qu'elle  ne  fairoit  jamais  d'œufs, 
&  ne  fe  reprodiùfoit  point  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération ,  mais  de  l'é-  cneiR  (Tblf- 
xume'de  la  mer  qut s'attache  ayx  vieux  troncs  de  bois  flottant.     Cette  écu-  tolrenatiueU 
me,  difoit-bn,  produit  un    coquillage,  le   coquillage  un   ver,  &  le  ver  un  le.  influant, 
volatile,  qui,  renfertné  dans  un  œuf»  d'abord  le  rompt  &  fort  avec  des  «les  f*"!*""*^*- 
-comme-  un  poulet,  puis  fe  lance,  it  la  m^r,  &  devient  enfin  un  canard  cbmplef. 
X)e.ceç[e  ablurde- opinion  nailToit  une  décilio|j  de»  cafuiftes ,  qui  meitant  ce:C 
animal  au  rang  des  poiObns,  permettoienc  d'en  manger  le  carême;  tolérance 
'bien  pardonnable,  quand  elle  étoit  l'effet  d'une  erreur  en  madère  d'hiAoire  na- 
turelle.    Mais  depuis  qu'on  a  découvert  que  ce  canard  pond  des  œufs  en  très- 
£Tand  nombre,  qu'il  les  couve  &  le  reproduit  comme  les  autres  oifçaux;  làos 
doute  qu'il  aura  été  profcric  dans  les  jours  d'abflinence  de  viande:  tant  l'étude 
'de  la  phyfique  eft  quelquefois  tuile  ^  ceux -même  qui  la  décrient! 

Le  &ifan  de  mer  eft  un  oifeau  plus  petit  que  le  canard;  il  a  le  dos  gris  &  '    FafFkn  de' 
ïe  ventre  blanc.   ■  ^^^' 

Parmi  les  canards,  ou  poules  d'eau,  il  c'en  eft  point  de  plus  beau  ni  de     Onaid  nui 
plus  utile  \  l'homme  qu'une  certaine  efpece  noire  &  diiïinguée  chez  les  naiu-  fournit  régie- 
raliftes  par  fon  duvet;  ils  l'appellent  anas plumis  molUjJtmis.   Sa  chair  fupplée  ^°^' 
aux  meilleures-  viandes;  Itngularité  d'autant  plus  remarquable  que  toutes  les 
poules  d'eau  ont  un  goût  déplaifant  d'huile  &  de  poilTon  :  fon  duvet  fèrt  à  gar- 
nir desvelles  aux  Groetilandois,  &  même  aux  Européens:  eniîn  fes  ceuË  fe 
mangent  en  très  grande  quandcé  aux  mois  de  Juin  tk.  de  Juillet.     Mais  c'ell  ' 

pour  fon  igledon  que  ce  canard  eft  le  plus  recherché.  L'égledoo  eil  le  duvet 
4}u'on  trouve  dans  le  nid  de  ces  tendres  oifeaux:  ils  le  l'arrachent  à  eux-mê- 
mes pour  en  faire  un  lij:  plus  chaud  à  leurs  petits:  {b)  exemple  touchant  dç 
cet  amour  maternel  que  la  nature  infpire  &  répand  au  milieu  même  des  glaces 
ido  nord;  de  c'et. amour,  que  rien  n'altete  dans  les  animaux,  tandis  i^u'il  dé-  . 
génère  &  a'éieint  chaque  jour  parmi  les  hommes.     Mais  ce  duvet  des  nids  eH  , 

(i^  Vt^ez  dans  le  fiécident  volume  de  ce  Recueil, la  Defcrlptioa  de  l'IÛanda.  R.d..IS. 
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'tîisToiRè  DumélÉ  d'ordure  &  de  fitletésî  on  le  parge  dans  an'cr{bt«  fiic  comme  àoe  biu*- 
<5fiociiLftNi>,  pe,  dont  <Sn  frappe  les  cordes  avec  une  baguette,  de  façon  que  ce  qu'il  y  z 
Comment  on  de  fale  &  de  pefant  touche  &  paffè  à  travers  le  crible,  &  qu'il  ne  refte  ao- 
neiioj^  1-é-    ygfl-js  ^^^Q  j^  p]g(Qe  fj^g  ^  lé^re.       - 

foules' d'eau.     1 1*  Y  ^  deux  forces  de  poules  d'eau  dans  le  Groenland.    Oh  connoh  l'ane 

de  ces  efpeces  nommée  en  Groenlandois  mifteky  à  la  feme<lle,  dont  les  plumes 

^e'mftw*   aûl^"""  bordées  de  noir  parOiflènc  grllès  de  loin,  à-au  mâle,  qui  a  le  dos 

Croenland.     l'Ianc  &  !e  ventre  noir,  la  léte  tirant  fur  Ife  violet,  &  le  col  blanc     L'autre 

Autreetpece^'p*'^*»  appellée  kingalik,  eil'  remarquable  par  une  protabérance  à  dents  de 

qu'on .noDioie  peigne,  qui  lui  croît  fur  le  bec  entre  les  narines,  &  qui  ell  d'un  jaune  otan- 

iingaiik.        pgr.     La  femelle  en  eft  brune ,  &  le  coq  tout  noir,  «icepté  les  aîles  qui  Ibot 

blanches,  &  leidds  marqueté  de  blanc  Ces  fortes "d'oilfeaux  de  mer  font  plus 

'     ■  grands  kjue  le  canard  ordinaire,  &  îeùï  ide  la  "premiete  efpece  font  fore  nom» 

"  breiix.     Il  -en  parôît  très-peu  dans  l'été,  quieft  la  (àlfon  de  leurs  amour^i 

Mais  en  hiver  on  les  voit  par  troupes  dès  le  tnatin  j  Volet  des  bayes  vers  le» 

îdes",  où  ils  Vont  chercher  leur  nourriture ,  c'elt-à-dire-  des  coquillages,  & 

le  foir  ils  reviennent  à  leurs  parfiblei  demeures  pour  y  pailèr  la, nuit.     Leur 

Ce«  ôlfeainc  vol  fuit  ordinairement  les  détours  des  eaux  qui'  iëparent  &  baignent  les  illes, 

volent    pT^r-  &  rarement  volent- ils  fur  la  terre,  k  moius  que  la  force  du  vent',  furtouc 

,    quu^  toujours  quand  il  (buflê  du  nord,  ne  les  oblige  i  fe  tenir  fous  l'abri  d^s  wrrea.     C'eft 

remem  fùriei  ^^°^  l*'^  '^^  chaflèurs  tirent  fur  ces  oifeaux,  de  quelque  pointe  -de  terre  avio- 

tcrio.  cée  dans  la  mer,  &  l'on  va  tes  pécher  fur  des  canots;  ceux' qui  ne  font   que 

bleUës ,  plongent  «u  fond,  avec  Un' peu  de  gazon  de  mer  dans  leur  bec,  &  ne 

reviennent  guereS  fur  l'eau. 

Secondechfle      ^^  féconde. clalTe  des  poules  de  mer,  efl  diftinguée  de  ta  première  par  on 

d'oifeaux  ma-  bec  pointu  &  des  ailes  plus  courtes.    Elle  fournit  une  grande  variété  d'efpeces 

riiu.  pour  h  forme  &  la  groflèur  r  quant  i  la  couleur,  le  fond  en  ell  blanc  ou  noir, 

avec  différens  mélanges. 
TueUi  forte      ^°"^  ^^^  *^*"'^  ^  ""^  '°"®  de  plongeon ,  que  tes  Groenlandois  appellent 
de  pioi^eon.  Tugîek.,  de  la  couleur  d'un  étourneau,  &  de  la  groflèur  d'un'.coq  d'Inde.   Set 
plumes  font  blanches  fous  le  ventre,  &  d'un  noir  parfcmé  de  blanc  fur  le  dos: 
fon  col  eft  verd,  avec  un  ct^lier  rayé  de  blanc;  fon  bec  elt  étroit  &  pointu, 
épais  d'un  pouce  &  long  de  quatre.     Il  a  deux  pieds  de  longueur ,  de  la  tête 
i  la  queue,  &  cinq  pieds  environ,  les  aîles  déployées.    Ses  jambes  font  grao- 
'des,  fort  en  arrière;  il  a  les  pieds  de  l'oye  avec  un  ongle,  ou  forte  d'ergot, 
très -petit. 
Lapetiteaile.      L'oiseau  le  plus  approchant  de  celui-là,  eft  celui  que  les  Groenlandois 
oauJarAit-  appellent  éfarokttfok ,  nom  qui  fignifie  la  petite  atle.    En  eifet,  il  a  les  ailes 
Jak.  d'un  demi-pied  de  long  tout  au  pius,  &  G  peu  fournies  de  plumes  qu'il  ne 

peut  voler:  d'un  autre  côté,  fes  pieds  font  Q  loin  de  l'avant-corps  &  fi  pio- 
ches en  arrière,  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  11  peut  fe  tenir  debout,  OB 
marcher, 
ttcourte-ian-'     APRÈS  la  peitte  atle  yieni  la  courte  -  langue -,0^  Y<ikeit/ok.  On  appelle  Biufi  , 
-  ene,on r**«it-  une  poule  de  mer, qui  n'ayant  prefque  point  de  laitue,  garde  un  filenceéier- 
)«■  nel.     Mais  en  revanche  elle  a  la  jambe  &  le  bec  fi  longs  qu'on  pourroit  l'ap- 

peller  la  cicogne  de  mer,  ■  Cet  oifeau  glouton  dévore  un  nombre  incroyable  de 
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poifibns,  qu'il  va  péc3}^r  à  vingt  oa  trente  biaflès  de  profondeur,  &  les  anie  RisTontc  ntt 
tout  entiers,  quoique  d'un  pied  &  demi  de  long,  &  même  des  carrelets  larges  Gboesluiii. 
d'un  pied.     Od  ne  le  tue  ordkiaireaienc  que  quand  il  eft  occupé  à  fàtrâ  fa  pê- 
che i  car  il  a  ,  pour  veiller  k  fa  !>ûreté ,  de  grands  yeux  faillaas  &  très  -  vi& ,  coU' 
roonés  d'un  car4:te  jaune  &  rouge.  i 

Les  trois  oilèaux  qu'on  vient  de  décrire,  peuvent  être  mis  dans  la  claflè  des     Éfpece  de 
emmorans.    L'oiftau  qu'on  peut  Ranger  le  plus -près  de  Vokeif/ûk,  eft  iepion-  plong««i, 
geoi>,  que  les  Lados  appeUe^it  c^mhus;  mais  qui  fe  difttngue  de  t'efpecc  aux  i^^^f^i^. 
couttes  aîks  par  un  vol  très-fflÉVé.     11  a  la  tête  d'un  gris  brun,  le  dos  d'un  ju;,  en 
gris  clair  &  le  ventre  blanc.  -  Sa  femelle  va- pondre  auprès  des  étangs  d'eau  Groenlandoii 
douce  &  garde  Tes  œufs,  même  quand  la  place  eft  inondée.     On  l'appelle  ^arjaai. 
Xoffeau  de  Pété,  parceqùe  Iw  Groanlaâdoia  ne  s'attendent  point  \  l'arrivée  de  .    . 

la  belle  faiibn,  qu'ils  n'aietit  vu  cet  aim&ble  avant -coureur.  Sans  doute,  il 
prend  fes  quartiers  d'hiver  en  des  pays  plus  chauds ,  de  même  que  tes  autres 
|ieu(es  de  mei*»'  «loot  le  Groenland  ne  |ouit  qu'en  éii.  Son  cri  retlèmble  à 
celUJ  du  canard,  &  lea  Grôenlandois  veulent  peindre  ce  cri  dans  le  nom  de 
l'oitèsui,  quand  WsWp'pvViem-karfaak.  ^  \en  préfage  la  pFuie,  ou  le  bead 
tems  ,    félon  qtK  le  ton  en  eft  rapide  &'  rauque  ,   ou  doux  &  prolongé. 

'L'dlSEAO  qu'otl  appelle  aii  Groenland  ^kpa\  a  Ja  groflèur  d*ua  canard  of-    i;^^. 
dihaire,  le  dosd'un  noir  de  charbon  y  6t  le'ventre  biand.  Cette  efpece  fe  tient 
en  tr-oi^M  bien  avant  fur  la  mer^  &  n'àpprâcbe  dea  terrés  que  thns  les  grande, 
froids.    Mais  alors  il  eu  vient  en  S'gnad  nombre,  que  les  eiox,  qui  Co*' 
pènc  les  ides  d'aléncour,  fembletit  couvertes  d'un  brouillard  épais  &  noir.  Les 
Grôenlandois  les  tuent  avec  leurs  javelots,  ou  les  pouOènt  fur  la  câte  -,  de  5t-    - 
çon  fa  lés  prendre  avec  la  inaia,  parceque  ces  oiieaux  ne  peuvent  nî  courir  >   . 
Bi'tfeler.'   On  s'eti  nourrit  durant  les  mois  de  Février  fifidéMars,  du  raoitis 
J  l'etaboùeiiurè  de'fiiJi/i^-fïOtfr}  car  Hsiie  ife  trouvent  pas  mdîfférfemment  part 
BMM.     Leur-  chair  eft  la  plus  tendre  &  h  plus  ndurrifl&nce  qu'il  y  ail  parmi  lèj 
poules  de  mer,  &  kur  plume  eft  très -benne  poiJr  garnir  des  vefles  d'hiver. 

A  tôté  de  Vakpa ,  lés  naturaliftês  placent  le  pigeon  de  mér.     Les  Grden-  ne  ^igedn  Hé 
landois  l'appellent  Voifeau  des  courons,  pirce  qu'il  cherche  fa  proie  où  le  cou-  mer. 
rant  eft  le  plus  fort.    Il  rèflêinble  d'ailleurs  i  Vakfia ,  â  ce   n'eft  qu'il  à    - 
moins  de  volume, ■&  le  b«c  coloré  d'un  beaa  ventiiHon,  de  tiiéÉie  que  les 
^èds,  qui  cependant  devientïeni  gris  en  hlrer,  comme  le  refte  do  corps. . 

XJjn  oifeau  trôs-àppfochabt  dt  ces  deux -là,  inais  plas  p«ié  encore,- c'eft  Le  perroquet 
le  perroquet  de  Mer.  (t)  H  a  le  bec  &  la  ferfe  larges  d'un  pouce,  fi  cfoclnij  de  mer. 
&  Ë  tranthftus ,  qu'il  pèut  venir  à^bout  du  corbeau ,  (bn  ennemi  capital',  S£  l'en* 
traîner  avec  lui  fous  l'eau.    Les  Grôenlandois  coiuioiflènt  en  autre  perrov 
quet  dé  mer,  iqu'ils  appellent  kallingak,  tout-à-feit  noir,  fit  gros  commç  ■'  '~    -    -• 
on  pigeon.  >         -     :       -  ■' 

-    Le  mwâeau  de  mer ,  qui  a-appeUe  ainfi,  parcequ'ii  'reflèniblehu  moineau    te  moineau 
parlebcc:  cet  oifeau,que  les  habitaos  de  Terre-NeuVe'nommeiit  I^^À»  </^j  demer. 

(c")  Vorealtdercrr[tt[onduSpItzbMg,TO'    qui  fost  ipeu  ptâs  les  métoea  que  ceux  dJi 
me  XXIi  de    celte  Eolleftion,  pag.  375.  &    Oroenland.  R.  d.  E. 
fiiivaiucs  t  on  y  trouve  beaucoup  d'nîcaux 
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iTisToni  nv  glaces i,  paite-qult  y  habite  toujours,  o'eft  pas  plus  grand  qu^une  grive,  & 
tJROEKLAMD.  du  refte  a  le  plumage  de  Vakpa. 

La  bécaflîne     ^^FiN  la  bécaffine  de  mer,  qui,  comme  celle  de   terre,  vit  de  peton- 
demer.         ^^^i  ^^  "09  efpece  d'amphibie,  qui  peut  fe  fauver  fur  les  deux  élémeas;  car 
elle  a  deux  doigts  joints  par  une  membrane ,  pour  aller  fur  l'eau ,  &  ie^  troiGe*. 
me  libre  &  Céparé,  pour  habiter  la  terre. 
Trof fietne  Une  troiTieme  cladè  d'oifeaux  marins  eft  désignée  par  la  longueur  du  bec 

clifTe  d'ol'  ^  (jes  aîtes-  A  la  tâie  de  cette  claflè  e(l  la  tnoueite  ,  qui  Te  fubdivife  en 
féaux  mariai,  piufieyr^  fortes.  Les  HollMidois  appellent  la  première  efpece  bourguemeftres y 
&  la  féconde y?«(!«uw,peut.-dtre.parcequ'elles  font  vêtues  de  noir.comme. 
qiia'trl^erpe-  *^  magiftracs.  Ces  deux  efpeces  font  de  la  groflèur  d'un  canard;  deux  autres 
cys.  pas  plus  grolfes  qu'un  pigeon,  différent,  eiicore  des  premières  par,  la  couleur 

du  plumage,  qu'elles,  ont  ou  gris,  ou  bleuâtre  «  <xi  totalement  blanc.  Tou- 
tes ces  mouettes  ont  le  bec  n^ince  &  long,  .airondi  vers  le  bout,  avec  un 
avancement  comme  le  croc  d'un  harpoh:,.,a(iQ  de  bien  Ceir^r  leur  prpie. .  .Oes 
ailes  trèfi-longues  leur  fervent  à  planer  dans  les  airs,  où  ces  oi féaux  fe  tien-, 
nenc  quelquefois  immobiles  pour  chercher  à.  dévorer;  .dès  ,qu!ils  apperçai-, 
yent  une  proye,  ils  fondent  delTus, comme  un  faucon.  Les  mouettes  peuvenc 
.  ,  aufli  plonger  quelque  Eem:;,  mais  reftept  rarement  <lans  4'eau ,  ^  moips  qp'^nt 
'  befoin  de  fe  repofer  au  milieu  de  lepr  v.qI,  elle;  .ne  trouvent  ni  glaces,  nt. 
^ois  âotttms.  Elles  fe  retir;enc  plus  volontiers  dans  le  creax  des  roc;hei3,.ofï  ^« 
les  enlevant  le  poilTon  que  les  vagues  agitées  ont  jette  fur  le  fable;     '  -  ; 

CinquEeme  ef-      La  cinquième  efpece  de  mouettes  ell  un  oifeau  que  les  Hollandpis  appe!- 
nTo"  1^      1   ^^^^  ffialie.tffugge,;  n;iot_qui  défigne  fon  écourderie,parce,qu'il  fe  jette ,  comme 
mathmugge^  les  niouches ,  lur  le  corps  ^es  baleines  mortes ,  au  rifque  de  s'y  faire  tuer  par 
les  pécheurs.    Du  relie  il  approche  rarement  de  la  lerre,  mais  on  le.  trouve 
par  nuées  il  quatre- vbigts -lieues  en  pleine  mer,  fur  I4  trace  des  vaiflêaux  ,.pour 
«ciraper  les  débris  de  nourriture  qu'on  en  jette;  &  quand  il  en  a  trop  ra^tgÉ, 
il  les  rego^e,  dit-  on ,  pour  les  avaler  de  nouveau. 
Clztenie erpe^      Une  l^leme  efpece,' plus  fînguliere  encore,  eA  la  mouette  qu'on  p^ut 
ce:  vole^ide  no.mmer  le  voleur  de  mer ,' car  elle  pourfult  les'autres  mouettes ,  dtfent  les  ma- 
"^  telotSjjufqu'à  ce  que  la  peur  leur  aie  fait  rendre  des  excrémens,  qu'elle  prend 

.à  la  volée  pour  étancher  une  foif  ardente,  caufée  par  la  grailTe  de  la  baleine, 
dont  elle  s'efl  gorgée.  -  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  récit ,  c'eft  que  cet 
oifèau,  n'érant.pas  trop  bon  n^eur,  fe  plait  &  vt^er  fur  .le  gazoQ.  de  nier, 
.  oti  fur  le  bols  Hottanc ,  à  la  fuite  des  autres  mouettes ,  5e  quand  celles-  ci ,  plus 
habiles,  dans  l'art  de  la  pèche,  laillènt  tomber  quelque  poiflbn  de  leur'  bec,  le 
yoleur  de  mer  ne  manque  pas  d'efcroquer  ce  butin. 
Le  tattaret.  Le  imarety  qui  tire  fon  nom  de  fon  cri,  eft  notre  mouette  ordinaire  :  c'eft 
le  plus  petit,  mais  le  plus  joli  des  oifeaux  de  cette  clailè.  Il  a  le  .bec  jaune, 
court  &  crochu,  &  trois  ongles  à  chaque  pied;,  du  relie  if  ferait  loutbiaoc, 
s'il  n'avoit  le  dos  azuré  d'un  bleu  céielie.        !  ...   -1. 

Comme  tous  ces  oiîcaux  fuivent  le  hareng,  les  enfans  du  Groenland  les  at- 
trapent avec  un  hameçon,  ao  bout  duquel  ils  accrochent  un  paifItHi,  tandis 
que  la  ligne  ell  attachée  t  un  fagot.  Les  .tatrarets  font  leurs  nids  par  iroiH>es, 
fur  la  cime  des  rochers  les  plus  efcarpés>  &  fi  quelqu'un  approche  de  leflr 
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y^fioacâ,  ils  (è  etemat  II  voler  avec  d«  cris  perçans  i  comme  s'ils  voa-  HtsToiumr 
loient  nire  peur  va  gens  &  les  éloigner  par  ce  bruit  affreux.  Guuaunv. 

L  B  dernier   des  «ilèaux   marins  aux  longues  ailes  eft  VAiroadelie  de  mer,    Hlrondello 
Jl  «A  plus  gros  que  nocK  hirondelle ,  mais  du  lafte  lui  reOèmble  par  la  tête  &  ^  m^r. 
.par  lit  queuft  fpurc}iitf •■  ■.  Sa  .cctuleuc  efl  blaocfaitre,  G  ce  n*eft  qu'il  a  une  ef. 
pece  de  càïotcei  ou  tache  noire  Air  la  téie.    Son  bec  pointu  eft  exceffive- 
ment  Ipog ,  ^  prppgrqoii  de  là  groflèuri    C'eft  Un  oifeaa  de  palfiige ,  com- . 
me  le  tauaret* 

i  L  y  a  quelques  autres  fortes  d'oifeaux  dans  le  nord  &  le .  fad  du  Groen- 
land ,  que  nous  a'avons  pas,  comme  il  y  en  a  dans  nos  climats  des  eTpeces 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  Les  Groeolandois  qui  vivent  dans  ces  cantons 
.reculés, du- DOrd>.  où,  les. européens  n'oo^  point  de  colonies  «  dlfoit  qu'il  lent 
-viest  tous  les  été»,  ducAté  deVAmérique,  uacfwte  d^aifèanx  ttèst-appro* 
.ch^s4v>  pigeon.,  Ils. arrivait  par  volées  innombrables;  ils  font  lî  £uniliers 
.qu'ils  emrent.dan^  les  tenter;!  ce  qui  jette  les  GroenlimdaiS'c^as  la  coofter* 
:natiDn;  car  ils  s'imagiuem,  toute»  les  fois  qu'un  oifeau  vient  dans,  une  taiba* 
ne,  qu'il  y  apporte  un  préfige  in&illible  de  mort  pour  quelqu'un  de  ceux  qui 
l'babitenL  Ces  peuples  parlent  encore  d'une  forte  d'oifeaux  du  nord,  qui.  fe 
battent,  en  l'air  avec  tapt  d'acbaroement,  qu'il  en  toifabe  mie  foule  de  miHrta 
dans  1«6  batt«fux  des  pécheurs. 

C« if |H« H T.ell. ce  que  la  nature  pourvoit. Itkfi^GOBBce de  œsdiffiîreu-   D'obleti^. 
teticlalTesd'QifeBux  aquatiques?  fimsdout£,c'eftk.mer  qui  lesTuiteme  tous:  .^""i^ï? 
s'ils  n'étoieat  pas  obligés  d'y  chercher-leur  nourrioire,  on  ne  les  verroit  point  j^^^o. 
vivre  fur  un  élément  où  ils  ne  font  pas  nés.  ' 

Ce  font  ces  efpeces,  amphibies  &  mitoyennes,  qui  ont  établi,  pour  aio- 
^fi  dire,  le  cqmtperce  qui  eft  entre  la  terre  &  la  mer,  &  qui  peut-étie  ont 
^cnfeigné  aux  hommesàtirer  de  rHi]e>dei.alimeDs  que  l'antre  leuriefafe.  Dg^ 
U ,  fans  doute.,  l'art  de  1*-  navl^oo:  car  prefqne  -  tous  les  .arts  .communs  .à 
l'efpece humaine  fcnt  néi,de  la  dureté  de  la  nuuEe-,  &  l'oB-feni  encore,  aux 
peioe^  qui  1m  ^ccunpagnent,  qu'Us  tirent  leur  origine  des  fléaux. ou  des  calani- ,  -  ,.  r 

tés  inféparablcs  de  la  conflltudon  phy&que  du  monde.  Ainû  l'invendon,  cette 
efpece  de  création,  pone  l'empreinK  de  la  deftruâtion,  &  le  «al  eft  raracin^ 
dûs  Ift  nature  même  dq  bim. 

C'est  490cysiifemUablement  à  la  rigueur  des  fiimats  que  la  plupart  deii 

.oif?au}c,  engendrés  [dans  Iles  terres  du  nord,  doivent  lanéceOiié  où  ils  font  de 

vivre  fHr  1^  mer.    Mais  tous  ne  s'entrettenneot  pas  des  mêmes  fiibftanoes<  Lt 

claflèjdes  canard  fe  ncHirrit,  en  général,  des^gazons 'de  jner.  ^  Les  oifèaux 

marins,,  de  la  feconde  dalTe,  mai^em  de  petits  poifTons ,  qu'ils  dépècent  avec 

leur  bec  tr^ochaai»  ou  qu'ils,  avalent  tout  enùers.    Ces  deux  claHèsooi  de 

.  courtes  ailes  qui  ne  les  empêchent  pasde  ploi^r,  &  d'aller  chercher  leur 

,  nourriture  I  plus  dç,  visg.t  braflès  iôus  l'eau.  I  Miis  les  mouettes  ^  qui  ibnt  les 

çireauxvqqatlques  de  la  troilieme  claire,  >iie  ^pouvant  piongisr^  ave? leurs  graoh 

des  niles  &  Jeufs  longues  queue^,.  fe  aourj^if^nt  de^nitsip-c^asqv'elltà  cfr 

lèvent  avec  un,  long  beç  à  la  fi^tfaçe  des  eaux.  .11  y-  es  a  çependaïK  qui  plo* 

gent  un  moment  &  lèvienoeat  anportant  leur  proi«'f(^  Uur?  ^«b,  i 
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HtsTiH»  »«  teroit  oti  homme  fous  fou  bras.    Miîs  la  plupart  fe  denoenc  fur  les  bildna 
Gwuuiuvo.  mortes.    Ces  efpeces  voraces  ne  déiruirent  pas  du    moins  leurs  fbmblables, 
>...  comine  ceruins  oifeauz  de  terre,  qai  dévorenc  d'autres  oifeaax.     La* mer,  qui 

fournil  aux  mouettes  &  aux  rnacreufes  des  végétaux  &  des  poidnis ,  les  garan- 
âf  en  même  teibs  des  incurûons  des  vautours  <k  des  moilftres  qutdépeupKnt  la 
lerce  &  les  airs. 
Oeufi  de*  ol-  '  -  Q  t^  a  N  T  k  leurs  œufs  &  leurs  petits ,  AnderTon  a  fait  de  curieufes  obfeiv 
féaux  de  mer.  vadons  fur  la  manière  dont  ces  oîfeaux  les  dérobent  à  la  voracité  des  hommes 
&  des  aniniiiùx.  D'abord  ils  pondent  dans  les  fentes  des  rochers  les  plus  efcar* 
pés,  dl  rhomme,  ni  l'ours,  ni  le  renard  ne  peuvent  grimper  ni  pénétrer.  Ib 
làuveot  leurs  petits  de  Toifeau  de  proie ,  Toit  en  Jes  cactûnt  tlans  des  creux 
étroits. &  profonds,  ùÂt  en  les  tranfponanc  lur  leur  dos  en  haute  mer.  Mais 
t*îls  ét^ent  tons  auÔi  précaudonnés ,  les  Groenlandots  ne  mangeroient  gueres  de 
ces  oiiêaux,  ni  de  leurs  œufs;  car  ils  ne  font  pas  aufli  adroks  que  les  Iflail- 
dois,  pour  le  glîlTer  par  une  corde  dans  les  précipices  &  les  cavernes  où  nî- 
dmii  ces  volatiles.  Plutieura  oifeaux  de  tber  fe  contentent  de  Aire  leurs 
tdds  dons  des  ides  ou  fur  des  rochen ,  &  Tabri-  des  renards;  d'autres  pondent 
quelquefois  leurs  œu^  fur  la  terre.  Les  habiians  du  pays  difent  .qu'autrefois 
ils  reiDpliflbieat,  en  très-peude  lems,  im  baiie&u  d'œuft  d'eîderdon >  dans  les 
ifles  qui  font  autour  de  Bail  -  river  ;  &  qu'ils  n'y  pouvoîent  fùtt  un  pa»  fans 
caOc'r  des  œufs  fous  leurs  pieds.  Mate  cette  quantité  commence  k  diminoer» 
quoiqu'elle  foii  encore  étonnante.  La  plupart  des  œuf^  d'oi  Peaux  marins  ibnc 
verds,  quelques-uns  jaunes  on  grts,  tachés  de  points  noirs  ou  bruns.  Tous 
ces  œuis  font  plus  gros ,  il  proportion  de  l'animal  qui  les  pond ,  que  ne  le 
font  ceux  des  oifeaux  terrelhes.  La  coque  en  ell  très. dure, ainfi  que  ta  pelli* 
cule,  ou  l'enveloppe  de  deObus;  ils  ont  le  raoyeu  raugeitre.  Celui  de!>  oeufs 
delà  moueae  eft  tout-k-fàit  rouge, avec  Un  blanc  plus  confidérable  que  dans 
les  tunvs  tHifs^  qui  oe^  font  pas  non  plus  auOi  gros.  Le  moyeu  le  plus  rouge 
«ft  bien  le  plus-grés,  mais  c'eil  auffi  le  plus  défugré^le  au  goût. 
DctToiflbQi.  L'hutoirk  naturelle  do-Groenland  eft  plutôt  une  portion  de  l'hHloiré 
delà  mer,  que  dei  celle  de  la  terre.  Les  baies,  les  Ibcs,  les  ifles  &  les  ma- 
^  récages  dont  ce  pays  (êptentrional  eft  tbrméj  couvert,  envronné,  n'eii  font, 
pour  ainC  dire,  qu'une  dépendance  de  la  fouvertjneté  des  mers.  Ce  ne  font 
en  quelque  forte,  que  des  -terres  at^centcs  k  l'océan  j  &  c'eft  bien  laque  le 
naître  de  la  mer  l'eft  aufll  de  la  terre.  SI  la  patrie  eft  où  l'on  vit,  les  Groett- 
landtHS  oppartienoent  plus  ï  l'élément  qui  Tes  rloun*  qu^  celui  qui  ies  voie 
nattre;  puirque  fans  les  reflburces  de  la  met',  ils  ttooVeroient  leur  tOmbeaa 
dans  leur  berceau  même.  C'eft  donc  par  la  ï>éciie  qui  fc  ftlt  fur  les  cotes  du 
Croenland,  que  l'habîtatit  de  ce  pays  devient  utile  k  prefque  toete  l'Europe, 
è  laquelle  il  fournit  une  branche  imponante  de  commerce;  aînli,par  une  fit»- 
cnlariié  bizarre,  un  pays  qui  manque  du  néceOèire,  nous'  donne  fe  fupetfiu. 
te  nord  eft  en  même  tem»  te  rendez -vous- des  poiflbiis  les  plus  nombreux  & 
fcs  plus  rares  *■  les  plus  petits  &  les  plus  gros  :  cir  y  a  - 1  -  il  de  contrafte  plus 
ftappant' entre  deux  efpéees,  fôit  pour  le  volume  ou  pour  le  nombre,  qœ 
.  Mloi'  qu'on  voit  entre  le  barâ^  &  la  balelnef    Maïs  celle  eft  h  cet  é^ità 
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bâgeflè&  récoBomie  de  la  oactne  daas  la  di(|>c^d(n  de  feg^richeflës ,  qn'elle  BiirontB  ot 
d's  peut  -£tre  employé  ai  plus  ni  moins  de  madère  daps  une  de  ces  efpeces  GaourLAiiD* 
que  dans  l'aune  ;ïn  forte  que  â  le  Créaœur .  pefoic  d'une  main  la  maûè  des  ba- 
leines*  &  de  l'autre  la  qnûdté  des  baceags,  les  poids  refteroieuc  eo  équilibre 
<bns  fa  balance.  On  ne  doit  paa  eo  être  bien  étonné  »  s'il  eft  vrai  que  les  ha- 
iiet^<  Te  ccmvercillènt ,  pour  «inC  dire,  en  faidehie,  par  la  conibmmation  {wo- 
digteufè  que  h  reine  des  ners.fidt  de  ce  petit  peuple  de  poiflôns,  pour  & 
'  fiibfîlfamce?  Cependux  la  nanme',  cotone-fi  elle  n'immoloit  qu'k  r^;rec  une 
efpece  à  rantre ,  infpire  aux  haiâi^  l'IuflinA  de  Te  dérober  Tous  les  glaces 
aux  poorfuites  de  la  baleine.  A  peine  l'efpece  Innorabrablç  s'eflfelle  engraiflëe 
&  n^Kuplée  dans  fa  retraite,  qu  i  la  fonte  des  glaces  &  aux  premières  ardeurs 
du  foleil ,  elle  difperfe  fes  ei&ins  de  toutes  parts  dans  l'océan  vert  les  diman 
tdas  doux;  mai»  bientdt  ces  ct^ofUes  reucoaireat  le  maquereau  ,  le  mer< 
lan,  &  d'autres  poiflbns  voraces,  qui  pourfuivis  par  la  baleiac,  cbafioit  à 
leai  tour  les^liareogs  vers  les  côcet  &  les  bayes,  où  le  mpnfire  des  mer»  ne 
peut  avancer,  k  ouife  de  fa  pelinte  groOèur.  Ôeâ-là  que  ie  hareng,  échappé 
à  la  gueule  de  fes  ennemis,  tombe  encre  les  mains  de  l'homme.  Le  habile 
pécheur  du  nord,  non  content  de  s'en  nourrir,  en  fait  une  provifion,  doilt  le 
prix  fert  à  lui  procurer  ce  qui  lui  manque. 

Pari  un  oours  de  l'InAÎftrie,  eoderement  oppofé,  ce  femble,  à  celui  da 
k  nature,  c'eft  l'habitant  des  climats  tempérés  ^  qui  va  dans  une  mer  gladale 
porter  les  denréet  de  premier  befi^n  aux  Groenlandois ,  pour  en  nppona 
des  proviSons  utiles  fans  doute, mais  en  quelque  iàçoa  fiiperflues,  eu  égard 
à  la  fertilité  des  terres  qu'il  habite ,  on  dont  il  eft  environné.  Aintl  l'abOQ' 
dtince  des  grains  r^e  fouvenf  dans  un  pays  où  l'on  ne  feme  ni  ne  recueille , 
tandis  que  la  terre  même  la  pins  féconde  voit  lès  habisme  périr  dans  la  difecte 
des  biens  qu'elle  leur  a  dcmnés;  Comtriea  de  gens,  qui  poorpoteoc  défricher 
&  cultiver  des  landes  &  des  ^les  que  la  mer  a  laJflÎB,  vtMt  fur  les  côies  de 
Groenland  afironter  les  glaces  Sottantes  &  s'expofer  à  mille  màrts^  pour  y 
pédbm  le  haiei^  &  labaleinel  II  faut  pourtant  avouer  qut  cette  pêche  eflun 
préfem  du  ciel  pour  les  peuples  du  nord ,  qui  non  fei^emem  peuvent  en  fubfî« 
fler,  nwis  en  retirent 'des  fommes  «mûdérables.  On  içaic  le  |Hx>fit  immenfe  proRt  de  la  , 
qae  vaut  k  la  Hollande  la  pêche  du  hareng  &  de  ta  morue.  La  Norvège  ,:P£'''Iie  du  1ib> 
pays  très-pauvre,  &  qui  ne  feit  pw  cependant  «a«uffi  grand  oonmierce  en-^^  "  " 
ce  genre  que  les  HoDandois,  quoiqu'elle  ftric  voifiiiedes  mers-où  cepoifibn  * 

abonde,  chargetousles  ans,  dans  lie  feul  (Xut  de  Bergen  j  (ix  ceifts  tfilineaux. 
de  merius  Mé  &  de  mowe  lëclie,  Ans  compter  pluflenrs  vaiOèaux  d'anchois»: 
M.  Pontoi^idan,  évéï^e  de  Bergen,  dk  que  dans  refpace  de  deux  lieues  de 
c6(e ,  on  voit  deux  ou  trois  cents   bateaux  aller  enfemble  II  la  pèche  du  i»-  ... 

xeng,  &  dans  une  lèule  prife  en  rapporter  dix  nrille  tonnes. 
•  Cependant,  croirott  -  on  ^que  ce  n'eft  rien  enxomparaifon  de  la-:qiTalitt- 
tê  que  la  baleine  &  les  autres  gnnds  pofll^is  en  dé^went.    Hebrétrièment  k 
nature  fiaurnlc  \i  cette  vaAe  confbmmation,  en  réparant  au -delli  des  peite^ 
qu'elle  fait    Elle  a  même  ponrvu ,  dit-on,  fi  abondatnrnent  il  la  r^>t^&> 
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florps  d'uQ  feol  hareng.    On  affiire  qiiè  le  ç/^lui  dû  Groollaild  w  jette  ^a* 
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SiiTOiii  nv  fon'  fni  ilam  la  mer  ;  mais  qu'il  fe  redre  dans  des  rochers ,  où  tes  pierres  &  les 

tUoi  iii-AND.  herbes  recueillem  fes  germes;  c'eft-là  qu'ils  refteac  ï  l'abri  de  couc  danger, 

inuiiip'uc«ion-J'*^1'*^  cs  que  les  doux  rayons  du  ioleil,  &  la  molle  écume  des  vagues  fafr 

da  ba/eng.      lent  éclore  les  œufs  dans  la  fairon  des  zéphirs.  Raflèmblés  ainfi  dans  les  bayes 

dàs  leur  naiflSince,  les  poiflons  fembleot  sWrir  d'eux -mêmes  .aux  befoina  de 

l'homnie,  &  Ce  mé5er  li  peu  de  Ces  fUecs ,  qu'à  peine  a  - 1-  on  fut  une  pèche 

copieufe ,  il  en  vieuc  aulfitdc  une  plus  abondaute  k  faire  ;  tant  la  nature  eft 

prompte  à  remplir  les  vuides  dans  cette  mer  qui  ne  peut,  ce  femble  «non  plus  ' 

manquer  de   poillbns  que  d'eau.    Ea  effet,  quoique  chaque  efpece  y  naiOè 

dans  Ton  tems,  il  n'y  a  pas  un  mois  dans  l'année  qui  n'en  foumiOè  fcm  tribnc 

k  l'océan.     „  Mais,  dit  très •  bien  M.  Cniniz,  c'eft  la  prodigalité  même  de 

„  l'auteur  ée  la  nature  qui  nous  rendinfenfibles  à  Ces  bienfsics,  &  Tlubiiude 

„  de  voir.  Tes  tréfors  groHir  fous  1»  main  qui  les  diifipe,&ic  qu'on  en  jouit  làng 

„  s'en  appercevoir.  ,        ,  , 

„  C'est  furtout  au  nord  qu'on  peut  admirer  dans  la  làge  compenfatlon  qoe 
M  la  nature  a  faite  de  lès  richeflès ,  combien  les  hommes  font  dédommagés  de 
„  la  (léiilité  de  la  terre  »  par  la  fécondité  de  la  mer.  C'eft-lh  qu'un  oaturali- 
n  Cte  doit  aller  étudier  l'ichtyologie.  La  meilleure  école  de  cette  fdence,  eft 
„  dans  les  mers  glaciales.  Quel  rafte  champ  pour  un  efprit  curieux  de  coi»- 
y,  noître,  non  feulement  les  formes  &  les  efpecesqui  difimgueDC  les  poiflbnt 
M  en  troupeaux  innombrables*  maia  auffi  le  earaétece,  tes  pro|Hiéiës,  l'indu- 
»  ûrie  &  l'inlliaél  dç  ces  animaux  Hupides  &  nuieisl  Quel  fujet  de  profondes 
M  médications  que  le  progrès  infeofible  d'cvgaqifatitM]  &  de  vie  qui  s'éteud  & 
„  fe  développe  dans  les  habioins  du  vafle  océan,  depuis  l'infeéte  imperceptible 
„  aux  yeux ,  jufqu^à  l'énorme  &  prodigteufc  baleine  ?  Et  fi  I'cm  veut  defcen- 
„  dre  l'échelle  des  êtres,  quelle  chaîne  h  larcourir  depuis  le  Kraœny  ce 
^  monftre  prefque  fabuleux  par  i'imnien&té  de  l'efpace  que  fou  volume  occu- 
M  pCi  jufqoli  l'inconcevable  zm^m;,,  cette  production  animale  &  v^énla 
„  de  ta  merj!  > 

y,  IVIais,  cpncinae  M.  Crante,  ccne. étude  demande  l'homme  tout  enner 
9,  &  le  féjour  de  toute  fa  vie  dans  te  véritable  pays  des  pcnfiôns.    On  ne  d(^ 
M  pas  attendre  une  ichtyologie  exafte  ni  oomplette  d'un  miffionnaire,  qui  D*ft 
t,  ni  l'inclination  ni  le  tems  de  s'y  adonner.  D'ailiairs  le  Groenland  n'eil  pu 
„  auSi  pourvu  de. poidonS)  du  moins  pour  la  variété  dés  efpeces,  que   bÂeti 
„  d'autres  odtes  du  nord  fituées  fous  la  même  latitude.    Comme  fes  rivieces  ne 
„  Coai  point  grandes,  ou  que  duaoins  on  Jie  peut  les  remonter  bien  avant, 
„  àcaulè  des  glaces  qui  couvrent  les  bayes;  .que  d'ailleurs  les  lacs  enfermés 
YoHToot  .     ^^  dans  tes  terres,  font-nuflj  prefque  toujours  ^acés,  on  ne  trouve  gueres  dau 
lUs  raunm  &  »  ^°^'^  ^*  Groenland  que  deux  fortes  de  .poiffons  d'eau  douce ,  qui  font  le  Tau- 
la  truite.        M  nion  &  ta  truite  faumonée.  Celle-ci  vient  en  abondance  (kns  les  ruiflèaux,. 
Comment      „  elle  y  e(l  très-  groflè  &  fore  graflè  {  le  faumon,  plus  rare ,  ne  fe  trouv<ï  que 
on  Ici  pteod.  ^  dam  certains  endroits.  Les  Groenlandois  pieiment  ces  poifFoos  avec  la  maia 
M.  fous  les  pierres,  ou  les  percent  avec  une  fourche*   Dons  le  tems  où  le  fau- 
„  mon  remonte  de  la. mer  dans  les  rivières,  ils  bâiilfcnc  à  l'embouchure  uo 
„  réfervoir  de  pierre  avec  une  éclufe.  Le  fkumon  paflè  par  defliis  l'éclufe  dans 
„  les  .grandes  anréesi  mais  pour  peu  qn'it  s'uniife  à  jouer  dans  l'eau  douce 
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■„  o&  fl  eft  entré ,.  le  Sot  tniOè ,  t'eau  Te  retire  ^  U  fin  &  laiflè  le  poti^  pref-  Hismixi  no 
„  qu'à  fec ,  ou  comme  emprifonné  dans  le  réftrvolr.     Les  Européens  pren-  GwaMWMD. 
„  nenc  du  faumon  avec  des  filets  dans  les  étangs^  mais  ils  on:  toujours  befoia 
„  des  GroetiIandots,qaJ  vont  avec  leurs  canou  foulever  &  débarraOèrles  filets 
„  d'entre  les  rocbers  &  les  pierres.  "  . 

Sans  doute,  U  doit  y  avoir  une  étonnante  variété  de  pnOôns,  puifque 
fons  parler  du  nombre  prodigieux  que  la  baleine  &  le  veau  marin  en  confooi-: 
nem,  il  en  ell  beaucoup  plus  encore  que  l'approche  de  ces  ennemis  dévonms: 
dérobe  à  notre  vue  &  tient  cachés  nu  fond  de  la  mer  dans  le  creux  des  ro- 
chers. Quoique  les  côtes  du  Groenland  Toient  extrêmement  poifTonoeures, 
cependant  ,'  foit  que  la  mer  y  ait  peu  de  bancs  de  fable  &  de  bas- fonds» 
fait  qu'elle  y  manque  de  certains  végétaux  propres  it  bien  des  efpeces  de  poif- 
font*  il  s'en  trouve  de  beaucoup  moins  de  fortes  que  dans  les  côtes  de  la 
Norv^e. 

Le  poifltm  le  pins  abondant  &  le  plus  commun  que  la  mer  foumiflè  aux  pgche  da  ta* 
Oroenfandois,  eft  le  petit  hareng,  d'un  demi  «pied  de  long.    Il  a  le  dos  d'ua.reng  pai  lei 
verd  foncé,  &  le  ventre  d'un  blanc  ai^enié,   beaucoup  de  petites  arêtes  &  Giomluidoii. 
prefque  point  d'écaillés.  Il  en  vient  en  fi  grande  quantité  frayer  dans  les  bayes 
fur  les  rochers,  que  la  mer  en  eft  toute  noirâcre  &  perlée  d'une  infinité  ds 
flermea.     C'eft  aux  mois  tte  IMafs  &  d'Avril  qu'ils  paroitTent;  annoncés  &  ira- 
Bis  par  la  mouette  qui  s'en  nourrit-elle-méme.  Ils  frayent  les  deux  mois  ful- 
vans;  &  c'eft  alors  que  les  Groenbndots  en  font  leur  provifion:   car  dans  l'ef* 
paee  de  quelques  heures  ils  en  chai^nt  des  bateaux  entiers  par  le  moyen  de 
cribles  ronds,  lifiiis  de  fil  de  boyau;  enfuite  ils  les  fecbent  fur  le  roc  en  pleia 
air,  puis  les  emballemdaDS  de  grands  facs  de  cuir  ou  de  vieUIe  toile;&  c'eft- 
Ui  leur  reflburce  de  tous  les  jours  pour  l'hiver. 

On  pêche  des  harengs  plus  gros,  au  midi  du  Grnénland.-nnisce  fcmt  pro- 
bablement des  coureuES  d'une  efpecc  étrangère  qui  fe  font  détachés  de  la  gran* 
de  armée  de  harengs  qu'enfante  la  mer  glaciale  fous  le  pôle.  Comme  ces  poif- 
fons  ianombrabies  vont  par  divifions  &  par  colonnes  ;  les  uns  h  ■  gegche  fur 
toutes  les  côtes  du  nord  de  l'Europe,  les  autres  à  droite  encre  l'ifiande  &  Id 
Groenland  fur  les  côtes-  de  l'Amérique  (4) ,  11  n'eft  pas  poûiUe  qu'il  ne  fe  di(^ 
perfe  quelques-uns  de  ces  derniers  dans  les  golphei  6l  bayes  qui  font  autour 
du  Cap  des  Etats,  &  ce  font -là  les  gros  huengs  que  les  Groenlandois  pren- 
nent'quelquefois. 

Après  Vangmar/itoa  le  hareng, le  Groenlandois  préfère  le  Scorpion  ma-  scorpioo  dt 
rîtu  C'eft  un  poiOon  d'un  pied  de  long,  rempli  d'arêtes;  il  a  la  peau  litlè  &  mu. 
tachetée  de  gris,  de  jaune,  de  rouge  &  de  noir,  comme  celle  du  lézard;  la 
tête  groQè,  ronde  &  large,  U  buuche  grande,  &  les  nageoires  larges  &  pi- 
quantes. U  vit  toute  l'anniie  dans  les  bayes,  mais  en  pleine  eau, quoique  prèa 
de  la  terre.  Cte  le  pêche  en  hiver,  &  ce  font  de  pwvKs^mmes  &  des. en- 
fins  qui  le  prennent  avec  des  lignes  fiiites  de  baleine  ou  de  plumes  d'oifeaux; 
ces  lignes  ont  treitte  on  quarante  bral^,  avec  une  {Herfe  bleue,  au  bout, 
pour  les  enfoncer.    Au  lieu  d'amorce,  on  met  à  l'hameçon  un  os  blanc,  un 

(0  Voj^  l'BtJitirt  FaniaUkrt  it  flflaidi,  dani  le  volmu  ftéddeat, 
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HiiTonut  DD  ^in  de  Verre  »  où  bien*  uti  morcesu  de  ^ii^  rouge,  C'eft ,  ftns  doute,  tu  cou-. 
«aouruHo.  leur  ou  le  brillant  qui  attire  le  fcorpioD  de  mer.  Ce  poiObo ,  très -vilain  d'ail- 
leurs, eft  d'un  godt- excellent,  furtoui.  dans  la  foupe,  &  û  faÎQ  que  Ie«  ma- 
lades peuvent  en  manger. 
Il  y  a  beaucoup  de  merlus  fur  cet  c6tes,mai8  petits  &  maigres.  Le  Groen-. 
Rouget.       landoîs  n'a  pas  d'flucre  poiflbn  à  étsille  <iue  le  Icumon  &  Je  .rouget.    Celui-ci 
tire  Ton  nom  de  là  couleur;  du  refte  il  reflèmble  à  la  parpe;  fort  gras,  trèa* 
bon  à  manger ,  mais  difficile  à  prendre. 
CefolMion       Avril  &  Mai  ramènent  aux  Groenlandois  h  péchedu  chat' marin fqvàv» 
eu  cbatmarin.  ^y^'  ^°'  '*  <=^"  »  ^  ^®  P'*^'*  ^^^  ^^  fourches.  Long  de  cinq  iweds ,  ^paia 
&  gros,  la  tâte  large,  deux  grands  yeux  de  chat  ou  de  hibou,*  pour  toute 
peau,  une  écorce  ép^l^,  dure  &  calleufe,  hériOie  de  nœuds  pointus;  à  cra* 
vers  cette  enveloppe  fombre,  une  chair  roi^eâtre  qui  chai^  &  tire  fur  le 
verd,  quand  Fanimal  eftgros;  cinq  rangs  de  bodès  racornies  fur  le  dos,  le 
ventre  ce  les  Sancs  ;  près  de  hi  tôte  &  fous  le  collet  une  protubérance  cfaar- 
mie,  au  moyen  de  laquelle  il  s'attache  aux  pierres  fi  fortement, qu'on  ne  peae 
qu'avec  peine  l'en  arracber:  tel  eft  à  peu  près  ce  poiObn.    Sa  chair  eft  graflè 
&  molle,  elle  raflàfle  biot  vîte  ;  cependant  quand  elle  eft  iSchée  à  l'air,  iTllo- 
mach  s'en  accommodé  mieux^ 
Sèment  de      ^^  poiflbn  aflèz  finguUer*  c'eft  celui  que  les  uns  i^ipelleot  le  ferpou  de 
mer,  OT  ron-'n«î  dautres,  loup-marin;  d^tres,  ro»^;- ^ùrr«.    Il  anonfiëulement  les 
ge-piuie.      mâchoires,  mais  toute  la  bouche  &  le  palais  haut  &  bas,  garais  de  dents; 
Par  leur  nature  &  leur  forme,  elles  reflèmblent  plus  aux  dents  d'un  chien  qu'à  - 
celles  d'un  polllbh.    Celui-ci  vit  de  chevrettes,  de  hériflbns  de  mer  &  de 
moules, dont  les  écailles  &  les  épines  ne  l'arréient  point.- L<Hig  de  deux  pieds, 
il  a  la  tête  aflèz  faideufe ,  &  le  rdte  du  corps  mince  &  terminé  «n  ^poinie  com- 
me l'anguille  ;  une  nageoire  lui  court  par  toute  la  loogueur  du-  ooips,  tant  âeÇ- 
fus  que  deObus.    Sa  chair  re&mble  au  lard,  &  l'on  n'en  mange  gueiês  que 
féchée  ou  vent. 
Sorte  de  plie      Cette  mer  do  nord  donne  au(E  des  carrelets  grands  &  petin,  mais  qu'on 
de  flzpfedsde  p^che  rarement.    Il  y  a  pourtant  dans  cette  efpece  une  forte  de  plie  que  les 
long  &  pefimt  Groenlandois  prennent  en  certaines  faifons  avec  un  hameçon  attaché  à  une  li- 
soo  livres*      ene  de  baleine,  ou  courroie  de  boyau  ;  qui  a  jufqu'ï  cent  doqoante  biaflès  de 
longueur.  Les  plus  groflès  plies  ont  Ox  pieds  de  long,  fur  on  demi-  pied  d*é* 
paiGeur.    Elles  pefenc  jufqu'b  deux  cents  livres  &  plus.    Elles  ont  la  peau  IIP» 
fèj  blanche  par  défions  &  achetéede  bran  furie  dos;  les  yeux  placés  à  fleur 
de  tête ,  plus  gros  que  ceux  d'un  bœuf,  environnés  d'une  peau  qui  peut  leur 
fervir  de  paupière  ;  ta  bouche  d'ailleurs  peu  large ,  &  les  mâchoires  garnies 
d'une  double  rangée  ds  dents  poititnes  qui  rentrent  en  dedans;  la  goi^  &  le 
palais  meublés  de  deux  membranes  ou  luettes  armées  de  pointes.    Ce  poiflbo 
vit  de  crabes,  &  ne  quitte  gneres  le  fond  de  la  mer;  on  croifoit  peut-^être 
que  c'cfl  en  partie  h  cdufede  fa  pefaoteur,  de  fa  forme  &  de  Ifesnageoûes 
étroites ,  qui  l'empêchent  de  fe  tenir  fur  l'eau  ;  mais  les  pédiem^  affinent  qno 
quand  il  fe  fent  pris  &  rhameçon ,  il  faute  phis  vice  qu'ih  ne  penv«it  tirer  la 
ligne,  &  s'élance  avec  tant  de  rapidité  qu'ils  en  ont  les  mains  écorchées  par 
la  courroie  qu'ils  deniKDu    Sa  chair  eA  de  bon  goût  ;  fa  graiOê  délicice.  Les 
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Groealandott  coapent  la  plie  en  petits  moreeaux  &  la  font  (écher  saroleti,  Htrrana  do 

tandis  que  d'autres  peuples  du  nord  la  boucanoenc  i  la  fumée.    Les  plies  ro-  Otouuiro. 

deoi,  fans  douce ,  d'un  endroit  1  l'autre;  car  il  y  a  des  pêcheries  aa  Graeii- 

land,  où  Ton  n'en  trouve  jamais,  comme  i  fishir  ■  Bay^vaiis  k  Goodiàaat^ 

on  en  prend  au  mois  de  Mai,  plus  encore  en  Juillet  &  Août,  jamais  eocre- 

les  terres,  toujours  en  pleine  mer.  Plus  loin,  ii  Zukker»^,  la  pèche  s*enfait 

aux  mois  d'/\oiïc  &  de  Septembre. 

Venons  aux  poifTons  qui  n'ont  point  de  /àng.  Parmi  ceux  que  la  nature    PoiOoiu  qui 
a  It^és  dans  des  écailles,  on  peut  compter  d'abord  les  crabes  laits  en  forme  n'oni  point da 
d^ara^ée,  avec  huit  pieds  &  deux  pinces,  fans  queues.  Leurs  yeux,  ièmbla-  "^' 
bles  à  des  cornes,  font  fixes,  trantparens,  &  fort  faillans.     Ils  ont  au  lieu  de 
bouche,  deux    os  blancs  qui    leur  fervent,  comme  une  paire  de  cifeaux,  k 
couper  ce  qu'ils  mangent.     Leur  chair  a  l'on  ne  fçait  quel  goût  défagréabte, 
qui  vient  peut -être  de  ce  qu'ils  fe  tiourriflènt  d'oifeaux  &  de  poitTons  foitt 
pour  la  voierie.    On  ne  connolt  point  au  Groenland  d'écreviflè  de  mer ,  ni 
de  rivière.    On  y  trouve  en  revanche  une  grande  quantité  de  chei/reaes  qui 
naîlFent  fur  l'algue  marine ,  mais  qui  s'éloignent  de  la  terre  quand  eUes  fonc 
groflès  Sx.  vont  lervir  de  pâture  aux  veaux  marins. 

On  y  voit  encore  le  hérifTon  de'  mer,  qui  Te  défend  avec  fes  épines;  &    HéHUba  d^ 
le  Star-  fish,  armé  de  cinq  ou  fix  pointes.  L'un  Ôt  l'autre  ont  l'anus  devant',  Ç^-  ^*"* 
&  la  bouche  derrière.  Leftar-fish  eft  pourvu  d'une  multitude  de  petites  cor--'' 
lies,  qui  font  pour  lui  le  principal  organe  du  toâ,  ou  du  fentiment,  comme 
celles  du  limaçon. 

ENTRE  les  rochers ,  la  -mer  jene  une  qoandié  d'algue ,  où  pendent  &  s'at*  -  -  ' 
tachent  de  gnurdes  moules  bleues,  très-bonnes  k  manger.  On  trouve  dans  leun  > 

coquilles,  des  perles  de  la  groflèuf  d'un  grain  de  millet.  '      '    .: 

Le  Groenland  n'a  point  de  bonnes  huitrei<  :  les  deux «fpeces  qu'on  en  coa- 
nott  dUns  ce  pays,  ne  font  point  mangeables.  On  y  trouve  en  dédommàge- 
menc  des  pétoncles  d'un  goût  excelteni  ;des  moules  qui  reflèœblem  il  des  œuft 
de  canard;  dès  coquillages  de  plulïeurs  efpeces,  les  uns  en  forme  de  fève» 
d'autres  en  grains  de  caffé;  la  plupart  enrichis  &  rayéi  dans  tous  les  fens,  dm 
plus. belles  couleurs.  Parmi  ceux-ci  fodt  des  pétoncles,  pas  pluï  gros  qu'un 
pois, pendus  aux  rochers  qui  s'avancent  dans  la  mer;  revêtus  d'un  couvercle, 
qu'Us  fermcni  quand,  ils  tombent  dana.l'eau  ou  qu'on  veut  les  prendre.  On  CoquiDage 
trouvé  quelquefois  des  coquilbges  faits  -conime  des  mbnraiiles.  Partout  où  ils  '^i'S»>'*f> 
s'attachent,  foti  aux  rochers,  k  l'algue,  aux  moules,  aux,cnt>es,  ou  môme  ji 
]a  balejnô,  ils  y  tiennent  fi  fortement,  qu'on  les  met  en  pièces  plutôt  que  de 
les  en  arracher.  C'ell  une  efpece  de  limaçon  blanc,  luifant^t  rayé  tout  du 
lohg ,  de  la  grolTeur  d^lne  noix ,  ouvert  en  -  delTus ,  mais  avec  deux  couvcrclet 
mobiles  à  charnière,  qui  s'imbibent  par  leurs  fentes  de  l'eau  de  mer,  feule 
nourriture  de  ce  pôilTon.  '  Lorfqu'il  eft  hors  des  eaux,  échau£Pé  du  foleii,  il 
avance  déiix  cornes  couvertes  d'une  infinité  de  petites  plumes.  On  en  troune 
en  graAd  nombre  attachés  k  ta  quille  des  vaillèaiix;  &  de-)k  vient  que  lei 
gens  qui  n'ont  jamais  vu  de  ces  coquillages  dans  leur  pays,  s'imaginent  ijue  les 
vers  de  bois  qui  percent  &  rongent  un  navire,  font  fonts  de  cet  animal. 
^J'&rcrouvé>  dit  M.  Crante,  for  une  vieille  moule  bleae,  grand  nom- 
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£lisTnniB-»m  „  bce  de  coquillages ,  depuis  la  grollèur  d'un  grain  de  moutarde  jarqti'il  ccUe, 
Gkounlaud.  ^.  d'une  lentille^    ëd  les  examioam  avec  un  microfcope,  j'ai  reconnu  que  ce. 
fy'  qui  ne-pBToiiroic  à  Vieil  ni^  qu'une    force  de  ceigne  adhérence  au  moule, 
m' étoic  une  latiltimde  innombrable  de  petits  limaÇons.    Ils  s'atcachenc,  non- 
,,- ièulEaieQC  à'  d'autres  ;  coquillages,   mais  aux  pierres  roâioes,  &   c'e^  avec. 
„  tant' de  force,  qa'on  pourroic  foulever  une  pierre  par  ces  limaçons  qui  y 
„  font  incruftés." 
■  infefie,  jg      I'Bs  infefles  font  peut  -écre  l'efpece  qui  nous  paroîc  abonder  le  plus  dans 
tner,  la  nature  vivante.    La  mer  en  a  fea  légions,  même  parmi  les  coquillages.  £1- 

FuDalfe.  leafurcout  une  forte.de  punaife,  garnie  de  fept  écailles  d'un  jaune  marbré^' 
qui  font  terminées  chacune  par  un  pied.  La  queue  de  cet  Infe^  elt  compo- 
sée de  liic  autres  écaillés  plus  petites,  accacliées  etifemble  avec  deux  clous.  Sa 
t£te  reflëmble  il  celle  d'un  cerf-volanc.  C«  petit  éire.,  prefque  inviOble,  tour- 
mentt  la  baleine,  au  point  qu*elle  en  bondit  de  rage  fur  l'écume,  des  mers.. 
Un  autre  ennemi  encore ^lus  acharné  fur  ce  tyran  des  poi(l^as,c'eft  une  efpece 
de  poux.  Cet  ùifede  triangulaire,  &  cuiraflë  d'écaillés,  avec  fix  pieds  cour-; 
bés  &  trancbans  comme  une  fai^cille.  ^  quacre  coraes  pointi^es  qui  lui  forcent 
de  la  bouche,  s'enfonce  C  avanc  dans  ia  peau  de  la  baleine,  &  furcout  Ibus 
les:nageoires  &  les.levres,  qu'elle  en  eft  toute  criblée,  comme  Q  des  oifeauK 
l'avoient  becquetée.  C'eft  ainfî  que  la  nature  fe  joue  elle-même  de  tous  fea 
ouvn^es ,  &  fe  plait  à  décrufre  les  monilres  les  .plus  redoutables  par  les  plus 
vils  i^eftes.  Amfî  le  conquérant  qui  ruine  des  empires,  meure  quelquefois 
rongé  de  vermine. 
Vfipece  de  fe-  „  Je  n'aijannis  vu,  dit  M.  Craniz,  d'iofeôes,  de  mer  fins  écailles,  fi  ce 
f^**'  'iftae  „  n'eft  une  forte  de  feche  fi  hideufe  que  je  la  rejenai  vîce  en  ia  prenant.  El- 
écaille.  ^  jç  avoîi  environ  fix  pouces  de  long  fur  deux  doigts  d'épaiflèur.  Son  corps 
„  dl  comtne  vot  bourfe  ouwce,  où  elle  peuc  cacher  oc  renfermer  fa  tête.  • 
„  C'eft  ici  la  plus  cucieufe  partie  de  cet  animal,-  car,  outre  deux  grands  yeux 
„  qu'il  a.,  l'on  voit  lôrtir  de  fa  bouche ,  faite  comme  le  bec  d'un  oifeau,  hiitc 
,t  cornes  fixes  &  crochues,  dont  deux  des  intermédiaires  font  pour  le  moins 
H  auQÎ  longues  que  le  doigt,  &  les  autres  plus  courtes,  mais  toutes  garnies 
w  de  petites  dents.  Ces  cornes ,  de  même  que  tout  le  corps,  font  d'une  ma- 
^,  tiere  vifqueufe  &  gluante,  h  demi.cranfparente  &  d'une  couleur  gris  de 
„tceodre.  Ce  poiifon^  fous  le  venpe  une  liqueur  opire  &  luifante  comme 
1,  de  l'encre.  ËUe  lui  ferc  it  fe  dérober  aoz  pourfuites  des  poiflbns  yoraces, 
.„  qui  lui  font  une  guerre  déclarée;  car  dès  qu'elle  répand  cette  liqueur,  elle 
„  fe  trouve  aullitôt  dans  une  eau  trouble  du  noii;  le  plus  épais,  &  fes  omemis 
„  reftenc  confondus.  Une  goutte  de  cette  gomme  liquide  fur  la  main  d'un 
M  homme,  brûle  comme- du  feu.  Au  moyen  de  fi  nature  vifqueufe,  il  ell 
n  probable  que  cet  animal  peuc  varier  fa  forme,  &  fe  replier  de  couce  fiçon. 
„  Car ,  dit  notre  mifijonnaire  obfervateur ,  j'ai  cri»  reconnoîcre  un  de  ces  oni^ 
„  maux  que  '  la  ;ner  avpic  jecié  fur  le  fable ,  &  je  l'ai  vu  tamôi  Iqng  &  des  tu- 
„  geojres  fembUblesàdes  pieds,  qu'il  avoit  fore. près  de  Jà  çéte}  jpiù&retirex 
n  &  cacher  cous  fes  membres  dès  qu'il  étoic  à  c^rre:" 
Manger  iila  On  voie  fouvenc  ci^er  dans  la  mer  une  efpece  d'animal  blanc  qui  s'allonge, 
Mn'iw.  ic  Kcottrbe  &  qiielque^is  le  traasforiQe  en  feipeoc    Oa  l'appelle  le  mm^er 
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de  ta  bakifiCi  parce  que  celle  du  Groenland  fe  nourrit  de  cette  feule  ejbeceHnToi»  sa 
d'infeétes,  &  de  quelques  aucrcs  petits  vers  approchons  de  la  mouche  &  deGftosnuvD. 
.  l'ercargot,  mais  fans  écailles. 

L'ortie  de  mer,  infeéte  venimeux  &  d'un  caofliqué  très-  brûlant,  eftea-  onie  dcner. 
cx>re  il  peu  près  du  même  genre,  û  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  large,  &  fiUte 
comme  une  petite  afliette.  Toures  ces  AibUances  vifqueufes  font  des  êtres  vi- 
vons qui  tirent  leur  fubtinance  de  la  mer,  &  prennenc  touces  fortes  de  méta- 
morphofes.  „J'en  ai  vu,  dît  M.  Crantz,  un  de  près,  qui  avoit  la  forme  d'un 
,,  fcheling  d'Angleterre,  llétoitdur,  blanc,  diaphane;  dans  la  main  il  deve- 
„  noit  mou  comme  de  la  gelée  de  viande.  J'y  ai  remarqué  huit  rayons  d'un 
„  rouge  brillant,  qui  dardoienc  du  centre  vers  autant  de  côtés  \  quand  on>  le 
M  prenoit  à  la  main,  il  avoit  la  figure  d'un  bonnet  rond  &  creux,  dont  les 
I,  cornes  ou  coutures  feroient  bordées  de  rouge.  " 

Toutes  ces  efpeces  font  rangées  parmi  les  zoopbytes;  c*efl-k-dire,qu*é-  ZoopbytMf 
tant  intermédiaires  entre  les  animaux  &  les  végétaux,  elles  croillènt  comme  la 
plante,  &  fe  nourriflènt  comme  l'animal:  tels  font  les  zoopbytes,  G  ce  n'efl 
qu'ils  ne  nagent  point,  mais  demeurent  atQcbés  à  la  pierre,  ou  ii  l'algue  ma- 
rine où  ils  font  nés.  Il  y  a  des  zoopbytes  fur  les  mers  du  Groenland  :  les 
uns  ont  la  forme  d'un  myrthe  dont  les  branches  font  entrelacées:  d'autres  rel- 
femblent  b  une  pomme  de  pin  :  d'autres  à  des  figues  de  t'Inde  ;  tous  aulD  blancs 
que  la  neige.  On  tes  prendroit  pour  une  plante ,  fi  l'on  n'y  voyoit  fenfible- 
ment  les  entrailles  de  l'animal,  quand  on  ouvre  ces  corps  équivoques.   .  .  ^ 

L  A  mer  vomit  dans  les  tempêtes  une  forte  de  nid  adhérente  il  1  algue  &  gros 
comme  une  pomme.  Ce  nid  eA  compofé  d'une  multitude  prodigieufe  d'infec- 
tes d'un  jaune  éclatant,  \  demi- diaphane.  Ces  pelotcms  font  &its  en  colliers 
de  perles  enfilées.  . 

M,  Crantz  finit  ce  chapitre  fur  les  poitlbns  du  Groenland,  par  la  defcrip-  gouIu,  ou 
don  d'un  goulu  ou  chien  de  mer,* qu'il  y  a  vu  prendre'  avec  un  harpon,  près  cbi«n demer. 
de  la  côte  où  fe  fàifoit  k  pécKe  du  hareng. 

On  Içait  que  ces  animaux  ont  depuis  deux  pieds  de  long  jufqu'à  huit  ou  dix  Derciipttot^ 
braftès,  &  qu'ils  pefent  de  dix  à  vingt  quintaux.  Celui  dont  il  s'agit,  avoit  d'uagouin, 
deux  ou  trois  btafTes  de  longueur;  deux  nageoires  fur  le  dos,  &  fix  fous  le 
ventre;  fa  queue  éioit  fourchue,  avec  une  branche  plus  grande  que  l'auire;  fa 
peau  très  •  rude  &  raboteufe  ,  comme  fi  elle  eût  été  couverte  de  grains  de  fa-  ' 
ble.  On  voit  dans  1«  fuite  de  la  defcription  de  cet  animal,  une  téie  pointue 
&  longue  de  deux  pieds,  «vec  deux  grandes  narines  au-deflbus.  Sa  bouche 
lai^e  d'un  pied,  n'efl  pas  placée  en  avant,  comme  celle  des  autres  poiflbnSv 
mais  reculée  d'un  pan  en  defTous  du  grouin ,  &  tant  foit  peu  recourbée.  Cec^ 
te  Otuaiioo  Ait  que  cet  animal  glouton  en  efl  moins  dangereux;  car,- tandis 
qu'il  ell  forcé  de  fe  relever  droit  (br  fa  queue,  pour  faifir  fa  proye,  il  lui  don- 
ne le  tems  d'échapper.  La  mâchoire  lupérieure  efl  armée  de  quatre  ou  fix 
nn^  de  petites  dents  pointues  comme  celles  du  brochet,  &  les  gencives  font 
pleines  de  boutons.  La  mfichoire  inférieure  efi  garm'e  d'une  double  rangée 
de  cinquante-  deux  dems  un  peu  recourbées  en  dedans, les  pointes  croifées  en 
ftutoir  ;  de  forte  qu'elles  reflèmblent  ï  une  fcie  de  fer ,  &  qu'elles  en  tiennent 
Ueu  aux  Groenlandois.    Le  chien  marin  a  les  yeux  plus  gros  que  ceux  d'un 
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Rmtoi»  va  bœuf,  &  derriere'les  yeux  font  (es  oreilles,  mais  fans  organe  extérieur.    Ctf 
Gb(«zilaiid,  poiflèm  o*a  pai  un  feul  os:  fon  épine  da  dos  n'eft  qu^n  cartilage  tendre, 
qu'un  homme  peut  brifer  avec  Tes  ongles;  k  la  place  des  jointures  il  a  de 
grandes  cavités  remplies  d'une  graifle  liquide.    Sa  chair  e(t  de  deux  fortes; 
.  1  une  eft  chair  de  poiSbn ,  tenâ'e  k  fondre  fous  les  doigts  &  propre  à  faire 
du  bouillon  ;  Tautre  reilèmble  à  la  chair  des  animaux  terrellres ,  elle  eft 
rouge  &  difpofôe.en  petits  filets  for  les  côtés,  mais  te  lard  qu'on  trouve  fous 
tes  nageoires  eft   très -ferme   &  d'un  doigt  d'épaiiTeur.     Ce  poiObn  e(l 
fHand  de  chair  humaine ,  c'eft  pour  cela  qu'il  fuit  les  vaiOèaux ,  dans  l'ef- 
pérance  d'attraper  quelque  cadavre,  fi  l'on  en  Jette.    Mais  les  Groenlandois» 
non  moins  avides  de  chien  marin ,  que  le  chien  peut  l'être  d'un  Groenlandois, 
vont  k  la  p£che  de  cet  animal,  le  prennent  avec  un  harpon,  qu'ils  Hchent 
par  une  chaîne  de  fer,  car  il  mangeroit  ou  couperoit  routes  les  lignes;  le  ti« 
rentà  bord  de  leur  vaiflèan,  &  le  coupent  en  pièces  fans  (^lal,  pour  prévenir 
l'eSèt  dangereux  des  terribles  coups  de  queue  qu'il  donne  en  fe  débattant  fur 
le  tillac.    Il  a  mnt  de  vie ,  que  Tes  tronçons  fautent  &  s'agicrat  quelques  heu- 
res après  qu'ils  ont  été  coupés  ;  &  qu'on  y  vole  encore  du  mouvement  aa 
bont  de  trois  jours.    Le  foie  du  chien  marin  rend  beaucoup  d'huile,  fouvenc 
jufqu^  deiix  barrils,  félon  la  groQëur  de  l'animal.    Ce  qui  diftingue  le  chiea 
marin  des  poiflbos  &  le  rapproche  des  quadrupèdes, c'eft  qu'O  ne  fraye  poini , 
mais  accouche  de  fes  petits,  Ôe  pour  l'ordinaire  il  en  fiiit  quatre  d'une  portée, 
La  njre.         Une  autre  ef^ece  qui  a  la  même  fingularité  de  porter  &  faire  lès  petits, 
c'efl  la  raye.    Elle  a  la  bouche  formée  k  peu  près  comme  le  chien  de  mer  ; 
mais  avec  cet  avantage  que  Ces  yeux  font  fi  exactement  placés  au  -  deflùs  de  fa 
bouche,  qu'en  la  nufam  rentrer  en -dedans,  comme  fa  conformation  le  lui 
permet,  elle  peut  voir  tout  ce  qui  fe  paflè  ii  fa  ponée,  &-faifir  la  proye  qui 
fe  préfente.     Elle  btt  des  nageoires,  comme  un  oifeau  des  aiies:  du  relie  la 
raye  efl  trop  coimue  pour  en  rapponer  autre  chofe  que  ces  pardcolaritéi.   Ce 
font  -  U  les  poMbps  les  plus  communs  au  Gro«i1and. 
DuamHinx      A.  la  tête  de  tous  ks  poiflbns,  &  peut-être  de  tous  les  animaiix,  doit  mar- 
HftBtHs  tx-    cher  la  baleine.    Si  l'on  confidere  fa  grandeur,  elle  occupe  k  proportion  au> 
TBAORDUiai-  tantd'efpace  fur  la  mer,  que  l'éléphant  for  la  terre,  &  fon  volume  remporte 
K^J^wjl^.  suant  fur  celui  du  quadrupède,  qu'un  des  deux  élémens  furpûflfe  l'autre  en 
étendue.    Ainfî,  comme  la  mer  couvre  les  deux  tiers  du  globe,  la  baleine  eft 
an  moins  deux  fois  plus  groQè  que  l'éléphant.    Sa  fbrce  ell  proportionnée  I 
'&  mallè ,  puifque  d'un  coup  de  queue ,  elle  fubmeige  ou  frocaflè  des  bateaux  ; 
■&  que  fon  fouffie,  femblable  aux  venta  impétueux,  jette  l'eau  dans  les  aira 
comme  de  la  poufGere.    Quand  elle  s'agite  &  bondit  fur  les  mers,  on  diroic 
une  tem[MBte,  dont  le  mouvement  fe  fait  fencir  à  plus  d'une  lieue,  &  dont  le 
bruit  porte  au(H  loin  qu'un  coup  de  canon.  C'eft  pir  une  fuite  de  cette  activité 
prodigleufe ,  &  par  un  refie  de  cette  puifiàote  Vie  que  la  nature  a  répandue  au 
loin  ^s  tout  fon  corps,  que  lorfqu'elle  fe  fenc  bleflSe,  elle  fend  les  eaux 
avec  une  rapidité  qui  devance  le  vol  de  l'aigle.  De-  lit  cette  élallicité  des  neifii 
de  la  baleine,  &  ce  relTort  de  tant.de  mouvemens  méc^aniques,  reOart  que 
rien  ne  brife  &  n'altère,  &  qui  fe  répand  jufques  dans  les  moindres  fibres  de 
k  madère  où  la  ouiue  l'a  caché.    Ou  ne  peut  donc  s'empêcbec  de  parler  do 
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ce  prod^  deTerpece  animale,  partout  où  il  fe  tencootre,  &  nudgré  les  àeC-  Huron»  bo 
cripd<Nis  qu'on  en  trouve  dans  m  précédens  volumes  de  cette  colteAioa,  il  GaojtaLARn, 
&ut  encore  en  recQeillirdespardcutsricés  nouvelles  que  nous  offre  de  Groenland. 

Ce  pays  nuritime  fournit  phifleurs  lortes  de  baleines, dont  la  principale  ef-  ï'*che  delà 
pece  fe  rend,  ou  fe  tient  fc  la  baye  de  Diska  C*eft  -  là  que  les  vaiffeaux  Eu-  eSS 
ropéens  vont  les  iwendre  au  mois  d'Avril ,  ou  qu'ils  les  fuivent  jufques  fur  les  '•"'r*»'* 
côtes  d'Amérique,  où  elles  s'arrêtent  dans  la  baye  de  Hudfon.  Dès  qu'on  voie , 
on  qu'on  entend  la  baleine,  un  bateau  de  lîx  pécheurs  vole  i  fa  rencontre, ef- 
coné  de  cinq  ou  Gx  autres  bateaux  qui  le  fuivent.  C'ell  k  la  tête  de  l'animal 
que  le  pécheur  en  veut.  Quand  la  "baleine  fe  dreflè  pour  refpirer,  le  premier 
bateau  s'avance  de  c6ié,  le  harponeur  lance  fon  fer  au  monftre,  près  des  na- 
geoires ou  des  ouïes,  &  s'enfuit  de  peur  que  l'animal,  fentani  le  coup,  ne 
renverfe  ia  nacelle.  La  baleine  plonge  avec  une  incroyable  viteOë ,  quelque- 
fois durant  une  heure , emportant  jufqu'li  deux  mille  braflès  de  corde,  que  tous 
les  bateaux  de  pécheurs  ne  manquent  pas  dé  lui  lâcher  h  la  fuite  du  barpon 
enfermé  dans  fon  corps.  Si  ranimai  s'engage  dus  les  glaces,  on  le  fuit  en- 
core par  le  pof^  qu'il  s'ouvre.  Mais  s'il  fe  retire  fous  une  ifle  flottante  de 
ces  glaces,  il  iaut  renoncer  k  l'avoir,  arracher  le  harpon  de  là  bleOiire  i  for- 
ce de  bras,  ou  couper  la  corde.  Ce  coup  manqué  fait  perdre  un  profit  con« 
fidérable.  Si  la  baleine  repardl  en  vie ,  on  lui  jette  encore  deux  ou  trois  har> 
pons ,  ou  l'on  tâche  de  b  tuer  avec  des  hnces.  Quand  elle  efi  monc  de  là 
première  bleilbre ,  die  révient  fiir  l'eau,  mais  le  ventre  en  haut;  c'eO  une  fui- 
te des  lotx  de  ta  gravité,  qui  font  tomber  les  corps  par  la  panie  la  plus  folide 
DU  la  plus  pefanie.  Le  vaiffeau  qui  a  dépêché  fes  chaloupes  après  la  baleinÇf 
vient  les  joiodre  d'auffi  près  qu'il  fe  peut.  Les  bateaux  &  Femonquent  au  vaif- 
feau  même  avec  leur  proie,  enfilée  par  deux  trous  dans  une  cOrde.  Le  premier 
foin  efi  d'aller  aux  mâchoires  de  l'antmaj ,  pour  lui  couper  lea  fnrbes  avec  un 
^gcoAteau  recourbé;  pais,  an  moyen  d'un  cabeAan,  onles.  enlev«  dùta  la 
vaiueau.  On  fe. contente  d'en  garder  cinq  cents  qui  font  lesplus  grandes,  & 
ce  feul  objet  vaut  tout  le  relie  de  la  baleine.  On  lui  coupe  eÔAiiie  la. langue; 
puis  on  dépouille  tout  le  corps  de  là  graillé,  en  commeDçmt  à  la  lois  par  la 
tête  &  par  la  queue ,  afin  d'achever  par  le-  milieu.  Les  gens  qui  font  ce  trtr 
vail ,  ont  des  clous  pointus  à  Jeurs  foutiers ,  pour  ne  pss  giiflèr  âir.  la  peau 
de  ce  poiflbn.  On  coupe  entières  la  queue  &  les  nageoires,  qui  doivent  être 
enfnite  dépecées  »  petits  mtvceaox,  doAt  oo  &it  de  b  coltei  forte. .  Quacan- . 
te  ou  cinquanie  hommes,  ont  dépouillé  &  dépecé  une. baleine  dans  Ijclpace  de 
quatre  ou  cinq  heures.  Quand  ib-font  arrivés  par. les  deu^cexuréniiéti  ;8U  mir 
lieu  du  corps.  Je  poUlbo  tourne  alors  de  ità-mémç  furià  dernière  traudlie 
qui  forme  un  plan  faorizwttal  fur  les  eaux.  On  enlevé  donc  le  refte  de  Is 
graillé;  puis  la  carcaflè  de  la  balene  plongeant  de  fon  pcQpre  poids,  dirparoll 
aux  cris  de  joie  de  tous  les  pédiet&&  Cependasi  peu  àe  jonrs  après,  cette 
carcaHe  renflée  au  fond  des  eaux  .ninnee  encore  &,  vient  fervir  de  pScureau|Ç 
poiflon&,aux  oifeaox  &  aux  ours,  tpii  s^d  régalent  b  l'efi^. 
'  QoANules  péçheursoiit  finice  ptemier'ouvrsge,  ils  gagneot  qndqiM  b^ 
vre,  ou  vodt  fe  remorqon-  mz  glaces.  £nfuite  ils  litent  les  tniicbndclgntilT 
Uàa  fi^nd.de  cale,  «nterçnt  la  groûé  peau^'iisjeueiu  à  ia  mery  &.d90l 
LI  s 
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HitTotH  sa  les  Groeslaadois  font  «ncore  bonne  chère.  On  coupe  cette  graifle  en  peûvt 
UKOKiuuo.  morceaux,  qu'<m  met  dans  des  facs  de  cuir»  d'où  on  la  vuide  dans  des  cuves 
pour  en  remplir  fucceflivement  les  tonneaux.  Durant  cet  ouvrage  »  l'huile 
regorge  autour  du  vaiiTeau,  jufqne  par-deflîis  les  fouliers  des  pécheurs.  Oa 
la  ramafiè  11  grands  féaux  fous  les  gouderes  du  vaiOèau,  pour  la  vuider  dans 
les  tonneaux  mêlée  avec  la  graiflè.  Celle  qui  diAille  goutte  k  goutte  des  ton- 
neauz,  ed  Thuile  la  plus  pure  &  la  meilleure.  La  plus  grolBere  eft  celle  qui 
vient  de  la  graillé  qu'on  Mi  bouillir  ou  frire  fur  le  feu.  Ce  qui  refte  après 
cette  double  opération, eft  très>peu  de  chofe,  puUque  cent  tonneaux  de  graiC- 
fe  en  rendent  quatre -vingc-feize  d'buile.  ' 
Fiche  de  la  La  pécbe  qu'on  vient  de  décrire ,  fe  fait  par  les  Européens  ;  mais  les  Groeo- 
OiIkSo"  ^'''^"  *"o'i'  «"^^  •"  P^'^^*^  ^^^  baleine  ï  leur  manière.  Quand  ils  y  vont, 
'c'ell  avec  leurs  plus  beaux  habits;  car,  dîfenc  leurs  jongleurs,  û  quelqu'un 
avoir  des  habits  (aies, ou  qui  eufl^i  touché  par  malheur  fa  quelque  corps  mOTt, 
la  baleine  s'échapperoic,  ou,  f&t'-elle  morte,  ne  reviendroit  pliis  fur  l'eau. 
Les  femmes  font  auQi  de  la  partie,  &  leur  affaire  eft  de  tenir  prêtes  les  calà^' 
quesde  mer,  ou  de  raccommoder  les  bateaux-qui  font  garnis  de  cuir  &  de  peau. 
On  va  £ins crainte  au-devant  du  mondre,  hommes  oc  femmes,  dan^  des  ba- 
teuix:  on  lui  jette  des  harpons,  où  font  rdpenduesdes  vefGes  fiiices  de  gran- 
des peaux  de  veaux  marins,  qui  embarralfent  ou  foutiennent  la  pe^ie  balei- 
ne ,  de  façon  qu'elle  ne  peut  plonger  jufqu'au  frnid.  Lorfqu'elle  efl  fatiguée 
de  vains  eSbns,  on  l'accable ,  on  l'adieve  k  coups  de  lances.  Alors  les  hom* 
mes  fe  jettent  à  l'eau  avec  leur  cafàque  de  chien  marin,  où  les  boites,  le 
CQrps  &.  le  capuchon  tiennent  enfemble  exactement  confus.  Enveloppés  aio- 
fi  jurque  par-defn»  la  tête,  lis  ont  l'air  d'autant  de  chiens  de  mer,  qui  cou- 
rent autour  du  monftre,  fans  crainte  de  fe  noyer;  cet  habillement  étant  une 
efpece  de  fcaphandre ,  avec  lequel  ils  peuvent  même  fe  tenir  debout  &  mar- 
cher dans  Teau.  On  coupe  les  barbes  fort  adroitement  avec  d'aOèz  mauvais  cou- 
teaux; puis  ils  tranchent  &  nillenc  la  baleine  toua  à  la  fois,  hommes,  fem- 
mes, enfàns,  péle-mfile  &  l'un  fur  l'autre,  pour  avoir  part  au  bntla ;  car  ne 
fttt-  on  que  fpe^teur,  on  a  des  droits  i  partager  la  dépouille.  Malgré  tout 
ce  défordre,  ils  tmt  grande  anention  fa  ne  pas  fe  bledèr  ou  fe  couper  les 
uns  les  autres,  &  cependant  perfonne>  ne  revioïc  de  la  pèche  fans  quelque 
playe. 
DetqaadntpB'  Parlons  des  qaa<bi]pedes  que  la  mer  nourrit  dans  fbn  (èin.  L'efpece  en 
dei  oa  veiuz  efl  comprife  fous  le  nom  général  de  chien  ou  de  veau  marin ,  &  pins  commu- 
■"!"•  nément  en  frwjçois,  fous  le  nom  de  Iwp-rmrm.   Ces  animaux  ont  une  peaa 

ferme,  rade,  velue,  comme  tes  quaibupedes  terreflres,  k  cela  près,  que 
leur  poil  eft  épais,  court  &  lillè,  comme  s'il  étoit  huilé.  Usent  les  deux 
pieds  de  devant  formés  pour  marcher,  &  ceux  de  derrière  potU"  nager  ;  fa  cha- 
que pied  chiq  doigts,  avec  quatre  j<Hntwes  chacun,  armés  d'une  grifie  pour 
grimper  fur  lés  rochen ,  ou  fe  cremponer  fhr  la  glace.  Leurs  pieds  de  der- 
rière ont  tes  doigts  joints  en  patte  d'oyâ,de  forte  qu'en  nageant  ils  fe  déptoteot 
comme  mi  éveocail.  Quoique  ce  foient  des  elpeœs  d'amphil^es ,  la  mer  eft 
leur  ëlénKnt  &  le  poiObn  leur  nourriture.  Cependant  ils  vont  dormir  h  ter- 
fe»&  Déioe  ils  roOSeiu  fi  profondément  su  fol^,  qn'U  eft  aiJë  de  les  focpreo- 
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dre.  Avec  uoe  illuie  edropiée ,  ils  coarenc  àss  pieds  de  devant ,  &  &ateac  Histoisb  do 
ou l'éluiceot  avec  ceox^  derrière «niiis  G  vice, qu'un  homirte  a  de  It  peine  i  OB0£itt.AVD» 
les  inraper.  Ils  ont  des  deacs  tranchantes  &  des  poils  au  mufeau,  forts  com- 
me les  Toyes  du'fànglier.  Deux  aafeaux  leur  fervent  k  refpirer  l'air  qu'ils  viea- 
neni  prendre  i  fleur  d'eau  tous  les  quarts  •  d'heure.  Enfin  ils  ont  le  corps  gros 
aa  milieu  &  terminé  en  cône  p»  Im  deux  extrémités  ;  ce  qui  les  aide  beau- 
coup à  nager. 

Lbs  Groenlandois  conndflènt  cinq  ou  Qx  erpeces  de  veaux  ou  loups-ma- 
rins. La  première  fe  trouve  toute  l'année  k  Bals-  river.  La  peau  des  jeunes 
iert  il  faire  de  belles  veftes;  &  quand  un  Groenlandois  porte  une  de  ces  four- 
rures* noires  fur  le  dos  &  blanches  fous  le  ventre,  il  s'ellime  autant  qu'un 
bomme  habillé  de  velours.  La  peau  d'un  vieil  animai  eft  ordinairement  ti- 
grée ,  &  fiUt  des  houSès  &  des  ornemeos  de  cheval.    Cette  efpece  s'appelle 

L  A  féconde  efpece  change  de  nom  comme  de  couleur , jufqu'au  dernier  pé-  zcptce  de 
riode  de  fon  accroiflèment.  Le  fcetus,  qui  eft  tout  blanc  &  couven  de  lai-  v»u  mirin, 
ne,  fe  nomme  ièiau.  La  première  année,  il  devient  couleur  de  crfime,  &  qui cbaufifl do 
■'appelle  attarak\  U  feconde  il  eft  gris,  &  porte  Je  nom  d'otteitfiak;  la  troi-  "uleuï*  àa 
Cerne,  là  couleur  eft  diverGfiée,  on  Tappelle  i^/e^oi;  la  quatrième,  il  eft  ta- "^^  j„f^ 
cheté-,  ce  qui  le  fait  appeller  mikktok;oi  la  cinquième  année  il  prend  le  nom  ce   qu'il  ait 

fénérique  à^attarfoak.  Alors  c'ell  un  animal  fait,  de  couleur  gris -blanc,  &  cinq  au. 
i  nature  lai  deillne  fur  le  dos  deux  croiflàns  noù^,  dont  les  cornes  fe  regardent. 
Sa  peau  Foide  &  fone  s'employe  k  couvrir  des  malles  ou  même  des  tentes,  & 
quelquefois  on  en  fait  des  habits.  Mais  on  a  foin  d'dcer  le  poil  k  ces  peaux , 
&  d'y  laifKr  un  peu  de  eraillè ,  quand  on  veut  en  doubler  des  bateaux.  L'at- 
«arfoak  abonde  en  graille  &  l'on  en  tire  une  huile,  qui,  pour  le  goût,  l'o- 
deur on  la  couleur,  s'a  riea  de  plus  fort  que  la  vieille  huile  d'olive.  Avec 
un  baril  de  graillé ,  on  fait ,  <Ut  •  on ,  nn  baril  d'huile  &  deux  pintes  au  -  deik. 
L  A  quatrième  efpece  eft  remarquable  par  de  la  laine  noire  qu'elle  a  fous 
■fou  poil  blanc,  ce  qui  lui  donne  un  gris  msz  beau;  mais  une  cbofe  allez  fia^ 
guliere  eft  une  forte  de  peau  épaiflë  &  velue  qu'elle  a  fur  le  front ,  &  qu'on 
-appelle  cache  •  mufeau,  parce  que  l'animal  l'abat  fur  fes  yeux  dans  un  lems  d'o- 
rage, pour  les  garantir  des  tourbillons  de  fiible  >  de  neige  ou  de  pluie,  que  le 
veat  fouette  au  loin. 

-  Après- les  miles  de  l'efpece  quadrupède  qui  abonde  le  plus  dans  la  mer 
du  Groenland,  M.  Crantz  place  la  vache  marine,  &  donne  la  defcripiioa 
td*un  de  ces  animaux,  dont  il  a  obfervé  la  conformation,  autant  que  le  bruic 
&  le  tumulte  des  Groenlandois  occupes  k  le  découper,  ont  pu  le  lui  per- 
mettre. 

^  Cette  vache  avoit  (c'eft  M. Crantz  qui  parle)  £z-huit  pieds  de  long,     Defaiption 
9,  &  k  peu  près  autant  de  circonférence  dans  -fa  plus  grande  épalfTeur.    Sa  d'une    vacb« 
M  pcaoïCétoit  pas  unie,  mais  ridée  par  tout  le  corps,  plus  encore  autour  du  nuiioe. 
^  cou.    Elle  pefoit  environ  quatre  -cents  livres.    &i  grailTe  étoit  blanche  & 
^,  ferme  comme  du  lard ,  épaiflè  de  la  largeur  de  la  main  ;  fa  tête  écoii  ovale ,  ' 
^  &  fa  bonche  fi  pedte,  que  je  n'y  pus  faire  entrer  le  doigt.    La  vache  ma- 
»,  rioe  A  la  lèvre  ioférieure  uiaogulaiie ,  terminée  en  pointe  oo  peu  avancé*  - 
LI3 
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Histoire  du  „  entre  deux  longues  défenfès  qui  vieiment  de  la  mflcbolre  Oipérieure.  Sur  ]e». 
ÇioiKuaa.  ^^  (jeux  levrea,  6l  de  Chaque  côié  du  nez,  on  voie  une  peau  fpongieufe , d'où 
„  rarwDt<des  moullaches  d'un  poil  épais  &  rude»  longues  d'un  encan,  tref- 
„  fées  comme  une  corde  ï  uois  bouts  ;  ce  qui  donne  à  ce  poifTon  une  fone 
„  de  majefté.  hideufe,  conwnable  aux  mogflies.  '  Celui  que  je  vis,  n'avoic 
„  point  de  dents  incilîyes  dans  rintérieur  de  la  -bouche,  aucoQca  fur  le  devant; 
„  mais  il  lui  en  reçoit  quatre  de  chaque  côté,  &.  dans  la  mâchoire  inférieuiQ 
„  à  gauche,  trois  dents  machelieres  afRz  larges  &  concitFes.  Cet  animal  ne 
„  peut  donc  gueres  attraper  ni  manger  du  poifTon,  à  caufe  de  Tes  défenlèSt 
„  qui  fembleni  plus  faites  pour  repouifer  les  ours  fur  la  terre,  ou  les  glaces, 
yy  que  pour  attaquer  les  habicans  de  la  mer.  Cependant  il  s'en  fert  k  tirer  les 
„  mouks  du  (àble  &  des  cavernes,  6l  quelquefois  t  grimper  lui-méine;  cat 
'^  il  s'attache  &  le  fufpend  aua  glaces  St.  aux  roches  par  ces  mêmes  défenfes, 
„  élevant  ainfi  fon  corps  mafTîr  &  lourd.  Il  y  a  des  gens  qui  penfent  que  U 
„  vache  niarine  vit  non  lèiilement  de  moules  À  d  «IgUe ,  mais  encore  ^  chair, 
„  parce  qu'on  la  vut  prendre  à  terre  des  pièces  de  baldne  qu'elle  emporte 
„  Ibus  l'eau  :  cependant  on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  fait  ;  car  les  Groen- 
,,  landoia  alTurent  que  ce  monllre  empone  de  même  des  poules  d'eau,  mais 
yt  ponr  jouer ,  en  les  failàni  fauter  en  l'air  &  les  recevant  dans  là  gueule ,  fans 
^  les  manger.  La  défenfe  gauche  que  j'ai  vue^  pourfuic  M.  Crantz,  avoit 
„  un  pouce  de  moins  que  la  droite  î  &  celle  -  ci  en  avoit  vingt-  fept  die  loi^ 
„  goeur,  donc  fept  pouces  étoient  cachés  dans  la  racine,  qui  ed  au  crine  & 
„  qui  peut  avoir  huit  pouces  de  circonférence.  Une  de  ces  dents  pefoic  qiift- 
„  tre  livres  &  demie,  &  le  crâne  entier  vingt -quatre  livres.  On  tuoic  au- 
„  trefbis  beaucoup  de  vaches  marines  pour  en  avoir  les  dents;  mais  depuis 
„  qu'elles  ont  éprouvé  que  Tbomme  eft  le  plus  dangereux  ennemi  de  tous  les 
„  animaux,  elles  font  devenues  plus  difficiles  è  pmidre^  fcût  en  mettant  cou- 
„  jours  en  avant  un  efpion  qui  veille  pour  la  (Hireié  de  la  troupe ,  foit  en  dé- 
„  fendant  toutes  en' corps  celle  qui  eft  attaquée.  Il  eft  dangereux,  mais  U 
„  eft  beau  de  les  voir  quand  elles  font  blellèes,  s'eSbrcer  en  plongeant  de  ren- 
„  verfer  de  leur  corps  un  bateau  de  pêcheurs,  ou  de  le  couler  à.  fond  en  y 
»  fàifant  un  trou  avec  leurs  défenfes.  Mais  la  fociété,  mère  des  arts  qui  con- 
y,  fervent  ou  qui  déiruifetu,  donne  toujours  it  l'homme  une  fupériorité  cou* 
M  fiante  fur  tous  les  êtres,  foit  ifolés,  fott  réunis,  qui  font  rettés  dans  Té* 
„  tac  de  tiacivË  ;  &  les  attimspx  armés  de  tontes  leurs  forces,  ne.peuVencréfî* 
„  fier  aux  procès  de  notre  indufbie.  Le  fàuvage  fera  fou  arp  &  les  Qecbes 
„  des  prêtes  du  poifTon  que  fa  faim  a  dévoré ,  &  '  fe  fervira  des  dépooilks  m&r 
„  mes  de  l'individu  pour  défoler  toute  Tefpece.  Peut-être  la  nature  n'a- c« 
„  elle  donné  tant  de  befoins  i  l'homme, que  pour  empêcher  t'excefîive  muici» 
„  plication  de  tous  les  animaux  voraces  ou  coinêflildes:  peut-être  tuâ!  n*a-C- 
„  elle  donné  tant  de  pafBons  à  cet  être  deftruAeur,que  pour  laiflèr  relpirer  ^ 
M  peupler  toutes  )si  autres  efpeces ,  pendant  qu'il  travaille  k  dicùww  k  fieii- 
„  ne  par  des  guerres  cruelles  &  fréquentes.  "  -.  . 
VoratMpé-  PouK  revenir  des  vscheb  aux  veaux  marins,  on  en  trouve  daas  Je  décroic 
Tiodjquea  des  de  Davis  une  grande  quantité  des  deux  premières  efpeces'  d^'a  déGgaées  ;  lAais 
Tcauzatatlni.  ies  Groeolandois  n'en  ftirapem  prefque  pànt  qui.iieXQifiDt..jcuaet  tt  pw  fiùcs 
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k  la  goeire.  Oaaat  aux  deiix  dernières  efpeces,  fl  s'en  &it  deux  émigrations  Umtoikk  rà 
cbaque  année.  Une  coloaie  pan  en  Juillet  de  ce  faineax  détroic,  poar  y  rêve-  Okoeblavd. 
fiir  en  Septembre.  Ce  décacliemenc  vi  chercher  de  la  nourriture  dans  des  mers 
&  des  pays  ouveits  par  la  belle  Eiifon.  La  féconde  étnigruion  e(l  de  h  croa- 
])e  entière,  qui  fort  au  mois  de  Mars  poar  faire  fes  petits ,  &  rerient  au  mois 
de  Juin  en  famille  nombreufe ,  comme  un  troupeau  de  brebis ,  mais  en  mau- 
Tsis  état  &  fort  maigre  ;  au  lieu  que  ceux  de  l'autre  voyage  fe  font  engraitlBs. 
Dans  la  féconde  excurCon ,  ces  animau!t  ont  un  tems  &  une  route  fixes,  pour 
s'en  retourner  commâ  les  oifeaux  de  paflàge ,  &  Ton  peut  les  fuivre  à  la  pille. 
On  fçaii  qu'ils  reviennent  d'abord  du  midi  ;  que  vingt  jours  après  leur  départ 
ils  font  à  quatre-vingts  ou  cent  lieues  plus  au  nord.  On  s'attend  à  les  voir  for 
la  6n  deMai  à  Fréderic's-haab,  au  commencement  de  Juin  ii  Bonne-E)^ê- 
nnce,&  ainfi  du  relie , avançant  toujours  vers  le  nord  avec  le  foleil.  Arrivés 
ao  détroit  de  Davis,  on  les  voit  durant  plulieurs  jours  eofecnblei  les  uns  ref- 
teot,  les  autres  vont  encore  plus  loin:  mais  où?  c'ell  ce  qu'on  ne  peut  dé- 
terminer avec  la  même  certitude.  Ils  ne  dirparoiOènt  pas  fous  les  eaux  ;  'car 
ils  ont  befoin  de  refpirer  l'an-:  ils  ne  vont  point  en  Amérique,  puifque  ce  fe- 
roit  tourner  it  l'oueft.  Sa  que  les  navigateurs  ne  les  ont  jamais  vus  dans  cette 
fàifon  fur  la  mer  Kbre.  D^un  autre  côre ,  ils  ne  peuvent  s  établir  dans  les  gla- 
ces, ni  faire  leurs  petits  parmi  les  rochers  inhabités  ;  car  c'eft  toujours  du  fud 
&  jamais  du  nord  qu'on  voit  arriver  les  jeunes  veaux  marins.    11  faut  donc 

Î[u  ils  trouvent  un  paflàge  par  quelque  détroit  ignoré,  tel  que  le  canal  qu'on 
iippofe  ouven  delà  baye  de  DIsko  k  la  côte  orientale  du  Groenland,  oîi  it 
'eft  certain  qu'ils  paJTent;  mais  eil-ce  par  ce  canal  au  ôpcM.  degré,  ou  par  le 
détroit  de  Smith  au  68enie?  ôa  bien  font-  Us  le  tour  du  Groenland  par  une 
mer  ouverte  au  nord  fous  le  pdle  ?  Quel  que  foit  leur  chemin ,  ils  paOènc 
devant  Tlflande,  &  reviennent  par  le  cap  dès  Etats,  à  la  baye  d*où  ils  é- 
toient  partis. 

Il  n'y  a  point  de  peuple  ï  qui  les  veaux  mariûs  foient  d'une  auflî  grande    ^e  ve«u  m» 


nourriture  &  le  vêtement,  de  quoi  couvrir  des  tentes  pour  fe  loger  &  des  ca- 
bots pour  naviger.  Joignez  à  ces  avantages  que  la  graiflè  du  veau  marin  donne 
de  l'huile  pour  les  lampes,  &  peut  enn^tenfr  le  feu  de  la  cuiGne  &  des  cham- 
bres; que  cette  huile  fert  à  conferver  le  poiflbn  fec,  &  qu^en&n  le  veau  ma- 
tin ell  l'objet  &  la  matière  d'un  commerce  d'échange  avec  coures  les  denrées 
qui  manquent  au  Groenland.  De  plus,  les  fibres  de  cet  animal  valent  mieux 
pour  coudre  que  le  fil  &  la  foie  ;  la  peau  de  fes  boyaux  tient  lieu  de  vîires 
aux  fenêtres,  de  rideaux,  de  portes  &  même  de  chemifes;  tandis  que  les  ve& 
fies  fervent  de  bouteilles  on  d  outres  pour  l'huile.  Les  os  de  ce  monllre  fup- 
pléoient  jadis  au  fer  pour  les  outils  &  les  inflrumens.  Son  fang  même  n'eu 
pas  inutile  ;  on  en  fait  une  forte  de  bouillon  pour  la  foupe.  En  un  mot ,  avec 
les  veaux  marins,  le  peuple  du  Groenland  peut  re.[ïaflèr  de  tout  le  relie,  & 
jàns  cette  reOburce  il  manqueroit  de  toutes  les  autres.  Audi  diflingue-t'on 
qn  vrai  GroeDlaadois  à  la  pêche  des  veaux  de  mer  >  comme  «m  reconnoilToit 
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ti»-»!»  DU  UD  RoimÛD  \  la  guerre.    Cette  pèche  ftit  loifte  la  gloire  &  la  fortune  de  U 
CBgeKuKD.  Dation.    Qa  y  combat  pour  fes  Toyers;  c'eft  Tan  Tuprême  où  Te  forme  & 
s'exerce  ta  jeuneflè;  art  pénible  &  hasardeux, qui  n'afTure  la  (iibfilhnce  qu'au 
rifque  de  la  vie:  mais  c'eft  aufli  de-U  que  dépend  le  fatuc  du  peuple. 

S.  III. 

De  la  fi^St  du  taraSIere  &  du  genre  de  vit  det  Groenlandoù. 

Taille  ^s     l~d  E  s  Groenl&ndois  y  qui  s'appellent  eux  •  tnémes  Indigenet  ^  pour  le  dilUnguef 
Gioenlandois.  iks  autres  nations  dont  ils  ne  connoitTent  fouvent  que  les  vices,  en  font  mé- 
prirés  \  leur  tour  pour  la  petitefTe   de   leur  taille ,  qui  refïe  prefque  toujours 
au  -  defibus  de  cinq  pieds  de  hauteur.     Cependant  elle  eft  bien    conformée  & 
Confonnatlon  dans  les  juftes  proportions  d'un  bel  enfemble.     Du  refte,  ils  ont  un  vifage 
deleuiTifage.  large  &  plat;des  jouea  rondes  &  potelées, mais  dont  les  os  s'élèvent  en  avant; 
des  yeux  petits  &  noirs,  mais  fans  feu,  fans  étincelles  d'efpric  ou  d'anie;  uD 
■  .  nez  qui,  fans  être  plat,  n'efl  point  afTez  grand  ni  fàillam;  une  bouche  com- 

munément petite  &  ronde,  la  tevre  inférieure  un  peu  plus  groffe  que  celle  d'en 
ConlcDr  de    haut.    Leur  couleur  en  général  eH  olivâtre  i  leur  leini  eil  brun ,  mais  animé, 
leui  leinL        d'un  rouge  vif;  ce  qui  prouve  qu'ils  ne  font  pas  naturellement  tu-uns;  (car  leura 
enfans  naiHènt  affez  blancs)  mais  que  cette  couleur  lombre  leur  vient  de  la 
mal  '  propreté  oit  ila.  vivent ,  toujours  dans  la  graillé  ou  dans  l'huile ,  aOis  ft  la 
Fouiquoi   il  fumée  de  leurs  lampes  &  fe  lavant  très-  rarement.     Que  û  le  climat  contribue 
■ft  olivlut.    ^ leur doiiaer à  la  longue  cette  couleur  d'olive,  peut-être  fera-ce  un  tfiet  de 
]a  brufque  alternative  de  froid  &  de  chaud  qu'ils  éprouvent,  p&ffant  tous  les 
ans  d'un  hiver  exceflîvement  long  d:  rigoureux,  aux  chaleurs  brûlantes  d'un  fo* 
kil  qui  re{le  près  de  deux  mois  fur  l'horifon.    Mais  il  eft  probable  qu'ils  doi- 
vent le  fond  brun  de  leur  teint  à  leur  nourriture  tniétueure,  épaifTeot  graflè, 
qui  s'Incorpore  &  s'inGnue  li  bien  dans  leurs  veines,  que  leur  fueur  en  contrac- 
te une  odeur  d'huile  &  de  poifTon ,  &  que  leurs  mains  fentent  le  lard  de  veau 
marin  qu'ils  mangent  &  touchent  perpéiuellemeat. 

Le  peuple  du  Groenland  a  les  cheveux  noirs,  épais,  forts  &  loi^;  mais 
rarement  la  barbe ,  parce  qu'il  fe  l'arrsche  ou  l'épile.  il  a  les  mains  petites 
&  charnues,  les  pieds  de  même;  la  tête  &  les  membres  alTeJE  gros;Ia  poitrine 
haute,  les  épaules  larges,  furtouc  les  femmes,  qui  font  accoutumées  dès  la  jeu- 
neflè à  poner  de  lourds  fardeaux.  Ils  ont  le  corps  fourni  de  chair,  commu* 
némencgros  &  très-fanguin:  avec  ce  préfervatif  naturel ,  &  des  fourrures  bien 
épaiflès,  ils  s'expofent  au  froid  la  tête  &  le  cou  nuds;  &  dans  leurs  maifons, 
ils  ne  fe  couvrent  que  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  mais  l'odeur  qu'ils 
exhalent  en  cet  état,  n'eft  pas  fupporiable  aux  Européens.  Les  miflîonnaires 
Danois  ont  de  la  peine  it  y  rélîfter  dans  les  églifes,  même  en  hiver;  car  il  y 
fait  fi  chaud  j^  qu'ils  y  fuent  à  groOès  gouttes ,  &  ne  peuvent  refpiter  par  Té- 
paidèur  des  exhalaifons  d'huile  &  de  graiflè. 
Les  Groeolandois  ont  le  pied  lefie  &  la  maio  adroite.    On  voit  chez  eux 
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peu  de  malades j  d'inSrmes,  d'avonons  ou  d'enfàas  «mnefiitts.    D*ameurs,  HnToi»  dv 

peu  propres  ice  qu'ils  n'ont  jamaig  fait, ils  font  habiles  dans  les  chofcs d'habi-  Gbobrwbd. 

tude.    Us  montrent  en  général ,  beaucoup  de  courage  ;  &  ce  n'eft  pas  cette 

ardeur  paflàgere  &  momentanée  qui  naît  de  la  vivacité  de  l'imaginacion ,  mais 

pluiâc  cette  conftance  qui  vient  de  la  force  du  corps.    Un  homme  qui  n'au-  Lan  fores  de 

ra  rien  mangé  depuis  trots  jours ,  ou  qui  ne  fe  fera  repu  que  d'algue  ou  d'hère  eorpt* 

be  marine,  luttera  hardiment  avec  fon  canot  contre  la  tempête  &  la  fureur  des 

vagues.  Les  femmes  poneronc  jufqu'à  quatre  lieues  fur  leurs  épautes ,  uo  ren* 

ne  tout  entier,  une  pièce  de  bois,  ou  un  quartier  de  pierre,  qui  peferont'le 

double  de  ce  qu'un  Européen  pourroit  foulever. 

Le  caraflere  de  la  nation  Groenlandolfe  n'a  rien  d'alTez  tranchant,  ni  d'aflèz  canfteredea 
manqué ,  pour  éae  bien  délîni.  La  difpoQtion  flegmatique  &  tranquille  de  GiocnlaiMlols. 
leurs  humeurs ,  les  potte  k  une  forte  de  mélancolie ,  ou  de  morne  flupidité  : 
l'abondance  du  fang  rend  leur  colère  furieufe ,  quand  elle  eil  provoquée  par 
de  rudes  aflàuts:  mais  il  en  faut  de  très-  violens  pour  agiter  &  remuer  des 
àmcs  qui  ne  font  ni  vives,  ni  fort  fenfibles.  Ils  n'ooc  ni  de  la  gaieté  jufqult 
la  joie ,  ni  de  la  joie  jufqn'^  la  folie;  ils  font,  au  reftey  d'une  humeur  alKz 
paiHble  pour  une  fociété  f&re.  Contens  du  préfent.  Us  ne  Te  fouvientieot 
gueresdu  palTë,  ni  ne  s'inquiètent  de  l'avenir:  aull!  donnent- ils  plus  vo1{hi- 
tiers  quils  n'ainailènt.  Afièz  ignorans  &  groflîers  pour  s'elltmer  beaucoup, 
ils  mettent  tout  leur  efprtt  ï  fe  moquer  dés  Européens  :  cependant  ils  convien- 
nent que  ce»  énsngers  ont  plus  d'iDdu(Irie&  d'intelligence  qu'eux;  mais  ils 
ne  jugent  pas  que  cet  avantage  foit  d'un  grand  prix.  Y  a-t~il  rien  de  meil- 
leur que  la  chaflè  du  veau  marin?  &  quand  on  a  ce  qu'il  feue  pour  vivre,  à 
quoi  fert  le  relie?  C'efl-lk  toute  la  logique  de  ce  peuple,  Hmple  fans  bétife, 
&  fenfé  ans  raifonnement.  Il  fe  croit ,  avec  ce  peu  d'idées ,  mieux  policé 
que  les  étrangers,  parce  qu'il  les  voit  tomber  dans  des  excès  qui  lui  font  io- 
coQous.  S'il  s'en  trouve  un  feul  qui  foit  d'un  caractère  doux  &  modéré; 
„  c'efl  dommage, "difent  les  gens  du  pays,  „ qu'il  ne  foit  pas  né  parmi  nous; 
„  mais  il  Te  fera,  ce  fera  bientôt  un  homme;"  cela  veut  dire  un  Groenlaa- 
dois.  Pour  l'ordinaire ,  ils  aiment  mieux  céder  que  difputer  ;  auSi  quand  leur 
patience  eu  poufTée  à  bout ,  ce  font  des  lions  qui  ne  craignent  plus  rien.  Ils 
fupportent  quelquefois  les  injures  des  hommes ,  comme  celles  de  la  ibrtune  ou 
comme  les  maux  de  la  nature,  avec  une  indifférence  qui  palTe  le  flotcifme, 
moins  par  art  &  par  réflexion,  que  par  infenflbilîté  de  caraflere:  mais  s'ils 
prennent  du  chagrin  &  de  l'animoCté  pour  quelqu'offî^nfe,  les  y  voilà  plongés 
jufqu'au  moment  de  la  vengeance; d'autant  plus  terribles  dans  leur  relTendmenc, 
qu'ils  s'y  livrent  avec  plus  de  peine  &  l'ont  couvé  plus  longtems. 
.  Quoique  les  peuples  fauvages,  ainfi  que  l'homme  en  général  &  tous  les 
animaux,  Ibient  portés  k  la  pareflè  &  à  l'oiQveté,  la  rigueur  &  la  ftérilité  du 
clîtD»  ne  permettent  gueres  aux  Groenlaudois  d'£tre  longtems  fans  rien  faire. 
Cependant  ils  ont  cette  inconfiance  naturelle  aux  enfans,  qui  leur  &it  entre- 
prendre cent  chofes  &  les  abandonner;  curieux  &  bientôt  dégoûtés  de  tout 
ce  qu'ils  ignorent.  Dans  tes  longs  jours  du  Groenland,  on  ne  dort  que  cinq 
ou  lu  heures,  &  dans  tes  longues  nuits,  que  huit  heures  au  plus:  mais  fi  l'on 
travaille  ou  û  l'on  veille  toute  la  nuit ,  on  dormira  volontiers  touc  le  jour.  Dès 
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ni!>TotRB  Bo  le  malin- an  Grocnlandois  monte  fur  quelqu'éminence ,  &  d'un  air  penlirre* 
PfpBMLsMD.  gardç  le  qel  &iamer;  quel  tems  il  aura;  la  peine  &  le  danger  qiie  le  jour 
lui  prépare:  &  fon  front  prend  l'arpeft  nébuleux  ou  ferein  de  l'horizon.  Mais 
quaud  il'n'y  a  point  de  travail  pour  la  journée,  ou  qu'on  revient  le  foir  d'une 
-  hc^ireufe  pèche;  c'eft  alors  qu'on  eft  àc  belle  humeur,  qu'on  parle  &  qu'oa 
8';égaye.  datis  le  calme  &  la  prorpérité. 
NooRPiTURE  .  O  N  a  demaridé  plus  d'une  fois  comment  s'eft  répandu  chez  l'efpece  humaine 
DES  GnoiN-  i'urs^  de  U  chair  ikàa  faog  des  animaux.  Interrogez, les  Groenlandois:  leur 
uNDoii.  fituatipn  vous  répondra  pour  eux.  Ils  naiffent  tous  chj&ura  ou  pêcheurs.  De 
quoi  vivroient-ils;  de  quoi  s'habilleroient  -  ils  fans  lea  rennes,  les  oifeaux  & 
.  les'  veaax  de  la  mer  ?  Dans  les  climats  de  l'Inde'  &  de  l.'A0ë ,  où  des  prez  cou* 
jours  fleuris  enireûcnnent  fans  interruption  le  lait  des  trouf^ux;  où  les:ar> 
bres  continuellement  verds  ne .  manquent  jamais  de  fruit,*  où  les  builTons  mê- 
mes nourriOànt  Phabicant  qui  fe  rcpofe  fous  de  v^es  ombrages;  où  le  foleil 
non -.  feulement  dirpenfe  de  l'invention  des  vétemeni,  rnais  en  interdît  le  ftr- 
deau  ;  fans  douce  ce  fut  ofiènfet  la  nature,  que  d'égorger  les  animaux:,  enco- 
re peut-être  falloit-il  exterminer  toutes  les  efpeces  avec  qui  l'on. ne  pou- 
voie  vitrre  en  paix,  ni  en  foclété:  De-la  fécondité  de  ces  heureux  paysde* 
voieni  éclore  dans  le  cerveau .  des  beaux  génies,  l'allégorie  de  l'âge  d'or ,  &  le 
fydéme  du  régime  pythagorique.  Mais  le  fiecle  de  fer  &  l'afi^  du  fang  font 
iiaiurels  au  Groenland  &  la  guerre  y  eft  née  avec  l'homme, qoe  la  terre  y. for- 
ce de  vivre  de  carnqge,  ou  de  mourir  de  tàim.  On  a  déjà  vu  qu'eilen'y  doDr 
ne  rien  dans  l'été,  que  l'hiver  ne  reprenne  ^  l'inlhint;  c'efb- à-dire,  quel- 
ques herbes  qui  fervent  plutôt  de  remède  que  d'aliment,  ï  peine  éclofes  au  fo- 
leil &  bienrdc  couvertes  par  Ja  glace.  Les  Gro^Iaodois  fe  trouvent  dona 
obligés  de  courir  après  les  repjies;  mais  celte,  elpece,  rare  en  des  pays  d'un 
froid  trop  excetijf,  cil  confommée  l  la  chpfle.  .même  &  l'on  ji'en  peut  (aîrejde 
proviljon.  D'ailleurs,  les  Grocnlandois  ne  mangent  gueres de  chak  touc-à-fatt 
crue  ou  fardante,  comme  oq  le  croit,  &  comme  le  font  réellement  bien  des 
peuples  cha^ur^.  ,  Il  eft  vraj  que  dès  qu'ils  ont  ti^queiqiu 'animal,  ils  :dé.vor 
rcnc  fur  le  champ  un  morceau  de  fa  chair  ou  de  fa  grsilTe,  &' qu'ils  boivent 
de  fon  fang  tout  chaud;  inpis  peut- être  cA- ce  un  effet  de  1?  ruperllicion.,  .& 
non  pas  de  la  faim  &  de  la. voracité:  car  s'il  n'y  a  point  quelque  myftere.  dani 
'  cette  couiutre,  pourquoi  verroit*  Qn  une  femme,  quand  elle  dépouille  un  veau 
marin ,  en  donner  un  ou  deux  morceaux  <iç  graiflè  ^  toutes  les  perfonnes  de 
fpn  fexe  qui  fe  trouvent  autour  d'ellç,  .&  point  aux  honuneâ,  qui  rougiroieot 
même  d'en  recevoir.  i    , 

V  n  irons  de  "    ^  "  défaut  de_s  plantes  &  des  végétaux ,  fit  dans  la  difette.des  animliux  rerref- 
boucké.  "■*"->  '^P  peuple  pêcheur  vit  de  poiiTon,  ou  plutôt  de  cette  efpece  amphitse, 

qui  tient  le  plus  k  la  terre  par  fa  conformatioti  &  feâ  bcfoinsr  c'eft  enrore  une 
fois  le  veau  marin.  On.  en  garde  la  iâte.&  les  \>\eà»  en^été.fous  Ie;gazoo,  & 
tQVF  Ip  corps  en  hiver  fous,  la  neige. .  .  Les  Groenlandois  mangent  tme ,  pièce  da 
Yean,,moJiié  pelée  ou  njoitié  pourrie*  avec, autant  d'appétit  ât.-'dei  plaifir,tpie 
les,  peuples  délicats  en.  irouvçnï  daps  te  gibier^  :  Oïl  -fait  '  deflëcher  ài  l-aîr  cer^ 
tàine'-;parties  de  l'animal,  telles  que  les  cêtep,  pour  les  fervîr  .tinfi  (bns,  au- 
■re.pr.épiustj.on^  il  en  ell  dé  même  du  lâumon,  du  merlus  &  de  la  plie, qu'on 
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^éccnipe  eo  longues  tranches.  Poar  lesoifeaux  ârls  ^lofian  des  pbllTinSfOn  H^TnrKit  ov 
les  mange  bouillis  ou  écurés,  mais  Tans  sucre  loi  qu'un  peu  ciVùi  Je  mur.  Gajz!n.ituh 
Quand  on  a  pris  ua  veau ,  le  premier  loin  efl  de  fermer  la  playe  morcelle  d  jnt 
il  ell  abatca,  pour  retenir  le  &ng  dans  fes  veines,  jur^u'l  ce  qu'on  puifTâ  le 
Eranfvalèr  dans  des  pois, où  l'on  le  conferra  pour  en  faire  de  l2'fuupe.Oa  man- 
ge  les  encraîliesdes  pedia  anitnaox,  fans  auire  pnécaucion  qje  de  prellèr  les 
boyaux  avec  les  doigts  pour  en.Ëiire  rorcir  les  ordures.  J:.a  manière  concenje 
dans  le  ventre  d'un  renne;  elï  û  prédeufe  ik.  &  exquife  au  goùc  des  Grttenlan- 
jdois ,  qu'ils  en  font  des  préfens  à  leurs  tneilteurH  amts.  Ce  ventre  de  renne  &  RagoAtf  dei 
la  âente  de  la.  perdrix  préparés  dans  l'huile  fraîche  de  baleïae  font,  pour  œ  Oioenlandols. 
peuple ,  ce  que  Ibnc  parmi  nous  la  becaflîae  &  le  coq  de  bruyère.  Cette  na- 
tion a  Tes  ragoûts  &  [es  (àuflès,  comme  une  autre.  Par  exemple,  on  prend 
des  œuf»-fraiâ  qu'on .  mêle  av«c  des  baies  de  buifTqn:  &  avec  de  l'angéllque  ;  on 
jette  le  tout  dans  une  uutre  de  veau  maria. remplie  d'buiiej  c'aii-  un  excetienc 
cordial  pour  l'niver.  On  arraché  avec  leit  dents  la  graillé  qui  tient  )i  la  peaq 
des  farcellès  ou  poules  d'eau ;â[  quand  on  prépare  les  peaux  de  veaux  de  mer; 
on  racle  avec  un  couteau  la  graiâè  qui  étoit  reliée  de  l'atiimal  écorchè  :  de  ce, 
mélange  il  &  fait  une  efpece  d'omelette,  qui  e(l  le  mecs  délicieux  &  favori 
des  Groenlanduis.  Us  ne  boivent  point  .l'huile  de  baleine,  comme  on  l'a  dé- 
]»ité,.laréfenmicpour  les  lampes  ou  pour  leur  traSe.  Mais  ils  mangenc  vo* 
lontiers  des  harengs  fecs  dans  la  graiOè  de  veau ,  donc  ils  fe  fervent  aiUQ  pour 
frire  le  poiflbn ,  uysnt  l'aciêncion  de  la  bien  mâcher  avant  de  la  cracher  dans  là' 
poêle.  Leur  boiObn  eft  de  l'eau  daire,  qu'ils  denaent  chez  eux  dans  des  fon- 
taines ou  vafes  de  cuivre,  ou  dans  des  auge»  de  bois  qu'ils  font  eux-  mêmes 
très  proprement,  &  qu'ils  ornent  d'anneaux  d'os,  ou  d'arêtes  <ïe  poillbn,  ar- 
dllemeni  travaillés.  Ils  ont  foin  dVntrecemr  cetce  provifiout  par  un  fuppléf 
ment  d'eau  iîaîcbe  qu'ils  vont  chi.'rcber  chaque  jour  avec  une  cruche  ;c'e(l  une 
peau  de  VMU  bien  coufue,  &  qui  fent  le  cuir  i  demi -canné.-  Pour  rafraîchir 
leureoa,  qui  s.*échau9e  promptemeoc  dans  leurs  cabanei,  Usyjeitenc  un  mor* 
ceau  de  gbce  ou  de  aeige. 

Ce  peuple  e(t  très -mal -propre  11  cable,  comme  partout  ailleurs.  Rarement  Mal-propreié 
tis  nettoyenc  leurs  cbaudiercsç  mais  les  chiens  leur  en  épargnent  la  peine  ;  avec  ^  Gtoeatii^ 
h  langue.  ^  Cependant  ils  ont  ibin  de  leur  vaifTelle  de  marbre  bitard.  Ils  mer-^ 
unt  leurs  viandes  bouillies  dans  des  plats  de  bois,  aprè*  avoir  bu  la  bouUIOn,' 
ou  mangé  la  loupe  avec  des  cuillteresd'osou.de  bol3.i  Mais  lairs- viandes  fs- 
ches  font  étalées  par  terre,  ou  fur  un  vieux  cuir;  c'eft-lll  leur  tiapa:  tts  pren- 
neu't  le  pcHflon  dans  le  plat  avec  les  mains,  &.le  dépècent  avec  lès -doigts  oU 
les  dents  ;  pour  la  viande,  c'elt  avec  les  dents  qu'ils  la  hapenc,  comme  feroic 
une  meuttt.     A  ht  an  du  repas,  .leur   ooûceau-  leur  tient  lieu  de  fervlctiev  ils* -■  ' 

b'en  raclent  Içsdents  S/l  la  bouche,  lechcnc  la.kme,  puis  leur^  d(Mgrii,  ât  PoQ 
fort  de  cable.. De  mène,. quand. il^  font  couverts  de  Itieur,  Us  la-taindiSiiU  St 
la  portent  à  la  boiiche  pour  n'en  ri«^n  perdre.  Lorfqu'ils'  veottnt  tiïfttfr  un 
Européen  avec  toute  la  poliieflè  .  de .  leur  [Kiys.,  ils  techeui^  d'at>ord  le  moc>> 
ceau  qu'iTdoiL  manger,  pour  en  .nettoyer  le  iang'&,réouttie  qtti  s'y  écoienc 
attachés  dans  la.cbau^ére;  &  iî  l'on  refutblc  une  offre  G  tVintde;  ce  feroic 
manquer  de  ctvilicé  qiie  de  nepu  accepter,  la  leur.  <Ce  fiMtricecâgirddes* 
mœurs  de  lous  lei  Sauvages.  -  M  m  a 
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HtsToi»  ou      Ceux  du  Groenland  mangent ,  quand  ili'ont  faim.    Mois  leur  principal 

GxoESLAND.  repjjj  fç  ^t  ]e  Çq{j-^  jq  retour  de  la  pêche;alors  on  invite  les  voifins  qui  n'ont 

Les  hommei   ^en  pris,  GnoQ  on  leur  envoyé  une  portion  du  butin.    Les  hommes  mangent 

poinl'av«ci«  ^  P°"»  '™*  '"  femmes  n'y  perdent  rien;  car  tout  devant  paflèr  par  leurs 

^mes.         mains ,  elles  fe  régalent  entr'elles  en  rabfence  &  aux  dépens  de  leurs  maris. 

C'eft  leur  grand  piaifîr  alors  de  voir  leurs  enfàns  fe  remplir  la  panfe,  puis  fe 

rouler  fur  le  plancher,  afin  de  preCèr  leurs  inteftins  &  d'y  fiiire  encore  de  la 

place  ^  la  bonne  chère. 

C  E  peuple  eft-  il  heureux  ou  malheureux  ?  Il  ne  fooge  point  an  lendemain. 
Lorfqu'il  e(t  dans  l'abondance,  il  ne  quitte  la  table  qu^  la  fin  de  fesprovî- 
fions,  pour  danfer  &  fe  r^'ouir,  dans  l'eQiérance  que  la  mer  foiuwa  chaque 
jour  k  fes  befoins  rèoaif&ns.  Mais  quand  les  mauvais  cems  arrivent,  que  les 
veaux  marins  difparoiflènt  au  printems  pour  deux  ou  trois  mois, que  la  rigueur 
des  faifons  ou  quelque  furcroit  de  calamités  amènent  la  difette;  alors  on  voie 
les  trilles  Groenlandois  padèr  enfemble  les  jours  entiers  làtu  manger,  û  ce 
o'efl  le  peu  de  moules  &  d'algue  qu'ils  trouvent  par  hazard:  réduits  par  de- 
grés  au  cuir  de  leurs  fouliers,  &  même  aux  peaux  de  leurs  tentes,  qu'ils  font 
bouillir  dans  l'huile  delHnée  ï  leurs  lampes ,  ils  prolongent  aiofi  de  mil^rables 
jours  qui  doivent  bientôt  s'éteindre  par  la  ftmioe. 

Ils  aiment  exttémement  certaines  denrées  étrangères,  comme  le  pain, 
le  gruau  d'avoine,  les  pois  &  la  morue  feche;  &  pluiîeurs  ne  s'*y  font  dé- 
jà que  trop  vite  accoutumés.  Mais  ils  ont  la  plus  itnte  averGtm  pour  la 
viande  de  cochon,  parce  que  cet  animal  mange  toutes  fortes  d'ordures.  IL 
eft  également  fingulier  que  la  chair  de  cochon  ait  de  tout  tems  déplu  aux 
peuples  les  plus  ules;  &  qu'elle  foit  encore  recherchée  des  plus  rafinés  en 
propreté. 

Les  Groenlandois  afahorroient  autrefob  les  liqueurs  fortes,  qu^ils  appelloient 
de  mauvaiji  eau.  Mais  ceux  qui  commercent  avec  les  Européeiu,  en  boi- 
vent très  volontiers,  furtout  quand  elles  ne  leur  coûtent  rien.  Ils  £bi«dr<»it 
quelquefois  de  fe  trouver  mal  pour  qu'on  leur  donne  du  brandevin ,  &  c'eft 
en  eSêt  leur  vie  &  leur  falut  dans  les  indigeflions. 

Ils  aimeroient  auffi  le  tabac  i  fumer,  s'ils  en  avoient  ï  difcrétion;  m^ 
il  leur  manque  fouveni ,  d'autant  plus  qu'ils  en  font  fécher  les  feuilles  fur  ou 

{liât  chaud ,  &  les  pilent  enfuiie  dans  un  mortier  de  bois  pour  eo  prendre  par 
e  nez.  Us  font  même  tellement  accoutumés  k  cet  ufage  dès  l'enÀnce ,  qu'ils 
ne  peuvent  en  quitter  l'habitude,  &  ce  feroit  peut*  être  un  mal  pour  eux  d'y 
renoncer,  ii  cauiè  de  l'abondance  des  humeurs  que  la  fumée  des  cabanes  leur 
fik  couler  des  yeux,  qu'ils  ont  naturellement  afibiblispar  la  neige. 
Habillement  ^'^  Groenlandois  font  à  proportion  mieux  traités  de  la  nature  pour  le  vê- 
des  bonunet.  tement  que  pour  la  nourriture  ;  &  la  peau  des  animaux  leur  manque  moins  que 
U  chair.  Ils  ont  des  fourrures  de  toute  efpece.  Leur  vêtement  de  delfus  eft 
une  fone  de  robe  longue,  coufue  de  tous  les  côtés,  faite  de  façon  -à  la  pailèr 
comme  une  chemifè  par  ctelfus  la  tête,  en  y  fourrant  en  même  tems  les  deux 
bras.  A  cet  habit  long ,  tient  un  capuchon,  dont  on  fè  couvre  dans  les  tems 
froids  ou  humides.  Cet  habillement  chez  les  hommes  ne  vient  quli  mi'CuiT' 
ft  >  &  ne  feite  pas  de  bien  près }  mais  comme  il  eft  fermé  par  devant,  il  g»- 
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hindtaflèz  Au  froid.  Ils  ont  pour  chemife  nae  fbùirurede  poule  d'eau  avec  Histoirg  dv 
h  phime  en -dedans,  ou  plus  roaireai  encore  des  peaux  de  renne,  cependant  GàORiii.\aot 
ilsgardoient  autrefois  les  plus  fines  de  cette  efpece  pour  en  faire  des  veEles, 
mais  elles  fooc  devenues  iî  rares,  qu'il  n'y  a'  plus  que  les  fendues  Les  plus  ri- 
ches qui  puill^t  prétendre  ^  cette  parure.  Les  Groenlandois  s'hâbilletK 
cotnoiunément  des  peaux  de  veaux  marias,  dcmt  ils  tournent  en  dehors  le  cô-  _ 
té  le  plus  rude.  Ces  babiu  font  bordés  &  garnis  fur  les  coutures,  de  cuir  rou- 
ge ou  blanc  de  chien  marin;  ce  font -h  leurs  galons  d'en-  &  d'argent.  Ils  oat 
pourtant  aujourd'hui  des  chemifes  de  drap,  6c  même  de  toile,  foie  de  coton , 
foit  de  lin,  mais  toujours  faites  à  la  façon  &  fur  la  coupe  du  pays.  Leur» 
culottes  font  de  veau ,  ou  d'une  peau  de  renne,  mais  très  courtes,  tant  de  la 
ceinture  que  de  la  cuiOè.  Leurs  bas  font  faits  avec  la  peau  de  jeunes  veaux  , 
trouvés  ^Ds  le  feimde  la  mère;  &  leurs  fouliers  d'un  cuir  noir,  daux&pré^ 
pwé^  Cette  chauOùre  eft  attachée  aux  pieds  avec  des  courroyes,  quipaltenc 
par  deGbus  la  plante.  Les  femelles  débordent  de  deux  doigts  tant  devant  que 
.derrière,  un  peu  recourbées  en  dehors; elles  Ibnt  fitices  avec  beaucoup  de  pro< 
prêté,  mais  làns  nions.  Les  gens  à  qui  le  trafic  donne  une  fone  de  richeOè, 
poneat  maintenant  des  capes,  des  culottes  &  des  bas  de  laine. 

Mais  en  mer, tous  prennent  par-deflias  l'habit  ordinaire  un  manteau  nt^, 
de  cuir  de  veau  k  plus  uni ,  pour  fe  garantir  de  l'eau  ;  Se  par-  delfus  ta  vefkc 
une  chemife  faite  des  boyaux  de  cet  aoimal ,  pour  conferyer  leur  chaleur  natu- 
relle ,  &.  ne  point  contnAer  d'humidité.  La  ca&que  de  mer  eft  une  elpece 
as  jaquette,  ràl'babit,  la  culotte,  les  bas  &  les  foullers  ne  forment  qu'uno 
pièce.  Elle  efl  faite  de  peau  de  chien  maria ,  unie  &  fins  poil,  &  fi  bien 
o)ufue  que  l'eau  ne  fauroit  y  pénétrer.  Il  y  a  devant  la  poitrine  un  petit  trou, 
par  lequel  ils  fouffleni  autant  d'air  qu'ils  jugent  à  propos ,  pour  fe  fbutenir  fans 
«lier  au  fond ,  &  ils  le  bouchent  enfuite  avec  une  cheville.  A  mefure  qu'ils 
«ugmentent  ou  qu'ils  diminuent  l'air  en  dedans  de  oe^  habit ,  ils  defceadent  & 
remontent  comme  bon  leur  femble.  Ce  font  de  vrais  ballons ,  qui  courent  fur 
l'eau  làns  s'y  enfoncer. 

L'habillement  des  femmes  difiere  très-peu  de  celui  des  hommes. Leurs  Hablllameot 
jaquettes  ont  les  épaules  &  le  capuchon  plus  hauts,  &  ne  font  pas  taillées  ho?  ""  kouius. 
riz<xitalement  vers  le  bout;  mais  en  s'arrondifiànt  depuis  la  cuidè  jufqn'en 
bas,  elles  forment  dennt  &  derrière  deux  longues  oreilles,  dont  la  pointe 
ourlée  de  fil  rouge,  defcend  au-detTous  du  genou.  Elles  portent  aulfi  la  cu- 
lot» avec  des  cueçons  par-deifous.  Elles  aiment  ï  faire  leurs  culottes  &  leur 
fouliers  de  cuir  rouge ,  ou  blanc,  avec  une  coûmre  fur  le  devant,  façonnée  âc 
travaillée  très  -  proprement.  Les  mères  &  les  nourrices  ont  une  forte  d'habil- 
lement aflèz  ample  par  derrière  pour  y  porter  un  enfant  ;  ce  vêtement  chaud 
&  commode ,  tient  lieu  de  berceau  &  de  lange  au  nouveau  -  né ,  qu'on  y  en-  ^ 

veloppe  tout  nad.  Pour  l'empêcher  de  tomber,  les  femmes  relèvent  &  rat- 
t&cbeot  cette  robe  autour  de  leur  jaquette ,  avec  un  cdnturon  de-cuir ,  arrêté 
for  le  devant  par  un  bouton  ou  une  boucle.  Les  habits  de  tous  les  jours  font 
d^oûtans  de  graiOè  &  couverts  de  poux ,  vermine  que  les  Groenlandois  n'ont 
pas  honte  de  croquer  avec  les  dents  :  cependant  ils  tiennent  aflèz  propres  leurs 
bMis  de  parure. 
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Hi»rotRe  sa  Les  hommes  pârtirarles  cbevetK  cauits. -Qoqlqtws-.liii&.ltis  coiq>enc  raa-dir 
GKtfiMLARo.  fronc ,  pouc  qu'ils  ne  leur  tombent  pas  Ibr  les  yeux-,  &  ce  les  ém^técheac  pas. 
de  vaquer  à  leurii  cravaux.  Mais  ce  leroic  un  desbooneur  posr  une  femme  de 
fé-  rafer  '  la'  cêce ,  à  moins  qne .  <x  ne  Skc  dims-  le  deuil  »  ou  pour  renoncer .  au 
mariage.  EJtes  relèvent  tous  leurs  cheveox  en;  deux  boucles  au  fommet  de  Is 
téce:  l'une  y  forme  mie  liu^e  cou&,  &  l'autre,  pius  petite  s'élève  au-delTus 
de  la  première;  le  louc  eft  ooné  gàlammenc,  &  briliuit  dk  grains  de  verre; 
ce  (bnc  -  là  les  perles  dont  les  GrocUlondoifes  font  des  colliers ,  des  poidans  ^ 
des  bracelets,  6l  qui  leur  fervent  à  décorer  leurs  habits  &  leurs  fouliers.  El- 
les commeucenc  à  changer  quelque  chofe  dans -leur  parure,  &  les  pluï  riches 
ceignent  leur  front  d'un  ruban,  de  fit  ou  de  fgie;  .maiside  façon  que  les  touffes 
de  ebeveux,  qiu  fonr  leur  plus  bel  ornement,  ne  foient  pas  couvertes  ou 
cachées.'  Celles  qui  afpirent  à  la  fuprêmé  beauté ,  doivent  porter  l'ur  le  viËi4 
ge  une  broderie  ^ice  avec  un  Gl  noirci  de  fumée;  on  leur  polIè  ce  fil  entra 
cuir  &  chair  tous  le  menton,  ib  long -des  joBes',  ancout  des  pieda  &  des  mains; 
Quand  il  eft  retiré  de  delTous  l'épidémie,  il  y  laillè  une  marque  noire  qui  teC- 
femble  k  de  la  barbe.  Les  neres  font  cette  pénible  opération  à  leurs  filles  dè$ 
h  tendre  enfance«aiin  qu'elles  ne  rirqueix  pas  de  msiquer  de  mari.  M.  Craniz 
dl£qneilesOro;;nlaadoilès  baptifces  ont  àbûidonné  tstce  vanité  mondaiiu, com- 
me un  fuJGt  de  tentation  au  péché.  Peut-  écre  qu'ailleun  les  femmes  devroient 
prendre  cette  mnde,  corameun  prélèrvuif  contre  les  tenations.  Enfin, telle 
e&  la  propreté  du  Groenland:  tes  hommes  ne  fe  lavent  jamais,-  cependant, 
quand  ils  reviennent  de  la  itier ,  ils  fe  lèchent  les  doigts  &  fe  les  paflèni,c6ni'* 
nie  les  chats,  fur  les  yeux,  pour  adoucir  ou  corriger  par  leur  faiive  l'icretô 
des  Tels  de  la  mer.  Jjes  femmes  le  lavent,  mais  dans  lev  urine,  foit  pour 
BvoiD  une  odear  plas  foave ,  ou  moins  forte ,  f^s  doute ,  que  celle,  de  poiircm^ 
C'eft  leur  eau  .de  tènienr  fevoDite.  ■■  Quand  une  jeune  fille  s'en  eft  parfumée  4 
un. iht d'éiie,  nùfiar/iarfiiortierksi  „.etle'feot  Ja  DemoiiëHe." 
Maifonsou'  Les  Groeolaodois  ont  des  tenœs  poar  l'été,  &.  des maifons pour  l'hiver; 
cabani^s  pour  Celles-  ci,  larges  de  deux  brafles , s'étendent  depuis  quatre  jufquJii .douze'  braf* 
l*falv«r.  ■  fes  de  longueur,  &  n'ont  que  la  hauteur  d'un  homme-  Us  nebâdllènUpas 
fous  terre,  comme  on  le  croit  cûmmunémcot;  mais: fur  des  endràits  élevés ,  de. 
préférablemetiE  fur  un  rocher  efcarpé,  afin  d'être  maiH  incommodés,  oupUi« 
tôt  délivrés  de  la  neige  dans  les  dégels.  C'etl  ab  votljD^e  de  la  ^mél:  que  leuri 
maifons  font  Hcuées^  à. portée  de  la  péché,,  toujours  ouvertes  fur  l&^itôœ  qui 
leur  fournir  la  fublîl^bnce..  Ils  font  l'es. murs  de  l'épaiireur.  d'une  braflè,' aved 
des  pierres  entoilées  l'une  fur  l'outre,  cimentées  eofemble  de  terre  ou  degazon^ 
Sur  ces  murailles,  ils  placent  une  poutre  de  h. longueur  du  logenient,  ou  ,  11 
elle  Ëtoit  trop  courte,  ils  enjotudrôtcnijurqu'à  trois  ou  quatre  enlèmbje  avec 
des  bwdes  de  cuir  &  foutenucs  <je  poteaux.-  Ils  mettent  des  (olives  en  travers 
fur  ces  poutres,  &  des  lattes  .minces  eo'tre  les  fohves.  Us  coàvnni  le  iqqt  d« 
brouirailles,puis  deiourbc&paT-dc0îis'd'uné  terre  fibe &  légère  qui  fait  kfxtâv 
Tant  qu'il  gelé,  ces  édifices  fe  loudennent  afièz  bien;  mais  les  pluies  âé 
les  fontes  de  Téié  ruinent  tout  l'ouvrage  ;  &.  tâs  l'automne  fuivanr  il  faut  ^ 
parer  le  toit  &  les  murailles.  Leurs  mailons  n'ont  ni  porte,  ni  cheminée,  mois 
pour  eu  tenir  la  place  >  ils  pratiquent  une  entrée  au  milieu>  de  deuy  ûu  trois 
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faroflès.  ^-iir^*.:  C'^ft  une  yei)Hi^f0tf$  (le'pierres  âc  d&  t9n<,,  qui  fert;  ii' puri-  iiisToint  nr 
fierôt  à  renouyelkr.  l'aîr  intérwuf  j  fans  êtrç;  Quwtte  au  veht  ni  au  froid;  «ar.  GwuaAiim 
eHe  forme,  une  efpece  d'équerre  ou  de  torabour,  dont  l'entrée  eft  décote 
paralleleirem  au -devant  de  Ja  tDaifoni  &  depluscecr^  voûte  ell  H  baflè  qu'il 
ne  fiifBt  pxvàe  Ce  courber,  mais  .qu'il  faut  marcher  à  quatre  patres  pouf  «an- 
tres,  ou.  pour  jÔTtir.  Xes  munùites  fonc  tapiflëes  ou  garnies  en  de^ns,  d9 
Vieilles  peaux,  qm  ùoz  fçrwi  à  couvrir, des  tente»:  ou  des  biteaux,  &  qu'on  Btt 
uche  avec  des  cl^iuc' iàits  de  côtes  de:vew  marin.  €es  peaux  gamwiÛ'ent'  dç 
rbumidité;  il  y  en  «  de  pareiOea  fur  It  toît  »  pour  ta  ctiârae  raifooj  Uepoij 
le  milieu  de  1%  maifon  jufqu'au  mur  du  fond, il  y  t-egoe  dans  toute  la  tongueuc 

'  un  plancher  élevé  d'un  pied  âu-deflTus  de  terre.  Ce  planchereft  dîvifé.en  plur 
fîcurs  pjecesrpar  le  moyen  de  peaux  tendues  le  long  des  poteaux  qui  fouclen- 
nens  le  taît;  ces  divilions  foraient  autant  do  chambres  qui  relT^nfaiepc,  i  d^P 
écurie^  Chaque  faniUe  a  £i  chambra,  &  chaque  maifon  concienc  depui». t rot? 
jttfquà  dèc  .familles.  Klies  doraient  fur  (;es;pJaacbéTs  cou¥eTç^.de.iioun:uire»i 
{m.y  refie  aflis  itouDe:Ia;jo|i]rDée'.  les  hoûimea  ti^n ie-bord  du  plancher  kis^iamr 
hes  ipendaïues.,  &;  1^  -femmes  les  jaihbes  croiTéds,  A  la  maniene  do»  Turcs;  -  ' 

CBUK-là^foDcdes  meubles,  ou  des  outils,  pou^  la  pèche  &  le  tiiéaage;  celjes- 
d  s'occupent  ,à.  la  cbfkure.  Sur  le  dennt  de  la  tnaifon,  foiit  des  fenêtres  quar- 
céei  de>dBiix  pieds:,  année  âespBnoeB^x.d'inli«ftiilSjde  pdiffinns  de  mer,  fi  tj-^nC- 
pàrenï.fit  fi.hieacouftis,  gu'ilsilnireiit  .ciitTerJa.loR^ev'raiis  domwr  paâàgf 
au  vAU.  tgiiàikneige.i  Sous.Ccs  fenêtres,' on  ttoifve/en:  dsi^nsv  is  lopg  de 
h  niuniâle-4  unJnnc  où  ron.fàiralTfiMc  &:'^ormir:ieii  émngerfti  :i  ,1  ; 
■  CnAQruE-ménfage  a  fon.feii;  void  xorament;  iait  place  d'fabwdcinffe' le  Foyet&lain- 
poteui  de  (^por^tion  un  gto;  billot  à  terre,  fur  cette  fauche  une  pleire'plate,  P^'- 
&.fq-  cette  ,pierre  un  trepded.,  qui  foudeot  unelampe  datnartire  bâtard,-  laigâ 
d'an  pied  ^  ^^^  <^^  .dèint-tDna;.'eUe.e(l,cpnai»e'jeBxhélKe  dana^tm  voTa  de 
Ksit  en.'Ovstej  fait  poun  iiecesoir'i'hiïils  qutjdé^te  dèi  Ik 'lampot.  Cfi!le.<-d 
B^  pamrtoutp  mèche  ^u'unenmuOe  fine*  mn^s'^  btCtlffûttHOi,  que  Ja  tasér 
foa.ed  islairée  ^.mâtmi.échuffiie  pior  la  jumiere ^detQuissiies ■Jataipfs.  C'-elI^ 
h  pourtant  leur  moindre  utilité:  car  au-dcfTus  de  chaque  laoipe.éftl  une  chaut- 
dtere'dê  marbre  ou  de  pierre  à  cbadx ,;  fûTpendoe  au  ttrït  pan  quot^  cor^Jes. 
Cène  chaudière. lon^e  d'un  pied,  tû  large  de  Bx-poucer:  e'eft>lï  qu'od  aie 
bouillir,  le  dîner  qu  ,1e  ftwper  de.  chaque! famille.  Le  feu  de  la  lampe  fctc.eoco* 
rë  ^iecbet  leâ;habits  &  tes'  bottes,  tfà'àa  étend,  (ur  une  efpece  doTÏtetiér  ou 
àe  «laie  sti^hde  -aa  plafond..  -Cp  larapas  .toufours  allumées-dbiaiebt  ime  ,'ch9- 
leur  moins  vive,  mais  plus  é^ltii  que  .celle  dea.poëlesiid!Alleniagne«  arec 
moins, d'exbdiKtns  DuiliUcp,.  pce^tie'pQJiiL  de  fuhiàe  £ciJ3iiiBis  auciilti  dosgep 
d'jncetidir.  D'un,  autre  côté,  l'odeur  fons  des  larot^tK.»  des;  poifîbns..&  deS 
riahdes  dé  la.  cKaudieré,  des  pelleteries  qur- fervencde  itlBntUKai&  ds  Tété>- 
mens.  i&  par  defTîis  tout,  de'Kurîjie  qa'on  laîflè.croupIr-,daDS:œE  maisons,  en 
làitJiin!  damidle  trèsMiiàoiiimode  pour  des!.éim)gen.  :  -Cependimt  ^  cooime  les 

.  -odens  léslplns.ldé'àgrésb&s  np  font  fristoujoursltnali-  ^anies-,  ob  s'yihabtiqe  fi 
•bi'l'onguè^  Les  Groenlandsis  ^viveti^  otétsè  dII^?,  lotigtemiidins:  cascabancB 
-étroites, , où  'il&cnc  içâ  renfertnenous '}eaj;9.UeliiB>,  &r  laxbtàtie  àitou^.kurs 
befoins,  avec  un.  ordre  &  une  irasquiUiié  admifablés^^  coniesa,  ct!une..paoyreié 
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RtsToiRE  OU  dans  laquelle  ils  fe  croient  plus  riches  &  fone  réellemém  plus  heoreaZ)  que 

GnotKLUD.  Qoas'svec  nos  palais,  nos  mets,  nos  nns  &  nos  parfums  exqiiis, 

A  u  dehors  de  l'appartement  ils  ont  une  efpece  de  dépenPe ,  oil  ils  mettent, 
.  pour  les  befoins  du  jour,  foit  de  la  riande,  foit  du  poiÔbn  &  des  harengs  fé* 
chés;  tandis  que  leurs  grandes  provilïons  fe  confervent  Tous  la  neige.  Près 
de  -  tii  fe  voient  leurs  canots  renverfés  fit  fuTpendus  '  ï  ces  mêmes  poteaux,  ofr 
font  attachés  leurs  nflenfiles  &  leurs  armes  pour  la  chaOè  &  la  pèche.  C'eft 
dans  ces  maifons  qu'on  fe  redre  k  la  fin  de  Septembre,  ju^u'au  mois  d'Avril 
&  de  Mai,  lems  06  la  fonte  des  neiges,  qui  menace  le  toit  &  les  fondemens 
de  ces  édifices,  oblige  les  hablians.à  aller  camper  fous  les  tentes.  Voici  le 
plan  de  la  conftruftioii  de  ces  logemens  d'été. - 
llabïtations      L  es  Groenlandois  en  pavent  d  abord  le  foi  ou  emplacement  de  pierres  plâtres 

d'été.  fur  un  quatre  oblong.     Entre  ces  pierres, -ils  fichent  depuis  dix  jufqu'à  qua- 

rante pieux  ou  longues  perches,  qu'ils  appuyent  à  la  hauteur  d'un  homme 
c<Hitre  ane  efpece  de  chafHs,  auquel  on  les  attache  en  forme  de  baldaquin, 
dont  le  fommec  fe  termine  en  pyramide.  Ils  enveloppent  cette  palilKde  d'une 
double  eouvenure  de  cuirs  de  veau  marin  ;  &  les  gens  riches  tapifFent  l'inté- 
rieur de  leurs  tentes ,  de  belles  peamt  de  rennes,  dont  le  poil  &it  la  décora- 
tion.  Les  pelleteries  de  la  eouvenure  qui  defcendent  jufqu'k  terre ,  y  fonc 
£xées  avec  de  la  mouOè  furchargée  de  pierres,  afin  que  le  vent  ne  renverlè 
point  la  lemej  Ils  attadienc  à  l'entrée,  au  lieu  de  porte,  une  counine.  Ce 
rideau  foin  de  boyaux  les  plus  minces  &  diaphanes,,  proprement  coufus,  eft 
bordé  de  fil  rouge  'ou  bleu ,  &  fbfpendu  par  des  anneaux  de  cuir  blanc.    U 

'    '  fért  il  donner  du  jonr.  Sa  à  garantir  de  l'air.  Cette  entrée  donne  dans  une  ef- 

pece de  veftibule  fermé  par  une  tenture  de  peaux ,  &  dans  lequel  fe  trouvent 
les  provilîons  dé  bouche  &  les  baquets  d'urine.  La  cuifine  ne  fe  fait  poinc 
fous  les  tentes,  mais  en  plein  air,  dans  des  chaudières  de  cuivre  qu'on  fait 
bouillir  li  force  de  bois.  La  m^treflë  de  la  maifon  a  fa  garde  •  robe  &  fa  toi- 
lette dans  un  coin  de  la  tente,  oil  elle  attache  tous  fes  tiabits,  fon  miroir, 
&  pelote  <St  fes  rubans,  fous  un  grand  rideau  de  cuir  blanc,  orné  de  figures 
brodées  il  l'éguille. 

Chaque  famille  a  fa  tente;  mais  les  plus  aifôes  logent  quelqoefois  une 
on  deux  familles  îles  plus  pauvres  ou  de  leur  parenté;  de  forte  que  chaque 
tente  peut  contenir  vingt  perfonnes.  Le  foyer  &  le  dortoir  y  font  fitués  com- 
me dans  les  majibns-  d'iiiver;  mais  il  r^ne  beaucoup  plus  -d'aifance  &  de 
propreté  dans  les  tentes.  On  n*y  refpire  pas  cette,  chaleur  étouffée  &  cette 
puanteur,  qui  rebutent  les  Européens;  II  faut  bien  que  l'été  dédommage  on 
peu  les  Groenlandois  des  rigueurs  de  l'hiver,  &  que  chaque  climat  ait,  finoa 
fes  délices,  du  moins  fes  douceurs.  Peut-être  ne  fouffre-t-on  pasaucànC 
dans  ces  antres  du  nord,  je  ne  dirai  pas  que  fur  les  rochers  brûïans  de  la 
Lybie ,  mais  que  dans  les  beaux  climats  4e  TAOe.  Si  d'un  câté  les  entrailles  de 
la  terre ,  eodurcies  par  une  glace  étCTnelie  i  n'engendrait  pas  une  nombreufe 
population î  de  l'autre,  la  chaleur  moiflfonne,  par  la  pefte  ,  Ja  moitié  des  ha- 
•bitans  qu'elle  enfante.  Ll ,  peu  de  ces  plaifirs  dont  l'iTreflè  même  eft  doulou- 
reufe;  ici,  beaucoup  moins  dejouif&noesi  qoe  de  fatiété:  Ik,  des  travaux  in- 
ipirés  par  le  befoin  preffint,  &  payés  d'un  prompt  fàlaire  qui  l'appaife^  ici 
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atts  â'itmgtnadoQ  qui  ne  fàtisfont  jamais  les  paflioQS  &  les  defîrs  qu'ils  exci-  Htiroiit  du 
tent.    Enno  les  Groenlandots  on c  peu  dechofe,  mais  tous  en  jouifTenc,  &  GioKKLAaru. 
nous,  dans  l'abondance  de  tous  les  biens,  nous  périObns  les  uns  d'une  faim 
réelle ,  &  les  autres  de  voracité. 

Ce  font  les  befoins  de  fe  nourrir,  de  fe  vécir  &  de  fe  loger,  qui  ont  javen-  .    Omila,  »• 
té  les  premiers  arts;  à.  ceux-ci  reftent  dans  l'enfance,  ou  font  des  procès,  met,  jnftru- 
i  propotûon  des  facilités  ou  des  obftacles  qu'ils  trouvent  dans  la  nature.  Trop  {^[[t  jL'"* 
féconde ,  elle  abandonne  rhomme  i  rinilin^t  de  fa  parefTe  ;  trop  avare ,  elle  Groenlandol*,' 
retarde  &  captive  Ton  induilrie.  C'efl  par  une  raifon  prife  dans  les  extrémités 
du  climat,  c'eft  par  un  même  effet  des  deux  excès- contraires  de  la  chaleur  & 
du  froid,  que  les  Africains  &  les  Groenlandois  font  bornés  aux  plus  groŒers 
élémens  de  l'invention  ;  les. uns  n^ont  pas  allez  befoin  de  travailler,  &  les  au- 
tres ont  trop  de  peine,  pour  fortir  de  leur  ignorance  &  de  l'imperfeiflion  de 
leur  état  fociat.    Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  les  arts  les  plus  (impies  foienc 
encore  dans  leuren&nce  au  Groenland.    Le  premier  iollrument  que  la  main, 
de  l'homme  y  ait  fabriqué,  c'eft  fans  doute  l'arc  D'abord  cette  arme  fut  d'un 
fapin  courbé  il  force  ije  bras,'  enfuiteon  revêtit  ce  bois  pour  rendre  r&rc.plua 
roide  &  pluâ  fort,  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  élaftique  dans  la  dépouille 
des  animaux.     La  baleine  fournit  le  nerf  de  là  queue  pour  le  reflbrt  de  l'arc; 
fes  barbes  pour  )a  corde^  &fta  côces^pour  donner  une  pointe  pins  nanchan- 
ce  aux  flèches  dp  bots,  qui  volèrent -avec  les  ajles  ou  les  plumes  du  corbeau. 
Mais  depuis  que  les  Ëuropéeai  ont  vendu  des  fuGia  aux  Groenlandois,  il?  ont , 
Biéprifé  l'arc  &  les  âecbes ,  à  la  chaOè. 

C  E  peuple  a  cinq  fwies  d'armes  ou  d'inlh-omeas  pour  la  pécbe.  Le  pre-  Defaiptloo 
mier  eft  le  grand  harpon  (♦),  que  les  Groenlandois  appellent  ernéinek.  11  y  a  **"  ^"i^»^ 
d'abord  un  ftkt  long  de  fîx  pieds  A  fur.  un  pouce  &  demi  de  grodèur.  A  la 
pointe  du  fût,  ell  une  pièce  amovible  de  baleine  B,  d'un  empan  de  longueur. 
Cette  pièce  eft-  armée  d'un  dard  C  d'os  de  baleine,  terminé  par  une  pointe  de 
fer  large  d'un  pouce.  Le  dard  a  vers  la  moitié  de  fa  longuenr  des  barbes  difpo- 
f^s  en  angles  D ,  pour  l'empêcher  de  fortir  de  la  bleffure  qu'il  a  faite.  Au  gros  . 
bout  du  tut,  font  deux  pièces  plates  E  de  côte  de  baleine,  longues  d'un  em- 
pan ,  larges  de  deux  doigts  en  forme  de  navette ,  &  terminées  comme  les  ailes 
ou  plumes  d'une  flèche,  pour  rendre  le  coup  plus  fi^  &  plus  droit.  Entre 
ces  deux  pièces  de  baleine,  on  emboîte  un  manche  F  long  de  deux  pieds,  & 
dont  la  largeur  va  toujours  en  diminuant  de  haut  en  bas  depuis  quatre  pouces 
jufqu'à  un.  On  fidi  au  gros  bout  du  manche-  deux  coches  ou  échancrures  G 
de  côté  &  d'autre ,  pour  le  faiOr  plus  ferme  avec  le  pouce  &  l'index  ;  de  for- 
te que  l'inllrument  porte  fur.la  paume  de  la  main  tournée  en  haut  horifon- 
tatement.  On  attache  fortement  vers  la  pointe  du  harpon,  une  corde  d'envi- 
ron huit  bradés,  qui  paflc  &  coule  dans  un  anneau  de  baleine  H  fixé  par  une 
cheville  au  milieu  du  fÙt.  Cette  corde  eft  roulée  en  cerde  fur  le  tillac  du  ca- 
not de  pêcheur,  &  par  un  des  bouts  attachée  unevelSe,  ou  poche  bour- 
fouffiée.  „Le  harpon,  très-idiiHcile  à  décrire,  dit  M.  Crancz,  ne  doit  pas 
„  être  d'une  feule  pièce,  parce  que  les  veaux  de  mer  le  brîTeroîeat  aif^nent;  il 

(*J  Voirez  la  Planche  cl  -jointe, 
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IbimniE  DtF'„  hix  que  la  flèche  ou  te  dard  paillé  fè  féparer  du  fftt,  qui  doit  fl.otKr  fur 

GaoutuMii.  ^  Teau,  candis  que  l'animal  bkfTé  plonge  avec  le  harpon  dans  les  âancs.     La 

„  vedls  qui  fumage, ferc  à  manquer  l'endroit  où  le  poifTon  fuit  fous  i*eau,en 

„  fe  débattant.   Le  manche  qui  contribue  ëaugraenter  la  force  du  coup,  doit 

„'  relier  entre  les  mains  du  pécheur  qui  a  lancé  le  harpon." 

La  féconde  efpece  d'arme  efi  VatigovikaJc  (3),  ou  la  grande  lance,  faiœ  it 
peu  près  comme  le  harpon;  fi  ce  n'eft  que  la  pièce  de  baleine  amovible,  où 
tient  la  pique  de  fer,  n'a  poitic  de  barbes,  afin  qu'oo  poUIè  la  retirer  de  k 
peau  de  ranimât. 
-  Le  iroifieme  indrument  dt  leJri:;^  (3))  ou  pecite  lance,  armée  par  le  bout, 
d'une  longue  pointe  d'épée. 

L'agiikok  (4) ,  ou  le  quatrième  intlniment ,  efl  la  flèche  volante ,  d'un  pi^. 
&  demi  de  long,  armée  d'une  pointe  de  fer  oblongue  d'un  pied,  épaiflè  d'iip 
doigt.  Cette  pointe,  au  lieu  de  barbei,  a  des  coches  taillées  en  deux  etf 
droits  J.  Elle  ell  amovible ,  nuis  en  fe  détidiant  elle  refle  fufpendiK  au  i4^ 
ion  par  une  corde  L, 

L  K  H  veflies  M  portent  on  petit  toyaa  fiùt  d'un  os  creux  N ,  m  mc^en  dtf- 
qnel  on  peut  les  enfler  ou  1<b  (at(I«  vuidea  en  le  bouchant  ou  le  dâbouchanu 
P  o  n  R'  ta  chiflë  aux  oifeaux  aquatiques ,  00  a  des  pfques  bu  javelines  de 
Ihi  pieds  (5),  dont  le  bols  efl  armé  d'un  fer  long  de  douze  pouces,  arrond} 
vers  ta  pointe  avec  Une  feule  barbe  O.  Mais  comme  l'oifeau  peut  efquiyer  le- 
coup,  rok  en  ptongeaM,  (bit  en  volant,  on  attache  au  milieu  du  fî^  de  la  pi- 
que dont  il  faut  obferver  que  les  pièces  ne  fe  féparent  point  de  kur  enfemble  ,- 
trois  ou  quatre  os  coari>és  &.  façonné)  conanç  les  pointes  d'une  'ancre  P ,  avec 
deux  ou  uoia  crochets  chacun.  Il  «ft  r«re  que  la  proye  échappe  k  lo^s  ce» 
dards  réunis  dans  use  lèuleLsrme.  Quelques'  chafleu»  ont  d«s  hltoxi»  pour, 
lancer  ces  javelines  avec  plus  de  force.    - 

Passons  maintenant  )i -la  def£ription  .des  bstesux  qui  ferveot  éplement 
kla  pèche  &ï  1^  ctiafl^  des  Grbeblsodois. 
DeTcrlptioa  ^'^^  grands  batcpux,  qu'ils'  appelinit  vmidkt  otK. environ  qwuwitç  plet^ 
ietitmiak.aa  de -longueur,  fvr  quatre  ou  citif^  de  large»  &  trois  de  profondcux,  effilés  ou 
toeaux  lie  pointus  devant  &  derrière  ,  avec  le  fond  plat.  Ce  fond  eft  Compofé  dd  trois 
pièces ,  qui  vont  fe  réut)ir  aux  deux  bouts  du  bateau.  Ces  trois  tnadriers  foi)t 
traverfés,  de  dilHnce  en  diâabce,  de  folives.qui.s'y  eochMcnt  par  des  mortaî- 
fes:  on  emboîte  enfuiie  fur  lesideux  madrietfrdes  câtësy  da  courts  poteaux 
fur  lef^tiels  on  éteve  le  plat  •  bord.  Mais  i  comme  ces  pocegux  lèroiejit  poufl^ 
en  dehors  par  les  bancs  de  rameurs  qu'on  ftppuie,  jufqu'su  .nombre  de  dk  t^ 
douze ,  fur  les  deux  madriers  des  câtés ,  on  les  retieiit  par  -deux  autres  gratir 
des  pièces^  qui  (èrvenc  en  même,  tems  àaflêmiir  lepht  bord.  .C^ttq  oarciMIi^ 
formée  de  cinq  groflès  pièces  qui  fe  joignent  aux  deux  extrémitésdubatesu, 
fe  garait  de  lartet  minces,  lai^s  de  trois  doigts, 'avec  des  côtes- de  bilelnei, 
Toute-cette  charpente'  eft  revêtue  en  dsdwi  &  en  dehors,  decUirs  tannés, 
de  veau  marin.  Mais,  au  lieu  de  clous  de  fer,  qui  poorroicnt  fe  rouiller  & 
Aire  des  trous  ddns  les  peaux  de  la  couverture,  on  employé  des  chewltes  de 
bois,  &  des  courroies  de  baleine.  Les  Groeniandois  conltruifent  ces  baceaux 
avec  beaucoup  d'adreflè  &.  de  jufteflè,  fiuu  équerre,  ni  r^e,  ni  compas. 
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Leur  menire  des  proponions,  eft  éms  h  maja  &  le  coup  d*cril.  Tons  leurs  Hisrotiit  bv 
Audts  confifleai  dans  une  fcie,  un  dfèau  qut  feit  de.bacbe,  quand  on  Tem-  G»o*aLàMA 
tnancAe,  uhe  petite  rritle,  un  couteau  de  poche  bien  pointu.  Lorfque  le 
efMiin&eBt  a  fait  la  charpente  de  fou  bateau,  A  feaune.k  revécdecuin 
fi^ich«/nni<  préparés  &  ramtillts ,  dont  elte  oalfhte  les  coûiures  avec  de  k 
Titille  graifit.  Akifi  ces  bateaux  font  bien  moins  eau,  que  s'ils  étoienc  encié* 
iertient  de  bo&;  parce  qoc  leurs  jointures  s^eoSeot  &  fe  ifarrenc  dav^csge.  S'il 
Veùoit  1  s^  fâ1r6  Dn  trou  conitc  la  pointe  d'un  rocher,  une  pièce  y  eit  bim* 
tôt  coufoe.  D'aillears,  on  les  radoube' &  les  recouvre  k  neuf  tous  les  ani. 
Ces  bstemx  Wtit  conduits  par  des  fenHnes  qui  nuneat  au  nombre  de  quatre* 
ivec  une  cinquième  i  la  poupe,  toiarK  un  aviron  pour  gouvernail.  Ce  ferok 
tin  fcandale  qu'un  homme  Ot  ittêlSi  de  mener  ces  baieaax ,  à  moins  qli'un  danr- 
ger-évidoint  n'exigeilt  le  Tecours  de  ft'mftin.  Les  rames  Tonc  courtes  &  largen 
en  façtm  de  pèle,  niais  plus  Ibngues,  attachées  &  (fixées  à  leur  place  Air  te 
fjlat  bbrd  avec  utie  bandb  de  caii*.  Vers  la  proue  on  drefiè  ^o  pieu  pour  mât, 
.  îju'on  chatge  d'une  Voile  fiiite  de  bd^ux  courus  enfemble;  elle  eft  d'une 
1>raf)è  âe  -hauteur ,  fur  une  &  demie  de  large.  Lts  gens  *icbes  ont  des  voiles 
de  lin,  blanches,  it  rayes  rouges.  Mais  les  Gh)en)andal8  ne  font  voile  que  le 
TeiTt  en  jpoupe,-  &  de  peuvent  fuivre  un  canot  Européen  ï  h  voile:  en  n- 
fàndte,  dans  tin 'vent  contraire ,  fiili  dalis  uti  tems  calme,  ils  vont  k  la  rame 
iien  plils  VÎK  t}tie  hôbs.  Avec  ces  bttetux,  ils  font  dés  voyages  de  trois  oa 
quatre  cettts  Iletleslé  long  des  cdtés ,  Allant  d'tin  pbrt  k  Tauire,  au  nord  &  tu 
âd,  dix  ou  vlHgt  peribnn&s  enfemble  Avec  leurs  tentes,  leur  bag&ge  &  leurs 
provîlîons  de  bouche.  Ces  voyages  ibnt  de  douze  lieues  par  jour.  La  nuit 
Vs  débarqtiébt ,  plâfltéttt  leurs  tentes,  tirent  leurs-  bâte»»  i  terre,  k  qliille.  . 
fenverfëé  fit  Cha^ée  de  grotlès  pferres devant  &  derrière,  de  peur  que  le 
Vëat  n*emtK>Kè  »  cartOL  Si  kcâie  n'eft  ^as  tenable,-lîx  ou  huit  pérfonnés 
'^rétitierit  ^  batëatf  fur  leur  tôte,  &  le  traufporcent  par  terré  dons  quelque 
îiiëUleUr  parage. 

Lt  s  petits  btreanï,  ou  bateaux  d1)bnunes,appdlés  iaiai,  n'ont  que  dix-    DefeiiptloB 
'hiijt''[iieds  dans  toute  leur  loiiglieur,  qui  finit  en  pointe  aux  deux  bouts,  conr>  vneilu**  ^ 
me  une  navette  de  tidêrand ,  -avec  un  pied  tout  au  plus  de  profondeur, &  dix»  d*hofflaies. 
huit  pouces  dans  la  plus  grande  lai^ur.     La  quille  eft  conftruite  de  loitguéB 
'làîces,  traVerfées  de  cerc^iix  obibngs,  qu'on  lie  avec  de  ta  baleine..-  Le  iout 
-ïft  revêtu  de  peaux,  de  mime  que  l'umiak , avec  cette  diifférence  qiie  le  ksiak  , 
en  eft  enveloppé  deflùs  &  deflibiis,  comme  s'il  étofi  dansun  &c  de  euh*.    La  ' 
poufie  &  la  proue  font  fortifiées  d'un  rebivd' de  baleine  relevé  en  boflèi  pour 
tAïËUx  parer  les  c6ups  que  le  bateau  fe  donne  contre  les  pletresât  les  rbchera. 
Au  milieu  du  kaiak,  on  ménage  dans  k  quiHe,  un  trou  rond  bordé  d'an  tiep*  ~    ' 

6eau  de  bois  ou  debAteine,  large  dd  deux  doigts.  C'eft<U^e  le  fécbinr 
mef  fes  pieds,  &  qui!  s'etifotice  julqu'aUx  genbirx,  tflisfur  aiw  f^ahche  >an> 
Vertiede  <uir.  Enfuiie  ilfetroûflb  fur  le  rebord  de  ce  tambour,  (bii  lulut  de 
pêche  autour  de  fes  cuilTes,  avec  la  précaution  d'avoir  le  vifage.&'les'âponlet 
bien  enveloppés  ^  fi  cat^  &  dé  foo  oapuâion  qa'it  >  Ma  dei  boftoauc.  A 
fèrscAiés,  11  a  fes  lances  arrêtées  par  dés  courroies  teloog-du/bateau;  devailc 
Itd  foD  fàiTcefta  de  coRlQt  rouléeiUioâr  d^a»;nHt&&iB'uprt>,  ^-deniâe 
Nn  a 
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HisTon»  no  lut  la  vefCie  qui  doit  fervir  de  bouée.    Sa  rame  ed  paiement  large  &.  plane 
QtoKuuaD,  aux  deux  bouts;  il  la  prend  des  deux  maios*  &  fead  l'eau  il  droice  &  à  gau- 
che y  avec  un  mouvement  aullî  régulier  que.  s'il  batcoii  la  merure.    C'eft  ua 
plaiûr  de  voir  un  Groenlandua  avec  Ton  habit  de  pêche  de  couleur  grife  gar- 
ni de  boutons  blancs ,  vc^er  fur  un  frêle  efquif  ï  la  merd  des  Sots  &  des 
tempêtes  que  fon  courage  brave ,  &  fendre  tes  ondes  avec  une  légèreté  k  fai- 
re vingt-quatre  lieues  par  jour,  quand  il  s'agit  de  porter  quelques  lettres  d'a^ 
ne  colonie  à  l'autre.    Tant  que  la  fureur  des  vents  lui  permet  d'arborer  une 
voile  de  perroquet,  loin  de  redouter  les  grandes  lames,  il  femble  tes  chercher  ' 
&  voler  comme  un  trait  fur  leur  cime  roulante.    Quand  même  les  vogues 
viendroient. fondre  &  fe  brifer  fur  lui,  il  n'en  relie  pas  moins  immobile  k  fa 
place.    Si  les  âots  t'attaquent  de  front,  prêts  ^  le  fubmerger,  il  ramaflè  fes 
forces,  &  lutte  avec  fa  rame  contre  toute  leur  impétuolîté.    Tant  qu'il  a  fon- 
Bviron  à  ta  main ,  Hlt-Il  renverfé  la  tête  fous  Teau,  d'un  coup  de  rame  il  re- 
monte &  fe  relevé  tout  droit.    Mais  s'il  perd  cette  arme,  c'en  elt  fait  de  fa 
vie,  i  moins  qu'une  main  fecourable  ne  vienne  le  fauver.  II  n'y  a  point  d'Eu- 
ropéen qui  ofllt  fe  hasarder  fur  un  kaiak ,  au  moindre  fouffle  de  vent.  Audi  ne 
peut -on  qu'admirer  arec  une  forte  de  frayeur,  l'audace  &  la  dextérité  de  ces 
intrépides  GroenIandois,quî  domptent  la  mer  &  fes  mgnttres.    Mais,  comme 
ils  ne  fçauroienc  arriver  à  ce  degré  de  courage  &  d'habileté  que  par  dés  épreu^ 
ves  confiantes  &  réitérées,  on  ne  fera  pas  fôcbé  de  voir  par  quelle  fuite  & 
quelle  variété  d'exercices  ils  s'accoutument,  dès  Ten&nce,  à  furmonter  cane 
de  périls  &  d'obftactes  que  la  nature  femble  avoir  eatafîës  &  multipliés  autour 
d'eux ,  fur  le  plus  redoutable  des  élémeos. 
Eicerctcet  des       L.  K  s  eniâna  apprennent  d'abord  i  nager ,  tantdt  fur  un  ràté ,  tantdi  fur  TaUr 
Groeclan-       tre,  avec  une  rame  ii  la  main,  qui  leur  fcrt  de  balancier,  &  les  aide  i  fe  re> 
^îéL'  ^\^  '**'*'"  '"^  ''""  »  P°"''  ï*"  1"®   '^"■"  """P*  y  enfonce.    Enfuîie  ils  plongent 
Sèa  renfuiM  d'eux-mêmes  la  tête  en  bis,  &  d'un  coup  d'aviron  fe  redreflènt  fur  le  cAté 
coDtrelesdaD.  qu'ils  veulent.-   Ces  premiers  exercices  tes  aguerridfenc  aux  dangers  qui  fonc 
Cersdelamer.  les  plus  ordinaires  ^ns  le  gros  tems:  mais  il  peut  arriver  !t  la  pêcbe  des 
veaux,  que  la  rame  fe  trouve  engagée  dans  les  courroies,  ou  que  l'homme 
vienne  à  la  perdre,   ou  qu'il  foit  lui -même  embarraffè  dans  les  cordes  de 
&  lignes 

Pour  fe  prémunir  contre  ces  accidens,  les  enfans  s'amufent  en  jouant  far 
Teau,  à  dégager,  par  de  certains  mouvemens  adroits,  la  rame  qu'ils  ont  lait 
fée  exprès  arrêtée  au  bateau.  Tantôt  ils  en  prennent  un  bout  entre  les  dents, 
&  de  l'autre  bout  qu'ils  tiennent  dans  les  mains,  ils  pouflènt  l'eau  en  avant  ou 
en  arrière,  pour  fumager,  tout  droits  ou  renverfés  fur  le  ventre.  Tantôt  Us 
paflèat  la  rame  derrière  le  dos  ou  le  cou,  &  l'agitent  Q  bien  des  deux  maioa , 
à  droite  &  à  gauche,  qu'ils  remontent  fur  l'eau.  Tantôt  la  mettai^t  fur  une 
épaule,  &  la  prenant  d'une  main  par  devant  &  de  l'autre  par  derrière,  ils  fe 
relèvent  du  fond  des  eaux  comme  avec  ua  balancier,  dont  ils  foiK  monur  le 
centre  de  gravité. 

Mais,  pour  prévenir  les  cas  où  la  rame  leur  échappercMt  au  moment  que 
le  canot  viendroit  ï  pirouetter ,  ils  la  laiOènt  exprès  aller  fous  le  kaiak ,  &  tâ- 
chent de  la  rauraper  avec  les  deux  mains  &  de  s'y  fulpendre  en  l'agitant  de  c6: 
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té  &  cTaDOe ,  pour  rempoter  avec  cet  avirtMi ,  qui  l»ir  fert  de  planche  dans  le  Hirrom  ou 
naufrage.  D^autresfois  ils  jecteac  leur  rame,  s'élancent  hors  du  bateau  pour  Gao&Knuw. 
la  reprendre ,  la  falûflèac  &  l'entraînent  avec  lanc  de  force  au  fond  de  la  met, 
qu'en  frappant  perpendiculairement -contre  le  fable  ou  le  roc,  elle  rebondie  & 
revient  fur  l'eau  avec  eux.  Mais  s'ils  ne  peuvent  l'actraper,  ils  prennent  le 
manche  du  harpon  pour  ramer;  ÛQon  ils  fe  fervent  de  la  paume  de  la  maiq, 
pour  battre  l'eau  &  résigner  le  deOùs  ;  mais  c'ell  ii  quoi  ils  ont  rarement  le 
bcKiheiir  de  réufllr.    ... 

La  jeunefle  s'exerce  auQî  parmi  les  écuells  cachés  fous  les  flots,  dans  les 
endroits  où  les  vagues  font  le  plus  agitées,  &  où  l'homme  nageant  encre  deux 
courans  oppofés,  peut  être  fubmergé  par  l'un,  ou  balotté  des  deux  ii  la  fois, 
&  périr  dûis  cette  lutte.  ^  Toute  la  reflburce  conlîlte  alors  à  fe  tenir  en  équi- 
libre, en  balançant  foi -même  le  bateau  fur  les  vagues  de  façon  à  féconder 
leur  mouvement ,  ^  à  gagner  ainfi  peu  à  peu  le  rivage ,  par  le  lècours  de  la 
tempête. 

Mais,  quand  ils  ne  peuvent  plus  s'aider  eux- mêmes,  ils  apprennent  à  for- 
tir  la  tête  de  defTous  le  kaiak  renverfé,  &  à  crier  au  fecours,  fit  s'ils  ne  vo- 
ient perfonne  qui  puiflè  les  affilier,  ils  s'aïuchent  &  fe  lient,  pour  ainû  di- 
re, BU  kaiak,  afia  que  fi  Ton  trouve  leur  corps,  il  ne  Toit  pas  privé  de  la 
fépukure.  ' 

Lorsque  les  Groenlandois  font  parvenus  !i  l'âge  d'endt^er  le  bamois  ou  pfebedpTtui 
l'habit  de  mer;  c'eft-à-  dire,  quand  ils  ont  aflèz  de  force,  d'adreflè  &  d'ha-  ™"'°"  A*^ 
bileté  pour  commencer  le  métier  de  toute  leur  vie,  ils  vont  à  la  pêche  du  Q^^uMkiiib 
veau  marin  qui  fe  fait  de  trois  leçons,  ou  dans  le  kaiak  d'un  homme  feul,  ou 
i  la  battue  en  campagne ,  ou  l'hiver  fur  la  glace.  La  première  façon  ell  la  meil- 
leure 6l  la  plus  commune.  AuQiiôt  qu'un  pécheur,  embarqué  avec  tout  fon 
attirail,  apperçoit  un  veau  marin,  il  tente  de  le  furpreiidre  k  rimprovide, 
pendant  que  l'animal,  allant  contre  le  vent  &  le  foleil,  ne  peut  entendre  ni 
voir  l'homme  qui  l'attaque  par  devant.  Celui-ci  fe  cache  même  derrière  une 
groflè  laine,&  s'avance  vite  &  fans  bruit  jufqu'à  la  ponée  de  cinq  ou  Sx  braf- 
tés,  tenant  fon  harpon,  fa  corde  &  fa  velDe  tout  prêts  à  lancer.  Il  prend  fa 
rame  de  la  main  gauche;  ~&  le  harpon  de  la  droite  par  le  manche.  Si  le  har- 
pon frappe  droit  au  but  &  s'enfonce  dans  les  Sincs  de  l'animal  jufqu'au  bout 
des  barbes  de  l'os  de  baleine  où  le  fer  eltenchâHS,)!  fe  détache  du  fût  qui  res- 
te flottant  fur  les  eaira.  Dès  que  le  coup  a  porté ,  le  pécheur  jette  la  veiBe 
dans  la  mer,  du  côté  où  la  proie  a  plongé;  puis  il  recueille  &  remet  dans  fon 
bateau  le  fÙc  de  fon  harpon,  &  l'animai  dre  à  lui  la  velTie  Sa  l'entraîne  fou- 
vent  Ibus  feau ,  mats  c'elt  avec  peine ,  parce  qu'elle  ell  fort  grollè  :  aulQ  ne 
tardent- elle  pas  ï  reparoître,  fuivie  du  veau  qui  vient  reprendre  haleine.  Le 
Groenlandois  obferre  la  place  où  la  velCe  fe  montre ,  pour  attendre  l'animal 
&  le  percer  avec  la  grande  lance  qu'on  a  déjà  décrite.  Toutes  les  fois  que  te 
veau  revient,  on  lui  enfonce  ce  dard,  jufqu'à  ce  que  fes  forces  foienc  épai- 
fées.  Alors  on  v»  droit  à  lui,  la  petite  lance  ï  la  main,  &  l'on  achevé  de  le 
tuer.  Dès  qu'il  e(l  mort,  on  a  foin  de  Boucher  fes  blelTures,  &  d'arrêter  la 
perte  du  fang;  enfuite  on  le  fouffle  pour  l'enHer  &  le  &ire  furaagcr  plus  aiié* 
méat  *  attaché  par  une  corde  à  la  gauche  du  Kaiak. 
Nn  3 
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HnroiR  bir  CETTli  ^on  de  pficher  ell  la  plos  dad^reafe,  quot^ac  la  ptus  olîtée, 
GftouuvD,  jjt  ]e5  Groenljndois  l'appellent  kamavoky  pêche  à  txthiSiort;  parce  qu'il  y  vi 
quelquefois  de  la  vie  de  l'hoinmé.  Car  la  corde  peut  le  lioûer-d'rite- même 
en  filant ,  ou  s'embarraflèf  amour  du  kaiak ,  &  rentr&îner  dtms  ces  deux  cas  ao 
fond  de  la  mer:  elle  peut  dans  le  déVeïttppeinegt  de  (es  ref>lis,  accroctier  ta 
rame,  ou  même  le  péche(lr,en  s'entôrdllant  autour  d6  fli'ntain  &de  (bn  co«; 
ce  qui  arrive  quand  la  mer  eil  groflè,  au  point -que  lès  JamèA  fondent  fut  le  pi- 
lote avec  les  braOès  de  corde  dont  elles  s'eoveloppent.  -Le  vdad  «tarin  ^ilt 
^  lai  -  même  «  revenant  fur  le  kalak ,  s'engager  danis  la  ligne ,  '  &  traîner'  le  canot 
su  fond, avec  le  pécheur  oecopé  k  la  lâcher.  -Si  par  linHieûr,  -lliomme  fe 
trouve  pris,  il  n'a  que  tes  reflburce's  dont  on  a  parle,  pour  fê  débarraffir  de 
fyi  propre»  filets;  quelquefois  su  moment  de  s'en  dégager,  II  fe  ftnt  iDCfrdte 
ft  la  main  ou  au  vifage  par  l'animal  furieux, qne  la  vengeàilce  poiïflè  k  atinper 
fon  ennemi,  quand  il  lie  peut  plua  fe  défendrelui-ihértiei  car  cette  efpsoea 
appris  de  la  nature  it  vendre  cher  fa  vie.  Cet  inflind  de  vet^eance  eft  httoat 
h  palITon  des  femelfe's  qui  coûtent  k  l'agreilèur,  &  ^uand  el^s  M  peuvent  lui 
faire  d'autre  mal^  afreuviflènt  teui^  -tage  en-  vomil&nt  de  groflès  haies  de  mer 
Contre  le  bateau,  pour  noyer  le  pécheur.-  i    '  - 

A 15  s  s  1  dans  cette  pèche,  o£i  l'bomme  eft  féal -BUS  prifeB  «vec  le  moDftre, 
ne  peut  -  il  attraper  que  l'e^ce  de  veau  la  plus  ftupide.  Pour  chafièr  Im  autres 
foneSf  ob  pour  prendre  pluOeurs  vMuS  à  ta  fois,  il  tàutétre^  en  tfoupe.  •  On 
va  les  attendre  en  auionme  au  détrdtç  deN^/itt  <bo8-h'b&ye  d«  Balls-riveV, 
entre  le  continent  &  l'ifle  de  Kang^k.  Les  Groetilandois  les  forcent  à  forttr 
de  leur  retraite ,  en  les  effrayaM  avec  de  grands  crfs ,  &  des  aoops-  de  ptcnre 
qu'ils  bncent.dan9  l'eau.  Quand  ces  béies>  paroiOèai,  oif  lespûrfUit  jtifiiuli 
^s  mettre  hors  d'haleine  &  les  obliger  k  rriler  tongten»  far  l'eâc ,  '  p6ur  ref^ 
pirer  Pair.  AltAa  ils' les  eiîvironnent,  &  les  iiiedi  Met  les  pstirt  cferds  de  ht 
quatrième  erpece.  Rien  ^'eft  plus  cdrieus  k  voir  que  cette  chaflè,  où  les 
Groenlandois  îbtitli  tnéMe  mameuvre  que  les  hufluxig'k  Id  gttem.  Dès  que 
l'animal  fè  montre',  totisie!!' pécheurs  fondent  fur  liii,  comme  s'ils^svùieët  des 
aîtes,  failànt  un  bruit  àRî«ux;  le  veau  plonge,  les  hotnme^  ft  dit^fent  Car 
fes  traces, attentifs  kobferver  l'endroit  oùilsimi^JtKtK-ttu'il,revîefklfà{lir  t-*«au: 
c'cft  pour  l'ordinaire  k  pris  d'an  mllIe^D  Heu  de  ft  ^reblifre  ap{Atition.  Si 
la  béteavojt  une  enceinte  k  parcourir  de  trois-ou  quatre ''^tres,  biteocéupè- 
roit  fes  ennemis  l'efpace  «^  deux  heures,  avaiit  d'être  rciMlM.  ~  Qoand^  Vanl' 
mal  eflàré  cherche  la  te^  pour  refuge,  11  y  eft  iocueilll  k  eotips  lie  pléFre  fie 
debflton  par  les  femtiiej  &.  -les  enfkns  qui  rottaqnetit  & 'fn>at,  &  perctf 'dé 
dards  &'  de  tances  par  les  bomtnefs  qui  fom  k  fts  troutres.  Cette  Chdflè.  eft  tf  no- 
tant plus  attrayante  &  t'ecféaiive  poar  les  GroeDiond&is, qu'ils  y  péetineot  ftn]> 
vent,  chacun  huit  ou  dix  veaux  pour  fa  wlrt.  *  » 

L  A  challè  d'hiver  fefirkk  ta  baye  de  Disko.  Comntt  lé$  vefttt  pmtiqbem 
alors  des  trous  dans  la  ^ce, pour  y  tenir  refplrâr  l\tir;utiGrôeidiApdols  vlem 
s'ailèoir  k  cAié  fur  une  ftett»  fèlktie,  mettant  fes  pteds  Air  une  antre  potw  ies 
garantir  du  froid;  dès  que  l'animal  avance  le  raufeau,  l'homme  le^petce-d'im 
Earpon,  rompt  autBtdt  la  glace  tout  «utour,  rire  la  bête  accrochée;t&  ta  mp 
à  coups  redoublés.    Quelquefois  un  bomûse  s'ét«â  veoue  li  taté  flir  aae  «1^ 
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pece  d«  tntaeau ,  le  loog  des  trous  par  où  les  veaux  moment  far  1«  ^ice  pour  Hktot»  ob 
fe  chauffer  au  foleil.    Près  d'un  de  ces  grands  troua,  on  en  fait  un  petit;  c'elt  OAQiciLAiiih 
par-U  qu'un  Groenlaodois  paflè  un  harpon  qui  ell  au  bout  d'un   grand  t^ton. 
Celui  qui  veille  au  bord  du  grand  trou,  voit  ranimai  palier  fous  ie  harpon  ,  ~ 
fait  ligne  à  fon  camarade,  &  celui-ci  enfonce  le  fer  dans  l'aniphibie,  de  tou- 
tes fes  forces.    Si  le  cbaOèur  spperçoic  un  veau  fur  la  glace,  il  imitera  quel- 
quefois foo  grognement, de  façon  que  l'animal  leprenani  pour  un  être  de  fon 
efpece,  le  la^e  approcher  julqu'à  la  portée  du  harpon ,  &  fe  trouve  forpris  & 
tué  ion*  avoir  le  tems  de  fuir. 

C'bst  ibi  le  lieu  de  rendre  compte  de  Tufage  que  font  les  Groeolaodois 
des  peaux  des  animaux  qu'ils  prennent ,  ou  plutôt  de  leur  manière  de  prépa- 
rer des  peaux  pour'en  £Îire  des  habits,  des  fouliera  &  des  boites;  ouvrages 
réfeivésiux  femmes. 

-  L  a'  peui  de  veau  marin  eft  d'abord  ratitTée  pour  en  ôter  le  poil ,  puis  trem- . 
pée  viut -quatre  heures  d^ns  l'urine,  afin  d'en  détacher  Thuile  ou  la  graillé,. 
enfuitetorteQieoii  tendue ,  avec  des  chevilles,  fur  le  ffotMt  oùon  la  nie  fé- 
cher;  enfin  pour  la  mettre  en  œuvre,  on  l'arrofe  d'urine,  on  la  frotte  avec  la 

plmie-  poncev  &  on  rsflbdplit  en  la  roulant  entre  les  mains. 

.  L  t  cuir  de  femelle  «ft  d'abord,  mis  dans  l'urine  d^ux  ou  vois  jours  ;  on  1« 
reôre  pour  en.arrtcher  le  poil  avec  un  coûieau ,  ou  avec  les  dénis;  pu^  on  le 
remet  uois  jours  dans  l'eau  fraîche ,  &  on  le  fait  fécber  bi«]  tendu. 

:  O  N  prépare  ^  ic  peu.  près  de  la  même  façon  ,1e  cuir  deftioé  pour  la  jambe 
des  bones',  &:  pour  le  deOiw  ou  l'empeigne  des  fouUers  ;  ft  ce  n  Vit  qu'on'  en 
racle  d'abord  Ir  poil  pour  rffndre  le  cuir  plu»  fo^ple.  On  en  iài;  auffi  les  calii- 
qoes  de  nlert.qt)i'9uvnttflèius  de-rburaiditéiCependam-ce  cuir  s'imhibe  à  l'eau 
de  mer  &:de  pluie;  mais  il  préferve  les  habits  de  delTous,  &  c*eft  pour  cela 
ffie  les  nayigïKUR  Ëuropéeas  ea  font  ufèget 

■  C'est  U  même  <né*rhode  pour  le  «iitir.doat  im  fait  des  pelifl&s  molles  qui 
fc  portent  fur  t^rc,  eKcepté  qu'on  le  &otte  entre  les  mains;  eu  il  o'ett  pas  11 
roide  que  les  auves  cuirs;  maisaiifll  ne  prélcrve-t-il  guéres  de  l'eau.-  - 

-  Lescttirt  de  batteau  fout  pris  de  la  peau  des'veaux  les  plus  monftrueuz,' 
dont  la  graifle  iijeft'pds  Goû;-,it!-feit  détachée.  Oo  les  route,  on  s'y  aOèiHt 
delTus;  oç  les  lefOè  au  foleil,  couverts  de  gazon  durant  quelques  ièmaines, 
jufqu'k  ce  que  le  poïlen  Cw  tonaibé.  'Alors  on  les  met  uvmper  dans  l'eau  dei 
mer  quelques  jours,  -pour  les' afTouplir  ;'  enfuite  on  dre  fortement  les  bords  de; 
ces  peaux  avec  ks  c^nts,  ou  les  coud  enfetnbie,  oii  enduit  Içs  coutures  Ha  le» 
points  avec  de  la  vieille  graiHè  <)e  veau  marin,  au  lieu  de. poix, de  peurque 
l'eau  ne  vienne  li^pénéirer  les  cuirs.  IMais  on  a  grand  foia  de  ne  pas  endom- 
mager le  grain  de  la  peau.;  est  l'esu  de  mer  uatureliement  oorrotive ,  ne  fnanr. 

queroit  pas  d'ufcr  bientôt  le  cuir. ..-;-.  \ 

Les  relies  de  toutes  ces  efpeces  de  peaux  font  ratifies  de  près,  étetuJus  fur 

la  neige,,  &  fufpet^dus  à  l'air,  pour  devetur  blancs;  âi  û  :on  veut  les  teindre 
'  CD  rouge^  on  mâche  le  cuir  avec  tes  dents ,  en  y  mêlant  l'écorce  des  radoet 

de  phi,  qu'on,  tamaflè  de  ces  débris  de  bois  qui  Soiteot  fur  la  mer. 

Q  u  A  n  T  il  la  peau  des  farcelles ,  ou  poules  à'eau ,  :  on  l'enlevé  prefque  e»* 

tiere,  ï  la  réferve  de  celle  de  la  tîte  qu'on  néglige.    On.eo  racle  la-gi^iiQè 
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HtsToiRi  noaTec  une  coquille  de  moule.    Enfuite  on  préfente  ces  peaux  aux  hommes,  & 
CiOEiiLAiiD.  furtouï  aux  étrangers ,  pour  les  mâcher  avec  de  la  farine  ;  c'eft  môme  une  po« 
liteflè.    Au  forcir  de  la  bouche  on  les  macère  daus  t'urine ,  puis  on  les  fecbe 
à  l'air,  &  pour  ta  perfeflion  on  les  polk  finemenc  entre  les  dents. 
Mreun  dei     „  Nous  n'avons  jamais  vu,"  c'en  M.  Crantz,  c'eft  une  millionnaire  qui 
GrocnUndoîs,p3,iç.  ^^  ^ous  u'avons  VU  aucune  aftion  indécente,  ni  enrendu  aucune  paro- 
iMÛiQue'.*  °"„  te  deshonnête   chez  les  Groenlandois.     Rarement  les  femmes  y  produi- 
te fait,  encore  moins  y   cachent -elles  des  enfans  illégitimes.     C'eft  ce  qui 
„  ne  peut  arriver  qu'à  une  femme  répudiée,  ou  k  quelque  jeune  veuve;  & 
„  cette  perfonne,  quoique  méprifée,   lâche  de  réparer  le  tort  &  la  honte  at^ 
„  tachés  à  fes  enfans,  en  les  vendant  k  un  homme  qui  n'en  auroir  point,  ou 
„  du  moins  en  fe  faifanc  adopter  avec  eux  dans  la  famille  d'un  homme  qui  ne 
„  voudroit  pas  l'époufer.    Dans  un  pays  où  le  climat  n'invice  pas  au  liber- 
„  tinage,  telle  eft  pourtant  la  retenue  du  fexe  foible,'  qu'une  femme  n'a  ja- 
„  mais  de  converfation  particulière  avec  un  homme ,  &  qu'une  jeune  perfon- 
„  ne  regarderoit  comme,  un  affront,  l'ofiîe  que  lui  fèroit  uu  garçcm  d*une 
„  prife  de  ubac." 
Mitia^e  des      Quand  un  jeune  homme  veut  (ê  marier,  &  ce'n'éft  jamais  avant  là  ving- 
Groenlmdoif.  ^^^^  g^née,  il  prend  une  fille  de  fon  Ige,  &  déclare  à  fa  famille  quel  ell 
l'objet  de  fon  choix,  fans  craindre  qu'on  lui  donne  une  époufe  qu'il  n*aimerolc 
pas.  Il  n'attend  ni  ne  cherche  une  grofiè  dot ,  &  n'ayant  rien  ^  poner  loi  ■■  îiiê-> . 
me  en  mariage  que  Tes  habits,  ;fon  coôteau,"l3  lampe,  &  cour  au  plus  une 
marmite  de  pierre ,  il  n'exige  de  fa  femme  'que  le  talent  de  tenir  en  ordre  ce 
petit  ménage  :  elle ,  de  fon  cdté ,  n.e  regarde  dans  l'homme  que  le  mérité  d'un 
bon  chaflèur.    Les  parens  réciproques  des  deux  époux,  confentenc  k  ce  que  - 
'  leurs  enfans  veulent.;  car  ils  n'ont  jamais  ni  l'intéiêt,  ni  l'envie  de  les  gétîer. 
Deux  vieilles  femmes  font  chargées  de  mjgocier  le' mariage  auprès  des  parens 
de  la  fille  ;  c'eft  par  l'éloge  du  jeune  homme  qui  la  recherche ,  qu'elles  en- 
ttmenc  indireétemenc  la  négociation.  Au  nom  de  mariage , la'fiUe  fe  retire,  n'y 
voulant  point  entendre,  &  met  en  pièces  l^nneau  de  fes  cheveux:  car  c'eft. 
toujours  le  rôle  de  ce  fexe,  de  rougir  &  de  rêfifter  par  une  bienféance  d'ufa. 
ge  ;  même  lorfqu'un  homme  eft  aifuré  d'avance  qu'on  fe  rendta.     Cependant 
ce  n'eft  pas  toujours  une  feinte  que  ces  refus,. mats  l'effet  d'une  t^ugnance 
<}Ui  potîlle  quelquefois  une  fille  à  des  excès  fi  vlotens,  qu'elle  tombe  en  pa- 
moifon,  fe  fauve  dans  les  montagnes  défertes,  ou  fe  coupe  les  cheveux;  der- 
nier fléte  de  défefpoir ,  après  lequel  il  n'eft  plus  permis  de  la  fblliciter  au  ma- 
riage.   Peut-être  cette  averfîon  vient -elle  de  la  répudiation,  dont  ies  exem- 
ples  (imi  afièz  fréquetis  au  Groenland,  ou  de  la  liberté  que  les  hommes  le 
font  réfervée  d'introduire  une  féconde  femme  dans  leur  lit.  Quelle  que  foitla 
caufe  de  cet  éloignement  pour  le  mariage ,  les  parens  ne  donnent  point  leur 
conffentement  malgré  la  fille;  mais  lis  la  laif^t  faire.  Alors  les  deux  femmes, 
qui  font  dans  les  intérêts  du  garçon  ,  vont  chercher  celle  qu'il  aime,  &  l'en* 
traînent  chez  lui  de  gré  ou  de  force.  Après  quelques  jours,  qu'elle  paflè  dans 
l'abattement,  les  chevenx  épais,  fans  vouloir  rien  prendre;  û  elle  rélifte  en- 
core aux  femonces  de  la  perfuafîon,  on  employé  la  violence,  &  même  les 
coups,  dès  qu'il  le  faut,  ppur  la  founjeitre  au  joug  do  mariage.    S'éctuppe* 

t>elte 
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t-elle  ooe  féconde  fois,  on  Ih  ramené,  &  c'eft  pour  l'aratcher  par  des  nœuda  Hiiroms  do 
qu'elle  oe  voudra  plus  rompre.-  En  eSeï,  pour  que  rien  ne  paroiOè  plus  bi-  OxojtKLAirih 
Zaïre,  m  plus  injuiîe»  &  plus  coocntire  h  l'amour,  que  ces  voies  de  contrain- 
te dans  l'aftion  la  plus  litee  &  Ja  plus  volontaire  par  fa  nature }  il  n'efl  peut- 
éire  point  de  violence  &  d'injuilice  plus  excufable,  &  quifoit  plucdt  pardon* 
oée  ;  car  on  ne  voit  gueres  de  Groenlandoife  fuir  Je  lit  nuptial ,  après  qu'elle 
y  eft  entrée. 

Quelquefois  les  parens  préviennent  entr'eux  par  un  accord  mutuel, 
l'inclinatioa  de  leurs  eniàns ,  mais  fans  la  forcer;  &  ceux  -  d ,  dès  que  les  ga- 
ges  font  donnés  réciproquement,  ratifient  cette  efpece  de  contrat  de  mariage , 
Sins  autre  cérémonie  que  la  cohabicacion. 

Rarement  voic-on  un  mariage  entre couHns,  ou  même  enov  des  per- 
fonnes  qui  ont  été  élevées  enfemble,  foie  que  la  nature  ou  l'adoption  ait  ci- 
menté leur  parenté.  Cependant,  quelquefois  un  homme  époufeles  deux  foeurs 
en  même  tems ,  ou  la  mère  &  fa  âlle  ;  mais  ces  exemples  font  extraordinaires 
&  même  odieux. 

La  polygamie,  quoique  tolérée  au  Groenland,  n'y  e(l   point  commune:     Poi^mie 
ftiT  vingt  maris,  il  n'y  a  gueres  qu'un  polygame.    Cependant  l'utàge  de  plu-  udtée  au 
iieurs  femmes,  loin  d'être  un  crime,  fait  honneur  au  mari,  qui  peut  en  entre-  Groenland, 
tenir  plus  d'une.  Comme  il  feroii  honteux  £1  un  homme  de  n  avoir  point  d'en- 
&ns,  &  furcout  point  de  garçon  pour  être  le  foutien  de  fa  vteilleflè;  quicon- 
que eft  alTez  riche  pour  en  nourrir  un  grand  nombre,  a  droit  à  la  pluralité  des  Raifona  <)• 
jemmes:  mais  la  critique  ne  fépargneroic  pas,  s'il  accordoit  ii  l'incontinence  cet  ufage.     . 
une  liberté  reflreinte  au  Gmple  détîr  d'une  poflérité.    C'eft  pourquoi  i'on  re> 
garde  comme  un  abus  de  la  polygamie ,  qu'un  homme  ait  trois  ou  quatre  fem* 
mes,  &  qu'une  femme  ait  deux  maris.    „ Avant  l'arrivée  des  mifllonnaires , 
„  dit  M.  Egede,  les  femmes  ne  connoilToient  point  la  jaloulie,  elles  vivotent 
„  enfemble  en  paix  :  mais  depuis  qu'elles  fçavetK  que  te  Cbriltianifme  défend 
„  la  polygamie,  elles  ne  fouffi-ent  plus  G  patiemment  cette  infidélité  de  leurs. 
^  maris."  Du  refle,  la  fidélité  conjugale  effuye  pea  de  brêdies,  ou  du  reoint 
de  fcandales,chez  ce  peuple  Gmple  &  patient.  Rarement  des  querelles  bruyan- 
tes dans  le  ménage,  ou  de  ces  éclats  fâcheux  qui  vont  jufques  aux  coups  ;  non 
que  les  mœurs  autorifent  le  dérangement  des  femmes,  mais  la  répudiation.    . 
Le  mariage  n'y  conncuc  point  de  ferment,  furtout  irrévocable.  Quand  un  ma*    R^ptidiados 
ri  n'a  point  d'enfàns^  ou  qu'il  n'eft  pas  content  de  fa  femme,  il  lui  jette  un  > 
coup  d'œil  Gniftre,  fort  de  fa  maifi>n  &  n'y  reparoit  point  durant  quelques 
jours,     La  femme  entend  ce  que  cela  veut  dire ,  fait  un  paquet  de  fes  habits, 
&  fe  retire  chez  des  amis,  menant  une  conduite  fage  &  circonfpeAe,  pour 
tejetter  l'odieux  de  fou  traitement  fur  le  mari  qui  l'a  chaOSe. 

Quelquefois  une  femme  rompt  d'elle-même  la  fociéié  conjugale, 
quand  elle  ne  peut  point  s'accorder  avec  les  autres  femmes  de  la  maifon  ml  el- 
le eft  entrée  ;  ce  qui  arrive  d'autant  plus  airément  que  les  belles  -  mères  fe  pré- 
valent de  leur  fupériorité  pour  traiter  leurs  brus  comme  des  fervantôs.  Mtfs, 
en  cas  de  féparaciou,  les  enfans  mâles  fuiveni  leur  mère,  &  même  après  fa 
mort  ne  retournent  plus  chez  leur  père,  pour  l'aider  dans  fes  vieux  jours-:  ad- 
mirable police,  qui  donne  à  chacun  des  époux  les  meilleurs  motiâ  de  vivre 
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H;»ToiBt  D«  toujours  bien  enfcmblé.  Audi  vmc-on  peu  de  divorcea.  Souvent  le  mari 
OtotKLAHii.  déferpéré  n'a  pas  plutôt  quitté  fa  femme,  qu'il  s'enfonce  dans  un  défère  pour 
fuir  la  fociété  des  hommes,  reciré  fous  le  cote  d'une  caveros,  âc  vivanc  de  la 
chaJlè,  ou  réduit  %  piller  &  voler  les  palfans.  IVI^rs  ces  fjuvages  fugitifs  font 
pour  l'ordjuaire  de  jeuoes  gens ,  qui  mariés  fans  prévoyance  fe  repenieni  bien* 
tùt  d'un  choix  précipité.  Plus  l'union  conjugale  vieillît»  &  plus  les  époux  - 
s'aiment.' 

.  Dès  qu'un  homme  efl  veuf,  il  cherche  àréparer  fa  perte,  &  peu  de  jours 
sprès  la  mort  de  fa  femme  il  étale  tout  ce  qu'il  a  de  plus  beau  :  fa  perfonoe , 
lès  enfiuis ,  fa  tnaifoQ ,  fon  équipage  de  pèche  &  de  chaflè ,  loin  d'annoncer 
le  deuil,  tout  chez  lui  femble  inviter  à  de  fécondes  ndces.    Cependant  U  n'y 
fuflè  qu'après  un  ah  de  veuvage;  il  moins  qu'il  n'ait  de  petits  enfaos  &  per- 
fonne  dans  hi  famille  pour  en  avoir  foin.    Si  le  mari  veuf  efl  polygame ,  fa  fe* 
coode  femme  remplace  la  première  ;  mais  avec  toutes  les  apparences  d'une  af- 
fliâloa  qui  ne  peut  être  lincere.    C'eft  elle  qui  mme  le  conege  des  funérail* 
les  de  fa  rivale,  &  qui  verfe  des  larmes  avec  d'autant  plus  d'aSeâaiion,  qu'el* 
le  a  moins  fujet  de  pleurer..  '  Elle  careflè  les  premiers  enfàns  de  fon  mari  plus 
que  les  Gens  propres,  en  lesL  plaignant  de  ce  qu'ils  ont  été  négligés  de  leur 
mère,  &  leur  promettant  bien  plus  de  foins  &  de  douceurs  qu'ils  n'en  ont 
encore  éprouvé:  on  n'imi^ineroit  pas  jufqu'où  va  l'artifice. de  ces  femmei 
fauvages  ;  û  Ton  lie  fçavoit  qu'il  fe  trouve  dans  la  mure  même  du  fexe  le 
plus  foibie. 
LeïOroenian-     ^^'  Grocnlandois  n'ont  pas" un  faog  très  prolifique.    Une  femme  n'a  gue- 
dd>  font  peu  rcs  que  trois  ou  quatre  enhos ,  &  tout  au  plus  fix ,  mettant  un  intervalle  de 
prolifiquei.      deux  OU  trois  ans  entre  chaque  groQèflè.    Lorfque  les  femmes  entendent  par- 
LeuiE  femmes  '^r  de  la  fécondité  de  celtes  des  autres  pays ,  elles  les  comparent  avec  mépris 
peu  fécondes,  k  leurs  chiennes.    Rarement  elles  ont  deux  jumeaux  ;  encore  moins  les  voit- 
on  mourir  en  couches.    Elles  travaillent  le  moment  d'avaot  &  d'après;  fe  dé« 
livrer  d'un  entint ,  n'eA  pour  elles  qu'une  aâioa  de  la  journée.    On  dtxine  au 
nouveau  -  né  le  nom  de  fon  grasd  -  père ,  ou  de  fa  gtand'mere ,  ou  àa.  parent 
dernier  mort;  &  ce  nom  elt  ordinairement  emprunté  des  béces,  des  inllru- 
mens  de  chaflè,  ou  de  certaines  partie;  du  corps  humain;  en  forte  qu-'ils  au- 
Bizarrerie  &  roient  quelquefois  des  noms  deshonnétes,  G  leur  langue  ou  leurs  mœurs  Hm- 
délIcaielTe       pies  pouvoient  attacher  une  idée  de  mal  k  ce  que  la  nature  a  &it  pour  le  bien, 
det Groenlan*  Quand  ils  donnent  aux  enfans  le  nom  d'un  parent  mort,  c'efl  pour  perpétuer 
dois,  fur  le»    fa  mémoire:  mais  fi  fa  mort  venoit  d'up  accident  funefte,  on  laiflèroit  fon 
p^cnu  '  '      °°"^  ^°^  l'oubU,  de  peur  de  réveiller  la  douleur  de  fa  perte,    AuŒ  quand 
un  homme  porte  par  faazard  le  nom  d'un  de  fea  amis  qui  vient  de  mourir,  on 
lui  donne  un  autre  nom  pendant  quelque  tems,  pour  ménager  fon  afQiâioo. 
Les  Groenlaodois  peuvent  donc  avoir  plufieurs  noms,  l'un  à  .titre  de  mérite  , 
pour  quelque  belle  aélion,  &  l'autre  de  raillerie  pour  quelque  défaut;  enforte 
qu'on  les  voit  quelquefois  embarrafiës  de  dire  aux  étrangers  les  noms  qu'iU 
portent,  obligés  d'en  rougir,  foit  de  modefiie ,  ou  de  honte. 

I  Ls  aiment  palltonnément  leurs  enfans.  Les  mères  les  ponent  partout  où 
elles  vont,  &  quelque  chofe  qu'elles  faSènt.  Elles  chargent  ce  doux  fardeau 
entre  leurs  épaules»  de  la  manière  la  moins  gênante  pour  la  mère  &  l'en&iu. 
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On  tette  an  Groenland,  JDfqu'à  l'âge  de  trois  ou  qUatre  ans;  parce  qiie  ce  pays  Histoi»  du 
ne  fournit  point  de  nourriture  propre  au  premjer  âge.     Ùo  enfant  rîfque  de  OnofHuifD. 
périr,  quand  on  efl  obligé  de  le  ferrer  trop  jeuiie,  a6a  de  donner  le  lait  à  un 
plus  petit,  ou  fi  Ëi  mete  meurt  avant  qu'il  foit  alTez  ibrc  pour  fupporter  les 
alimens  idurs  &  grolSers  de  la  vie  coamnune. 

-,  Lrs  enfana  font  élevés  iàns.  violence  ni  châdmenc.  La  févérité  n'eft  point  Eilucatl<»idet 
nécef&iKawc  eux,  parce  qu'ils -font -doux  &  paifibles  comme  des  agneaux;  enfan*. 
étle  -ferolc  d'aflleurs  inutile  :  on  les  tueroii  avant  de  leur  faire  entendre  ou  vou- 
loir par  force,  ee  que  la  mifon  âc  -les  careflès  n'ont  pu  leur  perfuader.  Les 
nourrices  Groenlandoifes  n'ont  rgueres  it  foufiiir  des  cris  Se  des  inquiétudes  du 
bas-âge,'qu'^ès  la  première  aDnée.jufqu'à  la  ûa  de. la  féconde;  mats  11  pat 
In^tience  oc  dureté  lès^meres  banoient-leufs  fàiCuis^^  elles  s'expoleroieat  k 
fOUt  le  leilëiximentda.fiere;  furtont  s'il .i'^UQ>it  de  fan  iils, qu'il  prétend  fai* 
re'refiJeâeii  dès- ft'jisiÀnoe,  comme  t'eft  chez  lès  peuples  policés  l'héritier 
d'un  Royaume.  A-mefure  que  les  ênfans  approchent  de  l'âge  de  la  mCoa ,  & 
qtw  la  leurcA  plus  développée' par  des  ocsupadons  utiles  &  f^ieufès,  ils  de* 
viennent  pins  faciles  h  gonvgrner.  On  remarque  en  eux  peu  de  mauvais  natu- 
Pet'»  de'petiohans  videuit  &  furcocu  defanûêté.  Mais  ils  aiment-  3t  obéir  ptv 
loclinBcioii  ^'  &  c}Ue  leurs  parens  les  traitent  en  amis  :  s'ils  n'ont  pas  «nvie  de 
iàire  ce  4]uV>n  lear  demsade,  ils  diront  iâns  compliment,  ^f  ne:  veux  pas. 
Les  pfltens 'oablJem  ce  refus.,  ^jufqu'k  ce  qiie  Jes  en&ns  reccmncafiat  d'eux- 
isfinKS' leur  tort.  £n  récompenfede  tans  de  douceur,  un  père  n'qirouve  ja- 
mais-daps  fa  vieilleflè  rifigraritude /}e  fes  etxfaos:  les  mœurs  de  ce  peiiple  four 
à  cet  égard,  ta  cenfure,  ou  du  moins  te  contrafte  des  nôtres.  Chez  des  na- 
tions oft  l'on  eft  dviliré'par  la  rcninte.,  où  les  premiers  exercices  de  la  raifoo 
tbtit'Cn  oontnictijîtlon -avec  la-  ralfon  toiéine,  xitt  l'on  apfffend  tous  fansrien  en* 
tetidre,  où  le  corps  eft.  fonmis  k  l'bobiti  &  J^bità  lag^  des  modes,  où 
Ibn.  commence  par  faire  baïrjauK  eo^es  loucce  qu.*îla  doivent  aimer,  où  tous 
ks  biens  de-  ta  nature'  ibnt  'comnei  interdits ,  .&  tous  fcs  oiaax  redoubles  par 
ceux  de  l'éducation;  il  n'eft  pas  étoonau  que  des  «fans  dociles,  fonpies  & 
moriginés.,  p»  fcffce  ou  par  timidité,  deviennent  des  hommes  infblees,  liber- 
lias,  rdilÎQpaKurs,  ingrats,  &inanqajent  de  ce  bon  naturel.,  qu'une  mauvaife 

ioftttuiion  adéemitdans  leur  ame.  ji ;     .  '    . 

:  Chhz  les  Groeniqndois,  auffitôc  qu'on  en&m  peut  faire  ufage  de  :fes  '  '  '  " 
mains  &  de  fes  pjeda,;fon  père  tiii'jlonne  un  arc  &  des  ileciies  pour  qu'à 
s'exerce  à  tirer  au  blanc  11  lui  apprend  à  lancer  des  pierres  contre  un  but 
planté  fur  te  bord  de 'la  mer;  ilj  lui  fait  préfent  d'un  coûceai,  qui  fert  d'abord 
à  fon  trmufement.-  A  l'âge  de  dix  ans ,  il  le  pourvoie  d'un  iaiek,  où  il  &  dîvei^ 
tit  k  ramer,  ll  challèr  Ai  i  pécher, .à  tenter  enfin  les  travaux  &  les  pénis  de 
la  mer.  A  quinze  ou  feize  ans,  l'en&nc  fait,  fon  père  à  la  péohe  du  veau.n»^ 
ritk    Le  premier:  monftre  qu^il  a  pris  ;  doit  lèiVir  &  régaler  tonte  â  feâiille  &  ' 

le  voifinefte.  Datant  ce  &ftin ,  le  jeune  iiomme  raconte  fan  exploîl,  &.  coni; 
ment  il  s'eft  rendu  m^tre .  de  fa  ptoye.  Tout  le  nioante  admire  &  loOe  CEI 
dextérité,  vatue  le  goût  détfdeox  de  la.  bêie  qu'il  a  tué^  &  dSa  ce  jolis  dO 
gloire  &  de  triomphe,  les  femmes  fongenc  à  tronvu-  upe  compagoË  au  voi^ 
queur  du  mooftre.  JNiaift.9  le j«one homme  n'voii nea.pri8t  oa  s'anûdûa; 
Oo  s. 
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BiïToittn  nu  né  aucune  preuve  de  talent,  il  feroic  méprifé  des  hommes,  &  réduit  à  fubfir- 
GaotaLAnn.  ter  de  la  pêche  propre  aux  femmes,  c'eft:à-dire  de  moules»  de  coquillages, 
ou  de  harengs  fecs.    Il  y  a  des  jeunes  gens  qui  ne  parviennent  jamais  au  mé* 
rite  de  la  grande  pèche ,  &  ceux  -  ta  font  obligés  quelquefois  de  faire  chez  les 
autres  l'ollîce  de  fervance.    A  vingt  ans  un  Groenlandois  fait  fon  kaiak  &  foa 
équipage,  &  vogue  de  fes  propres  rames.    Il  ne  tarde  pas  alors  i  fe  marier; 
mais  il  relie  toujours  avec  Tes  porens,  &  fa  mère  garde  le  timon  du  ménage. 
Les  61tes  jufqu'à  Tâge  de  quatorze  ans ,  ne  font  rien  que  babiller,  chanter  & 
.  danfer,  à  moins  qu'elles  ne  ferventàpuifer  de  l'eau.  A  quinze  ans ,  il  fautqu'elles 
tâchent  foigner  quelque  enfant ,  faire  la  cuiGae ,  préparer  les  peaux ,  &  même , 
à  mefure  qu'elles  avancent  en  âge,  ramer  fur  tes  bateaux  &  bâtir  les  maUbas. 
Dans  le  ménage  le  mari,  va  fur  mer  h  la  chafË ,  à  la  pèche;  &  dès  qu'il 
efl  à  tenê,  il  ne  s'embatrallè  plus  àe  rien,  croyant  même  au>deflbus  de  là 
i^gDité  de  tirer  ï  bord  l*finimat  qu'il  a  pris.  Le&  fçmmes  iônt  coût  le  relie ,  de- 
puis te  métier  de  bouchères ,  jurqu'ii  celui  de  cordonnières.    Elles  n'ont  pour 
toutes  fortes  d'ouvrages ,  qu'un  couteau,  fait  en  demi -lune,  comme  nos  ha^ 
cboirs  de  cuifîne,  une  poliObire  d'os  ou  d'ivoire,  un  dez  à  coudre,  deux  ou 
trras  éguilles.    Dans  ta  conflroétion  des  cabanes,  elles  font  tout  l'ouvrage 
de  la  maçonnerie  ,  &  les  hommes  celui  de  la  charpente.    Du  refle,  ceux-ci 
regardent  froidement  palTer  les  femmes  avec  de  groflès  pîeites  fur  leur  dos. 
Ka  revanche,  ils  tes  laiiTent  maîtrellès  de  tout  ce  qu'ils  prennent,  ou  qu'ils 
acquièrent,  excepté  l'huile  de  baleine  que  les  hommes  fe  chargent  de  vendre. 
Quand  il  n'y  a  plus  rien  dans  la  maiibn ,  &  que  tes  provifions  font  épuifôes>, 
on  prend  patience  de  bon  accord  encre  mari&  femme,  &  l'on  meurt  de  ftin 
enfemble,  ou  l'on  mange  fes  vieux  fouliers,  s'il  en  relie.    Il  n'y  a  que  les 
foufirances  de  leurs  enfons  qui  leur  foient  bien  TenûbJes.    Lorfquîune  famille 
n'a  point  d'enfans,  le  mari  adopte  un  ou  àmK  orphelins,  la  femme  une  fille 
fans  père  ni  mère,  on  une  veuve.    Ces  perfonnes  adoptées  doivent  ièrvir  dans 
la  maifon  où  elles  entrent,  mais  avec  une  liberté  qui  leur  permet  de  le  reticer 
quand  elles  veulent.    Ua  maître  ne  frappe  jamais  fes  domeftiques,   furcouc 
les  mâles,  &  s'il  battoir  une  fille,  ce  ferait  un  deshonneur  pour  lui. 
Condition    .     £  ti  général^  les  femmes  du  Groenland  ne  font  point  heureutès ,  li  ce  n'eft 
^''^^miefc    ^°^  ^^^  première  enfance  ,  &  tant  qu'elles  relient  dans  la  malfôn paternelle,, 
'  où  elles  font  iraicées  avec  afTez  de  douceur.    Mais  depuis  l'âge  de  vingt  ans 

jufqu'à  leur  mort,  ce  n'efl  qu'im  enchaînement  de  peines,  d'indigence  &  de 
mifere.  Si  leur  père  meurt,  tes  voilà  fans  relTource,  obligées  daller  fervir 
pour  vivre.  Elles  ne  manqueront  pas  de  fubtiihnce  chez  un  mutre,  tant 
qu'il  y  en  aura;  mais  n'y  gagneront  pas  de  quoi  s'habiller.  N'ont -elles  point 
d*agTément  dans  la  figure,  ou  d'adreOè  à  l'ouvrage;  elles  relient  feules.  Se 
marient-elles,  c'efl  rarement  h  leur  gré;  toute  la  première  année,  elles  crai- 
gnent d'être  répudiées ,  s'il  ne  leur  vient  point  d'enfims  :  font  -  elles  ccmgédiées 
pour  caufe  de  Âériliié  ;  c'en  eft  fait  de  leur  réputation  ;  elles  n'ont  plus  qu% 
fervir  ou  qu'à  fe  proflituer  pour  gagner  leur  vie.  Si  leur  mwi  les  garde,  il 
leur  faut  fouffrir  &  prendre  en  bonne  parc  fa  mauraife  humeur  &  les  querelles 
d'une  belle -mère.  S'il  vient  à  mourir,  fa  vecve  n'a  d'autre  douaire  que  les 
-bardes qu'elle  avoit  apponées  dans  la  ntaifoQ,  &  quand  il  lui  refle  des  enfiuis 
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qa'il  faut  ootirrir,  elle  doit  chercher  ïl  fe  mettre  en  Tervice,  3t  moins  qu'elle  Hhtoiri  bu 
n'ait  un  fils,*  car  alors  fa  condition  de  veuve  vaudroii  mieux  que  celle  d*épau-  Gkoesland. 
le.  Une  femme  avance -t -elle  en  âge,  fans  enfànsqul  puîflènc  lui  attirer  de 
la  confidération,  toute  fa  relTource  efl  le  métier  de  forciere,  dont  elle  tire 
quelque  profit,-  mais  non  fans  rifquer  d'être  lapidée,  ou  précipitée  dans  la 
mer,  ou  poignardée  &  mife  en  pièces,  fur  le  moindre  Toupçon  d'avoir  enfor- 
celé  quelqu'un.  Echappe  - 1  -  elle  i  ces  dangers  ;  comme  elle  n'eii  qu'un  far- 
deau pour  elle  &  pour  les  autres,  on  Tenfevelit  toute  vive,  ou  bien  on  la 
Doyera  par  compaQion.  Quel  plailîr  refie-t-il  donc au2c  hommes,  dont  les 
•femmes  ont  fi  peu  de  bonheur  ! 

CEPENDANT)  malgré  toutes  ces  peines  attachées  II  leur  condition,  elles 
vivent  communément  plus  longtemps  que  les  hommes.  Ceux-ci  pafîènt  la 
plus  grande  partie  de  leurs  jours  fur  mer,  au  milieu  des  eaux  &  des  glaces, 
entre  la  neige  &  la  pluie ,  toujours  dans  les  travaux  &  les  dangers ,  poulTés 

'  des  extrémités  de  la  faim  à  des  excès  d'intempérance,  ne  mangeant  qu'une  fois 
par  jour,  mais  avec  une  voracité  pire  que  la  diète,  AuQi  ne  parviennent  •  ils 
que  iwemeni  k  cinquante  ans,  &  foiK-ils  bien  moins  nombreux  que  les  fem- 
mes; ce  qui  Sixu  doute  occaGonne,  &  peut-être  autorife  le  plus  Tufage  de 
la  polygamie.  Celles-ci  vonc  de  foixante-dix  à  quatre-vingts  ans  &au>de- 
là:  mats  ce  furplus  de  vie  eft  bien  chèrement  acheté  par  les  folles  &  hideufes 
pratiques  de  fuperllidon  dont  elles  Te  font  un  art  lucratif;  car  chez  tous  les 
peuples  grodiers  lei  vieilles  femmes  font  toujours  en  pofTeflion  de  fiiire  peur  aius 
eufens;  oc  l'ignoratKe  n'eft-elle  pas  uneen&nce  de  tous  les  âges? 

Le  genre  de  vie  des  Groenlandois  n'a  certainement  rien  de  féduifant  pour 
un  Européen.  Cependant,  quand  on  efl  baloté  par  la  tempête,  une  mlférable 
cabane  efi  un  port  aOèz  doux  ;  &  dans  un  pays  où  tous  les  élémens  femblenc 
conjurés  contre  l'efpece  humafaie ,  après  bien  des  jours  paflésdans  les  horreurs 
de  la  faim ,  le  plus  cfaétif  repas  de  ces  pauvres  fauvages  devient  un  régal.  C'eft 
alors  qu'on  ne  laiOè  pas  d'admirer  le  bon  ordre  qui  règne  dans  leurs  roaifons , 
&  même  une  forte  de  propreté  qui  leur  ell  particulière.  Car  avec  des  mains 
toujours  crailèufes,  un  vifage  huileux,  une  odeur  de  poilTon  très-ibne,  ils 
tiennent  leurs  habits  de  fête  foigneufemcnt  plies  dans  une  -erpecc  de  porte- 
inantcair  de  cuir  brodé  ï  l'aiguille.  Quoiqu'ils  aient  des  féaux  de  cuir  qui  ne 
fenient  pas  bon,  toute  l'eau  qu'ils  puilènt,ell  confervée  dans  des  fontaines  de 
bois  fort  nettes  &  garnies  de  cuivre  &  d'os  très-luifant.  Enfin  G  l'on  ne  peut 
attendre  d'un  peuple  qui  nage  dans  l'huile  ou  dans  le  fang  des  veaux  marins 
&  des  baleines,  un  extérieur  auQî  fupportable  même  que  celui  du  commun  de 
nos  ouvriers  &  de  nos  payfans;  du  moins  il  règne  au  Groenland  plus  de  con* 

-  corde  &  de  tranquillité  dans  une  cabane  qui  contiendra  plulîeurs  familles  dç 
âffhentes  races,  qu'on  n'en  trouve  dans  une  de  nos  maifons  compofée  de  quel- 
ques perfonnes  do  même  fang.  Quand  un  Groenlandois  ne  fe  croit  pas  vu  de 
bon  oeil  par  les  gens  de  la  cabane  qu'il  habite,  il  s'en  va  chercher  une  autre 
maifon  fans  murmurer  ni  fe  plaindre.  Toujours  prêts  k  s'aQiller  mutuellement , 
perfonne  ne  repofe  fa  pareHè  fur  le  travail  d'un  autte.  Ils  font  fi  fort  emprefî 
fés  il  offrir  de  leur  pêche,  qu'on  ne  s'avife  pas  même  d'en  demander;  &  dans 
ce  pays  psurre ,  l'hofpitalité  prévleoc  la  mendicité.  Sam  cette  géoérolké  ré- 
Oo  3 
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ITisToine  IV  ciproque  vcotnitie  on  e(ï  obligé  d'aller  chercher  fa  fubOftaoce  k  plufieurs  lieues 

Choenlaud.  de  q)jç^  fQ[^  i'qq  Fîrqueroit  Ibuveiic  de  mourir  de  faim  daos  la  route. 

Delà  condui-      ^^  phyfique  du  climat  &  de  fol  a  tant  d'influence  fur  les  mœurs  &  le  ca- 

te  &ducarac-  raftere  des  nations  en  général  &  furtouc  des  peuples  fauvages,  qu'un  phiiofo- 

icre  (iet  phe  devroit,  pour  ainfi  dire,  deviner  tout  ce  qu'ils  font  ou  ce  qu'ils  difent, 

Ciouniandois  (.q  conjefturant  leurs  allions  &  leurs  difcours  d'après  les  befoiqs  &  les  relTour- 

dans  la  vie  d-  ^^^  ^^^  ^^^^  ^  donnés  la  nature  du  pays  qu'ils  habitent.     Les  occupations  des 

hommes  s'exercent  fur  les  productions  de  leur  terroir;  toutes  leurs  relaticHU 

de  commerce  &  de  fociéré  roulent  fur  leurs  occupations.     On  vit  de  ce  qu'on 

recueille,  on  parle  de  ce  qu'on  voit;  il  n'efl  donc  pas  difficile  fur  le  tableau 

qu'on  vient  de  faire  du  Groenland,  de  juger  de  la  vie  foci^e  de  lès  habitons, 

de  leur  manière  de  commercer  &  de  traiter  enfemble,  des  viGtes,  des  repas, 

des  converfaiions ,  des  fêtes,  des  jeuï  &  de  lous  tes  ptaiÛTs  qui  les  lient.  Mais 

comme  rHifloire  des  Voyages  n'eft  paa  uniquetnent  faite  pour  des  philofophes, 

quoique  ce  foient  ceux  qui  y  trouvent  le  plus  à  profiter;  on  ne  peut  refufer  k 

la  curioGté  du  gros  des  leéteurs  quelques  détails  fur  des  objets  qui  parod&BC 

frivoles  ou  Icgers  au  bel  efprit ,  devienn^K  importans  pour  ies  plus  graves  ob- 

fervateurs,  £coutons.encore  une  fois  M.  Crûicz,  cet  biftoii»  timf&  fidèle 

d'an  peuple  ,  qui  eft  malheureux  fans  être  niichant. 

„  L  B  s  Groeolandois ,  dit -il,  font  moins  jilpux  «otr'eux,  de  briller  &  de 
„  fe  feirç  valoir,  que  foigneux  :d'éviter  tout  ce  qui  peut  leur  donner  du  ridi- 
„  cule  ou  une  mauvaife  réputation:  ils  n'ont  point  Tut  des  compliineBs,  m 
„  des  révérences,  &  iw  peuvent  s'empêcher  de  rire  en  voyant  un  Ëumpéea 
„  qui  fè  tient  debout  &  la  tête  découverte  devant  celui  qu'il  appelle  foo  fu- 
o  périeur,  ils  ne  favent  pourquoi;  s'indignam  furcout  qu^  o«te  fupérkr- 
^  rite  va  jufqu'au  point  qu'un  homme  en  peut  friper  impunénient  un,uttce.'* 
Ils  font  moins  attentifs  à  plaire  qu'à  ne  pas  déplaire,  exigetiiit  pluôc  de  la  lo- 
■■  lénincç  que  de  la  complaifance ,  &  plus  di^ofés  à  ne  pas  s'ofiei^ér  jqu'k  A  ven- 

ger. Ils  feroieet  d'autant  plus  embarrallès  &  s'inrulier  &  il  le  quereller,  «pi'ils 
n'ont  gueres  de  termes  injurieux  dans  leur  langue,  ou  du  nwitis  de  ces  in^ré- 
cations  &  de  ces  juremens  lî  familiers  parmi  nous.  Ils  ne  .  roo^flènt  point  de 
ce  qui  n'a  rien  de  criminel  pu  d'offenfani  en  foi-même, &  fe.penBetteni cer* 
VÙaes  libertés  que  la  nature  leur  demande  comme  un  efi^c  du»,  vayatl  de  k  dU 

feition ,  ne  fe  fcandalifant  point  des  fons  que  la  politeife  a  déclarés  fales  &  mal- 
onnêtes  :  cependant  telle  eft  &  cet  égard  leur  circonfpeélitHi ,  qu'ils  e'inte^ 
difent  ces  familiarités  devant  les  Etiropéms  qu'Us  en  voient  rebutés  oa 
choqués. 

Tous  ces  détails  parottront  puériles  aux  Ictfleurs  d'un  certain  rang:  mait  te 
gentilhomme  Montagne  n'auroic  pas  dédaigné  de  les  recueillir.  C^wndaot^ce 
philorophe ,  dès  qu'il  aurtnt  vu  fur  la  carte  la  latitude  Sa  la  ficuadoado  Groen* 
îand ,  avec  la  perfpetftive  des  loontagnes  &  des  eaux  qui  coupent  ce  pays  gb^ 
cial,  auroit  d'abord  fçu,  fans  le  lire,  qu'il  dok  être  aride,  point  'cDhivé,pe<i 
habité;  que  les  hommes  y  font  endurcis  &  froids  comme  la  terre;  que  m 
vivant  que  de  poiflbns  huileux  qu'ils  pèchent,  écorcfaent  &  préparent  eur- 
mêmes,  ils  ne  peuvent  qu'être  fales  &  dégoûtans,  qu'ayant  peu  de  matériaux 
de  boU  &  d'iniliumeDS  de  &r ,  ûute  de  mi&es  &  de  forêts  ,ilk  font  mal  lo^. 
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tAa  à  rétroky  toujours  enâmble  &  pacifiques  ;  qu'écant  occupés  -la  moitié  de  HisToritB  on 
Tannée*  foie  pour  hchotlj  ou  la  pâche,  à  difputcr  leur  rie  avec  les  tempe-  GRosHLANn' 
tas  de  l'océan*  les  montagnes  de  flocs  glacés, âc  les  montres  marins, ils  n'ont 
pas  le  l<Hfir  de  perfeélionner  les  arcs  de  première  nécedîté ,  ni  d'en  inventer  de 
loxe  &  d'agrément;  que  par  conféquent  leur  vie  efl  miférable,  leur  caractère 
trifte,  férieux*  taciturne  ,  &  que  toute  leur  fociéré  doit  fe  retlênttr  de'  ces  té-i 
nebres  humides,  &  de  cet  horizon  rombrevqui  hiiTeni  h  peine  au  foleil  quel- 
ques mois  de  règne*  dons  la  longue  nuit  dont  les  Groenlandois  Tont  envel<^ 
pés.  Quoique  le  philolophe  eût  prévu  tous  ces  réfultats,  il  en  auroit  lu  vo- 
lontiers la  preuve  &  le  développement  dans  les  faits  qui  vont  les  conflrmer. 
L'bifloire  d'un  peuple  qui  n'a  fait  encore  aucun  mal  au  monde ,  auroit  iniérer- 
fé  l'apologifle  des  mœurs  des  cannibales.  Elle  aura  fans  douce  les  mêmes  ac- 
traies  pour  ceux  qui  ne  peuvent  lire  fans  douleur  Tbillûire  des  peuples  du  mi- 
di, conquérans  ou  conquis.  Qu'ils  découmenc  leurs  yeux  de  ces  paysde  fang^ 
pour  tes  porter  fur  un  tableau  de  mœurs,  groQîeres ,  mais  innocences. 

Quand  les  Groenlandois  fe  font  des  vilites  pour  remplir  le  vuide  de  leurs  Vffite  de* 
htvOT*  elles  font  accompagnées  de  préfencs.  Audi  font- ils  reçus  avec  des  *'^°f"''"'=*°*' 
chants  de  joie:  on  s'emprelTe  de  décharger  leurs  canots,  &  de  les  tirer  à  ter- ""  ^'* 
re.  Ces  préfents  confîtlenc  en  friandifes  comeftibles*  ou  en  parures  de  pelle 
terie^  c'e(l-b-dire,  toujours  de  la  chair  &  du  cuir  de  veau  marin.  A  ce  prix 
chacun  s'étudie,  pour  attirer  du  monde  chez  foi,  k  le  bien  rscevoir.  Mais  de 
part  &  d'antre,  on  garde  d'abord  le  Glence.  Enfin  le  maître  de  la  maifon  in- 
vite l'écranger  i  quiccer  fa  cafaque  de  mer,  &  la  met  fécher  près  de  la  lampe. 
-II  lui  offre  des  habics  &  des  peaux  k  changer;  &  le  prie  de  s'aflèoir  fur  le 
banc;  c'eft  la  place  honorable,  que  les  Européens  évicent  ordinairement, fans 
douce  comme  la  moins  commode;  car  prerque  toujours  les  honneurs  font  faiti 
aux  dépens  des  plaiGrs.  On  parle  enfuite  gravement  du  ten»  de  la  faifon ,  dâ 
la  pèche  &  delà  chaflè;  &  c'eft  tout  l'entretien  des  hommes  mïïèmbtés  k  part 
dims  le  plus  bel  endroit  de  la  chambre  qui  compote  tout'  l'apparcement,  & 
fert ,  pour  ainfî  dire ,  à  tous  les  befoins  &  les  commodités  de  la  vie.  Les  am- 
inés dans  leur  coin  parlent  entr'elies  de  leurs  parens  morts,  mais  avec  des  hur- 
lemens  lamencables,  qui  font  affez  fouvenc  fuivis  d'hiltoriectes  pour  rire.  Bien- 
lAt.la  tabaciere  fait  la  ronde,  &  chacun  y  renifle  du  tabac  avec  le  nez;  ufage 
moins  fale  peuc-être  pour  des  Groenlandois,  que  celui  d'en  prendre  avec  des 
doigts  poiflés  &  puants  de  graifle  ou  d'huile  fone.  La  tabatière  efl  d'une  cor- 
ne de  cerf,  enrichie  ou  doublée  d'écaîm  ou  de  cuivre.  Cependant  on  prépa- 
re &  l'on  lert  le  repas;  les  étrangers  fe  laiflènt  preflèt  plus  d'une  fois  par  leur 
bote,  gardant  un  air  indifférent,  de  pear  de  paQèr  pour  pauvres  ou  pour  des 
t&més.  La  table  eft  ordinairement  couverte  de  trois  ou  quatre  placs,  âc  dans 
ks  grandes  fêtes,  d'un  plus  grand  nombre.  Un  fafteur  des  Colonies  Danol-  j^g^,  ^  pi^f, 
fes,  dans  un  feflln  qu'il  fit  avec  quelques  Groenlandois  de  la  plus  haute  clalTe,  t^ivit  dans  ua 
compta  jufqu'b  dix  plats  dans  cet  ordre  :  des  harengs  forets;  du  veau  de  mer  fettin. 
'  fécbé;  un  aijltre  plat  de  ce  veau  bouilli;  du  miklaky  c'eft  de  la'  chair  de  veau 
demi*pourrie,  &  qu'on  appelle  venée;  des  willocks  bouillis;  une  pièce  de 
queue  de  baleine,  d'un  fumet  très-avancé,  (c'eft  proprement  le  plat  d'invita- 
donO^f'umoD  ftc;du»ooe,pourgilHer  ou  veiMÙfon;  un  dcQèrc  de  mîlres 


dby  Google 


a^S  HISTOIRE    OÊNÊRALE 

]ii;Tnin&  no  fauvages .avec  une  Tauce  faite  du  cbylË  de  renne;  or  ce  chyle  o'eft  pà!nt  du 
CitoiLULMia.  tout  blanc,  &  l'on  devine  aifémem  ce  que  c'elli  un  autre  plat  du  môme  fruit 
nageant  dans  l'huile  de  baleine,  pour  achever  &  couronner  le  dernier  fervice. 
Le  repas  fe  prolonge  pour  le  plaiQr  de  la  converfatitm;  c'ell-à-dire,  pour 
parler  de  la  pêche  du  veau.     Chacun  poulTe  fes  hlllotres  prolixes  fur  cette  ma* 
tiere,  jufqu'ii  ce  que  Ces  auditeurs  bâillent  &  ti'eadorment;  car  ce  repas  eft 
un  fouper. 
T,:s  Oroen.'     ^^  peuple  froid  eft  gefticulateur;  parce  que  le  gefte  eft  le  premier  langage 
IsTi'iois  ToDt    de  l'homme ,  &  que  ce  langage  d'adioa  domine  d'autant  plus  dans  la  commu- 
gclttoilateurg,  nication  des  idées,  qu'il  ell  moins  fuppléé  par  une  langue  dïfetteufe,  comme 
le  font  celles  des  peuples  fauvages.     D'ailleurs,  il  eft   très  naturel  aux  hotn* 
mes  qui  agitTent  plus  qu'ils  ne  parlent,  de  repréfenter  leurs  propres  aéliona 
qu'ils  racontent,  par  desgelles  imitatifs,  qu'ils  ont  bien  plus  à  la  main  que  la 
Leur  manière  Parole.    Auffi  quand  un  Groeulandois  conte  fes  h^ftoiresde  la  foirée  aux  vol- 
de  nuter,      uns  attroupés  autour  de  fa  lampe ,  &.  qu'il  veut  entretenir  l'alTèmblée  de  la  prî- 
fe  d'un  veau  marin,  i{  repréfence  le  moudre  avec  fa  main  gauche,  &  le  vain- 
queur, ou  lui-même,  de  fa  main  droite.     Le  veau  parolt,  c'eft  le  bras  gui- 
che;  1  homme  s'avancç ,  c'ell  le  bras  droit  ;  il  faiûi  le  harpon ,  il   fe  fouleve^ 
'    11  l'incline,  il  te  dirige,  il  le  lance  &  le  pouQè   avec  toute   la  roideur  imagi- 
nabie;  l'animal,  (c'eu  la  main  gauche)  faute  &  bondit  fous  le  dard,  picmge, 
revient  fur  l'eau,  veut  le  pécheur  (c'eft  la  main  droite  qui  recule  de  peur^; 
le  monilre  nage  vers  le  kaiak  pour  le  renverfer;  &  le  bras  droit  de  tourner, 
de  pirouetter ,  enfin  de  furnager  ;  it  fe  relevé  &  fe  fecoue  ;  il  prend  i^ie  laa-  - 
ce  &  frappe  i  coups  redoublés  dans  le  ctvps  du  monflre.    C'eft  un  plaiilr  de 
voir  le  Groeulandois  mettre  ainG  fes  deux  mains  aux  prifes  l'une  contre  l'au- 
tre, de  forte  qu'elles  s'attaquent,  fe  repoufTent,  fe  lerranèni  tour  h  tour,  juf- 
qu'à  ce  que  la  viAoire  fe  décide  enfin  pour  la  droite: mais  rien  n'eft  C  curieux 
que  d'obferver  l'attention  des  enfàns  il  ce  récit,  qui  les  agite  perpétuellemenc 
des  tranfes  de  la  crainte  ou  des  tranfports  d'une  joie  béante ,  St  retrace  alter* 
oativement  dans  leurs  yeux  &  fur  leur  vifage,  tous  te»  mouvemeos  de  l'ora- 
teur ,  auHi  lourd  &  pelant  que  la  baleine  ou  le  monflre  dont  it  peint  les  com- 
bats &  la  défaite.  .  ' 
Comment  on      Q  u  a  n  D  un  étranger  parle  aux  Groenlandois  des  produftloiu  ou  des  ufages 
leur  exprime  de  l'Europe,  il  doit  prendre  leur  langage,  c*eft-à-dtre,  leur  expliquer  des 
pir  des  com-  chofes  qui  leur  font  inconnues,  en  les  comparant  avec  àés  objets  qui  leur  font 
piraifons,  ce  familiers;  les  fimilitudes  étant ,  pour  ainû  dire,  dans  le  commerce  des  den- 
Mbit  m""     '^*-    ^'^  ^'^'  ^'"°®  ""^  *°"  peuplée,  on  exprime  aux  Groenlandois  le 
nombre  de  fes  habitans,  en  leur  difaat  combien  il  fàudroit  de  baleines  pour 
nourrir  tous  les  gens  de  la  ville ,  un  feul  jour.    „  IVIais  comme  ils  n'ont  pas 
„  de  baleines,  (c'efH 'Européen  qui   parle)  il  faut  qu'ils  mangmt  du  bled, 
„  efpece  d'herbe  qui  croît  fur  la  terre,  &  la  chair  de  divers  animaux,  dont 
„  quelques-uns  ont  des  cornes.    Ces  gens-Ui,  pourfui{>on,  lèfonc  porter, 
„  d'un  endroit  à  l'autre,  fur  le  dos  de  grands  animaux  extrêmemenc  forts,  ou 
„  bien  dans  des  machines  roulantes ,  que  ces  béies  traînent."  Alors  les  Groen- 
landois appellent  notre  bled  du  gazon,  nos  bœufs  des  reimes,  &  les  chevaux 
de  grands  chiens.    Ils  admirent  tout  ce  qu'oD  leur  raconte  de  l'Europe ,  &  té> 
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moigmot  d'abord  un  grand  dcGr  de  vivre  dons  dq  pays  fî  fertile  &  lî  bien  po-  Hroronts  no 
)ic^  :.  mais  quand  oa  leur  dit  que  je  tonnerre  y  tombe  quelquefois  avec  de  Oboehumi», 
grands  nvages,  &  qu'on  n'y  trouve  point  de  veaux  maritis,  ils  n'ont  plus 
S'envie  de  venir  en  ces  contrées  y  maudites  du  ciel  &  de  la  mer.  II3  enten- 
dent parler  volontiers  de  la-  Divinité ,  pourvu  qu'on  ne  leur  en  dife  pas  des 
dtofes  qui  foient  contraires  k  leur  TuperlUtioa  ;  &  doit- on  s'éconner  que  ce 
peuple,  qui  n'a,  pour  ainG  dire,  que  Ces  préjugés  &  lui,  foie  auOi  jaloux  de 
les  conferver ,  que  tant  d'autres  oaticHis  peuvent  l'être  d'étendre  Sa  de  propa- 
ger les  leurs? 

Le  commerce  des  Groenlandois  eft  trés-fùnple;  c'efl  an  trafic  de  leur  fu-  CoMmercedes 
perâu ,  pour  ce  qui  Içur  manque.  Maii  k.  cet  émxd^.  ils  font  fouvent  aqOi  CioealaDdols. 
capricieux  que  des  eo&ns ,  parce  qu'Us  ne  cfflinoiuènt  gunes  mieux  le  prix 
des  chofes.  Curieux  de  coût  ce  qu'ils  voient  de  nouveau ,  ils  feront  vingt 
trbcSr  &  perdront  loujoars  fur  diacun  des  efièts  qu'ils  trafiquenc^  donnant  un; 
meuble  utile  pour  un  jouet  qui  les  amufe  ;  préfératit  un  colitichet  11  des  ouçils» 
&  ce  qui  leur  plaît  à  ce  qui  peut  fervir.  Ces  fauvages  grol&ers  reflèmbleot 
quelquefc^  à  nos  femmes  du  bel  air;  G  ce  n'eft,  que  concens  de  tricher  les 
étrangers,'  ils  ne  connoiOènt  point  de  jeu,  ni  de  commerce,  où  ils  fe  croient 
permis  de  Te  voler  entr'eux* 

Le  trafic  du  Gioenland,fe  ftit  dans  .une  efpece  de  foirci  où  ell  te  rendez-.  LeaaUan», 
voua -général  delà  natioe.  C'ed  en  hiver  qu'elle  fe  dent  tous  les  ans,  k  la 
fête  da  foleG  ;  on  la  ièra  connoître.  Les  Groenlandois  vont  à  cette  foire  > 
comme  en  pèlerinage;  ils  y  expofent  leurs  marchandifes,  &  demandent  celles 
qu'ils  veulent  en  retour;  '  Lesbabiians  fia  fud  n'ont  point  de  baleines,  ceux 
du  nord  point  de  bois.  Il  parc  des  bateaux  de  ia  côte  méridionale,  &  même 
de  l'eft  du  Groenland ,  .qiii  font  jurquli  trois  ou  i]uau%  cents  lieues  poiir  fe 
rendre  i  la  baye  de  Disko;  c'eft-lk  qu'ils  échtogeoc du  bois  &  delà  vaiOèlle 
de  marbre  btaird,.  pour  des  cornes  &^8  dents  de  pojllba»  des  barbes,  des 
câtes,  des  os  &  des  queues  de  haleiite;  ainG  ce  cacomerce  fe  fait  prefque  tout 
entre  les  gens  de  la  nation. 

Dans  ces  voyages,  on  pèlerinages  maritimes,  ils  emportent  avec  eux  Léon  lnl^ 
toute  leur  âmille  &  leur  fortune.  Soit  inconGance  ou  curioGié,  foit  indicé-  dundif^ 
rence  pour  des  lieujx  également  inbU}itkble9  &  peu  commo<tes ,  ils  s'accootu- 
Inent  tellemeac  à  mener  une  vie  erraMe^  que  s'ils  ne  foat  pat  promptemeiit 
expédiés  dans  un  endroit,  ils  vont  porter  ^ leurs  marchan^fes  dans. un,  autre. 
Souvent  il  fe  paflè  des  années  avant  qu'ils  retournent  à  leur  pays  Qatat;  car  fi 
l'hiver  les  fnrprend  quelqne  part,  Gs  s'y  arrêtent ,  &  bdiiflènt  une.  cabane  pour 
hiverner;  mais  préférablement  dans  le  voifinage  de, quelque  colonie  Donoil^ 
La  terre  &  la  mer  font  pariom  &  eux  ;  &  comme  ces  familles  emntei  féjour- 
nent  tantôt  icj ,  tantôt  Ik ,  elles  font  fÔres  de  trouver  partout  des  amis  &  des 
tonnt^nces. 

L  E  commerce.en  peaint  de  renard  &  de  chien,  00  veau  marin,  mais  fur-  learcommer* 
tout  le  commerce  d'huHe  de  poiObn,  fe  ftft  entre  les  nationaux  &  les  étrgn-  ^^  ^ 
gers;  &  c'eft  pour  cet  objet  que  les  Européens  ont  établi  des  comptoirs.  Les 
Groenlandois  ne  reçoivent  jamais  d'argent  en  payement;  car  la  toonnoie  n\ 
point  de- valeur  chez  eux,,  ni  fa  matière  point  de  prix:  &  peu  leur  importe 
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HiiToiRB  oa  d'avoir  un  collier  d'or  ou  de  laitou  ;  des  pendans  de  verre  ou  desdianoiisj  Us, 

GitosMLAKD,  n'eftitnent  les  bijouteries  de  l'Europe,  que  parce  qu'elles  brillent,  &  ne  re-. 

lAniietcs  i'é-  S'^^^^^  P^  ^^  ^  ?^^  ^  1^  foUdiié  de  cet  édat.    Plus  d'une  fois ,  ils  ont  don-; 

ch-inge.  qu'ils  ué  une  guinée,  ou  une  piallre  d'EPpagne,  qu'ils  avoieat  dérobée  it  quelques 

recherchent,    navigateurs  étrangers,  pour  deux  charges  de  poudre  i  fuQl,  ou  pour  une  on-, 

^    ce  de  tabac.    Moins  curieux  de  Tor,  qu'arides  de  fer,  ils  recherchent  en< 

matière  d'échange,  d'abord  des  lames  de  harpon,  des  couteaux,  des  cifeaux,' 

des  fci^,  des  vrilles  &  des  éguilles;  en  fécond  lieu,  des  toiles  de  lin  ou  de 

coton,  de  gros  draps,  des  capes  &  des  bas  de  laine, des  mouchoirs, des  boë- 

~tes,'  des  écuelles  dâ  bois,  des  plats  d'écaim,  des   chaudières  de  cuivre,  des' 

-'    miroirs,  des  peignes,  des  rubans  &  des  jouets  d'enfàns;  votlà.leDr.lifxe.    Ils. 

aquldrent  âufll  fotetïtiârs  des  fuSIsv  de  la  poudie  &  du  plomb';  mais  c'êitvn, 

ot^c  d'étbange  qw  tie  lËur  fert  pas  11  grand'  chofe,  &  fur  lêqid  ils  perdent. 

beaucoup.    Le' tabac  en  poudre  leur  tient  lieu  de  petite  monnoie.;  c'eft-Vi 

dire,  qu'its  font  &  donnent  beaucoup  de  choTes  pour  quelques  prifes'dc  ta-, 

bac.    Les  tailleurs  &  les  cordonniers  fe  contenteront  de  cette  monn^e;  oa 

vous  apportera  des  poigtféâ  d''égIedoi],  des  œufi  &.  des  oifeaux,  un  plat'  d& 

poiflbn ,  pour  ur  pea  de  tabac  ;  fouvent  un  Groenlandols  fe  dépouillera  de  fea 

habits,  &  inourra  de  faim  avec  fa  famille,  plutôt  que  de-rcf\ifer  k  ton  oc^ 

*  '     cettefatate  poufTiére,'  qdi  èft  auOî'funefte,'attfii  obère  aux  peuples  fauvages, 

que  la  poudre  d'orl'eft  aux  Européens  :  elle  fait  prefqu'butant  de  mal  au  Groeit* 

laud,  quel'eau-de-vie  ailleDr8;heureuremeat  les  liqueurs  forces dot^teot  irt^ 

en  un  clitnat  G  pauvre,  pour  y  nuire  beaucoup  it  r<ss  babitaos. 

Divertiffe-         L«B  -trifte»  Groenlandols  ont  pourtant  des  danièi;  ikont  anffi  leu»  Ktes. 

nei»  des  '     Celle  du  foleil  fe  fait  au  folflioe  d'hiver  pour  célé;brer  le  retour  de  cet  tSkç  • 

GroenUndoii.  qui  nrhene,  quoiqb'à 'paslents^v  1>  faifon.deila  chaflè  &  de 'h  pâcbe.    Il.efl 

rCtedafoleil'  même  fîngulier  ([i/bn  ate  le  foleil  dans  le  ternsôùlesi nuits  four  les  plus. km- 

eues,  &  ïe  froid  le  plus  rigoureux;  lorlqu'oo  ne  v«it  pas,  pouraiiifi  dir^» 

K. moindre  layon  du  jour;  lorfqu'éaâa,  la  Damrè  n'ofte  de  tontes  parts  que 

le  deuil,  la  trîÂeflè,  le  filence  &  l'engourdiflèment  de  la  mtKt.    Cependamt 

c'eflalors,  c'efl'au  lèin  des  ténèbres  &  de. ce Jiéanc,iqn'une. forte  de  joie  fe 

réveille  dans  la  plupart  des  contrées  de  la  terre,  où  les  hommes  n'ont  plus  que 

de  foibles  lueurs  de  lumière  &  d'efpétance*    iOn  obferve  que  tons  les  peuf^es 

ont  eu,  qu'ils  ont  encore  des  fétesà  la  fin,  oa.plutôt  au  renouvellement  dQ 

Tannée,  &  que  ces  fèces  défigneat  .comtnunémeoc  une  udlSmce.    Che:;  les 

orientailx ,  c'étoit  la  nailËtoce  du  fbleil  .qui  remonté  fur  rbémifpbere.   En  Per-. 

fe,  k  Rome,  le  follhce  d'hiver  étoit  principalement  célébré.    Il  fàudroic  fço* 

vôir0  les  Hottentots,  les  peuples  du  Chili,  fi  rous  les  faabitans  de  ta  zone 

tempérée  audrale,  ont  de  femblables  f@tes  au  tems  de  notre  folflice'  d'été.  Oa 

verroii  alors  que  le  foleîl>  a  iàit  partout,  les  mêmes  imprefiktns.fur  Terprit  deq 

hommes.    Mais,  fi  les  fStes  des  Groenlandols,  au  recour  de  cet  aftre,oe  (bn| 

pas  Un  ttHe  d'antiques  fapetftidons  qui-aùront  voyagé  vers  les  pôles,  ne  doî* 

'    vfeDt~elles  pas  être  un  effet  nanvel  de  l'inaétion  où  fe  trouvent  les  buotaint^ 

durant  le  repos  de  l'année  ?  Quand  le  froid  &  *la  nm't  les  raHèmblent  autour  de 

kurs'  foyers  ;  au  dé&ut  des  travaux  qui  doivent  entretenir  la  chaleur  &  le  moa< 

tepKiU}  ne  fiuK-ils  pas  obligés  d*iJi^igîaer  des  jeux  &  des  exercices  »  des  fe^. 
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tins  &  des,  danfes,  âes  moyens, en  un  moc^de  ftire  circuler  fè  Atig  dans  leurs  HisTonÂim 
Veines',  jufqu'aux  extrémités  du  Corps?  C'eft  fans  doute  par  une  fuite  de  ce  GaoïauBD, 
befoin,  que  les  Groenlandôis  s'alïèmbient  &  s'invitent  de  toutes ^arts^à  man- 
ger ce  qu'ils  ont  demeiileur,  allant  tour-à-  cour, de  cabane  en  Cabane, cher- 
dicT'Ik  bonne  Chère,  en  attendant  la  peine.  S'ils- n'ont  pas,  comme  nous» 
le  barbare  &  foc  plaiGr  de  s'eniner^  tta  revanche  lU  mangent  d'autant  plus 
qu'As  he' boivent  que  de  l'eau.  ■ 

Quand  ils  fe  foncfiorgés  à  .crever,' ils  le  lèvent  de  table  pourdanfer     Deicriptloa 
^u  bruit  du  tambour.    Cet  infiniment  eft  fait  d'un  cerceau  de  baleine  ou  de  jei  GtoHaLh 
bois,  large  de  deux  doigts,  courbé  en  ovale,  où  l'on  a  tendu  un  veltn  trèa-^jj, 
fore ,  quoiqu'aflèz  mince.    Ce  vC^  eft  tiré  de  la  peau  d'une  langue  de  balei- 
ne*, &  l'ellipfe  qu'il  forme  fur  le  tambour,  n'a  gueres  qu'un  pied  &  d*mi  de 
longueur.*    Ce  tambour,  fait  èri>forme  de  raquette,  le  dent  par  un  manche, 
de  Id  main  gauche  ,■  tandis  qu'on  le  frappe-  de  ta  droite  avec  une  baguette.  A 
tbaque  coup,  celui  qu!  bat  lé  tambour,  fait  un  faut,  (ans  l<^cir  de  &  place, 
•avec  des  mouVemens  de  cêce  &  de  tout  le  corps.  ■  La  ftefare  eft  jude;  &  les 
tems  font  marqués,  &  deux  coups  pour  la  valeur  d'une  croche.  Le  meneftrier 
accompagne  fa  mudque  &  fa  danfe  d'une  chanfoti  fur  la  pèche  aux  veaux,  fur 
les  exploits  maritimes  de  la  nation,  les  hauts  faits  de  fes  ancêtres,  &  fur  le 
Tetftui'  du  foletl  ii  l'horifon  du  Groenland.    L'afTcmblée  répond  &u  diantre  pwc 
'des.f3àts  &  deis  cris  de  joie,  entrecoupant  les  couplets  de  fa  chaRfdn  dece 
'refhîin, qu'on  répète  en  chœur, (îffWi»  (j/dtA,  ajah-ah-ah! 

Q  u  A  N  u  'ce  chantre  a  joué  de  cette  façon  à  peu  près  un  afte ,  ou  plutdt 
une  fcene,  qui  dure  un  quart -d'heure;  il  fe  retire  tout  hors  d'haleine,  bai* 
gné  de  fueur  &  prefqtte^ épuifé  du  chant,  des  cris,  des  &uts,  des  contorlîons 
'ce  des  grimaces  dont  il  a  diverti  l'afTemblée.  Uii  autre  prend  aufiîtôt  fa  pla- 
'Cé  &  fon  rôle.  ^-Le  jeu  dore  ainG  toute  la  nuit  ;  on  dort  le  lendemain  jutqu'au 
foir,bù-Iaflhéfecommfence  par  le  foupef,.faîvi  du  bal.  PluGeors  jours  fe  paf- 
fent  de  méme,jiilqù'it  Ce  qu'il  n'y  ait  plus  de' provllîond  de  boache  au  théâtre-, 
'on  .(]tjc  les  a<^urs  aient  'entièrement  perdu  les  forces  &  la  voix.    , 

Ils  ont  auiH  leur  jeu  de  balle,  qui  fe  fait  au  clair  delà  lune.  'On  fe  12-     jeux  ufltét 
-pare  en  deux  bandes;  un  des  joueurs  jette  la  balle  &-un  -  bomm«  de-fàa  panài  pour  l'exeid- 
&  c'eft  \  ceux  de  l'autre  bande ,  à  tâcher  de  l'attraper  pour  fe  la  renvoyer  &  ce  du  cotpit 
"h  biilbcer- entr'erix  ;  ou'  bien  oïl  ^wuilfe  h'  balle  jufqu'à  un  ceftain  but  fort 
;éIoigTié,  &  c'eft  au  pluS  lefte  de  la  tirûupe 'à  l'atteindre. 
-  Parmi  les  efpeces  de  lutte  qui' Ifervent  à  les  endurcir  à  l'Stat  da  peiûe, 
'oCi'la  nature  les  â  condamnés.  Ils  en  ont  unequi  Confifte'it'ft  doifâer  de 
grands  coups  de  poing  fur  le  dos  ;  delui  des  deux  lutteurs   qui  fotJiiantJ  ft 
mieux  cet  aflàut ,  eft  le  vainqueur ,  &  doit  en  aller  défier  d'autres  «  jufqu'iu  eC 
qull  foit  cornent"  des  coups  qu'il  a  reçus,  &  fe  retire  en  brave^'  m  i^essé' 
cent  également  !t  différent -tours  des  dairièurs  de  corde,  &  n'y  i»ât«tû&&t  {« 
mal  idroîcs.    ■'■-■■■  .  :■-.   ■  -  -  .  .,;j  -.■  ;,  i..... 

MA'is'dansCesaflèrnbléefe,  qili  fe  renouvellent  ï)lu(ieufe  fois:  ftnriée',  «dis 
dànfqn'oh  abonde  en  provifibns  dfe^bouthé,  ■&  quélaftifoii  nejj'drmflWWt 
point  de:taner 'Iiï'.met',-;ftivileà  trafiqilér;  U  y  itdes  âéfifl"oïl  l'wi- voidô- fes 
querelles  ^)tr  -  âes  danfes  &•  des  jchants ,  ■&  ^ces  ;  jfcw£-  ^'ap^eflént ,  l^jiM  éis 
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HrsTo»!  DO  chantres.  Uo  Groenlandois  qui  fe  croie  infulté  par  un  autre ,  n*eQ  témoigne 
QRoeaLAKD.  ni  colère  ni  fenfibilité ,  mais  garde  Ta  vengeance ,  6e  verfe  tout  fon  fie]  dam 
JuQts  des  ""^  ^^^y^  '!'''''  ''^P^ic  c"  danlknc  &  chantant  devant  fa  làmille ,  &  furtout  ea 
préfence  des  femmes  «  jufqu'i  ce  qu'il  la  fçache  bien.  Alors  il  donne  un  duel 
ji  Ton  antagonide  pour  le  combattre,  non  k  l'épée,  mais  de  la  voix;  celui-d 
iè  rend  i  1  appel ,  &  fe  préfente  dans  une  efpece  de  cirque  fur  un  théâtre ,  qui 
n'efl  qu'un  banc.  L'aggrelTeur  commence  d'entonner  Tes  couplets  au  fon  àa 
ladibôur,  &  ceuic  de  fon  parti,  après  chaque  vers  qu'ils  répètent  en  chœur, 
ne  manquent  pas  de  chanter  Vamna  aja&i  tandis  que  TaHèmblée  applaudie 
par  de  grands  éclats  de  rire  à  tous  les  traits  malins,  que  Taccufateur  décoche 
contre  Ion  adverfaire.  Celui  *  ci  parott  à  fon  tour  fur  la  fcene ,  &  répond  à  la 
fatyre  par  des  railleries  mordantes ,  foutenues  des  applauditlèmens  de  là  bande, 
&  tes  rieun  pi^nt  fouvent  de  fon  côté.  L'auteur  du  défi  revient  h  la  charge, 
&  repouHè  le  ridicule  fur  fon  ennemi  ;  ce  combat  dure  ainfi  quelque  lems ,  & 
la  viâoire-'efl  à  celui  qui  porte  le  dernier  afhiut.  Il  a  gagné  fon  procès  ^  les 
ipeâateur^,  devenus  juges,  prononcent  la  fenience,  &  dtninent  la  palme  à 
celui  qui  ^utle  le  champ  de  bataille  :  ces  duels  finifiènt  toujours  par  la  récon- 
ciliation &  l'amitié  des  combattans.  Il  eft  rare  qu'il  arrive  du  bruie,  du  fcaa- 
-dale,  ou  des  éclats  fôcheuz  dans  ces  alTemblées;  k  moins  qu'un  homme,  fé- 
condé de  fes  parens  ou  de  fes  amis,  n'y  enlevé  par  force  une  femme  qu'il 
a  deiïein  d'époufer.  Ces  fones  de  rapts  reflèmblent  k  l'euIevenienE  des  ^bi- 
nes, &  peuvmt  devenir  auQi  pardotmables.  Mais,  loin  d'autorifer  les  violen- 
ces'&  les  excès  contraires  i  l'orde  focial;  on  profite  du  tems  de  ces  aHèmblées 
pour  inculquer  la  bcmne  morale,  &  les  fatyres  des  panieuliers  deviennent  une 
jnftruétion  pour  le  public.  On. y  apprend  i  rendre  à  chacun  ce  qu'il  a  droit 
4l'exiger ,  à  éviter  le  menfonge  &  la  médifanoe  ;  on  y  cenfure  la  fraude  &  I'îb- 
juTUce,  furtout  l'adultère  qui  ren&me  l'une  &  l'autre  ;  on  y  diffame  les  vi- 
ces &  les  crimes  les  plus  nuifibles  ii  la  fodété  :  &  la  cndnte  de  la  difiàmadon 
t&  le  plus  grand  &ein  qui  retienne  les  Groenlandois.  Cette  efpece  de  vintfiéle 
publique,  prévieat  la  vengeance  paniculieri,  les  trahilbns  &  Je&  meurtres; 
-Cependant  on  peut  dire  en  général  que  ces  fortes  de  jeux  &  de  combats  fatyw 
fiques  font  plus  propres  à  exercer  la  langue. &  la  malignité  des  ceDreurs,qu*à 
coniger  les  mœurs  des  gens  vicieux.  Les  sflèmblées  de  bal  chez  les  Groen> 
Jimdoia,-]«ir  fervent  en  même  tems  de  jeux  olympiques,  d'aréopage, de  théft- 
tre,  d'académie,  de  foire,  de  cour  de  jufîîce  &  de  barreau.  Toutes  les  aflJil- 
^es'fe  traitent  au  milieu  des  p]aifirs,qui  laiOèuc  moins  d'accès  à  la  fourberie  & 
;ii  la  méchanceté.  Si  les  querelles  y  lom  promptes, elles  en  font  plutôt  étouf[- 
Jées,  &  jamais  préméditées.  C'eft  le  rendez-  vous  de  l'égalité  &  de  la  liber- 
fé*..cbAquç  père  y  a.de  l'autorité  fur  fa  £unille,  mais  perfonne  fur  l'allèm.* 
■blie  entière.  L'éfprit  public  qui  règne  dans  ces  marchés,  le  compofe  de  Tef- 
f>iit  parùQHlJec  qi^  gouverne  l'intérieur  des  maifons..  Chacune  de  celle-ci 
renferme  plufieurs  ménages,  mais  tops  indépendans  les  uns  des  autres:  aucua 
-<4i«|f  .nV-ddfiiQe;  aucun  n'y  prend  d'afcendant  que  p^  la  confidération  ana- 
<Â«e  k  l'âge,  au  bon  fens,  i  l'e^périeifce ,  à  la  réputation  acquife  dans  la  pi- 
;  che  *  à  la  coonoiinuice  des  tems'  &  des  lieux  propies  à  cette  occupation.  Va 
^KHOoioe^qui  .8  ce  ni^ite,  reçoit,  iàas  l'cx^  ni  le  cecberdieri  l'homiDa^ 
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volontaire  de  toute  là  tmiÇln  i  ou  du  cercle ,  qui  )ui  sffigne  Ton  logemott  au  mnoax  t» 
^  nord  ^  la  cabade,  fans  doute  parce  qu'elle  n'efl  poiat  ouverte  de  ce  côté  le  fiioBsua». 
plus  froid;  on  lui  .défère  riuTpeAion  fur  le  bcm.  ordre  &  la  propreté  de  l'ha- 
biiacion.  Si  quelqu'un  ne  veutpas^Tuivre  fesavisjl'iufpeifteur  n'a  poiat  d'ordres 
à  donner,  ni  de  peines  ï  décerner:  mais  toute  la  cabane  arrête  &  décide  en 
commun ,  de  ne  point  habiter  l'hiver  fuivant  avec  le  réfraétaire ,  fif  qu'il  fera 
ftic  mention  de  Ton  indocilité  dans  lea  chanToo»  de  la  première  aHèmblée ,  fi 
fa  faute  mérite -cetfe  cenfure  publique* 

Les  Groenkndois  n'ont  que  des  mœurs  &  point  de  lois.    Voici  le  pré-  Sorte  depolf* 
cis  de  leurs  mcéura,  ou  plutôt,  de  leurs  ufages  civils,  tel  que  M.  Cranta  "•  .«ïcod- 
Dous  le   donne  d'aptes  la  relation  de   M.  Dalager ,  faéteur   des  colonies  ^^'^"êntra 
Danoifes  au  Groenland.    Chacun  va  où  il  vent,  ât  vit  comme  il  lui  pl^c.  \n  GIoealaft^ 
S'il  trouve  des  habitant  dans  l'endroit  où  il  cherchoit  b  s'établir,  il  ne  s'y  dolsh 
fixe  pas  i  ï  moins  qu'il  n'y  foit  invité.    La  -pêcherie  &  la  challè  font  li<- 
.bres;  on  prend  ce  qu'on  trouve,  même  tme  pièce  de  gibier  ou  de  paiflba 
qui  feroit  tlans  les  filets  d'autrui,  pourvu  qu'il  y  en -ait  abondamment  & 
qu'on  ne  trouble  point  la  pifle  &  la  vole  des  a;iimaux  &  des  çhaflèurs:  poioc 
de  réferves  ,  point  de  lieux  exclufifs ,  même  pour  les  étrangers  ;   mais  fi 
.ceux-ci  voulpient  former  des  prétentions. inufitées  &  s'arroger  des  droùt 
,&  des  privilégies  ii  la  façon  de  l'Eure^  coomiârçante,  les  natmels  du  pays 
;  leur  céderoienc  la  Mfre/ &  la  mer ,  plutôt  que  d'avoir  avec  eux  des  altercatioiu 
&  des  démêlés;  ila  lail^rojent,  ^omme  font  ^es  fauv^es  du  Canada ,  des  na- 
tions étrangères  Te  difputer  &  baigner  de  leur  fang  un  fol  qui  n'appartient  )t 
perfbnne,  oc  qui  ne  vaut  jamais  les  injuftices  &  les  cruautés  dont  on  l'acheté. 
Quiconque  a  trouvé  du  bois  flottant  fur  la  côte,  ou  les  dépouilles  &  les  dé- 
-bris  d'un  naufrage,  s'eii  empare  comme  de  fon  bien,  quoiqu'il  ne  foit  point 
habitant  de  ces  oords.    Mais  il  tire  k  terre  cette  prife,  &  met  une  pierre  fur   ' 
.  le  monceau  qu'il  en  a  fait  :  c'ell  -  U  le  iigne  &,  le  fçeau  de  fa  propriété  ;  periôo- 
ue  n'y  touche.   -Si  quelque. proy^  échappe  à  ^n  pécheiy  avec  le  dard  qu'il  lui 
a  plongé  dans  le  dos,  &  qu'un  autre  homme;  vienne  à, tuer  le  vpQofbe  fugitif 
.&  bleflé,  la  prife  appartient  de  droit  au  premier  coup,  &  non  au  dernier. 
Mais  fi  le  veau  marin  rompt  la  corde  &  la  ligne  où  eft  attaché  le  harpon  qu^il 
a  dans  les  flancs,  celui  qui  a  mis  le  harpon  fur  la  bête,  perd  fon  droit;  & 
celv^  qvl  la  prend  ettcore  yi.vante,  ou  la  trouve  mone,  s'en;empare,eB  refli- 
tuant  le  harpon  au  pêcheur  qui  l'a  jette.    Quand  on  tire  un  de  ces  moafins 
-pour  te  dépecer;  celui  qui  le  premier  y  enfonce  le  couteau,!  dc^t  en  ei^iprtér 
:ia  lête  &  la  queue,  &  chacun  enlevé  ce  qu'il  peut,  du  refle,/  Q^apt-au  Ç9rp9'  ;'  'T     ., 
de  la  baleine,  lefpeâateur  y  a  le  même  droit  que  le  harpotineur;  &  comme 
c*eft  ik  qui  pourra  le  plus  en  prçndie,  cm  se  volt  gueres  de  ,ceiuaiQe»de  per-  - 
fonnes  &  jetter  le  couteau  à  la  main  fur  le  corps  dune  baletiie,  fans  qu'il  ep 
arrive  bien  des  accidens ,  & ,  que  les  coups  de  couteau  ue  ^ptntenc  i  droite 
.6ç\\  gauche  fur  les  doigts  de  tant  de  gens  acbaniéàà  la  curée;  maf&kcela 
pQiQt  de  aialice,  prant  d'oSènfe:  perfonne  ne  s'e^  plajnt.  Si  plufieun  flèches 
fc  la  /ois  pleuvenc  fur  une  renne,  elle  appartient  à  la  n^ain  qui  l'a  percée  aji 
plus  près  dq  cœur ,  pourvu  qu'il  relie  ï  tous  les  chailèura  une  pa'rt  de  la  proye. 
hkâs  depuis  qye  lesGr'oenlaodois  oat  eu  des  fuGls,  cooùne  gejfQq^eae  f^oû 
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flisTonts  nu  i-etôHnoîtite  Td  bàUC, -it = y' «  filùwïit'llés  Aéirrflis  ■ehifc  Us  chftflètirs  ;  potrr  te 

Gkojlmuh»,  (jfQJj  g^  Je  partage  du  Burifa;  '  6c  ce  ne'  ftra  paS  Tans  doute  lé  plus  grand  tort 

que  les  armes  k  feu  'potirrop^  caufer  à  c«  peuple  fauvags.     Si  quelqu'un  fait 

one  ïrape  pour  prendre  lés  renards,  &  néglige  de  la  tendre,  celui  qui  l'aura 

tendue  après  un  certain  tenJsi  emporte-  rànllrial  qu-^I  troutre  prii  a'u'  piège* 

QtKind  ud  bofnmé  prêté  fôn  cafiot,  oui  quelque  ;outil-, 's'd  8*y  fkii  quelque 

dommage,-  fe  propriétaîre  -ïi'a^pa^dreit-  d'en  exiger'  U  réparaliort:  àuflin'aik 

ment-ils  point  à  prêter  ce  qui  s'ufe.   -ealiii'  qbi-  filft  un-tfoc;  s'il,  n^ft  pas 

content  'de  l'effet  qu'on  liii  donne  en  échangé*,  'peut'  *ompre  le  màrèhé  &  re- 

'  prendre -ee- qu'il  a 4ivfé.- L'acheteur  qui  ne  paye  pis  fat  Je  champ,  peut  pren>- 

.   dre  fc  c^dit;  mais  s'il  meurt  avant  d'avoir  acquitté  fa  dette,  le  créanci^  du 

itiort  fi'fra  pas  '^ouier  !l  l^iffllftidn^e^parens-quîMe-pleurent,  en  réclamant 

'     ■-  Tes  droite.    'Cependant  après  un  certaÛ  téniSt  il  pedc^â  parler  à  la  famille 

du  débiteur,  ^reprendre  Ton  ie^t,--3*H  iï'à  pas  été  perdu  parmi  le  troublé  &  ' 

le  pillage,  ^ui  fe  font  i'dt}jbur&  *»»  ïa'hieHbn  ■àCl'^TïeurC'-ub  Gtoenlandois. 

Bien  plus,  quand-un  hùn^é  perd' où  btifeunechofë  prifè-Ji  ci^dit,'peffonQe 

-n'en  peut  exiger  la  valeur  &  le  payement.'  .'  ■ 

C'est  la  police  d'une  fociéfé,  bien  imparfaite  fans  doute;  ma)s  oà  il  fk 

^itifnet  encore'  moins  d'injUlHcés,:  qi^  dans  les  états  les-  mieux  civilifés,  p»>- 

ce  qih'il  lie  fe  trouve  pas  tiuir  ^occaGoils ,  ià  de  (ehtaifons  de  'crimt.  Au  relie, 

■quand  en  parle  auxGixîttiIanaDfS  de  ce  qu'il- peut  y  étôif  de'ïticieHjt  &  tfe 

^éraironiiable'  dans  leurs  ufagés,  ils  répondéh» cotftme-  tes  ^etiS-du  monde  te 

p\ti5  p6\l y.  c'efl  la  coâtiimi.  '   '  .-.■.'..     :.;■  }!  ..-■:■.  i    ■ 

Carafiere        Pbut-on  dire  qu'un  peiiple  qui  n'a  ni  religioti ,  tri  gotiveimement ,  di 

moral,  ou      ]oix  divines,  ni  loix  humaines,  ait  proprement  dei  Vèrtltïf'Céfl'k  quelKoh 

Jj'^* '^  que  fé  feitM.  Cramï!,r>lm-môme.    Mais  ilfémHe-la^décidar;  ennousafl- 

landoL.  '     '  noriçant'dansTe  caraéterè  des  Groêiilandois,  des  qualités  aflèfektaablest  pour 

lî^irt  iiougir  môtae  des  Chrétien*.  '  „Je'  fçais,  dk-it-,'  qu^o»  "â  'reproché  i  dès 

•„  victt  abominables  Hce  f*eu{Jlé  (hipide,'  &  qde  Men  des-vpjfsifeort  eb  oftt 

„  fik  le'poPthît  lé'^ui  hîdtei*:  nrais'cdttnfe  «haqueob^'a-^ieux'lkcès,  ]\i 

„  eu  le  bonheur  d'être  plus  frappé  de  l'afpeft  avantageux  des  rateurs  de  c6t- 

■„  te  nation,  iqhé  de  lét*  côté  le  plus  défavorable;  CVpend*t-j'ea  rapporterai 

>  lé  bien  &  le  mal,  avec  la  fidélité  qiri  -convient  à  tout  peintre  «  qui  ne  veQt 

■„  que  rendre  lès  tableaux  reflemblons  ;  &  tel  eft  le  but  *  ie  devoir  d't»  b»»- 

„  me  qui  wéontefes  voyages  au  public/'  '  .    :  .     !    .     ■ 

_       , ,         On  dit  que  les  Groénfandois  font  un  'peipte  firtivage;  'nwls  ce  ftroit  fc 

toolSriUn'  fliîré  une  ftiiift  idée  de  ce  terme,  que  d'y  attacher  celles  de  IVniravagatiflè  -& 

doij  font  (in     de  là  cruauté.    Ils  ne  font  à  notre  égard  j  ïjue  Ce  qu'étoieot  ptwr  les  Greos 

peuple  Iiuva^-&  îes  Romains-, -les  nations  qu'il»  aj^elloieni  barbares,  quoîqoe  Xouwftt  il  y 

*^'  en  eûtde  ce  nombre  dont  les  mœurs  &  les  coutumes  valrfrat  peut-être,  dû 

inoîns'pour'Ie  bonheur,  les  loix  gfetfqoés  &  Hamftiies:  car  les  mceurS  font  l«s 

alîmensde  la  fodéié,' dont  là  plupart  dcs'loix -ne  font  qiie'les'^erWedes.;  ■^Lés 

navigateurs  ont  toujiiuiî'noTrfmé  fau*ages,  les  peuples 'qui  J  tï'&yatitf  poidl  Me 

■demeure  6xe,  'errent  difperife 'dans  les  bois,  inbi*  eh-wou^,  comme'cen^- 

nes  efpeccs  d'animaux.  -  Ainfi  l'on  a-ddnné  le  rom'de-pâyeW  aux  idotâiMsqiH 

-iToient -des  témpiee ,  nob  dms  les  clt^s,  mais  dans  les  village^  „Le9Groen- 
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„  tandt^^-^tM.  Çrantz,  IcÙDid'éirenn  peuplé  féroce, . barbàiCv&nmitable,  msTontt  s* 
„  font  plucôi  idoux  j  paifibles,  d'un  nuuiet  accommodaui,  &  très-propres  i  OBOEin.AM). 
„  cow'lat  ans  civils,  tpii  ne  denvmdetu  qu'ua  corps  robuûe  &  de  la  padeoce. 
„'IJs  viveai  dans  l'éHC  de  nature,  ou  du  moùis  ils  jouiilènc  de  la  liberté  qui 
„  en  réAUterils  oe  font  poincsfi-coininuoaaté,  mais  en  fbciécé;  léunis.parla 
M  rtguéiir  du  climat  qui  tes  rapproche  &  les  r^emblej  isns  étretiéxpar  les 
„:convetu!on3  qui-  naiObat  de  la  propriécé  des  unes.  Us  doivemiila  lléri« 
^,  lité  mâme-d'un'  pa^  qu'ils  parcoureai,  pluiâc  qa'ils  oe  rbablteoc,  ia  Qn- 
„  gularicé  de  vhrrev  'dq>uis  plus  de  raille  ans  peuci-étre ,  en  peuplade  llbreâ: 
„..volonta]r«;  &as  avoir  eu  befoin  de  ces  coofti^utiops  qu'Âtbenes  &  Sparce 
„  durent  imaglDer  pour  iècouer  le  joug  dé  leurs  propres  tyrans,  ou  despeu- 
„  pies  voiCns.  En  un  mot,  les  Groeoiandois  n'OntpoiiiC  deiii^tie.&  n'eii 
^  ont  guerés  II  craindre,  'trbp  '  oudualiét  fimsdoucepitr  la  oanire,  pour  que  .  ; 

^  perfonee  foie .  tenté  de  lei  arraokef  b  ce  joug ,  &  de  ieof  en  impoli  un  plus 
,i. dur,  Coqs  prétexte  d'adoiiefrleur  vie.'-'    '  <'■  ;       -■      i'  .      ',- 

'-  IL  dt  certaiB  qu'ils  vivénc  dansiaplnsétroite-pauvreté;  fi  de  mot. iie  con- 
vient pas  plutdc  à  la  claflè  des  malheureux  qui  raanqoent  du  nécefTaire  dans  les 
états  riches  &  policés,  qu'il  un  peuple  entier ,  donc  tous  les  individus  joutfièni 
également '&  lltDsdillinélJfmfdes. biens  oomtsutià  qui  fatisfoni  aQ3c.beroiisiprei*< ... 
fuM  delà  Vie.  :  Rien  ne- leap  «(^tctwi,  ou,  œ  leuriap^ielleJeur  iodigeace, 
ik>n  pas  mâme  la  ftioiq^i^ls  éprouvwt;  parce  qu'on  s'accoucHmeJi.  trouver 
julté,  ou  nectaire,  tout  ce- qui  vient  de  ta  natQce;  L'indépendance.&la.fô-  < 
curité  réciproque  font  t<Mue  la  fétidié  des  Groenlandois  ;  ils  n'en  connoitièac  ''.    '  ' 

&  n'en  imaginent  pas  dTauire  fur  la  cerw.    A  Tabri  de  la  violence  panicuUfr-  1 

le,  ou  de  lopprelGm  publique*,  de  la  chtame ,  &  fbRan 'drJa  goerre ,  qui 
renferrae  elle  feule  cous  les  maux  de  la  nature  rémisii  ceux  de  la  fodété,  ils 
dômeffi  iniiffl  tranqiâllement  <bus  leurs  tentes  portativos-,  qu'un- tw  dans  fan  , 
riàldis  fûtiiSé.  Mais'fiomme  ce  font  dâs  couIeaRitocaies  âc  des  'traits  brutes 
&  CTôOkrs  que  l'on  demande- dans  l'tditdïFepli^fîqiié  das^>ei^rfàuTOges,  on 
gli^era  fur  les  portraits  étudiés  que  nous  en  font  les  voyageurs  Ëurc^téiensv. 
pour  ne  recueillir  qtle  le  peu  de  ftitS-Inçottaos  i  ^voir,  iaiâantaux  mmlif* 
teS'  ât  aux  phylicieiis>  le  foiO'  d'en  tirer  les  séfultats  prapcea  ■  au  -  but  paruculier. 
^*ûs  fe  propo&nt.  >  On  doit  fe  fouvenir  <que  cette  colleéHon  de  voyages  elt 
itttna^o  pour  le$ xonnoiliànns  de  Jtoute '.  eipece ,  ouyien  à  ionie  forte  de' 
le£tear&i,  .&  qn*oti  n'y  peut;  fitisfaire^ l'avidité  dé  qttdqoes-  uns^f^is  tromper 
la  curiofité  de  tous  lesauaes.:  Un  écrivain  eft  obligé.  lut>-niême  de  facriëec 
fbn  goût  k  cet  iméiét  général  qui  ramené  ^chaqœ  homme  à  ce  qui  iui  convient;. 
AinUy  ^qoand  oa  aura  dit  qtte  lès  Grœnlandais  n'ont  point  de  terre  en  propriér 
té,  iii-de-oss-bieDsqtû-iiinjDent  uDefbbi(hmce~perinaneaie,-ni  de  ces  mets  ou 
de  ces  boilTons  qui  provoquait  ^  rintem^érance,  ni  sut^n  des  arts  ingénieux 
qui  fbnt'  naître  &  croître  la  vanité ,  ni  ce  fang;  échau^  par  les  ardeurs  de  I» 
aûâe  «orrlde,  qui  allume  l'amour;  la  jaloufîe,  la  violence  &  la  vengeance^ 
en  verra  dès -lors,  que  ce  peuple  engourdi-,  comme  te  climat  qu'il  haliite-,  '' 
4oit  étîtipeuftijec  au-vlol,  à  l'adnltere,  bu  reflèntliàeot  &  h  lacolere,  rrare-,-  .  .„. 
ment  capable  de  tromper  ou  d'infultet-,  fànsenv)e&  tôns' avarice,  n'ayant  liea' 
ï  ganter  &  ii  convoiter;  moiiv  fuTcepûble  d'averlioit.  qiK  d'iad^éreoce  pot)( 
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HifTamt.  nu  les  hommes  &  les  chofei,  'poinc  enclinaux  quereOei ,  &  ^tniis  aiiu:  cotnbacs , 

GxoEKUKo.  quoiqu'il  ne  vive  que  de  chafTe  ou  de  monftres  marins.    Audi  Toac-ils  furpris 

de  cercains  vices  difformes  ik.  fcandaleux  qu'ils,  obfervenc  daos  le  petit  niMabre. 

d'Européens  qui  vivenc  au  milieu  d'eux,  &  quand  ils  les  voient  s'abandonner 

k  certaiosezcès,  comme,  les  injures  &  iea  coups,  ils  actribuest toas  ces  defor^ 

dies  ai^  liqueurs  fartes:  ,,  ces  pauvres  ^na^  dtfeiic-iIs,'DOt  paidu  l'efprici! 

„  c'eft  la  mauvaife  eau  qui  les  a  rendus  tous."    Telsfont  le  fang-froid  &  la 

décence  de3Groenlandois;que  dans  toutes  leurs  aflèmblées^méme  de  divenif-, 

lèment,  fans  ie  bruit  du  jambour  ficles  contorûons  dès  danfeurs,  on  les  croi- 

roit  réunis  dans  un  temple  pour  le  culte  divin;  tandis  qu'ils  pourroient  preur 

dre  les  temples  &  les  folemnités  religieufes  de  certains  peu[àes  de  l'Europe, 

pour  des.théitre8,  de  décoration.&  de  mulîque. 

Le»  Groen.      Ils  oe  difent  gueres  une  fauflèté  rcconnuei  c'eft-i-dire,  que  leur  igno?, 

Uriiiois  font    mace.  Se  h  fimplicîtéde  leurs  raœurs^  les  reodeni  d'autant,  moins  enclins  ou. 

peu  portés  aa  menfonge ,  qu'ils  font  plus  fujets  à  l'erreur.  Jamais  ils  ne  tromperont  un  voya?. 

msaroDge.      ^^^  ^^^  y^^^  deiâande  la .  route'  d'un  endroit  ;  ils  feront  plutôt'  une  partie  diî 

chemin  avec  lui  que  de  l'expofer  k  s'égarer.    Mais  d'un  aucK  côté,  quand  on 

les  àccufe  de  quelque  choie  de  honteux,  on  ne  peut  gueres  Jçavoir  d'eux  s'ils 

IIiDienttcuT)  *°  ^9°^  coupables,  tant  ils  craignent  l'infamie.    Ce  font  des  enfans;  il  &a-, 

fautes  pour     drok  qu'Us  cruûènt  le  menCbnge  plus .Sétril^t  que  le  aime,  pouE  qu'ils  dé-- 

fiuverleur      teftaHènt  autant  l'un  que  l'aotre.    Ce  feroit  lesAtimper,  que  de  leur  donner- 

*'°"vent'  T'*  *^*"*  ■'  ^^  menfonge  eft  plus  petnicieux  que  la  violende,  par  la  facilité 

péfnt  de^fauf-  ^  ^V  ^"CT  impunément  ;  mais  il  eib  moitfc  odieux,  ea  lui  -  même ,  &  l'utilité 

fêté  pour        que  la  cour  &  le  monde  croient  en  retirer,  permet  k  peu  de  gens  de  s'abfte- 

toomper.         Qïr  d'un  vice  dont  on  a  fait  une  vertu  de  fociété  &  un  art  de  gouvernemenr. 

Onfe  fert  du  menfonge  comme  de  Tépée^les  grands  &  les  mécbans  emploient 

Fun  &  l'autre  il  s'élevei:  &  b  s'avancer  aux  dépens  d'aucrui;  les  gens,  modérà.9, 

&  pnidens,  i  fe  défendre  contre  les  forts  &  les  ambideitx:  mais  les  hommes 

éclairés  &  vertueux,  denxiiem  renoncer,  ii  ces  deux  armes  de  Tii^'itftifre  ou  de^ 

lïi  foifcleflè,       .  . 

-  Les  Grœnlaadas  ont  pour  maxime,  dejauoer  les  afpareaces  &  d'éviter 

k  fcandaia.  C'eil  beaucoup  pour  une  nation  qui  D'eft  pas  dvilifôe.  M.-  Crantz  »■ 

en  bon  milEotuiaire,  leur  reproche  cet»  morale  des  iàges  du  monde ,  &  finie 

les  éloges  qu'à  Ait  de  oe.peuple  £ms  cultureft  fans  culte, en-ne  lui  doonanc 

pour  venus  que  l'exemption  des  vices.' „  Tout  efl,.dit-il,  diélé  chez  eux  par 

M  un  amour*  propre  naturel  k  l'homme;  ^ils  prennent  une  SUe  orpheliae,ce(t. 

„  pour  eo  fkire  une  fervante;  ils  n'ont  gueres  de  compaffion  pour  un  homme 

n  qui  meurt  de  froid  &  de  iaim  ;  ftns  doute  trop  malheureux  eux  -  mêmes,  pour. 

„  vetfer  fur  autrui  istte.pitié.qui.eft  la  itinbondance.des  lèndmena  &  des  fs* 

„  cours  qu'on  fe  doit  i  foi*même;  mais  furabondance  inconnue  dans  un  état  de 

r,  nature  pauvre ,  ou  l'individa  peut  à -peine  fuffire  au  foin  de  là  cooièrvatlon.  **. 

M. Crantz  rappone  id des  chores  qui  paràîQènt  incompaûbles  en  eUes-méraes, 

■Sente  °°  ^  «ntradiôoù«  ^  ^ès  propres  rédts.    «  Si  les  Groenlaadoii,  dit-  il ,  voient 

duaie  Dormit  m  en  mer  un  kaiak  rouler  dans  les  flots  aveo  le  pilote  qui  s'y  attache  &  fe 

qu'on  tkit  de  »  ^^^^  conir&la  mort.  Il  moins  que  cet  homme  ne  fait  de  leur  famille,  ou 

ce|>euple,       „  de  leur  petite  ûotce,  ibie  laiaèroat.aoy£r,  plutôt  qw  jde  &  déranger  de 

«leur 
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^  leur  pécbe  poQr  le  recourir.  Si  dans  la  pèche  même,  les  femmes  ou  les  Hiitotri  no 
„  enfans  les  troubloient  de  leurs  cris,  ils  les  jeneroieDt  dans  la  mer.  Mais  Gkoihuhi). 
„  quaadilsvonc  en~ compagnie,  alors  il  règne  encr'eux  ua  commerce  de  cra- 
„  vaux,  de  befoios,  &  d'utilité  réciproque,  qui  va  jufqu'ii  la  coininirératioa 
„  mutuelle."  C'elt- là  l'homme,  foit  fauvage  ou  policé.  „  Les  enfiiDS  ,dit- 
„  il  encore ,  n'ont  pas  de  pitié  pour  les  oifeaux,  ni  les  hommes  pour  les  fem- 
„  mes;  &  toute  efpece  douce  &  tendre  n'a  point  de  droits  ci  d'empire  Air  ces 
„  cœurs  endurcis  &  glacés  par  les  horreurs  de  la  nature.  *' 

D'un  autre  côté,  le  même  miQionnaire  nous  alTure  que  l'amour  encre  les 
parens  &  les  enfans, eft  plus  fort  chez  ce  peuple  que  parmi  les  autres  nations. 
Une  mère  ne  peut  perdre  fon  âls  de  vue,  &  s'il  îé  noyé,  elle  fe  noyé.  Mais 
pour  rabattre  de  cet  élnge,  on  dit  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  affeAion  que  les 
tnimaux  n'égalent  ou  ne  furpadènt  ;  d'où  l'on  conclud  que  les  Groenlandois 
font  entraînés  par  cet  iaflintfï  &  ce  fentlment  que  la  nature  a  rendu  communs 
i  rbomme,  ainfi  qu'aux  bêtes, &  qu'ils  ne  fe  conduifent  gueres  par  les  lumiè- 
res réfléchies  de  la  raifon.  Ce  font  des  êtres  inconfidérés,  qui  confument  ce 
qu'ils  ont ,  fans  fonger  ii  ce  qui  pourra  leur  manquer.  Tout  t:e  qu'ils  voient 
de  nouveau  leur  plaît ,  avant  qu'ils  fçachent  l'ufage  qu'ils  en  peuvent  &lre.  En- 
fin on  les  peint  ingrats  envers  les  Européens,  &  furtout  fort  obtHnéSj  ce  qui 
caufe,  dit -on,  beaucoup  de  peine  aux  miâloBhaifes,qui  ne  peuvent  leur  per- 
fuader  rien  par.  le  raifonnement  &  les  voies  douces ,  ni  prendre  te  moindre  af- 
cendanc  fur  Jeur  efprit  &  leur  volontés 

Cependant  on  avoue  que  ces  qualités  qui  forment  le  caraftere  national 
des  Groenlandois,  ne  font  pas  fans  exception,  &  que  tous  les  individus  n'y 
participent  pas  également.  Mais  dans  ces  exceptions,  on  cite  plus  d'exemples 
<Ui  mal  que  du-  bien  ;  foie  t^e  le  vice  &  la  mifere  abondent  partout,  beau- 
coup.pkis  que  le  bonheur  &  la  vertu;  foit  que  la  nature  abandonne  au  crime 
ceux  qu'elle  expc^eli  mourir  de  faim;  car  un  délbrdre  phyllque  entraîne  prel^ 
que  toujours  un  défordre  moral.  Les  veuves  •&,  les  orphelins  y  éprouvent  tous 
les  malheurs  attachés  II  la  foibleflè  du  fexe  &  de  l'âge.  Quand  un  homme 
meurt,  fon  iils  aine  doit  hériter  de  tous  les  biens  pateroeis,  dont  le  fonds 
conlîlle  dans  une  tente  &  un  bateau  ;  mais  il  efl  chargé  de  Ibutenir  fa  mère  & 
les  autres  enlàns,  qui  partagent  entr'eux  les  meubles  &  ies  habits.  S'il  ne  fur' 
vit  point  de  ttls  d'un  certain  âge,  le  plus  proche  parent  du  père  devient  foQ 
héritier,  à  la  charge  de  nourrir  la  veu>e  &.  les  enfàns.  Mais  s'il  avok  lui* 
même  un  état,c'eU.ï-dire,  la  tente  &  le  bateau, qui  font  le  patrimoine  d'un 
Groenlandois,  il  devroii  iranfï>orter  celui  du  mort  il  un  étranger,  avec  les 
charges;  parce  que  perfonne  ne  peut  poflèder  deux  bateaux  &  deux  tentes. 
Quand  ies  enfiins  font  devenus  grands ,  ils  n'ont  pas  droit  de  réclamer  leur  pa- 
trimoine, b  moin^  que  l'étranger,  qui  les  a  adoptés,  ne  meure  lui-même  ffUis 
enfans,  ou  ne  laiflè  déjeunes  orphelins;  car  en  ce  dernier  cas,  lesadc^tifs 
prennent  i'héiitage  des  véptables  enfans  avec  la  tutelle, oii  le  foin  de  les  nour- 
rir. Jn(ques-lâ  tout  éft  dans  l'ordre:  mais  voici,  dit- on,  le  vice  de  la  cou- 
tume, au  défaut  de  légiûation.  Auffitât  que  les  enfans  font  granâs  &  ^eçifs 
au  rang  de  pêcheurs.  Ta  veuve  qui  les  a  nourris,  peut  difpofer  II  fon  gré  de 
(OUI  ce  qu'ils  gagnent;  &  cependant  Q  elle  avoic  abandonné  ces  en&Bs  iàBa-fê- 
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HifToi»  DQ  cours,  on  n'anroit  p6  la  forcer  k  les  élever:  Bulfi  beaucoup  d*ea&ns  &  d» 
C«o£&'i.uiD.  veuves  font  expofés  à  mourir  de  faim ,  quand  leur  ficuarion  n'ofl^  pas  un  ia- 
térét  aâuel  ou  prochain  i  raiteadon  de  ceux  qui  pourroient  en  prendre  foin. 
Tandis  qu  une  pauvre  veuve,  fans  parens,  pleure  la  perte  de  fon  époux, 
couchée  par  terre  avec  fes  enfans,  ceux  qui  viennent  pour  la  confoler,  ne 
Bianqueni  gueres  d'enlever  furtivement  les  meubles  du  mari:  toute  &  reflour- 
ce  alors  elt  de  gagner  le  confolateur  qui  a  la  plus  grande  part  au  pillage  ;  ce- 
lui-ci la  gardera  quelque  tenis,  &{]uisil  faudra  qu'elle  recherche  encore  k 
faveur  d'un  autre  homme.  Mais  à  la  fin,  elle  eft  almdonnée  avec  fes  en^ns, 
à  foQ  cruel  fort;  c'eft  -  à  -  dire ,  obligée  d'aller  vivre.d'herbe  &  de  moules, juf- 
qu'ù  ce  que  le  froid  &  la  faim  la  délivrent  d'une  1!  trifle  dedinée.    „C'eft-là, 
~  „  fans  doute,  dit  M.  Craniz,  la  principale  raifon  qui  fait  diminuer  la  oatioa 
^  des  Groenlandois  d'année  en  année ,  furtout  depuis  un  certain  tems  qu'ils 
„  femblent  avoir  augmenté  leurs  befoins  au-delà  de  leurs  moyens." 
AflkiBntt  &      PoiKT  de  crimes  qui  foient  punis  de  mort,  fi  ce  n'eft  l'aflàlEnat,  &  le 
fortii^puiàt  fortil^,  dont  l'art  efl  quelquefois  homicide.    Un  homme  qui  porte  envie  h 
àe  Hiort,  mnii  l'adrefle  &  au  bonheur  d'un  autre  pécheur  plu5  riche  que  lui ,  fans  toucher  à 
pat  la  ven-     foQ  bien,  ira  l'attaquer  fur  mer,  renverfer  fon  kaiak  pour  le  noyer,  ou  lui 
^"«  lo^  lancer  un  harpon  dans  le  dos  &  le  laldër  périr  k  la  merci  des  Sots.    Les  amis 
du  mort  diiOmuleront  ]ufqu*au  moment  favorable  à  la  vengeance ,  duflènt  -  Us  la 
couver  durant  trente  ans.    Mais  s'ils  rencontrent  par  ha^xd  ^  -terre  le  meoF- 
trier,  qui  fé  tient  ordinairement  fur  fes  gardes,  ils  l'attraperont,  lui  rappelle- 
ront en  peu  de  mots  fon  crime,  &  le  lapiderimt,  ou  le  précipiteront  d'une 
montagne,  &  de  -  lii  dans  la  mer;  ou  û  la  fureur  tes  anime  jufqu'à  l'excès,  ils 
le  mettront  en  pièces  &  lui  niangeront  le  cceur  ou  le  fbye,  pour  ôter,  difenc- 
ils,  le  courage  à  fes  parens  de  venger  là  mon  fur  eux.    Car  ces  vengeances 
ïbm  conftamment  hén£ditaires,  &  fe  perpétuent  entre  les  fitmilles,  &  même 
entre  voifins;  à  moins  que  le  premier  auteur  du  crime  qu'on  pourfuit,  ne  Hk 
VQ  fcélérat  défavoué  de  fh  famille. 

Avec  les  prétendus  forciers,  les,  formalités  font  encore  plus  abrégées. 
Quand  une  femme ,  qui  n'a  d'ailleurs  que  de  la  charlatanerie  &  de  la  ruft,  a 
^ifI2  pour  forciere ,  quoiqu'elle  s'en  défende  ;  fi  un  homme  a  perdu  fon  fils^ 
ou  n'a  rien  pris  à  la  cfaafé,  ie  jongleur  qu'on  va  confulter,  en  rejette  la  fou- 
te fur  cette  pauvre  femme  ;  &  fî  elle  n'a  point  quelque  brave  homme  dans  & 
fimille,  qui  prenne  fon  parti,  tout  le  canton  fe  réunit  pour  la  lapider,  la  jet- 
ter  dans  la  mer,  ou  la  hacher  en  pièces.  La  crainte  &  l'horreur  des  Ibrciers» 
font  quelquefois  fi  fuiieufes,  qu'un  homme. poignardera  fa  mère  ou  fa  fœur* 
s'il  les  aoit  adonnées  aux  maléfices,  &  perfonne  ne  lui  reprochera  cet  horri- 
ble attentat.  Mais  les  malheureufes  vi^mes  de  leur  fupeixiherie ,  ne  pouvant 
plus  éviter  la  mort,  vont  fouvent  d'elles-mêmes  fe  plonger  dans  l'océan,  afin 
1^  fe  dérober  aux  lances' qui  les  pourfuivent,  &  pour  se  pas  devenir  la  proye 
des  corbeaux  afiàmés. 

.Après  avoir  ainG  préfeméle  tableau  moral  des  peuples  du  Groenland, fous 

les  points  de  vue  où  leurs  qualités  font  le  mieux  balancées,  M.  Ciantz  avoue 

•  que  ces  payeas  méritent,  à  plufieurs  égards,  la  préférence  fur  les  chrétiens 

corrompus,  qu^  fiwt  apwiun  le  plw  gnnd  sombie  des  Européens.    „  K 
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„  eft  Trait  dit-il»  qae  s'il  y  b  beaucoup  de  vices  qulls  n'ont  pas,  c'eft  uni-  Hirroi»  do  ■ 

„  quemenc  p»  le  âé&ut  d'occaSoD  ou  d'exemple,  ou  parce  que  le  refpeâ  bu-  Oaoïauiio, 

„  main  les  retient:  mais  il  e(l  toujours  honceux  pour  nous  de  voir  que  des 

„  hommes  fauvages  obéiflènt  mieux  à  la  lumière  incertaine  d'une  raifoo  ï  peiao 

„  ébauchée,  &7e  cooduifent  plus  fagement,  que  des  cbrédens  éclairés  du 

„  flambeau  de  l'évangile.    La  nature  leur  fuSc  pour  avoir  des  vertus  dignes 

„  de  l'homme ,  &  pour  fuir  certains  vices  fcandaleux  &  deshonorans."  Mus, 

difons  mieux,  c'eft  ta  nature  elle-même  qui  iàit  leurs  vertus  &  leurs  vices , 

par  le  genre  de  vie  laborieux  &  mifôrable,  où  elle  les  a  condamnés  ;  ou  du 

moins  leurs  vices  &  leurs  vertus  ne  font  gueres.de  leur  choix,  faute  d'objets 

fur  lefquels  ils  puillènt  exercer  leurs  paQîons  &  leur  liberté. 

Un  peuple  ignorant  &  qui  ne  penfe  point,  libre  dans  toutes  fesaâions  &  Dslaididon. 
fêa  opinions,  doit  croire  toutes  fortes  d'erreurs  en  fait  de  religion,  ou  ne  oufi^rffltloo 
rien  aoire.    Tels  font  le?  Groenlandois,  qui  n'ont  ni  dogme,  ni  culte  d'au-  Jîjr"*"'"*' 
cune  efpece.    Des  gens  de  mer,  prefque  auffi  grofliers  qu'eux,  ont  imaginé 
qu'ils  odoroient  le  foleil ,  &  fàilbieni  des  facrifices  au  diable.    Mais  cette  mé- 
prife  vient  de  ce  qu'ils  les  voyoient  dès  le  madn,  obfervèr  le  foleil  &  t'horifon 
fur  des  hauteurs,  pour  juger  du  tenu;  &  de  ce  qu'on  a  pris  pour  des  traces 
d'sntels  &  de  facrifices,  des  places  quairées  couvertes  de  pierres,  de  reftes 
de  charbon  &  d'oflèmens;  tandis  que  ce  n'étoit  que  l'emplacement  des  tentes 
où  ce  peuple  campe  l'été ,  pour  y  dormir  &  iâire  fa  cuiGne.    Loin  d'avoir       t  ' 
des  cérémonies  &  des  pratiques  religieufes,  l'idée  de  Dieu  fembloit  fort  loin      j^g,  Groea* 
de  leur  efprit,  quand  les  premiers  mimonnaires  Danois  font  allés  leur  parler  de  landoli  n'ont 
l'Etre  fupréme.    Le  nom  de  la  Divinité  n'étoit  pas  même  dans  leur  langue-  P°'"'  ^ 
Leur  demandoît-on  qu^  a  &it  le  ciel  &  la  terre  i  ils  répondoient,  nous  n'en  ™*^ 
fçavtms  rien  y  ou  «oui  m  ie  connoijfom  pas;  00  ce  fera^Jans  doute-,  un  être 
habile  &  ptàffant.    Ou  bien  ils  difoieot,  les  chofes  ont  toujours  été  ce  qu'elles 
font  y  &  demeurent  dans  le  même  état.    Cependant  les  miflionnaires  penfent 
que  ce  peuple  avoit  an  fond  de  l'ame  une  notion  obfcure  de  la  Divinité;  no- 
tion fàufle,  etronnée  &  ridicule,  mais  qui  prouve  toujours,  dlfent'ils^  lu'il 
àxÂt  y  en  avoir  une  vraie. 

Quant  à  l'ame,  il  y  a  des  Groenlandois  qui  ne  croient  pas  que  dans  ilineerolcac 
l'homme  elle  foit  autre  chofe  que  dans  les  animaux,  ni  qu'elle  furvive  \  no-  paiil>  rpiri> 
tre  corps.    ^i\m  ceux  qui  penfent  ainfl,  font  des  gens  brutaux  &  ftupides,  ^"'^  ^  '*' 
dont  le  relie  ,de  la  nation  fe  moque,  ou  des  libertins  de  mauvaife  foi,  qui 
cherchent  li  tirer  du  profit,  de  leur  do6hine.    Cependant  on  ne  voit  pas  ce 
qu'ils  peuvent  y  gagner  chez  un  peuple  qui  n'a  ni  riches,  ni  grands,  ni  de 
ces  tyrans  intérefRa  il  méprifer  les  remM-ds.    D'autres  croient  que  l'ame  eft  un      pt^^  odI- 
fécond  principe  dans  l'homme;  mais  matériel  comme  le  corps,  divifible,  ca-  nic^  jet 
pable  d  acquérir ,  de  perdre  &  de  recouvrer.  Ils  itnagtnent  même  qu';eUe  quit-  Oroenlindcrii 
'te  le  corps,  &  vit  à  part;  &  cette  Idée  leur  vimi  fans  doute  de  ce  qu'ils  ^'  {a  nstma 
penfent  à  leur  pays  natal,  quand  ils  mfont  éloignés;  car  alors,  fdon  eux,  ^^l'*'''^ 
leur  ame  doit  être  aux  lieux  dont  elle  s'occupe,  &  le  corps  dûis  ceux  qull 
habite.    D'autres  matérialiftes  donnent  i  Thomme  deux  âmes;  c'eft  l'ombre  & 
le  fouffle  de  chaque  individu.    Pendant  la,  nuit ,  l'omlur  s'envole  du  co^  & 
va  cbaflèr  »  dan&r  &  fe  réjouir  :  ils  regardent  donc  les  fonges  comme  une  ib- 
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HisToiRs  nu  fence  de  l'ame  fugitive ,  qui  va  où  il  lut  plah,  foit  durant  le  f(HnmeîI,  ou  da- 
Caoflw-AHD,  j^Qt  leg  maladies.     Cette"  opinion  eft  entretenue  par   les  dévias ,  ou  CDchan- 
teurs^qui  s'attribuent  le  pouvoir  de  rappeller  une  ame  que  la  fièvre  ou  la  folie 
tient  abfente  de  fon  corps,  &  de  changer  l'ame  d'un  homme  malade  avec 
celle  d'un  Uevre,  d'un  renne,  d'un  oifeau,.  d'un  enfant.     C'efl  ainiï  qu'ils  ré- 
parent tes  pertes  ou  les  maladies  des   âmes,  par  des  échanges  ou  par  la  tranf- 
m^ration  :  cor  les  Groenlandois  ont  aulTi  le  dogme  de  la  nétempfycofe.  '  Que 
llsCTolentila  cette  t^inion  foit  ancienne,  ou  nouvelle  chez  eux,  on  a  remarqué  qaet- 
niéteiupry<o-  jg  ^[oit  Utile  aux  malheureux.     Les  pauvres  veuves  s'cb  fervent  pour  attirer 
^*  des  fecours  à  leurs  enfens  abandonnés.  Quand  un  père  a  perdu  fon  fils,  une 

veuve  lui  perfuadera  que  l'ame  de  ce  fils  vient  de  paflèr  il  l'un  de  fes  eniàn», 
qu'elle  a  eu  fans  doute ,  après  la  mort  de  celui  qu'il  s'agit  de  remplacer  r  & 
dès  -  lors  le  père  affligé  fe  &it  un  devoir  d'adopter  cet  étranger ,  &  prend  dans 
fà  maifon  l'enfant  &  la  mère  dont  il  fe  croit  parent,  par  la  tranfmigration.  De 
tous  les  dogmes  inventés  par  les  hommes,  il  n'en  eft  point  de  plus  ingénieux, 
de  pfUs  confolant,  ni  même  de  plus  fevorable  ii  la  fociéié,  que  celui  de  h 
néKmpfycofe,  Heureux  eacore  les  peuples,  qui  n'ayaupoinc  vu  la  lumière 
'  de  la  févélation,  ont  confiance  k  cette  douce  erreur! 

Les  Groenlandois  les  plus  fenfés,  dit-on,  mais  qui  ne  font  pas,  k  beau- 
coup près, le  plus  grand  nombre,  croient  une  ame-fpirituelle,qui  ne  fe  nourrit 
point  des  mêmes  aamens  qtw  le  corps ,  qui  furvii  11  la  corruption  de  ce  moule 
fragile;  mais  fe  foutient,  on  ne  fçait  commenL    De  cette  idée  d'immortaliti 
mît  la  croyance  d'une  vie  à  venir  qui  ne  finira  jamais  ;  &  c'eft  fur  ce  genre 
de  vie  étemelle ,  que  s'exercent  la  bizarrerie  &  la  libené  des  opinions. 
EljpféiB  des      CoMMB  les  Groenlandois  tirent  de  la  mer,  la  meilleure  partie  de  leur 
Cioeolandolf.  fubflibmce;  ils  placent  leur  élyfée  au  fond  de  l'océan,  ob  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  fous  ces  voûtes  &  ces  rochers  qui  fervent  de  digues  &  de  fou* 
tien  aux  eaux.    Li,  difent-ils,  règne  un  été  perpétuel,  (car  ils  ne  connoif- 
fent  pas  de  printems)  le  foleil  n'y  laiflè  pas  entrer  la  nuk;  les  eaux  j  font  tou- 
jours 4:laires;  tous  les  biens  y  abondent;  c'eft -à- dire,  les  rennes,  les  pou'- 
Le*  ans  le  les  d'eau,  les  poillbns  :  mais  furtout  les  chiens  &Ies  veaux  de  mer  s'y  péchetit 

ElaceDtdani  fans  aucune  peine,  &  tombent  tous  vivans  dans  les  chaudières  toujours  bouil* 
imef,  oa  lantes.  Mais,  pour  arriver  à  ces  demeures  fortunées,  il  faut  l'avoir  mérité  par 
«Blirnîtr**  ï'**''*'''^  &  '*  conftance  au  travaili  c'eft  la  première  vertu  des  Groenlandois: 
il  feut  s'être  fignalé  par  des  exploits  b  la  pèche,"  avoir  dompté  les  baleines  & 
les  monftres  marins;  avoir  foufFert  de  grands  maux:'  avoir  péri  dans  la  mer, 
(car  c'eft  le  champ  d'honneur)  ou  en  travail  d'enfant.  Les  âmes  n'abcffdenc 
-  pas  en  daafaat  à  cet  élyfée ,  mais  doivent  s'y  glifièr  pendant  cinq  jours  le  long 
d'un  rocher  efcarpé ,  tout  hériftë  de  pointes  &  couvert  de  fiuig.  On  doute  fi 
cette  opinion  n'ell  pas  reftée  aux  Groenlandois  de  quelqu'îdée  de  purgatoir», 
que  les  Européens  y  apportèrent,  il  y  a  neuf  oa  dix  fiecles.  Les  âmes  qui 
doivent  acheter  l'élyrée  par  un  fi  rude  voyage  dans  le  cœur  de  l'hiver,  portées 
fur  les  a!les  de  la  tempête  qui  les  précipite ,  courent  le  rifqQ&  d'Éprouver  ea 
route  une  féconde  mon  qui  feroit  fuivie  de  l'anéantiflèment  :  c'eft  ce  que  les 
Groenlandois  craigaent  le  plus.  AtiiD  la  commiféranon  pour  ces  âmes  foaf- 
fiaiun,  Ait  que  ils  païens  d'ua  mort  font  peadooi  ànq  j«us  ohligéi  de  8*al> 
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ftenir  de  certains  alimens  &  de  tout  travail  bruyant,  û  ce  n'eft  celui  qu'exige  HisTone  db 
abfolumem  la  pèche;  de  peur  de  troubler,  de  fatiguer  ,  ou  même  de  faire  GaoïtaLâiin» 
périr  l'ame  qui  ell  en  rûute  pour  l'élyfée.    . 

D'autres  placent  leur  paradis  dans  les  çieux,  au-defllis  des  nuages.     Lesairtrei 
B  eil  fi  ftcile  k  l'ame  de  voler  aux  aftrea,que  dès  le  premier  foir  de  fon  voya-  jSîduS 
06  elle  arrive  à  la  Iuoe,où  elle  danfe  &  joue  aux  boules  avec  les  autres  ames^  ^  deux. 
Car  les  pborphores  du  nord ,  ne  font  à  l'iniagination  des  Groenlandoia ,  que  ' 
la  danfe  des  âmes.    Elles  ont  leurs  tentes  autour  d'un  grand  lac,  où  foifon- 
sent  le  poifTon  &  les  poules  d'eau.    Quand  ce  lac  déborde ,  la  terre  a  des 
pluyes,  &  s'il  rompoitTes  digues,  elle  éprouveroit  un  délu^  uaiverfel.    Oa 
voie  que  tous  les  peuples  ignorans  &  fauvages,  font  prêts  à  im^iner  les  mê- 
înes  rêveries  jur  la  caufe  des  grandes  cataibophes  du  monde.     Cependant  M, 
Crantz  ed  porté  à  croire  que  ces  âbles  ne  font  qu'un  refle  déiîguré  de  la  relï- 
^OD  juive,  que  la  tradition  a  fait  circuler  &t  voyager  juTqu'aux  pôles. 

Les  partions  de  l'élyfée  fouterrain,  dilènt  que  le  paratUs  c^elle  ell  fait 
pour  les  méchans  &  pour  les  forciers ,  dcmt  les  âmes  maigriront  ou  mourront 
de  &im  dans  lès  efpaces  vuides  de  l'air,  ou  qu'elles  y  ferotK  perpétuellemeoc 
infellées  &  harcelées  pat  des  corbeaux,  ou  qu'elles  n'y  auront  ni  paix  ni  tre* 
ve ,'  emportées  dans  les  deux  comme  par  les  ailes  d'un  moulin.    Les  partifans 
du  paradis  prétendeni  qu'ils  n'y  manqueront  jamais  de  nourriture ,  parce  qu'on 
y  mange  des  têtes  de  veau  marin,  qui  renailTent  Sua  doute  de  la  digeftion^ 
car  elles  ne  fe  confument  poinr.    Les  fages  du  Groenland  iè  moquent  des     D'tutreid^ 
deux  redles,&  fe  contentent  de  dire  qu'ils  nelçavent  pointquelleferala  nour-  rentqu'iit 
fiture ,  ni  l'occupation  des  âmes  après  cette  vie  ;  mais  qu'elles  habiteront  cet*  'lu^'d^p^^ 
tainement  une  demeure  de  paix.   Ceux  d'entr'eux  qui  croient  un  enfer,  le  pla-  djg&del'e» 
cent  dans  les  régions  obfcures  de  la  terre ,  où  la  lumière  &  la  chaleur  n'entrent  fer* 
jamais;  fôjour  livré  aux  remorda  &'.aux  inquiétudes.    C*eux>lii,  retenus  par 
la  crainte  de  ces  peines ,  mènent  une  vie  régulière  &  irréprochable. 

C  B  font  à  peu  près  les  idées  de  religiyn ,  qu'on  retrouve  chez  les  peuples 
de  l'Amérique  &.    les  Tartares  de  l'Aile.    Les  Groenlandois  leur  reflèmblenc 
par  les  mœurs,  les  tiTages  &  les  opinions  ;  ce  qui  prouveroit  que  ce  peuple 
fort  anciennement  de  quelque  horde  ou  troupe  errante^  des  deux  autres  nations. 
Mais  on  obferve  que  plus  on  approche  du  nord,  &  plus  les  opinions,- ainfi 
que  les  traits  du  vifage,  fe  défigurent  &  s'éloignent  de  leur  origine  primitive. 
On  croit  aulB  reconnoître  quelques  traces  de  la  religion  des  Européens,  dans      Fable  des 
le»  opinions  des  Groenlandois ,  fur  la  création  &  la  fin  du  monde ,  &  fur  lé  pfo=nlandoi» 
déluge.    11  eft  probable  qu'ils  les  tiennent  des  Norwégiens.  Le  premier  hom-  ("n.  '  "   " 
aie,  difent-ils,  fonit  de  la  terre;  la  première  femme,  du  pouce  de  l'hoin- 
me;  &  de  ces  deux  êtres  tout  le  genre  humain.    L'homme  introduiCt  touter 
les  autres  chofes  dans  le  monde ,  &  la  femme  y  iît  encrer  la  mort,  en  difaoE 
de  tous  fes  enfans,i/^a/  bisft  qu'ils  meurent , pour  faire  place  à  leur  pftériti. 
Un  Groenlandois  prit  des  copeaux  d'un  arbre,  les  jetta  par- deffous  la  jambe 
dons  la  mer ,  &  les  poilTons  remplirent  l'océan. 

Dans  la  fuite  des  tenu  ,  le  monde  fut  noyé  par  le  dâuge;  un  feul  homme  Sur  le  d^Iug»^ 
ikuvé  des  eaux,  frappa  la  terre  de  foa  bâton;  il  en  furtit  une  femme,  &  je 
noade  fut  repeuplé.  Uoe  des  preuves  exiftantes  du  déluge  uaivetfel ,.  ce  fou  > 
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HisToriB  on  difent  les  Grosnlaadois ,  les  débris  de  coquillages  &  de  poillons,  qu'on  trouvé 
QiouiLisa.  jjien  avant  daus  la  terre  à  une  profondeur  oii  l'homme  n'habita  jamais ,  &  dei 
os  de  baleine  qui  couvrent  les  montagnes  les  plus  élevées.  Si  M.  Cnmz  ne 
prête  paa  ici  Tes  propres  idées  aux  Groealandois,  ce  peuple  qui  ne  voit,  pour 
aiofi  dire,  que  la  mer,  qui  ne  vit  que  fur  cet  élément  &  des  productions  de 
l'océan,  qui  n'a  jamais  connu  d'autre  terre  que  la  Senne  dont  il  apperçoic 
aifément  les  bornes ,  un  tel  peuple  doit  croire  que  la  mer  a  couvert  toute 
la  terre. 
Sur U  fin  du  APRÈS  une  longue  révplatipn  de  fîecles  entaflës,  le  genre  humain  difpà- 
monJe  &  fi  rôîtra  de  la  iàce  du  monde  ;  le  globe  terreftre  fera  diflbos  &  mis  en  pièces  » 
renaiflànce.  p^jj  gniia  il  fera  purifié  du  fang  des  morts,  par  une  Vafte  inondadon,  Ua 
vent  féchera  cette  poulCere  bien  lavée,  la  ramaflèra  dans  les  airs,  &  la  re* 
mettra  dans  une  -forme  plus  belle  qu'auparavant.  Oès-lors  on  ne  verra  plus 
'de  rochers  nuds  &  décharnés,  &  toute  la  terre  ne  fera  qu'une  plaine  riante, 
toujours  couverte  de  verdure  Se  de  délices.  Les  animaux  renaîtront  pour  peu- 
pler ces  campagnes.  Quant  aux  hommes,  l'Etre  à'en'haut  Ibufflera  fur  eux, 
&  ils  revivront.  Quel  eft  cet  Etre  d'en-haut?  Les  Groenlandois  n'en  Içavent 
rien.  Mais  ce  peuple  qui  le  croit  le  premier-né  de  laterre,  dit  que  les  Eu- 
ropéens font  iflîis  de  petits  chiens,  dont  une  Groenlandoife  accoucha,  & 
qu\lle  mit  à  la  merci  des  âots  dans  un  foulier.  „  Si  l'on  écoute  ce  peuple 
„  idiot,  dit  M.  Bgede,  c'efl  pour  cela  que  nous  aimons  ont  la  navigadoa,& 
„  que  nous  donnons  à  nos  ^^ifTeaux  la  forme  d'un  foulier.  " 

Quoique  les  fables  des  narions  foîent  en  général  fort  abfurdes,  &  ne 
prouvent  pour  la  plupart',  que  la  folie  ou  la  fotti^  de  l'efprit  humain ,  il  e(l 
utile  cependant  de  rapporter  ces  erreurs  dans  l'hllloire  de  l'homme ,  qui  feroit 
fort  coune,  fi  l'on  en  retranchoit  la  lilîe  de  fes  extravagances.  Les  rêveries  de 
la  fuperftidon  qui  paroiflènt  ridicules,  ou  même  ennuyeufes,  à  ceux. qui  les 
contidereat  éparfes  &  ifolées,  deviennent  une  fource  d'inftruétions  pourl'hom*- 
me  éclairé.  Car ,  en  les  comparant  &  les  rapprochant ,  il  y  trouve  une  reflem* 
blance  &  des  rapports  û  frappans,  qu'il  ne  peut  manquer  d'en  découvrir  l'o- 
rigine &  de  voir  mille  erreurs  naître  d'une  feulç ,  qui  prend  toutes  les  modifi* 
cations ,  que  les  variétés  du  climat ,  &  ia  fucceiCoQ  des  lems  &  des  évése- 
mens ,  doivent  y  apporur. 
Efpitts  fupé-     Les  Groenlandois  imaginent  des  efprits  fupérieun  &  Inférteart^  qui  rel- 
lieun  &  Xnié-  femblent  aux  dieux  de  la  première  &  de  la  féconde  claSè ,  qu'adoroiene  les 
lieu».  peuples  fçavans  de  l'antiquité.    Parmi  les  efprits  d'en  •  haut ,  il  en  ell  deux-qol 

dominent  dans  le  monde ,  l'un  bon ,  l'autre  méchant;  le  brâi  principe  s'appel- 
Tmgarfuk,  ]g  forngarfuk,    C'efl  lui  qiie  les  angekoks,  ou  devins  du  Groenland,  voue 
^f^ç       P''°" confulter ,  difent-ils,  dans  fou  empirée  fouterrain,  fur  la  température  des 
fatfons  &  venir.    Sa  figuré  eft  un  problême;  les  uns  dtfent  qu'il  n'a  point  de 
forme,  d'autres  qu'il  ell  comme  un  grand  ours;  quelques-uns  le  font  de  la 
taille  haute  d'un  homme  avec  an  feul  bras  ;  quelques  autres  aulB  pedc  que  le 
doigt.    U  efl  immortel  ;  mais  il  peut  être  tué ,  û  quelqu'un  lâche  un  vent 
dans  la  maifon  où  le  magicien  l'évoque.    Cela  veut-ii  dire  qu'il  fuffic  de  fe 
Maovatiprin>iiioquer  des  forci»^,  pour  chaiTer  les  ePprics?  Le  mauvais  principe  eft  un  ef- 
dpe.  prit  femelle,  mais  anonyme.    C'eft ,  difeut  les  Groenlandois  du  nord,  ]&  fiUc 
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d'un  poiflâtK  sngekok,  qui  fépara  l'ide  4e  DIsko,  du  continent  où  elle  étofc  EftcTOiti  do 
jointe, près  de  balls-river,  &  la  poulla  deux  cents  lieues  plus  loin  vers  le  po-  GkoïMLAaBw 
Je.  C«te  Proferpine  habite  fous  la  mer  dans  un  valte  palais ,  où  fa  puiflànce  ma- 
gique enchaîne  tous  les  animaux  de  Tocéan.  Dans  la  cuve  d'huile ,  qui  encre- 
dent  fa  lampe ,  nagent  tous  les  oifeaux  aquatiques.  Les  portes  de  fon  palais 
font  gardées  par  de  terribles  chiens  de  mer  qui  campent  à  l'entrée':  mais  le 
feuil  eu  efl  encore  défendu  par  une  efpece  de  Cerbère  qui  ne  dort  que  le 
tems  d'un  cUn-d'œil,  &  ne  peut  être  -Turpris.  Quand  les  Groenlandois  - 
éprouvent  la  famine  fur  mer,  ils  députent  Ht  payent  un  angekok,  pour  aller 
appaifer  la  malignité  femelle.  Son  eTpric  familier  le-guide  )i  travers  le  fein  des 
mers  &  de  la  terre;  11  pafiè  pu  la  région  des  âmes  beureufes  qui  vivent  dan» 
la  gloire  &  les  plaiCrs.  Enfuite  il  arrive  aux  bords  du  vafle  abîme,  à  l'encrée 
duquel  une  petite  roue,  unie  comme  la  glace,  tourne  avec  une  incroyable 
vlieOè.  Alors  Tefprit  familier  prend  le  prophète  par  la  main ,  &  gtiflè  avec  lui 
le  long  d'une  corde  ful^iendoe  dans  l'abîme  ;  c'eÂ  ainfi  qu'ils  paffênt  au  milieu 
des  veaux  marins ,  dans  le  palais  de  la.  furie.  Dès  qu'elle  voie  ces  intrus,  elle  s'a- 
gite ,  écume  &  frémit  de  colère  ;  elle  met  le  feu  aux  ailes  de  quelque»  poules 
d'eau.  L'odeur  de  la  fiimée  fuffoque  l'angekok  &  fon  guide,  qui  fe  rendenc 
prifonniers  de  la  divinité.  Mais  bientôt  ces,  héros  la  fai&flèni  avant  qu'elle  aie 
vomi  tous  les  poifons  de  fa  rage ,  la  tiennent  par  les  cheveux ,  &  lui  arra- 
chent tous  les  caraâeres  magiques  demi  le  pouvoir  caché  retenoit  les  habitana 
de  la  mer  au  fond  de  fes  abîmes.  Dès  que  ce  charme  eft  rompu,  les  captifs 
remontent  à  ta  furface  de  l'océan,  &  le  champion  retourne  ians  peine  &  fans 
danger  vers  la  Sotce  de  pêcheurs,  qui  l'avoient  député. 

Les  Groenlandois  n'aiment  point  Vejprit  femelle ^  parce  qu'il  leur  fait  plu-  <^a£tere  âa 
tât  du  mal  que  du  bien  ;  Ûs  ne  le  craignent  point ,  parce  qulls  ne  le  croient  ^^"gf  ^Jl'^ 
pas  aâèi  mêlant  pour  fe  faire  un  putlîr  de  tourmenter  les  hommes:  mais,  femelle teu 
difent-ils,  il  fe  plaît  i  garder  la  folitude  dans  fon  palais  de  délices,  &  renvi-  nom. 
ronne  de  dangers ,  pour  empêcher  qu'on  ne  vienne  l'y  troubler.  Cet  efpric  fe- 
melle n'eft  qu  un  efpric  mâancolique ,  qui  fuit  les  hommes ,  au  lieu  que  l'ef- 
prit  méchant  les  pourfuit.    Le  bon  principe  ne  les  défend  pas  toujours:  ce- 
pendant les  Groenlandois  aiment  le  leur;  &  quand  les  Européen!  leur  parlent 
de  Dieu,  les  fauvages  croient  que  c'ell  de  leur  Toragarfuk,  quoiqu'ils  n'at- 
aibuent  pas  à  celui  -  ci  la  création  &  l'empire  de  toutes  chofes.    Ou  reiie ,  ils 
ne  lui  adreflènt  ni  culte,  ni  ptiere;  peniànt  qu'il  eft  trop  bon  pour  wendre 
des  vœux  &  des  offrandes  :  mais  par  une  inconféquence,  que  M.  Crantz  n'ex- 
plique pas,  ils  ont  la  coutume  dûis  leur  chalTe ,  ouleurpêche^  de  mettre  au- 
près d'une  grande  pierre,  on  morceau  de  la  graiffe,  ou  de  la  peau  de  l'ani- 
mal qu'ils  prennent,  &  fur -tout  de  la  chair  du  premier  renne  qu'ils  auront 
tué;  &  quand  oa  leur  demande  la  raifon  de  cet  ufage,  ils  répondent,  qu'il» 
le  tiennent  de  leurs  pères  qui  le  praciquoient  pour  être  heureux  dans  leurs 
Cntreprifes. 

Les  Groenlandois  entraînés  par  cette  foîbleilè,  qui  femble  f tre  naturelle  à  Elément  pe»» 
l'homme  de  multiplier  les  êtres  invifibles ,  ont  peuplé  d'efprits  tous  les  été-  piés  d'erpiiu 
viens.    Ils  en  ont  dans  l'air  qui  attendent  les  âmes  au  palTage,  pour  leararra-  mvifibl». 
chez  les  enoaillesy  &  les  âévoier  :  mais  cea  efprits  font  maigres ,  triftes ,  noir» 
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RisTCfBB  DU  &  ténibrcDX  comme  le  Sacumé  des  Grecs.  Ils  en  ont  dans  l'océan  qui  ttmit 
0«OEîii,Aiio,  f^  mangent  les  renards,  quand  ils  viennent  pour  accraper  du  poiflon  furies 
bords  de  l'eau.  Ils  ont  des  efprits  ignés  qu'ils  voient  voler  dans  les  phospho- 
res ou  feux  follets.  Ces  ePprics  habitoienc  la  terre  avant  le  déluge,  ôt  quand 
elle  fut  fubmergée ,  ils  fe  inétamorphorerent  en  âamme ,  &  fe  recirereni  dans 
le  creux  des  rochers.  On  les  accule  de  dérouter  &  d'égarer  les  hommes  qui 
Vont  rejoindre  leurs  camarades;  mais  pourtant  ces  efpms  ne  font  point  malfai* 
iàns.  11  y  a  des  génies  pour  les  montagnes  ;  les  uns  font  des  géans  de  douze 
pieds  de  taille;  les  autres,  des  pygmées  qui  n'ont  qu'un  pied  de  haut,  mais 
très -ingénieux,  dit- on  au  Groenland ,  car  ils  ont  appris  aux  Européens  tous 
les  arts  qu'ils- poflèdent.  Il  y  a  des  ejprits  d'eau  douce  :  ainC  quand  les  Groen- 
landois  rencontrent  une  fource  ou  fonuine  inconnue,  un  angeltolt,  ou,  en 
fon  abfence,  le  plus  ancien  de  la  troupe,  doit  boire  le  premit;r  de  ceue  eau 
nouvelle,  pour  la  délivrer  des  efprits  malins.  Cette  engeance  eft  répandue 
partout  :Q  les  femmes  qui  ont  de  petits  enfàns,  ou  qui  font  dans  le  deuil,  tom- 
bent malades  après  avoir  mangé  de  certains  mecs,  elles  s'en  prennent  aux  ef- 
prits des  fubftances  comediblK ,  qui  les  ont  pouifêes  à  paOèr  les  bornes  &  les 
régies  de  l'abllinence.  Les  Groenlandols  reconnoillènt  une  forte  de  Mars.  Il 
a  pour  cortège  les  efprt^  de  la  guerre,  qui  font  ennemis  du  genre  humain ,  & 
qui  habitent,  difent  ils,  à  l'orient  de  leur  pays;  c'eft  de-là  que  les  Norvé- 
giens' abordèrent  k  la  câte  orientale  du  Groenland.  Ce  pays  a  fon  t£ole  qui 
prélide  aux  glaces,  &  commande  au  beau  cems.  Le  foleit  &  la  lune  ont  aufli 
leurs  efpriis  tutélaires,  qui  furent  autrefois  des  hommes,  G  Ton  en  croit  la  va- 
nité du  peuple  Groenlandols,  ou  plutôt  la  charlaianerte  de  Tes  devins.  Ceux- 
ci  font^nille  contes  de  fpeftres  &  de  phantômes,  qui  femblent  forgés  pour 
nuire  aux  hommes  en  épouvantant  les  oifeaux  &  Its  poitTons.  Il  n'y  a  que 
les  angekoks  qui  les  voient,  &  pour  les  mieux  voir,  ils  vont  à  la  chadè  les 
jeux  bandés,  prennent  ces  fpeflres,  les  mettent  en  pièces,  ou  les-  mangent;- 
C'eil  ainfi  que  l'impofture  s'élève  une  empire  fancaflique  dans  la  timide  imagi- 
nation des  hommes ,  pour  y  créer  &  détruire  des  êtres  au  gré  de  l'iatërêt , 
père  des  crimes  &  des  menfonges. 
Angekok»,de-  Les  magiciens  du  Groenland  fe  difpofent  par  des  épreuves  b  l'initiation; 
vini,  forciers  c'eft- i- dire  fc  converièr  avec  un  des  efprits 'qui  habitent  les  élémens:  car  il 
AméJecinsdu  j^uj  £„  ayojf  néceflàirement  un  \  fa  difpoGtion  pour  être  angekok,  ou  réputé 
.  magicien.  Us  fe  retirent  donc  loin  du  commerce  des  hommes,  dans  quelqne 
hermitage  ou  folitude,  occupés  h  de  profondes  médications,  &  demandant  k 
Tomgarfuk  de  leur  envoyer  un  de  ces  efprits  fubatternes.  En6n  i  force^de 
Commert  ils  jeûnes ,  de  maigreur  &  de  contemplation ,  l'afpîrant  parvient  à  fe  troubler  l'ef^ 
font  inldéi.  p^j  jufquTi  voir  des  phantômes  &  des  monftres  bizarres  qui  lui  apparoiflênt. 
Il  croit  que  fes  rêveries  font  les  efprits  qu'il  cherche,  &  dans  l'efiêrvefcence 
de  fon  imagination,  fon  corps  s'ébranle  &  s'excite  à  des  coovulflons  qu'il 
chérit  &  qu  il  travaille  à  fomenter  de  plus  en  plus.  Ceux  qui  s'adonnent  dès 
leur  jeuncÔè  à  l'art  des  convulfions,  fous  la  direftion  de  quelque  makre  coQ- 
fommé  dans  ce  métier  lucratif,  fonc  initiés  à  peu  de  frais  &  fans  peines.  Quand 
on  veut  invoquer  Tomgarfuk ,  il  faut  s'aflèoir  fur  une  pierre ,  &  lui  adreflèif 
&  prière*   A  fon  apparitioa ,  l'adepte  effrayé  tombe  mort,  &  relie  trois  jours 
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en  cet  état/.Enrtrice  le  grand e^it  le  refl^fcite,  &  lui  donne  uo  génie  àm-  BïiTOttt  bu 

liertqui  l'inftruifant  de  la  Tcience  &  de  la  fageflè  utiles  à  fa  profefiloQ,le  con-  QaavnMio, 
àak  dans  les  cieux  &  les  enfers,  en  très -peu  de  cems. 

Mais  ce  voyage  ne  peut  Te  faire  avant  Pauromne  :  c'eft  la  faîibn  la  plas 
Javomble  pour  voyager  au  ciel  ;  parce  qu'on  y  peuc  monter  alors  par  la  com- 
modité  des  arcs-en-ciel.    D'un  autre  côté,  les   nuits  de  l'hiver  &  Tes  Iod'. 
gués  ténèbres  fembleroient  bien  propres  à  ce  pélérinsge,  d'autant  plus  que  Ui 
région  des  nuages  qu''on  compte  pour  le  premier  deU  efl  alors  fort  voiGue  de 
la  terre.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  nouvel  aneekok  commence  par  battre  du  tant- 
bour,  faifant  toutes  fortes  de  contorCons &  de  grimaces,  pour  arriver  à  l'en-- 
fhoufiafme  par  répuifement  de  fes  forces.    Ënfuite  il   s'approche  de  la  porte- 
de  la  maifon ,  prie  quelqu'un  de  lui  lier  la  tête  entre  les  jambes  *  &  les  maios 
derrière  le  -dtn  avec  une  corde;  ordonnant  que  toutes  les  lampes  de  7a  maifoa 
foient  éteintes  &  Ifes  fenêtres  fermées.    Car  l'œil  de  l'homne  ne  doit  pas  être 
témoin  de  fon  entrevne  avec  refprit;  perfonne  ne  doit  fe  remuer,  ni  même 
fe  gratter  la  tête,  de  peur  que  l'efprit  n'en  foit  troublé,  c'efl-^-dire^  que  la 
fiiponnerie  ne  foit  découverte.    Apiès  que  rinfpiré  a  commuée*  )i  chanter, 
accompagné  des  voix  de  l'aflèmblée  en  chœur,  il  foupire,foaffle,  écume  avec    Cominent  fii 
on  grand  bruit  &  des  gémiflèmeos,  conjurant   fou  efprit  de  defcendre  ou  de  ^v<K|uent,  on 
monter  il  lui.    Si  l'efprit  eft  fourd  à  fts  cris  Sx.  ne  vient  point,  l'amede  J'iaf-  f?",^*"'  '** 
pire  va  le  chercher.    Pendant  qu'elle  s'envole,  l'homme  eft  tranquille  ijueN     **' 
^e  tems  ;  .puis  il  s'anime  &  s'exalte  infenliblement  jufqu'aux  éclats  dé  joie, 
qu'il  accompagne  pour  l'ordinaire  d'un  certain  fifflement  qui,  dit  M.  Crants 
d'après  on  témoin  oculaire ,  eft  femblable  au  gazoutllemenc  des  oifeaox  qui  vo- 
leroient  en  troupe  fur  un  toît,  &  de-lï  dans  la  maifon.  Mais  fî  l'efprit  fe  rend 
aux  vœux  de  l'infpiré,  il  s'arréie  Su  féuilde-la  porte;    L'angekok  t'entretient 
avec  loi  de  tout  ce  qoe  les  Groenlandois  veulent  lavoir.    On  entend  direâe- 
■nent  lea  deux  voix  des  interiocuteurs ,  l'utte  en  dehors  &  l'autre  en  dedans 
de  la  nrnilbn.     La  rêpbnfe  de  IVprit  eft  toujours  obfcure.     Les  auditeurs  tâ- 
chent de  l'inteiprêter ,  &  s'ils  n'en  peuvent  venir  ^  bout ,  ils  prient  l'efprit  d'en 
donner  àfon  infpiré  une  explication  plus  claire.    Queltiuefois  un  autre  efprit 
s'en  mêle  pour  embrouiller  l'oracle  ;  de  façon  que  ni  l'angekok ,  ni  fon  audî* 
toire,  n'y  comprennent  rien.    Mais  la  foluiion,  ou  le  fens  de  rinignin,,cft 
alors  fi  équivoque ,  que  l'hoimeur  de  l'infpiré  refle  toujours  à  coÙTntjG  la  pr6< 
di<!lion  n'eft  pas  accomplie. 

Que  fi  la  miflîon  eft  d'une  certaine  importance,  il  s'envole  avec  fbaefprlc 
au  royaume  des  âmes,  où  fi  eft  admis  h  conférer  avec  un  des  fages  famenz* 
{Kïur  fçavoir  quelle  fera  la  deftinée  du  makde  qui  l'envoyé  chercher  une  nou- 
velle ame,  ou  la  fanté.  Quelquefois  rinfpiré  defcend  vers  la  divinité  des  en' 
fers,  où  il  met  en  liberté  les  animaux  enchantés  par  la  magie  de  cette  Circé* 
Mail  bientôt  il  remonte  avec  des  cris  terribles,  &  battant  du  tambour;  car  U 
a  trouvé  le  moyen  de  fe  dégager  de  fes  liens:  c'eft  alors  que,  prenant  l'afr 
d'un  homme  fatigué  de  fon  voyage ,  il  débile  une  longue  luftoire  de  tout  ce 
qn'il  y  a  vu  &  entendu  ;  puis  fîniJlànt  par  une  chanfon  j  il  fkii  le  tour  de  Taf- 
femblée^  donne  ft  béoédlftioa  arec  oa  nfoerfoin  C'eft  la  fia  du  myfteîe; 
^KKPart.  Kr 


dby  Google 


314  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

llisToiRt  BD  00  rallame  les  lampes,  &  l'on  volt  l'tngekok  couché  par  cène,  &  fi  b»^ 

CtosHUBD.  qu'il  ne  peut  plus  parler. 

A  u  relie ,  tous  les  Groenhadois  ne  réuflilTènt  p.as  ^  cet  art  divin  des  infpU 
ladons:  quand  un  homme  a  appelle  dix  fois  fon  ePprit  au  fun  du  tambour,  fans 
aucun  fuccès,  il  doit  renoncer  au  métier  de  prophète.  S'il  réulBt  un  cer- 
tain tems  de  fuite,  il  peut  afpirer  au  premier  mag  de  cette  efpece  de  Ihcerdo- 
ce.  -  Alors  il  lut  fuffic  de  prophétifer  dans  une  (Cambre  noire ,  fans  fe  faire 
lier  le  cou  ni  les  pieds.  11  adreOè  Tes  vœux  à  refpric  pïr  des  chants  &  des 
coups  de  tambour:  Q  refprit  le  juge  digne  d'être  exaucé,  ce  qui  n'arrive  pas 
toujours,  un  ours  blanc  viem  traîner  l'infpiré  par  les  pieds  dans  la  mer,  où. 
ce  bienheureux  éft  dévoré  par  un  autre  ours  &  un  lion  marin.  Mais  peu  de 
tems  après ,  ces  monflres  le  vomiOènc  dans  fa  chambre  obfcure ,  &  refprit  mon- 
œ  du  fein'de  la  terre,  pour  rdTufciceF  le  ccH-ps  de  rinfpiré.  Cet  homme  ell 
alors  archi>migicica 
Caraftere  de  Un  anîfice  aulG  grofiier  fe  trahit  de  lut -.même;  les  milBonnûres  chrétien» 
cessngekoks,  voient  la  fiaude  trop  k  découvert, pour  foupçooner  que  le  diable  y  puiflè  avoir 
impofteiirs  eu  quelque- part.  Ces  devins  ne  font  pas  non  plus  de  purs  charlatans;  ce  font 
tanauques.  ^^  ^  ^^^  ^1^^  certaine  bi^ileté,  ou-âea  enthouGalles  dupes  de  leur  ima- 
ginatlon,  ou  des  impolteuiB  effrootéa.  Parpù  ces  ai^ekoks,  U  y  a  des  efpe^ 
CCS  de  Gves  qui  ont  quelques  conooidances  de  la  nature.  Toit:  qu'iU  les  tien- 
nent des  leçons  de  leurs  prédéceflèurs,  ou  de  leuri  propres  réflexions  t  ils  ju- 
geât allez  lUremeot  du  tems  favorable  on  ciHitraire  ï  la  pèche,  &  ffavenc  prè* 
dire  d'avance  au  peuple  le  bonheur  ou  le  malheur  qui  peut  veqtr  des  drccm^ 
ftaoces  locales  &  momentanées  de  lès  eutreprifes.  Avec  les  malades  Uk  ont 
nue  routine  aOèz  H^,  ou  bien  l'arc  de  les  flatter  &  de  les  amufer  par  de  vaU 
nés  paroles ,  ou  par  des  remèdes ,  donc  un  peu  de  charUtaoerie  eft  le  premier 
ii^dient.  Tant  qu'ils  efperent  de  les  guérir  ,ils  y  procèdent  par  un  r^me, 
on  une  diète  qui  n'efï  pas  abRAament  ridicule.    Quand  le  rufonnement  &  la 

Eadqœ  leur  ont  donné  un  certain  crédit,  on  fuit  aveuglemeift  leurs  oonlèils. 
D  un  mot,  les  angekoks  font  les  gens  d'efprit,  les  médedns,  les  cafuUles» 
les  pbiloTophes.  &  tes  cUléologiens  du  Groenland;  titres  afièz  incompatibles  ea 
kjeuL  d'autres  pays. 

Q  u  A  M  D  un  Européen  entre  f^rieufemeot  en  conférence  avec  ces  fortes  d& 
devins,  ils. avouent  qu'ils  n'ont  point  eu  d'apparidoos,  ni  de  converfatioa 
avec  les  efprits,  &  ne  fe  vantent  point  de  faire  ans  miracles;  mais  ils  alle- 
gnent,  en  faveur  de  leur' profelDou ,  la  tradition  de  leurs  percs,  qui  certaine-' 
meut,  difent-  ils,  ont  eu  des  révélatiws,  ont  opéré  des  guérifoos  exiraortÛ- 
uires  &.  fait  des.  chofes  prodigieufes.  Pour  nous»  ajoutent ■  ils ,  nous  devoo» 
recourir  aux  vifîons  &  aux  convulfîons,  pour  donner  du  poids  ii  nos  dilcours> 
&  de  la  vogue  à  nos  opérations  parmi  le  peuple  ûmple  &.  grofGerv 

I L  y  a  cependant  de  ces  devins  qui ,  même  après  avoir  embraflë  le  Chriflia- 
■ifme,oiit  aflijré  qu'ils  étaient  tombés  de  bonne  foi  dans  cette  pro&fGcKi  d'im* 

Eiflure,  réduits  par  de  Ëiuûès  vifîons  que  la  chaleur  du  fang  &  du  cerveau 
or  préferuoit  pour  des  révéladoDs,  &  dont  ils  fôrtoient  avec'refprii  frappé 
çoaune  d'un  f^fie  violât.    On  f^t  ^ue  la  foroe  de  rinu^oaùm  peut,  piop 
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duire  de  (èmblablês  preftiges  ;  &  que  les  peuples  ignorans  s*Dâèâeot  virement  Hiitoiri  d# 
des  fonges  auxquels  ils  font  d'ailleurs  très-fujecs:  car  ta  fuperftitjon  eniàate  Qso'Vuiib^ 
les  fonges  qui  Dourriflènt  leur  <mere.  Les  Groenlandois  nouvellement  baptifôs  « 
il  qui  1  on  enfeigne  que  le  diable  étend  &  exerce  fa  puiflànce  jufque  fur  la  ter- 
re ,  difent  à  la  vérité  qu'il  peut  fe  mêler  des  opérations  de  leurs  devins  ;  mais 
qu'en  général  il  y  entre  bien  plus  de  fupercherie  que  de  fonilege. 

Cks  prétendus  magiciens  ne  manquent  pas  de  ftire  accroire  qu'ils  peuvent   uii^ceift 
'  6ter  ou  laiflèr  des  maladies,  enchanter  &  déPenchancer  les  fieches  des  cbaf-  gaéitroai. 
feurs,  évoquer  les  efprits  bienfaiPans  &  challèr  les  fpeClres.    C'eft  aûiG  qu'ils 
fe  font  craindre,  refpeéler»&  payer  pour  le  bien  ou  pour  le  mol  qu'ils  fe  pré- 
tendent capables  d'attirer  fur  les  hommes.  Quand  Ils  approchent  d'un  malade, 
s'il  a  la  paiience  de  les  écouter ,  ils  lui  marmottent  des  paroles ,  ou  loi  fonfflenc  ' 

au  vifage ,  pour  te  guérir  ou  lui  donner  une  ame  en  fanté.  Pour  Içavoir  a% 
dcHt  fe  remettre  ou  tpourir  de  fa  maladie,  ils  lui  attachent  autour  de  h  tête 
une  Y:orde ,  b  vavers  laquelle  ils  paRènt  un  bâton ,  puis  ils  lui  foutevent  la  tâte 
&  la  loiflènt  retomber:  s'ils  la  trouvent  légère,  le  malade  guérira;  pefimte,  U 
mourra.  Veulent- ils  deviner  iî  un  homme  embarqué  qui  n'eft  pas  revena 
dans  fa  maifon  au  tems  où  l'on  s'attendoit  k  l'y  revoir,  eft  mort  ou  vivant,  ib 
foulevenc  de  la  même  façon  la  tête  de  foo  plus  proche  parent,  &  mettant  ua 
va(è  d'eau  fous  lui,  ils  regardent  dans  un  miroir  &  devinent  fi  l'homme  ablèot 
efl  fubmergé  avec  fon  kaiak ,  ou  s'il  y  rame  tranquillement  affis  &  fans  danger; 
De  même ,  ils  citent  Tame  d'un  homme  qu'ils  veulent  tourmenter  d'un  maléfi- 
ce, h  comparoltre  devant  eux  dahsnne  chambre  noire; ils  la  perçoit  d'nne  p]« 
que,  &  l'homme  doit  périr  d'une  mon  lente.  Mais  ces  fortilegei  malfàiTana 
appartiennent  de  préférence  aux  vieilles  femmes  qui  n'ont  pas  d  autre  moyeri 
de  vivre.  Une  branche  de  leur  art  menfonger  eft  de  prétendre  defenflo*  & 
guérir  ceux  qu'elles  ont  enforcélés ,  en  rirant  de  leurs  jambes  enâées  des  mat^  - 
ceaux  de  chair  ou  de  cuir  qu'elles  ont  foin  de  cacher  dans  leur  txiuche,  avanl 
de  fucer  la  playe'ou  l'enflure.  > 

Ces  mauvais  jongleurs  ont  enfin  déaédlté  leur  profeflitm ,  furtout  depulg 
que  les  mifiionnaires  en  ont  dévoilé  le  groffler  artifice,  &  quelques  GroenhuH 
dois  eux  -  mêmes  en  font  défabufés,  au  point  qu'un  d'entr'eux  prit  une  fois  un 
angekok  durant  fon  prétendu  voyage  aux  enfers,  &  l'emporta  dans  fa  maifoo 
comme  un  chat  dérobé.  IVkTgré  cela  le  peuple  qui  croit  avoir  obfervé  Pacr 
campliflèment  de  pluSeurs  prophéties  &  la  guérifon  de  beaucoup  de  malades 
par  I  entremife  des  angekoks ,  s'oblline  toujours  k  croire  leur  arc  divin  &.  fur- 
,  naturel.    Mais  ce  qui  l'endurcit  le  plus  dans  ce  fol  entêtement,  c'eft  le  «»»•  ^ 

nge  de  ces  devins, qui  plutôt  que  de  s'avoun*  dupes  ou  trompeurs, ont  mieux 
aimé  mourir  martyrs, difolent-its, de  rinf[dration  Oc  des  vérités  célcftes.  D'ail- 
leurs, ceux  des  Groentandois  qui  rient  de  la  ccHifiance  du  peuple  en  ces  iHi»* 
fions,  ne  laiiTent  pas  ^  fuivre  les  ordonoances  ridicules  de  ces  ftirciers  inéd»f 
dus,  fous  prétexte  que  fi  elles  ne  font  aucun  bien,  elles  ne  peuvent  Aire 
du  mal  ;  raitbn  de  crédulité  qui  de  tout  tems  donna  du  crédit  aux  plus  fol- 
les erreurs. 

Ces  ordonnances  ne  confifienc  qu'en  des  régimes  indifiiérens ,  on  bien  ea  Rédme  ée 
(tesunule^tes.    1^  léginie  fe  preTcrlt  aux  gess  en  &ïAé,coawéuiX  malades.' ebulataoeiicb 
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HnToiRf  no  Quand  an  homme  meun,  ceux  qui  fe  porteoc  bien ,  doivent  s'abOenlr  de  cer- 
OaouiLivo.  [ajiis  alimens  &  de  certains  travaux.  S'ils  ont  touché  le  cadavre  du  motti 
qu'ils  jettent  les  habits  quMls  avoient  alors.  Les  femmes  en  couche ,  li  l'on 
en  croit  les  devins,  ne  doivent  pas  manger  au  grand  air;  perfonne  ne  peut 
boire  dans  leur  coupe,  ni  allumer  la  mèche  de  leur  lampe,  ni  elles -mâmes 
ne  doivent  rien  faire  cuire.  £lles  mangeront  d'abord  du  poiiTon ,  puis  de  U 
viande  \  mata  toujours  de  la  chafTe  ou  de  la  pèche  de  leur  mari.  Celui  >  ci  ne 
doit  ni  travailler,  ni  rit;n  faire  durant  quelques  femaines,  (i  ce  n'efl  pour  le  be- 
foin  extrême,'  de  peur  que  l'enfant  ne  meure.  On  prétend  que  ces  ordonnan- 
ces font  d'utiles  précautions  pour  la  fanté  de  la  mère  ou  de  l'enfant  ;  mais  les 
mœurs  &  le  tempérament  des  Groenlandois  ne  permettent  gueres  d'imaginer 
cous  ces  ménagemens,  à  moins  qu^on  ne  les  ait  jugés  nécel&ires  pour  âvorifet 
ou  cotiferver  k'populatton  trop  peu  fécondée  par  le  climat. 
Amolectea.  Quant  aux  amulettes,  elles  font  en  fî  grand  nombre,  que  chacun  fe  mo- 
que de  celles  d'un  autre.  C'efl  ordinairement  un  morceau  de  bois,  de  pierre, 
DU  d'os,  un  bec  ou  un  oagie  d'oifeau,  qu'où  fe  pend  au  col;  ou  bien  queU 
ques'  pièces  de  cuir  qu'on  s  attache  autour  du  front ,  du  bras ,  ou  fur  la  poi' 
crine.  Ces.Teliques  font  fùiss  pour  préferver  des  efprits,  des  maladies  ou  de 
la  mort,  ou  pour  garantir  les  en&ns  de  la  peur  ;  mal  qui,  s'ils  ne  l'avoient 
pas,  leur  viendroii  du  remède.  Les  Groenlandois  prétendent  encore  que  ces 
amuletKS  porceni  bonheur,  &  lorfqu'ils  veulent  attirer  fur  leurs  enfans  des  ta- 
lens  &  de  TinduHrie,  ils  prient  un  Européen  de  fouSer  fur  eux  Terprit  de  fon 
pays,  ou  de  permettre  qu'ils  attachent  à  ces  petites  créatures  un  morceau  de 
tss  iabits  ou  de.fes  vieux  fouliers.  Quand  on  s'embarque  pour  la  pêche  de 
la  baleine,  non  feulement  il  &ut  étondre  toutes  les  lampes  dans  les  tentes, de 
peur  deblaOër  l'odorat  fin  &  délicat  de  la  baleine,  mais  les  kaiaks  f(mi  auOl 
chaînés  d'amulettes,  comme  lea  pécheurs,  pour  être  préfervéa  du  naufrage.  , 
C^eodant  ils  n'y  font  que  plus  ^pofës  par  la  folle  confiance  &  la  Uménté 
que  ces  vaines  fauvegardes  infpirent  aux  hommes.  „  Mais,  dit  M.  Craotz  à  la. 
n  fîn^dece  chapitre,  nous  auuies  Européens,  n'avons -nous  point  aulQ  nos 
„  amulettes?  n  avons -nous  rien  qui  fente  le  Groenlandois!" 
»«  CMinoir.  ^  **  n'attend  pas ,  fans  doute ,  un  grand  détail  fur.  les  fciences  dans  l'hiftoire 
finces  des  *  **>m  peuple  qui  doit  éîte  Je  plus  ignorant  de  notre  hémifphere.  L*  mot  /ça- 
Gioenluidoii.  cwV  fbppoiè  dec  études,  des  fÈ>^culactons,  de«  méthodes ,  en  un  mot  des  con- 
DOiflànttes'raiibnnécs.  Si  dans  nos  états  les  plus  policés  de.  r£ur<^,  la  plu- 
part des'hommes  qui  ont  reçu  quelqu'éducadon ,  dirons  même  des  grands  & 
quelquefois- des  miiriflres  &  de»  princes,  refient  dans  une  forte  d'ignorance 
fur  toutes  les  chofes  qu'on  leur  a  enfeignéts,  mais  dont  ils  ne  peuvent  fe  ren- 
dre compte  à  eux  mêmes  ;  comment  olèroit  -  on  parler  des  fciences  d'un  peu- 
ple qtjl  nV  feulement  pas  l'ulàge  m  l'idée  de  l'écriture?  Toute  fa  fcience  efl 
tme  langue  <TWil  parle  fans  Aude  •&  fani  réflexion,  comme  elle  aétà  &iie,  6c 
„  comme  rcmiiété  toutes  les  langues  avant  d'-avoir  des  écrivains,  des  poëces  &, 

des-onteun'qDïJes.polifIèntéi  les  maniant..  Mais  cette  lai^gue,  toute  impai- 
fàite  &  fffuvage  qu'elle  e(l,  mérite  l'atiemion  de  la  plus  habile  daflè  des  lec- 
teurs. Ils  y  trauveroac  peut-  être  quelques  idées  propres  à  con6rmer  ou  i  dé- 
veloppei  ka  prinopes  généraux  de  la  grammaire.    CetE&  vaâ&tç  eH  li  bkrft 
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drcmée  aujoanThai ,  que  tout  ce  qui  s*y  rapporte,  reço^  &  réB£àùt  tme  nou*  Hnmiti  no 

velle  clané  dans  le  cercle  des  connoif&aces.  Oa.oitti.knn. 

La  langue  Groenland(»re  n'a,  dii-00,  aticuoe  affinité  avec  les  autres  Un-  {^j^  laneue. 

res  do  nord  «  foie  de  la  'l'arcarie  ou  de  TAraérique  ;  G  vous  en  exceptez  cel- 
des  Ëfquimaux,  qui  f^fmbtetit  être  de  la  même  race  que  les  Groenlandois^ 
Cette  langue  eft  prelque  toute  comporée  de  polyfyllabes  ;  ce  qui  la  rend  em- 
barraf&Dte  k  prononcer,  de  forte  que  celui  qui  fçaurait  la  lire,  n'en  autoit 
Tufage  qu'k- moitié:  comtne  elle  eft  encore  mdins  écrite  que  parlée, c'eft  n'en 
rien  fçavoir  que  de  fe  boroer  à  l'en tepdre  dans  les  livres,  telle  que  des  Ëuro- 
péens.peuvenL  lV.crire  avec  des  caraAeres  qui  lui  fooc  étrangers  ;  cor  on  imagi- 
ne i>ien  qu'un  {peuple  qui  n'a  jamais  lu ,  ue  fait  pas  ^de  livres.  Les  Groenlan- 
dois  ont  une  ïichelK:  de  lang:^  qui  montre  la  difette  des  idées  :  ils  employent 
un  mot  noti  Teulement  pour  chaque  objet ,  mftis  pour  chaque  modification  du 
même  objet.  AufS  n'ont  •  ils  pas  de  termes  pour  e:iq>rimer  toutes  les  idées  ^- 
flraites  ou  morales  de  religion,  de  fcience  ou  de  fociété.  S'ils  avoient  autant 
d'idées  que  nous,  on  fent  combien  une  langue  qui  rendroit  ces  idées  par  au* 
tant  d'esprellions  (Mérentea ,  nuiroit  aux  prc^s  de  l'efprit  humain ,  en  char- 
geant la  mémoire  aux  dépens  des  autres  facultés  de  l'enteadement.  Mats  c^ 
qui  prouve  d'un  autre  côté  k  pénurie  des  termes  dans  la  langue  des  Groenlan- 
4(^,c'eft  qu'on  prétend  qu'ils  expriment  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mois; 
ce  qui  ne  fe  peut  &ire  qu'en  rupprimant  les  figue*  de  certaines  idées  intenné- 
Sbires  d'un  tùfcoun.  Les  peuples  fauv^es  fotu  d'autant  plus  accoutumés  à 
cette  efpece  d'abréviation ,  que  iea  geftes  chez  eux  font  k  moitié  des  frais  du 
langage ,  &.  que  d'ailleurs  ils  n'ont  gueres  à  peindre  que  des  rapports  &  des 
circonfiances  fenfibles,  dans  les  idées  qu'ils  fe  comraunJqueoL  Ainfi,  quand 
-on  dit  qu'ils  repréfentent  toutes  les  modificadoos  d'un  objet  par  autant,  de  mot»^ 
:0n  ne-parle,  fans  doâte,  que  des  objets  pbySques  &  de  'Jeiffs  propriétés  les 
plus  frappantes  &  les  plus  fixes.  Ëa  e&t,  il  eft  bien  difficile  de  créer  une  . , 
Jangae  riche  dans  un  pays  pauvre,  &  île  varier  les  couleurs  &  Jes  traits  d'une  . 
.peripeAive  uniforme.  Durefte,  comme  il  e(t  peut-être  douteux  fi  les  indi- 
vidus  &  les  fociétés ,  dans  i'enfîûiM.du  langage ,  ne  fingularifem  pas  xous  les 
objets  divers  par  des  mois  diâ'érens ,  on  :ne  confondent  pas  dans  un  même  mot 
(ous  les  êcres  qui  fe  relTembleçt;  on.he  peur  Conclure  ni  qu'une  langue  fau^ 
vBgei  foit  jiche  quand  elle.ai}eauâoup-de  mtss  pour  exprimer  peu  de  chofes* 
ni  qu'elle  foit  énergique  &  concife ,  parce  qu!cile  exprime  beaucoup  de  chofes 
avec  ttis- peu  de  mots.   ;.;';: 

L'usage  de  joindre  fdulîeurs  mots  eofen^Ie,  ou  d'en  compofa  un  de    poT^rrirabe» 
plufieurs,  cet  ufage  qui  quelquefois  enrichit'les  langues  fçavaixes,  .&  donne  frÀqiKDEu  & 
en  certains  cas  plus  d'expreifion  au  difcours,  peut  ne  ftire  qu'un  embarras  dus  e"*»"^"»- 
-une  langue  naiflante  &  fauv^,  en  compliquant  des  idéss  qu'il  iàudreit  avtifr  ^^ 
féparâes  avant  de  les  rqoindre.    Car  ces  com)Hnaironâ:rde  mots,  qu'un  peuple 
'grôfller.  a. faites  paç  hazatd  .&,pta<  ignorance  pour  compofer  une  langue  quel- 
conque ,  ne  doit  pas  reflèmbler  it  cet  efprit  d'analyfe  &  d'harmonie  qu!  guide 
ies  peuples  ébqilelis  &  les  oreilles  délicates' dans  TembellilTement  tàt  la  per-    ■ 
feâion  d'une  lai^e  déjk  formée.  La  preuve  en  eft  que  le  langage  des  Groen» 
Jamtois  devient  fi  difficile  à  prononcer  par  la  muliiplicotlan  des  polyfyllabcst 
Rr  a 
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Hhtoihs  bv  que  les  ëtfai^rs.  paflpoi  bien  des  années  avant  de  l'enteridre,  &ne  pnvem 
OKO£Mi.AHn,  jjjjiais  parvenir  i  le- parier  couramment.     Il  efl  vrai  qu'Us  n'ont  peut-être  pat 
les' oignes  aflèz'  durs,  ni  cette  voix  de  fer  que  la  oaiure  a  donnée  i  des  hom- 
mes, nés  entre  les  rochers  &  les  glaces.    Cependant  par  une  fingularité  bl- 
V*!  ^V^'  zarre,  mais  très -ordinaire,  ces  peuples  du  nord,  aiaf!  qae  ceux  d'Aûe,  n'ont , 
point  iV'iettre  P"  '*  '^"'^  ^  P**^'  ^^^  1"'  '^'''ble  caraftérifer  les  langues  douces  ^  polies; 
R.ni  cenai.c'efl-à-dire  l'R,  cette  lettre  qu'on  appelle  canine,  fœs  douce  parce  qu'çUe 
ues  conronnes  rend  ^  l'oreille  le  bruit  d'un  cfaien  qui  gronde  &  montre  les  dents  pour  moF- 
Iibialcs4deo-  jj^    Cet  élément,  ou  ce  fon,  nécelTaire,  ce  femble,  pour  exprimer  lontei 
les  idées  de  froiflèment,  ide  déchirement  &  de  deftruftioti  accompagnés  d'un 
bruit  qui  racle,  ou  écorche  les  organes;  ce  fon  qui  ditlingue  &  prononce 
fortement  les  fyllabes  qu'il  fépate ,  ce  fou  qui  chez  nous  marque  d'une  maniè- 
re frappante  le  rebrouilèment  de  l'air  refoulé  par  les  dents;  chez  les  Groen> 
landois  non  -  feulement  part  du  goûer,  mais  s'arrête  &  fe  perd  dans  la  goi^ 
Leur  langage  eft  prefque  tout  guttural  ;auiS  n'y  trouve-t-oo  gueres  les  confon* 
nés  labiales  &  dentales  ;  ou  du  moins  jamais  ils  ne  commencent  un  mot  par  lei 
lettres  B,  D,F,G,L,R,  2;  c'eft  pourquoi  ils  difent  Eppetah ,  au  lieu  de 
Jephtha.     De  même  ils  appuyent  à  la  façon  .des  etitâns,  chaque  confonne  fur 
une  voyelle  &  prononcent  Ptteruffi ,  pour  Petrus ,  ne  pouvant  s'accoutumer 
\  joindre  plu6eurs  confonnes  de  fuiie.    ils  akereni  fouvent  les  fons  pour  l'eu- 
phonie; et  les  femmes  furtouc  ont  une  grâce  pamculiere  à  adoucir  le  Ibo  o»- 
zal  de  1'»?  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  mots  de  leur  langue.     Ëlles'  ont  ma>-. 
re  l'an  d  indiquer  le  fens  des  mots,  &  de  donner  \  la  langue  l'expreflion  û-. 
fliificadTe  qui  lai'  manqne,  par  l'accent,  le  toa,  les  mines  &'le  clin  d'oeil. 
C  faut  voir  parler  un  Groeniandois,  &  non  pas  l'entendre:  car  il  parle  bien 

Ïlus  aux  yeux  qu'à  l'oreille ,  &  fes  geftes  font  plus  éloquens  que  fa  langue^ 
^^  our  exprimer  te  confentement  &  l'approbatiM ,  ils  ai^irent  l'air  nu  fond  da 

exprimeDiV  gofier  avec  un  certain  bniit;  pouc  marquer  h  défapprobation  &  la  néga- 

MdA  letw».    tlve,  ils  rident  le  tiez, accompagnant  cette  grimace  d'un  repiSemeot  aflèz  fort.   - 
Us  ont  troll      Ils  ont  pen  d'adjeétifs;  encore  ne  font -ce  hi  plupart  que  des  participes, 

bmbIvm.  toujours  placés  après  les  fubilaotifs  qui  commencent  ordiBairement  la  phrafe. 
Ua  n'ont  ui  genres,  ni  articles.  Leurs  noms,  aiofi  que  leurs  verbes,  outre 
les  nombres  ilngulier  &  pluriel,  onc  le  duel  ;  diftinéHon  que  les  Grecs  ont 
ctHifervée  de  l'enfance  des  langées;  mais  qui  peut- être  charge  plus  le  lang^ 
qu'elle  ae  l'aide  &  ne  l'embeUlt. 

Dans  les  dédinaifons  ils  n'ont  de  particulier  que  le  génitif,  dé^né  pv 
l'addition  d'un  ^  à  la  &]  d'un  mot ,  ou  d'un  m  quand  ce  mot  éo\t  eue  fuivi 
d'un  autre  qui  commence  par  une  voyelle.  Tous  les  autres  cas  font  diftingués 
chacun  par  une  pr^ofition.  Tous  les  noms  tuit  leurs  diminutifs  &  leurs 
tugmentati& ,  auxquels  on  ajoute  quelquefois  des  fyllabes  diffîrentes  pour  ex- 
primer le  bien  &'  le  mal  des  obiers  que  .ces  noms  repréfèncent.  '  Tgh  fignifie 
maifon,'  Tglupiluk,  me  raanvaife  maifon;  Tglopiiur^aak ,  une  grande  vilaU 
ne  maifon. 

filpofltinu.  l'A  langue  Groenlandoife  n'a  que  dnq  ou  fix  prépofttions;  mk,  avec; 
mÂr,  de;  mta,  à;  me,  dans  ou  fur;  kta  &agat^  par  &  autour.  Ces  pré^ 
poQcions  ne  font  pas  n^  avmc,  mais  après  les  ^oms.    Efl  génénl>  les  nomi 


dby  Google 


DES    VOYAGEA,  Li*  VL  319 

(é  comblaMt  avec  les  prépofîdoos  &  même  avec  léa  pronoms,  de  âçon  à  ne  Btnotix  vé 
faire  qu'un  mot  comporé  de  ces  trois  chofes  inoili6ées  &  altérées  les  uoes  par  GxoxRLAHih 
les  autres.     Ainfi  nuflt? lignifie  lerre;  aga  ûgnifie  ma;  nuaaga  ma  terre;  & 
mmau&t  ûgnifie  de  ma  terre.    „  Les  pronoms  poÛêfiHs»  dit  M.  £gede,fbiic 
„  attachés  à  leurs  fubdances ,  comme  tes  fuffiices  des  Hébreux  ;  &  les  Groenlan- 
M  dots  n'ont'pas  feulement  des  fuffijtes  de  noms,  mais  encore  des  fuSxes  de 
„  verbes."    Ils  aiinenc  mieux  adapter  ûafi  des  mots  acceObires  au  principal, 
&  en  fbndre  plutïeurs  en  un  feul ,  que  d'allonger  la  langue  par  une  fuite  de 
mots  entiers  (Se  Ibparés.     C'eft  pour  cela  qu'ils   tnfoïut  la  D^;iuive  ng,  dans 
le  corps  des  noms  &  des  verbes  où  ils  onr  befuin  de  rexprimer.    Érmik   Exemple  de 
fignilie  laver;  ertmkpok^  il  fe  lave;  ermia^iak  il  ne  fe  lave  pas;  cette  termi*  ifcompoQ* 
naifon  ngilak  doit  eiurer  "dans  tous  les  tenu  & .  les  modes  du  verbe ,  où  Voa  ^^*  ^" 
Toudra  mettre  la  négative.    C'eft  par  la  variété  des  înâexioos  &  des  termina 
fons  qu'on  peut  exprimer  différentes'  idées  avec  un  feul  moc    Chaque  verbe , 
pour  exprimer  c^fiiîrei»  rapports,  foii  de  tems  ou  de  perfonnes,  lesquels  con- 
courent b  te  modifier, aura  jufqu'i  cent  quacre-vhigts  inflexions.  Dans  un  feui  . 
mot  on  exprime  'i  la  fois  le  verbe ,  le  pronom  perf(Hinei  qui  lui  fert  de  Bonu- 
narif,  celui  qui  ferr  de  cas  avec  la  prépofidon  qiA  déûgne  ce  cas,  le  nombctt 
finguller,  duel ,  ou  pluriel ,  du  Dominadr  &  du  cas;  le  tems  qui  précède ,  ac* 
compagne ,  ou  fuit  l'aétion  délîgnée  par  le  verbe. 

C  E  u  X  qui  ont  étudié  la  langue  Groenluidoife  avec  le  plus  de  foin,  ont  dé* 
couvert  centfaç<ms  de  combiner:  un  ..mot  avec  denx,  trois,  quatre,  cinq  on 
ûx  autres, qui  n'en  feronc  qu'un  lèul.  -  On  va  donner  un  exemple  de  ces  com- 
braeifons ,  pluiôc  pour  la  curlofité  des  leâeon ,  que  pour  rmftruétioa  des 

I^VBOS. 

jigtek-pok,  il  écrie. 

^g/fi  ■ùr/M'-^,  fl  vaécfke  inccfiàmmenct 

^lek-  iartor-  afuar-pok.,  il  va  fè  menre  i^te  à  écrire. 


^gltk-kîg  iarfor  •  a/uar  -  pat  j  il  va  fe  mens  encore  promptemenc  k  écrire. 
^lek-  kig  iarter •  ajiiàr 'iiiar- pok y  U  va  fit  mettre  de  nouveau  prompte* 


ment ,  &  il  e(l  déjii  i  écrire. 

Les  Groenlandois  coupent  &  âçonnent  leurs  mots ,  comme  on  taille  la 
tnerre  b'rute.  Mais  les  matériaux  de  leur  langue  font,  û  durs  &  fi  raboteux, 
que  rédîfîce  qu'ils  en  conOruifenc,  eft  toi^ours  informe  &  mal  cimenté.  Ain& 
leurs  difcours  reflèmUent  à  leurs  cabanes,  &  là,  comme  ailleurs,  la  tatoue  eft 
l'image  des  mœurs  ;  ce  peuple  n'a  rien,  d'él^nn  La  fjmtaxe  des  Groenlatï> 
dois  ed  (Impie  &  naturelle.  Le  mot  qui  défîgne  l'objet  principal ,  efl  b  la  t^ 
le  de  I3  phrafe,  &  les  autres  mots  fe  placent  à  la  fuite,  chacun  félon  le  d&* 
gré  d'Importance  qu'il  a  dans  Tordrv  des  idées.  Quoique  les  leurs  eeToiens 
pas  bieti  élevées  ni  alillraites,  leur  manière  de  conlbiiire  un  mot  de  pièces  de 
npport,  d<Mt  metcre  quelquefois  de  la  confuQoD  dans  leurs  phnfes:  ma»  ils 
cro  lent  fuppléer  4  la  clarté  des  idées ,  par  la  répéittiaa  des  paroles.  Leur  Hy* 
le  n'a  poliit  d'hyperbole  ul  d'emphafe,  comme  celui  des  Orientamc  &  même 
dei  peuples  Septentrionaux  de  TAniérique;  "Cependant  ils  aiment  les  fîmîl^> 
iudes  &  les  allégories,  funo«  depuis  qn'ils  conooiflènt  l'Ëvangile-.  Ks  00c 
lalG  dfift  tours  figurés ,  des  proverbes;  mais  ce  )mgp^  n'eft  &milier  qu'ans 
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Biffoiii  nt  deWhs,  qui  emploienc  quelquefiiris  des  ■eipnSioos  dans  on  faa  coblnùtt  I 
Caojuii.AHD.  Tacception  reçue;  cet  art  leur  donne  Ym  (çavant,  &  kur  (en  à  expliquer 
des  oracles. 
Foéfle.  Leur  poéfre  n'a  ai  rime ,  ni  mefure  ;  elle  efl  'pourtant  compose  de  cour- 

tes périodes  ou  phrafes,  qui  peuwnt  fc  diaoter.en  cadence. 
Arithmétique.  L e ii r  arithmétique  efl  très- bornée:  car  quoiqu'ils  puiQènt  compter  juf- 
'  qu'il  vingt  par  -ie  nombre  des  doigts  dé  leurs  mains  &  de  leurs  pieds ,  leur  lan- 
gue ne  leur  fouinic  de  ooms  de  calcul  que  jufqu'au  nombre  dnq;  de  forte 
qu'ils  répètent  quatre  fois  cette  nomendature  pour  arriver  au  i»mbre  de  vingt. 
Cependant  ils  ont  des  mots  particuliers  pour  exprimer  fù ,  onze  &  feize.  Mais 
comme  ils  fçaveiit  que  chaque  homme  a  vingt  doigts,  quand  ils  veulent  ex- 
primer le  nombre  cent,  ils  difeu  cinq  hommes.  En  général,  toute  quanti- 
té au-deOùs'de  vingt, eït  jonombrable  pour  im  GroeQlwdois,quiiie  fe  pique* 
sa  paa  d'être  arichméticien. 
Oéùéàioeie.  '  ^^  ^^'"''^  ptiflèdenc  le  mieux  eft  leur  généalogie;  ils  peuvent  compter  juf^ 
qu^  dix  de  leurs  ancêtres  en  ligne  dire^e ,  avec  les  branches  collatérales:  ils 
ne  négligent  pas  cette  fcîence,  parce  qu'elle  leur  eft  utile;  up  Groenlandois 
pauvre  ne  manquera  point  du  nécelËire,  s'il  peut  prouver  qu'il  eft  parent  d'un 
homme  aifô  ;  car  chez  ce  peuple  perfoone  ne  rougit  d'avoir  des  parens  daos  la 
pauvreté,  ni  ne  refufe  de  les  en  tirer' quand  ii  le  peut.  j 

■  La  fublime  vertu  parmi  les  Groenlandois,  c'efl;  l'arc  &  le  foin  de  faire  fa 
forcené,  c'eft-  à-  dire  de.  pourvoir  aux  piemters  befoios  de  la  nature.  C'eft- 
tà  leur  noblellè,  qu'ils  croient  héréditaire,  &  non  fans  fondement:  le  Sis  d'un 
«élebre  pécheur,  fuccede  ordmairemenc  au  talent  &  à  U  répuuitioa  de  fon  pè- 
re; même  quand  ii  l'auroit  perdu  dans  l'enfance, &  qu'il  n'auroic  pas  été  gui- 
dé psr  la  main  paternelle. 
Imonnce  de  Ils  avoient  û  peu  d'idée  de  récrhure,  qu'au  commencement  dejevr  cop- 
l'^criturt.  tnerce  avec  les  Européens,  ils  étoient  effrayés  de  voir,  .difoienc'ils,  lé  papier 
parler:  'ils  n^orctiEm  porter  une  lettre  d'un  tionime  k  un  -autre  ;  ni  toucher  ,un 
Jivre,  s'tioaginMt  qu'il  y  «voit  du  fortilege  k  {»eindre  les  penfées  &  les  paro- 
les de  quelqu'un  avec  des  carafleres  noirs  fur  du  papier  blancs  Quand  un  mU 
niflre  Proteffant  leur  Ijfoit  les  commandemens  de  Dieu,  ils  croyoient  férieufè- 
ment  qu'il  devoit  y  avoir  une  voix  hors  du  livre,  qui  les  lui  fouffloit.  Mais 
aujourd'hui  il»  ie  chargent  vûlontÏOTS  des  lettres  qu'on  leur  donne  pour  les  co- 
lonies Danoifès,  parce  qu'ils  fcœt  bien  'payés  de  leurs  peines;  il  y  a  même  de 
l'homiear,  k  leur  avis,  à  porter  ainfi  la  voix  d'un  homme  à  pluCeius  lieues 
de  dinance.  Quelques-uns  d'entr'eux  ont  pouOë  l'an  d'écrire  juftju 'à  envoyer 
leurs  demandes  &  leurs  promeOès  aux  iaéteurs  étrangers ,  tracées  avec  du  char- 
bon fur  une  pièce  de  cuir,  ou  de  parchemin,  marquant  la  quantité  des  inar» 
chandifes  qu'ils  veulent,  celles  qu'ib  rendront  en  échange,  &  le  nombre  de^ 
jours  qui  doivent  s'écouler  juiqn  au  payement,  par  autant  de  barres  ou  de  U'- 
gnes.  Mais  ce  qui  les  étonne,  c'eft  que  Jea  Européens  qui  font  1!  fçavans, 
OmffioloKle  "^  f>U)flènt-pas  eotendœ  les  hiéroglyphes  du  Groenland,  aulD  aifémeni  que  les 
-  Mimefutcft' ^"^^^3  bien  plus  difficiles  dé -notre  écriture.  . 
calcul  des  Leur  chronologie  eft  13  peu  de  cbolè,  qu'ils  ne  fçavent  pas  même  leut 

leBi.  $ge.    Us  comptent  Terunées  par  hivcis,  ft  les  joua  par  Duitsj  puce  qu'eo 

efièc 
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effet  h  nnit  embraffi  les  deux  tiers  de  leur  vie.  Quand  Us  ont  dirqu*Dite  per-  HrtraiiDir 
fimne  a  vécu  viun  hivers,  ils  font  an  bout  de  leur  calcul.  Cependant  depub  Gkoouvb» 
tto  certain  lems  us  Te  font  &it  des  époques,  comme  rétablinèment  d'une  co- 
lonie,  00  farrivée  d'un  miffionnaire.  C'cft  de  ces  grands  événemens  que  cha- 
cun Àœ  rhUloire  de  fa  vie.  Ils  oat^Ieurmaniere  de  divifer  Tannée  en  fai-  ^ 
fins.:  oe  n>ft  {kùr  iw  leciéqûinoxes,  qu'ils  n'ont  pas  encore  appris  à  fixer; 
mais  Us  devinent  le  folftice  d'hiver  quelque^  jours  d'avance,  du  moins  vers  le 
midi  du  Groenland,  par  un  refle  des  rayons  an  foleil  qu'ils  voient  briller  un 
moment  fur  la  cime  des  rochers,  Se  c'efl  alors  qu'ils  célèbrent  le  renouvellement 
de  l'année.  De  cette  ^oque  ils  comprit  trois  mois  jufqu'au  primems;  où  ils 
s'apprêtent  è  cbu^r  leurs  cabanes  en  tentes.  Le  quatrième  mois,  c'efl-à- 
dire  celui  d'Anîl,  leur  eft  aonancé  par  l'apparition  des  petits  oifeanx,  &  par 
k  poDie  des  coÂeaux.  Au  cinquième,  ils  reçoivent  la  première  vifîte  des 
leaux  marins»  qni  viennent  avec  touce  la  jeuneffe  d'une  nouvelle  race  enrichir 
&  r^'ooir  leurs  côtes.  Xemois  dé  Jum  e(t  marqué  par  la  nainànce  des  poule» 
d'eau.  Mais  alors  ils  perdent  de  vue  la  lune,  dont  le  foleil  abforbe  la  lumiè- 
re dans  l'éclat  permanent  de  quelques  jours  fims  nuits.  Au  défaut  de  lunoi- 
fons ,  les  Groeolandàis  fe  gnit^i  en  été  par  la  Uiarche  des  ombres  des  toctren, 
dont  le  fommet  leur  fax  de  cadran  ou  de  ttyle,  non  pour  marquer  les  heures, 
mais  les  jours.  Sans  doute,  que  dans  le  tems  oà  le  foleil  ne  quitte  pas  leur 
horizon,  ils  ocmptent  cha^que  jour  raiaiûànt  au  point  de  la  plus  gtande  pro* 
jeâioa  des  ombiea  qui  tombent  des  rochers  expoils  li  l'orient.  C'eft  par  la 
direéUffl)  fie  h.prt^reffion  de  cet  ombres  qu'ils  prévoient  le  retour  des. veaux 
marms,  l'arrivée  ou  le  départ  de  cemines  troupes  de  poU&ms  ou  d'oifèaux, 
<n6n  le  tems  de  plier  leois  tentes  &  de  rebAiir  des  maifons.  ... 
.  X L s divifent  le  jour  par  le  fiux  &  le  r^ux  delà  mer,  dont  ils  fubordon- 
no»  les  périodes.aox  pbaffes  de  la  lune,,  tant  qu'ils  apperçoirent  oec  allre.  La 
nuit  efl  encore,  plus  fiuile  à  difi&r  pour  eux,  par  le  lerér  &  le  coucher  de< 
cenaioes  étoiles. 

C.*BST-LA  tout  ce  qu'ils  fçavent  de  la  connoifEmce  des  tems.    Quant  i  Agronomie, 
celle  du  monde  en  général,tlspehrent  que  la  terre  ell  immobile  fur  lès  gonds,  ^rHAmedu 
mais  que  Tes  j^vots  font  tellemeni  ufës  de  TÎeiUeflè,  qu'ils  iè .  brifènt  fbuvent , 
&  que  tout  le  globe  feroit  en  pièces  depuis  longtems,  fî  les  angekoks  n'é- 
Eoient  comiouelKmeBt  occupés,  à  r^nrer  ces'  ruines.'   Cesimpofl^irs  les  en-    ..    .      ■  t 
treciennf  ot  dons  cette  illulion  groffiere,  en  .apportant  quelquefcûs  au  peuple 
des  nuMceaux.  de  bois  rompn,  -qu'il  prend  poar  les  débris  de  la  grande  madii- 
ne.    Le  ciel  ou  le  firmament  a  Ion  axe  appuyé,  difent  les  Groenlàndoîs,  Ou 
k  fommet  d'une  grande  montagne,  placÀ  au' nord,  &  fiùt'fes  révtdutioas  an-  -    -^ 

tour  de  fon  centre.    Leoi  aftronomie  ne  contient  que  des  fibles.    Ils  vous 
diront  que  tous  les  corps  céleftes  font  des  Groenlandols,  ou  des  annnanx ,  qui 
fV  une  fatalité  Hnguliere  ont  été  tnmfponés  an  ânument  ;  &  qu'en  och^  .  - 
qœnce  de  leur  ancienne  nouïritnie,  W  a&es  dtmt  ils  ont  priïlafbrme,  tout . 
pâles  ou  ronges.    Les  planeœs  en  conjonéticm ,  font  deux  femmes  qm  fe  Tiii» 
tent  ou  fe  querelleuL    Les  étôUes.  tombantes,  foiit  des  âmes  qni  vont  fiUieua  :'  .. 
cour  aux  enfers,  ponr  voir  ce  qui  s'y  paflè.    La  coniteUnion  de  lagisnde 
ourle ,  ils  l 'appeUent  la  reane  ;  les  fept  éurilea  de  cette  coofieUadon  font .  aih 

XXf",  Part,  es  - 
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nifi«ti»  OQ  cane  cle  chieos  de  chaflè  siix  crouflès  d'un  ours  ;  &  cee  étoiles  ferveot  aux 

QaMHVUiBi  Groenlandots  pour  connoicre  le  rsiour  de  la  nuic  dans  Thiver.    Les  gétneaax 

font  pour  eux  la  poitrine  du  ciel;  &  le  baudrier  d'orion  leur  repréfente  des 

kommei-  égarés^   qui  ne  fâchant  plus  retrouver  leur  chemin  au  leuMir  de  la 

pêche  des  veaux ,  furent  tranCportés  aux  deux. 

:  Le  foleil  &  la  lune  écoient  frère  &  fœur.    Ils  joaoieat  un  joor  avec  d'aa- 
tres  enfhns  dans  les  ténèbres,  lorfaue  Maima ,  ennuyée  des  pourfuites  de  ibn 
^ere  Anmr^a ,  frotta  lès  mains  àla fuye  des  lampes,  &  barbtniUla  le  vifage 
de  celui  qui  la  pourftiivoit,  afin  de  le  reconnoître  sn  grand  jour;  &  de-lh 
viennent  les  taches  de  la  lune.  Malina  voulut  s'échapper ,  mats  Ton  frère  la  pour- 
fuivir,  jufqu'à  ce  que  prenant  fon  vol  dans  les  deux, elle  y  fut  changée  en  fo- 
leil, &  ^on  frère  refluit  en  chemin,  fut  la  lanequi  poarfuit  «ncore  le  foleîl 
&  tourne  autour.de  lui,  comme  pour  rattn^>er.    Lorfqu'tl  eft.  baralIS  de  fa;* 
ligue  &  de  faim,-  (c'ell  au  dernier  qnanier)  il  mec  fon  équipage  dechaffe  6c 
de  pét^he  fur  tin  créneau  tiré  par  quatre  grands  ohiens,&  relie  quelques  jour» 
à  fë  refaire  &  s'engraiflèr  ;  ce  qui  produit  la  pleine  lune.    Cet  aflre  fe  réjouit 
de  la  mort  des  femmes,  &  le   foleil  de  celle  des  hommes  :  ainâ  les  uns  fer- 
ment leurs  portes  aux  éclipfes  de  fbleil ,  &  les  autres  aux  éclipiês  dé  lune.  Car 
Ânningt  rode  alors  autour  des  ouifoos  pour  piller  les  vianctes  Sx.  les  peaux,  & 
pour  tuer  ceux  qui  n'ont  pas  obfervé'  âdelemeni  Tabitinence ,  ou  la  iàas  relU 
gieufe^  que  les  devins  ont  prefcrite  (ans  doute.    AufH  cadie-c- on  alors  fes 
provilîona,  &  les  hommes  ponant  leurs  efièts  àc  leurs  chaudières  fur  le  toic 
de  la  maifon, parlent  coiis  eofemble  en  frappant  fur  ces  meubles,  pour  enrayer 
la  lune,  &  l'obliger  de  retourner  i  &  place.    Aux  éclipfes  de  foleil,  les  fem- 
PoannioJ  lei  ™^^  prennent  les  chiens  fKir  les  oreilles;  s'ils  crient,  c*eft  un  figne  certain  que 
Oroenlandoit  U  6n  du  monde  n'eil  pas  encore  prochaine  ;  car  les  chiens  qui  exïftoient 
tirent  les        avant  les  hommes ,  doivent  ivoir  un  plus  fur  preflèntiDieat  '  de  l'averar  ; 
o«tlie»iIeiiri  Quâ  j-yj  ^  criolent  pas,   malheur  qu'on  a  foin  de  prévenir  par  le  mal  qu'on 
^s  édîirfos'dtt  '**"'  '^'»  '**"*  '*'"°"  P*"^"  »  *'>"îivers  croulercât,  il  n'y  aur<Ht-pIu9  de  Groea- 
fclen.        ■    lândois. 

Lorsqu'il  tonne  par  hazard,  ce  font  deux  Weilles  femmes  qui  haUténo 

Comm«iM"lj  une  petite  mailbn  dans  l'oir^à  s'y  battenc  pour  une  peau  de  chifo^nariti  bien 

SSS"»!^  ^^^'    Dans  la  difputo  la  maiiôn  s'écroule,  les  lampes  font  brifées,  &  le 

nene  &  du    feu  (è  difperie  dans  les  aiis.  i  Voilà  Ja  cao^  du  nsinerve  &  des  éclairs.     C'eft 

éclain.  «vec.de.parcalles  làblei  que.Ies  |iabéans.da;GrQeBlaind  amufent  les  enfuis,  les 

gens  crédules  &  les  étrangersiqniles  veulfm  écouœr^    Du  icfle, s'ils  ont  peu 

Us D'ooc point  d'Aflconomie,  ils  f(mt  exempts 'd'aftrolo^.,  &  ne  fe  torânenient  pas  k  chei^ 

d'aOïolt^b    «ber  dans  fe  ciel,  ni  dans  le  vol  ouïe  chant  des  otiëaux,  ce  qui  doit  arriver 

inr  la  terre  ;  contens  d'étudier  &  de  prévoir  les  cbangemens  des  tenu  dans  la 

tiempénturé  de  l'air,  &  dans  l'afpeâ  de  l'horizoD  nébuleux  on  fèrein. 

Médecine  des  '  ^^  médedne  n^rgueres  ùxt  plus  de  progrè»  an  Groenland  que  les  antres 

GroenliDdoii.riienc«s.    Voici.en  pea  de  mots  l'hifhùré  d^  malades  &  des  remèdes  Coatni* 

en  ee  î>ays.  .    ;   - 

Maladies  &  :  Alix  moù  de  Mai  &  de  Juin,  les  Groathudots  ont  les  yeux  rouges  &  lar* 
lemedes.  moyaQs ,'  xe  qui  vient  des  grands  vents  &  de  la  réverbération  des  rayons  du  fb» 
Ualamjrna.  lell  réfléchis  par  les  ne^  &  k»  glaces  qui  fondent.    Ils  tâcbent  de  fe  gpran- 
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dr  de  cec'^clit  éblouHEmilavec  ace  efÏMce  de  garde  r  vue  ;  c'eft  un  tnorcetoi  HisToifci  mî 

de  bois  mince  &  large  de  crois  doigu,  qa'ils  s'atachenc  au  front,  &  qui  fait  OKtMtaumi. 

Teffec  des  bonnecs  de  coarier  b  l'Angloife;  '  D'autres  portent  devant  les  yeux 

une  pièce  deiboir^  où  ils  pratiquebt  ,des  fentes  pour  voir  à  travers»   &n£  écre 

blelTés  par  l'éclat  de  la  neige.    Stle  msl  aux  yeuK  continue,  ils  iè  font  une 

incilioh  au  front  ^  pout  que  l'humeur  s'écoule  par  cette  iflùe.    Quand  its  ont  Op^adonde 

dcscataraâea,<iiiie  bo^ne  fèauqeles  leur,  cerne  tout  auiour-avec  une  avilie  lacatuaâs. 

crochue,  &  les  enlevé  avec  un  colkeas,  (î  proprement,  qu'il  ett  rare  qu'elle 

échoue  dans  oeué  opéraiian.    Mois  depuis  que  les  Groenlondois  ont  Tufage 

du  tBbic,il9  Ibnt  moiiKfujeta  au  mat  des  yeux;  ce' qat  prouve  que  cette  pou<        * 

dre  leur  eft  peut  -  être  pl^s-utile  qu'à  beaucoup  d'autres  pays,  où  elle  efl  de-^ 

venue  une  nonveUe  (borce  de  beroiiis,;de  dépecibs,  de  vcxatk>i»j  de  crimej 

&  de  ipeioes.        ■-....• 

Les  Groeolandois  falgnent  fréquemment  du  nez,  ■  par  la  trop  gnngte  -  aboif  Comment  Jet 
donce  de  fang  que  ribuUe,-lBgraiIIë  &' la  cbalr  de  poiObn  leur  occaQoBOent.  Groeoiandoii 
Quand  ces  pertes  vont  trop  loin,- iliiprienc  quelqu'un  de  ks  fucer*  la  nuque  ™ç^^tSu 
du  cou  ;  ou  bien  iJ&4è  lient-fortcmeM  les  -deoi  '  doigts  annulaires  ;  eu  preoant  oez, 
un  morceau  de  gUœ  dans  leur  bouche ,  ils  relpireot  de  Teau  de  mer  par  le 

nesE,  &  Je  lUgnement  eeilÀ.-      .  '  '     - 

-  Ils  éprouveoi  Bufli  âes  maux  de  téie&  do  dents,  dM  vetTigês,r  des-pam<d- 
fons,  drâ  paralyOes  *  des  hydropifles,  desëpflepOés,  &  des  attaques  de  folie  : 
maisces^OMlidlea  font  effet  rares, >pour  qu'ils  H'yl^Iènt  auojQ  remède  j m  qui 
ne  contribue  pas  i  les  multiplier. 

Ils  font  fujets  ii  deux  fortes  d'éruptions  cutanée^--  L*uae  eflaae^peoe-de 
gale,  ou  derc^e,  accompagnée  de  petits  bontonsqui  leur  couvrent  tout  le 
corps,  il  l'exceptiOA  dea  maias;-mai8  cette  inakâîeidé  pefeu  ti^^ft  pasdé  du- 
rée, ni  conta^ufe.    L'autre  ell  comme  une  lèpre,  qui  leur  iofèAanc  tout  le   Lepnconca- 
corps  d'uiïe  twné  potride,lbk  te  mobdcjtirqu'auWtiibéaD  & -'Te  communique.  gleuk,«trf< 
Mftis  aum  ces  ioites  de  lépreux  vj«nt  il  l'écaro,  &  n'(*at  pwir  ^ouIageBœm  5"^ff£"*8« 
que  la  facilité  de  ft  racler ,  &  de  faire  tomber  avec  des  pluâies  de  Aucon  ces      P°'"°°- 
écailtes  &  ces  craintes  qui  leur  viennent,  dit-on,  de  la  quantité  de  poiObn 
dont  its  fe  noorriHèni  ;  comme  fi  la  chair  des  animaux  ne  pouvoic  fe  convertir 
dans  notre-  fubftaace,  ^s  qu'il  nous  falllk  leur  reflèmbler  par  quelqa'en- 
iboit.    La  'petite -vérole  étott  tme  pefle  iacoûnue  aux  Groenlandois vlt^*^  Fetîte-v^ndB. 
qu'«a  i73S-Dn  jeune -garçon  la  leur  Mptttnbt  de  Copenhague,  leur  can- 
fit  ioia-)i-conp  une  perte  de  trois  mille  habitans,  qui  moururent  de  cec 
horrible  fléau. 

C  E  peuple  dur  &  caUenx,  efi  quelquefois  tourmenté  de  cidus  ou  d'ulcères, 
qui  s'étendent  de  1b  largeur  d'une  de  leurs  ^eitesi  ^ont  la  matieïej  dit-tui^ 
contribue  à  leur  donner  de  ces  fortes  de  maux.  Mais  ils  s'en  gutf  f^t  pu 
ttle  laige  iadliod  au  travers'  de  la  playe  «  qu^ils  bqndeat  eUlUite  a^c  un  pa-  .  .  * 
quet  de  ftHU,  ou  quelque  morceau  de  bois  mince,  pdur  que  le  frottâloenc 
des  habiiB  l'envénime  pas  les  cbaks;  &  Us  le  mettent  ï  Vàvttdgtt  &à»-i^ 
continuer. 

Q  u  A  A  D  ils  fe  blelftut ,  foii  le  pied ,  (Ut  Itl  main ,  il^  les  plongent  dàhs  PO* 
riae,  pour  itancher  le  flu%.  Ëdsité' ib  y  Appliquent!  âéi  18  gftiifle-di  polIRfil» 
Ss  s 
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BiiTOiRt  DIT  OU  de  cette  moufle  qui  leur  fert  de  mèche ,  bien  imbibée  d'huile,  &  ils  £ett 

GiioiBMKo.  la  playe  avec  une  pièce  &  des  courroies  de  cuir.    Mais  &  la  bleflîire  eft  lar- 
ge t  iU  la  coufent  aTant  de  la  panfer. 

S  tt  caflèiic-ils  un  bras  ou  une  jambe,  ila  deonem  le  membre  où  eft  la 
frafture, étendu  jufqu'k  ce  qu'il  le  replace  comme  de  lui-niômevaprès  l'aroir. 
cependant  entouré  d'un  bandage  de  cuir  de  femelle, fort  épais.  OneQ  étonna 
de  voir  en  combien  peu.de  cems  les  os  rompus  fe  rejoignent,  quand  mes» 
il  y  aurait  eu  des  efquilles  dans  la  fraéïure. 

Les  Groenlandois  n'ont  gueres  de  remèdes  pour  les  maux  extérieurs,  & 
ils  guériflènt  promptemenc  :  mais  ils  n'en  ont  point  pour  les  m^adîes  internes , 
dont  Us  abandonnent  le  foin  il  la  namre.  Ce  font  pour  l'ordinaire  des  coo- 
fbmptioiïs  &  des.  crachemens  de  fang,  qu'ils  ticbent  pourtant  d^inéter ,  en 
mangeant  d'une  efpece  de  moullè  noire  qui  croît  fur  tes  moncagaet.  lis  ox» 
'  ■•  '  eoctxe  -des  diarhées  &  des  flus  de  fang  qui  leur  prennent  -  ibrtout  au  prin> 

tenui  occiUionDés  par  l'ufage  du  poifTon  ^  &  furtoot.por  les  mûres  qu'ils  nuoh 
gent  toutes  vertes.  Ce  peuple  ell  auiO  fujet  à  des  laideurs  &  des  maladies  de 
poitrioe,  qui-goiOènc  pardas.fluzionsdont.iis.font  étouffés.  .  .  .^ 
,  Ils  ne.  connoiflènt  point  les  £erres.  IVlais  s'ils  frai  actsqoés  d'un  poiOK 
au  côté,  maladie  qui  leur  vient  des  flegmes  arrêtés,  ils  eti  fine  avertis  par 
^i  inflbds,  fui  vis  d'un  peu  de  chaleur,  qui  fe  fowient  avec  de  violentes  coa- 
vtilûons  de  ptHUine.  C'efl  la  maladie  la  plus  coaunuoe,  la  plus  fr^uenie» 
.  ]£;:  te  jilutût  guérie,  pu-  J^s  lemedes  qu  la  mort.  Leur  unique  recours  efl  b 
pierre  d'anùante, qu'ils  mettent  fur  l'endroit  où  ils  iènte»  Ja  douleur;  elle  Vr 
tire,  oufoud,  .iâos  dotite«  i'iiumem;».:cQmme  elle  diflipe  les.enfluiKs.  Depuis 
l'anivée^  des  Européens,  jla  fe  font  faigner  pour  ces  fortes  d'utaques,  & 
quelquefois  auJS  par  préoiqtioqi  ce- qui. leur  épvgoe  bùa  ^es  ocddïsfr.èc 

.f  des  malais*  :.....-      ■,;■■.■.., 

.    .    La  pJopQft  de  ces  m»v  Jâor  vleoaeu  du  genre  de<  vie  irr^itUer ,  que  la 

^  naiure  avare  -les  force  de  mener.    Car . en  hiver ,  nn  hosane  oitf e' dsos  no* 

'  '  énive  irtnfl  de  iiroid ,  au  point  de  ne  ièiiiir  ni  fes  mains  m  Sm  vââge.  £difuiw 

lorfqu'il  fue,  il  paflèra  de  fon  poète  à  la  bife  glacée  ,  prefque  demi  •  nud.  S*il 
n'a  rien  à  mauger,  il  reiie  deux  ou  trois  jours  à  jeun  ;  &  quand  les  proviflooi 
abondent  au  lojBù,  fon  ventre  ne  defemplic  jamais.  S'iladbaud  &.fDiC,reaa 
ne  fera  pofa»  a&z  froide  pour  lui,  qu'il  ne  la  mette  à  la  gkcev  cunme  Un 
boit  que  lorfqu'il  efi  extrêmement  altéré,  il  s'étoufie  k  force  d'eau.  AulQ  la 
plupart  des  maladies,  &  furc<>ut  les, points  au  côté, .ne  le«  attaquait  guère* 
qu*au  cœur  d'hiver,  quand  ils  font  dépourvus  de  vivres.  D'ailleurs  oa  ne  peut 
jamais  leur  perfuader  de  fuer  dons  ces  fortes  de  fluxio&s;  au  contraire,  ils  s'ef- 
forcent de  fe  raâaîchir,  en  buvant  à  la  glace  :  ainfl  le  mol  les  a  promptemenc 
emtKvtéa. 
yog^tniU^i.  ■  M.  Ciantz  place  les  futiéraillea  a|»£s  la  médeciae;  fi  ce  n'cil  pas  l'ocJm 
des  matières,  c'rà  du  moins  l'ordre  ides  cbof^  Dès  qu'un  Groenîandois  eft 
Il  ragwle,  on  l'arrange  dans  fes  beaux  habits  .&  fes  boites,  &  on  lui  atnebe 
les  jvnbes  contre  les  hanches ,  fans  doute ,  afin  que  Caa  tombeau  foit  plus  couib 
AuQitdt  qu'il  eft  more,  on  Jette  œ  qui  loucboit  k  fa  perfonAe,  de  peur  d'en 
«onoaâvune  cono^^  de  malheur.    Toua  les  gms  de  la  totoie  mufoo 
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doivetir  aufll  mettre  dehors  tous  leurs  effets,  jufqu^au  foir,  où  Todenr  da  ca<  Heitoirb  ov 
davre  fera  évaporée.  Ëoraite  on  pleure  le  mon  en  Glence  pendant  utie  hea-  Giotmuuto, 
re.  &  l'on  prépare  fa  fépuhure.  Oo  ne  fore  jamais  le  corps  par  la  porte  de 
la  maifon ,  mais  par  la  fenêtre  ;  &  G  c'efl  dans  une  note ,  on  1  enlevé  par  une 
ouvNture  qu'on  ^t  derrière ,  eu  tirant  une  des  peaux  qui  ferment  renceinn 
de  la  tente.  Une  femme  tourne  autour  du  logis  avec  un  morceau  de  bois  al- 
lumé, diiànt,  pik  ferruk  p<ày  c'eft-k-dire,  U  n'y  a  plus  rien  à  faire  ici 
pour  toi.  Cependant  le  tombeau ,  qui  pour  l'ordinaire  efl  de  pierre ,  fe  pré- 
pare au  loin  «  dans  un  endroit  élevé.  Ou  mec  un  peu  de  moufle  fur  la  terre, 
•n  fond  de  la  f(^,  &  par-delTus  la  moufle  on  étend  une  peau.  Le  c(»ps  ett- 
veloppé,  &  raofu  dans  la  plus  belle  peliflè  du  mort ,  .elî  porté  par  fon  plus 
proche  parent,  qui  le  chargË  fur  fon  dos,  ou  le  trdne  par  terre.  On  le  del^ 
cend  dans  la  tombe,  puis  on  le  couvre  d'une  peau ,  avec  un  peu  de  gazon 
veRl,&  par-deflùs  on  entafie  de  groflès  pierres  larges, pour  garantir  le  corps 
dis  oifeaux  &  des  renards.  On  met  à  côté  de  fon  tombeau ,  f(»i  kaiak ,  fes 
fiecbes  &  fes  outils  ;  ou  fi  c'eft  une  femme ,  on  lui  laiflë  fon  couteau  &  fes  alguil< 
les.  Ctf  les  morts  aaroient  beaucoup!  de  chagin  d'être  privés  de  ces  attirails; 
&  le  chagrin  ne  fait  pas  de  bien  k  leur  ame.  D'ailleurs ,  bien  des  gens  penfent 
qu'cm  a  befoin  de  ces  refiburces  pour  vivre  dans  l'autre  monde.  Ces  gens-  \k 
mettent  la  tête  d'un  chien  fur  le  tombeau  d'un  en&nt;  car  Taine  d'im  chien , 
difeat-Ss,  (çaic  trouver  fon  chemin  panout,  &  ne  manquera  pas  de  mon- 
trer au  pauvre  eofîœt,  qui  ne  fçait  rien,  le  chemin  des  âmes.  Mais  depuis 
qu'on  a'eft  apperçn  que  les  effets  qu'on  ntettoit  fur  les  tombeaux,  avoient  été 
volés,  fans  crainte  de  la  vengeance  des  fpeAres,  ou  des  mânes  des  mons, 

Ïnelqoes  Groenlandois  ont  fupprimé  ces  fortes  de  préfens,  ou  d'offrandes. 
Cependant  Ils  ne  fe  fervent  point  de  ces  effets,  mab  Us  les  vendent  il  d'autres 
qui  n'ont  aucun  fcrapule  de  ce  marché 

UN-en&ntà  la  mamelle, qui  ne  peut  encore  digém  qne  le  lait,  ni  trouver 
ime  nourrice,  eft  enterré  vif  avec  fa  mère  morœ ,  ou  peu  de  tems  après  elle, 
qïnad  le  père  n'a  pas  le  moyen  de  le  conferver,  ni  le  cœur  de  le  voir  fouffrir 
plus  longtems.  Quel  tourment  &  quel  horrible  office  pour  un  père,  d'enter* 
rer  atnfi  fon  propre  en^t  tout  vivant  I  Mais  il  faut  avoir  eu  un  flls,  il  &uc 
l'avoir  perdu ,  pour  fentir  cette  ofireufe  lîtuation.  Une  veuve  qui  feca 
déjà  vieille,  affligée  &  malade,  &aa  enfhns  ni  parens  qui  foiem  en 
état  de  la  foutenir  ,  eft  enfevelie  dès  fon  vivant,  &  l'on  tous  (ût  encore 
qoe  c'efl  un  aAe  de  pitié,  que  d'épaipier  ainfî  à  cette  malheureufe  créature  la 
peine  de  languir  dans  un  lit  de  douleur,  d'où  elle  n'a  point  d'efpérance  de  fe 
relever;  que  c'efl  foulager  fa  famille  d'un  ^-deau  trop  onéreux 3i  la  tendreOfr 
.  même.  „Mais,  dit  M.  Crantz,  c'efl  plutôt  avarice,  infendbilité  ;  car  on 
n  n'enterre  pas  de  même  un  vieillard  inutile,  k  moins  qu'il  n'ait  pcnnt  de  pa- 
n  rens;  encore  alors  aime-t-on  mieux  le  conduire  dans  qudque  ille  déter- 
„  te,  où  on  l'abandonne  à  fa  cruelle  deflinée."  Trifte  &  malheureufe'' con.- 
ditioii  de  la  vie  fativage,  où  la  nature  force  la  pidé  même  à  devenir  féroce  1 

Après  l'enterrement,  ceux  qui  ont  accompagné   le  convoi,  retoùmetu 
ï  la  maifon  du  deuil.    Les  hommes  y  fout  aflîs  dans  un  morne  filence,  les 
coades  appuyés  fUr  leurs  genoux,  &h  tête  fur  leoi»  mains:Ies  femmes  proC- 
Ss  3 
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irisToiRBDu  lernées  la  face  contre  terre,  pleurent  &  fanglotient  k  pedt  bnilc  Leplas 
OaoEWLAAP.  proche  parent  du  mort  piononce  fon  éloge  funèbre,  ou  une  élégie, qui  con- 
dent  les  bonnes  qualités  de  celui  qu'on  regrette.  A  chaque  période  ou-ftrophe 
de  fa  chnnfon,rairemblée  l'interrompt  par  des  pleurs  &  des  lamentations  éclatan- 
tes, qui  redoublent  Si  la  6n  de  l'éloge.  Le  gémiflèoient  des  femmes  furtouc 
tû  d'un  ton  vraiment  lugubre  &  touchant.  Une  pleureufemeDe  ce  concert 
funèbre,  qu'elle  entrecoupe  de  tems  en  tems  par  quelques  mots  échappés  k 
la  douleurj  mais  les  hommes  ne  Te  font  entendre  que  par  des  fànglota.  Ën6ii 
le  rcfTe  des  provifions  comeftîbles  que  le  défunt  a  laiflSes,  efl  étalé  fur  le 
plancher,  &  les  gens  du  deuil  s'en  régalent.  Ils  répètent  leurs  vi£ies  de  coi^ 
doléance  durant  une  femaine  ou  quinze  jours,  tant  qu'il  y  a  des  vivres  cbec 
le  mort.  Sa  veuve  doit  toujours  porter  fes  habits  les  plus  viemr,  déchirés  & 
falesï  jamais  elle  ne  fe  lave;  elle  fe  coupe  les  cheveux  ou  ne  parolt  qu'é- 
chevelée,  &  quand  elle  fort,  elle  a  toujours  une  coëSÙK  de  deuil.  ÎÀ  maî- 
treflè  de  la  mâifon  qui  reçoit  les  vîfites ,  dit  à  tous  ceux  qui  entrent  :  cekd  qm 
vous  cherchez,  n'y  efl  plus  i  hélas!  Ueft  ailé  tropUnn^  &  lès  fdeors  recom- 
inenceot:  ces  Ismeniations  fè  renouvellent  pour  une  demi  ■  heure  chaque  jourj 
durant  des  femaines  &  quelquefois  un  an  entier,  félon  l'Uge  qu'avoir  Je  dé- 
funi,  ou  l'importance  dont  il  étoit  à  fa  famille.  Quelquefois  (Hi-vb  le  pleuret 
fur  fa  tombe ,  &  furtout  les  femmes  aiment  à  lui  réitérer  ces  trilles  devoirs. 
Les  hommes,  moins  fenfibtes,  ne  portent  gueres  d'autres  marques  de  dëuil, 
que  les  cicatrices  des  bleflures  qu'ils  fefont  quelquefois  dans  les  premiers  traoT- 
ports  de  la  douleur,  comme  une  preuve  d'une  affliâion  profonde,  qui  pénétra 
î'ame  &  le  corps  tout  -à-  la  -  fois. 

Rien  ne  convient  mieux,  à  la  fin  de  cet  article  des  ftinénilles,  qu*uoe 
chanfon  funèbre  rapportée  par  M.  Dalager,  &  [n^noocée  par  Ua  père  qui 
pleuroit  la  mort  de  fon  fils.  Heureux  encore  les  peiïs  qui  peuvent  puler* 
dans  ces  fortes  d'aBUAioiis.' 
Etoge  fune-  „Malhei;r  \  moi,  qui  vois  ta  place  accoutumée,  &  qui  la  tnmve  nii- 
bre  d'un  fils  ^  jd  Elles  font  perdues  les  peines  de  ta  mère  pour  fécher  tes  vétemensi  Hé- 
SrSS^"»»  lasl  ma  joie  eft  tombée  en  triftefTe;  elle  eft  tombée  dans  le»  cavernes  des 
„  montagnes.  Autrefois,  lorfqué  je  revenois  le  foir,  je  rentroia  content; 
„  j'ouvrois  mes  foibles  }!eux  pour  te  voir ,  j'anendois  ton  retour.  Ah  !  quand 
,,  tu  parfois;  tu  voguois,  tu  ramois  avec  une  vigueur  qui  déficit  les  jeunes  & 
„  les  vieux.  Jamais  to  ne  revenois  de  la  merles  mains  vuides,  &  ton  kaiak 
„  rapportoit  toujours  fa  charge  de  poules,  ou  de  veaux.  Ta  mère  allumoit 
„  le  feu,  drefToit  la  chaudière,  &  fàifoii  bouillir  la  pèche  de  tes  mains.  Ta 
»,  mère  étaloit  ton  butin  il  tous  les  conviés  du  voilîn^ ,  &  j'en  prenois  aufO 
y,  ma  portion.  Tu  voyois  de  loin  le  pavillon  d'écarlate  de  k  chaloupe  & 
a,  m  aiois  de  joye,  voili  Iff  marchand  qui  vient  !  (*)  Tu  fautois  auflîtAt  \  foa 
»  bord ,  &  ta  main  s'emparolc  du  gouvernail  de  &  ch8loq>e.  Tu  nxHitrois  ta 
„  pèche,  &  ta  mcre  en  fëparoit  la  graiflè.  Tu  recevois  des  cbemifes  de  lia 
»  &  des  lames  de  fer,  pour  le  prix  du  fruit  de  tel  harpons  &  de  tes  âé- 
>,  cbes.    Mais  11  préfènt ,  hélas!  tout  eft  perdu.    Ahl  quand  je  penfeàtoi» 

C*>  Cétoit  le  faOeur  Diaoli. 
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„  mes  entrafllèa  s'émeareot  au  dedaas  de  moi.    OI  G  je  pouvols  pleurer  HirroiRB  ds 
„  comme  les  autres ,  du  moins  je  foulagerois  ma  peine.  Eh  !  qu'ai  -  je  i  fouhai-  GBoasLaaD, 
„  ter  déformais  ea  ce  monde?  La  mon  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé&rable  pour 
y,  moi.  Mais  û  je  mourois ,  qui  preadroic  foin  de  ma  femme  &  de  nos  autres 
„  en&ns?  Je  vivrai  donc  eacqte  un  peu  de  tems^  mais  privé  de  tout  ce  qui. 
„  réjouit  &  confole  l'tioiBine  for  la  terre...." 


S.  IV. 

Amakst  ou  hifiwc  civile  au  Grœr^ar^ 


Q 


^UB  peut-oQ  fçavcrfr  de  I*hiftoire  d'un  pays  ofil'oa  ne  trouve  aucune  tra-  Annalwdo 
dltion,  foie  orales  foie  écrite,  ni  le  moindre  monoment  qui  nous  accefle  les  GioeoliaiL 
événemens  qui  s'y  fwt  paflës?  Quand  ra£me  un  peuple,  aufQ  fauvage  que  le 
ibnt  les  Groenlandois ,  auroic  confervé  quelque  mémoire  des  tems  reculés,  de- 
vroic-on  s'y  6er,  après  les  fables  &  les  erreurs  groQîeres  qui  cachent  l'origine 
Se  décèlent  l'en&nce  des  nations  -les  plus  policées?  Mais  H  les  habitans  d'un' 
paya  ignorent  eux  -  mfimes  leur  propre  biftoite ,  peut  •  on  écouter  ce  qu'en  dé- 
bitent des  étrangers  qui  s'y  font  établis  par  la  conquête,  &  qui  certainement  ' 
dans  des  ûecles  de  ténèbres  &  de  guerre,  n'ont  eu  ni  le  loifîr,  ni  la  penfée  de 
recueillir  des  Mts  pour  la  poftérité?  Lorfque  l'Europe,  mais  furtout  la  Nor- 
vège, n'a  que  du  ftux  merveilleux  à  nous  (^rir  fur  ces  commencemens  ;  en  fê- 
ta-1- elle  plus  croyable ,  quand  elle  parlera  d'un  tems  &  d'un  pays  encore 
plus  faits  pour  l'oubli?  Cependant,  comme  il  eA  certain  qu'où  trouve  au 
Groenland  des  ruines  &  des  vefligea  d'anciennes  habitations,  donc  l'établiflë- 
ment  &  la  diûte  n'ont  point  d'époques  fixes  dans  l'hiftoire,  &  qu'il  eil  nécef-r 
làire  de  donner  à  ces  monumens  quelque  origine,  il  faut  toujours  en  admettre 
une  cradidonnelle,  avant  de  découvrir  la  véritable.  Ainil  l'on  peut  fuivre 
pour  l'biiloire  du  Groenland,  ce  qu'eu  rapporte  M.  Mallec  dans  fon  introduc- 
lion  à  Itiifbire  du  Dannemarc  C'eil  un  écrivain  judicieux,  après  lequel  01» 
ue  doit  pas  rcwgir  de  marcher  dans  l'iUcenitude,  jufqu'k  ce  que  le  tems  ait 
fourni  des  moyens  d'éclaiicir  ce  qu'il  nous  a  cranfmis,  fur  la  foi  des  meilleurs 
guides  dans  les  antiquités  du  nord.  On  fe  permettra  donc  ici  de  tranfcrire  cec 
mitorien ,  félon  l'ufàge  &  la  liberté  des  premiers  auteurs  de  la  ccdieâion  àt% 
voyages,  qui  ont  mieux  aimé  rapporter  fîmpleroenc  les  paroles  des  voyageurs 
éc^îrés,  ou  des  bons  auteurs  qu'ils  cicoient,  que  d'eu  rendre  le  témoignage 
iiilpeA  par  des  altérations  du  texte. 

\o)  „  Environ  un  fiecle  après  ta  découverte  de  l'Ifknde,  un  Seigneur   Décottverts- 
K  Norvégieu,  nommé  Torwald,  étant  exilé  de  fon  pays  pow  avoir  tué  quel-  àa  Groenlanit 
M  qu'un  en  duel,  fe  retira  en  Iflande  avec  ibn  fils  Erict  fumommé  le  Aw/x,  ^"^|"  Noi* 
^  "Torwald  étant  mort  dans  cette  ifle,  fon  fils  ne  tarda  gueres  à  fe  voir  obli- ^  ^    * 
a,  gé  d'eu  fortir  pour  une  rufon  femblable  à  celle  qui  avait  fait  bannir  (oa  pc» 
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HiiroiRE  ou  „  re  de  Norvège;  ne  fçacfaant  donc  où  fe  réfugier,  la  néceIZîcé  le  détennina 
G«oiîML*iri>.  ^^  ji  tenter  la  découverce  d'une  côre  qu'on  autre  marinier  Norv^ieo  avoit  ap- 
„  perçue  au  nord  de  TlSande.  Cette  tentative  fUc  heureufe  ;  il  dâcouvric  bten- 
„  tôt  le  pays  qu'il  cherchoit,  &  y  aborda  en  9S2.  Il  s'énblit  d'abord  dans 
^  une  petite  ifle  que  formoit  un  détroit , qu'il  appella  de  Ton  pomEdc-Sund^ 
„  &  il  y  pallà  l'hiver.  Au  printeins.il  alla  reconooitre  la  terre -ferme,  & 
„  l'ayant  trouvée  couverte  d'une  agréable  verdure ,  il ,  lui  donna  le  nom  de 
„  Groenland  on  de  Terre  ~  verte  ^<{\i^ AU:  porte  encore  aujourdTiuù  Après  on 
n  féjour  de  quelques  années,  il  repaie  en  Iflande,  où  il  perfuada  !i  pluQeura 
„  perfonnes  d'aller  s'établir  dans  le  pays  qu'il  avoit  découvert.  Il  leur  en  par- 
„  la  comme  d'une  terre  abondance  en  exoellens  pâturages,  en  câtes  poilK>n- 
„  neufes,  en  pelleteries  &  en  gibier.  De  retour  avec  les  lOandois,  il  s'appli- 
„  qua  ï  f^ire  Seurir  cette  colonie  encore  foible  &  naidànte. 
■  „  Quelques  années  après  Letf,  fils  d'Eric, ayant  fait  un  voyage  en  Nor- 
„  vege,  y  fut  reçu  &vorablenient  du  roi  Qlaus  Try^iefon,,  à  qui  il  peignît 
„  la  Groenlande  des  couleurs  les  plus  avantageufes.  Olaus  venoit  de  fe  aire 
„  Chrétien,  &  étoit  animé  du  zele  le  plus  ardent  pour  répandre  dans  le  nord 
„  la  religion  qu'il  avoit  embntflSe.  Il  rednt  Lelf  à  fa  cour  pendant  lïiirer, 
„  &  fit  fi  bien  qu'il  lui  perfuada  de  fe  foire  baptifer.  Au  printems  il  le  reo- 
„  voya  en  Groenland  accompagné  d'un  prêtre ,  qui  devoit  raSem^  dans  la 
M  fui  &  tUcher  de  la  faire  recevoir  à  la  nouvelle  nation.  Eric  fut  d^abord  très- 
„  oSènfé  de  ce  que  fon  fils  avoit  abjuré  le  culte  de  fes  pères;  mais  il  s'appa^ 
„  fa  enfin, &  le  miiConnure  aidé  de  Leif,ne  tarda  pas  même  à  l'amener  avec 
„  tonte  la  colonie  à  la  connoKIànce  du  vrai  Dieu.  Avant  la  fin  du  dixième  fie- 
„  cle,  U  y  eut  déj^  des  églifes  en  Groenhmd:  on  érigea  même  un  évéché  dans 
„  la  nouvelle  ville  de  Garde ,  la  principale  du  pays ,  &  où  les  Norvégiens  al* 
„  lerent  longtemi  commercer.  Peu  de  tenu  après,  les  Groeolandois  fè  mol- 
„  lipliant ,  on  fonda  une  autre  petite  ville  nommée  Albe ,  &  un  cloître  it  llion- 
„ .  neur  de  St.  Thomas. . . ,  Les  Groenlandois  reconnoifToienc  les  rois  de  JVor* 
„  vege  pour  leurs  fouveraJns,  &  leur  payoient  un  tribut  annuel, dont  ils  vou- 
„  lurent  inutilement  s'affianchir  en  i»6i.  Cette  colonie  fubfifta  dans  cet  état 
„  julques  vers  l'an  1348,  époque  d'une  awiagion  furieufe,  connue  fous  le 
^  nom  de  mort  noire,  qui  fit  de  graifds  ravages  dans  tout  le  nord.  Depuis 
^  ce  cems-À,  la  colonie  de  Garde,  celle  d'Albe  âc  tous  les  établiflèmens  for- 
y,  mes  par  les  Norvégiens  fur  la  côte  orientale  de  la  GroeoUnde,  ont  été  fi 
„  fort  oubliés  &  n^ligés,  qu'on  en  ignore  entièrement  le  fort  aâuel.  Tous 
^  les  efibrts  qu'on  a  ^ts  pour  les  retrouver,  n'ont  abouti  qu*^  la  découverte 
f,  de  la  côte  de  l'ouefl,  où  les  Danois  ont  établi  dans  ce  fîecle  quatre  noo- 
„  velles  colonies.  Les  chroniques  Iflandoifes  témoignent  unanimement ,  qne 
„  les  anciens  Norvé^ens  avoient  aufii  formé  des  établiflèmens  fur  cette  côte 
„  de  l'ouefl;  mais  comme  on  ne  les  retrouvoit  point,  leur  autorité  paroiffoit 
„  fufpeâe  à  bien  des  geas....  Enfin  il  a  fallu  leur  rendre  toute  la  confiance 
y,  qu'on  vobloit  leur  ôter,  &  convenir  de  la  bonne  foi  &  de  rexaftitnde  de 
„  leurs  auteurs.  U  n'y  a  pas  longtems  que  les  miffiomiaires  Danois  ont  rer 
„  trouvé  le  long  de  cette  côte  des  ruines  de  grandes -rodons  de  pierre, 
f,  d'églifes  bâties  ea  forme  de  croix,  de  indrceaux  de  cloches  caflSes;  ils  ont 
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y,  découvert  que  les  fauvages  du  pays  avoienc  confervé  un  fourenir  très*di-  Histoiu  str 
,^  fttuA  de  ces  anciens  Norvégiens ,  des  lieux  qu'ils  babicoient ,  de  leurs  cou-  GiOBiiuHOk 
„  tûmes,  des  démêlés  de  leurs  ancêtres  avec  eux,  de  la  guerre  qu'ils  leur  û- 
„  renc,  qui  ne  âoil  que  par  la  deHruétion  de  ces  étrangers." 

Comme  M.  Maliet  renvoyé  .ici  à  la  relation  de  M.  Ëgede,  la  plus  autbeti- 
tique  que  nous  ayons  fur  le  Groenland  depuis  uo  certain  tems,  il  efl  jafle  de 
re|n«ndre  .les  traces  de  ce  guide ,  pour  reconnwcre  les  monumens  de  la  décou* 
verte  &  de  rétabliflèment  des  Norvégiens. ...  „  Peu  de  lems  après  leur  arri~ 
„  vée,  nous  dit  ce  Miffionnaire ,  ils  rencontrèrent  dans  la  partie  occidentale 
„  du  Groenland, .  un  peuple  fauvage  qui  devoit  tirer  fon  origine  des  Améri- 
„  cainSjComnM  on  le  conje^ure  par  le  caraélere,la  manière  de  vivre  &  Tha- 
,,  biltement  des  peuples  Hiués  au  nord  de  la  baye  d'Hudfotv  On  fuppofe  que 
y,  ceuX'Ci ,  <lBi  jie  différent  en  rien  des  Groenlandois^  auront  avaticé  du 
„  Dixd  au  fud ,.  où  ils  ont  dû  fiCDContrer  les  Norvégiens,  Ainlî  le  Groenland 
^  auroit  été  p«uplé  fucceQireiïieoc  p^^es  Àfnéftc^ins  &  les  Européens.  Quoi 
j,  qu'il  en  Ibit,  on  ignore  les  caafes  de  1»  ruine  d«s  colonies  de  Norvège. 
^  ÔnveiuqueJanavigatipn  ait  été  imerrompue  entre  la  Norvège  &  le  Groen- 
^  .land,  par  les  périls  &  les  obstacles  dont  la  mer  a  couvert  l'erpace  qui~  Cé- 
,,  psre  ces  .terres.  On  ajoute  que  IVbrgU9riiie:,quj  fut  À  la  fois  Reine  de  Oan- 
„  nemarc  &  4e  Norvège  vers  1'^  J3^t  gêna  'd'abord  le  conitpej-ce  du 
^  Groenland;  jqub.nTByanE  pas  reçu  les  tributs  qu'elle  en  attepdoic,  ,^lle  ea 
;,  arrêta  la  navigatioD  par  des  peines  rigptfreufès  contre  ceui^  qui  l'entrepreti- 
,i  drojeni  ans  fa  penniiHctn,  &  qu'enlîn  tous  les  voyages  en  fritte  terre,  prof- 
„  crÎK  il  tant  de  licres,  cellerent  iafenOblement  par  les  guerres  qui  s'élevèrent 
^,  encre  le  Dannemarc  &  la  Suéde  i  Jk  6d  du  quatofcieiBe  neclet-  -Dans  le 
^  quinzième,  les  Skrallings^  ou  fauvages  :  du  Groenland,  défolerent  la  co- 
^,  lonie.occidenaile-des  Norvégiens,  qui  contçnoii»,  dit-.4W«:4^tre  églifes  & 
^  près  de  cent  villages  ou.  habicatiocEb  Q^and'  ieus  «le-  la.^lpqie  oi'^entale 
„  vinreqt  poW  repouflic  le»  làavagea,  ils  tie  retroMvereQt  dans  le-pays^dépéu- 
„  p)é  que  du  bétail,  c'eU-ï-dire'^  des  bœalii  ^  des  brebis  erpns  dans  1^ 
„  campagnes; s'il  eft  vrai  que  ces «nimsux  aient  pu  vivre  en  un  climat  fi  froid, 
„  où  l'on  n'ofè  pas-en  'tamrporter  aujourd'htii.  Mais  quieft  donetiup  £Pt[e.i^- 
„  lonie  orientale,  oùl'on.  comptait  jufqu'à  douze  i^fifes  parolQÙles  ^..15)0  Ruiaedei  coj 
„  habitations  ou  villages^  Peat-étre  Ift  mer  Bura-i-.eUe.  fubpiergé'  K>u|;-^-'-lon]esNorvé- 
„  coup  ces  édi^oes.fic  ces  plantations;  où  -bien  détoûrnaai  vÇ)^«£:tt^  ^i^  .le-giennet  du 
„  cours  des  glaces  qui  palTem  entre  Ife  Spiizlîei^  &.le  GroçnIi«^,.auN-.t-elle  *''*'""°'*' 
„  rendu  ce  pays  inabordable  par  l'orient,  11  eft  probable  quçla  n^t^r^y.a  f^ic 
„  elle-même  une  révolution,  qui  aura  ïbiii'pu  tèiis  les  liens  &  les  jnoypçp  po- 
„  litiqoes  de  communicaiion  entre  ces  oolDmÊS.&.leur,.raétcoppte".Vpifi.ippt 
ce  qu'on  rapporte  au  fujet  de  cette  colonie  orientale. 

U  N  évêque  d'iflaade ,  vera  le  miliwi -du  feizienae  fificle , ,  pouflê' par  Ja.  cemr, 
„  pCie.li  l'eft  du  Groenland,  vit;,  dit:il,  fur  ie  rivage,  les JiQbmDs. conduire. 
n  leurs  brebis  &  leurs  agneaux,  lyhis  Icomitae  c'étoit  le  fw^  .&  qit  ^  .y«qt 
„  le  ramena  ioutrà»,cûup  ver» fon  ifle,  on  ne.peui  guçres  CQipBpKF.fur'jt^  té-. 
„  moignfige.  Un  négociant  de  Hambourg  qui, poui!, avoir. ét^J^Hé  trois fcns 
„  iat  rescâ^du-CtoenlaAdj.ittciurnonuséJle  Grogilftndot;»  .dUwW  fctù 
XXF,  Part.  T  t 
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HitToïKi  DO  „  ayant  ancré  dans  me  ifie  déferte  à  la  c6te  orieimle  de  ce  pays ,  il  sroît  va 
âaoutLAKo.^,  de-tii  pluQeuH  iQes  habitées;  &  que  s'éîaat  approché  d'une  habitarion,  il 
„  y  avoic  trouvé  Tacdraïl  d'un  bateau,  &  le  cadavre  d'un  homme  étendu  la  fa- 
„  ce  coao-e  ceire,  enveloppé  dans  fes  habillemens  partie  de  dnp  &  partie  de 
„  cuir,  avec  un  vieux  couteau  à  fes  câtés,  que  le  Hambou^eois  empora 
„  en  Iflande  par  curîoTtté.  " 
Defcrfption        AjouTOKsàces  notices ,  ce  que  M.  Craitz  a  recueilli  ^ns  les  meyieors 
de  la  côte      auteurs  qui  aient  parlé  du  Groenland.    L.'un  des  plus  confuités  eft  Torfxus» 
orientale   du  hiftoriogniphe  du  Roi  de  Dannemarc    Ceft  un  IQandois,  auteur  d'un  oii- 
°      •    vrage  indtulé  Yanciertm  GroerUandei  GroerUonMa  antiqua.    Quoiqu'il  ta 
rapporte  que  des  cKofes  Incertaines  fur  la  côte  orientale  du  Groenland,  on  doic 
les  conferver  en  at<endant  qu'elles  Iblent  démeiuies  ou  vâiââes  par  l'ob^rva- 
non  &  par  des  mémoires  plus  authentiques   des  voyageurs,    CeC'billoriea  a 
fuivlpour  la  defcripcion  de  cette'  côte  inconnue,  Yvar  Batf,  qui  fut  grand 
julMderde  l'évéque  du  Groenland  daÂ  le  14*;  fiecle.    Cec  auteur  dlvife  le. 
vieux  Groenland  par  le  promontoire  de'  Heijolfs,  qui  fêpaie  cette  côte  orien- 
tale en  deux  parties.    Ce  gét^raphe  place  ce  cap  au  62^  degré ,  &  k  carte 
de  IVL  Crantz  au  65e.  Tfaorlak,  évéque  d*IQBnde,au  17e.  fi<de,dic  que  Ibus 
ce  prMDOBtoire  on  trouve  au  ixxd  la  bay«  de  ^aga-^or^^  dont  l'encrée  eft 
cotnthe  fermée  par  un  ItHig  bouc  de  MAt ,  mftis  qui  laiflè  paûàge  aux  vaidèaux 
ft  mCme  vm.  baleines  dans  les  hautes  maré«s.    Plus  au  noFd>efl,  tui  plau  la 
boyeappellée  OUum-Lengri,  û  losgoe  qa'on  n'm  copqt^pasJsfin:  enfonp 
qu'on  foDpçoime  qne  ce  peut  être'  un  détroif  qui  rend  !i  la  baye  de  Disko. 
Celle  àL^OUum- Lsngri  cft  parfemée  de  petices  ifles,  ou  de  marais  &  de  plair 
Ms  coovem  de  verdure.    Toribsaïdit  qu'elle  «H;  fitùée  au  66e.  degré.    Au? 
delk  font  des  déferts  qu'on  appelle  QèygJâTt  précédés  su  fud  par  la  baye  de 
FurAabuder.  Derrkfe  celle- 1»,  ^élevept  ^Toneft  dus  les  terres,  deux  mon* 
tagnes, dont  l'use  s'ap^eUsJ^iM-yâri^m,  c'eft-à>dire  chetmfe  bteue'^  k  caafe 
'  de  heoBleur  de  fts  glaces  ;&  l'aune  Huk'firkw^  ehemi/i  hkmch^t  poKeqiie 
h  clace  en  paroit  tsoins  foncée  &  plus  cmrs,foit  que  cette  difiéreace  vieille 
dék  réSeidon  de  la  lumière , <»  de  ce  qu'une  de  ces  montagnes  eft  couveree  de 
don,  &  l'antre  de  neige.  Mais  il  ftut  Men  eonftaRrieor  enlleace ,  avant  de 
-   làkxaiu  leurs  propriétés  accidentelles.  Quand  on  vaiflèaa  fe  tsaane  ^  moitié-  che> 
"  Biin^  eÉtrete  capde  Sn^^biat  ht  côu  ocddentalederiflande,  Sx.  le  promon» 
..  ,coire  de  Htrjo^  fur  la  côte  orientale  du  Groenland,  féperés  par  une  dûïance 
deceiîE  vingt  lieues»  on  peut  voir  -en  ménie  lems  les  mostagoes  de  ^ace  de 
«»'  deiiX'  régtonb. 

'En  ^fcendant  da  ctp  de  Hetjdfi  k  celui  des  Etats ,  on  mconcre  beaicoopi 
â'ifiesi  dont  la  pluscoafidérableeftoellede  HMl^,  remarquableaatiefblstdic- 
M] ,  par  un  cloître  de  moines  de  St.  AuguAIn  &  par  deux  paroiffîs.  '  EÂfui- 
n  ^M  1'^  <3S»  flvj»Àw,  oCt  étoient  des  rcligieuft^  d&St.  Olaus.  Plus  bat- 
aufud,'oa  paffi  de«aniri(Ie  de  Rinrey,  oil  fe  trouvent  quondté  de  retmes» 
&  dû  Marbre  bftiaid,  doat  les  GroetÀmdois  fbnc  des  v^i^i,  ou  cuves,  qui 
cOfttlenAient  jqlq&'à  ^  Ou  dou»  lonacs;  celles>'Cl  font  d'une  médire,  oa 
gisàdêUE,  ^OB  né  déSnit  pas.  De  cen?  deicription  géograpUqoe',  infi«- 
Mftj  bicmibu  y  &  fon  conKOfe  -  eotw  bs  -toinuBS  (^  craiCHit  de  Vwsàe^ 
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Groenlandt  il  réfulte  qae  tes  faablEadoiu,  ou  colonies  des  l^ïorrégieas,  s'écen-  Btmmis  nv 
doient  jufqQ'au  650)».  degré  de  latitude,   foit  à  l'orient,  foit  à  l'ocddent.  GioHruMih 

ToRFOEUS  dit,  après  un  ancien  livre  IQoadois  du  douzième  flecle,  que  le 
froid  a'eft  pas  aufli  vif  au  Groenland,  do  moins  fur  la  cdte  orientale,  qu'ea 
Ûande  &  en  Norr^;  mais  qœ  les  orages  y  finit  plus  violeos,  quraqn  allez 
rares  &  peu  dai^ereiuc.  Cependant  la  Peyrere ,  qui  fut  fecrétaire  d'un  amfad^ 
fadeur  de  France  dans  les  conn  du  nord,  &  qui  Bdref&,  en  1645,  à  M.  de 
ïaMotte-le-Vayer,  une  reluioD  du  Grœtiland,  rapporte,  d'après  des  anna- 
les Duitnfèa,  qu'en  1308  il  y  eue  au  Groenland  un  or^,  dûis  lequel  une 
^Ife  fiie  br&lée  par  le  feu  du  ciel  ;  &  que  ce  tonnerre  fut  fuivi  d'une  tempâ- 
te  qui  renverjà  les  fommeis  de  pluûeun  rochers,  d'où  elle  fit  voler  au  loin 
connue  une  pluie  de  cen^.  A  cet  événement  fuccéda  -l'Iuver  le  plus  ftoid 
qu'on  eût  encore  ra ,  de  forn  que  la  glace  ne  dégela  point  de  toute  l'année. 

D  u  rafle ,  il  n'y  a  point  d'accord  duis  les  deteriptions  qu'on  nous  dcmne 
des  produâions  &  de  la  fécondicé  du  vieux  Groenland, ci  de  liaiftHi  &  de  fuite 
dans  les  bits  qui  compofent  lîiiftoire  des  colonies  de  la  N(wege,  établies  en 
ce  pays.  On  y  volt  que  la  religion  chrétienne  y  eue  un  évêque  dès  le  doùzie<» 
ne  fiecle,  &  cet  évéque,  des  droits  temporels,  qui  occaOonnerent  le  meur- 
tre d'on  fdgneur  tué  par  un  autre  duis  un  cimetière:  void  le  Ait  en  abrégé> 
Un  Ntwvéffin  de  coniidératîon,  qui  s'appelloit  Anibiœrn,  accotnpagnant  k 
^emier  ércque  envoyé  de  la  Norvège  au  Groenland,  fut  jette  par  la  tempête 
'  avec  deux  vaiflèaux,  fort  loin  de  cette  terre,  &  ne  reparut  pÂu^L  Quelque 
cems  après^  on  trouva  fiir  la  côte  un  vaillèau  qui  avoit  ftit  naufrage.  L  évéqué 
en  donna  I3  cargaifon  it  celui  qui  l'avoic  découvert  &  appropria  le  vaiflèau  à  l'é- 
glife.  Dans  la  fuite ,  Aufur ,  neveu  d'Ambitem ,  vint  au  Groenland ,  rede- 
mander les  efi'eis&  le  vaiflèaa  de  fbn  oncle.  Einar,  arrière -petit -fils  de  LeiT, 
fils  de  cet  Eric  qui  avoic  découvert  le  Groenland;  Einar  qui  avoic  juré  de  pro. 
té|;er  le  patrimoine  de  réglilè,refufa  b  Aufur  l'héritage  d'Ambiœni.  Le  nevea 
fe  vengea  de'  ex  refus,  en  tidfanc  périr  le  vaifTeau.  qu'il  redemandoit.  Einar, 
provoqué  par  les  reproches  que  lui  fiUfoit  Tévéque,  d'avoir  trahi  fou  ferment, 
en  laiffint  violer  les  droits  de  l'^Iife ,  un  jour  qu'il  fortoit  de  l'office  divin  avec 
Aufur ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien,  l'alÉiffina  d'un  coup  de  hache.  Le  meurtrier 
fiit  tué  par  les  vengeurs  d'Aufur.  Guerre  entre  deux  partis  foulevés  par  II 
haine  de  denx  âmilles;  beaucoup  de  fang  verfé  de  part  oc  d'autre,  mais  for- 
tout  du  côté  de  la  fa&im  d'Aulnr.  ËnSa  la  paix  fut  faite,  à  condition  que 
Sok  ,  père  d'Ehiar ,  payeroit  en  at^eot  le  furphu  des  hommes  mes  dans  la 
feétion  oppofée  à  fon  SÎs. 

ToRFOEus,  qui  rappone  ce  iidt,  donfle  enfuite  une  lifte  de  dix  évéques 
du  Groenland,  qui  fe  foccéderent,  depuis  Tan  iiat  jufqu'î  l'année  i34s.Le 
Baron  de  Hdberg,  dans  (on  tliflotre  du  Danoemarc,  en  ^once  f«pc  antres, 
depuis  cette  dernière  époque  jt^qoli  l*an  1408. 

M.  Cnntz  abandonne  id  les  ramas  infâmes  des  hiftodens  du  Groenland,    Origine  dei 
pour  chercher  l'origine  des  habitans  aftuels  de  cette  région.    Il  va  d'aboBi  f*'«"ïï?''» 
dans  la  mrdan^\  qui  fût  découverte  par  les  Norvégiens  H  peu  pris  daiirle  J^iSÎT* 
même  tems  que  le  Groenland,  &  cette  Wiolande,  dit  -il,  oe  peut  âm  qoe  la  Çroeoland. 
oôte  de  Labrador,  ou  l'iOe  de  Terrc-neave  en  Amériqt».    C  cftd&-lky  nai^ 
T:  3 
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H1ST01B8DU  femblabletnent,  ou  du  Canada,  que  les  Skrœllingr,  on  là  ncé  des  fauvages 
t/uo£KLaHi>.  aftjjglj^  encrèrent  dans  le  Groenland,  vers  le  quatorzième  fiecle.  Car  ces 
fauvages  ne  pouyoient  venir  de  Tliurope,  à  moins  rjue  ce  ne  fitt  par  la  Nou- 
velle -  Zemble ,  ou  par  le  Spiizberg.  Mais  depuis  les  déoourertes  qu'on  a  fai^ 
tes  fur  la  mer  glaciale ,  on  fçaic  que  ces  terres  ne  font  point  contlguës  avec 
le  Groenland,  il  auroit  donc  fallu,  pour  piflèr  de  la  Zemble,  ou  du  Spitz- 
berg,  à  la  cô«  orientale  du  Groenland,  traverfer  un  .grand  elpace  de  la  mer 
glaciale  fur  de  petits  canots,  ou  faire,  k  pied,  ce  long  chemin  de  glace.  D'ail- 
leurs ,  il  n'y  a  pas  autanc  de  reflèmblance  entre  la  nation  Groenlandoife  &  les 
Samoyedes,  ou  les  Oftiaques,  qui  habitent  fur  les  côtes  du  nord  &  du  nord- 
eft  de  la  mer  glaciale,  qu'on  en  trouve  entre  ce  même  peuple  &  les  Tonga- 
fes  Se  les  Kamifchadales  iîtués  au  nord-eft  de  la  Tartarie.  C'efl'vraifêmblable- 
,  ment  de  ces  derniers  pays,  que  les  peuples,  de  qui  defcendeni  les  Groenlaa- 
dois,  feront  enu-és  dans  l'Amérique,  poufTés  les  uns  par  les  autres.  En  Amé- 
rique ces  Tartares  auront  couru  d'ifle  en  ifle,  jufqu'âu  détroit  de  Davis;  d'où 
le  hazard  les  aura  portés  au  Groenland.  M.  Crantz  cite ,  ï  l'appui  de  cette 
cônjefhire,le  témoignage  d'un  millionnaire  de  la  congrégation  des  Frères  Mo- 
raves.  Cet  homme,  tres-inflruic  de  la  langue  Groenlandoife,  fie  eo  1764. 
un  voyage  h  U  terre  de  Labrador ,  fous  la  proie^ion  de  M.  Hugues  Pallilër , 
gonvemeor  de  Terre  -neuve.  It  rencontra  le  4  Septembre  environ  deux  cenu  • 
^uvages,  dont  un  te  reçut  d'abord  aflèz  mal.  Mais  quand  il  fe  fut  appeiçu 
que  le  miflionnaire  avoit  l'habillement  du  pays,  &  qu'il  en  parloic  la  langue, 
il  appelta  les  autres  fauvages,  en  leur  difant,  ce/l  un  de  nos  amU.-îls  le  coq- 
duifirent  dans  leurs  cabane?,  &  le  comblèrent  d^mitiés,  quoique  les  autres 
Européens  l'euflènt  averti  qu'il  y  auroit  du  rifque  pour  fa  vie,  ^  s'expofer  lètil 
parmi  les  fauvages.  L'année  fui-vante  -ce  miaîoonaire  retourna  chez  eux. avec 
M.  Dracbart,  Pon  de  fes  confrères,  qui  polfêdoit  encore  mieux  que  loi  la  lati- 
gue  du  Groenland.  Ces  deux  Européens  vérifièrent  que  ce  langage  ne  diffé- 
roit-pas  plus  de  celui  àea  Américains,  que  les  dialeétes  Groenlabdois  du  Cad 
'  &  dû  nord  ne  difierent  l'on  de  l'autre;  or  ce  n'eft  pas  une  différence  aulH 
gnnde  qu'entre  te  haut  &  le  bas  Allemand, 

M.  Crantz  ne  diOîmule  pas  qu'il  y  a  de  fortes  objeétions  i  faire  contre 
l'hypothelê ,  qui  fuppof^  que  les  Norvégiens  auront  été  chafl^  du  Groenland 
par  les  fiuvagea  Skreellings,  comme  fi  cette  petite  nation,  foible  &  timide, 
sprès  avoir  fui  de  l'Amérique  devant  tous  lès  ennemis,  avoit  pft  vaincre  les 
Norvégiens ,  ces  braves  enèins  des  conquérons  de  l'Europe  entière.  Mais  il 
répond  que  les  colonies  de  la  Nc^vege  établies  au  Groenland,  auront  moins 
été .  dépeuplées  par  l'incurfion  des  fauvages  du  nord ,  que  par  cette  terrible 
pe/îc  aoire  qui  ravagea  toute  l'Europe  en  1 350 ,  &  que  les  Norv^iens  eux- 
mêmes  portèrent  à  leur  colonie  du  Groenland.  Cette  épidémie  attaqua,  dit  • 
on,  non -feulement  les  hommes  &  les  animaux,  mais  jufqu'ii  la  racine  de» 
plantes,    Cependmt ,  prenons  garde  qu'on  ne  confonde  ici  le  ravage  de  cette 

r^,  avec  le  rude  hiver  de  1309,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  d'aptes 
relation  de  la  Peirere ,  &  qui  dut  fàire^périr  tous  les  arbf^s.  Quoiqu'il  en 
foit  des  fuites  de  ces  deux  fiéaux  réparés  ou  confoncbis,  la  mortalité  diminua 
conlîdérablement  la  population  des  colonies  Norv^emiesi  &  les  afibiblit» 
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lâns  doute,  aa  pomt  que  le  peu  de  inonde  qui  leur  teflott ,  fut  oUigé  de  ce-  Hutoirb  ou 
der  le  terrein  aux  fauvages,  &  de  Te  retirer  des  cdtes  de  l'ouefl  k  celles  de  Gkokhland. 
Torient.  Car  Yvar  Béer,  cet  homme- de  loi,  qui  écrivoic  au  quatorzième  Ge- 
cte ,  termine  fa  relation  du  Groenland  par  ces  mots  :  „  toute  la  cdte  occident»- 
„  leeft  maintenant  occupée  parles  Skrœltings.  "  Ainû  les  colonies  Norvé-. 
giennes,  d'ailleurs  abandonoées  de  leur  métropole,  furent  détruites  par  la  fa- 
mine &  les  fauvages,  ou  réduites  à  s'incorporer  avec  des  nationaux,  ilTus  ou 
venus  de  l'Amérique.  Peut-être  auflî  Te  réfugièrent -elles  dans  des  tnontagei 
et  des  itles,  pour  y  repaflèr  de  l'état  focial  des  peuples  cinlifés,  à  la  mifere 
&  l'indépendance  d'une  vie  fauvage. 

L'Histoire  ne  peut  fulvre  les  traces  de  ces  colonies  perdues  on  diPper- 
fées,  qu'à  la  foible  lumière ,  qu'on  tire  avec  peine ,  des  courfes  &  de^  récits 
des  fauvages  eux-mêmes.  M.  Crantz  a  recueilli  quelques-unes  de  leurs  re- 
lations, qui  peuvent -exercer  l'efprit  de  c(»)jeâure,  au  défaut  de  matériaux 
plus  authentiques. 

Un  Groenlandois,  appelle  Kojake,  qui  habitolt  il  foixante  lieues  du  Cap 
des  Etats,  fur  la  cAce  orientale, vint  en  1753,  voir  quelques-uns  de  fes  pa- 
ïens établis  h  Neu  -Herrenhut,  maifon  des  frères  Moraves,  fîtué'e  à  Balts-ri- 
ver.  Cet  homine  raconta  qu'il  avoic  logé  chez  lui,  l'hiver  précédent,  deux 
Groenlandois  qui  avoient  fait,  avec  un  troifîeme,  une  excurfîon,  oii  un  voya* 
ge  de  trois  ans  fur  cette  câte  orientale.  Ils  s'étoieni  avancés  jufqu'h  un  horizon 
que  lefoleil  ne  quittoit  point  aux  grands  jours  de  l'été, éclairant  même  à  mi. 
nuit  le  fommet  (tes  montagnes;  ce  qui  déCgne  te'66effle.  degré  de  latitude. 
En  route  ils  avoient  été  fouvent  obligés  de  mettre  leur  tente  &  leur  canot  fuc 
un  traîneau ,  qu'ils  faifoient  tirer  par  des  cbtens ,-  ils  cdtoyoient  toujours  la 
terre,  où  la  glace,  moins  forte  que  fui*  mer,  fondoit  plus  vite  au  foleil.  Ce 
tombant  dans  les  courans  'alloit  &rmer  fur  les  eaux  une  barrière  impénétrable. 
I>es  habitans  de  ces  bords  font  plus  gros  que  ceux  de  l'ouefl  i  du  refte  ils  ont 
les  cheveux  noirs,  de  longues  barbes, &  le  teint  à  peu  près  comme  les  Groeit- 
landois ,  dont  ils  parlent  la  langue ,  en  l'articulant  d'un  ton  voifin  du  cbanf.  Ce 

{)euple  eft  nombreux  &  paroit  doux.  Mais  les  voyageurs  dont  on  rapptne 
e  récit,  n'oferenc  pas  entrer  dans  une  baye  aOèz  belle,  par  la  crainte  des 
antropopbages  qui  l'habitoient.  De  tout  tems  les  Groeiriandois  ont  imaginé 
qu'il  y  avoit  de  oes  fortes  d'hommes  fur  la  côte  inconnue  de  leur  pays.  Au  corn- 
nencement,  dit  Kojake,  ils  mangèrent  de  la  chair  humaine,  c^s  une  famine 
extraordinaire,  occalionnée  par  un  hiver  excpflîvement  rigoureux.  Quand  ils 
en  eurent  goûté,  bientôt  ils  s'en  firent  une  habitude;  en  forte  qu'ils  gardent 
de  cette  ciiair  coupée  en  morceaux  dans  leurs  provifions,  &  qu'ils  la  mangent 
comme  la  chair  de  veau  marin,  c*e(l-k-dirè,  crue  &  fouvent  Corrompue 
par  la  gelée.  Mais  ils  ont  l'attention  de  ne  tuer,.pour  leur  nourriture,  que 
des  vieillards  &  de  jeunes  orphelins ,  parce  qu'ils  fcHlt  inutiles,  épargnant  pré- 
férablement  leurs  chiens ,  doîit  ils  cirent  de  grands  fervices.  Ils  font  vêtus  de 
peaux,  mais  grofTîérement  jointes,  jïute  d'aiguilles:  car  ils  n'ont  pas  de  fer; 
au(fi  font  -ils  bien  conttns  quand  ils  trouvent  quelques  clous  dans  les  planches 
&  les  bois  Sotians,  que  le  naufrage,  ou  les  courans,  jettent  fur  leurs  riva* 
ges.  Januis  ils  n'ont  vu  de  vaillèaux,  &  leurs  bateaux  ne  Vont  point  à  la  voile* 
Tt3 
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KisTorai  nu  „Uîi  fifteur  des^oloBïes  Danoifes  m'a  fidt,  dit  M.  Ciaott,  le  récit  fiii- 
bAoïMURD.  ^  „gm^  J^  Qjjgj  ^g  habians  de  la  côte  orientale.  Ed  i^S?»  un  Groealan*. 
„  dois  du  Sud,  nous  rapporta  qu'il  tenoit  de  quelques  pcrTooiws  du  pays, 
„  qui  avoient  voyagé  vera  l'orient ,  qu'on  y  trouvoic  dans  uoe  baye ,  entre 
„  des  montagnes,  un  peuple  qui  tous  les  priatema  venoit  fur  U  cAce.  U  ell 
„  n  norabreux,&  d'ailleurs  G  cruel ,  qu'il  foa  apixoche  cous  les  Groenlaodois 
„  fiiient  dans  des  iOes  iiir  leura  canots.  Ce  peuple  qui  ne  peut  les  fuivre , 
„  ibuie  de  bateaux ,  leur  décoche  une  grêle  de  flèches ,  (car  il  marche  toujours 
„  le  carquois  fur  le  dos)  &  ruinant  leurs  habiouioDS)  il  emporte  dans  Tes 
3,  montagnes  tout  ce  qu  il  a  pillé.  " 

S I  l'on  poavtHt  jouter  quelque  confiance  à  cea  récita ,  qui  f<Kit  évidem- 
ment 'exagâ-és  par  ces  frayeurs  populaires  û  naturelles  à  l'efprit  humain ,  il-  v 
aoroit  lieu  de  ccmjeâurer  que  tous  ces  peuides  fauvages  qu'on  fn^end  avou 
trouvés  fur  la  c6k  orientale  du  Groenland,  defcendenc  des  reflea  &  des  débris 
des  colonies  Norv^eones,  qui  ont  confervé  une  haine  hérédiaire  cootie 
les  iodigeDes. 

Un  autre  fàâeur  tris  -  curieux  d'mterrc^er  les  Groealandoia  fur  la  nature 
de  leur  paya ,  &  capable  de  réduire  aux  juftes  bomes  de  la  vraiièmblance ,  tou- 
tes les  delcrtptions  fàbuleufes  &  concradiâoiret,  m'a  raconté,  dit  encore  M. 
Cnmtz,  les  particularités  qu'on  va  lire. 

„Les  Groenlaadois  occidentaux  qui  doublent  le  cap  des  Etaa,  font  arré< 
„  tés  au  bouc  de  quelqties  jours  de  ogvigadfHi ,  par  un  golphe  fi  rem|^  de 
„  glaces,  que  jointes  au  courant  qui  les  entraîne  dans  la  mer,  elles  empé- 
„  chent  les  bateaux  d'aller  plus  avant.  J'ai  des  raifons  de  croire,  que  ce 
„  golphe  rend  dans  le  détroit  de  Forbisber  ,  qui  après  avoir  été  jadis  naviga- 
,y  ble,  s'efl  trouvé  depuis  un  t«ns  immémorial  entièrement  fermé  par  Tea 
„  glaces.  Ce  détroit  peut  avoir  environ  loo  oïl  lao  lieues  de  longueur." 
Au-defltis  eft  le  vieux  Groenland,  ce  pays  perdu,  qui  ne  vaut  peut-être 
pas  la  peine  d'être  retrouvé.  En  i;'5i  deux  Groenlandoia  paflèKn^  le  golphe 
des  gjaces,  &  le  repaflèrent.  Pendant  les  années  1756 ,  58,  606161,  quel* 
quea  habitans  de  la  c6te  orientale  vinrent  jufqu'au  cap  des  £uts  pour  tntâquei 
avec  ceux  de  l'oued.  Ils  font  trois  mois  à  venir,  &  s'en  retournent  peu  de 
jours  après,  pourvus  de  ce  qui  leur  manquoit.  Les  Groenlandt^  du  cap  des' 
Etats  difent  que  ce  peuple  doit  venir  de  bien  loin,  &  ils  Rappellent  North^ 
landeis  ou  fepiencrional ,  pour  le  dilHnguer  d'eux-mêmes,  qui  fe  nomment 
Sud-landoU  ou  méridionaux.  Ce  font  des  fauvages  fans  culture  ni  monde, 
auprès  defquels  les  Groeniandois  de  l'oueft  &  regardent  conune  un  peuple  po- 
licé. Mais  ils  n'ont  jamais  entendu  parler  des  Norvégiens,  ni  de  leurs  égli- 
fes,  ni  de  leurs  colonies;  c'eft  qu'ils  n'habitent  que  des  ifles,  où  ils  font  blo- 
qués par  les  glaces.  Cependant  ils  n'ont  point  vu  de  glaces  flottantes  depuis 
trois  ou  quatre  ans.  Us  en  fout  plus  étonnés  que  nous,  qui  n'en  avons  poinc 
eu  depuis  1756  jufqu'en  1762.  TVlais  k  mer  leur  a  cbarié  beaucoup  plus  de 
bois  âottant  quiï  l'ordinabre.  Ce  peuple  ne  demande  que  du  fer  &  des  os.  C'eft 
pour  en  avoir  qu'ils  entr^rennent  depuis  dix  ans  des  voyages  très  pérâleux. 
Ilsapportent  des  peaux  de  renard,  de  veau  marin,  des  cuirs,  des  diaudieres 
de  marbre,  qu'ils  donnent  lâns  compter,  comme  ils  prennent  ce  qu'on  leur 
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(«td  en  échange;  regardant  avec  coriofitéle  linge,  les  étoffes  de  laiae  on  d'au-  Butoim  m 
très  morcbandiles  étrangères,  nuis  fans  paroiue  s'en  foucter.  Chobhlahd» 

Voila  tout  ce  quon  a  pu  recueillir  de  plus  certain,  ou  de  raoins  fabu- 
leux Tuf  la  côte  orientale  du  Groenland.  Que  n'a -c -on  pas  fait  pour  la  retrou- 
ver? Frédéric  II,  Roi  de  Dannemarc ,  après  un  fiecle  d'interruption  de'  toute 
efpece  de  commerce  ou  de  voyage  au  Groenland,  y  envoya  en  1558  le  fa- 
meux navi^teur  Heinfon ,  qui  découvrit  à  la  vérité  ce  pays ,  mais  de  loin  & 
Oios-  y  aborder,  quoique  h  faifon  fût  belle  2c  le  vent  favorable.  Un  rocher 
mafflédque,  dit -il,  caché  fous  les  eaux,  d'autres  difent  le  rémora,  arrêta  fou 
va^^u  tout 'à -coup  &  l'empêcha  d'aller  ptu3  avant.  IVhis  le  véritable 
rémora  fut  la  crainte  des  glaces,  ou  la  force  du  courant,  qui  le  repoufTerent; 
&  le  defîr  de  revoir  fa  patrie,  fut  fans  doute  l'aiman  qui  l'attira  eu  arrière. 
■  Martin  Probiaher,  qui  recouma  pouç  la  troifieme  fois  au  Groenland  en 
1578,  n'y  put,  dit -on,  retrouver  le  détroit  qu'il  y  avoit  découvert  deux  ans 
«upanvant,  &  qui  portoit  fon  acun.  Cependant  H  en  fut  dédommagé  par  la 
découverte  d'an  autre.  Mais  ce  nouveau  détroit  eft-il  dans  la  baye  d'Hud* 
ibn,  ou  bien  entre  Pille  de  Terre -neuve  &  le  coutinent  de  Labrador,  ou 
Aus  le  Groenhnd  ?  C'eH  ce  qu'on  ne  peut  déterminer  par  la  carte  de  fa  rou- 
te, où  les  latitudes  font  très  -  confufétnent  marquées.  Ses  relations  d'ailleur» 
préfentent  des  fàl^a  G  peu  compatibles  &  fl  mal  liés,  qu'elles  jettent  à  tout 
moment  le  lefteur  bien  loin  du  Groenland 'où  elles  prétendent  l'attacher. 
'  On  a  tenté  fous  le  règne  de  ChrilUan  IV,  Roi  de  Danneniarc,  jufqulk 
cinq  voyages  au  Groenland,  En  1605  l'admirai  Danois  Lindenow,  ayant  liiit 
V(^le  vers  cette  terre  perdue,  ancra  d abord  h  la  côte  orientale,  d'où  ileDleva 
deux  babttans  fur  fon  bord.  Jean  Knight ,  navigateur  Anglois ,  parti  fur  un 
vaiffeau  Danoif,  monta  julqu  au  détroit  de  Oavis,  où  il  trouva  des  hommes 

Elus  fauvages  que  ceux  de  Torient.  Il  en  fit  prendre  'quatre  des  mieux  fàitSL 
,'un  de  ces  malheureux  devint  G  enrasé  de  (è  voir  pris,  dit  la  Peytere,  que 
tes  Danois  ne  le  pouvant  crâner,  l'i^mmerent  à  coups  de  croOè  de  mouf* 
quet  ;  ce  qui  Gc  peur  aux  autres  trois  qui  fe  laifferent  emmener.  L'année  fu^ 
vante,  Lindenow retourna  du  Dannemarc  au  détroit  de  Davis,  avec  les  trois 
&uvages  qu'avoit  pris  Jeau  Knight.  Dans  le  premier  endroit  où  il  aborda , 
les  habicans  n'oTerem  pas  s'aboucher  avec  les  gens  de  fon  vaiflèau.  Dans  un 
fecondmouiUage,  les  fauvages  fe  mirent  en  poflure  de  défenfe^  Il  prit  en- 
core terre  en  un  troifleme  endroit  de  la  même  côte ,  &  l'un  de  (es  gens  ayant 
tenté  de  defcendre  pour  attirer  les  fauvages  par  des  préfents,  ils  le  tuèrent  & 
le  mirent  en  pièces  k  coups  de  co&teaa,  pour.fe  venger  de  ta  mon  d'un  de» 
quatre  qu'on  avoit  enlevés  l'année  précédente. 

Les  Groenlandois  ammés  ii  Copenhague  Su  les  deux  vaiOèaux  expédié» 
en  1605,  eurent  le  fort  le  plus  déplorable.  Deux  y  périrent  de  chagrin, 
«près  avoir  tenté  de  s'enfuir  fur  des  canots  dans  leur  pays ,  vers  lequel  ils  toup- 
swent  fans  ceflè  des  re^rds  trilles  &  languif&ns  avec  de  profonds  foupirs.  Deux 
ftuties  priftK  au(ri  la  fuite  ;  on  en  rattrapa  un  qui  fût  ramené  à  Copenhague. 
€>a  remarqua  qu'il  pleuroit  amèrement  toutes  les  ibis  qu^il  voyok  un  enfaor 
4fet»les  bras  de  fa  meie;  d'où;  l'on  aagur»  qull  devoii  avoir  lui--méme  unr 
femme  &  des  eofuu^q^aod  il  fiu  enlevé  de  f<»  gais.    Deux  de -ces  lauvage» 
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Hc-'ToiRB  DU  vécurent  din  ou  douze  ans  avec  les  Danois,  qui  les  employèrent  à  la  pécbe 
GsoiiHLAVB.  jgj  perles  dans  le  jutland.     L'un  mourut  de  froid  dans  cet  exercice ,  &  l'au- 
tre de  chagrin  d*avoir  perdu  Ton  compagnon. 

En  1636,  une  compagnie  marchande  de  Copenhague,  équipa  deua  vaif^ 
fcaux  pour  te  Groenland.  Ils  y  enlevèrent  encore  deux  fauvages.  Quand  on  fut 
en  pleine  tner  pour  s^en  retourner,  on  voulut  les  laiflèr  aller  lur  le  dltaci  ces 
malheureux  fe  jetcerent  dans  Teau,  &  probablement  fe  noyirem  en  voulant 
regagner  les  bords  de  leur  terre  natale.  Ces  mêmes  vaiHeaux  revinrent  char- 
gés d'un  fable  qu'on  avolt  pris  pour  de  for,  à  la  couleur  &  au  poids.  Mais 
ce  fable  mis  au  creufet  par  les  orfèvres  de  Copenhague,  n'étani  trouvé  bon  ï 
rien,  fut  jetcé  dans  la  mef^  &  le  capitaine  qui  en  avoit  fait  charger  les  vajf- 
féaux,  tomba  dans  la  difgrace  du  grand-  makre  du  royaume, qui  éioit  k  h  tê- 
te de  l'encreprife ,  &  il  mourut  de  chagrin.  Après  neuf  ou  dix  voyages  fùits 
depuis  le  commencement  du  dix-ftpiieme  iîecle  jufqu'en  16^4^  pour  décou- 
vrir le  Groenland,  en  tout  ou  en  panie ,  &  pour  y  former,  des  écablilTemens, 
les  Danois  fe  dégoûtèrent  de  ces  tentatives  inutiles  &  ne  penféreot  plus  k 
cétie  terre  ingrate  qui  fembloit  fe  dérober  k  leurs  pourfuites. 

Enfin  m.  Egede,  pafteur  de  Vogen,  poulie  par  un  zèle  de  religion, 
plus  fort  &  plus  puifl^nt  que  U  cupidité,  ramena  les  vues  du  miniilere  de 
Dannematc  vers  ce  pays,  qui  préfenioÏE  i  la  couronne  une  branche  de  com- 
merce h  établir,  &  au  raiflionnaire  des  âmes  à  conquérir.    Il  faut  entendre 
parler  ce.  religieux  paOeurj  pour  , mieux  juger  du  tnérite  de  fon  eiKreprife, 
par  les  motifs,  les  obftacles  &  les  moyens  qui  fervireat  k  en  rehauiïèr  le  prix 
&  l'importance. 
Teniatlvesde  .  .J'Ecaivis  en  1709,  dit  M.  Egede,  à  (m  de  mes  parens  de  Beigen,  qui 
u. Egede       avoltiiavigé  dans  te  Groenland,  pour  lui  demander  des  éclalrciflèmens  fur  ce 
pour  aller  au  pays.    Il  me  répondit  1,  que  dans  le  Groenland,  qu'on  appelloit  méridional ,  & 
Grosaland.     ^^  ^^^j  ^^^jj  connu  depuis  le  ôoeme.  degré  de  latitude  jufqu'au  746^6, ,  00  voyoit 
„  des  hommes  fauvages  ;  &  que  pour  la  partie  orientale ,  où  s'étoient  ancien-* 
„  nement  établies  des  colonies  Norvégiennes,  -on  ne  pouvoir  pins  ea  avoir 
„  connoiflànce,  à   caufe    des  glacés   Soiiaoïes  qui  défèndoient   l'approche 
„  des  côtes.  -  ■       ■ 

„  Cette  répoofe  me  toucha.  D'un  câté,  je  voyois  des  làuvages  li  éclairer, 
„  des  Norvégiens  à  conferver,  foit  au  cbriftianifme,  foit  ^  la  patrie-;  &  de 
„  l'autre  j'étoîs  chargé  non  feulement  du  foin  d'une  paroilTe,  mai»  d'une  fem- 
„  me  &  d'un  enfant.  Je  ne  fçavois  k  quoi  tne  réfoudre,  incertain  &  Sottani 
„  entre  le  bien  de  la  religion  qui  ra'appelloit  au  loin ,  &  les  cris  de  la  nature 
„  qui  me  reienoient  au  fein  de  ma  famille.  Je  reliai  dans  cette  perplexioe  juf* 
„  qu'en  1710 ,  où  je  me-  déterminai  à  dreUêr  un  plfm  pour  la  coaveiGon  ÔC  . 
„  l'infliuétion  des  Groenlandois.  Je  l'envoyai  dans  un  mémoire  à  l'évêque 
„  de  Bergen  ;  parce  que  c'étoit  le  port  de  Norvège  d'oit  pettoient  les  ndvires 
„  deilinéspour  le  commerce  'du  Groenland. 

„  C  e  prélat  oétogénaire  me  répondit  qu'il  avoit  envoyé  mon  mémoire  à 
„  la  cour.  Du  refle,  en  louant  mon  projet,  il  me  difoii:  comme  vous  .vou- 
„  lez  quitter  voire  cure, pour  aller  vous-même  Inflruire  dans  la  religion  dire- 
^  tienne  les  peuples  du  Croeoland ,  je  ne  vois  pas  comment  la  cnofe  pour- 
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^  rcHC  réi]pîr;puirque  ces  barbares  oqc  uns  langue  particulière  qti^  nous  d'içd*  Çi^toiu  bu 
-  „  tendons  point ,  &  qu'ils  n^enrendeni  point  la  nôtre.    Jéfua-  Chrift  n'envoya'  Ghoeklïko. 
M  Tes  apôtres  dans  tout  le  monde  pour  icftiuire  les  peuples,  qu'après'leur  avoir 
„  communiqué  le  don  des  langues. 

^L'ÉvÊQtiEde  Drontbeim  i^qi^i  j'avois.âuin  communiqué  mon  plan , par- 
„  ce  que  j'écois  fon  diocéfain,  me  répondin  en  1711  :  Il  y'a  eu  aurrefoîs  des 
,,  évêques  dans  le  Groenland,  qui  ont  été  facrés  î  Drontheitn  dont  ils  étbîenj 
„  fuffragans....  Si  quelque  honune  de  Dieu  youbit  aller  exam^^e^  la  quaB^ 
„  ce  du  pays  &  le  naturel  des  habiians,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le'Rbl, 
„  qui  depuis  quelques  mois  a  deîllné  les  revenus  des  pofles  it  des  œuvres  pies 
»»  {adpias  caufas)^  ne  favorisât  un  projet  aufll  Chrétien  que  le  vôtre, furtouc 
„  -u  le  commerce  pouvoit  fleurir  par  ce  moyen.  Le  Groenland  eïl ,  on  n'en 
„  fçauroît  <îou[er,  une  partie  de  l'Amérique;  &  il  ne  dçit  pas  être  fort  élol- 
„  gné  de  CubaÔi  d'Hifpaniola  »  où  fe  trouve  une  grande  abondance  (l'or..,. 
„  Mais  perfonne  -n'aft  plus  propre  ï  aller  chercher  ces  tréfors.,  que  les  nav!- 
„  gateurs  de  Betgen....  Le  feul  que  je  fçache,qui  ait  parcouru  ces  pays-lii 
„  c'cll  Louis  Hennepin ,  miflionnaire  François ,  religieux  recollée ,  "qui  a  vciya- 
„  gé  longtems  dans  des  pays  qui  ne  peuvent  êuQ  que  le  vieux  Groenland,  & 
„  qu'il  nomme  dans  fa  carte  Nova  Dania"..,, 

On  voit  dans  cette  réponfe  que  le  bon  évêque  de  Drontheim,ne  connojnbit 
pas  trop  la  iituacion  du  Groenland,. &  Ton  erreur  paroît  d'aucaiit  plus  excufa- 
ble ,  que  ce  pays  n'étoit  pas  encoce  bien  découvert. .  Mais  II  M.  Ëgede  écofc  combits  hi. 
encouragé  piar  des  prélats , il  avoic  à  combattre  fes  paret»  &  fesamis,'qiji  tous  térleuridcM. 
blâmoient  (a  réfoluuon.  '  Les  f>riefes  &  les  pleurs  de  fa  femme  furtout  lui  fî-  Egede. 
rent  tant  d'impreOion,  que  fbu  projet. lui  paroiflàru  une  folie»  U. promit,  de 
refier  dans  fa  cure.  .11  étoic  tranquille,  comme  s'il  eût  été  délivré  d'une  for- 
te de  tentaiion:  mais  ce  calme,  dic-il,  ne  fut  pas  long....  „  J'avois  toujours 
dans  refpric  ces  paroles  de  TEvangilej  ceM  qui  aime  père  ou  mer?,  femmes 
enfant ,  frères  ^  fœurs  plus  que  moi ,  rieft  pas  digne  de  moi.  Je  né ,  pus  ré- 
^  fléchir  à  cet  oracle  fans  trembler  :  j'y  voyois  ma  condamnation,  &  mon  ame 
„  en  étoit  dans  un  trouble  continuel.  IMa  femme  il  qui  je  ne  pouvôis  cachet 
„  mon  inquiétude,  après  avoir  tout  fait  pour  me  tranquiiliTer^  me  dît  un 
„  jour:  je  fuis  bien  malheureufe  d'avoir  donné  mon  cœur  &  ma  perfonne  & 
M  un  homme  qui  veut  nous  jecter  lui  &  mol  dans  les  plus  grands  malheurs. 
.  n  Ces  difcours  me  défefpéroieot,  &  fi  cet  état  avbit  duré,  je  crois  que 
^  j'en  lèrois  mort.  EnSn  le  tems  &  quelques  chagrins  qui  me  furent  fufcîtés 
„  parla  haine  £c.la  calomnie,  détercoinerent  ma  femme  il  quitter  avec  moi  un 
„  fl^our  qui  nous  étoit  défagréable ,  pour  aller  dans  le  Groenland.  Dès  qiïe 
„  je  fus  alfuré  de  fa  réfîgnation ,  je  redoublai  mes  efibrb  &  mes  inftances  au- 
„  près  de  ceux' qui  pouvoient  appuyer  ou  féconder  mon  projet.  Mais  ï  Top-' 
„  poGtion  de  mes  amis  qui  continuoient  à  m'en  décoUrner,  fe  joignit  celle  de 
„  mes  ennemis,  qui  me  prêtoienc  des  vues  trop  humaines  pour  ne  pas  m'arrâ- 
„  ter  dans  mes  pourfuites.  Je  publiai  donc  une  appologie  eiï  1715 ,  où  je 
„  répondis  h  toutes  les  objei^tions  qu'on  me  faifoii.  Elles  confiftoient  dans  lit 
^  rigueur  du  climat;  dans  les  difficultés  &  les  périls  de  la  navigation;  dan» 
„  le  danger  évident  auquel  i'exporois  une  femme  &  des  enfims  àota  je  devols 
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HrsTiuiiB,im  «'répondre  devant  Dieu;  daiis  refpecé  de  folie  qu'il  y  avbii  \t  qnîtrer  ane  cu^ 
Giio«ML*Bi>.  ^  re  pour  une  chofé  aufÏÏ  iricercaine,  que  l'étoic  le  fruit  d'une  million  au 
„  Groenland;  on  y  ajoutoît  enfin  quelques  raifons  de  méconientetnent  &  l'ara- 
p  bidon  de  me  faire  un  nom ,  comme  autant  de  motifs  fecrets  qui  fe  mêloient 
„  >  riion  zèle."  M.  Egede  rapporte  les  objeftions  &]norr  pas  les  réponres,qui 
fîmt,  difil,  trop  étendues.  IWais  fa  bonne  foi  &  (es  fuccès  le  diPpenfem  de 
toute  autre  jùilifiçation. 

„  Pendant  que  je  rravaitlois,  pourfliit-il,  i  fiirmonter  tous  ces  obfta- 
„  .çlès',  un  bruit  le  tépandit  qu'un  navire  marchand  de  Bergen  ayant  péri  dans 
.  „  les  glaces  voifines  du  Groenland,  les  gens  de  l'éqaipage  qui  s'étoient  faij- 
„  vés  fur  ta  côte',  avoient  été  tués  &  mangés  par  les  habitans.  Mais  la  fauflè- 
„  té  dé  cette  nouvelle  fe  découvrit  bientôt,  &  diflîpa  la  terreur  paflàgere  qui 
„  s'étoic  emparée  de  ma  famille.  Cependant  le  tems  s'écoulolc,  &  la  guerre 
„"dur'olt  en  Dannemarc.  Perfonne  de  pehlbît  plus  au  Groenland,  j'étois  1« 
,;  feul  qui  n^  pouvois  l'oublier.  J'écrivis  donc  en  J7I7  à  l'évêque  de  Dront- 
;,  heim  &  lui  remis  ma  cure,  dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  me  nommer  un 
„  fucceflèiir.  Ce  fut  alors  que  je  feacis  la  plus  forte  douleur  de  quitter,  mes 
„  paroilîieijs  &  nies  atnis;  la  raifon,  Is  chair  &  le  fàng,  tout  fembibît  m'ac- 
„  tacherplus  que  jamais  au  féjour  de  mes  pères,  &  redoubler  ï  mes  yeux  les 
„  hbrreurs  du  pays  auquel  je  facrifiol^  l'amour  de  la  patrie.  Mais  dans  cet 
„  état  de  tlêchirement,  mon  époufe  ine  rendant  mes  forces»  me  repréfenta, 
i,  qu'il  éiolt  trop  tard  pour  me  repentir:  vous  avez  formé, vous  avez  pourfui- 
„  vi  votre  entreprife  ao  liOnl  de  Dieu,  me  dic-eile,  pourquoi  perdez-vous 
„  courage  au  inoment  de  l'exécuter? J'accomplis  donc  ce  que  j'avois  commen» 
„  ce.  Après  des  adieux  tendres  &  douloureux  que  je  fis  i  mes  chers  paroif* 
„  Cens,  a  ma  mère,  à  ma  fœur  &  à  mes  amis,  je  me  mis  en  route  au  mois 
„  de  Juin  1718, avec  ma  femme  &  quatre  en&ns,  âbm  le  dernier  n'avoit 
„  pas  encore  un  an ,'  &  nous  amvSmes  k  Bergen.  ' 

„  La,  dès qu^on  fut  informé  du  motif  de  mon  voyage,  chacun  en  parla 
„  diverfement:  les  uns  me  traitoient  de  vifionnaire,  les  autres  de  fou,  & 
„  quelques  -  uns  applaudiObient  à  mon  zèle ,  dont  les  fruits  pouvoient  devenir 
„  utiles  !t  Tétat. 

„  Mon  premier  foin  fut  de  chercher  des  gens  capables  d'entreprendre  le 
I,  Commerce  &  la  navigation  du  Groenland.  J'en  trouvai  qui ,  après  avoir  en'- 
„  voyé  des  vaifTeaux ,  éioient  dégoilttés  de  ce  commerce,  par  la  prépondéran- 
„  ce  de  celui  des  Hollandois,  qui  augmentoit  en  ce  pays-  Ik  d'une  année  k 
„  l'autre.  Cependant  quelques-uns  promirent  que  (i  la  paix  fe  faifoit,  & 
j,  que  le  Roi  voulût  les  protéger  &  les  arder,  ils  tenteroient  d'équiper  encore 
M  un  vailTèau  pour  le  Groenland.  J'attendis  donc  la  fin  de  la  guerre,  que  k 
„  mort  de  Charles  XII ,  Roi  de  Suéde ,  éteignit  tout  -  k  •  coup  en  171p.  Dès 
,,  le  printems  de  cette  année  ,je  me  rendis  à  Copenhague ,  où  je  refbi  jufqu'au 
„.  retour  du  Rdî  qaï  étoit  encore  en  Norvège.  A  fon  arrivée  on  lui  préfena 
„  ni6iï  tnémolré,  &  j'eus  l'honneur  d'être  admis  i  ion  audience.  Il  approo^ 
„  va  mcJn  deflèin,  &  me  parut  dans  les  meilleures  Intentions  fur  les  moyens 
i,  de  jjortep  l'évarigile  aux  Groenlandols;  J'appris  bientôt  après  qu'il  envoyolt 
'  0  uQ  ordre  aux  magiftrat»  de  Bei;gen,  de  propofer  aux  marchands  de  cette 


dby  Google 


D  ES    YO  Y  A:GEa,:tiv,  VI,    ;  33^ 

y,  ville  rentreprife  du  commerce  &  de  la  aaviga^im  du  Groenland ,  avec  des  Hiitoire  m 
„  privilèges  &  fous  la  prote^ion  du  gouveraeinqic.  Je  reraumai  donc  à  Okosulamii. 
•  „  Bergen.  Toiis  les  mi^cres  de  navire  &,  les  pilotes  qui  avoient  déjà  faic  lé 
„  voyage  du  Groeolfind,  funnt  ivpeUés  h  l!b$cel-de-ville,  afin  li'y  dire  leur 
^  avis  lùr  la  Da^ire  du  psys  &  r«tpece  de  commerce  qu'on  pouvoir  y  faire. 
i,  MaisxGs  gens  dé  :nier  cuigfi9fît,iq)i*pn  ne  les  forçât  d'aller  ai}  Groenlandi 
„  ou  même  d'y  d.;ineurér,  répondirent  que  c'ét,oit  le  pays  le  plus  mauvais  de 
„  k  terre,  <k  le  moins  abotdAble  par.  les  dangers  de  la  navigation.  J'aurois 
„  palTé  pour  un  impodeur,  ii  je  n'avois  junifié  l'expofô  du  mémoire  que  j'a- 
„  vois  préremé  fur  ce  fujet  y  par  une  lettre  d'un  de  ces  niarlns  qui  parloit  af- 
^  fez  avamageufèment  du  commerce  du  -Çrpenlant}.  Mais  cette,  démtvche  de 
„  la  coar  De  pttuiutûi;  tuc^n  effet,  00a  plus  .que  les  infhnc^  que  je  fis  au- 
„  près  d'ua, grand. nombre  de  m^trchen^s  de  la  ville,  pour,  (econder  les, avan- 
j,  cea  de  la  pitueûion,  do  Roi.  .  Je  paflw  tout  l'hiver  de  1720,  faps  "crpéran- 
),  a  de  fecpurs,  ni  ^de  Cabch,  eiipofé  fa^me  auiE  r^Ueries  .de  bieti  ^s^gens 
f,  qui  confeilkiient  h  au  femme  de  me  fiiire  renoncer  k  ipon  entreprlfe.  Mais 
„  comme-elleneistHiiroît  pas  moins  .de  rérolutton  que  j'en  ayoû  ^op  pout 
V,  die  nettement  que  nous  étitHis  des  fous.  \ 

'.  ,,  Ekfik  t.k  ftxct  de  .foUicjutiotis,  j'obtins  de  qae]ques<  marchands  qu'ils 
„  s'aflèmbleroient  avec  moi  pour  délibérer  fur  les  moyw»  de  former  une  com- 
„  pagntc!  dccommerâe  &  un6  entrepritè  de  n^^tion,  pour  ce  pays  G  redou- 
„- té.    Ils  prirent. non  defTein  à  cœur,  &  s'en^gefent  à;m'^pjfter,  pourvut 
„  qa'on  trouvât. 00. aOèz  grand  nombre  d'intéreflès  dans  cçtte  afiàire.     Nous'      comp«enie 
„  ouvrîmes  une  foofcription.    Je  m'y.eoj^Reai  pour 300 /ixdalers,  &  quel-  decommcrce, 
„  ques  antres  pour  dé'  moindres  fotnmes.   J'allai  aveç.roriginql  4^  l^^foufcrip-'  établie  i  Bei* 
„  tion  chez.ré»éqae&Jes)pritci[»ux.-4u  .clergé  de  la  ville,_qui,V!>ulurent  gfn- fom^Io 
v,.ooncoiirit*  rœ»vroidu.ctel:bient^,(lW,ipvçhian^  fopCcfiviç^t.ii  l'exemple  G"*^'"'"" 
„  des  pafleurs,  6rje  fus  alTuré  d'un  fonds  de  dix  mille  rixdaljf^ 
•   ,,' QitoiQUEfictte  fomoKrne  fût  fbs  ftiffifantQ:P.opr  4çiwver  reptreprife,  . 
„  on  cocDmcDça  par-achecn  un  wiOèap  nommé  Y./L/péraiice  ^  qui  devoit  nous 
„  iranfporter  su  Groenlapd,  £(  .loéme.  y  .palTer  l'hiver.    La,  compagnie  fréta 
„  deux  autres  bâtiinen9,run  pour  la  pèche  de  la  baleine,^  l'aque pour  nous 
^,  fiùvre  fitrappertertà  Bet:gen..desQO)ivelles-de.  notc^afr^vie,   . 

„  Dj>Nsee,Qiânexems  on  m'écrlvk  de  Ç.9pepti|gt)e  le,  iS-^^rs  ■l^7ai> 
,, .que  le. Roi  n'iailoit j niEtmtilec 'foD<  miQùwfWiç  jTour'i^,.Gï06nl9pd,:.avec 
-,,  une.  ptnScn  ds  iirois, .cents  rixdâlfr»vfai)s^^n)pter.i^oxcent^  ^i^tij^spour 
,1  Ice  préparatifs.de'inion  voyege.  Tout  étfot  difbofé  pour  lo  départ  ,'léqui- 
„  pagje.  iè,rcadit  le  a.Mai  fuivant,  ;à.bor4  jJuy^lîèau  X-^fp4rfifKe,y^h,  dàs  .le  n^pj^dcM. 
„  lendemain  nous  mîmes  b  la  voilç. «u.nombrede  qvvante-lîxpe/cfçpnes,,  en  Egcde. 
„.y  €MnpKpi«t.nili-fiïnlilJ^.  :.Aprtne,i(iD»W.-*icwSif^ryjsdjjport,  «ju'un^.vent 
V-contttirejilouiiDr^idtn)QuUte;j^p'fiM  );aidu:;m<^^iiQii^.pous^e§g}^;i.un 
-„  cens laMMnbleïu  h.  fitadPt  ju^'au  4  Juini.où  ii.0t]^i9^I>er^^  1^  Sf^^ètf 
i^r'AwcA.,-  on.Cap.dcaikus. ,  Le  ipays,  .étojt.envote'  cQWçrt.de  iglaRç.  fc,(ifciiei- 
^  ge»  Lauteaipêie,.^.jMgJace3.qui  floi|»ient  JBfflu'à:  dix^iou  douze,  î^es 
^y  lojnides  côics,.nouis  repou^oieni^.toivours  des  rives  duiililiïii  fifwj.ï4i^lpp> 
),. aborder.  .Qnai^  \^JM^..^Ujaa  le^XQ]ettf)ieu»j«iWJH!)Ufi<^  à.IJtYpile 
Vv  a 
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tfrsTowK  DO  „  le  long  des  gltt«s,  cherchant  quelque  pafliige'pour  gagner  la  terre;  maîi 
Grolslasd^  „  elles  étoiem  ufort  prètTées  &  comme  «tachées  les  unes  aux  autres,  qua 

I  „  nous  efl&yâmes  pour  nous  en  éloigner,  de  tirer  vers  l'oued  en  pleiue  mer. 

„  Tout  nous  rejettoic  contre  ces  écueils  fktttans  que  nous  vooliotu  éviter. 
„  Alors  les  maîtres  de  navire  parlèrent  de  retounierb  Bergen,  comme  s'il  n'y 
„  eût  point  bù  d'efpérance  d'aborder  au  Groenland.    J-'înGftaî  antre  ce  parti 

I  „  diftépar  le  découragemenL 

„  Cep^endant  nous  courûmes  le  plus  grand  d^iger.   Un  jour  que  nous 

'  „  étions  entièrement  renfermés  dans  les  glaces,  entre  lefqueltes  il  n'y  aroic 

„  pa$  un  efpece  libre  au-delà  de  deux  portées  de  fufil,  l'allarme  s'empara  de. 

„  réqut{ÏQge:  elle  redoubla  btentât,  quand  oa  vit  par  un  Cgnal  que  fairofc  la. 

„  galiote  qut  nom  avoir  toujours  Tuivis  depuis  Betgen,  qu'elle  avoir  donna 

„  contre  la  glace  qui  Favoic  percée;  Cependant  le  domn^^  fut  répara;. mais 

„  le  capitaine  de  notre  navire  vint  dire  à  ma  femme  &  k  mes  en&ns  qu'il  Ma 

„  loit  fe  préparer  k  la  mort.  Le  péril  étoic  grand,  le  vent  violent;  un  brouUi 

„  lard  épais  couvrit  Tair  jufqu'^  minuit  :  mais  nous  nous  trouvSmes  infenfiblen 

„  ment  i^us  au  laf-ge';  le' vent  tomba,  le  brouillard  difpamit,  &  nous  vimes 

,^  que  nous  étions  entièrement  dégagés  des  glaces.  Le  relie  de  la  route  (è  ât 

„  gaiement,  &le3dé  Juillet  nous  abordâmesenSn  k- la  terre,,  après  laquelle 

,i  nous  avions  tant  foupiré."  .    .■    . 

Arr'vée  au      «  C*  E  s  T  i  BalIS  •  river  que  débarqua  M.  Egede ,  dit  Mi  Craatz ,  qoi  coati? 

CroenUnd.     »>  nue  ou  répète  Khtftoire  de  ce  zélé  miffionnaire,  d'après  ^  le  joamal  que  cct 

„  iui'Ci  donna  lui-même  -de  fes  travaux;  journal  qui  conùenc  l'efpace  de 

„  qUinze-ans,  &  qui- fut  imprimé  en  1738.  .    '         .    . 

Aussitôt  que-  le  vaff^u  fut  arriré,  l'équipage  fe  bâtit  une  tnaifon  de 

-   pierre  &'de  terre,  revétii*' de  planches.    Ce  Ak  dons  une  ifle  qu'on  appella 

Fille  der4^tf/n:£,  du  nomdB  Vaifflau.    La  maifoQ-fuc  occupée  dès  Je  der^ 

nier  jour  du  mois  d'Août.    ■ 

'"'Les  GrvéUlandois  firent  d'abord' lenrs  nouveaux  hôwa  d^aflèz  bon  œil , 
qùoiqu'avec  une  forte  d'inquiétude  de'ce  qu'ils  étoient  venus  avec  des  femmes 
-1  «•  des  enfans.    L'étonnnement  fit  place  k  la  frayeur ,  quand  ils  cotnprirent  en 

les  voyarit  bâtif  un  logement ,  que  ce  n'étoit  pas  pour  un  trafic  de  quelque» 
mois,  mats  pour  «'établir  dans  ce  pays;  &  dès-lors  ilsneivooluietit  phts.  re? 
cevoîr  ces  étrangers  dani  les  tenter  ou  les  cabanes.  Cepeiuilanc  on  vînt  li  bouc 
por  des  préftncs&-de^prévé&anc«s,de  rendre  leS' fauva^^  moins  tnaoceffibles» 
'&  ils  fë  laiflèrent  vôif,  nbn  pas  d'abord  cher  eux,  mais  dans  une  raaifoQ  ifof 
lée  qu'ils  vuiderent  exprè?,  6c  Où  ils  mirent  uU'e^ion  poiir  veiller  tOu»  la^ 
nukt  '  A  la  Sn  ils  fe  famitlarilèrent  jufqu'à  recevoir  les  viûtes  des  -Européens, 
&  il  les  leur  rendre  dans  toutes  les  maifcns. 

M.  Egede  ne  perdit  pas  une  occflfion  d^pprendre  leur  langsej  &  dà»  qu'il 
■iÇut  que  leur  met  jfiSiM  fignifioit  jfl'rf^.  œ ,  >i  s'en  fervit  pour  leur  demander 
lenom  de  tout  ce  qai  frappoit  fes  fens,  &  il  écrivlc  tous  ces  mots  i  mefure 
qu'on  les  M  prononçoit.  S'étant  apperço  qu'un  Groeulandois  qui  s'appelloit 
Arok,  avoit  pris  pour  un  Européen  nommé  Aan»,  cette  afe<£tion  que  la 
feule  redèmblance  des  noms  peut  infpirer  à  des  gens,  qui  n'ont  que  ce  rapport 
eoa'eux;  il  engagea  celui  -d  i  t'inCiuier  cbez  ce  peuple^  pour  tâcher  de  f^ 
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foir  U  langoe  &  les  particularités  âj  pays.    Quelque  cemï  «près  il  aSèâa  de  ïtisTom  dit 
le  kiflèr  parmi  eux  ;  &  comme  ils  vinrent  aulDcdt  lui  faire  entendre  qu'il  avoic  GaoButAniH- 
•oblié  un  des  lien&,  il  feignit  de  ne  pas  les  comprendre.-  Mais  ils  ne  tardèrent 
pas  à  revenir  dire  qu'Aaron  étoit  chez  eiHC>  &  qu'il  falloit  le  rappeller,  parce- 
qae  les  Groenlandois  n'airaoienc  pas  k  demeurer  avec,  un  étranger. 

On  àSUpa.  leur  méSance  par  de  nouveaux  préfenu,  &  ils  confenrirent  à: 
garder  Aaroâ  tout  l'hiver.  It  n'y  trouvoic  pas  grand  avantage  ;  oa  le  courmen* 
toit,  on  lui  voloic tantôt  une  choTe  &  tantôt  l'aotre;  de  forte  qu^n  jour  dans 
un  emportement  ds  colère  en  étant  venu  aux  mains,  it  fut  battu  jurqu'atir 
làng;  cependant  après  lui  avoir  pris  fon  fufil,  de  peur  qu'il  ne  fe  vengeât^ 
les  fauvage»  tâchèrent  de  l'appaUer  par  de  bons  craitemens,  en  le  priant  de  ne. 

Sas  fe  plaindre  au  minîllre ,  qui  pourroit  les  punir.    M.  Ëgede  âc  fembluic- 
'ignorer  leur  conduite  à  l'égard  d!Aaron».  &  lorf^u'il  alla  les  voir,  il  leuts 
kw  encore  un  autre  de  fes  gen». 

-  Cepbndan.t  les  Groenlandois  redoutoieot  fî  fortoe  pafteur,  qu'ils  char* 
gèrent  leora  angpkoks  de  le  conjurer  lui  &  fon  peuple,  comme^  un  Déai> 
idoDt  la  nation  ne  pouvoit  trop- tôt  être  délivrée..  Ces  devins  voyant  alfémenc 
^'ils  n'y  réuf&roient  pas-,  perfuadereni  aux  fauvages,  qu'il  étoit  lui-même 
un  puif&DC  angcltok.,  mais  de  la  bonne  efpece,  ou  de  ceux  qui  ne  &ifoienc 
pc^i  de  mal.  La  crainte  le  changea  donc  en  vénération  pouF  un  perfonnage 
iju'on  voyoit  fi  reipeâé  de^fa  nadoo.  M.  Ëgede  qui  brûloit  du  defir  de  iàira 
conooitte  xik  Gsosnlandois  les:  myfteres  qu'il  [M'échoit  aux  Danois,  mit  fous 
les  yeux  des  fauv^es  quelques  tableaux  des  principaux,  événemens  de  la  biblcy 
iteiEnés  ou  peints  par  fon  fils  aîné.  Ces  tableaux,  leur^  donnant  occalion  de 
lui  faire  de  quelHons,  il  apprenoit  infenCblement  leur  langage  «  &  les  prépa^ 
toit  ea  même,  tons  aux  dogmeâ'dont  il  voulait  les  inllruire.  A  propos  de  la- 
iiéfurrcâion  d'un  mort,  qn  on  leur  préfenta  parmi  les  images  ou  tableaux  de» 
miracles  du  Chrift,  les  Groenlandois  prièrent  M.  Ëgede    en  qualité  d'ambaf-  -  > 

fadeor  de  fon  Dieu,  de.fouffler  fuc  leurs  malades,,  afiade  le» guérir,  comme 
ftifoient  les  angekoits.  Le  paûeor  Daoms  fuc  obligé ,  pour  gagner  le  cœur 
de  ce  peuple ,  de  condefcendre  à  fes  demandes.  IVIais  il  ne  fe  vante  pas  d'a<- 
voir  exaucé  tous  leiirs  voeux ,  ni  mérité  leur  confùuice  par.  des  ^érifons;  en 
cela  plus  modelîe  que  la  plupart  des  miûîonnaires. 

Le  commerce  ne  fit  pas  dans  le^  coromencemens  beaucoup  plus- de  ^o-   Commerca- 
ffrès  que  la  religion^    Les  Groenlandois  éioient  pauvres,  &  le  peu  de  fuper*  dnAiie- 
lu  qui-  Teai  refloit.ii  la  an  de  l'hiver,  ils  le  réfervoient  pour  les  Allemands,  ^^"^i^V 
accoutumés  depuis  bien  des  années  à  trafiquer  avec  ce  Peuple.    Ainfi,  dès  le    '°    ^° 
printems  de  1722,  les  Danois  virent  avec  peine  une  petite  flotte  de  vainèaux 
Allemands  aborder  au  Groenland,  &  acbetet  en-.une  demi -heure  plus  de  mar;» 
chandifes ,  qa*ils  n-'en  avoient  eux  -  mêmes  pu  avoir  dans  tout  l'hiver. 

iDÉjA.  les  provtûons  menaçoienc  de  leur  manquer;  car  s'étant  figuré  lapê- 
cbe  ficla-chafiè  beaucoup  plus  abondantes  au  Groenlatul,  qu'elles  ne  l'étoient: 
léeliemeocr  ils  avoient  embarqué  très  «peu  de  viande-  &  de  poiflbo.  Comme- 
Us  ne  connoiQôienc  pas  le  pays;  que  les  rennes  &les  lièvres  y  étoieni  rares,. 
&  que  la  pêche  aux  filets  ne  leur  rendoic  prefque  rien»  la  difetie  fe  fit  fentir- 
anocla.fia  de  rannéei  &.  plufieura  d'eoir'eux  fiirent  uiaqués,  ^.  ^ibuv- 
Vv  i 
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nifToiKs  CD  Alors  on  commença  de  itiurbiurer  contre  le  mhuftreqiii  ^k  l'auteur  ou  U 
tiKOEKLaMD.  caufe  de  ce  malheureux^oyagei  &  comme  la  galfocte  de  rauoidon  étoit  plus 
lente  ï  revenir  qu'on  ne  l'avtrit  etp^ré ,  l'éqiHpage  réfolui  -Je  Kpwtir  avec  -le 
vaifTeau  qui  avoit  hiverné  an  Groenland.     M.  Ëgede  étoit  dam  la  |^us  grande 
perplexité,  ne  vouhnt  ni  quitter  fa  miflton,  m  refter  feul  avec  la  fereime  & 
^uatte  enfjoHs  pour    les  votr  périr  de  mifere.    li  obtint  qo'on  attendrait  juf- 
qu'au  mois  de  Juin  le  retour  de  la  galiotte,  à  condition  que  û  eUen'étoif  pas 
revenu'e  aftnt  ta  iîn  decemois,  on  fe  rcmbarqueroit  en  Juiiaif£iat:<|nelque3 
provifions.'   Il  aVoit  même  -et^gé  fîx  hommes  i  refter  avec  itd;  mais  quand 
ils  virent  qufe  le  peu  de  provifions  qu'on  leur  offroïc,  ne  fuffirùic  qiL'à  peine 
pour  fîx  mois ,  ils  lut  dirent  qu'en  cas  de  dîfette ,  ou  dé  befoin ,  ils  paflèroieot 
fur  quelques  vaitTJaux  allertiands ,  pour  retourner  en  £uFOpe.  -  Le  paÀeur  r^o* 
lut  donc  de  fuivre  le  troupeau  ,  &  de  s'embarquer  avec  I*équipa^.    Mais  (a 
femme  lut  reprochant  fa  foibleflè  y  dit  i  ceux  qui  coiffrnençoient.  déjà  à  démo* 
Itr  l'habitarioô  ,  qull  nëfalfôii  pas  fe  défier  atnfi  de  U  Providence  ,& -qu'el- 
le avoit  une  certitude  potîtive  que  la  galjotte  étoîc  en  rotne  pour  arriveriracef- 
fammem.     En  effet,  tandis  qu'on  fe  mufquoit  de  la  propbéteflè,  on  vit  dès  le 
ay  de  Juin  le  vainèau  qu'on   attendoii.     M.   Ëgede   reçut  en  tnétne  tems  la 
nouvelles  les  plus  encourageâmes  de  la  parc  des  marchandft-de  Bageb,'  qui 
lui  promettoient  de  continuer  lecommèrce  du  Groenland^  ^elqae  xlelfivuu^ 
geux  qu'il  fût  en  commenÇaiU.     li  apprit  d'un  Autre  càtÉr'JlBefe.Rqtvaullanc 
fourcnir  la  miffîon  de  tout  fon  pouvoir,  avoic  déjà  éubli  aoe  ilixerie-eQ  la- 
veur de  cet  objet,  &  que,  comme  ce  moyen  ne  TtofQffi)lt  pas,  il  avoit  mis  une 
légère  contribution  fur  fes  royaumes  de  Duiemarc  &  de  Mocvege,  fiius  le 
tionl  de  ïi  cottifa;îon'àiiGT<ibnhnd. 
Moyens  ie      Le  miffionnaîre  redoublant  d'ef])érance  &  d*«^ur-«  ■'fît-darnoiDieaux efforce 
M.  K^ede,     I[  prit  avec  lui  deux  defea  enfkns  pour^  aller  paflèr  l'hiver  xbez' îles  <GnMntaD> 
P""'*"'"'''"'' dois,  réfolu  de  s'inftfuire  lui-même  de  l'état  idu  paya  ;  i  taitiiBCïue  fes  cb6i« 
IiMirer  aVec   ««  apprendrolent  la  langue,  en  fe  môtaiK  ivecdes  oationats  de  ht»  Age:  C'eft 
le«  Groeiilao-  certainement  un  des'  nttilleurs  mofMs  d'éMbflir  des  coloaîefr  Arde»  uniffioas 
doij.  chez  les  fauvages. 

II.  engagea  de  plus,  -par  des  careflès  &  des  préftnn,  deux  petits -orphelins 
abandonnés  à  venir  vivre  avec  lui.  Cet  exemple  dé 'btenfàlftocé -echandh 
une  famille  de  ITx  peribnnes,  i  le  prier  de  le£  recevoir 'dan»  là'Ttaifbn.  Mais 
11  s'apperçui  bien  que  ce  n'étoit  ^Jue  fltute  deTobfiftiiice  ^cpoun^ivre  k  fes 
dépens.  Car  dès  que  le  printenïs  eUt  Ouvert  la  meratft-pâcheun,;  tDUi.«e 
monde  qu'il  avolt  logé  fit  nourri  duiQdt't'ttiyer, prit  coB^  (faipaOeurfinsrriea 
dire;  &  même  les  deux  enfans  qu'il  croyolt  s'être •  attachés  pour  imtpiars, 
s'échappèrent  l'un -après  rauire»  II  avoit  -d'abord  obtenu  d'eux;,-qu^'ïeBOn- 
ceroient  h  cette  vie  errante,  &  qu'ils  apprendraient  à  lire  &  à  écrireiiBais 
it-fe  vit  obligé  de  les  laiffêr  aller  Si|a'm6r;  ou  vaifies  Vta^ges*  tonœs .les 
fois  qu'il  leur  en  prenait  ettvie.  "Quant  fe  leur  inflroAion,  te  oflntiieOŒnaBùs 
lui  i^uïfirent,  tant  qu'il  eut  '  un  hameçon,  ou  qnelqtre  tiotil  1  leDr:doaBer  ■ 
pour  chaque  lettre  qu'ils  apprenoirtit  fi  conndîire:  rtaia  lia  fiireno  hientàïr  le- 
butés  de  ce  travail,  &  Ibi  dirent,  qu'ils  ne  Toyoieot  pas  )i  quoi  cela >àoic 
bon  de  s'occuper  toute  une  journée -ii  regarder  iin-p^>ier4  &  ciier^>B^; 
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que  lé  fafleor  &  toi  n'étofeoi:  qoe  des  poreS'einc,  donc  toute  Ja-vie  &.  paf*  Einmins  no 

foie  it  tenir  les  yeilx  faron  livre,  ^  i  gâter  du  papier  avec  une  plume;  tandis  G&omnuto, 

que  les  Groenlondsis  ïlloioit  -pécher  des  veaux ,  &  ttter  des  oifeaux;  exercice 

de  gens  braves  &  laborieax,  qui  troQvoient  du  profic  dans  leur  amufeinenc.  Il 

voulut  leur  faire  entendre  ^'oEilké  4e  ^voir  lire  ât  écrire,  pour  apptendrq 

les  penfées  d'un  ami  abfèot,  &  pour  cannoltre  la  volonté  de  Dieu  dans  Ton 

livre:  mais  en  conventm  de  ces:  avantages,  ils  trouvoieat  que  l'art  qui  leuir 

donnoit  à  vivre,  étoit  [dus  imponaoc,  &  qœ  quand  cm  poiRdoit  bien  cette 

fcience ,  àa  nVoit  gueres  befoin  d'autres  conooiŒuices. 

L'ahmêe  17x3,  M.  Egede  alla  deux-fois  à  la  baye  d'Amaralik  ou  de  Ruinn  des 
Batls-river  ,  pour  y  voir  on  monument  des  ancientKS  colotùes  des  Norvé-  coiunies 
giens.     11  trouva  dans  un  beau  vallon ,  -tes  reffes  d'un  édifice  quarré  de  pierre  ^^fv^gien- 
platte,  environ  de  dix-  huit  pieds  de  long  fur  autant  de  largeur,  &  de  douze  oioenlani 
pieds  de  hauteur ,  avec  la  place  4'ntie  porte.  Il  'cnii  qœ  ce  dévoie  être  la  tour 
ou  le  clocber  d'une  é^tfe;  d'antanc  plus  qu'il  apperçuc  non  loin  de -U*  des 
ruines  d'environ  quatre- vingt -feize  pieds  de  longuetir  &  foixanie  &  douze  de 
large,  maisqui  n'étoient  plus  qu'à  deux-pieds  au-deflus  déterre;  d'ailleurs  ' 
cet  ouvrage  ne  reflèmbloic  en  rien  ï  l'architecture  ou  maçonnerie  des  Groeo-    • 
landois. 

'  Dans  la  mime  année-,  il  arriva  trois  vaîfTèaux  de  la  compagnie- Danoife     AMvéa  de 
pbor  le  Groenland.    Le  premier  apportoit  des  provifions  à  la  colonie.    Le  fe-  "°-?  ^^'^' 
cond  étoit  deftioé  k  la  pèche  de  la  baleine  ;  il  retourna  l'année  fuivante  ï  Ber-  compagnie, 
gen  avec  cent  vingt  barrils  d'huile  de  baleine ,  fie  une  cfrgaifôn  qui  valoit  en- 
viron cinq  cents  quarante  livres  llerlings.    Le  troiCeme  vaiOèau  devoir  aller 
découvrir  bu  fonder  les  détroits.    M.  Kgede-  reçut  ordre,  ii  cette  occafîon, 
de  cboifSr  des  mariniers  du  pays  qui  fufTent  à  toute  épreuve ,  fit  de  les  envoyer 
k  la  découverte  des  cdtes  orientales  du  Groenland.    Ppur  s'alTurer  de  la  fidéli* 
té  qu'on  devoit  apporter  dans  cette  commitEon,  il  voulut  la. faire  lui-même, 
&  s  embarqua  avec  deux  chaloupes,  quoique  l'été  fïlt  déjà  bien  avancé;  dans 
re(})érance  de  s'ouvrir  par  le  décroit  de  Forbitber  le  chemin  le  plus  court  des 
terres  que  l'on  cherchoit.    Après  ,s'ê(re  avancé  quatre  lieues  dans  le  détroit. 
Te  voyant  tout  -à-coup  inveÂi  des  glaces  que  le  vent  du  nord  y  pouiToit,  il  - 
crut  devoir  attendre  qu'elles  euQèni  débouché  dans  la  mer ,  pour  laiOèr  un 
paflàge  libre;  mais  les  Groenlandois  lui  ayant  fait  entendre  qu'au  lieu  de  ve- 
nir de  l'orient  parle  détroit,  c'étoit  la  mer  occidentale  qui  les  pouflbit  dans 
les  terres,  il  défefpéra  de  trouver  une  communication  des  deux  mers  à  traveis 
je  Groenland.    Il  vonloit  fe  rendre  à  la  côte  orientale  par  le  détroit  du  Cap 
Fareweiiy  lorfque  les  Groenlandcns  lui  repréfencerent  que  le  chemin  étoic 
long,  le  paflàge  orageux,  le  courant  très -fort,  &  funoui  qu'ii  n'y  avoitriea 
de  lî  cruel  que  les  habitans  de  ces  bords  où  il  précendoic  les  mener.    D'aU> 
leurs  il  o'avott  point  faii  de  proviGons  pour  l'hiver;  it  fut  donc  obligé  de 
Vcn  retourner,  &  de  reiàire  en  dix-neuf  jours  un  voyage   de  cent  vingt 
lieues,  qu'il  avoit  fait  en  quinze  jours.    Mais  fon  tem»ne  fut  pas  perdu;  car 
on  lui  lit  Temttrquer  en  pafTant  beaucoup  d'ifles  oi^les  ^k)rvégiens  avôieni  laiflS  yliUmi  d'une 
des  traces  &  des  monumens  de  leur  féjour.    Dans  un  endroit  furcout  appelle  ancienne 
.  Kakoktei,  entre  le  6oeme.  &  le  diepw.  df^ré  de  latitude,  il  obTerva  les  roi-  ^e'<i^ 
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HKTonit  DU  nés  d\ine  ^glife  qai  avoir  cinquante  pieds .  de  long  fiir  vingt  de  lai^etir  encn 
GiocKLJUiD.  ^s  murailles  épuUès  de  lîx  pieds,  avec  deux  portes  au  nùdi,  &  une  plus 
grande  à  l'ouelL    On  voyoic  une  feule  fenêue  an  nord,  &  quatre  autres 
étoîenc  ouvertes  au  midi.    Les  murailles  étoieni.  allez  bien  travaillées  pour 
l'archite^ure,  mais  fans  aucune  peinture  ni  fcvte  .d'oroemens.    Les   murs  dii- 
cimetière  ^toient  encore  fur  pied.  On  voyolt  tout  ai^rès,  une  grande  tnairoa 
&  beaucoup  de  petites.    M.  Ëgede  enleva  un. morceau  des  décombres  de  Véi 
glife ,  dans  l'efpéronce  d'y  trouver  .quelque  antiquité  des  Nçvv^iens.    Les 
Groenlacdois  ne  vouloieqt  pas  d'abord  y  confentir ,  de  crainte  que ,  les  ame3 
'  '    <]es  étrangers  qu'on  y  avoit  enfevdis,.  ne  fe  vengeaf^nt  fur  ceuï^.qijiyenoieac 
troubler  les  cendres  des  morts.    Mais  ce  ïuc  uniquement  le  manque  d'ouiiJs, 
qui  fit  que  le  pafteur  Danois  ne  pût  emporter  qne  des  cfaarboos,  des  oflèœeiù 
&  des  fragmens  d'urnes  de  terre. 
Teniitive       II  aniva  cette  même  anoée  au  Groenlalnd  deux  vaiilèsgx  de  la  Norvège, 
pourdéeoij-    l'qq  ^joit  allé  jofqu^  la  baye  de  Difiko  pour  y  trafiquer  ,  mais  n'avoit 
fié  dani'î'A-   mouillé  qu'en  deux  endroits  &  ûan  beaucoup  de  profit,  parce. qu'il  avoit  été 
«lériqueTep-  -devancé  par  les  vaiOèaux  Allemands.    L'aune  devoir,  fonder  les  côtes  de  l'A- 
«DUionalc.      mérique  entre  le  66ane.    &  le  fi^ane.     degré,  où  le  détroit  de  Davis  avpic 
le   moins  de   largeur  j  &  de  -  là  revenir  chargé  de  bois  pour  établir  une  fe* 
conde  coloirie  "au  Groenland.    Mais  il  retoiimii  dès  te  mois  de  Jûllet,  fans 
avoir,  pu  prendre  terre  à  caufe  des  glaces.    A  fba, retour  il  em^rqua  vit]gï 
.   perfoiines,  avec  un  miflioDnaire  &'Un  mfant  GroenlBodoîs,  &  des  n^téria^£ 
^u'i)  tranfporta  à  Nepifene.    Ce  iiu-  lil  te  fécond  établiflèmeot  de  la  compa- 
gnie de  fiergen. 

St  Ton  voit  M.  Egede  à  la  tête  de  toutes  les  entreprilès ,  queformoîton 
centoit  dms  le  Groetiland  ce  corps  de  marcbaods,  il  faut  obferverque,  ce 
miffioonaire  avoit  accepté  la  direâion  des  a&ires  de  la  compagnie,  .avant  de 
■f)artir.defiecgen.  Car>  il  n'avoit  pu  tutérelTer  des commerçans  au  bien  delà 
religion  j  qui  étoit  fon  unique  moiif,  fans  entrer  djns  leurs  v^es  reoiporei/esi 
foit  que  les  Chrétiens  du  nord  aient  en  général  moins  de  profélycifme  que 
.ceux  du  midi  ;  foie  que  dans  les  pays  Protellans,  le  clergé  n'oit  ni  autant  d'ao 
<ès,  ni  autant  de  crédit  dans  les  cours,  qu'en  ont  eu  jufqu'à  préfenc  les  mif- 
fiotmaires  Catholiques  du  Portugal  &  de  l'Efpagne.  Mais  il  faut  avouer 
^ue  fi  ceux-ci  ont  montré.plus  de  détintéreOèment  dntis  les  premiers  tems  de 
leur  vocation,  ils  «ait  bien  profité  du  Aiccès  de  Jçur  zèle  en  Amérique,  poEir 
-l'avancement  de  leur  pouvoir  dans  le  monde  entier,  au  lieu  que  M.  Eged|e 
n'avoit  fi  fort  à  cœur  les  progrès  du  commerce  de  fa  oatloo  au.OroenlaDd, 
.  que  pour  y  mieux  alTurer  ceux  de  la  religion. 
OUladeslU  Aussi,quâhd  il  eut  apprivoifô  les Groeulandois  à  l'appflt  de  quelque  gaiti, 
firédicatioo  ,  y  gj-m  devoir,  )i  l'exemple  des,  apôtres,  les  prendre  dans  fes  filets,  &  les  fa- 
pn  viDgie.  mijjjjîfef  avec  la  prédication  de  l'évangile.  Us  l'écouterent  d'abord  patiem- 
ment; mais  Jorfqu'il  y  Kveooit  .trop  Ibpvent»  &  qu'il  Içur  faifoit  perdre  au 
chant  des  hymnes  le  tems i  de  la  pèche,  ils  ne  y^juloient  plus  l'etiteadre: 
'  furtoui  dès  qu'un  sDgekok  fe  préfentoit  avec  fe?^  enchaotemens  ,  on  voyoît 
défèrter  l'auditoire  du  mifiloonaire,  &  s'il  contipuoit  à  prêcher,  on  s'en  mo- 
quoit,  &  l'on  contrefaifoit  les  geftes  du  prédicateur  par  des  gtimacex.    Ou 

ailoit 
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illoic  mdtne  jufqu*^  le  traiter  de  menteur,  parce  que  les  angekoks,  qui  avoieDc  H»tot«b  no 
été  dans  les  deux,  n'y  avoient  point  vu  ce  lîU  de  Dieu  dont  il  parloit,  ni  le  Giochuhd. 
firtiument  aOèz  fragile  pour  devoir  écroulerai  tomber  en  poudre,  à  cette  fîa 
du  monde ,  dont  11  les  menaçoic.  Enfin  les  Groenlandois  pouQbienE  k  raillerie 
&  i'infolence  au  point ,  que  les  Danois  furent  obligés  de  leur  faire  entendre 
qu'Us  viendroieDt  avec  des  fuUls  tuer  leurs  angekoks  pourieur  impofer  filence. 

Cependant,  moidé  par  carellès  &  moitié  par  menaces ,  on  vint  à  bout 
d'engager  les  làuvages  d'abord  à  laiOèr  parler  le  miflîomiaite,  fans  fe  moquer 
de  lui ,  ni  rinierron^re  avec  le  bruit  du  tambour  ;  enfUite  k  Técouter  quel- 
quefois patiemment  ;  puis  à  ne  pas  s'enfuir  quand  il  alloit  dans  les  aflèmblées, 
pourvu  qu'il  n'y  troublât  pas  les  divertiHèmens;  enfin,  à  l'entendre  avec  une 
fbrte  de  curiofîté  &  de  liuisfitéïion.  InfenlîblenKnt  il  prit  de  l'afcendant  &  de 
rempire  fur  les  efprit&  Un  aogekok  vint  lui  dire. un  jour  de  prier  Dieu  pour 
fon  61s  malade.  Le  miilîoimaire,  après  lut  &voir  reproché  fon  métier  d'impof- 
teur,  lut  dit  que  fon  enfant  moarroii,  car  il  étoit  à  l'agonie;  mais  que  fi  l'on 
vouloitle  latfTer  baptifer,  il  iroit  au  cid.  Le  père  y  confentit,  l'enfant  reçut 
le  baptême  &  mourut.  La  ftmille  du  mon,  après  les  gémilTemens  ordinaires, 
vmt  dire  au  palleur  que  c'étoit  à  lui  d'en&vetir  le  corps;  ût  perfuadée  que 
-Tame  étoit  heureufe ,  elle  demanda  avec  inAance  d'être  bapiil'ée.  Maïs  le' 
miffionnaire .irrita  ces  pieux delirs,  par  un  fage  refus,  dilsnt  que  les  adultes 
'dévoient  fe  âiire  inflruire  de  la  religion,  avant  d'y  être  inidés. 

Pabmi  les  dogmes  donc  M.  Ëgede  cherchoii  i  prévenir  les  efprics  en  &• 
vetir  du  chriftianimie,  celui  de  la  réfurreAion  des  mcHTs  faifoit  le  plus  d'im* 
preffioH  fur  les Gnienlandois.  Us  ferabloieni  courir  au-devant  de  la.perOiaQoo^ 
qu'il  pouvojt  y  avoir  un  éat  oîi  le  corps  ne  feroit  plus  fujec  à  la  peine,  ni 
aux  maladies,  &  où  les  amis  &  les  parens  fe  retrouveroient  pour  ne  plus  fe 
quitter.  Mais,  malgré  la  pente  naturelle  de  Tefprit  humain,  qui  fe  livre  plus 
k  la  crainte  qu'à  l'efpérance,-  ils  ne  vouloienc  poitit- entendre  parler  de  peiQâs 
éternellea.  S'il  y  avait  tant  de- feu  dam  tenfer^  difoic  im  Groenlandois,  0'j) 
a -t- il  pas  ajjèz  d'eau  dam  la  mer  pour  V  éteindre!  Ou  bien,  fi  cejî  un  lieu 
fi  chaud  1  nous  y  firom  dédommagés  du  froid  que  mus.éprouBms  fur  la  terre. 
D'ailleurs  les  angekoks ,  qui  vont  partout ,  auraient  bien  vu  cet  e^er.  Quand 
M.  Egede  leur  réposdoit  q^ie  leurs  angekoks  étoient  des  itDpofleun,  qui  □'&• 
voient  tien  vu  de  ce  qu'ils  leur  d^toit:nr;âr'i'0iVf,Im  repfiquo{entrils,^R»is- 
vousvu  le  Dieu  dant  vous  nms  parlez  ftf»f?„Iteilfi]ttrétiiementdiffîcile"(dicM. 
Cranta, après  M.  Egede  lui-même)  „de  détromper  ce  peuple  de  iès  préjugés, 
„  &  d'empêcher  qu'il  ne  fâHè.  un  mauvais  ufage  de  chaque  vérité  qn'il  eojKnd  : 
„  il  ne  veut.  pas.  croire,  .par  exemple,  que  Dieu  foit  préfent  par-tout,  tii 
„  lout-puidànt,  ni  bon  ât  bienfaifant,  jufqu'à  prendre  phtifir  à  fecourir  ceux 
„  qui  l'invoquent  dans  leurs  peines  &  lems  befolns".  ..Us  feniblent  plutôt  dif- 
pofés  à  lui  aiiribuer  la  caufe  de  leurs  difgraces.  Car  s'ils  avoient  du  ra^anus 
tems  ï  la  pèche ,  &  qu'elle  ne  fï^t  point  heureufe,  ils  s'en. prcaoieae  au  priè- 
res &  aux  fermons  du  mlfllomiaîre,  difaoc  que  l'air  étoit  irrité  de  la  folle  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  cet  étranger,  au  préjudice  de  oeUe  qu'ib  dévoient  À 
leurs  angekoks.  Que  s'il  vouloit  l'emporter  fur  ces  devms,  dans  refprit  des 
Crpenlandoi^v  il  aavoic  qu^  leur  procurer  pliu  de  poiilàns.  droifesuif  &  de 
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Hirroiu  oo  beaux  jours.    Quand  M.  Egede  leor  difoit  de  prier ,  lear  répoafe  étoit  :  muf 

^DKBLAHj).  priant  i  mais  cela  n' aboutit  à  rien,    S*il  ajoucoic  qu'ils  ne  dévoient  demander 

it  Dieu  qae  les  biens  rpirkueis,  &le  bonheur  d'une  vie  à   venir,    ils  repii- 

quoient  :  nous  ae  la  comprenons  ni  ne  la  déftrom;  nous  n  avons  befoin  qu&ds 

iafanté  du  corps  ^  &  de  veaux  pour  manger. 

Ces  détails  prouvent  combien  les  peuples  fauvages  font  difficiles  &  conver-  - 
tàs.  M.  Egede  sVn  plaint  très  fréquemment  dans  fa  relation  :  il  dit  bien  que 
Vil  avoit  voulu  loger  &  nouirir  gratuicemeat  des  ^milles  de  Groenkadois, 
marier  &  doter  des  filles,  ou  fàire'des  préfens  de  noces,  il  ti'aàroic  pas  man- 
jqné  de  gens  à  baptilèr;  mais  qu'il  en  avoîc  été  dilTuadé  par  l'expérience  qu'il 
aroit  faite,  que  le  cœur  de  ces  nouveaux  convertis  o'étoic  poinc  changé- par 
le  baptême,  &  qu'ils  reAoieot  dans  l'mdurciilèment  &  i'iorenlibilité  qui  leur 
-  ibnt  naturels.  Il  avoit  envoyé  deux  enfans  fauvages  k  Copenhague ,  aSn  qu'i 
leur  retour  ils  puQènt  donner  à  leurs  con^triotes  une  haute  opinion  du  Dan- 
nemarc,  &  par- là,  &ns  doute,  prévenir  les  efprits  en  faveur  de  la  religion 
qu'on  profelToit.  En  1725,  nn  de  ces  eo&ns,  nommé  Pooé,  revint  feul  an 
Groenland ,  raucie  étant  more  ï  Bergen,  il  montra  les  préJèos  qu'il  avoic 
reçus,  &  qu'on  lui  avdt  donnés  vraifemblableiDenc  pour  infpirer  à  pluQeurs. 
de  Tes  compatriotes  l'envie  de  fàive  le  voyage  du  Dannemaic.  Il  leur  pafla  de 
la  fplendeur  de  ce  royaume;  de  la  magolScenoe  de  la  cour  où.  il  avoit  été 
préfeaté  ;  des  beaux  édifices  de  la  capitale,  &  furtout  des  ^lifes.  ■  Ce  peuple 
ne  Â  laâbit  fioinc  de  lui  faire  des  qoeftions,  &  d'admirer  ce  qu'il  difott  aa 
'  Aijet  de  la  puil&ace  militaire  du  roi,  qu'ils  croyoîent  n'être  qu'un  feigneur- 
XD  peu  plus  riche  que  les  autres  hommes,  parce  qu'il  prenoit  plus  de  veainc 
marias.  M.  Egede  faifît  cette  occaOcm,  pour  leur -due  que  Dieu  étoit  le  H.oi 
de  tous  les  Rois,  puifqu'ils  lui  obéUIàkai,  &  que  pour  fçavoir  &  &ire  & 
voloDOé,  ils  écoutoient  la  voix  des  pafleurs  qui  n'écoient  pourtant  que  leors 
(v^xa.  Alors  les  fauvages  conçurent  une  idée  de  Dieu  très-grande,  mais  ef" 
frayante,  par  reppareiT  des  armes  qu'ils  joignoient  fans  ceflè  \  la  leprélènta* 
4ion  de  la  majefté  royale,  qu'on  leur  peignoir  comme  one  foibie  Imt^e  de  1% 
•ioote-puïBnce  divine. -. 

Cbpkmdant,  malgré  cet  édat,  les  careilès  &  les  préfens  de  la  cour». 
Poek.  n'étoit  i»s  1]  fon  enchanté  de  l'Europe ,  qu'il  ne  voulût  reprendre  la 
vie  liavage  &  fe  retirer  vers  les  càtes  méntûonales  du  Groenhmd ,  avec  une 
Àmme  de  la  colonie  DantàTe.  Enfm  on  ki  fit.  époufer  une  Groenlandoife, 
•près  .bien  des  difficuliésde  la  pan  de^tte  fille,  pour  fe  marier  avec  un  hom- 
me qnl  s'étoit  dégradé  par  un  genre  de  vie  étranger  aux  mceurs  de  fon  paya. 

Tbls  éioteni  les  obftacles  que  M.  Egede  cencontroit  dans  fa  miffion,  &: 
ks  moyoïs  qu'il  emploit  \  planter  la  foi  ches  les  Groenlandols.  Après  avoic 
prisbômcoup  de  peine  à  s'iollruire  de  leur  langue,  il  étoit  d>1igé  de  chet- 
«berà  nouveaux  frais  j  le  fena  des  phrafes  qa'it  croyoic  mal  à  propos  avoir 
f»eq  cmeodn  uw  femaine  auparavant.  Heureufémeut  fes  enfiins  fuppléerenc 
k  fon  déàot,  &  Us  apprirent  iî  bien  le  langage  &  la.  prononciation  du  pays,, 
«qu'ils  l'aidèrent  à  commencer  une  ^mmake  Groenlandoife ,  &  )i  traduire 
^Iqoes  évangiles  du  dimanche,  avec  des  quedions  &  des  explications. 

L  AMNÉB  1 7^5  apporta  de  bonnes  Bowelles  il  la  colonie L  deux  vaiflèitB 
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Tenus,  de  Bergen,  répandirent  la  joie,  en  apprenant  que  h  cmlfûtîan  avoitHtsroiM  mr 
déjà  produit  une  fomme  de  dix  mille  livres  llerliAg  pour  les  nouveaux  établif-  OsoBBLAirih 
Temeas  du  Groenland.    Mais  ce  plailîr  fut  troublé  bientôt  après,  quand  on  Arrivéo  de 
vit  revenir  au  mois  de  Juin,  un  de  ces  vaiflèaux  avec  tous  les  colons  de  Né*  deuxvsir* 
pifène ,  qu'il  avoit  été  obligé  de  prendre  fur  fon  bord ,  parce  qu'ils  n'avoient  ''^'"^ 
pas  allez  de  vivres  pour  attendre,  une  année  entière,  le  retour  d'un  autre 
Miflèau  d^approviUoanement    Ils  avoient  donc  abandonné  des  maifbns  bâties 
avec  beaucoup  de  peine:  6c  l'on  apprit  peu  de  tems  après  qu'elles  avoient 
été  brûlées  par  des  navigateurs  étrangers. 

Ce  ne  fut  pas  I&  l'unique  difgrace;  .un  angekok  craignant,  fans  douté, 
que  ta  million  ne  fit  tore  k  fon  miniftere,  voulut  employer  la  nia^e  pour  fe 
déJsire  du  faâeur  de  la  colonie  &  de  fa  troupe.  Le  Danois  fut  alTeK  iiiipru> 
dent  pour  frapper  Tangetcok  au  vifage,  pendant  qu'il  fàifoit  fes  enchante, 
mens.  Le  làuvage  courut  ï  fon  arc,  le  Danc»s  à  fon  fufîl :  heureuremenc 
les  Groenlandois  'effrayés  empêchèrent  le  devin  de  tirer  fa  âeche.  C^étoit  un 
prêtre  du  démon  ;  il  cacha  fon  reflèntiment,  mais  jufqu'au  njoment  de  la  ven- 
geance: peu  'de  rems  après  l'angekc^  dit  à  fes  Groenlandois,  que  les  habitans 
des  câtes  du  fud  avoient  complotté  d'al^ner  le  commis  du  fàéteur,  lorfqu'il 
viendroic  faire  le  commerce  dans  leur  contrée:  le  I^Aeur  lui-même,  ajouta- 
t-il,  eft  au  nord  avec  la  plupart  de  fes  Européens,  pour  Ibn  trafic:  c'eft 
le  tems  de  toi^jer  fur  le  miniflre  &  le  peu  de  monde  qui  l'environne;  quand 
lefiifteur  reviendra,  nous  le  tuerons,  &  nous  partagerons  encre  nous  toutes 
les  marchandifes  de  la  colonie.  Ce  complot  fut  rapponé  à  M.  Ege<te,  par 
un  enfent  Groenlandois,  qui  après  s'être  enfui  de  chez  le  pafteur,  y  éioit 
revenu  dans  la  crainte  d'être  cbicié ,  s'il  écoit  rattrapé.  Le  millionnaire  fît  ' 
bonne  garde  en  attendant  le  ti^enr;  k  fon  arrivée,  il  marche  aux  conjurés , 
&  &it  faiQr  l'auteur  de  la  oonfpintion  :  mais  content  de  l'avoir  intimidé  pour 
l'avenir ,  11  ki  fit  grâce,  \  la  follicitaiion  de  tous  les  Groenlandois. 

Cbtte  allanne  fut  fuivie  d'sn  danger  qui  jeita  la  colonie  dans  la  plus 
grande  conftemation.  On  étoit  au  commencement  de  Juin  i^a6,  lorfquuDe 
montagne  de  glace,  poulTée  par  les  couraris  vers  la  côte,  fit  périr  un  vaiflèau, 
^  la  vue  de  la  colonie.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fùc  celui  qu'on  atteo- 
doit  de  ta  Norvège ,  pour  les  provifions  de  l'année.  M.  Egede  pour  remé- 
dier &  la  difette  dtmt  on  fe  voyoic  menacé ,  réfolut  d'aller  avec  deux  chaloupes 
vers.les  bayes  du  fud,  oit  fe  reudoient  les  pécheure  de  baleine  Allemands,  & 
d'acheter  de  cette  nation  les  vivres  qui  manquoient  ^  la  colonie  Danoife.  Il 
avoit  cent  lieue:i  à  faire,  &  comme  il  craignoit  d'arriver  ti<op  tard ,  il  alla  jour 
&  nuit,&  dans  cinq  jours  il  y  arriva.  Mais  on  ne  voulut  lui  céda-  que  peu  de 
provifions ,  parce  que  les  vaillëatix ,  avant  de  retourner  en  Allemagne ,  dévoient 
aller  fur  la  côte  d'Amérique,  k  la  pêche  de  la  baleine.  Cependant  il  obtint 
qu'un  de  ces  navires  recevroit  for  fon'bord  le  faéleur  &  neuf  hommes,  pour 
décharger  d'autant  la  colonie.  Celui  qui  le  montoit,  ^promit  qu'à  ftm  retour 
de  la  pêche ,  il  pallèroit  à  la  ct>lonIe  pour  y  prendre  des  narcbandifes.  En 
l'attendant  ,Ie  mifEonnaire  y  ménagea  les  vivres  avec  la  plus  grande  économie. 
Car  il  n'avoit  pour  nourrir  vingt-une  perfonnes  durant  un  an,  que  trois  bar* 
rilsdepois,  autant  de  gruau  d\voine,  onze  facs  de  drêche,  &  dix*  fept  cents 
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Hmont  mj  faifcuits  de  bord,  y  compris  ce  qu'il  avoic  achécé  des  Allemands.  On  Oé^u- 
Cao£MLAMD,  voit  chafTer  faute  de  poudre  &  de  plomb ,  &  la  pêche  ne  réuiQlIolt  pcant.  On 
teots  d'avoir  du  veau  niajia  des  Groetilandois ,  pour  le  manger  avec  du  ^er- 
ma-ceti,  au  défaut  de  beurre.  Mais  plus  on  école  dans  le  befoin,  &  plu» 
ils  fe  tiiontrojenc  difficiles  à  vendre  de  leurs  provifîopa.'  On  fut  donc  réduit 
^  partager  la  ration  d'un  hommes  eocre  huit  perfonnes.  Ls  détreOè  redou- 
bla, au  récit  que  les  Groenlandois  vinrent  faire  d'un  naufrage  où  ils  difoicnc 
avoir  vu  périr  un  vaillèau  fous  les  glaces;  ajoutant  que  les  gens  de  l'équipage 
dans  l'eaujufqu'aux  genoux,  après  avoir  répété, à  grands  cris, le  nom  du  mif- 
Gonnaire,  comme  pour  lui  demander  d'envoyer  des  canots  à  leur  fecours, 
avoieni  été  emportés  par  les  flots.  Cette  nouvelle  inquiécoit  d^autant  plus, 
que  le  vaifleau  Allemand  ne  revenoit  point  des  côtes  de  l'Amérique,  au  tems 
où  Ton  devoit  l'attendre.  Pour  furcroît  d'allarme,  on  vit  le  fafleur  &  fes  gens 
qui  s'y  étoîent  embarqués ,  arriver  feuls  dans  un  canot.  Mais  quelle  contola-  • 
tion  ne  fût-ce  pas,  d'apprendre  d'eux-mêmes  qu%  avoient  rencontré  fur 
leur  route  l'spproviGonnateur  de  Norvège,  &  qu'ayant  paffé  fur  ce  navire,  ils 
l'avoient  lailfê  à  vingt  lieues  de  la  colonie ,  arrêté  par  les  glaces .'  Heureufement- 
quatre  jours  après  il  entra  dans  ie  port,  &  délivra  M.  Egede  &  fan  troupeau 
des  extrémités  d'une  famine  prochaine,  mais  non  pas  de  toute  crainte.  On 
apprit  en  même  tems  que  l'autre  vîiiflèau  d'approviûonnement,  parti  dès  le 
priiKems,  avoit  fait  naufrage  ;  &  celui  qui  veooit  d'arriver,  ne  pouvant  fe  re- 
mettre en  mer  au  mois  d'Août  h  caufe  des  glaces ,  devoit  pafTer  rhiver  k  la  co- 
l(Hiie,  ce  qui  ne  mauqueroit  pas  de^  décourager  la  compagnie  de  Bergen. 

En  effet,  les  deux  vaiflèaux  qui  vinrent  en  1^37,  apportèrent    pour  nou- 
velle, que  cette  fociété  s'étoit  entièrement  dilToute,  &  ne  vouloit  plus   cou* 
rir  les  rifques  d'un  commerce  qui  n'apportoic  aucun  profit;  quoique  le  roi, 
par  zèle  pour  tes  millions,  le  foutînt  toujours  fous  main,  &  même  fe   fût  en- 
gagé, pour  aintî  dire,  i  s'en  charger  feul ,  malgré  le  peu  de  fuccès  de  ces 
commencemens.     M.  Egede,  de  fon  côté,  ne  voulant  point  abandonner  fes 
projets  de  converBon ,    travailloit  de   toutes  fes  forces  à  féconder  les  bonnes- 
intentions  du  monarque,  en  clierchJnt  les  moyens  de  fuppléer  k  la  ftérilité  de 
ce  commerce  ingrat.     Il  nous  dit  lui-même,  que  dans  cette  vue  il  avoit  fait 
divers  eflàis  de  chymie,  mais  qui  ne  lui  réufllrent  pas.  Le  chymifte  fit  le  mlf- 
fionnaire  cherciioient  des  chofes  trop  oppofées  pour  les  rencontrer  fur  la  mê- 
me route.    M.  Egede  abandonna  donc  au  tems  &  aux  hommes  les  intérêts  de 
la  terre,  &.  fe  contenta  de  pourfuivre  une  entreprife  dont  le  fuccès  ne  devoit 
appartenir  qu'au  ciel;  c'étoit  la  converfîon  des  Groenlandois.    U  y  travailla 
cinq  ans  entiers,  avec  ce   peu    de  fruit  qui  rend  la  confiance  plus  méritoire» 
&  qui  lalTant  le  courage  des  âmes  foibles,  rêferve  toute  la  gloire  à  la  perfévé- 
rance  des  hommes  intrépides. 
Exp**tlondu      ENFiN,ranBée  17B8  dot  lui  promettre  quelque  récompenfe  de  fesrravaox 
Dannemacc     palîés.  Le  Groenland  vit  arriver  cinq  vaiflèaux  du  Dannemare,  dont  l'un  éioit 
auGroenland.  armé  en  guerre.  Ils  portoient  des  matériaux,  du  canon  &  des  munitions  pour 
'^'^'        établir  un  fort  dans  une  nouvelle  colonie ,  avec  une  gamifon  fous  un  gouver- 
"■"■""^  ncuF  &  un  commandant,  qui  dévoient  protéger  le  commerce  des  Danois,  & 
défendre  les  Groenlandois,  contre  les  incurfions  de  ceriaias  écumeurs  qui  leur 
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«ï^oSeiit  l'fauile  &  lescôiesde  baleine.  On  enroyoïc-de  Copenhigue,  pour  HrsToiRit  so 
fortner»  p^upUer  «Se  cultiver  la  coionk;,  beaucoup  de  gens  mariés,  hommes  Ik.  G&oEaLuao, 
femmes,  des  maçons,  charpentiers,  artiraiis.&  ouvriers  de  toute  efpece,  les 
uns  volOdcaires ,  &  les  autres  tirés  des  prifons.  On  avoii  môme  embarqué  des 
chevaux  pour  aller  fur  les  montagnes,  i  la  découverte  des  terres  iDconuucs , 
ou  des  pays  perdus.  Enûa  l'un  des  vaiiTeauit  avoic  ordre  de  prendre  terre ,  s'il 
étoic  pofTible,  fur  la  côte  orienule. 

MAi^stous  ces  préparatifs  furent  i  moicié  minés  par  une  contagion  qui  Mauvais  Tu& 
fe  mit  parmi  ces  nouveaux  cotons;  comme  il  arrive  prefque  toujours  daas  ces  ^^^  <^  5^^* 
fortes  de  tranfplantations.  M.  Egede  attribue  cette  Épidémie  qu'il  croyoii  dif-  ^°^'^P'''** 
férente  du  fcorbut,  au  nouveau  genre  de  vie  ijue  menoient  ces  gens  expatriés^ 
&  au  manque  d'exercice; car  il  obferva  que  les  matelots  &  les  premiers  colons 
qui  travailloieai  toujours,  n'en  furent  gueres  infectés.  Cependant  les  ardfan» 
ot  les  gens  les  plus  utiles  en  moururent;  de  niéme  tous  les  chevaux  périrent, 
faute  des  foins  &  de  la  noufriture  qui  conviennent  k  leur  efpece.  Ce.  n'elt 
pas  qu'ils  eullènt  été  d*aucune  utilité  pour  voyager  fur  les  montagnes,  comme 
ils  y  étoient  deftinés;  mais  on  en  auroii  tiré  de  grands  fervices  pour  la  cultu- 
re des  terres.  Ce  qu'il  y  avoit  déplus  fâcheux,  c'ell  que  tous  ces  gens,  Ix 
plupart  de  mauvaife  vie,  dès  qu'ils  virent  que  le  X^roenland  n'étoii  pas  une 
terre  de  promilGon ,  &  qu'ils  n'.y  trouveraient  point  les  délices  ou  la  fortune 
dont  on  avoit  peut-  être  ilaiié  leur  efpcrance,  érent  éclater  les  plaintes  &  le» 
murmures.  Le  mécontentement  produiût  parmi  les  foldau  une  fédition  G  vio- 
lente, que. la  vie  des  officiers  fut  en  danger,  mais  furtoui  celle  des  miitlonnai- 
res,  fur  lelquels  cette  troupe  de  mutins  rejetioit  la  faute  de  leur  exportation  6c 
de  la  mifere  où  ils  fe  voyotent  réduits.  Chacun  fut  obligé  de  fe  tenir  fur  fes 
'gardes,  &  M.  Egede  lui-même  qui  auroit  pu,  dit ■  il , dormir  en  fÛreté  par- 
mi lesfauvages,  étoit  forcé  d'uvQîr  d«s  armes  auprès  defoq  Ut,  pour  fe  dé- 
fendre des  chrétiens  de  fon  pays. 

L  A  perte  d»  ces  fédiiieux  moiflbnnés  par  la  contagion  ,  fut  donc  un  gain- 
pour  les  Danois  &  les  G;oenl3ndois ,  qui  fe  virent  ainf»  délivrés  d'une  popu- 
lace dont  les  mœurs  &  le  caraétere  ne  pouvoient  que  troubler  toute  efpece  de 
fociété,  fauvage,  ou  policée.  Mais  ce  ne  fut  pas  moins  une  grande  faute  du 
gouvernement  d'avoir  0  mal  pris  fes'mefures,  &  facrifié  ttmt  de  vlAimes  ï  la 
lunette  ambition  d'avoir  des  colonies;  elpece  de  manie  politique,  dont  il  ne 
paroU  pas  que  l'Europe  foit  guérie  par  la  dépopulation  que  le  changement  de 
climat  ne  manque  jamais  d'occafionner ,  fans  parler  de  l'altération  feofible  que  ^ 

produit  dans  refpece  humaine  le  mélange  de  races^ue  la  nature  fembleit  avoif 
voulu  réparer  par  des  barrières  infutmontables. 

Cette  mortalité  des  Danois  au  Groenland,  dura  jufqu'au  printems  de 
1729,  où  le  refte  des  malades  alla  vivre  avec  les  habitans  du  pays,  qui  en  feu* 
verent  quelques- uns  par  Tufage- du  cocblearia  qui  commençoit  h  reverdira 
travers  la  neige.  Cependant  ce  peuple  ne  voyoii  pas  avec  ptaillr  aborder  tant 
d'étrangers  iUr  fes  câtes,  &  furtout  ces  gens  armés  lut  faifiMCnc  ombrage.  - 
Quoiqu'on- attribuât  la  ctuitagion  qui  les  avoit  dévorés,  à  la  colère  des  efpriis 
aériens  du  climat;  quand  on  vit  furvivie  encore  de  ces  hôtes  dangereux ,  en- 
tr'autres  le  miflionaatre,  qu'on  regardoii  comme  le  maître  &  l'angelLok  de» 
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BuToiM  va  Européens,  les  Groenlandols  s'éloigbereot  infeDGblenecc  vers  le  nord  jalqQ^ 
Cbobkukd.  la  baye  de  Disko.     Ce  fuc-])i  le  premier  fruit  des  fon^reHèi  &  de  l'envoi  dn 
troupes,  qui  ne  Mterent  pas  le  fuccès  des  miffions  ni  du  connncrae. 

M.  ËQKDE  s'appercevant  qu'il  ne  gagnoic  rien  fur  refprit  des  adohes,  & 
que  l'inftru^on,  k  k  fuite  des  prérents,  n'en  faifoit  tout  au  plus  ^ue  des  hy- 
pocrites, aflèz  groSiers  p<wr  ne  pas  en  imporer  par  un  chriftianifme  dont  ilf 
ne  fçavoient  pas  mâme  poner  le  mafque  y  ce  miiliomiaire  eut  une  coiit%«nce 
avec  deux  de  Tes  coU^;uei  nouvelletaent  urivés ,  &  leur  propc^a  s'il  ne  fe- 
rojt  pas  convenable  de  bupdlêr  les  enfans,  avec  les  précautions  les  plus  pro< 
près  i  les  attacher  k  h  religion  »  dont  on  leur  ouvriroit  !a  porte  par  le  bapit- 
me.  Son  plan  fut  enrayé  au  collège  des  miQîons  établi  ï  Copenhague.  Cet- 
te fociété  l'approuva ,  il  des  conditions  que  le  pafteur  du  Groenland  avoit  dé- 
j^  prévues  :  elles  ponoient  qu'on  donneroit  le  baptime  aux  enfans  du  confeo' 
tement  des  paretis,  pourvu  que  ceux-ci  De  regardadenc  pas  ce  remède  de 
Tame  comme  un  préfervarif  contre  ta  mort;  qu'on  s'alTurâi  que  les  baptlfés  fe 
feroient  inftruire  k  Fige  convenable;  &  qu'on  n'engageât  perfonae  au  baptfi- 
ne  par  des  moyens  de  lïduflion,  encore  moins  par  les  voyes  de  la  force.  La 
cour  &  le  clergé  du  Dannemarc  ne  penfoient  plus  alors  comme  ce  roi  qui  6t 
baptifer  tcHis  les  Danois  foes  peine  de  mort ,  ni  comme  les  premiers  conque* 
rans  du  Mexiq^ie,  qui, pour  eo  convertir  les  habitBiis,allunKr«it  deabuchen. 
qu'on  ne  pouvoic  éteint  qu'avec  l'eau  du  baptême. 

M.  Ë  o  E  D  c ,  en  conréquoice  de  ces  principes,  conformes  aux  décifions  des 
pafteurs.  Tes  collègues,  dès  le  mois  de  Février  1729  baptifa  feize  eniàns,  dont 
îei  parens  demandoieni  cette  faveur  pour  eux  -  mêmes  ;  &  il  y  prépara  les  adul- 
tes par  des  inftruAions  qu'il  chargea  Poé'kt  baptifé  fous  le  nom  de  Frederie- 
Chriftiant  de  répandre  dans  les  illes  &  les  habitations  du  Groenland. 

Mais  le  ciel  ne  forçoit  point  la  nature  qui  maitrifoit  les  hommes.  La  pê- 
che de  la  baleine  ne  réulSOôit  point  aux  Danois;  ils  ne  tiraient  preique  rien 
des  Groenlandols ,  qui  cachoient  leurs  marclraDdifes  pour  les  vendre  plus  cher 
k  d'autres  nations  de  l'Allemagne.  Les  vaiflèaux  d'^pprovifio^Bemem  n'ani- 
voient  i  la  colonie  que  bien  avant  dans  l'été,  &  ne  pouvoteot  retourner  ^  Ber- 
gen  qu'après  l'hiver  fuivant;  de  forte  que  chaque  voyage  étoit  d'un  an ,  &  le 
même  vailTeau  ne  reparoiflbit  ^  la  colonie  que  tous  les  deux  ans.  Rien  n'y  proF- 
pércHt,  quand  Frédéric  VI,  fon  fucceflêur,  ne  voyant  point  rentrer  dans  l'é- 
pargne  le  rembourfement  des  avances  conGd&^bles  qu'avoit  déjîi  coûtées  l'éta- 
bliffëment  du  Groenland ,  &  fçachant  que  le  ChrifHanifme  depuis  [n-ès  de  dix 
ans ,  n'y  avoir  gueres  &it  plus  de  progrès  que  le  commerce ,  envoya  des  ordre* 
,-,,,       en  1731 ,  d'abandonner  ces  colonies,  &  de  nmeoer  les  colons.    On  laiflbitle 

^ .JLL—  choix  &  M.  Egede  de  s'en  revenir  avec  eux,  on  de  relier  dans  le  pays  avec 

ceux  qui  ne  voudroient  pas  le  quitter;  fit  dans  ce  cas  il  pouvolt  prendre  des 
vivres  &  des  provillons  pour  un  an ,  mais  être  bien  alTuré  de  ne  plus  recevoir 
aiicuoe  forte  de  fecours  du  Dannemarc. 
La  cou  de  q  N  juge  aifôment  qu'il  ne  trouva  pas  beaucoup  de  monde  :  qtd  ne  préfrat 
S^SmIsb  ^  ï«ftir-  ^es  foldats  qu'on  offrait  de  lui  lailTer,  ne  lui  pouvoient  être  qui 
colonies  du  charge,  fit  les  matelots  ne  fe  foucioieot  point  de  refler  avec  eux.  Quel  cha- 
CroenUod.     gtin  pour  cet  homme  11  zélé,  de  quitter  après  tant  de  peines  &  de  travaux»  un- 
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^cièllficaicnt  qu'il  ivoit ,  ttoœ'tûilî.dife,  ciéé,  &  (rabandonner,ntD9iQflnic-HrsToiitB  nir 

non  &  fem  religioa  >  enviroa  cent  cinquance  enfàns  baptifês  de  Ta  main  !  Mais  GroshliAjmv 

beureufement  le  vai0èaii  qui  deroû  tranfporcer  les  deux  colonies,  fe  trouva 

tT<q>  petii  pour  embarquer  cous  les  colons  arec  leur  bagage.  Comme  les  mai- 

ibss  &  les  efiets-alloieni  iécre  )a  proie  des  nationaux ,  ou  ^5  navigateurs  écran-* 

gers»  M.  Ëgede  obtint  p»  grâce  k  force  d'initanees,  qu'on  lui  laifsât  dix  ma- 

iiniers>  avec  des^vtfîons  pdur  les  aoorrir  durant  un  an.    Il  refta  Teul  de  k 

HÙflîoa,  &  les  deux  autres  collègues  partirent  avec  le  gouverneur,  les  o&- 

ciers  y  les  fi^dats  >  la  ploport  d^  colons  &  fîx  Groealuidois  qui  voulurent  ^ 

les  furvre.  '■  ^ 

Au  milieu  de  ce  cmel  abandon,  il  a[^rit  que  la  colonie  de  Népirene  avoit 
été  démolie  une: iécotide  fois  par  les  navigateurs  étrangers,  &  qu'ils  enavoienc 
^ûlé  tous  les  nutérianx  &  lu  effets,  /^rès  avoir  touc  entrepris  pour  la  reli- 
gion, sTec  quelle  douleur, la  vit-il  ainft  perdue  en  naiflànt,  dans  un  pays  ott- 
h.  pauvreté  des  faabitans  iembloit  atnoncer  les  mœurs  des  premiers  Cectes  dit- 
Chriflianifme  J  Mais  il  eft  peut-être  plus  difficile  de  feire  adopter  un  cuhe  à 
ceox  qui  n'en  onc  point,  que  d*«i  voir  changer  ceux  qol  font  une  fois  imbus 
de  quelques  dogmes  rei^ux.  Auffi  M.  Egede  dégoûté  des  obftactes  innuv 
.'BioQutbks,  dohc  le.coa^oiirB  s'o^toToic  ï  laconvcruon  des  GroentaiidoIs,di(^ 
icoDànuB.de  baptifei leurs  enftas^  daps  la  crainte  de  klllèr  périr  au  fond  d& 
leurs  âmes  leagermeftdekgrace.  D*atIIéiirail  ^sppetçai  bientôt  du  difcrédit 
où  te  dépsn  des  Danoè  avoic  fait  tomber  là  million  dans  l'efprk  des  habitons» 
Ceux-d  ne  comfnwuMent  pas^  comment  un  monarque  aufïï  riche  qu'on  leur 
avoir  repréfenié  le  roi  de  Dannemarc ,  avoit  pn  laiflèr  manquer  fes  Hijets  de  . 
•fiibfiiiances,  dans  un  pays  éloigné.  Aînfi,  malgré  tout  ce  qu^on  pouvoic  ré- 
pondre&leurs  objeftions,  ils  n'av^nt  plusdeioi  au  mitTioonaire ,  &  quand  - 
«  venou  qhci  eux,'  ilsu^cbolenc  leurs' enfans  'poax  les  dérober  ï  fesinftruc- 
■floos  dont  ils  ne  iàÛoieiic  auenn  cts,-  M^  £gede  eiccédé'par  le  travail ,  le  cha- 
vrfai  &■  les amertunks' qu'il Bvolteflùyés,  en  contiaâa  un  mat  de  poitrine  qur 
•Ceihpôchbk  de  voyager.  'Il  fac  donc  obligé  de  l^Her  à  fon  Sis  le  foin  de  k- 
miffion  ou  de  llnflruâiqn. 

Quoiqu'on  n'eût  promis  aucune  allifhnce  à  la  colonie,  cependant  le  ror 
.tOQché  des  repréfeotatiom  du  miflîonnaire,  envoya  quelque  fecoùrs  encore- 
L'améefbivaoteï  tan&  tetijoars  nrecraflùrenoe  que  ce  feroit  le  dernier  Heu- 
jeufement:  la  péçhe  &  le  cbmmerce  de  ta  baleine  avoienc  été  moins  infruâueux 
eette  année  que  tes  autres.  Le  produit  auroit  même' abondamment  défrayé  des 
avances  ^  fi  l'on  n'avoie^  pas  perdu  par  un  gros  tems  deux  des  plus  grands  ba- 
.ceaux,  au  moment  où  lé  trafic  étoit  dans  toute  fon  aélivité;  ce  qui  fit  qu'au 
Heu  de  porter  les  marcbaodires  aux  tendez  vous  ordinadres  de  la  colonie,  od  fut  ' 
.obligé  de  les  vendre  aux  yaiflèaux  étrangers. 

.  ApRiis  avoir  été  tplo[tédeux.&a>entre  la  craince&refpérsnce,  M.Çger-  On  tepreod; 
ée  reprit  enfin  conrage ,  &  fendt  tertvre  fe  joïe  en  voyant  arriver  le  ao  -SSai  'fj?°""f*^^ 
I733>  "n  vaiflèau  da  Dinnemare,  avec  la  nouvelle  qu'on  alloit  fuivre  avee.  "''''«=»'»"* 
plus  de  cotiftaiice  qin  jamais  l'objet  do  commerce  &  des  miffions  du  GroeiK  1733. 
land , &  que  le  roi  vouloit  bien  affigner  pour  le  maintien  de  cet  établlflèibeQiv  -  •  ••<  ■  ■ 
UQ  de»  ^luic  de  quase  cents  Uvces  fterling  cbaquft  aotiée. 
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HurniBB  DD  M.  EoEDR  reçut  par  ce  même  navire,  un  renforc  de  trois  autres  mH&on- 
GiotatAKD.  najres.  C'étoient  des  membres  de  la  congrégacioa  des  Frères  Moravet ,  in- 
ftituée  pax  le  comte  de  Ziozendorf.  M.  Craniz  iacerrompt  à  cette  époque, 
l'hidoire  du  commerce  &  des  milTions  des  Danois  au  Groenland,  pour  s'atta- 
citer  uniquement  à  rétabliflèmenc  &  aux  progrès  de  la  miffion  des  Herrenhu- 
ters'f  ou  Frères  Morales.  Mais  comme  l'iiiftoire  des  voyages  n'eft  pas 
proprement  celle  des  miflîons  étrangères,  ir  faut  abandonner  M.  Crantz  au 
penchant  de  fon  zèle  dans  la  defcripiion  des  travaux  apoAoliques  des  milSiKi- 
paires ,  pour  recueillir  dans  tous  les  autres  voyageurs  les  particularités 
les  plus  intéreflàntes  qui  peuvent  manquer  à  la  parfaite  connoiŒmce  du  Groea- 
land. 

Avant  d'aller  plus  loin, le  ledteur  doit  reprendre  ici  la  (biie  des  tenatives 
qui  ont  été  faites  pour  la  découverte  de  la  c&xa  orientale  de:cepay3,  &  de 
tous  les  anciens  monumens  des  colonies  Norvégiennes.  C'eft  enoMV  M. 
Egede  qui  va  les  rapporter  £n  peu  de  mots. 

„  Le  détroit  de  FOTbisher  ne  conduifant  point  li  la  partie  orientale  da 

„  Groenland ,  ou  du  moins  ce  pai&ge  \  s'il  eft  en  eSet  le  plus  coan  chemin 

„  de  l'oued  à  l'ed  de  ce  pays ,  étant  impraricable,  on  voulut  en.  1733,  dou- 

„  hier  le  cap  de  Farewell  pour  aller  du  couchant  à  Torient.  :  IVhis  tm  s'y  {wfc 

„  trop  tard,  &  la  violence  des  vents  que  ramené  l'hiver^  m'obligea,  dit  ce 

„  pafteur,  de  retourner  fur  mes  pas'  k  la  Un  de  Septembre. 

Tenfativej         E  n  1714",  les  Direfteurs  de  la  compagnie  de  Bergen,  fiient  [wnir.  par  or- 

f;iiics  iJeruiï    dre  du  roi  de  Dannemarc,  un  vaiflèau  tout  exprès  pour  reconnoître  la  côte 

conn'oî'cre^la^'  *>rientale.    Il  prit  l'anilienne  route  du  Groenland  par  i'iflande.    Mais  les  gla- 

cAte  orientale  ces  qui  âottoîent  entre  ces  deux  terres,  empêchèrent  d'aborder  au  terme  da 

duCtoenlaniJ.  voyage;,  &  Ton  ^'en  retourna  fans  avoir  rien  exécuté. .  ■ 

■  „  En  1738,  p9rmi  les  dépenfes  exttaordiiiaires  que  le.Roi  fit  pour  la  co- 
„  lonie  du 'Groenland,  leschevaux  qu'il  y.  envoya,  dévoient  f«-rir  t  péoé- 
„  trer  par  terre  à  la  côte  orientale. .  Mais  .rien  n'étoit  plue  B]al.coiicenéqae 
„  ce  projet;  parce  que  le  Groenland  eft  un  pays  hériOiS  de  rocàcrs  d'une  haii- 
„  teur  infurmoncable ,  &  couvert  de  neigea  &  de  glaces  où  les  chevaux  ne 
"„  pûurroient  avoir  le  pied  fur.       ' 

,     „  En  i^ast,  M.  Richard,  lieutenant  àa  vaiflèaa  qoiaroitpafR  Tbiverà 

„  la  colonie  i  reçut  ordre  de  tenter  ï  fon  retour  d'aborder  k  h^côte  tÙiCroen- 

:„  land  qui  fait  face  k  l'iUande..    Mafs  les  glaces  &  les  dangers  lui  rendirent 

„  impradcable  l'exécution  de  ces  ordres.  >' 

Moyen  de        *t  i--^  moyen  ou  le  chemin  le  plus  (lïr  pour  arriver  11  ces  bords  S<  délires  & 

réiiflitdans(e„  fi  fctuvent  recherchés  fans  aucun  fuccès,  ce  feroit  de  côtoyer  le  Statenhoek, 

piojct.  ^^  Ce  projet  s'accorde  avec  les  récits  des  Groenlandois,  qui  par  CMte  voie  fe 

y,  font  avancés  afièz  loin  du  côté  de  l'orient.  Quoiqne  les  glaces  qui  débordent 

„  du  Spirzberg,  gagnent  Jelong  de. cette  câte  jufqn'à  doubler  le  iSm;«»- 

■  „  Aoek ,  &  ferment  le  pafTage  aux  TatlTeaux,  de  -façon  i  les  empêcher  d'abor- 

„  der  aux.  endroits  OÙ  étoii  la  principale  parue  de»  colonies  Norvégiennes; 

»  on  trouve  cependant  entre  ces  glaces   flottantes  &  la  côte,  des  ouvertures, 

„  où  les  barques  pourroient  naviger  en  fureté:  car  ks  courans  repouflènt  les 

„  glaces  loin  des  golphes  vers  le  fud  •  ouefl»  &  les  tiennent  à  quelque  diflance 

des 
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„  des  terres,  où  les  Groenlandois  ronc  &  vieanent  fans  crainte  avec  leurs  llitroiRB  b* 
p,  aroiaks  <m  grands  bateaux  Gbobhlaso. 

„  Les  Hoilandois  qui  navigent  au  Groenland  *  m'ont  raconté''  (pourfuic 
M.  E^de)  „ comme  une  vérité  conAaote  &  reconnue,  que  leurs  vaiflèaux  onc 
„  quelquefois  trouvé  cette  câce  orientale,  entièrement  libre  &  dégarnie  de 
„  glaces  jufques  fbus  le  ôaeme.  degré;  qu'ils  y  ont  mouillé  dans  les  bayes 
„  avancées,  &  fait  un  commerce  conGdérable  avec  les  fauvages. 

„Je  m'en  rapportois  à  leur  relation  d'autant  plus  volonùers ,  que  moi-mâ< 
„  me  en  1736,  k  mon  retour  du  Groenland  en  Dannemarc,-  après  avoir 
„  doublé  le  ScQtenhoek  &  le  cap  Farenrell,  je  ne  vis  pas  la  moindre  glace, 
„  quoique  je  fuflè  fort  près  dés  terres.  Mais  comme  je  crois  que  c  ell  un 
„  bazard  auquel  on  ne  peut  fe  fier,  il  ell  plus  fage  &  moins  dangereux  de 
„  tenter  cet  abord  afec  des  bateaux  que  fur  des  vaiSeaux.  Il  faudroic  donc 
j,  établir  une  log^  ou  un  comptoir  fur  la  côte  orientale  entre  le  (Soeme,  &  le 
.„  «Sieme,  degré,  &  s'il  fè  pouvoit,  en  bâtir  un  autre  à  la  même  hauteur 
„  fur  la  c6te  orientale,  pour  diminuer  le  danger,  avec  la  longueur  du  trajet. 

„  S I  l'on  en  crcnt  les  relations  des  plus  anciens  auteurs  qui  parlent  du 
„  Groenland,  il  ne  devcHt  y  avoir  que  dou«  milles  (mefure  de  Norvège^ 
„  de  terres  inhabitées  entre  la  coltmie  de  l'orient  &  celle  de  l'occident,  ou 
„  tout  au  plus  félon  d'autres,  un  voyage  de  lîx  jours  par  bateau.  IMais  pour 
„  s'aflùrer  de  la  communication  que  la  nature  a  lailTée  entre  ces  deux  côtes 
„  oppofées  du  Groenland,  il  n'y  a  pas  de  plus  court  moyen  que  de  b£ir  un 
„  comptoir  ^  la  pointe  méridionale  qui  lie  &  fépare  ces  terres ,  &  de  rauU 
„  tiplier  ces  polies  de  correfpondance  fur  la  côte  orientale ,  quand  on  l'aura 
M  découverte;  en  forte  qu'ils  foient  allez  voilîns  pour  fe  prêter  une  mutuelle 
„  afliftance ,  au  cas  que  les  vaifTeaux  ne  puiflènt  pas  aborder  tous  les  ans  à 
„  l'eft  du  Groenland."  .  -^ 

'  '  S I  l'avidité  des  hommes  a  pénétré  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  pour  y  '  HISoIre  des 
chercher  des  tréfors,  il  faut  avouer  qu'on  doit  en  grande  partie  au  zèle  de  la  ^tabHflêineni 
religion,  finon  la  connoilBnce,  au  moins  la  découverte  de  la  fnrfàce  du  glo-  \"adà^ 
be.     Le  profélytlTme  s'eft  avancé  dans  les  climats  qui  fembloient  inaccefFibleaputii-année 
k  l'avarice.     L'or  avoit  attiré  les  vaiflèaux  des  rois  &  des  marchands  dans  tou-  im.iatqa'i 
tes  les  régions  du  nouveau  monde ,  où  le  foleil  fait  germer  les  métaux  pré-  ''"i  i740' 
cieux  &  les  diamans  fous  fes  pas:  le  Chriftianifme  a  conduit  les  Européens 
dans  les  forêts  du  Canada.   Le  commerce  des  Anglois  s'efl  étendu  le  long  des 
côtes  de  la  mer  qui  baigne  l'Amérique  fepientrionate.    Mais  ce  font  des  mïf- 
fîonnaires  Catholiques  qui  Ont  parcouru  les  deux  bords  du  âeuve  Saint-Laa?-. 
rent,  prefque  jufqu'k  fa  fource,  &  vilité  les  lacs  &  les  pays,   plutôt  infeftés 
qu'habités  par  des  fauvages  intraitables:  ce  font  des  miflionnaires  Jéfuites  qui 
ont  découvert  la  Californie,  &  déiricbé  le  Paraguay:  eoân  des  miOIonnaîres 
Luthériens  ont  fait  retrouver  les  traces  eSàcées  du  Groenlwd  ;  ils  remplacent 
d'anciennes  colonies  perdues,  par  de  nouvelles,  qui  feront  plus  utiles  &  plu» 
durables.    Ceux  qu'on  y  voit  établis  aujourd'hui ,  font  de  cette  inftitutlon  Gor 
guliere  d'hommes  de  tous  les  épts,  la  plupart  laïques  Sa  gens  fans  lettres, 
qui  fe  réunirent  en  une  efpece  de  con^égadon  religieufe,  fous  la  direéUoa 
du  comte  de  Zinzendorf.    Ce  Seigoetir  Saxon,  à  qui  Ton  enthoDHaTme  fi[  une 

X£F.  Part.  Y  y  -     . 
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HtH-sntft  jiu  réputation  fort  étendue,  nais  équivoque,  échauffé  dans  fa  jeuadlè  par  la  lec- 
Caoehukd.  ture  de  la  bible,  &  furtouc  des  ProphëceSf  communiqua  Ton  erprit,  eut  des 
prorélytes,  &  leur  bâtit,  en  172s,  une  maifon  à  Benfaolsdorf,  dans  la  haute 
Les  Hcrnhut-  '-u*^cC'  Comme  ce  lieu  !*appeiloit  Herrenhut  (la  garde  du  Seigneur)  &  que 
Ùts,  ouFrt-  ceux  qui  s'y  retirèrent  les  premiers,  venoient  de  la  Moravie,  on  leur  a  donné 
T/s  Moravei,  ]t  nom  àt-Herrenhutters ,  ou  de  Frères  Moraves  (•).  Ces  pieux  Ignorana  ont 
vont  établir  toujours  brûlé  du  zeie  de  la  converiJon  des  idolâtres,  fe  contentant,  pour  par- 
G^oSnd.'"  ^"  leur  langage,  de  ne  fçavoir  &  n'enfeigner  que  Jéfus.  Cette  nouvelle  fi>-' 
clété  de  Jéfus,  femblable  it  la  première,  envoyé  fes'difciples  dans  les  pardes 
du  monde  les  moins  connues,  jetu  fourdement  fes  racines  dans  les  colonies» 
&  cache  fes  fAfdHneHs  fous  des  terres  incultes.  Cette  conqiagaie  fe  glorifiant 
d'ailleurs  d^  l'ignorance  &  de  la  polSérËté  des  premiers  apôtres  du  chriftia- 
nifme,  fuit,  \  bien  des  égards,  les  traces  de  l'iullîtution'dea  Jéfuîtes ,  débute 
comme  eux  par  les  miOlons  &  rinllruétion  des  enfans;  mais  au  lieu  d'éblouir. 
Il  leur  exemple,  par  l'éclat  des  talens,  elle  étonne  bien  davantage,  par  des 
fuccès  auQI  rapides,  aufl]  grands,  qu'elle  ne  doit,  ce  femble,  qu'il  la  petitef* 
fe  même  &  b  robfcurité  de  fes  mojFens.  Cette  fociété  de  Jéfus  confacra  les 
premiers  travaux  de  fon  apoftolat  aux  nègres  de  Saine  Tfaomé ,  l'une  des  iOe» 
Caraïbes  qui  ftmt  dans  la  dépendance ,  ou  parmi  les  colonies  du  Dannemarc* 
Un  de  ces  nègres,  baptifé  fous  le  nom  d'Ant(»ne,  s'étant  lié  avec  les  domef- 
tiques  du  comte  de  Zinzeudoiff,  qui  fe  trouvoit  à  Copenha^e  en  173 1 ,  au 
couronnement  du  Roi  Chriftian  VI,  fuivit  ce  fondateur  it  Herrenhut,  &  fît 
entendre  ^  fa  congrégation ,  que  les  nègres  étoient  trop  furchargés  d'occupa- 
tions, potu"  avoir  le  loifir  d'afOfler  i  des  inftruâîons,  &  qu'un  prédicateur  ne 
pouvoit efpérer  de  les  convertir,  k  moins  qu'il  ne  fût  efclave  lui-même,  & 
qu'en  parcEœeant  leurs  corvées  il  ne  profii&c  des  heures  du  travail  pour  leur 
parler  de  rengion.  Peu  de  tems  après ,  deux  frères  Moraves  écrivirent  k  la 
congrégatioD,  qu'ils  fe  vendroient,  s'ille  falloit,  &  fe  feroient  efclaves  pour- 
racheter  les  ânes  des  negtes.  I\^s  \ti  vœux  d'une  ferveur  qui  rurpâfloJc 
peut  -  être  les  forces  humaines,  ne  furent  exaucés,  qu'après  avoir  été  éprou* 
vés  par  le  cems. 

Dans  ces  circonfbnces,  on  parlott  beaucoup  \  Copenhague  des  mau- 
vais  fuccès  du  commerce  &  des  miflîons  du  Groenland.  Le  comte  de  Zin* 
zendorffavoii  va  dans  la  capitale  du  Dannemarc,  deux  Groenlandois  baptifés. 
Il  venolt  d'envoyer  en  173a  de  f{;s  comptons  en  Afrique;  il  s'en  offrit  trois 
autres  k  lui,  pour  aller  au  fecours  de  M.  Egede,  qui  foutenoît  feul  contre  les 
oUbcles  réunis  de  la  nature  &  de  la  fortune,  l'oitreprile  de  la  coaverQon  do 
&oenIand,  qu'il  avoit  feul  formée  &  commencée. 

L  A  congrégation  des  Herrenhutcrs  étoit  comp(^ée  de  pauvres  réfugiés  qui 
pallbient  de  la  Moravie  en  Luface ,  avec  toute  leur  fortune  fur  le  dos,  c'^* 
••dire  leurs  habits.  Les  trois  miflionnaires  dellinés  au  Groenland,  s'embar* 
puèrent  en  cet  équipage,  pour  Copenhague,  au  mois  de  Janvier  1733.  Life 
nrâldplierent  devant  eux  toutes  les  difficultés  qui  dévoient  les  empêcher  d'aller 
plus  loin  ;  car  s'étant  adreflës  \  M.  Plels ,  prunier  gentilhomme  de  la  cbam- 

(*)  Voyei  daoi  l'Eoqrclopédia  l'artlcls  EmmkiMfmii 
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bre ,  qui  aroit  engagé  un  nëgoclaat  à  équiper  dd  raiflèau  pour  la  baye  de  Biroiu  db 

Pisko;  cet  homme  de  cour  reçut  aOêz  mal  des  geos,  qui  n'ayanc  Qi  le  carac*  OKOiiiLurni 

tere,  ni  la  fcience,  propres  k  l'apollolat,  vouloient  s'ingérer  daas  une  miiDoQ 

où  les  talens  &  les  travaux  de  Tinfatigable  Egede  avoienc  échoué  jiifqu'a* 

lors.    Mais  s'étant  convaincu  que  la  foi  faffit  pour  coopérer  efficacement  aux 

progr^  de  h  foi ,  M.  Plefs  lôtllcita  lui  -même  les  boncés  du  Roi ,  pour  qu'il 

fi^t  permis  %  ces  nouveaux  mifliotinaires  d'aller  au  Groenland. .  Le  Monarque 

écrivit  de  fa  propre  main  li  M.  Ëgede>  de  les  bieo  accueillk  &  de  fàvorifet 

les  efforts  de  leur  zele  pour  la  converfion  des  infidèles. 

M.Piefs  leur  demanda  cependant  comment  ils  vivroient  au  Groenland?  „Ou 
„  travail  de  nos  mains,  &  de  la  bénédiétion  du  ciel,  répondirent-  Us;  nous 
„  cultiverons  la  terre,  &  nous  bfttirons  une  maifoo  pour  n'être  à  la  charge  de 
„  perfonne.  Mais  il  n'y  a  point  de  bois  en  ce  pays -h,  leur  dit*  on.  Eb 
„  bien  I  nous  y  creuferons  des  foffes ,  &  nous  y  logerons.  Non ,  répliqua  te 
„  courtlfan ,  voil^  cinquante  écus  d'Allem^ne ,  pour  commencera  vbtu  pout- 
„  voir  des  matériaux  &  des  outils  nécelutires  b  la  conftruélioa  d'un  loge^ 
„  ment,"  A  Texemple  de  ce  Seigneur,  les  grands  de  la  mur  voulureoc 
contribuer  ï  l'approviGonDement  de  ces  miflionniiirea.  Ceux  -  ci  eurent  bientjH 
un  petit  fonds  d'argent,  avec  lequel  ils  achetèrent  dix  douzaines  de  planches,' 
des  lattes,  &  quarante -fix  follves,  des  femeuces  &  des  racines  de  plaoKS* 
des  filets,  &  des  inlhumens  pour  la  chaflè  &  la  pèche;  enfin  les  provîfic«B 
les  plus  prenantes  pour  le  vêtement  &  la  nourriture.  Jamais  des  mii&onnairei 
ne  furent  plus  dignes  de  la  proteélion  du  gouvernement,  que  ceux  qui  s'équl* 
noient  en  colons,  &  qui  vouloient  commencer  leur  aùlQoa  par  l'agrimlture 
ce  le  commerce;  objet  le  plus  naturel  des  tranfmigratitMis  &  des  pc^ulacions 
nouvelles.  C'eft  encore  un  des  avantages  lemporeu  que  le  clei^é  pn^ellanc 
peut  avoir  fur  celui  de  la  religion  catholique,  d'infpirer  à  fos  mAmbres,  eq 
leur  permettant  lé  mariage ,  toutes  les  id^  d'économie  domeSique  relati- 
ves au  bien-  être  des  familles  &  par  conféquetu  i  U  pof^  fociâle^ 

L'ES  trois  fi^es  Moraves,  pards  le  10  Avril  1733  de 'Copenhague, ar-     AnMtie 
rivèrent  au  Groenland  le  20  du  mois  fuivant.    Leur  prenûerfoin  fut  St cher?  ^^  ''et" 
cher  fur  la  côte  un  féjour  habitable  &  commode  pour  y  biàr.    Ils  mirent  aulr  ^SÏSal* 
fitôt  la  main  ii  l'œuvre,  &  dreOànt  pierre  fur  pierre,  nvec  de  faifaoBflè  .daoa  '"""*''''•  - 
les  intervalles,  ils  élevèrent  à  la  hâte  un  afyle  coQtrôlaiiK^  &  la  f^iôe;-^ 
procurant  de  la  fubfifhace  avec  un  vieux  bateau,  qu'ils  avaient  acheté  du  cs- 
pitaine  Danois  qui  les  avoit  amenés.  Ils  psfiÏRm'  d'une  tente  i  eà  Ob  gelo^ 
de  fi'oid,  dans  cette  bute  conflruice  k  la  GrosnIaadoLfe;  &  dès  le  15.  de  Juin, 
il3  commencèrent  une  maifon  Danoife,  ou  dam  doii  'feaisiaea  Us-âvenc  da 
logement. 

Aussitôt  qu'die  fut  achevée,  Ha  foogeventà  ùiie  <lean  proyifîoi»  4( 
bouche  pour  l'hiver.  Mais  la  chaflè  &  la  t^che  kor  réuffiieoc  d'-tbonliot^ 
inal,  parce  qu'ils  n'y  étofent  guertf»  excercés,  &  qu'ils  avoicOc  fqrtout  peu 
d*adreuè  k  mener  nn  Imlak.  Quand  tlfrallolent  diercber  duiboû  fiotont  caut 
les  ifles,  s'ils  étoient  forpris  par  le  mauvais  tems,  après  avoir  gapé  là  .tfrce 
ttvec  betocoup  de  peine,  te  vent  delà  fluic  éparpiUiût  leqr  hàa,  .&.Ja.X«0)r 
pête  empoTOit  leur  bateau,  que  les  Groenlaadols  veDOÎeot  leur  rendre  lonc 
Yya 
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HisToriut  on  fracafl?  quelques  joare  après.    Maia  quand  tout  leur  manqûoit,  ils  s*abanJoa- 
GxoaHLAttD.  DQiem  à  la  Providence,  &  s'ils  n'avoient  pas  autre  chofeà  faire,  ils  fe  mei- 
toieni  k  filer  pour  gagner  leur  vie ,   ii  l'exemple  de  leurs  freces  de  Moravie  & 
de  Luface. 

■  Ces  difficultjés  n'étoient  pourtant  rien ,  au  prix  de  celles  qu'ils  avoieni  k 
furmonter  pour  remplir  l'objet  de  leur  miflion  i  car  ils  ignoroient  même  la 
langue  Danoire,  dont  ils  avoient  befoin  pour  apprendre  celle  du  Groenland, 
&  il  n'y  avoit  que  des  Danois  qui  puQèni  les  initier  dans  les  étémens  de  cel- 
le-ci^ Pour  furcroU  d'embarras,  on  leur  voloic  tous  leurs  livres  &  leurs 
papiers,  k  mefure  qu'ils  écrivoient  leurs  leçons;  comme  Q  le  démon,  difent 
ces  bcHis  frères ,  avoit  voulu  leur  ôter  tous  lés  moyens  de  diminuer  le  nombre 
de  fes  vaflàu^.  Mais  la  nature  faifoit  tout  pour  les  lui  cooferver.  Les  Groea- 
landois ,  trop  occupés  de  leur  fubGlhnce ,  n'avoient  pas  le  loiCr  d'affilier  h 
des  catécbifmes  de  religion.  Ce  n'efl  pas  qu'il  n'y  eût  autour  de  Balls  <  ri- 
ver, environ  deux  cents  familles  qui  formoîent  près  de  deux  mille  amei;  mais 
la  plupart  de  ces  habiians  étolent  dtfperTés  dans  les  ifles  &  les  montagnes,  k 
h  pèche  des  veaux,  k  la  chaflè  des  rennes,  &  quand  i*btver  approchoit,  ils 
aUoient  &ire  des  voyages  de  deux  cents  lieues,  tancdc  au  nord,  &  taniâc  au 
fùd.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  les  joindre  pour  les  inftruire,  &  les  prédica- 
teurs ne  pouvant  fuivre  leur  auditoire  k  la  courfe ,  fé  comentoient  de  femer 
de  tems  en  tems  quelques  germes  de  la  iwole  divine,  lorfque  ta  curioUté  leur 
amenolt  par  hazard  des  Groenlandois ,  qui  veooient  voir  leur  maifoo  en  paf- 
fut,  on  leur  demander  des  clqus,  des  hameçons,  des  codteaux,  qu'ils  fça* 
votent  bien  voler  en  cas  de  réius.  C'étoit  peine  perdue  que  d'aller  d'une  ide  k 
l'autre,  chercher  des  auditeurs  qu'on  ne  pouvoir  même  avoir  en  les  payant; 
car  dès  qu'on  leur  paiioit  de  la  religion ,  ils  difoient  aux  milConnaîres  „  ne  von* 
„  lez  'VOUS  pas  retourner  chez  vous?"  . 
UortiUtécui*  Mais  ce  qui  fembla  devoir  renverfer  toutes  leurs  erpérances ,  ce  fut  une 
fée  au  Gioen-  mortalité  qui  menaça  de  ruiner  k  jamais  la  population  du  Groenland.  £>e  Gx 
•fnip^j'pe-GroenlandoJS  qu'wi  avoit  amenés  en  Dannemarc,  deux  ans  auparavant,  il  né 
MMtfe  Aa'^  reftcritqu'un  garçon  ât  une  fille.  .  Comme  le  climat  étranger  leur  étoi:  coof'*' 
^uiMou&  *"''®  '  °"  voulue  les  renvoyer  dans  leur  pays;  La  fille  mourut  durant  la  tra- 
verfôe;  &  le  garçon  arriva  lain  &Tauf,  du  moins  en  apparence.  Mais  il  ap> 
ponoit  de  r£urope  un  venin  caché. dans  fes  veines,  &  qui  ne  tarda  pas  k  fe 
manifefler  par  une  érupdob  cutanée ,  où  l'on  n'apperçut  d'abord  aucun  dan^r. 
U  continua  de  courir  &  de  joner  àvea  Tes  camarades,  qu'il  infeéloit  cependant 
de  fa  contagion.  Lui'mâme  en  mourut  le  premier  au  mois  de  Septembre; 
c'étoit  l'année  1^33.  Celui  qui  le  tiiivû  de  plus  près  au  tombeau,  fut  le  jeune 
Frédéric Chridian,  dont  M.  £gede  avoit  &it  un  excellent  catéchlfîe  &  qu'il 
tagretià  comme  un  flijec  très  utile  k  lu  miSIon.  ^fin  on  découvrit  par  une 
l^dic  de  la  colonie ,  que  cette  pefle  étoit  la  petite  -  vérole.  AiiilKÛt  M. 
Egede  dépêcha  un  exprès  dans  tout  le  pays,  pour  avertir  les  Groenlandols, 
de  ne  pis  forcir  de  leurs  habitations,  s'ils  ne  vouloieni  pas  gagner  &  répandre 
la  pefte  Européenne;  &  de  n'y  lailTer  entrer  aucun  vagabond  du  vtHfin^e, 
qui  M  OBuiqueroît  pas  de  la  leur  apporter.    Mais  ces  avis  furent  mutiles  wm 
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<bna  DO  pays  ouvert .  &  libre ,  où  Toii  De  peat  jempécher  perfonoe  d'aller  &  Hurorai  m 
de  venir  à  Ton  gré.  Gkoinluhi. 

L  A  contagion  Bt  les  progrès  les  plus  rapides*  &  d'autant  plus  TioIeDs*qae 
le  froid  du  climat ,  &  le  peu  de  précaution  des  babitans ,  rendolent  l'éruption 
du  venin  plus  difficile.  Lesmalades  fouffroîent  des  tourmens  incroyables,  & 
h  chaleur  de  leur  tempénmeni ,  jointe  &  une  Toif  brûlante  qu'ils  ne  fçavoienc 
'  appaifer  qu'avec  de  l'eau  à  la  glacé  y  les  emportoit  en  troU  jours.  Dans  l'excès 
.de  leurs  fouSirances,  quelques-uns  Te  poignardoient  eux-mômes,  ou  s'alloienc 
jettet  dans  la  mer  *  pour  mettre  fin  à  leurs  maux.  Un  homme  dont  le  fîls  étoic 
mort  de  cette  funefte  épidémie,  tnaflàcra  fa  belle -fœur,  dans  la  pârfuaQon 
qu'elle  avoir  enforcelé  ce  malheureux  enfant.  Les  Danois  craignoteoc  avec 
raifon  un:  foulevesieut  de  tout  le  pays  contr'eux ,  par  le  bruit  qui  s'étoic  ré- 
pandu qu'ils  y  uvoient  apporté  cette  pefte^  La  frayeur  même  étendit  la  rage 
.ocrin&uence  de  la  contagion*  Loin  d'y  apporter  du  remède,  il  fembloic 
■qa'on  allât  au -devant  de  ce  fiéau.  Les  malades  reiloient  fans  fecours  &  les 
morts  fans  fépulture.  Quelques-uns  invoquoîent  d'abord  Dieu,  dont  les  Eu- 
ropéens leuravoient  appiii  à  bénir  le  aom;mais  quand  ils  ne  fefentoieat  point 
foulages  dans  leurs  prières,  ils  le  blafphémoîent  avec  des  imprécations  horrir 
-blés,  ne  voulant  point  croire  à  l'eùflence  d'une  Divinité  qui  leur  fembloic  ua 
itre  impuif^t ,  ou  méchant. 

M.  Egede  étoic  dans  la  plus  cruelle  afHiftion;  il  alloit  de  maifon  en  maî- 
fon ,  tantôt  avec  fou  fils ,  tantôt  avec  les  frères  Moraves ,  confoler  les  mala- 
.des  ou  les  préparer  à  la  mort.  Partout  il  ne  trouvoit  que  l'image  de  la  défo- 
•  ladon ,  des  cabanes  défertes  ou  plemes  de  deuil  &  de  cris  de  douleur,  des  ca- 
davres étendus  fur  le  feuil  des  portes,  ou  qui  n'écoient  enterrés  qu'à  moitié, 
fous  un  tas  de  neige  &  de  pierres.  Dans  une  ifle  entière,  ils  ne  virent  qu'u- 
.  ne  pauVre  611e,  toute  couverte  des  puflules  de  la  petite  vérole,  avec  trois  de 
fes  petits  frères,  Leur  père,  après  avoir  enfeveli  tous  les  habitans,  s'étoit  mis 
lui  -  même  dans  un  tombeau  avec  le  plus  jeune  de  fes  enfans  atraquô  de  l'épi*  ' 
demie,  lalQànt  Tordre  à  fa  fille  de  couvrir  fa  tombe  de  pierres  &  de  peaux, 
pour  mettre  fon  corps  à  l'abri  des  regards  &  des  corbeaux.  Le  refîe  de  cette 
malheureufe  famille  vivoii  de  quelque  provifîoa  de  harengs  fecs  &  de  veau 
-  marin ,  jufqu'il  ce  que  le  mal  ou  la  famine  eût  épuifé  de  [riHei  jours ,  plus 
douloureux  ï  conferver  qu'à  $nir.  M.  Egede,  parmi  les  progrès  d'une  cala- 
mité qui  dévoroit  les  babitans,  recevoit  les  uns,  alloit  chercher  les  autres ,  &  les 
lècouroit  tous  de  fes  foins,  de  fes  provifioas,  ou  par  des  inflrudions  confo- 
lantea.  Ses  oeuvres  de  charité  chrétienne  &  d'humanité ,  firent  plus  d'împref- 
lïon  fur  les  âmes,  pour  les  difpofer  à  la  religion,  que  n'en  avoient  pu  faire  fes 
'  difcours  depuis  dix  ans  ;  tant  les  hommes  ont  de  penchant  à  croire  une  divim> 
.té  bienfaifame,  que  iès  apôtres  fçauront  toujours  ^re  aimer,  en  donnatu 
l'exemple  des  vertus  qu'ils  prêchent! 

L'ÉpiDÉMiB  continua  fes  ravages  durant  [irès  d*up  on  &  s'étendit  l'erpace 
'de  quarante  lieues  au  nord ,  &  pour  le  moins  autant  vers  le  midi.  Quand  les 
-Aéleurs  Danois  abordèrent  fur  ces  côtes,  ils  trouvèrent  les  maifons. entiéré- 
meat  défertes ,  le  long  de  plus  de  trente  lieues.  Aux  environs  de  la  colonie 
U  périt  eo  trois  mois  jufqu'à  cinq  cens  perfonnes  dans  l'efpàce  de  huit  lieues. 
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HisToitB  DO  On  peut  JDger  par*  lit  du  nombre  des  habitaas  qui  furent  moillixiiiés  par  la  pe- 
Gko£»la«o.  tite  vérole.    M.  Egede  le  faic  monter  k  trois  mille  âmes:  car  il  en  réchappa 
très'peu,  &  l'oo  n'en  fauva  que  buic  ou  neuf  dans  le  feul  canton  de  BaUs- 
tiver,  qui  étoit  le  plus  peuplé. 

Les  Enropéens  eux  -  mêmes  fe  reflèntirent ,  Cnon  des  atteintes ,  du  moin 
des  fuites  de  ce  Qéau ,  foît  par  les  peines  qu'ils  avoieni  prifës  autour  des  ma- 
lades, Toit  par  la  malignité  que  l'air  avoit  contrariée  de  l'infeAiob  des  cada-  ^ 
vres,  foii  enfin  par  le  genre  de  vie  qu'ils  étoient  obligés  de  mener,  paffinc 
contipueltement  d'une  étuve  chaude  à  l'air  eiEceflivement  froid.  De  quelque 
part  que  vint  le  mal ,  M.  Egede  en  perdit  fa  femme  ^  qui  moamt  après  avoir 
contribué  de  toutes  Tes  reflburces  au  foulagement  des  malades,  ne  manquant 
jamais  de  leUr  envoyer  les  cordiaux  &  les  remèdes  qu'elle  avoir  chez  elle;  Les 
millionnaires  furent  attaqués^  leur  tour  du  fcorbut,  maladie  du  paj^,  occa* 
litHinée,  ï  ce  qu'on  croit,  par  les  extrémités  &  les  brafques  vidŒtDdetda 
froid  &  du  chaud ,  &  par  le  changement  trop  fubit  d'une  vie  oifive  ou  ftdan- 
taire  en  une  fuite  de  courfes  &  de  travaux  pénibles  &  forcés. 

CEPENDANT'ils  fe  rétablirent  avec  le  cochtéaria  du  printems,  Scnecm- 
mencerent  leurs  vifîtes  dans  les  habitations  que  les  ravages  de  Ja  pedte  vérole 
avoient  changées  en  tombeaux.  Ils  avoieat  1&'  confolation  de  foulager  les  ma- 
lades-; mais  ions  efpérance  de  convertir  les  âmes.  Chrillian  David,  cet  hom- 
me qui  de  cfiarpemier  étoit  devenu  l'une- des- premietvsctrfonnes, du  Hènen- 
hutifroe  ;  qui  dès  la  n^flince  de  cette  fbdété,  comme  par  un  efprît  de  pré* 
diiflioa ,  lui  avoit  n^cé  en  1^32  le  plan  d'une  cité  où  dix  ans  après  on  compta 
fîx  cents  habitans  ;  cet  homme  fîngulier  avoit  été  envoyé  par  le  comte  ^  Zin- 
zendorff  au  Groenland,  pour  fervir  de  guide  aux  autres  frères  MOTaves*  que 
fon  âge  &  fon  expérience  te  menoient  en  état  de  diriger.  11  trouva  les  Gtoen- . 
landois  tels  que  M.  Egede  les  déperât  &  il  en  parle  avec  une  francfaifè  qui 
rend  fes  écri»  d'autant  moins  fafpeifïs,  qu'ils  ne  Jbtit  pas  toujours '  édifiant  ' 
PûTtrait  d»  „La  vie  que  mené  ce  peuple,  dic-il,  efl  angéliqoe  en  cobpaiàifôa  de 
Gromlan-  „  celle  de  nos  Chrétiens  d'Europe.  Cependait  les  Groentendofs  vîveac  ans 
d-aDt'it^efla  "  <=™ioître  la  Divinité:  car  ils  tournent  en  dérifion  tout  ce  qu'on  loir  en 
lel^on.  "  ^^^  Qu'on  leur  en  parle  ou  non,  peu  leur  importe;  ils  écoutent  un  hym. 
,,  ne  comme  une  chanfon  :  ib  font  trop  peu  capables  de  réflexion ,  pour  avoir 
ft  aucune  idée  de  religion.  On  dirottméme  qu'ils  n'ont  pas  de  pidlioiu,  tanc 
„  Us  paroidènt  infen^bles.  Ils  ne  pénfent  qu'à  manger:  du  reflc  aufli  ftupidts 
n  9U6  1^  animaux  dotu  ils  fe  nourriflènt.  Mais  comme  les  bétes ,  ils  aiment 
n  beaucoup  leur  progéniture ,  fans  s'occuper  d'ailleurs  de  l'édocatiou  de  leurs 
„  enfàns.  Quant  à  la  foi.  Dieu  feul  voit  &  fçait  s'ils  en  font  capables.** 
Ainsi  ce  n'eft  jamais  que  l'intérêt  qui  les  apprivoife  avec  les  mifQonnaî* 
res,  qu'ils  abordent  ou  qu  ils  écoutent,  quand  ils  en  efperent  quelque  chofè. 
Un  jeune  homme,  par  exemple,  leur  demanda  de  liii  prêter  miia-fbne  pour 
ravoir  fa  femtnei  &  voici  commetit  on  la  lui  avoit  enfevée.  Un  père  de  &• 
mille  ayant  époufé  tme  veuve ,  avoit  donné  au  Sis  de  cette  femme  fa  fille  co 
mariage,  après  l'avcrîr  déjà  fait  époufer  à  un  autre  homme.  Au  bout  de  fix 
mois  celui  -  ci  rattrapa  fa  femme  par  rufe  &  par  force ,  &  le  fécond  mari  vint 
réclamer  le  fecours  dei  Européens  pour  Tealever  encore  au  premier.    Ce 
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foftc-U  les  moeurs  de  ce  peuple  fans  police,  ou  fans  loïx.    Du  refte  ils  ne  Histoikk  00 

manqueac  pas  d'im  certain  aniâce,  ni  de  careOes   engageantes,  pour  exciter  Ckoenlaud. 

lef  Européens  ii  la  libéralité;  car  ils  auroient  bonté  d  en  obtenir  rien  par  des 

prières.    Mais  dès  qu'on  leur  parle  de  converÇon ,  ils  s'endorment ,  ou  s'en 

voDC  avec  un  ris  moqueur.  Un  miiOtHmoire  Danois  leur  raconcoïc  an  jour  l'hi^ 

toire  de  la  création  jurqu'au  tems  d'Abraham.    Ils  dirent  qu'ils  croyoient  touc 

cela;  puis  fe  mettant  k  débiter  1  leur  tour  les  fables  &.  les  viûons  de  leurs 

angekoks,  ils  demandèrent  au  millionnaire  s'il  ne  les  croyoit  pas  auITi  bien 

queux?- Le  Danois  leur  ayant  répondu  que  non:  „ fi  tu  ne  nous  en  crois  pas 

„  fur  notre  parole,  lui  dirent -ils,  pourquoi  veux -tu  que  fur  ton  ûmple  té- 

„  molgnage ,  nous  croyions  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre  ?  " 

MALoaÉ  te  peu  de  fruit  &  d'occupation  que  donnoii  aux  nouveaux  mif.      1731. 
fionnaires  l'entreprife  de  la  converfion  des  Groenlandois ,  ils  reçurent  encoi-e  „      .         " 
du  Dannecnarc  deux  de  lews  frères  pour  coopéraceurs.  Mais,  comme  ceti'é-yaux"desrre^ 
loîent  pas  de  ces  prédicateurs  oifeux  qui  n'ont  que  le  talent  ou  la  manie  de  rci  Moraves 
la  parole ,  ils  ne  pouvoieni  arriver  en  trop  grand  nombre  dans  une  terre  qui  a»  Giora* 
ne  demandoic  pas  moins  de  culiivateun  que  d'ouvriers  évangéliques.'  Le  Dan- 
nemarc  envoya  donc  trois  vaitTeaux,   dont  un  fit  voile  à  Goodshaahy  &  les 
deux  antres  abordèrent  à  l'ille  de  Disko,  avec. des  matériaux  &  des  proviiions 
pour  y  fonder  une  colonie.    ChriAian   David  a'embarqua  fur  le  premier  de 
ces  trois  navires,  qui  le  tranrporia  à»  Goodfhaab  k  Disko,  pour  y  travailler 
au  nouvel  établiOèment  en  quîiiité  de  charpentier.  C'étoit  un  homme  excellent 
pour  k  bras  &  le  crafeil  ;  &  comme  il  écoit  trop  âgé  pour  apprendre  la  langue 
du  Groenland,  il  fe  cbargeoit  plus  volontiers  des  affaires  temporelles  de  la  mil^ 
fioa,  que  de  la  conrerlîon  des  âmes. 

L'année  1735  iùcprefque  toute  employée  à  des  préparatifs  pour  le  grand  173$.'  ' 
oovtage  du  falut  des  Groenlandois.  Il  falloit  d'ailleurs  laiflèr  repeupler  leurs  ''  '  ■■  -J 
fitmJlIes,  moilTonnées  par  le  âéau  de  la  petite  vérole.  Les  millionnaires  con- 
fiicrereat  donc  leur  tems  à  l'étude  de  la  langue  &  k  de  petits  voyages,  pour 
s'initier  de  plus  eu  plus  dons  la  connotOànce  du  pays  &  des  mœurs  de  fes  habi> 
tans.  Mais,  an  moment  qu'ils  alloient  commencer  leurs  courfes  apoftoliques, 
leur  grand  baœau  de  voyage  fut  enlevé  de  terre  par  un  ouragan  qui,  après 
l'avoir  fait  pirouetter  dans  les  airs  ï  quelques  centaines  de  pas,  le  brifa  contre 
un  rocher.  M.  Egede  eut  la  bonté  de  lair  fournir  uo  vieux  bateau  d'Europe  y 
&  des  matériaux  pour  le  radouber. 

Dedx  des  milfioonaires, Matthieu  Stach  &Chriftian  Stach,  frères  It  double 
titre  par  les  nœuds  de  la  nature  &  de  la  religion ,  allèrent  voyager,  le  premier 
ta  fud,  &  le  fécond  au  nord,  tous  deux  en  cotnpagnie  de  marchands,  aux- 
quels ils  ne  furent  point  inutÙes  daas  les  dangers  &  le  mauvais  tems  qu'ils 
eurent  tous  à  fouffrir.  On  ne  trouva  de  part  &  d'autre  que  des  maifons  vul- 
des,  dont  les  habitans  étoient  morts,  &  quelques  chiens  qui  depuis  deux  ans 
avoient  vécu  malgré  les  p!us  grands  froids,  foit  de  coquillages,  foit  des  vieil- 
les peaux  qui  couvroient  tes  rentes.  Les  Groenlandois  ne  faifoienc  pas  d'a- 
bord grand  cas  des  frères  Moraves ,  parce  que  leur  voyant  mettre  ta  main  & 
l'œuvre  dans  toutes  les  occaHons,  ils  les  prenoient  pour  les  domelliques  des 
facteurs.    Ce  n'ell  pas  qu'ils  méprifeot  chez  eux  lei  gens  qu'ils  appeltenc  fer- 
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fitsTOiRE  DU  viteurs;  car  tont  le  monde  Têft,  eîtcepcé  le  père  ou  le  chef  de  fkroill^:  raah 
GBocnLAKP.  parmi  les  étrangers,  ils  appercevoient  des  diftin^ons  fi  marqaées  entre  les 
hommes,  qu'ils  s'informoiem  uniquemenr  quel  écoit  le  maître,  &  ne  s'adref- 
foient  qu'à  lui,jetcant  à  peine  un  coup  d'ceil  fur  les  autres..  Aulfi  lesHerrenhu- 
ters,  qui  craignoient  de  voir  réjaillir  fur  leur.miniftere  le  mépris  qu'on  auroïc 
pour  leur  perfonne,  répondoienc  aux  Groenlondols,  qui  leur  demaudoienc  où 
étoît  le  maître,  il  n'y  a  point  entre  nous  de  maître  ou  de  ferviieur,  &  nous 
fommes  tous  frères.  On  les  ^Clinguoic  en  e8èt>  des  autres  Européens  par  txc 
efptit  d'égalicé ,  d'union  &  de  douceur ,  qui  caraftérifa  les  premiers  chrétiens 
&  les  Douvelles  inflimtions  religieufes. 

Cette  conduite  leur  attira  par  degrés  la  conGdératîoQ  &  la  conltaoce  des 
Groenlandois,  qui  fe  fàmiliariferent  avec  ces  étrangers,  au  pont  d'alier  làns 
cérémonie  paflêr  la  nuit  chez  eux,  quand  elle  les  furprenoit  en  chemin,  ou' 
qu'ils  étoient  accueillis  de  la  tempête.  Ils  étoienc  même  li  fort  accoutumés  à 
prendre  rhorpicalité  chez  les  frères,  on  il  en  recevoir  des  préfens  oa  des  vi- 
vres ,  qu'ils  leur  difoient  franchement ,  nous  ne  viendrons  pas  vous  écouter,  ' 
fi  vous  ne  nous  donnez  rien  ;  tant  ils  s'imaginoient  ^  qu'un  prédicateur  dévote  ' 
payer  fes  auditeurs  ! 

En  effet,  les  bons  frères  Moraves  ne  pouvoient  gueres  renvoyer  ces  pauvre», 
fauvages,  prefque  toujours  attirés  par  la  faim  ï  l'inUméHon,  fans  leur  donner, 
i  manger,  furtout  en  hiver,  où  le  froid  excefllf  ne  leur  laîfibit  aucune  ref-i 
fource  pour  vivre.  Mais,  quand  l'été  ramenoii  lesprovifions  en  abondance., 
ce  n'écoienc  plus  les  mêmes  imporrunités,  &  les  Groenlandois  ne  venoiecc 
gueres  b  la  miffion,  que  lorfqu'ils  avoient  paiïé  toute  la  nuit  k  danfer,  comme 
li  l'heure  de  l'inffrutflioB  leur  eût  paru  la  plus  propre  au  forameiL  A  cela 
près  qu'ils  s'endormoient  li  la  prière  du  matin ,  ils  l'écoutoient  avec  a&ez  de 
gravité,  quoiqu'on  Is  fît'Cn  Allemand  qu'ils  n'entendoient  pas.  Mais  il  y  avoit 
des  textes  de  la  bible ,  dont  le  fens  faifoit  fur  eux  la  plus  grande  impreffioo , 
quand  on  le  leur  expliquoit.  Ils  furent  frappés  en  particulier  de  ce  paflâgç  - 
d'Ezéchiel,  où  le  prophète  difoit  au  peuple  Hébreu:  les  infiAlei  qui  font  fl«- 
t&tr  de  vous ,  apprendront  que  je  fuis  le  Seigneur^  moi  qui  rebâtis  Us  mat\ 
fins  ruinées f  &  râlante  les  terres  défilées:  je  l'ai  promis  &  je  le  ferai. 
Ce  texte  fit  efpérer  atu  Groenlandois  que  le  Dieu  des  étrangers  répareroit  les 
ravages  du  fléau  qui  avoit  dévallé  leurs  cabanes.  C'eft  ainti  que  la  religion  fe 
&aye  des  voies  dans  les  âmes  les  moins  difpofées  k  la  recevoir. 

Mais,  rien  ne  la  fait  mieux  triompher  des  efprits  rébelles  que  les  obfta- 
des  dont  le  zèle  de  fes  apôtres  eft  conflammenc  ttaverfé.  Les  frères  Moraves , 
qui  jufqu'alors  s'étoient  foutenus,  dans  un  pays  inhabitable,  par  les  bieo&its 
de  leur  patrie,  ou  de  la  cour  de  Dannemarc ,  fe  virent  tout-ii-coup  oubliés 
&  fruflrés  des  fecours  qu'ils  en  attendoient.  Ce  délaiiïèment  les  jeita  dans  la 
plus  profonde  détreflè.  Leurs  proviCons  fe  rédnifoient  pour  toute  Timnée  k 
un  bvril  &  demi  de  gruau  d'avoine,  dont  ils  avoient  échangé  une  partie  pour 
de  la  bière.  Ajoutez  à  ce  peu  de  reflburces  un  demi-barril  de  pois,  &  du 
bifcuit  de  bord  en  petite  quantité.  Encore  iàlloit  -  il  céder  une  portion  de 
,  ces  vivres  i  Chriftian  David  qui  repaflbit  à  Copenhague  pour  les  affaires  de  la 
roiilion.}  le  capiiaiae  qui  dévoie  Je  prendre  fur  Ton  bord,  ne  voulant  lui  don- 
■V  .  ner 
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ner  paflâge  qa^  cette  coodidon.  La  chaflè  &  la  pèche,  dont  Tart  ne  leur  étoit  Himiu  do 
pas  encore  familier,  avoient  moins  rendu  que  jamais,  par  la  difetce  &  la  ra-  OiosHLABiik 
reté  du  poiflbn  &  du  gibier.  lis  n'avoienc  donc  d'autre  relTource'  que  celle 
d'acheter  du  veau  marin  des  Groenlandois.  Mais  les  mifQonnaires  fe  plaignent 
d'avoir  éprouvé  l'ingratitude  &  la  dureté  de  ces  fauvages,  au  point  que  ceux 
(j^i  leur  avoient  le  plus  d'obligation,  ne  voulurent  leur  rien  vendre,  à  quel- 
que prix  que  ce  tÛN 

Il  ialloic  employer  les  infhnces  &  les  prières  pour  obtenir  de  tems  en  teras 
quelque  quartier  de  veau  marin,  qu'ils  achetoient  encore  fort  chèrement ,  & 
quand  cetce  proviQon  étoit  confommée ,  ils  étoient  réduits  à  vivre  de  coquil- 
lages, ou  d'algue  marine  qu'ils  ùmcHeot  mieux  manger  crâe  que  bouillie.  En- 
fin ,  difent'îls,  Diça  qui  envoya  un  corbeau  porter  de  la  nourricure  au  pro- 
phête  Ëlie ,  fufcita  un  Groenlandois  nommé  Tppegau ,  qui  vint  de  quarante 
lieues  au  fud  offi'îr  aux  miiDonnaires  de  leur  vendre  tout  ce  qu'il  pourroit  épar- 
gner de  Tes  provifioni.  Cet  homme  s'étoit  pris  d'a&eAion  pour  eux,  dans  une 
occafion  oî),  égarés  de  leur  chemin.  Je  hazard  les  avoit  amenés  chez  lui.  Il 
y  avoit  près  d'an  an  qu'ils  l'avoient  oublié,  quand  il  fe  préfenia  devant  eux, 
au  moment  de  leur  plus  forte  difette:  il  eut  pitié  de  leur  fituation,&  fe  char- 
gea de  pourvoir  à  leur  fubtifhnce  durant  ce  tems  trîtiqae.  Ils  s'accoutume* 
renï  donc  à  manger  le  poiObn  &  le  gruau  d'avoine,  à  l'huile  de  veau  marin; 
ragoût  détellable,  lâns  doute,  mais  délicieux  au  prix  des  vieilles  chandelles  de 
Aiif,  dont  ils  avoient  fouvent  été  forcés  d'alTaifonuer  leurs  mets. 

L  A  difecte  leur  fut  encore  plus  fenllble  par  les  périls  qu'elle  les  obligea  da 
courir;  car  pour  aller  chercher  des  vivres,  ils  s'expoferent  fouvent  fur  un  mi- 
férable  efquif,  Ji  la  merci  des  courans  &  des  orages.  Une  fois  lis  furent  em- 
portés loin  de  la  côte  &  balotés  par  les  brifans,  qui  les  jetterent  enfuite  dans 
uiK  iile,  où  ils  paflèrent  trois  ou^uatre  jours  en  plein  air,  &  par  le  tems  le 

rlus  froid,  avec  leurs  habits  mouillés.  Une  autre  fois,  après  s'être  épuifés 
ramer  toute  la  journée ,  ils  s'arrêtèrent  la  nuit  dans  un  endroit  déferi ,  oit  &u- 
te  de  tente  ils  furent  réduits  à  fe  creufer  un  afyle  dans  la  neige, jufqu'ii  ce  que 
pour  éviter  de  mourir  de  froid,  &  d'être  enfevelis  fous  de  nouveaux  flocons 
qui  s'entaDbient  fur  leur  tête,  ils  fortirent  de  ce  mauvais  abri,  &  fe  réchauf- 
fèrent k  force  de  courir.  C'eft  dans  ces  tribuladoosde  toute  efpece,  qu'ils 
paOèrent  la  troilieme  année  de  leur  miffioo. 

L'année  fuîvaate,  mêmes  travaux,  avec  auûî  peu  de  fruit.  Une  difette  173& 
prefque  continselle:  on  y  remédia  pourtant.  Les  bateliers,  à  la  foUidnitioti  '  ■■'  *<^ 
de  M.  Egede,  retranchèrent  de  leurs  provili(»is  de  la  femaine,  pour  en  ven- 
dre une  légère  ponion  aux  frères.  Les  mifllonnaires  Danois  leur  firent  gagner 
suifi  quelques  vivres,  b  écrire  ou  copier  pour  eux;  mais  fe  trouvant  eux-mê- 
mes bientôt  k  l'étroit,  ils  furent  obligés  d'envoyer  k  la  baye  de  Disko,  dès  le 
mois  de  Mai,  pour  renouveller  leurs  provifions.  Yppegau,  le  bon  ami  des 
frères ,  fe  trouvoii  fouvent  dépourvu  :  les  autres  Groenfaodois  gardoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  pour  leurs  feibns  d'aflcmhlée,  &  dans  un  feul  repas  qui  dura 
toute  la  nuit,  les  Herrenhuters  eurent  la  douleur  de  leur  voir  dévorer  onze 
veaux,  làns  en  vouloir  céder  la  moindre  parde  pour  de  l'aient. 

Cependant, ces  étrangers  fe  fouônrent  en  allez  bonne  lànté  durant  l'bi* 
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KiiTOfRK  DO  ver:  mais  aa  prlmems  réduits  à  l'algue  mirine,  leurs  forces  dlminaerent  an 
CaonBLinD.  pQjnt,  que  n'étani  plus  en  état  de  conduire  leur  bmeau,  ils  devenoient  le 
jouet  des  vents  &  des  vagues.  L'un  d'encr'eux  fe  feroit  infailliblement  noyé , 
ii  deux  Groenlandois  qui  Te  trouvoient  à  fa  portée,  ne  l'euflètit  fauve  &  con* 
duit  b  terre,  en  remorquant  Ton  bateau  entre  leurs  kaiaks.  Ces  accidens 
étoieot  beureufement  entremêlés  de  quelque  Anar  de  la  Providence.  Une 
fois  on  trouva  une  baleine  morte,  dont  on  leur  donna  de  quoi  ^te  deux  re- 
pas. Une  autre  fois,  qu'ils avoienc  pafIS  cinq  jours  k  ne  manger  que  des  co* 
quillages ,  un  Groenlandois  leur  apporta  un  marfouin  tiré  du  ventre  de  la  me* 
''  re,  mais  qui  ne  pût  leur  fuffire  que  pour  un  repas.  Dans  une  autre  occalîon, 

forcés  par  le  vent  contraire  à  relâcher  dans  une  ifle  déTerce,  en  revmsnt  de  la 
pécfae  fans  avoir  rien  pris,  ils  virent  une  aigle  fur  fon  nid,  &  It  tuèrent  d'un 
coup  de  fufil.  Après  avoir  grimpé,  non  fans  beaucoup  de  peine,  h  la  haa- 
ceur  du  nid,  Ils  y  trouvèrent  deux  gros  œuti,-&  l'oifeau  mon  qui  pefoit  dou> 
délivres,  &  donc  les  sties  leur  fournirent  quatre-vingt-huit  plumes  à  écrire; 
ce  qui  fut  pour  eux  une  efpece  de  fortune. 

-  Enfin  un  Groenlanclois  vint  annoncer  à  la  colonie  qu'il  éiofc  arrivé  k 
trente  lieues  au  fud  un  vaiUèau  Allemand ,  donc  le  capitaine  avoic  des  lettres 
pour  les  Européens.  En  effet ,  bientôt  après  on  vie  une  cbaioupe  qui  appoctoit 
an  tonneau  de  provifîons  avec  une  lettre  d'Amfterdam.  C'écoit  un  des  frères 
Morares  établis  en  Hollande, qui  faifoit  cet  envoi  pourelKi,^  ceux  du  Groen- 
land, les  priant  de  lui  donner  des  nouvelles  de  leur  million,  St  de  marquer 
s'ils  avoienc  reçu  ce  tonneau,  &  fi  la  voie  qu'on  avoit  prife  pour  l'envoyer, 
étoic  propre  k  fornïer  une  correfpondance.  Ils  répondirent  par  le  capitaine 
quMls  allèrent  joindre  avec  leur  bateau ,  que  Tenvoi  écoit  venu  à  1}on  port , 
.  qu'ils  recevroienc  avec  reconnoiOànce  par  les  vaitlèauz  Allemands  tous  les  vi« 
vres  qu'on  voudtoic  leur  ftire  [Kiflèr  ,  &  qu'au  délàuc  de  provlQons ,  il» 
prioient  qu'on  leur  envoyât  un  bon  canot,  pour  s'en  procurer  eux-mêmes 
par  leur  indutlrie. 

D'un  autre  côté ,  ces  enfàns  de  la  prtwideace  qai  fe  plailïrft  i  les  furpreo- 

dre,  ne  reçurent  pas,  ^  beaucoup  près ,  cous  lesfecours  qafls  atteadoient  par 

les  vaiOèaux  du  Dannemarc.    Leur  efpérance  k  cet  égard  fut  d'autant  plus 

trompée,  qu'on  leur  envoyoit  quatre  perfonnes  de  plus  avec  la  moitié  moins 

de  vivres.    Ce  Aircroît  de  famille  écoit  la  mère  de  Mathieu  Stach,  âgée  de 

âuarante-dnq  ans,  avec  fes  deux  filles,  donc  l'dnée  avoit  vingt -deux  ans, 

'  ■'■    '  '  '  ■  éc  la  féconde  douze.  Elles  étoient  venues  fous  la  garde  de  George  Wiefoer, 

qui  ayant  le  choix  de  refter  au  Groenland,  ou  de  s'en  retourner ,  prit  ce  der; 

tàer  parti  l'année  fuivante. 

RetoardeM.      Ceïte  famille  écoit  venue  au  fecours  des  frères, pour  les  aider  é^Iemenc 

Egède  en       jans  les  fondions,  foit  fpirituelles,  foit  temporelles,  de  la  milTion.    Mais  ce 

Dannemirc.   fonlagement  fut  contre -balancé  par  une  perte  confidérable.    Le  même  vaiP 

feao  qui  avoit  débarqué  ces  trois  femmes,  ramena  M.  Egede  en  Dannemarc. 

Cet  homme  vénérable  par  fon  zèle,  fon  courage,  fes  travaux  &  fes  peines, 

abandonné  prefque  feul  dans  le  Groenland  eux  iniverfes  &  aux  difgraces  de  la 

naoïre ,  avoit  eu  la  douleur  de  voir  moiflônner  tous  les  fruits  de  fon  apofto- 

lat  par  Tépidémie  de  1733  ,qui  fie  périr  les  enfàns  ^lu'il  avoit  bapdfés:  il  avait 
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perda  &  femme,  qui  faiToit  fa  coafôladon  &  Ton  fouden  dons  les  smercuoies  Hotoiu  ml 
d'une  miQlon  Ingrate  &  ftérile.  Ses  enâns  croiflbiem,  fans  qu'il  pût  leur  don-  Gaouiuao; 
Der  au  Groenland  Téducsiioa  pour  laquelle  ils  étoienc  nés,  .  Tout  dépériObic 

''foiu  Tes  yeux:  il  étoit  lui-même  extrémeaieat  affbibli  de  corps  &  d'efprit 
par  ies  ûtigues  &  les  chagrins  qu'il  avoit  efTuyés.  Enfin  il  tomba  malade  du 
fcorbut.  Ud  an  après  avoir  follicité  Ton  retoor  en  Oannemorc ,  il  obtint  h 
permifllon  qu'il  demandoit*  &  partit  le  9  Août  1736^  avec  fun  plus  jeun* 
fils,  fes  deux  filles  &  te  corps  de  fa  femme,  qu'il  devoit  faire  enterrer  à  Copen- 
hague, où  il  arriva  le  34  du  mois  fuivant.  Le  premier  objet  de  Ton  empref* 
fement,  fut  d'expofer  au  Roi ,  dont  il  eut  une  audience, l'état  où  il  svoic  laiA 
fé  la  miflîon  du  Groeaiand,  &  les  moyens  de  la  ranimer  &  la  faire  fleuKr.  On 
le^nomma  directeur  de  ce  pieux  établiflèraeni ,  avec  une  peafion  annuelle  de 
RDC  livres  (lerliug.  En  même  tenu  il  fut  cliai|;é  d'ériger  un  fémiaaire  de  jeu- 
nes orphelins,  qu'on  éleveroic  dans  la  langue  du  Groenland,  &  dans  les  étu- 
des propres  k  en  faire  des  millionnaires  &  des  catéchiiles  poin:  ce  payB,auiG  dé*, 
pourvu  des  idées  de  religion,  que  dénué  de  cous  les  biens  de  la  terre.  Il  ré* 
gît  longtems  les  a&'res  de  cette  mjfIion,&vers  la  fin  de  fâ  vie  il  fe  retira  avec 
une  de  fes  filles  k  l'iQe  de  FaUlef}  où  il  mourut  le  5  de  Novembre  1758» 
Sgé  de  foixante-neize  ans. 

Les  frères  Moraves,  qui  reftc^nc  fèuls  chargés  du  fardeau  de  la  convei^   Trlbnlationi 
fion  des  Groenlandois,  travaillèrent  ï  défricher  ce  champ  inculte  &  ^jandbiH  &  roufFraocei 
né.    Ils  étoienc  ou  nombre  de  fept  perfoimes ,  qui  ne  compoibient  qu'une  ià-  d^s  freiei  Mo' 
mille ,  ou  du  moins  qu'un  ménage,    l^s  femmes  prirent  foia  du  détail  éa>-  "^"' 
nomique  de  la  maifon,  làns  renoncer  pourtant  aux  fonéticns  fpirituelles,  &  les 
deux  fœurs  de  Mathieu  Scach,  apprirent  la  luigue  du  pays,  pour  catéchifer 
leur  fexe.    Mais  les  habitans  u'avoieni  ni  le  loiCr,  ni  l'envie  découKr  les  in- 
itruAions  ;  &  quand  on  ne  leur  enfelgaoit  rien  de  nouveau,  ils  fàifoèeot  corn* 
prendre,  qu'ils  avoient  allez  entendu  parler  de  merveiUea ,  à  des  gens  qui  ai 

.  ïçavoienc  plus  que  les  bons  frères ,  &  qu'ils  étoienc  las  d'appvndre  &  de  croi» 
re  de  ces  forces  de  cfaofes.  Loin  de  fe  leifTer  convercir  dans  les  aHëmblées  de 
plaifir,  où  l'on  venoic  leur  prêcher  l'évat^le,  ils  iJtchoient  d'engager  les  pré* 
dicateurs  à  s'y  divernr  comme  eux;  &  lorfque  ceux-ci  voulbienc  con&rver 
la  décence  &  la  gravité  de  '  leur  miniiiere,  on  contrefâifoic  leur  chant,  leurs 
ledlitres  &  leurs  prédications  ;  on  ridlculiToit  fnrtouc  leur  paorreté.  Si  let 
millionnaires  difoient  qu'ils  n'écoient  pai  venus  au  Groenland  pour  la  bonne 
cbere ,  tnais  pt>ur  le  faluc  des  âmes;  on  tew  répondoit,  voiià  de  beaux  pri* 
cheurs  !  Ne  fçavont  -  nous  pas  que  vous  êtes  des  ^tieram ,  ^  feriez  mieux  ié- 
tuàier  que  â'enfeignerf  Comme  ils  f(»ifiroient  tous  ces  iàrcalînes  fans  altéra- 
tion ,  les  fauvages  abafoient  de  leur  patience ,  &  poulToient  Tinfulte  &  la  dé^ 
rilion  jufqu'i  les  pourfuîvie  à  coups  de  pierre ,  à  leur  iàuter  fur  les  épaules ,  1 
mettre  en  pièces  tous  leurs  eSets,  \  piller  leur  canot,  on  le  lancer  k  l'ean. 
Une  nuit  les  frères  entendant  du  bruit  aucour  de  leur  tente,  fortirent  &  trou* 
vereiu  des  gens  le  couteau  à  la  main,  qui  avoieoc  déjà  entamé  les  pelleterieff 
dfHic  leur  logement  étoic  revêtu ,  pour  les  emporter  ;  ces  voleurs  ne  voulo- 
cent  même  fe  retirer  qu'après  que  les  bons  frètes  les  corenc  menacés  de 
l£nn  infilSi 
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Histoire  OD     JosQo'ici  l'hiftoire  des  millîonnaires  du  Groenland,  n'eftqoe  celle  àt 
Crubulabd.  leur  milere.    L'année  1737  fut  pourtant  un  peu  moins  difetteufe  que  ies  pré*  ■ 
j^.^        cédentes.    Quoique  les  frères  euflènc  plus  de  perfonnes  à  nourrir,  &  que  leur 
■  baceau  ne  pûi  aller  en  mer,  le  jour  de  piques  ils  mangèrent  encore  du  paio, 

avec  une  perdrix  chacun.  Ils  clungeoienc  de  la  bière  pour  des  pois,  &  bti^ 
voient  de  Teau.  Quelquefois  un  Graenlandois  vetioit  leur  vendre  du  pain  qu'on 
lui  Bvotc  donné  ï  la  colonie  ;  d'autres  fois  on  leur  apportoit  des  ceufï.  Ud  jour 
qu'ils  trouvèrent  un  veau  mort  avec  le  harpon  dans  ies  flancs ,  le  pêcheur  qui 
aroit  tué  le  monflre ,  leur  es  oSHt  un  autre  pour  ravoir  fon  harpon.  Ces 
foins  de  ta  Providence  étoient  mérités  &  fécondés  par  teuF  indudrie,  lU  avoient 
é^é  obligés  de  faire  fondre  la  neige '&  la  glace  dans  leur  chambre  pour  b<Hi» 
durant  tout  l'hiver;  ils  eflàyerent  de  creuler  un  puits,  &  trouvèrent  oae- four- 
ce  abondante  qai  ne  les  laiflà  plus  manquer  d'eau, 

Christian  Stach  vint  les  rejoindre.  Il  étoJc  parti  Tmaje  précéden- 
te avec  M.  Egede ,  &  ces  deux  miŒonnalres  avoient  efluyé  dans  leur  retour 
en  DaniKmarc  de  rudes  tempêtes;  une  entr'autres,  qui  les  accueillie  for  la 
côte  de  la  Norvège,  au  milieu  d'un  brouillard  épais ,  &  qui  pour  peu  qu'elle 
eût  duré,  les  auroit  fubmergés  fans  reflource.  Il  revint  au  Groenland  avec 
deux  autres  membres  de  fa  congrégation.  Ces  frères,  qui  s'étôient  embar* 
qués  à  Copenhague  le  1 1  Mai ,  Débordèrent  que  le  5  Juillet  dans  un  porc 
èa  Groenland,  à  quatre  lieues  de  la  colonie;  ce  qui  prouve  en  pafllmt,  que 
la  traverfée  eft  fouvent  ongeufè.  Ils  apportèrent  à  leurs  confrères  des  nouvel- 
les de  la  Hollande,  d'oà  ils  s'étoieni  rendu»  en  Dapnemarc.  Les  frères  d'Am- 
fterdam  dévoient  envoyer  incefSiniment  I  ceux  du  Groenland  un  bateau  neuf, 
par  tes  vaiflèaux  deftinés  i  ta  pèche  de  la*  baleine.  .Les  millîonnaires  allèrent 
donc  it  deux  reprifes  voir  s'il  n'en  arrivoit  aucun ,  &  ce  n'étoit  pas  fans  befoio  ; 
ils  avoient  0  fouvent  radoubé  leur  vieux  bateau,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  s'en 
ièrvir.  Mais  ne  voyant  point  le  vaiflèau  qu'ils  attendoient ,  ils  fe  crurent  per^ 
dus.  Leur  crainte  éioit  d'autant  plus  fondée,  que  la  faifen  avoit  été  des  plus 
fflcbeufes  ;  car  même  au  mois  de  Mai ,  les  boilTons  s'étdienc  giscées  dans  les 
chambres  i  poêle,  &  l'on  y  avoit  eu  le  vifage  gelé.  Les  tempête»  avoient 
été  û  fréquentes ,  que  le  capitaine  qui  avoit  apporté  aux  miflionnaires  le  pre- 
mier envoi  de  Hollande ,  avoit  perdu  fon  vaiHèau ,  dans  un  port  Qtué  \  cent 
vingt  lieues  au  fud  de  la  colonie.  Heureufement  l'équipage  fe  fauva  dans  deux 
canots  avec  quelques  provifions ,  mais  il  fut  obligé  d'aller  à  deux  cents  lieues 
au  nord ,  chercher  un  navire  Allemand. 

L  B  mauvais  tems  avoit  commencé  dès  l'entrée  de  lliiver,  qui  précéda  ce 
printems,&ies  bateliers  de  la  colonie  en  avoient  fouffert  plus  d'une  fois. Mais  - 
funouc  au  mois  de  Décembre  qu'ils  retoumoient  de  leur  trafic ,  un  ouragan 
qui  les  faiGt  à  quatre  lieues  de  chez  eux,  les  emporta  tout-)i-coup  au  milieu 
des  glaces ,  où  ils  furent  balotés  par  les  vagues  durant  quatre  jours  :  i  la  fin  ils 
rwagnerent  ta  terre,  mais  ce  fut  k  vingt-huit  lieuei  de  Jeorport;  encore  k 
peme  forent-ils  defcendus,  que  le  vent  mit  leurs  bateaux  en  pièces,  &  les  fie 
dérirer  en  haute  mer.  Pu  bonheur  un  Grxienlaodots  recueillit  les  gens  chez 
lui  durant  quelques  jours,  &  les  mena  fur  fon  bateau  jufqu'ï  moitié  chemin, 
poor  regagner  la  colonie.    Us  firent  le  refte  de  U  rouce  ï  pied,  par  on  fioid 
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{fèfl-vif,  dans  un  pays  moatagaçux  &  faavage,  où  ils  Te  (èroient  perdus,  s'ils  Histoiu  ds 
D'avoieut  reDccmtré  des  guides  qui  achevèrent  de  les  conduire  fc  leur  gice.        Gkoanlamd. 

Rien  de  plus  rebutanc,  fans  doute,  que  TbiHoire  miforme  d'un  pays  fans 
production,  &  prefque  fans  habicans^  de  voyages  fans  fruit;  de  colonies  fans 
progrès,  &  de  travaux  fans  fuccès.  Mois  il  n'ell  pas  iadiS'érent  il  la  curiofitâ 
de  lefprit  humain,  de  voir,  peuï-écce  pour  la  première  fois , rexpoO[ion  fia" 
cere  &  naïve  des  obfbtcles  qu'une  religion  nouvelle  trouve  dans  des  âmes  qui 
fortent  des  mains  de  la  nature,  fans  préjugés  &  fans  fcience  ;  &  cel  eit  te  ta- 
bleau que  nouspréfeote  M.  Crantz  dans  la  milIîoQ  des  frères  Moraves. 

I L  y  avoir  cinq  ans  que  ces  apôtres  proceilans  écoient  allés  porter  t'évan-  objeftioni 
gile  aux  Gromlandois.  Mais  que  peuvent,  difoic>  on  à  Copenhague,  des  igco- des  Groeniati> 
■  rans  fur  l'elprit  des  fauvages?  Aulli  ne  vouloit-  ou  plus  leur  envt^er  ni  vivres,  dois  contre 
ni  fecours.     On  fe  moquoit  du  zèle  de  ces  gens  grofliers,  qui  ne  dévoient  J^g  I^œ^ 
être  comptés  que  pour  le  nombre  &  pour  la  dépenfe ,  &  ne  laiflbient  rien  ef-  mUêi. 

Eérer  de  leur  piété  fans  lumières.  IVIais  le  comte  de  ZinKndorff,  d'aitleurs 
umilié  des  reproches  qu'on  faifoii  h  fes  dlfciples ,  ne  fe  lalToit  point  ^'atten- 
dre de  leur  perfévérance  ce  qu'on  ne  pouvoit  fe  promettre  de  lenrs  talent 
heê  Groenlandois,  de  leur  côté,  ne  ceflbient  de  repoulTer  leurs  inftruétîons. 
Ce  n'efl  pas  qu'Us  n'écoutalTènt  avec  quelque  plaiCr  les  prodiges  de  l'htiloire 
des  Juifs,  &  les  miracles  des  apôtres.  Mais  û  les  miflloniiaires  leur  p^rloieoc 
de  1  efTence  &  des  attributs  de  Dieu ,  de  la  chute  de  l'homme  &  de  l'expiattoB 
du  péché,  de  la  grâce  &  de  la  fandlification  des  âmes,  ils  s'endormoiem,  ré- 
pondoient  toujours  oui, -pour  ne  pas  entrer  en  dlfpme,  &  s'efquivoient  dans 
l'infianr.  Encore  étoit.-ce  les  plus  patiens  &  les  plus  complaifans;  car  il  y 
en  avoit  qui  témoignant  ouvertement  leur  défapprotûtion ,  réfutoient  la  doc- 
trine des  prédicateurs,  &  difoient:  ,,  montrez-nous  le  Dieu  que  vous  pré^ 
„  chez,  &  nous  y  croirons.  Vous  le  repréfentez  comme  un  être  trop  fubli- 
„  me;  comment  Ce  peuc-il  que  nous  allioos  )i  lui,  ou  qu'il  defcende  jufqu'à 
y,  nous  ?  11  n'en  prend'aucun  fouci  ;  nous  l'avons  invoqué  quand  nous  n  avions 
^  rien  à  manger,  ou  que  nous  étions  malades,  mais  c'efl  comme  s*il  ne  nous 
M  avoit  pas  entendus.  Nous  croyons  que  ce  que  vous  dites  de  lui ,  n'efl  pas 
„  vrai;  que  iî  vous  le  conooifTez  mieux  que  nous,  obtenez  de  lui,  par  vos 
„  prières,  qu'il  nous  donne  de  quoi  vivre,  un  corps  fain,  un  tems  férein  & 
y,  tout  ce  qui  tious  manque.  Notre  ame  n'eft  point  malade.  Vous  êtes  bien 
„  autrement  infenfés  &  corrompus  que  nous;  dans  votre  pays  il  peut  y  avoir 
ft  des  âmes  gâtées,  &  nous  le  voyons  afTez  par  les  Européens  qui  viennent 
yt  parmi  nous  ;  fans  doute  ils  ont  befbin  d'un  buveur  &  d'un  médecin  pour 
„  l'ame.  Votre  paradis  &  vos  joies  célelles  ne  nous  touchent  point,  & 
/ff  n'ont  rien  que  d'enouyeux  ï  notre  grê.  Il  ne  nous  faut  que  du  poiflào  & 
„  des  oifeauz  ;  fans  ce  foutien ,  notre  ame  ne  fçauroit  pas  plus  fùbGfler  que 
f,  nos  corps.  Il  n'y  a  point  de  veaux  marins  dans  votre  paradis  ;  ainû  nous 
n  vous  l'abandonncms  à  vous  &  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  pis  parmi  les  Groenlan- 
»  dois;  mais  pour  nous,  qui  devons  aller  dans  le  palais  de  Torngarfuk ,  nous 
»  y  trouverons  en  abondance  &  làos  peine  tout  ce  qui  manque  ii  nos  be- 
fy  foins." 
n  C'est  aïntî,  continne  M.  Ctantz>  qu*ils  écanolent  toutes  les  idées  fp!* 
2z  3 
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IIisToini  su,,  riroelles,  qui  poùvdloit  ihréreflèr  le  falut  de  leurs  unes.  Je  n'olêroû  nppM* 
Gkozblamd,  ^  ter  les  railleries  indéceates  qu'ils  faifoieoi  au  feul  nom  du  myftere  de  h 
„  Sainte  -Trinité  &  de  TËuchariftie.  Loriqu'ila  étoient  en  humeur,  &  qu'on 
n  ne  pouvoit  leur  tmpofer  fîlence,  il  n'y  avolt  point  de  falittes  vérités,  dont 
„  ils  ne  fifTeot  un  jeu  d'efptit  &  un  fujet  de'  plaifanterie;  car  les  pitu  fhipldes 
„  Groenlandois  peuvent  abufer  de  leur  raifon." 

Ce  récit  eft  conforme  au  ténxHgnage  de  tons  les  miffionnalres  du  Groen- 
land; &  Mathieu  Stach,  en  particulier,  entre  dans  des  détails  qui  fervent  à 
confirmer  jufqu'à  quel  point  les  Groenlandois  font  obflinés  dans  leur  incrédtt- 
liié.  „Unjour,  dit-il,  qu'il  pleuvoit  très -fortement,  ila  me  preflèrent  de 
„  prier  le  fils  de  Dieu  de  leur  donner  du  beau  tems,  aSn  que  la  pluie  ne  pé* 
y,  nétrât  pas  dans  leur  malfon  par  le  to!t.  Je  leur  répondis,  qu'avec  de  bon- 
„  nés  peaux,  pour  couvrir  leurs  tentes,  ils  n'aVoîent  pas  befoin  de  demander 
,1  k  Dieu  de  faire  ceflèr  la  pluie  ;  mais  qu'il  falloir  le  prier  pour  le  falut  de 
„  leurs  âmes,    lis  fe  moquèrent  de  moi ,  difant  qu'ils  ne  comprenoient  rien 

„  à  ce  langage. J'étois  indigné  quelquefois  de  les  entendre  bta(ï>bdmer 

„  le  Dieu  que  je  leur  préchois.  Les  enfàns  ne  lalflbtent  pas  de  m'écouter  de 
„  tems  en  tems,  attirés  par  mes  careflès:  mais  pour  peu  qu'ils  viflènt,  ou 
„  qu'ils  entendiflènt  quelque  chofe  de  plus  amnlïnt,  ils  alloient  bien  vite  ou- 
„  blier  tous  mes  diicours.  Je  voulus  parler  un  jour  des  cbofes  céleftes ,  de 
„  la  vie  éternelle ,  du  jugement  dernier ,  des  récompenlès  du  paradis,  &  des 
«,  peines  de  Teofer.  Si  votre  Fils  de  Dieu  eft  fi  terrible,  me  dit  un  Groeit- 
„  landois,  je  ne  veux  point  aller  ao  ciel  avec  lui.  Voulez-vous  donc  aller 
„  en  enfer,  lui  répliquai -je;*  Ni  l'un  ni  l'autre,  répondit -il;  mais  relier  fur 
M  la  terre.  Quand  je  lui  dis  qu'il  fôlloit  mourir,  &  a|»^ès  la  mort  aller  dans 
),  un  féjour  de  bcnbeur  ou  de  malheur;  il  héfita  un  inflant,  puis  me  répon- 
,y  dit  qu'il  n'entendoit  tien  à  cela  ni  ne  fe  foucioit  d'en  fçavoir  davantage.  Un 
„  moment  après,  il  ajoRta  qu'il  devoit  aller  il  la  pêcbe,  que  fa  femme  man* 
»  quoit  de  vivres,  &  qu'il  n'avoit  point  d'orrilles  pour  écouter  des  choies  in* 
M  compréhenlîbles". 
'^38.  Les  frères  Moraves  n'éprouvèrent  donc  que  les  peines  &  les  dégoûts  dn  ' 

rremieri  fuc-  ™in'ft«re  apoftollque,  jufqu^  l'année  1738.    Enfin ,  après  fix  ans  d'un  travail 
ciidelamlf- infruAueux,  lear  confhioce  fut  récompenfée  de  quelque   fuccès.     Un  jenoe 
fion  dei  fr«M  Groenlandois  nommé  Mangek ,  vint  s'offrir  de  relier  avec  eux ,  s  ils  vouloienc 
Wwavef.       fe  charger  de  fon  entretien, 4  condirion  qu'il  leur  donneroit  tout  ce  qu'il pren- 
droÎE,  foit  11  la  chaflè,  foit  k  la  pèche.    Ils  crurent  bien  que  cet  engagement 
nedureroit,  de  fa  part,  que  jufqu^  la  belle  iiifon:  mais  il  dntpu-ole,  & 
ne  voulut  plus  les  quitter,  malgré  les  tentatives  de  toute  cfpece,  qu'employé* 
zent  les  fauvages  pour  l'engager  à  défèner  la  milCon ,  ou  pour  le  &ke  chaflèr 
par  les  mllfionnaires , en  l'accufant  de  larcins,  dont  il  étoir  innoceDt;^  L^eiem- 
ple  de  ce  jeune  hcHnme  fut  bientôt  imité  par  un  père  de  fiimille,  qui  s'appeU 
loit  Kajamak,  &  qui,  de  difdple  des  frères,  devint  l'apôtre  de  iès  conipa* 
triotes.    Sa  famille,  attirée  par  fes  difcours,  vînt,  au  nombre  de  neuf  per* 
fonnes,  fe  loger  avec  fa  tente  &  fon  bagage  auprès  des  miffionnaires.  Deux 
autres  familles  fuivireni  de  près  celle  -  h.    II  y  eut  encore  des  Grcenlandoii 
qui  vinrent  paflèr  l'hiver  avec  Kajamak.    Mais  au  primenu  ils  allereat  A  la 
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chaflè  des  rennes ,  promettant  de  retourner  l'Mrer  fuivant.  Us  revinrent  fans  HisioittE  do 
doute,  mais  aullî  Tauvages  que  les  bêces  qu'ils  avoient  pourAiivies,  toujours  GaossLANu, 
prêts  )i  défeiter.  Kajamak  refta  feul  fidèle  aux  bons  frères,  abandonné  lui- 
même  de  fes  parens.  Ceux-ci,  voyant  qu'il  ne  vouloit  pas  les  fuivre,  em- 
porterenc  la  tente  &  le  bateau  de  la  famille.  Mais  il  aima  mieux  fe  voir  dé- 
pouillé trois  fois  de  tous  fes  effets  par  les  fauvagas,  que  de  retourner  vivre 
avec  eux.  Après  avoir  effuyé  bien  des  perfécuùoos,  des  railleries  &  des  mé- 
■  pria,  il  fit  *  foa  tour  des  proféiytes,  &  quelques-uns  de  fes  proches  &  de 
fes  amis  vinrent  prier  les  frères  de  leur  accorder  un  emplacement  dans  leur 
voiûnage,  &  de  les  aider  à  y  bâdr  une  maifon. 

Dès  le  coraoïencemenir d'Oétobre ,  quand  la  n«'ge  &  la  gelée  ramenèrent 
les  Groenlandois  de  leurs  tentes  amovibles  dans  les  habitations  fixes  de  Tfai- 
vér,  environ  vingt  perfoanes  allèrent  fe  loger  dans  deux  maifons  qui  furent 
conftiuites  près  de  la  miflîon.  Pès-lors  les  frères  commencèrent  à  élever 
une  petite  école  de  catéchifhie,  pour  cinq  enfans,  à  qui  ils  enfeignerent  k  li- 
re, non  fans  beaucoup  de  peine.  Ënfuite  ils  s'érigernu  en  médecins  de  ces 
familles,  &  malgré  leur  ignorance,  ils  réulOrent  quelquefois  à  guérir  des  ma- 
lades. Mais  ce  fut  furtout,  difent-Us,  en  leur  infpirant  de  la  confiance aa 
Dieu  qu^ils  Invoquoient ,  de  forte  que  G  leurs  remèdes  éioient  inutiles  aa 
corps,  ils  oeTétoient  pas  toujours  à  l'ame.  Cependant  il  écoit  difficile  d'o- 
pérer Is  converfîon ,  ^s  la  guérifon.  Comme  les  miflionuaires  exhortolenc 
les  malades  k  la  prière ,  deux  Groenlandois ,  ne  fçachant  que  dire  à  Dieu ,  de- 
mandèrent comment  ils  s'y  prendroiest  pour  implorer  fon  alllflance.  Aufiicôc 
les  frères  iirent  venir  les  enfàns  de  ces  malades ,  &  leur  ayant  dit  de  demander 
quelque  chofe  à  leurs  pères;  ceux-d  n'eurent  pas  befoin  d'autre  modèle  de 
prière  pour  s'adrellèr  au  père  des  hommes,  qui  entend  toutes  les  langues  & 
furtout  la  voix  des  affligés. 

'  Q  u  A  N  D  les  roifllonnaires  eurent  formé  ce  petit  troupeau  de  néophytes ,  ils 
ne  perdirent  plus  'de  vue  leurs  chères  brebis;  les  fuivant  parcout,  de  peur 
qu'on  ne  les  ei^evât  du  bercail.  Ils  les  accompagnèrent,  foit  il  la  pêche,  foie 
dans  les  foires,  profitant  de  ces  voyages,  pour  attirer  d'autres  Groenlandois. 
Infenfiblement  leur  troupeau  groSic,  au  point  que  le  nombre  de  quatre  paf- 
teurs  qu'ils  étoiem,  ne  fuffifoit  pas  pour  le  conduire.  Ils  appellerent  donc 
encore  deux  de  leurs  frères  d'Allemagne,  pour  coopérateurs,  foit  dans  les 
travaux  qui  ne  demandeoi  que  des  bras,  foit  dans  les  fondions  '  fpiritueUes  du 
minillere  évangélique. 

L'année  1739  fut  marquée  par  ces  épreuves  qui  préparent  les  cœurs  à      1739." 

la  religion.    Dès  1  entrée  de  l'hiver  le  Iroid  fut  G  rigoureux ,  &  la  glace  fer-  ' ;  '     ~ 

ma  tellement  les  bayes  du  fud ,  que  les  Groenlandois  ne  purent  forcir  pour  al-  «^ "^"l""' 
1er  chercher  des  provlGons.  Plulleurs  d'entr'eux  périrent  de  faim  &'  de  froid ,  jf^^ 
haxe  de  nourriture, &  manquant  d'huile  pour  entretenir  leurs  lampes ,  qui  leur 
fervent  en  même  tenu  pour  h  cuifine  &  le  chauffage.  Dans  cecce  double  ex- 
traité,  les  Groenlandois  eurent  recours  aux  Européens,  leur  refuge  ordi- 
naire. Quelques  -  uns  furent  obligés  de  faire  fix  lieues  fur  les  glaces ,  &  d'au- 
tres de  porter  leur  kaiak  fur  la  tête,  des  journées  entières,  avant  de  trouver 
l'eaa  pODT  (vmer.    Ils  prièrent  1»  im£[î(niD8ires  de  leur  prêœr  un  afyle,  & 
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RisToiRB  DU  de  recueillir  leurs  femmes  &  leurs  eafàns  qi^ls  avoieot  Istflis  allez  loin  derrie* 
OROaKLASD,  fg  gujj^  janj  leg  glaces.  Les  frères  !eiir  donnèrent  tous  les  fecours  d'humani- 
té, &  t'en  envoya  de  la  colonie  un  bateau  pour  fauver  ces  familles  errances. 
Mais  comme  la  glace  ne  permit  pas  d'aborder  à  l'^e  où  ces  malheureux  étwent 
arrétéSi  on  fut  forcé  de  les  laifTer,  durant  une  femaine  entière, expofés  i  tou- 
tes les  rigueurs  de  la  mifere,  jurqu'à  ce  que  le  tems  plus  doux  ouvrit  le  paflà. 
ge  de  la  mer  pour  les  tranfporter.  Ces  pauvres  geus  avoîent  été  dix  joun 
dans  la  neige,  n'ayant  pour  Ce  fiiflenter,  que  de  vieilles  peaux  de  tentes,  le 
cuir  de  leurs  foulier;  &  l'algue.  Cependant  un  Groenlsndois,  plus  hardi,  ou 
plus  heureux  qne  les  autres,  avtHt  pénétré  dans  Tifle  pour  fauver  fa  femme  & 
.  lès  enfans  dans  deux  kaiaks.  Il  mit  dans  Tua  la  mère ,  qui  portoit  le  plus  jeu- 
ne de  fes  fils  fur  foQ  dos,  &  prenant  lui  -.même  l'autre  enfant  fur  Ces  épaules, 
il  attacha  le  premier  kaiak  au  fectmd,  qu'il  conduilît  tantôt  fur  la  glace,  taqtât 
fur  l'eau,  traînant  &  ramant  tour -à- tour. 

Les  f^res  eurent  leurs  deux  maifons  lî  remplies  de  tout  ce  moade,  qu'à  ■ 
peine  leur  refloit-il  une  chambre  pour  eux.  Ce  fut  un  moment  favorable  k 
la  miffion;  car  la  charité  ouvre  toujours  le  chemin  i  la  foi.  Cependant  M. 
Crantz  ne  veut  pas  qu'on  imagine  que  fes  confrères  aient  employé  les  moyens 
temporels  de  la  bienfaifance ,  comme  un  appit  de  féduftion ,  pour  attirer  les 
Croenlacdois  au  Chnftianifme.  „  Autre  chofe  eft,  dit -il,  de  fiJre  desprolSly- 
„  tes  par  des  préfens,  ou  de  tendre  les  bras  à  la  mifere  humakie,  fans  avoir 
M  ^gofâ  V*^  ^  befoins  &  fans  autre  motif  que  de  la  (bulager.  "  Aufli  les 
fi-eres  portèrent -ils  le  deûntéreflèmetK ,  jufqu'ii  ne  pas  acheter  le  falut  des 
âmes  par  la  fubûlhnce  qu'ils  procurtMcnt  aux  infidèles.  Un  de  ces  réfugiés 
avoit  laillë  fa  femme  en  couche,  pour  chercher  fa  vie  auprès  des  milEonnai- 
les;  mais  ils  le  renvoyèrent  avec  des  provifions,  lui  difant  que  s'il  perdiloic 
dans  le  defir  qu'il  témotgnoit  de  fe  convertir,  il  pouvoir  revenir  avec  fa  fem- 
me; il  ne  refûrut  plus.  Quand  la  dureté  de  la  faifoo  eut  ceffî,  ces  réfugiés 
demandèrent  qu'on  les  rameoit  chez  eux,  &  les  frères  exaucèrent  leurs  vœaXf 
trop  conieos  de  garder  une  de  ces  familles,  avec  la  promeflè  que  leur  firent  la 
plupart  de  ces  fàuvages,  de  retourner  l'hiver  fuivanc  vivre  avec  eux,  pour 
entendre  la  parole  de  Dieu. 

Mais,  lorfque  le  tems  de  la  pèche  dt/perfoit  les  Groenlandols ,  les  frères 
profîtoient  de  la  belle  faifon  pour  tiire  leurs  courfes  apoUoliques.  Us  les  com- 
mencèrent cette  année  dès  le  mois  de  Février,  en  traînant  ou  portant  leurs  ba- 
teaux à  travers  les  glaces.  Jean  Beck ,  l'un  de  ces  frères  unis ,  fe  rendit  It  Kan- 
gek,  où  la  difette  avoit  rafièmblé  plufieurs  familles.  Il  avoit  avec  lui  Mangek. 
&  Kajamak,  qui  l'aidèrent  à  catéchifer  leurs  compatriotes;  mais  qui  n'y  réu^ 
firent  pas  af^ ,  pour  ne  pas  fouhaiier  de  retourner  Ji  Neu  •  Herrei^Mt\  c'étoîc 
lliabitation  des  frères. 

D  E  leur  côté ,  les  milDonnaires  Danois  vouloient  conthiuer  leurs  vifites  an- 
nuelles; mais  fouvent  ils  ne  le  pouvoient  pas,  faute  de  bateau  &  de  mate- 
lots: ainfi  les  frères  fe  firent  on  devoir  de  zèle  &  de  reconnoif&nce,  de  les 
conduire  eux-mâmes,  &  de  leur  rendre  une  partie  des  bons  offices  qu'ils 
avoîent  reçus  de  M.  Egede  &  de  fes  compagnons.  M.  Crantz,  membre  de 
la  coqgrégatioo  des  Hmeohuters,   dit  que  us  confrères  étoient  qoflqoeibls 

mieux 
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mieux  accueillis  des  làuvages ,  que  les  payeurs  du  Dannemarc,  parce  qu'ils  Ce  Htstoiri  d« 
rendoient  plus  ftmiliers,  &  que  leur  langage  étoit  plus  à  la  portée  de  ce  peu-  Gxob«lah». 
pie  grodler.  Cependant  leurs  inflruâtons  ne  faifoienc  pas  des  progrès  bleu  ra- 
pides ^  tes  Groenlandois  ne  pouvant  élever  leur  raifon  au-  delà  de  l'idée  d'un 
Dieu.  Les  mylleres  du  péché  originel  &  de  la  rédempiion  n'entroienc  poinc 
dans  leurfoible  intelligence.  Quand  on  leur  en  parloic,tls  redifoienc  toujours, 
iKUt  croyons  touti  &  cette  réponre  ûgniftoit,  qu'on  ne  leur  en  parlât  plus. 
Mais  un  d'entr'eux,  donnant  plus  d'eflor  il  fes  réflexions,  dit  un  jour  aux  ca- 
téchiftes:  „eft  -ce  que  Dieu  n'emendit  pas  le  ferpcnt,  quand  il  réduifit  Eve 
„  par  Tes  difcours;  &  s'il  l'entendit,  pourquoi  n'avercit-il  pas  la  femme  de 
„  s'en  défier,  &  ne  prévint-il  pas  la  chute  du  premier  homme?"  Ainfi  la 
ftapidité  des  uns,  &  le  raifonnement  des  autres,  retardoient  les  fruits  de  ta 
prédication  de  l'évangile. 

Les  mœurs  des  Groenlandois  étoient  encore  bien  éloignées  de  ce  que  les 
Herrenhuiers  appel  loient  le  royaume  du  ciel.  Une  vieille  femme  étoit  morte 
la  nuit,  ou  du  moins  l'avoic  paru.  Son  fils  l'enveloppa  d'abord  dans  une  peau 
pourfenfevelir.  Mais  une  heure  après  elle  poufia  des  cris  lamentables.  Un  mit^ 
fionnaire  obtint  du  fils  qu'il  découvrît  le  vifage  de  fa  niere,  pour  y  chercher 
qoelque  (igné  de  vie;  mais  comme  elle  ne  parla  point,  ou  la  remit  dans  fon 
enveloppe  mortuaire.  Peu  de  teras  après  on  entendit  de  nouveaux  gémllTè- 
icensf'le  fils  découvre  fa  mère,  &  lui  mec  dans  la  bouche  un  peu  de^raifle 
de  poidcn  qu'elle  avala,  mais  fans  parler.  On  la  recouvre  encore;  enfin  su 
troiiîeme  réveil  elle  répondit  à  desquefiions,  &.  le  mifOonnaire  dit  au  fils  de 
prendre  foin  de  fa  mère.  Mais  ce  malheureux,  dès  qu'il  fut  relié  feul,  l'enve- 
loppa de  nouveau,  la  defcendit  par  fa  fenêtre  dans  la  mer,  &  de  peur  qu'on 
ne  iraverfilt  une  féconde  fois  fon  deflèin ,  il  alla  reafevelir  vivante  '  dans  une 
iOe  voifine.  Cependant  on  fçut  ce  qu'il ^avoit  fait,. &. quand  oa  lut  reprocha 
cette  mauVaife  sfHpn ,  il  fe  défendit  en-  difant  que  ik  mère  avoic  perdu  l'ufage 
de  fes  fèfis  &  de:  fa  raifon  depuis  quelques  jours  qu'elle  aroït;  patlës  fans,  man- 
ger, &  qu'il  avc»t  cru  &ire  uo  a£ie  de  .piété  filiale  *  en  mettafic  fin  à  fça  peines. 

Cependant  les    deux  fauvages   qui  s'éioient  particulièrement  attachés     premiers 
nux  miflionnaires,  -demandoient  le  baptême ,  qu'on  leur  avoit  appris  ^.<ipljf^u  fruits  de  is 
IWais,  foît  qu'on  eût  remarqué  de  Tinconltance  dans  le  caraftere  de  l'un  d'en-  mifliomle» 
tr*eunt,  c-étoit  Mangek.;  foit  qu'jl  ne  fut  pas  encore  allez  iiîftruift,  on  luir^e*  lî^"^"^"" 
fulà  cette  grâce  :  ainfi  ce  profélyie  rébuté  aUa  'rejoindre  [les)  ifauvageq  &  n^  re*  ^  ' 
{tuiit  ptus  it.  la  linffiqn.  ;  Les.  frères  tournèrent  alors  tous-  leurs  foins  fur  Ka- 
jamak  &  fa  famille,  qui  après  une  inflruftion  fuffifaote,  furent  baptifésle 
jour  de  pâques",  -no  nombre  de  quatre-,  te-  mari ,  la  fêrame ,  un  fil»-&  «ne  &Je. 

Mais  il  n'y  avoit  pas  un  mots  qu'ils  avoient  reçu  le  baptSme,  quand  une 
troupe  d'afiafllns,  venus  du  nord ,' tuèrent  le  beau-frere  de  Kajamak,  fous  pré- 
texte  qu'il  avoit  fait,  mourir ,  parfes-maUfices,  le  iîls  du  chef  de.cetw  bande. 
D'abord  ils  l'avoienr  attiré  par  adreflè  auprès"  de  Kaflgek ,  6c  l'avoieiK  cruelie- 
lement  percé  d'un  harpon:  il  eut  encore  le  bonheur  d'arracher  ce  fer  de  & 
<ôTps,  âc'des'iéchiippér'de  leurs  mains.' Mais  ils  le  raEtrapereotr  &,-.liji., 
ijoiuifr  treize. coups  de  co&teaUi  ils  le  précipitèrent  en  bas  d^un,  rocbçr'y^  ^^^^ 
ùxt  découvert  ^fiÈs.bin  ttts;reçbcr<;h«Sr .  hç^mewaiç^^fo^^^oiipi^psim^ 
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Hnront  du  d'aflÀfllaer  Kajarnak  lui-même,  &  fon  autre  beau -frère,  endépk  des  Euro* 
Grouuxd.  péens  &  des  gens  du  fad.  C'eft  ainû  qu'ils  appelloient  lés  Groeolandois  qui 
habitoient,  ou  commerçoient  avec  la  coloaie  Ùanoife  &  la  miffion  ;  ceux-ci 
prirent  l'altarme  &  vouloient  s'enfuir  :  mais  on  les  raflura.  Les  officiers  de  k 
colonie  firenc arrêter  le  chef  des  sfi^us,  &  quelques-uns  de  fa  baade.  Ils 
furent  ccmduita  prifonoiers  en  préfence  de  plus  de  cent  Groenlandois.  Le 
chef,  interrogé,  confeffa  qu'il  avoit  commis  trois  meurtres  de  plus,  &  qu'il 
8?oit  trempé  dans  trois  autres.  Comme  il  n'étoit  pas  fujet  aux  loix  hutnaines, 
dit  M.  Crantz,  parce  qu'il  ignoroii  mêiiK  les  loix  Divines;  on  lui  lot  le  Dé- 
calogue,  en  le  menaçant  des  peines  les  plus  fSveres,  s'il  retomboii  dans  l'ho- 
ft]idde;  enfuite il  fut  éiai^'.  Mais  deux  de  fes  complices,  qui  aroient  été 
Inllnitts  de  la  Loi  de  Dieu ,  avant  de  la  violer ,  fiuent  punis  du  fouet.  Quel- 
que jufte  que  {Recette  différence  de  traitement;  peuc-étre  n'étoit-elle  pas 
Ûen  propre  à  favorîfer  la  propagation  de  TËvangile:  mais  elle  moncroit  de  la 
part  des  juges  &  des  cbrédena,  une  impartialité  qui  âùfoii  honneur  k  leur  re- 
ligion. CependaïKKBJamak,  cruellement  effrayé  de  ces  anentots,  malgré  le 
cnîtiment  des  deux  coupables,  voulut  fe  dérober  au  danger,  dans  quelque  re- 
traite inconnue  aux  ennemis  àe  fa  famille  &  de  fa  vie.  Envain  ou  eûaya  de 
calmer  fes  allormes ,  en  lui  promettant  de  la  prote^oo;  envain  on  lui  lappel- 
h  la  promeflë  qu'il  avoit  6ute  au  baptême ,  de  ne  pas  quitter  les  nûflkniiMi< 
Ks;  il  fut  touché  jufqu'aux  larmes  de  toutes  leurs  rtpréfiâitacions,  mais  il  oe 
pat  GODreDdr  il  relier  avec  eux.  A  Hoftast  la  miiCon-fiit  défènée,  k  l'exoei^ 
don  de  deux  tentesjtoutes  les  efpérances  des  freres  fur  la  converfion  duGroea* 
hnd  s'évMODlrent ,  &  il  ne  leur  refte  que  la  confuQoa  d'avoir  bapcil%  des  p»- 
yens.  A»  faire  des  chrédeos.  Mais  ce  reprodie  qu'on  ajoutoù  k  leur  afflic- 
tion, m  fntpeafolide,  ni  de  durée;  car  avant  la  fin  de  l'année,  iU^reot 
arriver  vingt-nn  bateaux  de  Groeolandois,  parmi  lefqoela  étoient. quelques  amis 
àe  Simek,  l'un  des  lànvages  qui  avoîrac  accompagné  ICaianiak  dans  fa  retraite. 
Simek  revint  loi- même  avec  fa  fkmUle;  enforte  que  l'hiver  foivant  tes  iîcres 
«urent  neuf  i^unJllM  dans  leur  voiCnage.  Ainû  les  défèrteurs,  après  avoir  fidc 
partout  des  recrues,  vinrent  infenûblement  rejoindre  Jes  draiwaux  de  la  Cerf , 
amenant  pins  de  profélytes  qu'il  n'y  avoit  en  de  transfuges. 

JtasQu'ici  oa  n^  parcouru  qu'un  volume  de  M.  Crantx  Gir  le  Groen- 
land. Il  en  refte  un  lècond  encore  plus  long;  mais  comme  tt  roole  oniquo- 
œent  fur  les  pragris  de  la  religion  Chrétienne  &  de .  la  miflioB  des  Freret 
Moraves,  bous  nous  conunterons  d'en  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  totéreOiiK. 


S.V. 

ISfioire  du  mi^oes  Ju  Croctiiand,  d^uit  i^r^o  jtf^''en  176^* 

Xj«s  frères  Moraves,geas  fans  étude  &  fins  capacité,  n'avoient  d^tre  n^ 
fion  &  d'auwes  talens  pour  l'apcftolat ,  que  leur  enrboutîafme.  Ils  fc  croyolent 
k^és;  c'étolt  leur  aDique  raoyeo  de  convenir  :  1»  lems  &  jes  drcoolbncc» 
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firent  le  refte.    D^bord  Sa  vécurent  en  bonne  intelligence  avec  ce  qnl  relloli  HnroïKi  bA 
de  miffionnaires  Danois,  qol  profeflànt  Ii  même  religion  qu'eux ,  avoient  plus  0«oiiii.amb. 
de  lamiere»,  &  joignoient  k  rdence  au  zele.  Cet  accord  prévint  les  fcliirmes, 
les  difpotes  &  les  fcandales,  qui  plus  d'une  fois  ont  feit  avorter  les  progrès  f^""^  V" 
de  l'Evangile,-  k  h  Chine  on  dans  l'Inde.    Les  ministres  Danois  &  les  frères  ^g,  ^vec  les 
Moraves  le  rendoteni  tous  les  devoirs  mutuels  de  la  charité'  chrétienne;  &  ce  niflionDairei 
concours  de  vues  &  de  bons  offices,  avançoit  ou  préparoit  la  converGon  des  Uanotsdu.  ' 
fauvages.  D'ailleurs, on  ne  pradoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  une  impreffion  Gio«»l»o*    : 
falutaire  fur  ces  efprits  fîoiples.    Ils  étoient  furtout  édifiés  &  touchés  de  l'at- 
tention qu'avoiest  les  frères  k  enfevelir  tous  les  morts;  tandis  que  les  Groen- 
landois,  qui  ne  rendent  ce  demi»  devoir  qu'à  leurs  plus  proches  parens,laif- 
foient  les  autres  morts  fans  fépulture.    Tous  tes  événemens  concouroient  à 
t'œuTFe  duiàluc.    Un  Groenlandols,  qui  fe  noyoit,  ayant  appelle  à  Ton  fe-' 
cours  l'être  qui  eft  au  ddlùs  des  mers,  deux  hommes  de  fa  nation  vinrent  le 
fauverdes  eaux,  &  il  fe  convertit  au  chriiliaDifme.    Un  autre  fauv:^,  qui 
avoit  fouvenc  entendu  prêcher  les  frères ,  fans  fe  convertir ,  tombe  &  meure 
fortement  en  jouant  à  la  balle.  Sa  mort  pouvoit  être  oaiurelle ,  dlfeat  les  mi& 
fioonaires  ;  mais  ils  en  prirent  occaHon  d'exhorter  Jes  chrétiens  li  ne  pas  fe  mê- 
ler avec  les  payens,  furtout  dans  les  jeux  &  les  diverdOèmens. 

L  E  bon  exemple  donne  tant  d'empire  à  la  jnrole ,  que  tout  réuflît  à  ceux 
qui  prêchent- une  morale  qu'ils  pratiquent.  Les  fongesmême  coopéroieni  aux 
fuccès  des  miflîonnaires. 

Un  angekok  vit  en  fonge  un  enfiuK,qDi  lui  montra  d'abord  un  lieu  de  déli-  Eff«i  dei 
ces,  puis  un  féjonr  de  ténèbres.  Cet  homme  fe  convertit.  M.  Crantz  avoue  ""P** 
que  ce  fonge  pouvoit  être  lui  venu  de  ce  qu'il  avoit  entendu  parler  fouvent  de 
l'En&nt  Jéfus,  du  Paradis  &  de  l'Epfer.  „  Mais,  quoique  la  Divinité,  dit-il, 
„  puiflè  fe  manifefter  par  des  voies  invilibles ,  ces  fonges  ne  méritent  pas  une 
„  grande  confiance.  Ceux  qui  fe  convertiflènt  à  la  religion ,  après  ces  foF< 
„  tes  de  viOons  noéhimes  de  l'imaginstion ,  n'ont  jamais  eu  des  idées  faines 
„  du  ChrifUanifme.  Cet  angekok  lui-même,  qui  d'ailleurs  menoit  une  vie 
„  ùréprocfaable ,  ne  conoombic  pas  la  véritable  nountture ,  qui  fait  la  vie 
„  deTame." 

Un  des  moyens  de  [vofêlycifme  que  les  Heirenhutters  (»it  imaginé,  pour  Mcrrau  At 
fuppléer  k  la  fcience,  c'eft.Ie  chaut.  Les  Lacéàémoniens  employoient  la  mu-  pnléyiiùiM, 
fique  dans  les  combats, comme  un  inftrument  de  viftoire.    Les  Hébreux  mar-  _^.  ^ 
cherent  i  la  conquête  de  la  Paleftine,  en  chantant  des  vers  facrés.    Mais  les  j^* 
frères  Moraves  ont  établi  des  écoles  de  chant  au  Groenland ,  furtout  pour 
les  eniàns  &  les  jeunes  filles.  Les  hommes ,  qui  n'ont  pas  le  tems  d'aflifler  aux 
inllruétions,  apprennent  l'Evangile  par  les  hymnes  qu'on  leur  chante  dans  let 
cabanes.    Les  enftns  ont  la  mémoire  ftcile,  fie  les  filles  la  veux  douce.    Le 
chanc  eft  tendre,' mélodieux,  difiinâ  &  pofé,  fansëdats,  iàns  efforts.  ^Les 
n  payens,  dit  M.  Crantz,   s'arrêtent  fouvent  pour  écouter  le  chant  des  fent* 
mes,  &  ils  entendent,  en  paient,  le  caiéchifme  &  la  prédication."    Quand 
les  cantiques  ont  préparé  les  âmes  à  l'atiendriflèment,  l'orateur  profite  de  ce9 
heureux  inftans,où  l'auditoire  fe  laifiè  plus  aifément  perfuader  que  convaincre. 
C'eA  alors  qu'im  érouie  avec  avidité  les  biiloires  tragiques  &  toacbantes  qui 
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HnToine  no  ont  faic  triompher  ]a  reHgion  Chrétienne ,  chez  tous  tes  peuples  Gtnples,  &  dî(^ 
CiuuiLAHD,  pofés  par  les  difgraces  de  la  nature,  ou  les  injures  de  la  fortune,  à  fe   paf- 
ûonner  pour  la  doArine  la  plus  propre  à  conlbler  des  malheureux.     Le  nom 
de  Jéfus   foufirani,  ami  des  pauvres,  ennemi  du  riche, répanteur  des  matix, 
&  viftime  de  fes  vertus»  fait  fur  les  Groenlandois  la   plus  vive  impreffion. 
L'oraceur  qui  ne  parle  jamais,  (ànij  Te  croire  inlpiré,  dit  avec  confiance  touc 
Kloquencc     ce  qui  fe  préiènte  plutôt  i  fa  bouche  qu'à  Ton  erpric,&:  quand  la  parole  vjenc 
deiUrmei.     ï  lui  manquer, H  a  recours  aux  larmes  qui  ont  tant  d'influence  fur  les  âmes  les 
moins  fenfiblet.     Ces  pleurs  ont  bien  plus  d'éloquence  que  les  dilcours,  2c 
c'ed-là  que  le  millionnaire  des  fauvages  ell  au    delTus  de  l'orateur  des  rois. 
C'elt  cet  empire  de  la  parole  &  des  larmes  fur  les  fens  &  le  cœur  des  hommes 
sflêmblcs,  qui,  fans  doute,  a  fi  rapidement  étendu  les  progrès  de  rSrangile 
chez  les  nations  errantes  de  l'Amérique;  qui  a  civilifé  les  haletons  du  Paniguai; 
qui  les  a  mis  fous  le  joug  d'une  fociété  trop  répandue  &  trop  puiflànie,  pouc 
n'avoir  pas  mêlé  beaucoup  d'artifices  il  quelques  venus. 
Parallèle  de      L.ES  frères  Morave S  ferablent  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la  marche  desjéfui- 
rinflirurion      tes  dans  leur  établilTèment.     Nés  dans  une  plus  grande  obfcurité,  ils  fe  font 
des  frercs       multipliés  en  auffi  peu  de  tems.     C'eil  ie  même  emhoufiafme ,  la  même  fcr- 
eeM"''dei^ré*^  veur,  le  même  efprit  d'union  &  de  fraternité.  Si  ces  nouveaux  miffion.naires, 
fuiccf.        -  'plusîgnorans,  n'ont  pas  eu  l'oreille  des  rois ,  &  ne  fe  font  pas  attachés  fpé- 
cialement  à  une  cour,  pour  s'inGnuer  dans  toutes  les  autres;  avec  une  adreOc 
plus  fouple  encore,  ils  commencent,  en  gagnant  le  bas  peuple,  à  fe  gliflèc 
dans  toutes  fortes  d'états  &  de  conditions,  à  fe  faire  en  même  tems  commér- 
çans,  ouvriers.  &  cultivateurs.     Sous  la  dIreéUon  de  quelques  grands  qui  fon- 
deni'des  châteaux,  au  lieu  de  monalleres,  ils  forment  des  peuplades,  des  co- 
lonies &  des  cités  ,  dont  ils  font  %  la  fois  les  apôtres,  tes  pères  &  les  propa- 
gateurs par  toutes  les  voies  de  la  nature  &  de  l'art,  joignant  les  douceurs  du 
mariage  aux  confolations  de  la  piété,  &  bâtillànt  l'édifice  d'une  grande  fociété 
avec  tous  les  leviers  de  la  religion.     A  la  vérité ,  les  attachemens  naturels  & 
les  foins  dûmenique3,inféparables  de  la  vie  conjugale,  relâchent  ces  nœuds  fac- 
tices qui  lient  &  compofeni  les  fociétés  monafliques  &  célibaoiresj  ainfi  les 
frères  IMoraves,  plus  citoyens  &  plus  patriotes  que  lesjéfuites,en&nsde  la  mé- 
tropole &  pères  de  la  colonie,  feront  plus  attachés  par  les  liens    du  fong  & 
par  l'intérêt  focial  à  la  patrie  commune.     IVIsis  voyons  avec  quelle  indullrie 
ils  jettent  d'avance  les  germes  de  leur  agrandiflèment,  &  de  cette  féticiié  que 
tous  les  hommes  ont  ie  droit  &  même  l'obligation  de  fe  procurer  fur  la  ter> 
re.  Quand  leur  enthoufiafme  opérera  ce  bien,  fans  aucun  trouble,  il  fera  iou> 
jours  utile;  mais  l'entboufiafme  entraîne  fouvent  l'initilérance.    Les  miffion* 
naires  eux-mêmes  s'en  plaignent. 
Emhoufiafme      ^"  Groenlandois  converti  fe  trouvant  logé  près  d'une  cab!me,où  il  y  avoït 
ftintotérance.  Wt  afTemblée  de  daofe,  &  ne  fçacbant  comment  éviter  les  tentations  que  lui 
donnoit  le  bruit,  fe  mit  à  genoux  pour  prier.  Eofuiie  fe  levant,  iientre  dans 
TalTemblée,  impofe  filence,  ordonnne  qu'on  Técouie  parler  de  Dieu,  mena- 
çant de  brifer  le  tambour  (bus  Ca  pjedd.     Une  femme ,  appellée  Sara ,  ne  s'ar- 
lêta  pas  aux  menaces:  dans  une  pareille  aSèmblée,  elle  prit  le  umbour  du 
^al  &  le  mit  en  pièces.    „  Mais  nous  t'avertimes^  dlfent  les  raiOioDnaires,  de 
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„  ne  pas  troubler  les  jeux  dés  nicdnreniSf  &  de  té  concerner  d'infiruire  ceuxHisToinB  oa 
„  qui  vtiudroient  i'écouter.     Nous  avons  reuiarqué  depuis,  ajoutent  ces  bons  i^iiouiLAiin. 
„  frères,  que  notre  Sara  étoii  péiutance,  indocile  *  déduigneufe.    Ces  défauts 
„  lui  venoient  des  fuccès  de  fa  prédication  ;  mais  elle  a  recQiittu  fes  fautes  âc 
„  fa  foibleflè.". 

L'Hiver  écoit  la  bmne  faifon  pour  les  miffionnairea.  iC'étoit  alors  qu'ils 
fe  faifoient,  à  loiGr,  pécheurs  d'hommes.  Mais  comme  .le  temps  de  la  véri- 
table pêche  difperfoi[  au  loin  les  Groenlatidois ,  &  qu'ils  oublioienten  été 
tout  ce  qu'iis  avoienc  appris  de  religion  eniiiver,  on  fit  un  arrangement,  par 
lequel  les  femnies  &  les  enfans  orphelins  demeurèrent  dans  des  tentes  auprès 
de  la  million ,  fous  la  conduite  d'un  chrétien  >  à  qui  l'on  donna  les  moyens  dé 
pourvoir  t  leur  rubliltonce,  avec  la  charge  de  veiller  it  leur  inllru^ion. 

Mais,  outre  Je  foin  qu'on  prh  de  ce  petk  troupeau,  l'un  des   milliontiai-    LesmimoD- 
res  fuivit  les  hommes  k  la  pêche  &  i  la  chaile,  &  il  n'y  perdit  pas  l'on  (eim,  nairt-Eruivi:» 
Sans  parler  de  là  prière  qu'il  faifoit  foir  ik  natin  h  fes  caihécumenes ,  il  prit  'i"'^a?^"w' 
beaucoup  de  pertlrix  &  empona  plufieurs  facs  de  hareng ,  donnant  rexemple  f^^^'itp^.  * 
du  travail  &.  gagnant  en  même  lemsde  quoi   fubvenir  il  la  difeite.     C'étoit  un  ih:. 
nouveau  moyen  de  faire  des  profélytes  :  on  ne  peut  lire    fans  intérêt  certains 
endroits  tiu  journal  que  ces'  raiffionhair^  donnent  des  voyages  qu'ils  font  i  la 
fuite  des  pécheurs  &  des  cbaflèurs.     Ecoutons  un  moment  Frédéric  Boëmish. 
C'eft  un  des  trois  premiers  frères  Moravesqui  alleiem  au  Groenland.     11  s'y 
maria  en  1740,  avec  une  fteur  de  Matthieu  Stacb,  fon  confrère.    Voici  le       j^,^ 
compte  qu'il  rend  d'un  voyage  qu'il -fit  au  mois  de  Mai  1746,  à  la  pêche  -— —  — . 
du  hareng. 

,,Lb  iptdifil,  nous  pantmes,  au  chaot  des  camfqoes,  fur  quatorze   journal  d'QB 
„  umialcB  &  plufieurs  kaiaks.     Nous  fîmes  quatre  lieues.     Le  foir  j'ailliïai  i  voyage  p«iu 
„  l'heure  du  chaat.    Enfuite  quelques  Groenlandois  vinrent  dans  ma  tente  ,  l'  p*chc, 
M  où  nous  eCkmes  un  eDtretien>  dont  je  ne  puia  rendie  l'onélion  &  la  douceur 
„  ineSâbles. 

■  n  L  s  20 ,  nous  arrivâmes  ï  PiffikfMbik*.    Il  y  avoii  (ur  le  rivage  Gx  ceatej 
M  de  Groenlandois  fauvages.     Nous  plantâmes  les  nôtres  plus  loin. 
'    „  Le  31 ,  nos  hommes  allèrent  k  la  pécbe  du  veau  marin,  &  m'apporte^ 
„  renc  quelques  morceaux  de  chair  de  cet  amphibie,  dont  je  mangeai  avec  au- 
„  tant  de  piaifir,  qu'ils  en  lémoignoient  à  me  faire  ce  préfent. 

„  Lk  33  ,  qui  étoit  le  dimanche,  je  fis  le-  matin  l'office  àa  jour.  L'après- 
„  midi,  j'allai  vilîter  les  tentes  des  lauvages.  Le  foir  mon  catécbille  préfida 
„  à  l'heure  du  chant,  &  moi  à  l'infiruftion  des  baptifés. 

t.  Le  33,  le  34  &  le  35,  notre  troupe  fit  la  p^us beureufe  pécbe  de  ha* 
„  rengs,.&  moi  adlî.  Le  tems-itoit  (i  chaud,  que  nous  avions  de  la  peine 
„  k  porter  nos  habits.  Muis  le  36,  le  37  &  le  sH,  la  neige  amena  uu  fioîd 
yy  G  vif,  que  je  ne  pouvois  prefque  pas  écrire. 

„  Le  39 ,  je  prêchai  en  plein  au,  &  je  lus  enfuite  il  ma  troupe  des  let* 
„  ircs  de  nos  frères  d'Lurope. 

„  Le  premier  Juin  j'allai  !i  la  chafft,  fi:  je  tuai  un  gros  renne.     Le  lende- 
„  main  )'en  fis  un  régal  k  ma  troupe,  chez  laquelle  le  démon,  peodatn  ma 
„  courte  abfence ,  avoit  déjà  femé  de  la  zizanie  ;  mais  je  la  diflipal  J'envoyii 
Asa  3 
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KtsTOTRB  oir  ,,  de  nos  nourellcs,  avec  de  la  Viande  fMehe,  à  Nen-Herreoluu.    On  m'en 
Oboui.jiki>.  ^  rapporta  des  leiirts  qui  me  firent  grand  plaiflr.    Nous  étions  dans  la  fàiiÔB 
„  où  il  fait  jour  tont  le  tems  de  la  nuit  :  j'en  pcoficai  pour  aller  à  minuit  pé- 
„  cher  du  bareng  dans  un  autre  ontoa. 

t,  L  E  3,  je  fis  une  admonition  &  deux  filles  qui  étolent  allées  chaflèr,  à 
,,  mon  infçu ,  ave6  d'antres  hommes  qne  leur  chef  de  famille.  Elles  ncoa- 
„  nurenc  leur  £iute,&  n'y  fetomberent  plus.  L'après-midi,  je  fis  la^«  d'à* 
i,  taour  (*),  &  le  catéchifme  k  vingt-deux  enfans.  Je  parlai  à  un  homme 
„  veuf  qui  vouloir  fe  remarier  à  h  faconde  fon  pays;  c'eft-à-dire,  vivre 
„  en  concubinage.  C'étoit  an  catéchumène;  je  lui  fis  fentir  l'indécence  de 
„  cette  conduite  f  &  pour  le  làuver  de  la  tentation  je  rengageai  k  retour- 
„  ner  chez  lui. .... 

y^  Le  5,  jeprêchai.  Le((,  j'allai  &  la chafl^.  Simon  (^c'eff  un  Groenlan- 
„  dois  bapdfé)  prit  un-daim,  dont  il  régala  toute  la  troupe.  Durant  te  repas, 
,,  il  dit,  je  n'ai  plus  hmfe  de  me  kiOër  guider  comaie  un  enfant  par  ikm  pré* 
„  dicateurs  ;  je  ^is  par  expérience  qne  leur  fociété  eft  bonne  ;  ils  n'ont  point 
„  envie  de  nous  dominer ,  comme  quelques  -  uns  d'entre  nous  le  penl^nt  &.  le 
„  débitent." 

A  ce  journal  de  la  pêche ,  M.  Crantz  demande  la  penmffion  d'en  joindre  an 
autre  de  la  chaflè.  C'eft  Matthieu  Stach  qi^  va  nous  le  donner. 
Jounisld'un  ,^Le  3  Septembre,  dit-il,  quelques  Groenluidois  allèrent  à  h  chaflè  des 
r^Saff^*""  »  rennes,  &  comme  nous  n'aimons  pas  k  les  laiflèr  aller  fans  inftruftion,  je 
''  „  les  fuivisk  Dans  une  baye  nous  fûmes  occueillis  d'un  grain  qui  fépara  nos 
„  bateaux.  Je  fus  obligé  de  courir  fur  le  vent  dans  la  baye ,  ne  pouvant  abor- 
„  der  ï  canfe  de  la  hauteur  du  rivage  hériflS  de  rochers.  Le  courant  éioit  ra- 
„  pide,  &  les  lames  menaçoient  de  nous  fubmerger.  Le  bateau  des  femmei 
„  rouloit  fur  les  vagues  qïn  fe  replioient  comme  un  ver.  A  cette  occaGon  je 
„  melbuvîRsd'un  verfec  de  nos  cantiques:  JgneaUy  tu  as. fait  Vuntoerti 
„  mais  Jouoiem  ■  toi  que  nous  fommes  tes  petites  créatures.  Dans  un  quart- 
„  d*h«ire  tonc  fut  i^me  &  nous  étant  mis  à  ramer  denx  Jieues,  nous  allft- 
„  mes  planter  nos  tentes  k  Okeitfuk,  pour  attendre  les  deux  autres  bateaux , 
„  que  l'orage  avoit  écartés.  Mais  ils  ne  purent  nous  rejoindre  que  deux  jours 
„  après.  Ils  avoient  couru  le  plus  grand  danger;  funont  ua  jeune  Groenlandots, 
M  dont  le  kaiak  n'avoit  pft  fuivre  les  bateaux.  Les  vagues  lui  ayant  emporté 
„  fa  bouée,  ou  veflîe  de  pécbe;  tandis  qu'il  vouloir  la  rattraper,  il  avoit 
„  perdu  fa  rame  ;  ce  qoî  l'obligea  de  ramer  avec  fes  deax  mains,  qui  lui  en 
„  tinrent  lieu ,  jufqu^  ce  qu'il  l'ent  recouvrée.  Le  mauvais  tems  nous  empé- 
„  cha  de  cbafièr  durant  Gx  h  fept  jours. 

„  L  E  la,  j'aUai  à  la  chailè,  &  je  tuai  deux  rennes  ;  les  Groenlandms  ne 
„  prirent  rien,  je  lem-  donnai  la  moitié  de  ma  chaOè. 

^Le  13,  je  pris  encore  un  autre  renne.  Le  matin,  k  l'heure  de  la  prière, 
„  un  Groenlttidols  vint  me  dire  qu'il  avoit  eu  la  ped'ée  de  prendre  une  ver> 
»  ge,  &  de  battre  &  femme,  parce  qu'elle  ne  vonloit  pas  lui  obéir.    Je  loi 

C*)  M.  Ciontz  M  la  ddfiiiit  point,  ft  dit  Sé^emtnt  qa'll  ne  ttat  pu  çooTendie  U 
f4u  tmwr ,  avec  le/nyvr  ^  Siipuur ,  ou  la  cojmnuDioD. 
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„  éSf  qu'on  poavoic  châtier  aioS  les  eoltos,  nuis  non  lés  grandes  paConnes,  Hutoub  do 
„  Je  parlerai,  lui  dîs-je,  i  votre  femme;  elle  fe  corrigera.     Ëbbieo!  ré- Gaoïslaiid. 
^  pondit- il,  je  ne  la  baivai  pas,  «sis  je  c'avertinii,  quand  elle  retombera 
„  diras  la  même  faute.  " 

■  C*uN  eft  aflèz  pour  âiie  conoottre  le  plan  de  dire^ion  fpirituelle,  que 
fuiveac  les  frères  Monves  avec  les  GroeDlaodois.  On  vois  dans  ce  coure 
-  extraie,  leur  langage,  leur  genre  de  vie,  le  courage  qu'ils  puifeat  dans  leu^ 
dévodoD,  Tempire  que  l'enthoutiaOne  qui  s'exhale  de  leur  ame  dans  celle  des 
iâuvsges ,  doh  leur  aflùrer  à  la  longue  fur  ces  peuples  ûmples  &  de  boonç 
ioU  C'eft  la  même  iDétbode,  le  même  efprit,  daÂs  l'hidure  de  vingt  ans  de 
niffiona.  Ces  heureux  enthouSaAês  Ce  fout  &it  un  àri  de  riafpiratton ,  pouf 
^ndre  leurs  dermes  &  icur  culte.  Totis  les  moyens  hiunains ,  mats  les  pluy 
^uz,  ont  été  dans  leurs  mains  des  iDlbumens  de  profélycifme;  &  le  profély-: 
tifme  à  fon  tour  deviendra,  peut-être  un  jour  pour  eu«,.un  iodrument  dç 
puKftnce.  Us  font  màtot  venus  à.  bout  de  former  déjà  m  Groec^d  deux 
^uplades  aflèz  conGdérables  d'hommes  à  demi- policés,  fous  le  nom  dç 
Chréiiens. 

M.  Crantz  die  d'abord  qu'on  fut  plufieurs  années,  tvaac  de  faire  pari  aux 
Gtoenlandois,  même  baptUës,  du  loyftere-  de  ta  cane  :  les  frères  Moraves  fe 
&ifoieot  un  fcrupule  de  leur  en 'parler ,  par  une  fone  à^  défionce.  „Jie  n'exa* 
^  nikte  point  ki,  dlt-il,  &  elle  étoii  bien  .<mi  mal  fond^;  mais  il  cd  certain 
;,  que  les  Chrétiens  du  Groenland  ne  Ibntoieac  pas  aflèz  leur  foibleflè  &  leor 
»  coiTuptJon,  pour  participer  à  ce  myOere."  OniJitiendit  qu'Us  eutTent  uns 
réfîgoation  de  cœur  à  l'obéifi^ce  aveugle ,  avant  de  les  admettre  ^  la  commu* 
niM.  Atifl!  ce  miffionnaire  ne  date  -t  .u  la  coi^r^tioB»  ou  l'églife  du  Groeu- 
itnd,  que  de  l'année  1747,  où  l'on  put  bidr  une  «hapelle.  „AtipAr8vaat, 
^  dit -û,  on  «voit  caoéchifé  ka  Groenlaadds  en  .plein  «k,oe  qui  n'étoit  com- 
„  mode  ni  pour  l'uodiKiire,  pi  pour  le  prédicatenr.**  Depuis  troi^  ans  ce- 
pendant, on  leur  prêchait  it  couvert.  Mais  la  chambre  d'aflèn^blée  étoit  trop 
petite.  Les  miffioanaires  dv  Gfoenlaad  eo  firent  de  fréquentes  plaintes  ii  leur 
congrégation  d'Europe.  Aufynode,  qu'elle  tint  à  Zeyil,  Jean  Beck,  l'un 
de  ces  ouvriers  évangéliqnes,  fit  adieKr,'pir  les  libéralités  des  frères  unis,, 
du  b(Hs  de  charpente,  &  l'on  fréta  £;^rèa  un  vsffièau  pipur  trmfporter  ces  ma-: 
tériaux  il  la  nouvelle  confiiérle.  Chriftian  David,  cet: infatigable  charpentier, 
qiii  avoit  bid  au  Groenland.  la  première  huée  des  HerrenbuterG,  &  la  premie- 
ve  école  desenlànsilu  pays,  vonlttt  anffi  caDftcOirela  prenriere  maifixi  de  la 
nûi&on.  Elle  fut  commencée  le  5  de  JiûUet,  &  malgré  I4  neige  qui  tomba  '747. 
dans  ce  mois  d'un  foleil  contfaïuel  &.  qui  augmenta  le  fiiivant,  cet  édifice  fut  '  ' 

flSèz  avancé,  ponr 'qu'cm  pût  y  tenir  k  couvert  les  aflèmblées  de  religion,  dès  PVÎ*'''  ""^ 
le  16  de  Septenatxe.    Un  mus. aptes,  <w  fit  ilt  confécration  de  la  .nouvelle   ^' 
igKfe.     Ce  fut  me  joie  i»ezprlinable  paimi  les  Gcoeplftodois,  que  d'avoir 
poBr  b  première  foi8:une  iRaiion  det  priCEC.:   L'^lifé  luira  bientôt  autour  de    . 
fn  murs  une  efpeee  de  bourgade^  compofée  de  fit  gtsndes  maifons  qui  con-; 
tenoient  environ  cent  qaatre-vinges  petfonnes;  de  foiie^qu'avec  celles  de  la 
colonie  voifine,  on  rtflèmbloit  k  l'églife  près  de  trois  cents  perfoones. 
La  peu^de  de  Nat'Iierreah^tf  (ainC  s'appelle  U  ooturelle  colonie  des 


dby  Google 


.     375  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

RrsTomit  du  frères  Moraves  )  fut  partagée  en  trente  bandes ,  neuf  d'un  fexe ,  &  quinze  de 
Okobnlaito.  l'autre  ;  les  premières  dirigées  chacune  par  un  homme ,  &  les  autres  par  au- 
tant de  femmes.  Enfuice  on  établit  une  école  de  chant.  Deux  frères  qui  (çi- 
voient  un  peu  de  mutîtiue,  inftruilîrent  des  enfans  il  chanter  pat  routine  ;  c'elt* 
ï-dire,  avec  la  feule  attention  de  l^oreille,  fans  employer  l'étude  des  yeux. 
C'eH  à  peu  près  ainfi  qu'on  devroit  peut 'être  enfeigner  la  mqfique  &  toutes 
les  autres  chofes  aux  enf»ns,jufqu'b  ce  que  l'âge  des  forces  du  corps  &  de  l'ef- 

r't,  les  mit  en  état  d'appliquer  la  théorie  i  la  pratique,  &  de  chercher  dans 
réflexion  les  principes  de  tout  ce  qu'ils  ont  appris  par  les  fens. 
Quand  on  eut  une  églife,  on  célébra  des  fêtes,  entr'autres  celle  de  la 
congrégation.  Elle  fe  tint  tous  les  mois;  on  y  baptifoit  les  catéchumènes, 
on  prêchoit,  on  faifoit  les  offices;  on  y  lifoit  les  lettres  des  confrères  d'Eu- 
rope, Sa  furtout  celles  des  élevés  de  tous  les  féminaires  de' l'unité,  .adreflËes 
aux  jeunes  chrétiens  du  Groenland.  Ces  leéïures  étcnent  interrompues  par 
Je  chant  de  quelques  verfets ,  où  le  /àng.  Je  f^giieau.  (  mot  de  rnyfticiié  fré- 
quemment répété)  faifoit  couler  les  larmes.  Toiues  ces  pieufes  ioventions  at- 
tiroient  infenûblement  le  concours  à  la  nouvelle  églilè,  &  Ja  congrégation 
augmentée  de  cinquante-  deux  perfonnes  préparées  depuis  longiems  au  baptê- 
me, fe  trouva  compofée ,  en  1747,  de  cent  trente -quatre  Groenlandois  bap- 
lifés.  Dès  •  lors  on  commença  :de  f^re  à  l'égltfe  des  mariages ,  des  funérail- 
les, &  toutes  les  cérémonies  qui,  confacrant  ïei  ailles  &  les  engagemens  les 
plus  folemnels  de  la  vie  civile,  par  le  fceau  de  la  religion,  donnent  de  U  con- 
flftance  au  culte  public*  de  l'autorité,  puis  du  pouvoir  &  des.ficheflesi  fes 
ninidres.  Mais  une  obfervation  iînguliere,  faite  par  M.  Craniz  „c*ell,  dit- 
„  il,  que  depuis  qu'on  a  bâti  une  églife  au  Groenland,  les  coups  extraordi* 
„  naires  de -la  grâce  y  font  moins  fréqueas.  Elle  y  agit  avec,  moins  d'éclat  que 
.,,  dans  les  premiers  rtms  de  l'arrivée  des  miiOcnoaires.  Je  fus  d'abord  ïCtonné» 
„  poiirftift-'i),  «le  ce  c'hangemenc,.qui  ne  tne  paroiOôit  pu  fiivotablc  à  la  reli- 
M  giôn. -'  Mais  en  y  regardant  de  plus  .près,  je. trouvai  que  les  converfions 
„  mh'aculeures,  loin  d'aire  néc^^nùres,  auroient  pu  avoir  de  ficAeufes  confé- 
„  quences.  -  La  grâce  n'avoic  plus  befoin  de  fufciter  des  témoins  k  t'éviing;ile, 
M  Horfque  la  cité  liiinte  brilloit  fur  la  montagne,  &  que  le  chandelier  y  édat- 
„  Toit  au  loin  &  au  près.'  Une  nnée  de. témoins  donnoit  plus  d'éclat  k  cette 
^' himiere  vii5ïorieufe,:qae  d^'âïmbeaux  é^ars  &  ifolés.  "  '  !  r  : 

C*t£sT  avec  ce  langage  myilique  &  ces  bénignes  interprétaôiMs,  quelles 
frères  Morales  cfoîeht  voir  &  montrer  partout  Te  doigt  >  de<  Diea , ,  dans  leer 
propre  ouvrage.  Si  la  &fniflîe  affiigeles  iGroenlandois;  c'eft  un  châtiment  du 
ciel  contre  ces  infidèles.  Si  la  difetie  les  attire  i  la  congrégatioQ,  où  la  cha- 
rité par  une  aHîlhnce  grattiïte  enattocbe', 'en'TetJent  qœlqnes-uns  i  li  noo- 
velle  églife;  c'ed  la  grâce  qui  lès  y^  appelle,- les  touche  &  les  convertit.  Si 
les  pafteurs  &  leur  troupeauldé  baptijés,  .échappent  ^ux  ilat^rslle  la.mer, 
aux  glaces' flottantes  qui,  difperfimt. leurs  bateaux,  iesiiégarent  & 'les  boloEcenc 
des  mois  entiers,  tançât  fohs'  les  eaux  &  tantôt'  aui  (telTu»;  fauves  enfin  à  la 
nage  &  à  la  rame.  Us  remercient  l'Agneau  de  ce  mjrade.  Si  dans  le  rude 
mois  de  Décembre,  'quand  tout  leur  manque,  ils  trouvent  fur  le  rivage  une 
baleme  morte, de  oeuf  bnâle  de  loagueur;tr(»s  cents  petfoium  qui  &  mettent 
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k   ta  dépecer,  après  s'ea  être  raHàCées  &  en  avoir  fàic  d'amples  provî-  HmoMi  m 
lions ,  regardent  cette  heureulè  rencontre  comme  un  don  du  ciel,  &  croient  OaoïHUirn. 
cette  baleine  auffi-miraculeufe  que  celle  de  Jonas.    Cependant  ils  mêlent  Iba* 
vent  aufecours  d'en -haut,  des  armes  &  des  moyens  qui  tiennent  trop  de  la 
fotblelTe  humaine,  pour  n'être  pas  fufpeiîts. 

U  N  jour  après  avoir  admis  dix  •  neuf  Groenlandols  au  Souper  du  Seigneur  ^  ■ 
(  la  communion  )  ils  baptiferem  fepi  enfans  du  croupeau  >  parmi  lefquels  éioic 
une  jeifne  fille  qu'ils  avoient  fauvée  quelques  femaines  auparavant  du  danga 
de  la  damnation;  on  va  voir  comment.  Cette  brebis  étoit  allée  avec  un  hom- 
BK  de  fa  cabane  h  Kangek.  Un  fauvage  Groenlandols  l'enleva  par  force ,  & 
voulut  en  faire  fa  femme ,  k  la  £içon  violente  du  pays.  L'hôte  qui  t'avoit  re- 
çue ,  étoit  aop  foible  contre  des  payens  qui  préieadoient ,  en  dépit  des  Euro- 
péens, épouler  les  filles  baptifées,  de  même  que  les  autres,  fans  actendre. 
leur  confentement  &  malgré  leur  réûHance.  II  la  laiflà  donc  ï  ces  barbares, 
&  le  cceur  r«mpli  4e  chagrin  il  vint  avertir  les  milïïonnaires  de  cette  étrange 
avanture.  Comme  il  y  avoic  trois  jours  que  la  fille  écoit  encre  les  mains  des  fau- 
vages>0Q  partit  dès  la  nuit  même  qu'on  en  fut  informé,  pour  courir  à  fa  déli* 
vrance.  Un  des  libérateurs,  encrant  dans  la  cabane  où  elle  étoit  ea&rmée, 
loi  àitz  „  commenc  es-tu  venue  ici?  Cet  homme"(dic-eIle,  en  moncranc 
Ion  ravjilèur^  »m'y  a  entraînée  par  force.  Avois-  eu  du  penchant  pour  lui?..». 
„  Non,  puifqu'il  m'a  tirée  par  les  cheveux...»  Prends  donc  tes  effets  &.  fuis- 
„  nous  ;  car  nous  fommes  venus  exprès  te  chercher.  "  En  même  tems  il  en- 
tre un  frère  ou  un  député  de  la  milSon ,  avec  un  fufil.  AuHitât  les  rauv:u|es 
dirent  ï  la  fille  de  fe  dépécher  de  partir,  de  peur  qu'on  ne  les  tuât  tous.  On 
les  afTura  qu'il  ne  leur  leroit  fait  aucun  mal ,  pourvu  qu'ils  ne  s'avifaOènc  pas 
une  autre  fois  de  mecire  la  main  fur  les  iH-ebis  du  bercail  des  frères.  Les  fau- 
vages  ne  fongerent  plus,  dit  le  millionnaire,  qu'à  fe  voir  délivrés  de  nous;& 
la  pauvre  fille  en  fut  quicce  pour  avoir  été  battue  par  de  vieilles  femmes,  qui 
avoienc  employé,  en  vertu  de  leur  miniHere,  les  voies  de  rigueur  uficécs  au 
Groenland,  pour  forcer  la  pudeur  à  fe  laiOèr  ravir  ce  qu'elle  n'ofe  accorder. 
C'eft  ointi  que  les  frères  fécondaient  quelquefois  les  impullîons  de  la  grâce.  Ils 
firent  cette  année  (i;r48),  trente^cinq  baptêmes,  &  huit  enterremens  dans  j.^, 
leur  églife,  qui  fe  peuploit  &  s'aggrandilToit  en  même  tems  de  morts  &  de  - 

vtvans.  Tout  leur  réuffit  donc;  &  leurs  travaux  fpirituels  furent  récompenfés 
de  bénédictions,  même  temporelles.  Car  la  mer  jetta,  prefqu'à  leur  porte, 
nfTez  de  bois  Bottant,  non- feulement  pour  leur  proviGon  de  chaufiàge,  mais 
encore  pour  ajouter  une  atle  k  leur  maifon ,  &  conftruire  une  falle  d^cole. 

L'année  fuivance  la  fceur  Judith  bltii  une  efpece  de  couvent  pour  les  fil-  1749, 
les.  Cette  Groenlandoife  étoit  allée ,  il  y  a  deux  ans ,  en  Allemagne ,  avec  qua-  —  i^— '  — ■ 
tre  autres  perfonnes  de  fou  pays,  fous  la  conduite  du  mifEonnatre  Matfaiea 
Stach.  Deux  de  la  troupe,  mari  &  femme,  moururent  k  ia  maifon  de  Her- 
renhut  eu  Luface.  Les  trois  autres  fuivirent  le  frère  Stach  en  Hollande,  où 
le  Capitaine  Gerrifon,  qui  les  avoit  amenés  du  Groenland,  fur  le  vaiOTeau  1*/- 
rene ,  les  prit  encore  fur  fon  bord  pour  aller  à  Londres.  Les  deux  jeunes 
Groenlandols  avoient  traverfô  toute  l'Allemagne,  k  pied,  fans  fe  Sàre  con- 
noitre.  Us  gardèrent  de  même  l'jacc^ito  en  Angleterre,  de  peur  d'exciter 
£XKPart.  ^   Bbb 
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ITtïToniE  un  une  curioûcé  qui  ne  devoit  que  leur  êcre  importune.    Cependant  ils  furent 

GiioKMLiMD.' préfentés  au  roi  &  à  la  cour,  donc  les  regvcb  pouvoient  être  accompagnés 
d'une  bienfaifaDce  ucile  k  la  mifllon. 

D^  Londres,  ils  parcirent  fur  VIfene  pour  la  Penfylraoie ,  où  ils  vificet^nt 
les  congrégations  de  Bethléem  &  de  Nazareth^  qui  foDC  des  éiabliflèmens  da 
Ht-rrenhutifrae.  lis  trouvèrent  là  des  Amérfcaihs  convertis,  qui  leur  donnè- 
rent des  lettres  de  dévotion  pour  leurs  frères  Groenlandois.  Chriftian  David 
qu'ils  avoient  pris  en  Allemagne, di  une  bonne  proviSon  de  lattes  de  cedrc,Sc 
de  bois  de  conllrufUon ,  pour  bâtir  un  magaSn  de  vivres  ^  &  ta  congrégation 
de  Penrylvanie  envoya  ce  préfeni  à  celle  du  Groenlatid,  eo  Ogne  d^oion  & 
d'alliance  fpiriiuelle. 

L'Irène  padà  de  la  Nouvelle- York  à  Neu-Herrenhut,  en  trois  femai- 
nés,  avec  les  deux  miHionnaires  &  les  trois  Groenlandois;  „  Quand  on  con* 
y,  ooît,  dit  M.  Crantz,  la  implicite  des  fauvages  &  la  dépravation  des  chrér 
„  tiens ,  on  doit  regarder  comme  un  miracle  que  ces  trois  perfonnes  n'aient 
„  pas  été  pervetties  dans  un  voyage  de  deux  ans.  "  Mais  les  mauvolfes  int* 
prenions  que  ces  étrangers  avoient  reçues  en  Europe,  s'e^cerent  fi  vite  de 
leur  imagination ,  qu'ils  coopérèrent  même  de  leurs  travaux  &  de  leura  foins 
aux  progrès  de  l'évangile.  La  foeur  Jndith ,  en  penicuUer ,  profita  de  tout 
ce  qu'elle  avoit  vu  'à  Herrenhut  en  Luface,  pour  former  au  Groenland  des 
inflitutions  utiles  à  fon  fexe.  Elle  propofa  à  toutes  les  filles  nutnles ,  &  aux 
fervantes  qui  n'étoient  pas  mariées ,  de  venir  habiter  avec  elle  dans  une  maifoQ 
réparée, ou  du  tnoins  de  s'y  ralTèmbler  le  foir,  après  avoir  fait  leur  tâche  dans 
leur  famille.  Elles  pdièn't  ainlî  la  nuit,  dans  un  dortoir  commun.  Cette  ré- 
paration les  met  il  l'abri  de  voir  &  d'entendre  des  chofes  qui ,  dans  des  maifons 
îaites  &  difpofées,  comme  le  font  celles  des  Groenlandois,  peuvent  occafioa* 
ner  des  defîrs  &  des  aétions  fouvent  peu  conformes  fa  la  morale'  du  chiiftianifr 
me,  &  funout  fa  la  régularité  du  HerreiUiutifme. 

Procit  flngo-      D'un  autre  côté,  la  police  de  ce  peuple  fe  perfeétionne  dansletn*  /ôcîété. 

Uei.  Une  femme -chrétienne  étant  venue  fa  mourir,  iin  enfiinrquVJielaiiroit,  refis 

à  l'homme  chez  qui  elle  habitoit.  Un  fauvage  de  Kangek  vint  réclainer  cec 
en&nt,  parce  qu'il  étoit  né  chei  lui,  &  qu'il  ravoir  adopté  fons  le  nom  d'un 
fils  qui  lui  étoit  more  Mais  comme  l'autre  Groenlandois  avoit,  depuis  ce 
tems-lfa  ,  fait  vivre  l'enfant  &  la  mère,  le  procès  fut  jugé  en  faveur  du 
chréden  chez  qui  la  mère  était  morte ,  conae  le  fôutrage  chez  qui  l'enfàot 
étoit  né, 
1750.        ^  L*HiVER  de  1750  fut  plus  rude  qu'on  n'^n  avoit  encore  vu.  Le  havre  âo 

— — —  Neu-Herrenhut,  qui  a  fix  milles  d'étendue  fana  fa  mwndre  largeur,  fijt  kIIc^ 
ment  couven  de  glace,  même  dons  le  mois  d'Avril, qu'on  n'y  put  avoir  d'eau» 
malgré  1»  force  des  conrans  &  des  hautes  marées  de  l'équinoxe.  La  famine 
fut  générale  dans  le  Groenland.  Cependant ,  on  ihn  reflèntit  moins  qu'ail- 
leur»,  fa  la  miflion,  où  l'on  avoit  appris  aux  fidèles,  non  -  feulement  fa  prier» 
mais  à  travailler, à  faire  des  provifions,à  vivre  avec  économie.  Les  inconverti» 
Vinrent  y  chercher  de  l'aŒfhnce.  On  profita  de  leur  détreflè,  pour  leur  prê- 
cher l'Evangile  ;  ce  fut  fans  fruit.  Ils  admiroiem  le  b<m  ordre  &  la  forte  d'abon- 
dance qui  regnoie»  fa  r^ea-Herreohuti  mais  quand  on  leur  demandoic  s'iii  ne 
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voDioient  paa  fuivre  l'exemple  de  leurs  frères  qui  ne  maoquoient  de  rien, dans Histoiks  os 
un  endroit  qui  n'étoit  pas  le  mieux  fitué  du  Groenland  ;   ils  répondoient  Jà-  CaoxHUWk 
■meiffegalloar pogtm f  kij^n  ajornakaui  c'eft-à-dire,  „  nous  nous  converci- 
rions,  fi  ce  n'étoit  pas  H  difficile.  "    Enfuite  cominuoic-on  à  leur  parler  de 
religion,  ils  s'enfuyoient«  cotome  fi  c'eîkt  été  quelque  fortilege,  ou  une  ma- 
ladie contagieufe. 

Il  paroît  que  ce  qui  choquoic  le  plus  les  Groenlandois ,  écoic  de  voir  leurs 
mœurs  contrariées  par  ces  miffionoaires  étrangers,  dont  la  vie  &  la  direiflioa 
fembloient  attenter  &  la  liberté  des  fauvages.  Un  de  ces  inconvertis  vint  à  la 
million  menacer  les  frères  de  brûler  leur  mairon,  s'ils  ne  lui  rendoienc  une 
femme  qu'ils  avoîent  prife  fous  leur  proteiïUon,  après  qu'elle  s'étoit  échappée 
de  fes  mains  pour  fe  fouftraire  au  mariage.  On  fe  mit  en  garde  contre  fes 
menaces:  mais  comme  il  rodoit  toujours, dans  l'inrention  d'enlever  cette  fem- 
me; celle-ci  n'étant  pas  encore  au  rang  des  catéchumènes,  on  la  lui  rendit, 
«n  le  priant  de  ne  pas  l'époufer  par  violence.  On  apprit  dans  la  fuite  qu'ils 
étoient  d'accord  l'un  &  l'autre;  ainû  la  mifllon  ne  fe  mâla  plus  de  cette  que- 
relie  de  ménage. 

Les  frères  Moraves  ont  pris  au  Groenland  toutes  les  précautions ,  pour 
rendre  leurs  chrétiens  heureux.  Ils  ont  fait  des  flatuts  de  police  extérieure , 
utiles  au  bon  ordre,  ti  la  paix  domejlîque,  au  bien  du  corps,  lié  de  fi  près 
■au  bien  de  l'ame,  dit  M.  Crantz,  des  réglemens,  en  un  mot,  qui  tendent  à 
ibrmer  un  peuple  de  mœurs  réglées  &  fociales,  également  agréable  à  Dieu  & 
aux  hommes.  SI  quelqu'un,  manque  \  ces  flatuts,  on  l'y  ramené  par  des  ad- 
monitions d'abord  fecretes,  enfuite  publiques,  par  les  corredions  de  la  chari- 
té fraternelle,  par  les  loix  pénales  de  la  religion,  dont  la  plus  févere  efl  l'ex- 
communication ,  toutefois  paOàgere. 

C'est  par  de  telles  voies  de  douceur,  que  les  mifÏÏonnaires  du  Groenland 
gouvem{»ent  leur  troupeau  chéri  de  chrétiens.  Ils  les  comparent  \  des  en- 
rans  bien  nés, .  dont  le  bon  exemple  infpirant  l'émulation ,  a  plus  d'influence 
pour  entraîner  au  bien  &  prévenir  le  mal ,  que  les  préceptes  &  les  châtimetis 
d'un  maître  févere.  Les  Grœnlandois  ne  manquoienc  de  rien  fous  la  direction 
des  frères  Moraves, &  c'étoic  un  des  bons  argumens  que  ceux-ci  favoient  em- 
ployer en  faveur  de  leur  Dodrine.  Dans  un  endroit  (difoienr-ils  à  leurs  néo- 
phiies)  où  deux  familles  pouvoient  à  peine  fubQfler ,  vous  vivez  au  nombre 
de  trois  cents  perfonnes;  &  quand  on  meurt  de  faim,  même  dans  les  lieux  où 
regnoit  l'abondance ,  vous  êtes  en  état  de  fecourir  les  indigens  de  votre  fu- 
■perSu.  Vous  voyez  donc  que  le  Dieu  qu'on  vous  prêche  ,  eft  bien  votre 
pere,  ou  votre  pourvoyeur,  C'eA  fous  ce  dernier  titre  qu'on  diftingue  au 
Groenland,  un  pere  ou  un  mari.  Cette  abondance  tournoit  prefque  toujours 
au  profit  de  la  prédication.  Dans  l'hiver  de  175 1,  les  ifles  d'alentour  furent  1751; 
tellement  couvertes  de  canards  fauvages,  qu'on  les  prenoit  avec  h.  main,  en  — 

les  chaHànt  fur  la  côte.  Ces  canards  firent  TeSèt  de  la  manne  dans  Je  déiferc. 
Un  fàmecii  aufoir  les  chaffeurs  revinrent  avec  leurs  kaiaks,  remplis  chacun  de 
'40  ou  50  pièces  de  gibier.  Ceux  qUi  voulurent  aller  le  lendemain  matin  \ 
ûchaflè,  au  lieu  d'allifter  à  l'office  Divin,  s'en  retournèrent  les  mains  vui- 
des,  &  le  corps  bien  fatigué.  Les  miffionnaires  leur  dirent  alors  que,  fi 
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ntfTOTRR  DD  la  cbaflè  avoït  éié  heuieufe  le  farnedi ,  e'étoit  a.M  qu'oD  pût  &nt%iièT  It 
GkotsLAMB.  dimanche. 

Ces  pieux  fijphîfmes  éroîent  foatenus  par  des  teavres  de  charité  plus  per» 
fuaOves.  Un  cacéchifte  de  k  mifTion  écanc  k  la  chatTe,  rencontra  dans  fa  rou- 
te un  pauvre  Groenlandois  qui  venoic  de  perdre  là  femme  ,  &  fe  préparoit  à. 
enterrer  avec  elle  une  fïlle  de  Gn  mois,  parce  qu'il  n'avoicpas  de  quoi  la  nouiw 
rir.  Il  dépêche  auSîtôc  vers  cet  homme  un  cbrécien  qui  lui  demande  fa  âtle, 
remporte»  la  fait  baptifer,  &  la  donne  aux  fceurs  de  la  congrégadi»!  pour  i'ér 
lever.  Voilà  le  triomphe  de  la  religion  &  de  l'humanité. 
I7S».  L'année  /75a  eft  remarquable  dans  i'hiftoire  du  Groenland,  par  la  vifr. 

*'  '- — —  te  d'un  évéque;  c'étoit  M.  de  Wacteville,  gendre  du  comte  de  Zinzendorff. 
M  deWatte- ^'^"^  ^^"^  ''^  famille  &  la  congrégation  de  cet  inllituteur,  il  fut  promut 
viiie ,  éva<]uc  l'épifcopat,  &  à  ce  tire  nommé  viliteur  général  des  miffions  du  Herrenhutif- 
Herrenhute,  me.  Le  voyage  qu'il  fit  au  Groenland,  eft  aflèz  inftruftif,  allez  court,  pour 
va  ïiGter  ie«  ne  pas  être  omis  dans  l'Hiftoire  des  Voyages.  Voici  te  précis  de  la  relatioa 
Gwnlanï     <iu*û  envoya  de  cette  courfe  apoftoliquè,  au  comie,  ion  beau -père  fit  fca. 

direâeur. 
Journal  de  foo  "  ^^  premier  de  Mai  nous  partîmes  d'EIfeneur,  d'où  nous  vîmes  fortîr,, 
^yagç.  ~„.  en  même  tems  que  nous,. une  flotte  de  foixame  -  quatre  bâtimens.  Nous 
,f  longeâmes  les  cdtes  de  Suéde,  &  le  3  nous  pafsâmes  du-  Catte^t  dans  la 
f,  mer  du  nord  ;  elle  nous  parut  couverte  de  harengs  qui  bouillonnoient  com- 
„  me  de  petites  vagues.  Le  4 ,  nous  nmes  la  côte  de  Norvège  qui  cUfparuc 
,y  le  i5;&  le  j}  nousdépafsâmes  les  ides  de  Schetlaod,  pour  entr«  dans  la  mer 
},  occii^niale.  Ces  trois  derniers  jours  nous  fimes  deux  cents  lieues  par  un 
„  bon  vent  d'efl.  Le  mauvais  tems  nous  obligea  de  relâcher  le  14,  dtintac 
n  vingt -quatre  heures.  Ënfuite  tout  alla  bien  jufqu'au  31,  que  nous  efluyS- 
„  mes  du  gros  tems  pendant  les  trois  IBtes  de  la  pentecôte ,  roais  fans  difcon- 
„  tinuer  d  avancer.  Le  23  npus  rencontrâmes  deux  vaiflèaux  devinés  pour  U 
„  baye  de  Disko,  partis  huit  jours  avant  nous.  On  fe  parla  des  trois  bords^. 
„  &  la  nuit  nous  fépara.  Le  24  nous  dépafsâmes  le  cap  FareweU,  poat  eo- 
ff  trerdans.le  détroit  dcDavis.  Le  25,  nous  commençâmes  A  naviger  entre 
„  les  glaces.  Le  27 ,  le  vent ,  j'ufqu'alors  favorable ,  tourna  contre  nous  ;  ua 
„  brouillard  continuel  nous  déroba  tout,  même  notre  route, jufqu'au  premier 
n  Jiiii.  Alors  il  fe  difllpa,pour  nous  laiQèr  voir  une  grande  ifle  de  glaces  flofr 
„  tantes»  qu'il  fallut  tourner.  Le  3*  on  fut  invefti  de  ces  glaces. par  trois 
„  côiés,  n  ayant  la  mer  ouverte  qu'if  la  poupe,'  par  le  vetK  de  fud.  Le  lea- 
I,  demain  nous  firmes  entièrement  pris  des  glaces,  &  l'oB-oe  put  que  ramer 
,,  au  travers.  Depuis  le  4  jofqu'au  10 ,  on  îë  trouva  toujours  entre  des  -mon- 
^  tagnes  &  des  plaines  Sottantes  de  glace.  Le  12,  nous  découvrîmes  la 
„  terre,  mais  à  vingt -quatre  lieues  de  dUfance,  par  la  cime  des  montagnet 
„  couvertes  de  neige.  A  dix  heures,  du  matin,  le  ciel  offrit  à  nos  regards 
„  trois  parhélies,  cottconnées,  chacune,  de  deux  cercles  de  lumière.  Aucon 
if  de  nos  navigateurs  n*avoit  encore  rien  vu  de  pareil.  Ce  phénomène  fut  ao- 
n  compagne  d'uti  léger  vent  d'oueft,  bientôt  remplacé  par  un  bon  vent  de 
M  fud.  Comme  il  nous  portoit  trop  avant  au  nord,  nous  carguâmes  les  vot 
»  les  le  13  80  mado.    A  huit  hçur^  on  gagna  vers  la  tene»  fit  k  courant. 
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„  fat  (i  favorable  qu'h  dix  heures  noos  touchâmes  aux  ifles,  les  plus  ToiGnes  Histoike  sv 

„  de  la  côte  où  nous  allions.    Ce  fuc-là  que  je  vis>  pour  la  première  fois,  GftOEKi.Aiuv 

„  'deux  Groenhtidûis  qui  nageoient  avec  leurs  kaiaira,  comme  les  canards, fou> 

„  vent  entre  deux  eaux,  toujours  devant  aotre  vaiflèau,  malgré  les  vagues  & 

„  le  gros  lems.    Nous  embouchânies  entre  Kangek  &  Kookeruen ,  dans  le 

„  panbge  méridioBai  de  Balls- river.    Le  vent  qui  fraîchit  toujours  jufqu'au 

„  degré  de  la  tempête,,  nous  obligea  d'amener  nos  voiles  Tune  après-  l'autre, 

„  &  cependant  avec  une  demi  •  voile  nous  raflons  les  ifles  comme  un  trait. 

„  Enfin ,  je  vis  la  maifon  de  Neu  •  Hèrrenhut ,  &  une  heure  après  -  midî  nous  ' 

„  ancrâmes.    Je  ne  favois  encore  fi  j'étois  îi  terre  ou  fur  mer,  lorfque  je  feni 

„  lis  dans  mes  bras  le  frère  Bech  qui  m'arrofa  de  fes  larmes;  fa  joie  fut  It 

„  vive  qu'il  fe  trouva  fubitement.  délivré  d'^a  accès  de.  fièvre  qui  venoit  de 

„  le  prendre." 

M.  Crantz  interrompt  ici  le  journal  du  pieux  évéqpe,  pour  faire  unej^tjjgijijej^. 
courte  dèfcriptlon  du  rude  hiver  qu'on  avoit  éprouvé  cette  année  au  Groen-  1751,. 
land.  Depuis  Février  jufqu'à  pâques,  le  froid  fut  fi  violent  qu'aucun  kaia& 
ne  trouva  d'eau  pour  navigef.  Un  jeune  Groeniandois  qui  avoit  cru  rifquer  le 
fîen  entre  les  glaces  brifées,  fut  emporté  par  les  vagues,  &  retrouvé  trois 
mois  après  dans  fa  nacelle,  à  moitié  rongé  par  les  corbeaux  &  les  renards. 
Perfotuie  ne  forti&de  là.cabanâ,  fans  y  rentreravec  les  mains  &  le  vifage  per- 
clus de  froid.  Un  ouragan  accompagné  d'éclairs ,  St  craquer  la  maifon  &  la 
obapelle  de  Neu- Hèrrenhut,  comme  un  vaifTeau  dans  le  naufrage,  &  faillît 
emporterou  renverfer  tout. cet  édifice.  Les  miilionnatres,  hors  d'état  d'aller 
iàire  leurs  vifites  dans  les  bourgades  chrétiennes,  reçurent  tous  les  GroetUan- 
dois  qui  tenoient  chez  eux ,  par  bandes ,  chercher  un  afj'le  contre  le  froid  &  h, 
fiimine.  Toutes  les  provifions  de  leur  maifon  &.des  meilleures  cabanes  furent 
didribuées  entre  les  indigeos  les  plus  afikmés,  faasfonger  au  lendemain.  Le 
mois  de  iVIars  ouvrit  quelque  pafïïige  i  aa.veis  les  glaces  \  on  fe  difperfa  dans  Fés  ■ 
bayes, fur  la  côte  &  parmi  les  ifies,pour  attraper  des  oifeaux,  de  peiits-poif- 
Ibns,  quelque  veau  marin.  Mais  les  uns  revinrent  fans  rien  prendre,  chafTIs 
&  rebutés  par  le  mauvais  cems;  les  autres,  reltereiu  emprifonnés  dan&les  lues 
par  les  glaces  &  les  tempêtes. 

Tellb  étoit  la  fimation  d'oCt- fortoient  les  Groeniandois,  qoand  M.  db 
Watteville  arriva  chez  eux.  Ce  prélat,  qui  venoti  de  vifîter  les  congrégations  - 
de  la  Penfylvanie,  trouva  des  rapports  entre  les  habitans  du. Groenland  &  ceux 
de  l'Amérique  fep.tentrionale.  ,,  C'eA  laméme  couleur,  dit-  il:  fi  les  Groen- 
„  landois  viennent  de  l'Amérique,  ce  doit  être,  par  la  baye  d'Hudfon.  Ifs 
„  refTemblent  plus  aux  Indiens  de  ces  b^ds,  qu'à  ceux  du  Canada.  Le  ca- 
„  raélere  des  Groeniandois  elt  pblegmadque  &  fanguin  ;  celui-  de  l'Iroquois  ' 
„  mélancolique  &  colère,  plus  grave  Sa  moins  enfant  que  les  Groeniandois. 

„  Le  14  Juin,  (pouriUivit  l'évêque,)  je  viCtai  le  payfage  de  Neu-  Herren- 
„  huL  Rien^  plus  fauvage,.au  premier  afpeél;  des  rochers  efcarpés  & 
M  rompus,  rarement  parfemés  de  quelques  (:ouches  ou  veines  d'une  terre  qui 
„  n'eft  que  du  fable.  Au  milieu  de  cette  horrible  perfpeélive  s'élève  une  - 
M. maUba  commode. &  riante,  ornée  d'un. jardin,  eavirotuée  de.culture,  Sc- 

Eb-b  a. 
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BiEToiRB  DU  „  JQuiilàflt  du  plus  beau  feuillage  fur  an  roc  où  Tberbe  n'avoit  jamais  percé:  ' 
CKoajuAjfD.  ^  ç'efi  le  jardin  du  Seigneur,  plancé  dans  le  défert, 

„  L  B  23 ,  je  vis  l'exercice  des  kaicks ,  où  la  jeuneflè  du  Groenland  ^it  les 
„  évolutions  les  plus  furprenantes  fur  l'eau ,  &  s'aguerrit  de  bonne  heure 
,,  aux  tempères ,  par  les  jeux  de  l'enfance.  Les  miilioniiaires  ont  foin  d'exer- 
„  cer  leurs' jeunes  néophytes  à  gouverner  un  kaiak ,  à  manier  la  rame ,  pour 
„  en  faîre  de  bons  pêcheurs.  C'eft  dans  la  même  vue,  qu'ils  les.détoumem 
„  de  chaOèr  aux  rennes,  &  les  encouragent  à -la  pêche  aux  veaux,  bien  plus 
„  utile  à  la  nation." 

Dans  un  long  journal  de  toutes  les  fondions  d'une  vilîte  paftorale ,  on 
voit  M.  de  Watteville  prêcher,  catéchifer,  célébrer  tous  les  offices  de  foo 
mîniilere  en  langue  allemande ,  affidé  d'un  miÛîoQnaire  qui  explique  en  Groeo- 
landois,  tout  ce  que  dit  &  fait  le  prélat. 

„Le  27,  dit  M.  de  Watteville ,  j'allai  me  promener  fur  lamont^neaux 
„  perdrix ,  où  les  frères  font  durant  l'hiver  une  cfaaOè  qui  leur  coûte  trop  de 
„  peine,  pour  qu'ils  y  foient  attirés  par  un  autre  motif  que  la  néceffité. 

„Le  zHt  ils  commencèrent  leur  provifion  de  tourbe.    Le  foin  de  iè  poor- 

„  voir  de  bois  &  de  tourbe ,  eft  leur  plus  forte  occupation  de  l'été.    Dans 

„  les  premières  années,  ils  en  crouvoient  autour  de  leur  maifon.  Ils  font  obli- 

„  gés  aujourd'hui,  de  faire  deux  lieues  &  plus,  pour  en  avoir.    J'y  àllû 

'  '      >,  avec  eux. 

„  L  E  30 ,  ils  y  retournèrent  avec  onze  bateaux  Groenlandois ,  pour  chaîner 
„  leur  courbe.  Ils  achetèrent  aufll  du  bois  &  des  œufs  d'oifeaux.  Les  ceu& 
„  font  leur  principale  nourriture  en  été. 

„Le  3  Juillet,  on  acheva  la  provilîon  dejourbe.  C'efl  un  travdl  &tigaanc 
„  &  fouvent  dangereux,  que  celui  de  décharger  les  bateaux,  de  traDfporter 
„  cette  terre  le  long  des  rochers ,  où  l'on  e(l  quelquefois  furpris  par  des  tor- 
„  rens  de  neige  fondue  qui  grolEflènc  lout-à  coup.  Les-  frères  avoient  fàic 
„  venir  vingt  bateaux  de  tourbe.  II  leur  fallut  enfuite  l'étaler  fur  les  rocber>» 
„  pour  la  nire  fécher. 

„Le  4  j'allai,  par  curiofité,  voir  les  fauvages  du  Gfoeoftind,  pour  m'inf- 
„  truire  &  parler  de  leurs  moeurs,  en  témoin  oculaire.  Nous  pafsâmes  la  nuit 
„  dans  une  de  leurs  tentes.  Elles  font  incomparablement  mieux  entendues  & 
„  plus  commodes.,  que  celles  qu'on  trouve  dans  les  bois  de  la  Penfylvanie. 

„Lb  II,  j'allai  liKanneifut,  de  l'autre  cdté  de  Balls-river;  c'efl  -  ii -dire 
„  fur  la  pterqu'iOe  feptentrionale  de  ce  golphe.  Cette  langue  de  terre  efï  fur< 
„  montée  de  tertres  rocailleux, qui  ont  pour  bafe  d'aflèz  grandes  plaines,  cou- 
„  pées  de  ruifTeaux  &  d'étangs ,  bordés  de  gazon.  C'eft  une  perfpeétive  char* 
„  mance  dans  l'été,  qui  formeroic  un  ftjour  très  -  agréable ,  fi  toutes  ces  eaux 
„  ne  produifoient  pas  des  effaims  de  moftics  ou  moucherons,  beaucoup  plus 
„  ioTupportables  que  ceux  de  Se  Thomas  en  Afrique,  &  de  la  riciere  Dela- 
„  ware  dans  la  Nouvelle  -  Jerfèy.  C'étoit  un  excellent  quartier  pour  la  cballè 
„  aux  rennes;  &  nos  frères ,  dit  le  prélat ,  en  fàifoient  bonne  chère  ;  mais  de* 
>,  puis  que  les  fulils  font  devenus  communs  chez  les  Groenlandois,  un  renoe 
»  y  eft  une  rareté.    La  pèche  du  Saumon   fupplée  à  cette  difetce.    l-es  irc' 
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„  res  prennent  quatre  cents,  ou  un  cents  truites  faumauchées,  dans  ud  coup  His-ronR  va 
„.de  filet.  -GwaNLAKi). 

„  Le  18, je  fis  une  autre  excurfîon  pour  voir  le  pays.  Nous  allâmesà  Kan- 
„  gek ,  où  les  Groeaiandois  du  fud  vont  liivemer  quelquefois  par  centaines  ; 
„  ce  qui  eft  très -commode  pour  la  miffioa  de  Neu-  Herrenhut,  qui  n'en  ed 
„  qu'à  quatre  lieues.  Je  comptai  dans  cet  endroit  quatorze  grandes  habitations, 
„  ou  maifons  d'hiver.  De  -  là  nous  alJâmes  au  détroit  de  Népifene.  C'eft  un 
„  canal  qui  s'avance  entre  le  continent  &  les  ifles:  le  courant  ôc  le  Qux  y 
„  pouflènt  une  quantité  de  veaux  marins,  d'autant  plusaifés  à  prendre  que 
„  l'eau  n'y  efl  pas  profonde  :  aufQ  cet  endroit  eft  ■  il  fort  fréquence  durant  les 
„  étés  &  les  automnes;  le  concours  des  Groeaiandois  &la  pêche  contribuant 
„  ï  rendre  cette  Situation  agréable  &  iloriHànte.'" 

M.  de  Watteville  parle  enfuite  de  baptêmes, d'eoterremens  &  de  mariages, 
dont  U  rendit  les  cérémonies  plus  folemnelles  par  fon  minillere ,  ou  fa  prë- 
fènce.  Il  eut  des  conférences  avec  les  Groenlandoîs ,  coadjuieurs  de  la  mif- 
fion.  Ils  étoient  au  nombre  de  onze  frères  &  de  douze  fœurs.  Tantôt  il  prêchoic 
aux  aiiËmblées;  tantôt  il  donnoît  des  audiences  particulières.  11  alloit  d'un 
dortoir  à  l'autre,  chez  les  garçons,  chez  les  jeunes  filles,  chez  les  gens  ma- 
riés, chez  les*veuves;  tous  ces  états  forment  autant  de  quartiers  féparés.  Ce- 
lui des  mariés  étoit  compofé  de  quarante  -  huit  ménages  ;  il  n'y  avoit  que  deux 
hommes  veufs,  mds  quarante  veuves.  „La  plupart  font  allez  belles,  dit  le 
„  prélat  Herrenhute  ;  quoiqu'il  leur  relie  encore  unecercaine  rudetlè  fauvage. 
„  Les  filles,  au  nombre  de  quarante,  ont  aoUî  quelque  chofe  de  mâle  &  de  dur, 
„  qu'elles  tiennent,  fans  doute,  de  leurs  travaux  plus  convenables  ii  l'homme 
„  qu'à  leur  fexe.  Mais  du  refte,  elles  ont  du  talent  &  du  goût  pour  gagner 
„  des  profélytes,  &  il  n'y  a  gueres  de  femme  qui  ne  falTe  fon  mari  chrétien. 

„  L  E  30 ,  continue  M.  de  Watteville ,  la  pluie  nous  empêcha  de  tenir  le 
„  chœur;  c'e(l-à-dire  d'allèmbler  les  claOes  à  l'églife.  Je  me  contentai  donc 
„  de  prononcer  dans  ma  chambre,  un  difcours  fur  les  devoirs  particuliers  de 
„  chaque  claflè  de  la  cougrégatton.  Je  fis  voir  comment  chacune  de. ces  claf* 
„  fes  pouvoit  s'appliquer  les  difféiens  noms ,  fous  lefquels  le  Sauveur  eCl  dé* 
„  figné  dans  l'Ecriture  ;  tels' font  les  doux  noms  de  ^«re,  d'<ir»i,  àe  bUn~ai- 
„  méy  iCépoux  &  de  mari.  (*^ 

„Le  7  Août,  on  enttepric  de  clorre  un  cimetieVe, convenable  aux  idées  re- 
„  ligieufes  que  le  chriHianifme  ajoute  à  la  vénération  naturelle  des  hommesi 
„  pour  les  cendres  des  morts.  Les  tombeaux  furent  couverts  de  terre  &  -de 
„  gazon.  Je  pris  plaiûr  à  voir  l'ardeur  &  l'aftivité  avec  laquelle  les  femmes 
„  Groenlandoifes  fe  portèrent  à  cet  ouvrage:  car  les  hommes  ne  travaillent  ja- 
„  mais  à  la  terre  ;  ils  n'ont  même  aucune  dextérité  poiu*  ce  genre  d'occupation.  , 
„  L'objet  du  travail  amena  l'entretien  fur  le  myllere  de  la  réfurredlion ,  qui 
„  fait  envilàger  la  mort  avec  moins  d'effroi,  que  les  Groenlandois  n'en  onc 
y,  ordinairement  p^ur  ce  dernier.  Il  n'y  a  peut  -être  pas  de  peuple  au  mpode 
»  pour  qui  la  vie  (oit  plus  dure  &  la  mort  plus  redouable.  ^ 

Apr&s  avoir  vilîté  la  colonie,  &  reconmiandé  fes  frères  as  nuflîonnaiie 

C*)  Ce  fout  In  tenues  d'initiatit»  chez  tes.BerreobBteik 
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iHfSToim  no  Danois  &  au  fiifteur,  le  prélat  fit  encore  quelqaes  fondions  de  fen  mlnifter» 
^CRogHtiai»,  paftoral,  revit  le  rituel  qui  concenoit  la  liturgie  &  les  hymnes,  prir  congé  dei 
femilles  chrétiennes  du  Groenland ,  &  fe  propofa  de  repartir  au  bout  d'un  fé- 
jour  de  deux  mois.  Mais  le  1 1  Ao&e  les  glaces  entrèrent  dans  la  baye  de  fialls- 
rlver ,  &  l'on  apprit  de  quelques  habitans  des  iOes  Toilînes  que  la  mer  en 
étoit  toute  couverte.  Si  le  vent  de  fud  qui  les  amenoit,  eût  duré  quelque» 
jours  de  plus, il  fallait  renoncer  k  fe  rembarquer;  mats  il  tourna  dès  ce  mê- 
me jour  à  l'ouell,  &  le  foir  au  nord,  ce  qui  nettoya  la  baye. 

„Le  13, reprend  M.  de  Watteville , nous  raontâmesà  bord  du  vaiffeau,âèt 
„  les  cinq  heures  du  matin.  En  y  allant,  je  trouvai  fur  mon  chemin  les  ro- 
„  chers  couverts  de  femmes  &  d'enfans, tandis  que  les  hommes  venoientnous 
„  efcorter  dans  leurs  kaiaks.  ~  A  huit  heures  nous  fortîmes  du  havre,  &  fur 
„  les  dix  heures ,  nos  frères  &  les  Groealandois  prirent  congé  de  nous  k 
„  Kangek.  Le  nombre  des  Habitans  bapiifés  monioit,  quand  je  partis ,  h  aois 
„  cents.  Il  étoit  mort  cinquante  -  trois  Chrétiens  depuis  le  commencement  de 
„  la  miffion.  C'étoit  le  fruit  de  vingt  ans.  Mais  la  femence  de  la  parole  di- 
„  vine,  donnoit  Tefpéntnce  de  la  plus  abondante  récolte.  Je  m'éloignai  da 
„  Groenland,  avec  cette  confolation. 

,,Un  vent  alTez  fort  nous  mit  promptement  au  large;  mais  nous  rencoB* 
„  tr&mes  bientôt  les  glaces  qui  nous  forcèrent  de  gouverner  looce  la  nuic» 
„  entre  les  écueils  flottans  &  les  terres.  Le  13  au  matin,  nous  trouvâmes 
„  une  ouverture  au  fad-ouefl.  Nous  paflàmes,  &  perdîmes  la  terre  de  vue, 
„  mais  toiijeurs  ayant  k  côtoyer  de  grandes  montagnes  de  glaoe.  Jufqu'au  ai 
y,  rien  de  i^cheux.  Mais  du  as  au  37 ,  ce  fut  jour  &  nuit  une  tempête  coa- 
^  tinuelle  qui  nous  porta  l'efpace  de  cent  quarante  lieues  vers  l'Amérique , 
„  fans  qu'il  fl^c  poIOble  de  virer  de  bord,  qu'au  rirque  d'éae  fubmergé  par  la 
„  groHè  lame.  Il  fallut  donc  fe  laillèr  dériver  au  gré  des  courans  &  de  l'ora- 
„  ge,  daas  le  danger  d'être  jette  fur  quelque  plage  inconnue  de  TAmérique. 
„  Enfin,  le  37  à  midi,  la  tempête  diminua;  le  s8,  le  temps  fê  calma,  & 
„  nous  vîmes  un  bel  arc-ea-ciel.  Le  39,  on  fe  trouva  fous  le  ss^*"'-  de- 
„  gré  53  minutes  de  latitude,  c'eft-à-dire  à  cent  vingt  iieues  plus  au  fud, 
^,  que  nous  ne  devions  être.  Le  4  Septembre,  nous  rencontrâmes  un  vaif- 
„  feau  qui  venoit  de  la  colonie  du  nord ,  ou  de  la  baye  de  Disko.  Le  8 , 
„  un  fécond  vaiflèau  parut;  nous  apprîmes  par  cette  rencontre  que  l'hiver  de 
„  cette  année  avoit  fait  de  grands  ravages  dans  la  colonie  du  nord ,  qu'il  y 
„  avoit  eu.  beaucoup  de  Groenlandoit  morts  de  faim,  &  d'Européens  mîdadea 
„  du  fcorbut.  Le  15 ,  une  tempête  nous  fôpara  de  ces  deux  vaiOèauic.'  Elle 
„  fut  fuivie  le  lendemain  d'un  calme  foudain ,  mats  accompagné  d'une  groflè 
„  lame  plus  dangereufe  encore  que  la  tempête.  Enfin,  le  2  Oi5tobre,  noua 
„  ancrâmes  à  Ëlfeneur,  où  nous  vîmes  le  lendemain  cent  voiles  fortir  du 
„  Sund,  &  le  4  nous  arrivâmes  heureufement  à  Copenhague." 

M  Crantz  ajoute  à  ce  journal ,  une  courte  notice  de  c^  qui  fê  paOà  durant 
le  refle  de  cette  année.  AufDtôt  après  le  départ  du  vaiflèau  qui  ramena  dans 
le  Dannemarc-  le  viliteur  des  miffions  du  Groenland,  ce  pays  fut  défolé  par  une 
maladie  épidémîque.  C'étoit  des  efpeces  de  pleuréûes ,  accompagnées  de 
mauic  de  tête  aigus*    Les  convertis  furtout  s'en  reOentirem  vivement.  Trente 

baptifé^ 
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bstpùfôs  en  moururent.    La  plus  grande  mortalité  régna  depuis  la  ml-AoûtRuToiu  nr 
jufqii'au  milieu  d'Oftobre.    Les  frères  n'eurent  point  de  relâche  dans  leurs  Gaox»j,A(!e. 
peines,  partagés  entre  les  fonéHons  de  médecins  &  de  payeurs,   Qu^lqaes-.uns 
en  furent  malades. 

L  E  s  inconvcrtis  remarquèrent  très -bien  que  le  mal  ëtoit  tombé  (inguUere- 
ment  fur  les  Chrétiens.  „Les  NookleetSj  difoient-ils,  les  gens  de  la  pointe, 
if  C  car  la  miflîon  de  Neu  •  Herrenbut  efl  fur  une  langue  de  terre  ^ ,  aiment 
„  trop  le  Sauveur;  ils  périiTent  d'amour.  Nous  voyons  bien,"  dit  une  femme 
avec  malignité,  „  que  ces  gens- là  font  les  vi^imesde  leur  cher  agneau.''^  M. 
Çrantz  obferve  que  l'efprît  de  dcrifion  s'empare  aifémeot  des  Groeolandois  qui 
réûilent  au  Si.  Ëfpric,  &  qui  fe  piquent  plus  de  raifonner  que  de  croire;  ce- 
pendant JIs  eurent  leur  tour,  &  l'épidémie  n'épargna  pas  plus  les.  incrédules 
que  les  fidèles.  Mais  la  contagion  fut  plus  fenQble ,  peut-être,  àlamilHoB, 
qu'ailleurs,  parce  que  les  hommes  y  écoieni  plus  raflèmblés.  Cela  n'empê- 
cha point  les  âmes  bien  difpofées  d'y  venir,  &  même  de  vivre  avec  les  frères, 
quoique  les  Groenlandois  fuient,  comme  la  pelle,  tout  endroit  où  il  eft  mort 
feulement  deux  ou  trois  perfonnes. ,. 

M.  Craiitz,  pourfuivant  l'hiftoire  des  conquêtes  apodoliques  de  fes  frères,       '?5S' 
nous  a  menés  à  l'année  1753.    Au  mois  de  Janvier  on  vie  arriver  à  la  miffion  ' 

un  fauvage ,  avec  toute  fa  famille.  L*afpeét  de  ces  voyageurs  avoit  quelque 
chofe  d'effrayant.  Ils  étoiem,  pour  ainfi  dire,  cuirais  de  glace  par  le  brouillard 
relé  qu'ils  avoient  iraverfé  au  milieu  de  la  mer.  On  eût  dit  une  cdte  de  mail-  .       . 

Jes  de  l'aider  le  plps  affiné.  Ce  fauvage  s'appelloic  Kanùek.  C'étoit  ijn  grand 
du  pays,  c'eft'à-dire,  un  homme  illu  d'un  père,  d'un  grand-pere&  d'un 
bifayeul, -renommés  dans  la  pèche  aux  veaux.  Les  milQonoaires  l'avoieqt  con-  . 
DU  en  i;'39 ,  &  leur  doflrine  avoit  touché  fon  cœur.  Le  nom  de  fçs  ayeux 
&  l'éclat  de  foD  rang  s'oppofoient  à  fa  converfîon  ;  il  craignoit,  dilènt  les  fre* 
res,  la  dérifion.  que  Ton  doit  aSronter  ii  ta  fuite  de  la  croix,  chez  les  Groen> 
landois,  comme  chez  les  autres  nations.  Pour  éviter  les  pourfuites  de  la  grâ- 
ce ,  il  avoit  fait  deux  voyages ,  l'un  au  fud ,  &  l'autre  au  nord  ;  mais  tes  ia> 
quiétudes  augmentoient,  à  proportion  qu'il  s'éloignoit  de  la  milCon.  Ce  même 
homme  qui  avoit  menacé  de  brûler  la  maifon  des  frères  j  pour  ravoir  une  fem- 
me, quLs'étoit  réfugiée  chez  eux,  fut  converti  par  cette  femme  qu'on  lui 
avoit  rendue.  On  les  baptifa  tous  les  deux  enfemble.  Ils  allèrent ,  dès  ce 
moment  s'établir  à  Neu-Herrenhut  avec  toute  leur  famille,  au  nombre  de 
vingt  perfonnes  qui  reçurent  le  baptême,  l'une  après  l'autre.  Cette  coBvarfton. 
6t  du  bruit  dans  le  Groenland,  &  grotUt  le  concours  d'auditeurs  à  la  milHon. 
Les  courfes  des  baptifés;  les  vilites  des  inconvertis;  le  commerce  &  l'induf* 
trie  qui  augmentoient  ^  Neu- Herrenbut  avec  la  population;  l'abondance  des 
uns,  ia  difette  des  aunes,-Ie  bien  &  le  mal ,  tout  fervoit  aux  progrès  du  cbrÙ*- 
tianÛme.  Tous  les  événemens  éioient  mis  à  profit  par  lesHerrenhuiers,qui  ne 
manquoîent  pas  de  fubordonner  le  cours  de  la  nature,  aux  vues  &  aux  intérêts 
de  leur  zèle.  Si  quelque  chrétien  fe  noyoit  ou  fe  fauvoit  à  la  péchq,  le  çid 
l'avoit  prb  ou  lailTé  pour  le  falut  de  fon  ame.  Dans  une  courfe  que  les  mlf- 
fionnaires  avoient  faiie  fur  mer ,  pour  des  provIGons  de  bouche ,  &  peine  eu- 
rent-ils  mis  le  pied  îv/t  le  rivage,  que  le  bateau  d'où  ils  veaoieot  de  à&m* 
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HtjToiR5  iHjqaer,  cravallouslc  poids  '-des  veaux  marins,  dont  il  étoit  chargé.     Tout  le 
GsosMLiHD.  monde   fut   dès -lors  convaincu,  que  l'ange  du  Seigneur  avoit  veillé  fur 
les  fidèles. 
1754.  En  1754.  on  comptoft  quatre  cents  Groenkndoîs  baptifïs  depuis  1739,  & 

~"~'  dans  cet  efpace  de  quinze  ans  il  en  étoit  mcH*:  cent.  Le  froid  qui  fut  exceflif 
cette  année,  amena  la  famine,  en  couvrant  la  terre  de  neige  &  la  mer  de  gla- 
ce. Oa  alla  de  la  colonie  de  Balis- river  &  les  ifles  voifines,  k  pied,  par  des 
intervalle  de  îix  lieues  de  mér.  Dès  que  la  communication  fut  libre  par  eau, 
les  inconvenis  vinrent  de  cous  les  côtés  it  la  mifCon,  attirés  par  la  faim.  Les 
chrétiens  partagèrent  leurs  viiTcs  avec  eux,  tant  qu'il  leur  en  refla.  Mal^ 
ces  largefTes  de  la  charité  chrétienne,  ils  ne  manquèrent  de  riôn  jufqu'au  mois 
d'Avril  que  les  glaces  foiidirent.'  La  terre  s'en  déchargea  dans  la  mer  au 
.  printems ,  comme  la  mer  l'en  avoit  bloquée  en  hiver.  Ainlî  ces  deux  élé- 
niens  femblent  fe  livrer  une  guerre  perpétuelle  avec  les  glaces  dont  ils  fc  cou» 
vrent,  &  qu'ils  fe  renvoient  tour-à-tour.  Les  miffionnaires  profitèrent  des 
chemins  ouverts ,  pour  faire  leurs  viHtes  &  leurs  excuritons  apolloliques  chez 
les  inconvenis.  On  les  recevoit  avec  quelque  amitié,  mais  fans  faire  beaucoup 
,  d'attemion  à  leurs  fermons.  Les  jeunes  gens  &  ceux  qui  ne  les  aVoîent  jamais 
entendu  prêcher,  écoient,  difent-ils,  plus  frappés  de  leur  dofttme,  que  \éi 
(Krfonaes  d'ancienne  connoifTance. 
j.jj,  '  L'année  1755  n'eut  rien  de  remarquable  an  Groenhnd,  que  pour  les 
^■1.1..— ,...  météorologides,  ou  les  obfervateurs  de  la  température  des  faifoni'  L'hiver 
fut  extrêmement  doux;  &Ia  pluie  ne  fut  pas  pHis  froide  au  mois  de  Janvier,  . 
qu'en  été.  Un  temps  fi  modéré  n'étoit  pas  ftvorable  aux  oifeaux  de  mer;  ils 
cherchèrent  le  froid  entre  les  iflesl"  Mais  il  attira,  d'un  autre  côté,  beaucoup 
de  veaux  marins  qui  font  rares  dans  cette  faifon.  Une  fi  douce  température 
fe  foucirit  jufqu'au  mois  de  IVIars,  oîi  elle -fut  troublée  par  de  futieufes  tempft» 
tes ,  '  qui  rendirent  la  mer  impraticable  &  fouleverent  les  vagues  au  point  d'ar- 
racher du  rivage  les  bateaux  ancrés ,  ou  attachés.  Au  mois  d'Avril ,  furvinc 
*tine  fonte  de  neige,  accompagnée  d'une  pluie  fi  abondante,  que  la  nouvelle 
églife  de  la  colonie  faillit  D  en  être  emportée.  Les  torrens  s  y  précipitèrent 
avec  une  im'pétuôDtéi  dont  rien  ne  fe  fauva  que  les  murailles  de  Pédifice.  Heu- 
reufement  les  églifes  ne  font  pas  riches  au  Groenland;  aufli  la  piété  n'y  eft 
que  plus  pure ,  &  lit  Divinité  n'en  eft  que  mieux  adorée.  Des  âmes  innocen- 
tes en  fbnt  tout  l'ornement.  Les  minifhes  y  pratiquent  -les  devoirs  qu'ils  prê- 
chent. Un  clergé  d'ailleurs  peti  nombreux,  n'y  profeflfe  point  un  célibat  qu'il 
ne  peut  garder.    Cette  même  année  il  arriva  de  Moravie  un  Herrenhuter, 

Ïoi  venoit  d'y  prendre  en  même  temps  une  femme  &  le  diaconat.  Chez  les 
lérrenhutèrs,  lafèmme  d'un  prêtre,  devenue  fœur  de  l'unité,  parridpe  en 
quelque  forte  aux  fonftionî  du  facerdoce.  Elle  peut  veiller  il  l'éducation  des 
filles,  ou  du  moins  à  leur  inftniaion.  Il  y  a  de  l'aoalogie  dans  les  devoirs 
&  les  occupations  des  deux  époux.  L'efprit  intérieur  de  leur  vie  domeftique 
&  l'eftirit  public  de  leurs  emplois  ne  font  pas  oppofés ,  ni  féparés  :  c'eft  un 
grand  bien  politique.  Au  refte ,  les  devoirs  du  facerdoce  font  d'autant  plu» 
ftcîlesà  remplir  chez  les  Herrenhuters,  qu'ils  laiffent  volontiers  aux  fimples 
fidèles  te  foin  dTaOraire  &  de  parler  doos  les  égUfes.  Chacoa  y  peut  dire  Cft 
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que  tci^TÏt  de  dérodon lut . diâe.  Les  GroqntandobeoX' mêmes,  ûaa.étre  HinoMK» 
cathécbilles,  prêchent  dans  les  aHèmblées,  &  font  quelquefois  mieux  écoutés  CaogiuLuiSt 
de  leurs  compatriotes ,  que  .dçp  raiiEQnnaires  étrangers.  „  C'eft  qu'ils  par? 
„  leot  avec  Ingénuité,  dit  M.  Craatz,  plutôt  de  leurs  propres  foiblcUès,  que 
„  des  dé&uts  des  autres.  Ils  prient  pour  les  fîdeles ,  &  a'inveifliivent  pas  con- 
„  tre  les  mécréans."  Il  faut  ponrunt  avouer  que  le.  langage  de  ces  précbeiuï 
du  Groenland  n'elt  pas  toujours  bien  digne  de  la  Divinité ,  donc  ils  le  difetx 
infptrés;  mais  il  efl  li  ia  portée  des  Groejilandois  &  conforme  ï  leur  génie. 
Comme  tous  les  peuples  ûmples ,  &  les  nations  originales,  ils  aiment  tes  fi- 
gures da  langage;  mais, il  faut  qu'on  prenne  ceâ  images  dans  la  nature  &  dans 
les  mteara  de  leur  pays.  „  Vous  fçavez,  dit  un  de  ces  lauvages  baptifés,  com- 
„  bien  nous  abhorrons  léibng  de  la  baleine,  &  que  pour  peu  qu'il  en  tom- 
„  be  fur  nos  babits*  nous  les  quittons  auSîtât  pour  les  laver.  11  n'en  ett  pas 
„  de  même  du  faog  de  l'Agneau.  Chaque  goutte  qui  s'en  répand,  ell  un 
„  ornement.  0 1  û  yqas  en  aviez  goûté  une  fois ,  vous  ne  pouniez  vou^  es 
„  raflàfier."  ^ 

Le  même  orateur  fauvage  écrivoit  dans  une  lettre:  „lorfque  je  penfe  k 
„  mes  péchés, mes  larmes  collent  de  mes  yeux  :  mais  lorfque  je  vois  l'Agneau 
„  fur  la  croiic ,  je  me  fauve  dans  la  blelTure  de.  fon  cûté , comme  le  poiObn  de 
„  Népifet  fe  cache  dans  le  trou  d'un  rocher.  " 

C'iî&T  avec  ce  langage, foutenu  de  tous  les  autres  moyens  de  propagation, 
qui  viennenr  de  la  religion  ou  de  Tes  mlnillres ,  que  les  frères  Morales  bap- 
tiferent  en  très- peu  de  tems  vingt- huit  catéchumènes,  fans  compter  onze  en- 
fans.  Cette  année  fut  donc  heureufe.  Les  Groenlandois  eurent  des  vivres, 
jufqu'à  être  furchargés  de  leur  abondance.  La  profpérité  attira  la  foule  ï  la 
midîbn  y  &  la  mon  n'y  moiflbnna  que  treize  baptifés. 

MAiselle  fe  dédommagea  cruellement  dans  le  printem»de  Tannée  fuiran* 
te.  IVI.  Dalflger,  faéteur  Danois,  étant  allé  k  Kellingeit,  pour  le  commer- 
ce des  huiles  de  poiflbn,  en  rapporta  les  plus  trîfles  nouvelles.  La  &mine  y 
étoit  extrême.  Une  jeune  fille  qu'il  en  avoic  amenée ,.  en  étoit  la  preuve.  3e8  fijam 'dw  ^ri^ 
parens,  réduits  à  ne  pouvoir  la  nourrir,  l'avoient  laiCéedans  une  caverne  défer-  gi^art  de  la 
te,  pour  s'épargner  la  douleur  de  la  voir  mourir  de  faim.'  Deux  jours  après,  famlac. 
Tay&nt  retrouvée  encore  en  vie ,  ils  la  jetterent  toute  nue  dans  la  mer.  Comme 
elle  ne  put  fe  noyer,  un  fauvage  qui  la  rencontra  fur  le  rivage,  en  eut  cbm- 
pafiion,  &  n'aynnt  nen  à  lui  donner,  la  mit  dans  xa  magafin  de  vivres^  mais 
déjà  vuide  de  provifions.  Le  fafteur  arriva  dans  cette  conjon<flure  k  Kçllingeit. 
Touché  de  pitié,  il  prh  cette  enfant,  qui  n'étoic  plus  qu'un  fqueletie  dtfÛBché 
par  le  froid  &  la  faim ,  la  fudenta ,  l'habilla ,  la  réchauffa  de  fes  propres  mains. 
Puis  lui  ayant  rendu  infenfiblement  la  vie,  il  l'envoya  dans  lui  lac  de  fourru- 
re aux  frères  de  Neu  •  Herrenhut,  offrant  de  fournir  )i  l'entretien  d'une  pauvre 
veuve ,  qui  voudroit  prendre  foin  de  cette  fiUe.  Elle  ell  encore  vivante  pour 
la  gloire  &  la  faiis&élion  de  Ton  bienjlàiceur.  PuiJJent  ies  bétiédi&iom  de  celle 
lu' il  a  fauvée ,  répandre  la  prt^périté  fur  les  jmri  de  cet  homme  fenfible  I  C'eft 
n  prière  ^e  fait  M.  Ciiantz ,  à  la  fin  de  ce  récÎL  De  pareils  tableaux  toù- 
ment  l'Hilloire  des  Voyages.  Elle  ofire  fouvenc  des  déferis  li  triftes  &  ii  uides , 
que  l'écrivaia  &  le  leûeur Te  rebuteroienc  ou  ailieu  de  leur  coorlè,fi  le  ccew 
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flirrotuoo  n'y  trouvoic  pas  quelquefois  des  Gtes  &  des  momens  de  repos,  qui  lui  per* 

4WUKLAND.  mettent  de  s'épanouîr,  refpirer  &  s*atîendrir.    Ames  feches  &  froides,  pour 

quLces  épifodes  n'out  rien  d'iniéreOànt,  voua  allez  bieutôt  rentrer  dans  votre 

domaine.    Le  Groenland  efl  votre  patrie;  vous  y  trouverez  la  nature  avare, 

infenOble  comme  vous. 

L  A  rigueur  de  la  faifon ,  difent  les  miCionnaires ,  y  ferma  ,  cette  an* 
née,  tous  les  coeurs  k  la  grâce.  La  fiiim  rendoit  les  efpriEs  fourds  ^  la  pré* 
dication.  On  D*y  vint  point.  II  n'y  eut  même  que  deux  familles  qui  voulu* 
rent  hiverner  ii  Kangek,  place  communément  très- fréquentée.  Cependant  le 
froid  amena  beaucoup  dp  poules  d'eau.  Car  il  [^roît  que  la  nature  a  des  équt* 
valens  dans  toutes  Tes  vicilHcudes,  foie  d'incléme'nce,  ou  de  bénignité.  Le  froid 
qui  chaflè  les  veaux  de  mer ,  attire  les  oîfeaux  ;  &  le  tems  doux,  qui  n'eft  pas 
.im  attrait  pour  les  oifeaux  aquatiques,  laiiTe  entrer  les  veaux  marins  dans  les 
bayes.  Quelle  que  fût  Tâpreté  de  la  faifoa,  il  fallut,  dès  le  mois  de  Mars, 
fortir  des  cabanes ,  pour  chercher,  de  place  en  place,  quelques  relIburY:es 
'  contre  la  famine.  A  cettte  calamité  des  hivers ,  fe  joignit  l*incurlion  d'un  pi* 
rate,  qui  vint  des  côtés  de  TAmérique  infefter  celles  du  Groenland,  fous  pré- 
texte que  les  glaces  l'y  pouflbietit.  Ce  même  écumeur  avoit,  dix  ans  aupa- 
ravant, pillé  les  pauvres  Groenlandois.  Mais,  en  ce  moment,  il  y  avoit  de 
la  méCintelligence  entre  le  capitaine  &  l'équipage  de  ce  navice.  Cependant 
on  fe  tint  en  garde  fur  les  câies;  parce  qu'il  avoit  fes  canons  chargés.  D'ail- 
leurs, comme  on  avoit  emmené  un  Groenlandois  à  bord  de  ce  vaiOèou,  le 
Jeteur  de  la  colonie  fit  arrêter  quelques  gens  de  l'équipage  qui  étoient  ve- 
nus h  terre ,  &  oa  les  y  retint  jufqu'k  ce  que  le  Groenlandois  eût  été 
renvoyé. 

Lb  printeras  amena,  par  bazard,  quelques  baleines  fur  les  côies  de  Balls- 
river;  mais  les  faabitans  de  cette  baye,  n'étant  pas  exercés  à  la  pêche  de  ce 
poilTon,  ils  n'en  prirent  aucun.  L'été  leur  fournit  une  baleine  morte;  &  l'au- 
tomne lit  tomber  dans  leur  pêche,  une  forte  d'efpadon  (connu  fous  le  nom 
à*ardluity)  qui  fait  ta  guerre  aux  veaux  marins  pour  s'en  nourrir.  Ce  monilre 
agreflèur  ell  li  redoutable,  qu'à  fon  approche  tous  tes  veaux  dirparoiiTcnt.  U 
'  '  a  tant  de  force  &  d'adrelTe,  qu'il  en  prend  quatre  ou  cinq  ï  la  fois,  un  dans 
la  gueule,  deux  fous  les  nageoires  &  un  fous  fa  queue.  Mais  l'homme  atta- 
que, b  fon  tour,  prend  &  mange  ce  poifTon  dévorant. 
t7';7.  La  moilTon  fpirituelle  fe  reilèntit,  l'année  fuivante,  de  la  difctic  de  l'hiver 

___, gt  des  ravagea  de  la  famine.    Les  Européens  n'en  avoient  pas  encore  vu  de  fi 

Famine  extra- çfuçiiç^  L  alternative  des  vents  orageux  &  des  tems  de  neige,  jointe  aux 
■or  ma  re.  brouillards  gelés  qui  fembloient  exhaler  dans  les  airs  comme  une  atmofphere 
^  glace;  ces  frimats  &  ces  périls  réunis,  fermèrent  la  communication  des 
ifles,  foit  encr'elles,  foit  avec  te  continent.  Il  ne  fut  pas  poUible,  jufqu'au 
mois  de  Mars,  d'aller  chercher  de  h  nourriture.  Les  enfans  périiToient  d'un 
côté  fans  fépulture;  de  l'autre,  on  les  enterroît  encore  vivaos.  Le  fort  de 
ces  vîAimes  perçoit  chaque  jour  le  cœur  des  millionnaires.  Enlîn,  ils  Te  ha- 
Tardèrent  à  proliter  des  premières  trêves  du  froid ,  pour  arrêter  ou  diminuer 
le  cours  de  cette  calamité.  Deux  de  ces  frères  charitables  allèrent  il  Kangek. 
"  „  Le  s3  Mars  (difent-ils  dons  leur  jounHl> nous  nous  mîmes  on-rout». 
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„  La  brume  de  U  mer  étôit  encore  bien  froide  ;  mais  b  ia  faveur  dn  vent  nous  Hktoibb  oa 

„  paffâmes  à  Kangek.    En  parcourant  cette  ille ,  nous  vîmes  une  maifon  qu'on  Groinlans. 

„  avoic  abandonnée  fftnie  d'huile -it  brôler  pour  le  chaufi^ge.    Pfès  de -lit  nous 

„  trouvâmes  quinze  peribnnes  h  demi  •  mortes  de  &im ,  étendues  dans  une  ef* 

„  pece  de  magazin  creufô  en  terre,  &  (i  bas  que  nous  tïimes  obligés  d'y  en* 

„  trer  en  rampant  fur  le  ventre ,  fans  pouvoir  y  relier  debout.     Ces  malhen* 

„  reux  étoient  couchés  les  uns  fur  les  auo-es,  pour  s'échaoS'Ër  mncuellement, 

„  fans  feu,  fans  rien.     De  foibleflè,  fls  ne  purent  ni  fe  remuer,  ni   pailer. 

„  Un  de  nos  gens  alla  leur  chercher  deux  poiffons  i  la  mer.  Une  petite  fille, 

„  image  de  la  mort  dévorante, en  prit  un, le  décliira  tout  crud  avec  les  dents, 

j,  &  l'avala  fans  le  mâcher;   Quatre  enfans  de  cette  lâmille  étoieut  déjà  mores. 

,,  Nous  di(kibu£mes  !i  ces  mifôinbles  aSàmés  une  partie  do  nos  proviSons,  en 

„  les  eiihortant  à  venir  k  la  mifllon;  ce  dont  ils  n'avoient  pas  grande  envie, 

„  par  éloignefuent  pour  l'évangile  &  les  chrétiens. 

„  Lii  26,  nous  retournâmes  à  Neu  -  Herrenhut.  Mais  le  vent  &  la  mer 
,,  contnUres  nous  obligèrent  de  relâcher  dans  un  endroit  où  nous  trouvâmes 
„  encore  des-gensqui  n'avoieni-cies  il  mangée  .  Ijcs  enfans  crloieut  la.faim  y  ■  -. 

>,  nous  leur  donnâmes  un  peu  de  farine ,  qu'ils  avalèrent  froide  &  crue.  Eu- 
,,  fin  le  foir  nous  arrivâmes  chez  nous." 

'■  ■  Ces  deux  miniflres  furent  bieticât  fuivi»  de  la  famille  qu'ils  venoient  d'arr 
racher  h  la  mort.  On  diflribua  ces  trilles  créatures  dans  les  maifons  des  Groen^ 
landois.  D'abord  elles  n'y  trouvèrent  pas  grande  reflburce  :  mais  à  force  de 
chercher ,  elles  ramaOèrent  dans  les  balayures  des  arêtes  de  poiflbn ,  fucées 
&  rongées,  ou  quelques  pièces  de  vieux  fouliers.  On  lesfecourut  du  relie, 
auiantque  le  permit  la  difette  des  proviiions  au  dedans,  l'inucilité  des  courfes 
pour  la  chaflè  &  l'impollibiliié  d'aller  ^  la  pécbe  par  les  mauvais  tems.  Ce- 
'pendant ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon ,  on  attrapa  quelques  veauï  marins , 
&  l'on  tua  dans  les  iû^s  un  grand  ours  blanc  ,  animal  très  -  xaxe  dans  ces 
cantons. 

Il  fallut  fubCder  de  ces  foibles  refiburces  jufqu'li  pâques,  oâ  commença  la  ^ 
pêche  du  hareng  qui  finit  k  h  peniecôte.     Cette  pêche  fut  fuivie  de  la  chaflè 
"aux  rennes,  puis  de  la  grande  pêche  aux  veaux.     On  en  prît  jufqu'il  cent  dans 
un  jour,  &  l'on  fut  en  état  d'en  tirer  pour  le  commerce,  cent  foixaiKe  ba- 
rils de  graiflè'ou  d'builo;  tant  la  belle  faifon  remplaça  les  vuides  de  l'hiver! 

L  A  mîflion  ne  retira  cette  année  aucun  profit  de  ia  famine.  L'adverfité  mê^ 
me  ,  qui  ramené  à  la  religion,  fembloit  en  éloigner  les  Groenlandois.  Nw- 
feulement  ceux  qui  vinrent  réclamer  la  charité  des  frères  avec  le  delir  apparent, 
ou  le  prétexte,  de  fe  convenir,  s'en  allèrent  dès  qu'ils  n'eurent  plus  befoîQ 
d'afliftance  ;  mïls  i\  y  eh  eut  même  qui  témoignèrent  I3  plus  grande  répugnao* 
ce  à  recevoir  les  fecours  de  l'humanité  des  mains  des  chrétiens  ;  comme  s'ils 
h'euflèni  vu  dans  la  converfîoti  de  ceux  ~  ci ,  qu'une  efpece  dé  parjure  envers 
la  patrie.  „  Ces  ft'Atimens,  <fit  M.  Grantz,  prouvent  bien  que  le  falut  o'ell 
',,  que  l'ouvrage  de  ta  grdce.  Ni  les  fléaux  du  ciel ,  ni  les  prodigalités  de  la 
'„  mer,  nfe  poevoient  fléchir  l'incrédulité  des  Groenlandois,  julqu'b  ce  qu« 
„  rEfpn't  Saint  e&i  touché  leur  ame.  On  a  même  vu  ceux  qui,  malgré  leur 
„  conviclion  intérieuiVjï'écoieDt  roidis  contre  les  aÛàuts  de  l'indulgence^  £» 
Ccc  3 
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HisToiRB  DU  „  rendre  dans  la  liberté  de  TtHànce,  aux  doaçes  fetnoBces  de  la  parole  DU 

€ro£nu«i),  ^^  yjng^  qui  les  appelloit  aa  chrlftianifme. "  Ainfi,  candis  que  dans  les  hiver» 
précédens,  la  peuplade  de  Nea  -  Herrenhuc  s'^toic  accrue  de  trente  àiôîxante 
perfonnes,  cette  année  elle  n'augmenta-  que  de  fepc  Cependant,  i  la  Sn  de 
rantonme,  le  nombre  des  habitans  m(Hita  jnCqu'à  quatre*  viqgt*  douze. 

Tout  y -étoit, dans  Je  meilleur. état.  L'abondarape  y  ramena  la  joie  &  la 
iàmé.  On  ne  perdit  pas  un  feul  bomme  k  h  pèche.  Il  y  eut  pourcapt  des 
accidens.  Un  pécheur  enfermé  dans  les  glaces,  fut  obligé  de  fauter  fur  un 
glaçon,  &  d'y  fuivre  le  courant,  en  traînant  fon  kaiak  où  étoit  pris  un  veau 
marin.  Il  Ait  emporté  avec  fa  péohe  refpace  de  trois  irÂlIes  ;  -  après  quoi  fon 
radeau  de  glace  fe  rompit, ou  fe  déroba  fous.fes  pieds ,&  le  laiQà  plongé  dans 
l'eau  jalqu  ans  aiflèHes,  gagner  le  bord  comme  il  pur.  Ua  milSonnaire  aufli 
lUttit  à  Ce  noyer  dans  un  umiak ,  qui  Se  eau  par  le  fond.  Mais  ayant  été  re- 
cueilli par  un  autre  bateau,  on  recoufut  une  pièce  de  cuir  à  Âm  umiak,  ficles 
femmes  &  remirent  à  ramer. 
i7jg.        .    L'année  1758  fait  époque  dans.les  annales  du  Herrenhntifme , par  la  fon< 

^ —  dation  d'une  féconde- égiife,  oumiflBon,  qui,  fut  érigée, à  UchtenfeU,    Cet 

événement  demande  un  préliminaire,  qu'il  faut  reprendre  d'après  M.  Crantz. 
L  A  congrégation  du  Groenland  s'étoit  accrue  jufqu'au  nombre  de  quatre, 
cents  néophytes  baptîfés,  fans  en  compter  deux  cents,  p^s  au  ruig  des  élus 
dans  l'éternité.  C'éeoit  avoir -beaucoup  ibit  dans  {'«fpace  de  vingt  ans,  pour 
un  pays  très  -  peuplé.  La  million  de  Neu-Herrei^hu;  ne  devoit  gueres  en  ac- 
tendre  davantage,  Turrout  du  n<H-d;  parce.que  les  colonies  Danoifes  qui  s'y 
étoient  établies  dans  cet  intervalle,  avoient  toutes  un  millîonnaire  de  la  mé- 
tropole. Elle  ne  pouvoit  donc  gagner  des  amea  que  du  côté  du  fud,  oii  le 
Dannemarc  n'avoit  point  de  coltxiies. 

•  La  baye  de  Batts- river,  les  ifles  &t  Kangek  &  de  Kookemen,  foiimif- 
foient  du  monde  à  la  nouvelle  peuplade  \  parce  qu'elles  offroient  une  ftatioa 
en  hiver  aux  voyageurs  du  nord  &  du  fud,qui  atloient  commercer  les  uns  chez 
lès  autres.  C'elt-lb  que  les  miflionnaires  fàifoient  leiu^  eKcurJîons  &  leurs 
recrues  apoiloliques  ;  mais  d'une  manière  peu  fuivie  &  précaire ,  comme  chez 
des  palans  qui  n'y  avoient  point  d'établilTemens.  Quelque  avantageufe  que  foic 
en  effet  la  pofîtîon  deBalls-river,Ia  meilleure. peut-être  detout  le  Groenland, 
les  Groenlandois  ne  s'y  <ixoient  point;  foit  par  attachement  pour  le  lieu  de 
leur  nail^nce,  les  infulaires  n'aimant  point  le  continent,  &  les  habitans  de  la 
terre -ferme  ne  pouvant  s'habituer  dans  des  ilks;  foit  parce  que  la  pêche  du 
veau  marin  étant  différente,  félon  les  e^oits  que  ces  animaux  fréquentent; 
<m  rifqueroit  de  mourir  de  iàim  un  an  ou  deuK ,  avant  de  fe  former  aux  diffé^ 
reoies  méthodes  de  cette  pêche.  Auffi  n'y  avoii  -  il  que  l'empire  de  la  religion 
fnr  les  efprits,  qui  pÛt  accoutumer  ces  fauvages  étrangers  au  féjour  de  Nea- 
Herrenhui,  qui  eft  à  cinq  ou  Sx  Jieues.de  la  pleine  mer.  D'un  autre  côté, 
les  mtOionmires  ne  fouhaitoien^  pas  que  leur  peuplade  fe  multipliât  tu>del)i  de 
certaines  limites.  Les  étabiiilèmens  qu'enabra^  leur  inflitut,  ne.fè  bometic 
pas  \  la  prédication  &  aux-  fdnéHons  purement  fpfrijwellps  du  zèle  religieux; 

^  mais  elles  comprennent  l'éducatk)n  &  le  gouvernement  des  hommes,  depuis 

la  DtdOiuice  jofqu'aa  draster  âge.    Une  maifon  de  nournceries  les  écoles,  le« 
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allèmbl<ées  de  cosfôrence  &  d*ia&ufHoD'de  tou»  efpece,  exigem  m  place- HisTomi  oi 
rasât  &  un  eacreden  qui  ne  compocteat  pas  une  population  fort  nombreufe.  Oroehlaris 
Le  Graenlwd  n'eft  pas^  comme  de  cercaioes  teires  en  friche  »  qui  ne  demaa-^ 
^nt  qoe  de  la  cahute  pour  nourrir  beaucoup  d'habitans.    Le  loi  &  le  climac 
y  repouQènc  également  les  hommes^ 

Aussi  les  Herrenhuters  ^flibwerent  eai7Sa|S*ilsn*établiroient  pas  liKao' 
gek,  ouï  Kariak,  qui  eftit  lîx  lieties  de  ÎSeu-Herrenhut,  une  paroilTe  fuc- 
curfalé,  pour  le  foulagement  de  cette  égH(e.  Mais  leur  délibétation  n'eut  pas. 
de  fuites,  ^eux  ans  après,  le  Dannemarc  ayant  établi  un  comptoir  k  Fh 
shets-bay,  les  GroenUndois  qui  étoienc  venus  de  cène  côte  k  Balls- river, 
durant  l'été,  l'en  retournèrent  cliez  eux;  &  quelques-uns  de  ceux  qui  s'é- 
tOin»  6xés  h  Neu"  Herrenhuc,  direm  aux  frcres  qu'ils  ne  pouvoient  y  refter, 
&  que  fi  l'on  voaloit  le»  coâT^tir ,  il  ibUoli  venir  demeurer  avec  eux  dans 
un  Séjour  plus  raéridiOnaL  Deux  Herrentiuiers  ayant  pris  connoiflànce  du  lo- 
cal, Inftruifirent  la  con'grégàcion  de  l'état  des  chofes,  &  du  dellr  que  témoi- 
gnoient'les' Groenlandois  de  Fiehers-bay.  On  préfenca  un  mémoire  au  com< 
te  de  Berhentîti ,  alors-  président  de  la  chambre  du  commerce  du  Groenland. 
Ial  fociété  apollolique  o&roit  i  la  compagnie  marchande  d'aller  s'établir  dans 
ce  comptoir,  n  elle  pouvoU  y  âtre  utile  au  commerce.  Cette  proportion  fut 
Dgr^able,  maisr-eifécotioa  en  flit  diff'^ée. 

Enfin,  en  1758  le  tems  vint  de  mettre  la  main  li  l'œuvre.  Mathieu 
Stàch ,  qui  flvoit  toujours  montré  ht  plus  fotje  envie,  de  porter  l'évangile  aux 
Sudiandois,  en  obtint  la  permiUion  k  Herrenhut,où  il  éroit;  il  en  fnriit  avec 
deux  frères,  qu'il  y  avoit  recrutés,  pour  aifilians.  Ils  traverferent  le  théâtre 
de  ht'guerre:cB  AliîemagQe;  &  fe  rendirent  à  Copenhague  par  Hambourg.  Ils 
s'embarquèrent  le  4  Mai.  Dans  la  traverfée  ils  n'elTuyerentm  terapâtç,  ni 
prefqùe  point  de  mauvais  tems.  Ce  bonheur  iiogulier  fut  accompagné  des 
meilleurs  traiiemens  de  la  part  des  gens  du  vaiâèau.  La  Htuation  des  frerea 
'  Montres  avoit  bien  changé  depuis  vingt  ans.  Dans  les  premiers  voyages  qu'ils 
firent  au  Groenland,  comme  on  nevoyoit  en  eux  que  des  hommes  groQiers, 
fans  naiffance,  fans  biens,  fans  éducation,  qui  obtenoienc  de  la  cour  un  paf- 
fàge  gratuit  fur  tes  vaillèaux  marchands,  fans  qu'on  fçûc  à'  quel  titre  &  pour 
quel  objet;  ces  mendiansétoient  accueillis  avec  très -peu  d'égards,  &  beaucoup 
de  mépris.  On  lesrailloit,  on  les  infultoit,  &les  farcafmes,  difent-ils,  ré' 
jaitlifloiem  jufques  Air  la  r^igion  qu'ils  allolent  prêcher.  Mais  en  1750,  le 
commerce  du  Groenland  ayant  été  donné  ^  une  compagnie  royale,  il  fut  ré- 
glé, pour  ce  qui  concemoit  les  millionnaires,  que  déformais,  au>]ieu  des 
franchifes  dont  ils  avoienc  joui  jufqu'alors ,  ils  payeroient  un  fret  modéré.  A 
cette  condition  les  armateurs  recherchèrent  des  patfagers,  dont  l'apoÂoIat, 
loin  d'être  à  la  charge  des  navigateurs,  pouvoir  ^vorilèr  le  commerce  dans 
vn  pays  où  ils  avoient  beaucot^  d'inSuence  fur  refpcit  des  habitUis.  ÂuiQ  les 
trois  frères  reçuretK  toute  forte  de  police(res&  de  marques  d'attention,  foît 
•des  ôiEciers^  foit  de  l'équipage  du  vaiflèau  fur  lequel  ils  paflèrent  il  la  miffion 
de  Neu  -  Herrenhut.  A  peine  y  furent  ■  ils  arrivés  le  a^  Juin ,  que  dès  le  i  <> 
Juillet  fuivant  ils  partirent  avec  quatre  jàmilles  de  Groenlandois,  au  nombre 
d'eQviron  treme-fix  petfonnestpour  aller  fonder  une  Douvedie  ^lilè  i  la  baye 
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RfiTOiM'DO  de  Fisher  près  du  comptoir  de  la  coTonie  Oanoife.  Lear  gaUe ,  qui  écok  oé  du» 
GMOEHLAnD.  çg  canton ,  les  mena  dans  une  ifle  aiTez  grande.  Après  l'avoir  parcourue ,  on  re- 
connut un.endroU  uppcHt^konamioà^  .à  trois  milles  de  la  pleine  mer.  Cet- 
te Qcuation  avoit  l'inconvénient  d'être  fermée  au  midi  par  une  haute  .mootagtie, 
qui  lui  Intercepcoît,  durant  trois  mois  de  l'année^des  rayons  du  foleil,  C  rarey 
«x  li  chers  au  Groenland.'Mais-ony  aroit  de.l'eàu  courante  qui  ne  geloit  pas 
même  en  hiver;  un  bon  abri  pour  les  canots;  un  chemin  toujoursiec  du  côté' 
deUmer:  c'étoient  autant  d'avantages  poiu  attacher, .pour  attirer  les  Groeo-I 
landois  à  la  miOîon.  On  planta  donc  les  tentes  daaa  cet  endrt^t ,'  où  itoit, 
encore  une  vieille  mairoa  du  pays. 
Etablill^  Le  premier  foin  fut  d'en  bàcir  de  femblables*  avec  des  pierres  &  des  mot- 

ment  dei  Fre>  tes.  Comme  chacun  travailloit  pour  foi ,  les  .miflJomiaires',  ne  .tirant  pas  de 
r«  Morawi  gjjujjs  fecours  des  Groenlandois, n'avancèrent  pas  beaucoup  ieormâifoo.  L'un 
ic  ten  (.  jigyj^  ^jqJj  obligé  de  iàire  la  cuifine;  d'ailleurs  ils  u'aVoient  pu  fe  procurée 
beaucoup  d  outils ,  ni  d'udenfiles ,  foit  de  Copenhague ,  ou  de  Neu  -  HerreQ- 
hut.  Ils  étoieni  obligés  de  rouler  les  pierres  k  force  de  bras,  de  porta li 
cerre  dans  des  Tacs,  d'aller  chercher  des  mottes  par  eau.  Pour  le  toit,  ils 
n'avoient  que  quelques  lattes,  fans  foliveaux.  Heureufement,  k  peine  avoleno 
ils  fini  la  maçonnerie,  que  le  flux  jetn  fur  les  bords  de  Içur  ide  deux  gn^Iès 
pièces  de  bois  de  charpente.  Us  les  recueUlireot  i  comme  fi  c'eût  été  un  pré- 
lènt  du  ciel ,  apporté  par  les  anges.  '     ; 

Leur  maifou  fut  compofée  d'une  chambre  de  quinze  pieds  efl  quané ,  &  d'ir- 
ne  autre  pièce  qui  fervoit  de  dépenfe  &  de  cuifine.  Le  toit ,  il  la  hauteur  de 
lix  pieds,  plat  &  fans  talus,  fut  appuyé  fur  deux  piliers.  Les  lattes  furent 
revêtues  d'une  double  couche  de  mottes ,  &  le  tout  couven-  de  vietllei 
peaux ,  de  même  que  l'intérieur  des  murailles  en  étoit  tapiOS. 

Les  Groenlandois  bâtirent  pour  eux  une  maifoa,  où  ils  entrerem  le  14 
d'Oélobre. .  Mais  les  provilîons  commençoient  à  leur  manquer ,  lorfqu'ils  dé- 
couvrirent,  allez  près  de  chez  eux,  une  petUe  baye,  où  il  étoit  entré  des 
veaux  de  mer.  Après  les  avoir  enfermés  ^ns  ce  golphe,  ils  en  cuereni  affez 
pour  en  fournir  au  faétéur  de  la  colonie  voifine,  trois  ou  quatre  barils  d'hiùle. 
Comme  les  naturels  du  pays  n'y  avoient  jamais  vu  venir  de  ces  animaux,  on 
ne  manqua  pis  d'attribuer  cet  effet  du  hazard,  aux  vues  d'une  providence 
miraculeufe. 

BIENTÔT  on  vint  de  tous  les  environs,  lesans  pour  voir, les  autres  pour 
entendre  les  mKHonnaires.  Le  comptoir  Danois  étoit  féparé  de  la  mifSon  par 
un  chemin  de  Cix  milles ,  coopé  de  rochers  &  de  vallées.  Les  hommes  venoient 
par  eau,  les  femmes  par  terre:  de  leur  côcé  les  mifTionnaires  alloïent  chez  les 
inconvertis;  mais  le  chemin  ôtoii  ii  dangereux,  qu'un  d'entr'cux  ayant  glinS* 
fe  feroit  brifé  In  tête,  s'il  ne  fût  hepreufement  tombé  dans  un  abîme  comblé 
de  neige.  Ainfi  commença  cette  nouvelle  fondation.  On  y  établit  le  même  or- 
■  dre  quli  Neu-Herrenbui,  pour  les  exercices  de  la  million.  Elle  fut  fréquen- 
tée ,  mais  beaucoup  par  les  femmes  ^  &  très  •  peu  par  les  hommes.  Dès  Tail- 
née  fuivante,  dit  IVI.  Crancz,  les  maris  oublièrent  les  prédicateurs,  &  renon- 
cèrent au  privilège  îoeftimable  d'être  les  premiers  fruits  de  cette  nouvelle  plan- 
nfion  de  û  foi. 
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t,  A  ttàts  des  annales,  du  Groenland  reOèmble  an  commencement.    On  y  Histoiu  m 
verra  cette  aimée  une  terreur  pasîque.    Elle  fut  répandue  par  un  Groenlandols  GKoinuedn 
de  la  baye  de  Disko,  qui  avoit  fait  un  voyage  en  Hollande  avec  w  pâcheur       ^75g- 
de  Ifflieine.  Revenu  dans  fon  paya,  il  y  fema  le  bruk  qu'au  printeras  fuivant  ^ 

il  devoii  y  venir  une  Sotte  pour  exterminer  les  Européens  fie  les  nsdonaux 
qui  fe  trouveroient  mêlés  arec  eux.  Cette  fauQè  allarme  fît  déferter  les 
GroenlanHois  du  voiliiiage  àei  mifOons.  Vingt  bateaux  des  habitons  du  fud 
retournèrent  aulUcât  vers  leur  câte,  avec  tous  les  pêcheurs  établis  à  Kangek. 

Cette  année  ne  foiuitit  rien  déplus  curieux  à  rbiftoire,G  ce  n'eft  quel> 
ques  efièts  du  mauvais  tems.  Deux  Groenlandois  envoyés  h  la  colonie  de 
■Friderics-haab,  pour  y  porter  des  lettres ,  furent  au  retour  aflàiltis  par  les 
glaces  qui  balouerent  leurs  kaiaks  deux  jours  entiers.  Dans  les  fatigues  qu'ils 
fe  donneretit  pour  s'en  débarraÛèr^la  fueur  qui  perçoit  de  leur  corps  fe  glaçt 
fur  leurs  habits.  Un  de  ces  mdfôgers  eut  m»  main  gelée.  Us  feroienc  morts 
de  foif  tous  les  deux,  s'ils  n'étoient  arrivés  la  troifieme  nuit  à  leurs  cabanes, 
où -ils  trouvèrent  enSn  de  l'eauh 

At;  mois  de  Septembre,  la  nouvelle  maiTcm  de  Liditenfels  elTuyades  iè- 
couilès,  comme  dun  tremblement  de  terre,  quoiqu'elle  fi^t  irès-bafTe,  & 
«lu'elle  eftï  des  mnraillea  épaiflès  de  quatre  piedis.    Les  maifot»  d'alentour  eu*    . 
rent  leur  toit  fendu;  les  bateaux  ^  fec  furent  emportés  par  l'ouragan  ;  huit 
hommes  fe  noyèrent  en  pleine  mer.    Cette  tempête  fe.  6t  fentir  au  loin;  car 
dans  le  même  tems,  la  fialrique  &  le  Cattegat  eurent  plutîeurs  vaifTeaux  per- 
dus.   Cet  ouragan  fut  précédé  &  fuivi  de  tourbillons  de  -feu  ^ui  parurent  dans  pténotnenn 
)es  airs.  Un  -de  ces  météores  tomba  près  d'une  maifon  ;  l'incendie  y  prit ,  mais  extraoiiUiui< 
fut  éiemt.  Un  fetnblabie  ^énomene  arriva  la  veille  de  noëUà  midi.  Quelque  ib>* 
extraordinaires  que  paroiOènt  ces  effets  de  la  nature,  M.  Crantz  parle  encore 
d*une  tempête  arrivée  deux  ans.  auparavant.     ËUe  éclata  le  sa  Septembre 
'757  i  B^c  un  vent  de  fud  accompagné  de  pluies  &  de-  neige.  On  vie  des 
éclairs  d'une  force  inotiïe  au  Groenland,  &  rare  en  Europe; mais  fans  aucune 
fuite  de  feu ,  ni  le  moindre  bruit  de  toaDerre.    On  crut  fendr  en  même  tenu 
un  tremblement  de  terre.  ^ 

L'Année  1760  ne  fut  pas  fertile  en  événemens,  non  plus  qu'en  provl-       ^.^ 
fions.    L'hiver  enchaîna  le  Groenland  dans  une  profonde  inertie.    Le  fi-oid  i 

exceflif  y  fit  fentir  la  difette  de  très-  bonne  heure.  Les  glaces  y  regnerenÉ  en 
fi  grande  quantité,  jufqu'ï  la  lîn  de  IVhi,  que  même  ii  pâques  on  ne  put  tp- 
percevoir,  de  la  cime  des  phis  hautes  monragnes,  le  moindre  efpace  ouvërc 
è  la  navigation ,  fur  une  étendue  de  mer  très  confidérable.  Cependant  ht  du- 
reié  de  la  nature  n'alla  pas  jufqu'fc  la  ftmlne  ;  &  fi  la  charité  fe  trouva  dépour-, 
me  de  reflburces ,  les  befoins  de  l'indigence  ne  lurent  pas  extrêmes 

La  petite  congrégadon  de  Licbienfels  s'agrandit  tout-à-coup  cette  an- 
née, de  neuf  ^milles,  qui  con^ofoient  cinquante -cinq  perfonnes.  „  Ce  fut 
n  Bne  grande  joie ,  dit  M.  Crantz ,  de  voir  entrer  dans  le  parc  toutes  CQS  bre- 
„  bis  noires,  oufauvages."  C'étMt  au  mois  d'Août;  comme,  la  faifon  tfhiT. 
verner  approchoit,  il  ftllut  profiter  du  beau  lems  pour  prépiuer  un  abfi  à  ce 
pedi  troupeau.  Les  Groenlandois  eggranditenc  leur  habitation  ou  œaÛbn  dlii' 
ver,  jufqu'à  foutante-  quinze  pieds  de  jongueur,  fur  otiinze  de  largeur»  Le* 
XW,FarS.  Ddd 
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Bhtoke  na  flllK  6c  les  veuves  furenc  mifes  daas  deux  logemens    féparés.    Mais  lu  grandb 

GnoiaxLuio.  maifon  logea  foixance- quatre  perfonnes  &  fervic  ^  tenir  les  afièmblées  de  re* 

ijgioQ.    C'eft  -  U  qu'on  retrouvoit  l'efpric  de  l'évangile  dans  la  çùn  &  la  coiU 

corde  des  familles;  mais  non  dans  le  langage  des  néophyies,  trop  étnnger  à 

la  niifon  pour  être  celui  dé  la  vérités 

fj6i  Ce  fut  Tanoée  fuivance  que  M.  Crantz,  avec  uq  defes  confretes  s'embar- 

-——  qua  pour  le  Groenland,  dans  rimendon  de  voir  ce  pays. par  lui-même,  & 

Vo7age  de  d'y  prendre  des  notions  exaftes  pour  en  faire  une;  hilioire  fidèle.  „Je  partis, 

M.  Cranixau  .^^  dît .  H ,  le  17  Mai  de  Copenhague.  Je  ne  pouvois  être  ni  mieux  traité  par 
roeu  aud.  ^  j^^  hommes ,  ni  plus  mal  par  le  tems.  Les  gens  du  vaiHèau  me  comble- 
„  rent  de  prévenances.  Mois  outre  que  nous  fûmes  trois  femaines  auprès  des^ 
„  bas-fonds  de  Bids^  fans  pouvoir  faire  plus  de  fîx  lieues,  j'eus  dnq  tempâ- 
,,  tes^  eflfuyer,  dont  la  dernière  qui  m'accueillit  à  la  pointe  du  &oenland, 
„  fbt  la  plus  dangereufe.  Cependant  les  vencs  de  nord  âcd'oueUf'qai  nooï. 
^,  retardèrent,  avoient  éclairci  les  glaces  Qotantes;  de  iaçon  qa'à . quelques 
„  montagnes  près,  que  nous  en  vîmes,  même  aHèz  loin,  la  mer  &t  libre, 
-„  &  fembla  nous  ouvrir  l'entrée  de' Balls- river.  Mais  avant  d'y  emboucher ,. 
f,'  iHi  calme  foudaîn  nous  prit,  &  nous  lai(&nt  i  la  merci  du  courant,  faillit  à 
„  faire  échouer  notre  vaiflèau  contre  les  rochers  de  Kookemen.  Heureufë* 
„  ment  comme  noas  n'étions  pkis  qu'à  deux  portées  de  fufil  de  cet  écueil, 
„  uA  coup  de  vent  nous  éloigna  de  la  côte,  &  nous  remit  en  pleine  mer.. 
„  Enfin  nous  arrivâmes  Ji  Neu*Herrenhut^  onze  fem'aines  après  être  partis 
»  de  Copenhague.  - 

«Dis  le  3&  le  4  d'Aoflc,  noos  vîmes  arriver  il  la  miflion  beaucoup  de 
-  ,j  Sudlandois,  ou  fauvages  méridionaux.  Mais  Us  n'avoient  pas  la.  moindre 
„  idée  de  religion.  Us  venoient  dans  nos  chambres,  nous  parler  de  la  beauté: 
y,  de  leur  pays ,  en  nous  invitant  il  les  y  fuivxe.  Voulions  -  nous  les  entretenir 
},  du  bonheur  des  croyans;  ils  répondoienc  qu'ils  n'entendoient  rien  aux  dif- 
f,  cours  des  Eûrc^éens,  &  que  l'immortalité  de  l'eme,  les  noms  de  Créateur 
ff  &  de'  Sauveur,  étoient  pour  eux  des  mots  incompréheniîbifs.  .  Alors  nous 
ff  appellàmes  un  Groenlandois  qui  leur  fit  une  explication  très  -  claire  de  cette 
■     •       yj  doétalne.    Ils  en  fureat  frappés  &  agitée  "    . 

Le  petit  ODupeau  de  Lichtenfels  s'étoit  accru  de  trente  catécbnmcnes  dans 
toc  année.  Les  miffîonnaires  avoient  befoin  d'afltftans;  mais  comment  pou- 
voir les  lï^;erî  Leur  grande  maifoo  étoit  trop  petite,  &  d'ailleurs  prefque  ea 
Hiine.  Un  pan  de  muraille  étoit  tombé  deux  fois  ;  les  corbeaux  en  avoient 
ningé  la  couverture  de  cuir,  &  la  pluie  tomboit  ï  travers  le  tok  par  mille 
BOfu^  Enfin  il  s'y  étoit  amoncelé  tant  de  neige  de  toutes  parts,  qu'on  paf- 
foit  fur  la  maircm  fans  s'en  appercevoir.  La  milËon  attendoit  une  charpeoter 
tPEurope.  Mais  la  faifon  étoit  avancée,  &  l'on  fe  difpofoit  h  réparer  le  viei 
Aaece,  quand  on  apprit  le  8  Juillet,  qu'un  vaiflèau  venwt  d'arriver  à  Fride-. 
lics'baab,  chargé  de  toutes  les  pièces  de  charpenterie,  piétés  h  mettre  une 
maifon  fur  pied. 

'.  QuBLtE  joieî  m^s  aufll  qnel  embarras!  Il  n'y  avoir  que  tr<ns  ouvriers^ 
dont  an  étoit  malade.  Le  refte  de  l'été  ne  laifToit  pas  affez  de  tems  pour  ache* 
VK  c«  âdiice.    On  étoic  même  indéda  for  l'ea^laoeiaH».  Mais  un  textft 
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•de  l'Ecriture  qu'on  trouva  dans  l'office  du  jour  *  détermina  les  ^res  à  mettre  k  Hktoim  m 
■main  à  l'œuvre  1  car  c'eft  l'efpece  de  fort  qui  les  guide ,  quand  ils  font  irréfolus.  Gbobwusd, 

F  A  R  un  furcroît  d'attention  de  la  Providence  fur  eux ,  il  écoit  furveno  cinq    .      aditS^ 
des  confrères  de  Neu-  Herrenhut ,  à  Lichtenfeli.    Tous  fe  firent  maçons  ou  ne^^e  u 
t;harpeniIeTs.    Maisl'ouvrage  alloit  lentement. à  canfe de  la  pente  du  ccrrein^  mairon  de 
ils  bâdflbient  fur  la  croupe  d'une  çolilne.    Il  leur  iàllot  donc  élever  un  mur  LlAtenïfUv 
■èe  dix  pieds  d'un  côté,  pour  ^liîer  le  plan  de  la  maifon.    Ce  eibvvI   coûta 
beaucoup  de  tems  à  peu  d'ouvriers.    Enfin  il  leur  arriva  du  fecoars.    Au  re* 
tour  de  la  pêche  du  hareng ,  les  Groenlandois  fe  mirent  Ji  porter  des  pierre» 
fur  leur  dos,  &  de  la  terre  dans  ]exas  vieux  habits  d'hiver,  faute  de  fscs.    Le 
capitaine  du  vaiflèau  fe  prêta  même  au  befoin  des  frères ,  en  venant  décharger 
fon  bois  de  charpente  dans  uii  endroit  dlëz  voiiin  de-  leur  habitation ,  au  lieu  de 
le  débarquer  au  comptoir  dé  la  colonie ,  qui  écoic  k  trois  milles  plus  loin.  Ces 
attentions , la  bonne  volcwiédes  gens  de  réqmp^ge,remprefrementdes  Groen- 
landois, tout  concourut  G  bien^  hâter  l'ouvrage,  que  malgré  le  mauvais  ten» 
l'édifice  fut  mis  fur  pied  dans  le  court  eipace  de  trois  femaines. 

On  pouflà  l'intérieur  du  logement  avec  la  même  aftivicék  Dès  le  com- 
mencement d'octobre ,  il  y  eut  deux  chambres  en  état  d'être  habitées^  Tous 
ces  travaux  furent  précédés  &  accompagnés  de  prières  &  de  fermons  relatifs 
au  but  de  cette  pieufe  fondation;  &  la  ferveur  de  la  dévotion  ne  fstfoit  qil'è* 
chauffer  l'ardeur  des  ouvriers. 

CEi-ENDAN-f  l'année  avoit  été  fort  rigoureufe.  L'étemel  «nneml  de  ce 
climat  inhabitable,  le  froid,  avoit  affamé  les  Groenlandois  jufqn'à  la  fin  de 
Mai.  La  terre  couverte  de  neige,  &  la  mer  de  glaces,  les  avoient  tenus  blo* 
"qués  dans  leurs  cabanes,  après  la  confommation  de  toutes  les  proviCons.    On 

avoir  extrêmement  foufferi  fur  les  eûtes  du  fud.    Quoique  les  plus  voilines 

du  foleil,  elles  font  les  plus  expofées  aux  glaces  fiociantes,  que  te  nord  y  à&- 
bouche  par  la  mer  orientale.  Dès  que  ces  obilacles  ceflèrent,  on  ib  répandit 
tlans  la  baye  de  Pisher ,  pour  attraper  du  poiHbn.  Mais-  un  ctjup  de  vent  em^ 
'porta  les  pécheurs  6  loin ,  qu'ils  eurent  bien  de  la  peine  ^  regagner  la  terre.  . 
Sans  tente  &  fans  abri,  ces  malheureux  échappés  du  naufrage,  relièrent  deux 
jours  &  deux  nuits  expofés  à  toutes  les  rigueurs  d'un  ciel  nébuleux ,  dont  la 
rofée  n'étoît  que  glace.  Quelques  •  uns  en  eurent  les  membres  gelés  ;  &  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  fe  battre ,  &  de  fe  traîner  tes  uns  les  autres ,  comme  c'ell 
Tufage  au  Groenlwd ,  par  les  grands  froids,  qu'ils  fe  garantirent  de  périr  Ait 
la  glace. 

A  Lichierifels,  le  commencement  de  l'hiver  fut  aflèz  doux,  poar  donner  la       -'*  '^  . 

facilité  de  prendre  quelquefois  jufqu '6  dix  veaux  de  mer  dans  un  jour:  mais ' 

la  neige  &  la  glace  reprirent  au  printems.    La  mer  devint  impraricable.  He»  . 
reufement  les  poules  d'eau,  ne  pouvant  refpîrer  fous  les  glaces,  veooïeat  k 
terre;  &  comme  elles  avoient  la  vue  éblouie  par  la  bUncneur  de  la  netoer*  '  ' 
va  lesprenoit  en  vie  avec  la  main.  Ainfi,  les  glac<is  qui  re&foient  11  pâcne,»  . 
donnoîent  les  reflburces  de  lacbaflè.  :>■■..,.'" 

'    „  Je  paflbis  un  foîr,  dit  un  mlffionnairë  dans  f<Hi 'joUraal  ji (&*éeoto  lé  fi 
.  „  Avril)  ;  je  paflbis  dans  une  maifon  k  l'heure  du  Ibuper.  Je  vis  deoz  veoveA  ' 
„  avec  leurs  eiifiuia>KD(u)t  l  bunaln  uee  polgoée  dUgtw^qu'jls  attofencmaft 
Ddd  a 
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KisTOTiKBD,,  ger,  avant  de  fe  coucher.  G'écok  leur  nourriture  or^naire ,  à  laquelte- 
GEosBtAHp,  ^^  iig  ajoutoient  quelques  moules,  quand  ils  en  irouvoieni  fur  le  fable,  à,  la 
„  badè  marée.  '  Cependant  ils  étoienc  contens  &  ne  fe  plaignoienc  jamais.  Il 
„  eft  vrai  qu'il  régnoii,  parmi  tous  ces  malheureux,  une  prévenance  mutuel- 
„  le.  Si  l'on  prenoît  un  veau,  tome  la  maifon  y  avoit  part.  Mais  quand  il 
„  failoit  le  dépecer  entre  foixante  perfonnes,les  portions  étoient  petites;  d'aup 
n  tant  plus  qu.'on  n'aitrapott  gueres  dans  cette  faifon  que  de  jeunes  veaux. 
f.  Le  jour  fuivant  nous  partageâmes  entre  les  indigens,  le  peu  de.  harengs  cyii 
M  ^'étoit  confervé  de  la  pèche  de  Tété ,  pour  les  befoias  de  rhiveE.  ■  On  ne 
„  pouvoit  en  feire  une  grande  provilïon ,  il  fe  gâcoit  &  l'humidité  ;  car  on  n*»* 
„  voit  point  de  magafin  k  Lichtenfels.  " 

Du  relie,  la  belle  faifon  y  fut  très -heureulè  pour  la  pèche.  Le  âifïeur 
de  la  colonie  voiCne  employa  tout  l'hiver  à  faire  tranfpcH-ter  &  encaiflèr  tes 
■huiles  qu'il  avoit  achetées  en  automne.  Depuis  que  les  H^rreohmers  fe  fooc 
:établi8  dam. le  Groenland,  le  commerce- s'y  eft  accru  d'une  année  à  l'autre; an 
point  que  leurs  petites  peuplades  fournidènt  feules  autant  de  ca^fon  qu'tNi 
en  liroit  auparavant  de  tout  le  pays..  Ceft  un  objet  d'environ  cent  cinquante 
Cooneaux,  ou  barils  de  marchandilès, 

.  Parmi  les  paniculoriiés  de  cette  aanée^,M.  Craotz  remarque  ua  effet,  oa 
4u.  hasard ,  ou  de  l'imagination,,  fur  une  nnladie  tràs-a^uë.  C'étoit  la  gout- 
te, dont  un  Groenlandois  fut  G.  tourmenté,  qu'il  vouloù  fe  fendre  le  pied  oà 
il  en  foufirc^L    Sa  femme  alla  demander  un  remède  aux  millionnaîres.     Oa 
Lt  confi    ce   *"'  donna  la  première  phiole  de  pharmacie ,  qui  fe  trouva  fous  la  main.     Le 
des  maûdli,  "^'^'^y  prit  con6ance  ,  &  bientôt  U  fe  fentit  non  -  feulement  fouiné  de  A 
£iit  la  vertu  '  douleur,  mais  guéri  de  TenSure  de  la  goutte.    Le  moindre  changement  de 
.<dei  leaiedei..  jernede  ou  de  ségime  ,  ell  capable  de  rétablir  un  Groenlandois  malade.    Un 
Inorceau  de  pain  noir,  xia  plat  de  gruau  d'avoine,  quand  ils  en  ont  une  forœ 
«nvie,  vaut  une  médecine  pour  ces  fauvagesi  ^uf  qui  le»  fenfations  nouvelles 
ont  d'autant  plus,  d'atftivité   qu'elles  font  moins    partages  &  combattues 
Ecirpb  de  la*      Un  phénomène, qui  n'a  rien  de  ûngulier  que  d'avoir  été  obrervéau  Groen* 
fle.  Jand,  avec  des  yeux  philofophiqoes,  ce  fut  une  éch'pfe  totale  delune,.q\ù, 

puai  le  I  a  Novembre  à  fept  heures  &  demie  du  matin.    Lf  calendrier  de 
Copenhague  n'en  fit  pas  mend(»i  ;  mais  elle   fut  annoncée  dans  celui  de  Ber- 
lin, comme  invlGble,-  environ  pour  une  heure  &  demie  de  l'après-midi.    Oa 
Etut  juger  par  cette  différence,  de  la  diffamce  qu'il  y  a  entre  le. méridien  à» 
erlinot  celui  du  Groenland  à  Balls- river.. 
ijet.       ■;  Mi  Chanta,  dont  les  annales  finiflènt  à  i/fei,  entame  l'hiftoire  des 
*PlaiDte«  dei  "'^"•^  de  cette  année ,  par  de  longues  plaintes  fur  le  peu  de  difpolîrion  que 
nifliontiijret,  t^moignoient  les  Groenlandois  du  fud  i  fe  convenir,    m  Leurs  cœurs,  dii- 
fur  l'eodufcif.  »,  il, font  impénétrables  comme  leurs  rochers.    Quand  on  leur  parle  du  Créa? 
^*ÎL  '''''''  w  ""^  *  '^^  Sauveur ,  ils  répondent  qu'ils  n'entendent  pas  ce  langage  ;  &  ce.- 
GÎomùmois  f  i«vç«dire»  qu'ils  ne  veulent  pas.  même  l'entendre.    Ils  ont  toujours  des 
du  fii4i  »»  râlions  pour  ne  pas  écouter  les  catéchiftes  &  les  prédicateurs;  1  un  veut  at- 

ii  iA  flhercber.  de  la.  pondre  &  du  plomb  pour  cbaffer  aux  rennes  ;  1  autre , 
'  „  manger  de i'ours;  1  autre,  conftruire  un  canoL    Enfin,  continuent  les  mif- 
,-.  Somuires»  nou»  voyons,  paffia:  beaucoup  de  ces  méridionaux  qui  yflat  uk 
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^  nord ,  ou  qot  en  reviennent  ;  mais  le  commerce  qu'ils  y  font  avec  les  Eu-  HisToins  sb 
.  I,  ropéens,  les  tend  en  même  cems  &  plus  policés  oc  plus  prévenus  contre  le  GitoBHLAHn. 
„  Chriftianifme." 

On  fera  moins  étonné  du  peu  de  facilité  que  les  Herrenhuters  ont  à  multi-  inconvénient 
plier  le  nombre  des  chrétiens,  quand  on  fera  réflexion  que  l'ignorance  même  ^^*  """^  ^'î'^" 
des  fanvages  eft  un  obftacle  II  leur  converficm.  L'équivoque  des  langues,  ^'"^""* 
fuffit  pour  arrêter  les  fruits  de  la  prédication.  Au  commencement,  quand  les 
Panois  parloient  de  l'exiftence  de  Dieu, leur  mot  Gud  embarraflbic  les  Groen- 
landois  qui ,  confondant  le  fens  avec  le  fon ,  s'imaginoient  qu'on  vouloit  leur 
parler  d'une  rivière^  car  Gud,  qui  chez  les  Danois  Qgniiïe  Uieu,  ne  veut 
dire  que  y^ftfre  chez  les  Groenlandois.  „  Ëh!  qui  doute,  difoienc  ceux-ci, 
„_  que  la  rivière  exiflej  Commept  ne  croirois-je  pas  It  Gud,  répondoic  un 
„  de  ces  fauVagesl  n'entends-je  pas  fa.  voix?"  C'étoic  du  bruit  d'une  rivie» 
re  qu'il  Touloit  parler.  X^es  cbofes  foblimes.  &  inouïes  qu'on  leur  racontoit 
de  la  Divinité,  ne  rapprochoietn  pas. leurs  efprics  grofliers  de  la  véricé.  Les 
plus  intellîgens  convenoient  que  Dieu  avoir  pu  créer  l'homme.  '  Mais  que  le 
Créateur  fe  fûc  fait  homme,  &  que  l'auteur  de  la  vie  &  de  l'exiflence  efîc  pu 
mourir  \  c'ell  ce  qu'ils  ne  pouvoient  croire.  II  falloir  donc  fuppléer  aux  rair 
fonnemCQs  théologiques  qui  n'ont  d'empire  que  fur  l'efpric,  par  des  moyens' 
qui  puITent  a^r  fur  les  fens.    Le  chant  étoit  la  reOburce  des  miffionnaires. 

„  Le  chant  de»  hymnes,  difent-ils,  quand  il  elldoux,  mélodieux ,.  ac*  ReObartc.ffil 
„  compagne  de  l'ondion  du  cœur,  n'eÂ  pas  la  nloindre  partie  d'un  culte  rai-  ^^"^  ^^ 
„  ibnnable.    Cette  efpece  de  théologie  a  toujours  un  heureux  eSèc    Les  caiKtouVi,"* 
^  hymnes  s'apprennent  aiiëment  ;  les  en&ns  les  chantent  avec  un  fon  de  voix  dans  lei  *bùU 
„  qui  pénètre.  Les  vérités  les  plus  profondes  s'infinuent  par  le  charme  de  Thar-  lions.. 
„  moDie.,&  gravent  dans  les  âmes  une  impreilion  inefiàçable.  Dans  les  écoles    . 
„  de  chant,  ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire,,  allls  fur  un  banc,  apprennent  à 
„  chanter  l'un  de  1  autre.  Les  fœurs ,  qui  lifeat  prefque  toutes ,  favent  encore 
„  mieux  chanœr.  Elles  n'ont  pas  autre  chofe  à  faire;  tandis  que  les  hommes, 
„  qui  paflênt  toute  la  journée  i  la  pêche  ou  ^  la  chaQè ,.  revenant  le  foir  bien 
„  fttigués  ,n'ont  envie  que  <}e  manger  &  de  dormir.  Mais  Dieu  fupplée  en  leur 
„  faveur,  à  ce  moyen  d'inllruffîon.  Tantôt  il  envoyé  des  maladies  ,  &  tantôt 
„  des  vîGoos.  "  C'ell  du  moins  ce  que  les  Herrenhuters  appellent  les  voies  de 
Dieu ,  lorfqulls  veulent  s'aatorifei  dans  leur  apoflolat.Dans  toutce  qu'ils  difeoc 
ou  qu'ils  font ,  dans  tous  tes  événemens  dont  ils  font  témoins ,  ils  voient  un  def* 
fein  de  la  grâce,  un  moyen  divin,  pour  opérer  la  converfîon  des- Groenlandois. 

Les  miffionnaires  avoient  àpeine  achevé  de  bàcir  leur  maifon  de  Lichten-    Tranuï  d0~ 
fèls,  qu'ils  furent  obligés  de  la  réparer;,  il  leur  fallut  relever  une  cheminée  réparation  & 
détruite  par  la  gelée ,  calfater  le  toît  avec  de  la  moufle, goudronner  l'enceinte,  '''^■"'"J'I'f^j: 
&  fiiire  le  parquet  avec  quatre  douzaines  de  planches,  qu'ils  avoient  fait  venir  [^"fg^ 
deGoods-haab.    ËnSn  ils  bâtirent  une  tour,  pour  une  cloche  qu?on  leuc 
av(^t  apponée  de  Copenhague.    Enfuite  ils  radoubèrent  leur  vieux  bateau^ 
creuferent  un  puits,  tracèrent  un  jardin  fur  un  terrein   humide,  &  l'entoure- 
cent  d'une  muraille  de  dix  pieds  de  hauteur.     Tous  ces  travaux  exigeoient  des 
courlès.     On  alla  dans  les  ifles  chercher  de  la  moullè ,  du  bois  flottant  fur  les 

^ds  de,ianier,  des.tùllis  &  des  arbriflèaux  dans  les  vallées.    Ce.  ne  fucpai'  y 
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flitTAiBs  SU  fans  pdril,  quoiqu'au  milieu  de  Pété.  La  neige  &  la  glace  arrécereac,  oa  r6* 
<jiiotiiiiMiD,  lardèrent  plus  d'une  fois  le  tranfport  de  ces  matériaux. D'ailleurs,  il  y  a  moitM 
de  refiburce  pour  le  chauffage  &  la  fubfiftance,  dans  ce.  canton,  qu^  Balla- 
river.  Les  rennes  y  fonr  rares,  ainfi  que  les  poules  d'eau.  Il  y  manque  plu- 
fieurs  fortes  de  poilfcns.  AdE  les  Groenlandois  n'enreot  pas  aurant  de  pro^ 
vifions  de  bouche  cette  année  que  h  précédente;  &  ils  ne  purent  fournir  au 
hiteut  Danois  que  la  moitié  des  huiles  qu'il  en  tirent  ordinairement. 

M.  Crantz  répète  encore  fes  lamentations,  fur  l'éndurcitlemem  des 
Groenlandois  inconverds.  Ceui  qui  viennent  du  nord  &  du  fud,  dit-ilj 
&  qui  s'arrêtent  àKangek,  ne  veulent  pas  écouter  la  prédication,  craignant 
les  fyndérefes  de  leur  confcience.  Prefque  tous  ont  nMincenaot  une  notion  de 
Dieu  i  mais  ils  s'obllinent  11  ne  pas  changer  de  mœurs.  La  comparaifon  qu'ils 
font  de  leur  vie,  avec  celle  des  autres,  tes  tranquilife. 

Mais  le  miffionnaire  fe  confole  de  ce  peu  de  fuccès  auprès  des  inconver- 
tis, par  la  pFofpéfité  du  petit  bercail  des  chrétiens.  Dans  les  voyages  &  fes 
travaux  de  la  belle  faifon,  il  ne  s'en  perdit  aucun.  Oa  ph't  beaucoup  de  pou- 
fes-d'eau,  de  veaux  marins.  Dès  les  premiers  Jours  d'Avril  on  attrapa  même 
une  vache  marine:  c'étoit. la  féconde  qu'cm  eût  vue  en  ces  parages,  depuis 
trente  ans.  AînO  Tannée  fut  abondante  pour  la  pêche-, mus  elle  finît  par  une 
forte  d'épidémie ,  qui  n'enleva  cependant  que  dix -neuf  chrétiens. 
Etat  civil  &  M.  Crantz  a  cru  devoir  donner  à  la  fin  de  fon  hiHoire  du  Gtfoenland, 
«cdéfiaflîquB  une  defcripcion  raccourcie  des  établiflemens  que  fa  congrégation  a  formés.  On 
Ja^GTMn"^  y  trouvera  tous  les  détails  de  lîruation  économique,  de  police  civile,  &  de 
laad.  "  difcipline  eccléliaftique ,  qui  concernent  la  million  dea  Herrenhuters.  Quoi- 
qu'il n'ait  iàit,  cefemble,  fon  ouvrage,  que  pour  fes  confrères,  il, devient 
eflèntiel ,  même  aux  fçavans ,  pour  la  comioil^nce  du  Groenland.  La  religion 
y  ébauche  la  police  d'un  peuple  faovage.  Les  Herrenhuters  y  jenent  les  fon- 
demens  de  la  fociété.  La  preraiece  églife  y  forme  la  première  boureade.  C'eft  - 
un  fpe^cle  curieux,  de  voir  comment  des  étrai^ers,  fans  fcience  &  fans  ri- 
chefiès,  parviennent  à  rendre  habitable, un  pays  où  les  indigènes  n'ont  jamais 
fçu  qu'errer, fans  ceflè  balottés  entre  la  mer&  la  terre,  qui  ies  repouflènt  tour- 
à-tour  &  femblent  fe  ^re  un  jouet  de  Tefpece  humaine.  L'ouvrage  de  M. 
Crantz, ennuyeux  k  parcourir  au  premier  coup-d'œil,- attache  k  mefure  qu'en 
y  avance.  Semblable  i  ces  déferts  fôblonneux  ofi,  quand  on  a  marché  quel- 
que tems,on  eft  forcé  d'achever  fa  route, de  peur  de  perdre  fes  fatigues,  fans 
les  abréger,  en  revenant  fur  fes  pas;  cette  hiftoire  du  Groenland,  aride, -ef- 
frayante, comme  le  pays  même  dont  elle  eft  le  tableau,  rebute,  on  fait  tan- 
guir  l'attention  &  lacuriofiré  du  lefteur:  mais  quand  on  a  franchi  tant  de 
glaces ,  il  eft  trifte  d'avoir  fait  un  fi  long  voyage ,  fans  avoir  rien  vu  &  de  ne 
pas  rapporter  au  moins  des  cailloux  d'un  rivage  fans  culnire.  U  &ut  donc  re- 
cevoir le  précis  qu'on  va  lire,  comnie  une  colle^on  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
curieux  dans  un  pays  où  la  nature  eft  mone.  Les  hommes  qui  cherchent  )i  It 
Tanimer,  deviennent  intéreffins.  Deux  peuplades  élevées  «u  Groenland,  par 
Hx  hommes  obfcurs,  foulagent  un  moment  l'ame  accablée  de  la  dévaftatkxi 
jàe  deux  emplies,  luinés  en  Amérique  par  une  nation  chrétienne.  L'faumft-' 
nité,  la  venu,  ne  font  pas  encore  éteints  ao  fond  de  tous  les  cœurs. 
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Au  fùd-oueft-  de  la  prerqa'ifle  de  Balls  •river,  ell  Qtuée  la  matfoa  de  Neu-  HrsToms  mr 
Herrenhuc  (*),  à  trois  milles  de  la  mer, entre  le  havre  de  la  baye,&  la  colo-  CRo&NL&Kn. 
aie  de  Goods-baab.   Lacûce  y  prélènce  crois  grandes  place -formes,  féparées    Uercriptlo» 
par  des  rochers  qui  s'avancent  daas  la  mer.     Le  rivn^  y  eft  couvert  de  caU-  ^^^''"'^5^ 
îoux ,  que  cet  élément  femble  y  j«t«  comme  une  digue  qu'il  oppofe  it  fes  jenhutl'  ^^ 
>  propres  fureurs.    La  côte  monte  infenfiblement  encre  les  rochers,  dans  an  val- 
lon creufé  par  un  ruillèau  qui  n'eft  qu'un  chemin  de  glace  en  hiver.    A  quel- 
ques pas  de  ce  ruiOèau,  fur  la  place -forme  du  milieu,  s'élève  la  maifon  de 
la  million,  ou  de  la  congrégation.    Son  grand  corps  de  logis,  âanqaé  de 
deux  ailes,  lui  donne  l'air  d'un  palais.    C'en  eil  en  du  moins  pour  le  Groen- 
land; quoique  cetédiScene  foie  que  d'un  écage,  conltruit  de  bois,  couvert 
de  planches  &  de  joncs ,  avec  un  enduit  de  potK.  Au  milieu  du  faite ,  s'oSre 
de  loin  une  pecice  tour,  qui  renferme  une  cloche.   La  maifon  n'a  que  foixan- 
te-dix  pieds  de  long,  fur  trente  de  large.    La  plus  grande  pièce  e(l  l'églife. 
Dans  ce  même  corps  de  bâtiment, font  quatre  chambres, âcdeux  antichambres, 
dont  l'une  fert  de  Talion  à  manger,  &  l'aucre  d'école   pour  les  filles.    L'aile 
droite , .  au  nord ,.  efl  compofée  -d'une  chambre  pour  le  -  catéchiAe ,  d'une  -  anci- 
chamt^,  &  d'une  école  pour  les  garçons.    L'aile  gauche,  au  midi,  ne  com- 
prend que  deux  magafîns ,  l'un  pour  les  [Hwifîons,  l'autre  pour  te  bois.    A 
qnelques  pas  de-U  elt  uneéuble  de  brebis.     Dans  les  fouterrains  on  a  bâtt 
la  cuifine,la  boulangerie  &  le  four;  &  dans  la  cuiGne,  on  a  creufé  un  puits. 
Sur  le  devant  de  la  maifon,  à  l'ouell,  on  a  planté  un  jardin,  qui  ne  fournie 
à  la  table  que  des  laitues,  des  navets,  des  raves,  des  choux,  des  porreaux. 
Ua  chemin  mené  du  jardin  au  rivage ,  où  l'on  a  bâti  un  hangir  à  la  Groenlan'*  . 
doife,  pour  y  mettre  deux  grands  bateauS  &  le  bois  de  charpente,  k  couvert 
des  ouragans  &  de  la  neige. 

A  droite  &  à  gauche  du  grand  édifice,  les  Groenlandois  ont  conflruit  fur  la 
croupe  des  rochers  qui  descendent  k  la  mer,  leurs  habitations  d'liiver;&  der- 
rière ces  maifons,  leurs  magaCos  de  vivres- ou  de  provifions  de  chairs,  de- 
graiilès  &  d'huiles  de  poifTon.  Les  caiffês  de  harengs -fores,  qui  font  leur 
nourriture  ordinaire;  les  pelleteries  pour  les  tentes,  &  les  auLtes  udenllles^ 
font  dans  un  grand  magalîn  fait  de  lattes  de  cèdres.  Au  -  delTus  eit  le  grenier  &> , 
foin,  pour  les  t»ebis.  Les  tentes',  en  été,  font  plantées  entre  les  deux  ran- 
gées de  maifons,  fur  un  terrein  uni.  En  hiver,  tes  umiaks  font  le  long  de 
la  cdce,  la  quille  renverfée,  &  foutenus  fur  des  pieux;  ils  fervent  de  couverc 
aux  kaiaks,  aux  tentes  ployées ,  &  aux  uftenules  de  la  pèche.  Du  côté 
du  nord,  derrière  les  cabanes,  font  deux  cimetières  ;  l'un  pour  tes  bapci- 
fês;  l'autre  pour  les  inconvertist  Les  tombes,  faites  de  pierres  taillée» 
dans  le  roc  ,  font  couvertes  de  mottes  de  terre,  qui  verdiflènt  &  reHèmblenc 
de  loin  it  des  couches  de  jardinage  ;  comme  fi  les  Gmenlandois  ne  pou^ 
voient  ei^raiÛèr  &  féconder  la  terre  oit  ils  font  nés  ,  que  de  leurs  cen- 
dres mêmes.  Cependant  en  été»  Ton  voit  le  gazon  &  le  cochléaria  éten- 
dre les  paliflâdes  de  verdure  amour  de  leurs  cabanes  &  fur  leurs  tolis^ 

(^  Renvoi  pour  la  figure  ci-jointe:  r.  Eglife  ftinairoii  delà  mlIHonri.  JardiurStHan» 
9Ea;4.maifoas  des  Gracnlandolï::.  Magalîiudss  vivres:  6*  Clinulete- 
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BtsToits  MI  Dans  l'hiver,  ce  coup'd'œH  eft  remplace  par  une  illaminadon  prefque  cood*- 
C^BKLAsi),  nuelle  des  feux  de  chaque  cabane,  qui  forment  une  perfpeftire  régulière  & 
fymmétrique ,  comme  les  maifons  qui,  bâdes  toutes  k  la  même  lûuteur,  om 
des  ouvertures  ou  fenêtres  uniformes ,  &  des  diflances  égales, 
©efalptîon  LicHTENFELs(*),àirente*Gjt  lieues  au  fud  deNeu-Henenhut, dans  une 
deLichten-  jg^  d'environ  huit  lieues  de  circuit,  domine  fur  le  voyage  de  la  mer,  qui 
s'enfonce  dans  une  baye  entourée  de  rochers  arides  &  pelés.  Le  bâdment  nV 
qn'un  étage ,  mais  deux  entréesi  L'églife  eft  fans  piliers ,  plus  belle ,  plus  fo- 
Ûde  &  même  un  peu  plus  large  que  celle  de  Neu-Herrenhut.  Mais  cet  éàiSizà 
eS  perché  fur  un  roc ,  (^  l'on  n'imagineroit  pas  de  trouver  des  hommes.  Le 
corps  de  logis  contient  crois,  chambres  à  coucher,  deux  autres  petires  cbam- 
iMtïs  &  une  cuîGne:  on  y  a  joint  une  étable  de  breEûs^Sc  un  chantier  de  bob. 
Derrière  la  ntaifon,  étoit  une  efpece  de  fondrière,  où  l'on  a  Me  un  jardin. 
Devant  ce  It^meot,  il  n'y  a  de  la  placejque  pour  quatre  maifons  de  Grœo-  ' 
laadois.  Mais  de  l'autre  cdté»  où  la  mer  laiûè  plus  de  terrein  habitable»  on 
eft  allez  au  large  pour  bâtir.  - 

LicflTENFBLs  8  feize  maifons.    Trois  de  ces  logemens  font  des  cloî- 
'"  1res  ou  donoirs.    Le  premier  renferme  cinquante  -  cinq  jeunes  gens  ou  pe- 

tits garçons;  im  autre,  foîxame-huit  filles,  foit  en  bas^e,  foit  nubiles;  & 
le  iroifieme  V  foixante<deiut' veuves.  La  plupart  de  celles-ci  vivent  enremble; 
mais  les  autres,  qui  ont  des  enfans,  mangent  avec,  leurs  familles. 

Treize  tnaifoos  comiçonenc  foixante -quatre  familles,  qui  fe  réuniOènc 
fous  un  même  toit,  au  mojos  deux,  &  fept  au  plus.  Ce  n'eft  pas  autant  par 
détreflè ,  ou  par  économie,  qu'on  vie  ainfi  pluGeurs  enfemble ,  que  pour  fe  ré< 
chauffer  mutueltemeat  par  la  cohabitation.  Chaque  famille  eft  compofée  do 
huit  à  dix  perfonnes.  Les  unes  en  ont  moins,  mais  telle  en  aura  feize.  -El- 
les ont  chacune  leur  lampe,  ou  foyer  en  hiver,  comme  leur  tente  en  été. 
Chaque  fiimille  devroit  avoir  auQi  Ton  umjafa  ;  mats  il  n'y  en  a  que  trente  •  deux 
qui  pollèdent  un  grand  bateau..  Du  refte,  chaque  homme  a  ion  kaiak,  pour 
vivre  de  la  petite  pêche. 
ijifgait  iet  ^^^  chrétiens  fuivent,  k  cet  égard,  le  même  arrangemenc  que  les  fauva- 
Cbrétleni  do  ges;  fi  ce  n'eft  qu'ils  n'ont  pas  la  libené  d'errer  &  de  fe  débander  pour 
^roMland.  la  fubfifiance.  On  crotroic  d'abord  que  cette  gêne  cuit  il  l'abondance  des 
provillofls ,  &  il  la  propagation  de  Tévangile  :  mais  l'expérience  a  prouvé 
que  fi  d'une  part  la  difperiion  donne  plus  d'avantage  pour  la  pêchef  &  la  chaf- 
fe ,  de  l'autre  la  règle  &  l'économie  dans  la  diftribucion  &  le  foin  des  vivres 
l'emportent  fur  la  facilité  de  s'en  procurer.  Les  fauvages  qui  pèchent  partout, 
manquent  fouvent  de  fubfifiance,*  candis  que  les  chrénens,  bornés  fa  ceruiaes 
côtes  de  pêcherie ,  ont  un  fuperfiu  qui  fupplée  à  la  difette  des  auues.  QuaiK 
à  l'évangile,  c'eft  un  flambeau  qui  a  befoin  de  nourriture  j  il  s'éteint  loin  du 
foyer  de  la  mifirân,  &  fi  les  néophytes  vivoient  féparés,  chacun  dans  le  lieu 
de  fa  naiflànce,  on  verroit  plus  de  chrétiens  retomber  dans  les  ténèbres,  que 
de-ûuvages  attirés,  fa  la  lumière. 

MalgrI 

(*)  Renvoi  ponr  la  Jîgare;  i.Egllfe  &  mairoB  de  la  mUlîon:  9.  Jaidln  :  3>  Malfoçi 
^Tfli;  4.  Xentei  poutl'ét^ 
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M  A  LG  R  é  ces  bornes  que  l'oa  met  aux  coaifes  des  chrétieDs ,  chflq&e  pe*  Hirroni  do 

K  de  fànûtle  eH  le  m^tre  d'aller  planter  fa  tente  oCi  il  veut.  Mais  avant  de  Gaoïutuuot 
partir,  il  avertit  du  lieu  qu'il  cboiCt,  afin  que  les  miflîoanaires,  ou  les  coad- 
juteurs,  puilTent  !e  trouver  dans  leurs  viHtes.  On  a  de  plus  TatteiuioB  de  ne- 
pas  laiflër  partir  les  néophytes  avuit  pâques,  C'efl  on  (tevoir  qu'on  a  fçu  leur 
impofer*  pour  les  faire  participer  aux  grâces  du  myftere  qu'on  folenmife  dans 
cette  fête.  Mais  comme  on  veut  leur  âter  tout  befoin,  ou  prétexte,  de  s'ab- 
fencer  avant  la  célébration  de  la  pâque;  quoique  chacun  foit  libre  de  difpofer 
^  fes  proviCons ,  les  [ofteurs  ont  l'œil  fur  l'ulàge  qui  s'en  faic ,  de  peur  que 
la  diflipation,  ou  la  mauvaife  économie,  ne  les  épuife  avant  lafaifonde  les 
renouveller.  C'efl  dans  ce  deflein  qu'on  a  bâti  un  magalln»  où  chacun  appor- 
te fa  provifîon  de  harengs  &  de  poinbos  fécbés,  dont  il  va  prendre  deux 
ou  trois  fois  par  femaine ,  la  quantité  nécenàîre  pour  la  fubliilance  de 
chaque  jour. 

Au  mois  de  Mai,  les  frères  ont  foia  qu*oa  aille  de  bonne  heure  à  la  pécbe 
du  veau  marin ,  pour  renvoyer  les  nmiaks  aux  gens  qui  n'en  ont  point ,  & 
leur  donner  le  moyen  de  faire  leurs  provifioas.  Un  millionnaire  fuît  chaque 
bande t  dans  les  différentes  pêches,  qui  ont  toutes  lei;tri  faifons.  Celle  da 
bareng  dure  un  mois.  C'eft  le  tems  où  les  payens  font  le  plus  de  folies,  & 
le  palwur  ^ors  doit  veiller  fur  fon  troopeau.  11  prend  garde  qu'aucune  bre- 
bis ne  refte  en  arrière,  ou  ne  s'^are.  Les  Groenlandois  ont  toujours  confer- 
vé  le  goût  le  plus  vif  pour  la  cnaflè  aux  rennes,  &  comme  il  efl  difBcile  de 
les  y  fuivre,  les  miQïonnaires  tâchent  de  les  en  détourner.  Ces  courfes  dé- 
robent des  mois  entiers  it  l'inAruâion  ;  elles  expofent  une  famille  Si  traverfer  ' 
de  grands  délèrts,  où  l'on  ne  trouve  qne  des  dangers  Sx.  des  teotatipns.  Les 
peaux  qu'on  retire  de  cette  chaflè,  ne  fervent  quau  luxe  des  ïfourrures,  qid 
ne  vaut  pas  les  proviQons  de  bouche.  Ce  font  les  veaux  de  mer  qui  doivent 
tout  fournir  aux  Groenlandois;  tentes,  bateaux  falaifoos,  chauffage,  tous  les 
befoins  &  les.  commodités  de  la  vie  en  dépendent  uniquement.  Quiconque 
perd  fon.tems  à  courir  après  les  rennes,  rifque  évidemment  de  tomber  datu 
là  difette,  &  devient  non •  feulement  inutile,  mais  onéreux  au  commerce, 
qui  perd  en  profits  tout  ce  que  les  oilifs  confomment  fans  gagner.  Telles 
font  les  nifons  que  les  miOioDnaires  emploient  eu  faveur  de  là  pêche,  contre 
la  chaflè. 

C  o  M  M  E  il  n*y  a  point  de  Groenlandois  û  riche ,  qu'il  ne  puiflè  mourir  de 
faim  d'une  année  à  Pautre ,  &  comme  les  veuves  fuitout  &  les  orphelins  y  fwic 
le  plus  expofés;  le  foin  [«rticulier  que  la  million  prend  de  ces  femmes ,&  de 
cesenfans,  fans  parler  des  autres  indigens,  efl  un  des  motifs  de  converfîCHt 
les  plus  attrayaus.  La  monogamie  &  la  liberté  de  choiHr  un  mari^  fait  aufli 
beaucoup  de  profélytes  parmi  les  femmes.  D'un  autre  côté,  les  fauyages  mé* 
prifent  beaucoup  ceux  des  nouveaux  converds,  qu'ils  voient  nourris  de.  la. 
charité  publique.  Mais  Tindaflrie,  loin  d'avoir  diminué  chez  les  bapiifés,  s'é- 
tant  accrue  par  l'afUflance  mutuelle  qui  règne  eotr'eux,  les  peuplades  chrédea- 
"  nés  font  en  vénération,  ;  . 

Qli  AND  il  fe  préfente  une  &mille  nécefUteufe  ^  la  congté^tion,  on  tient, 
conléil  dans  là  f^iilUe  fur  les  moyens  de  la  fecourir.    C'eft  ordinairement  à- 
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llttToni  Btr^qoi  8*ofiirt  poor  receroir  les  réfugiés.    Les  enfans  abandonnés  troaveQt  un 
Git<uiiLM(D.'pere  qui  les  adopte,    ou  Une  nourrice  qui  \es  ajoute  i  Ta  famiJIe.     Les 
aé(^bytes  pourvoient  à  ia  TubSilance  ;  mais  les  miffionnaires  Te  chargent  da 
refte,  comme  le  vénment  &le  kaiak. 

Les  vieillards  &  le»  iofirmea  des  deux  fexes,  ont  un  afyle  onren  k  Neo- 
Herrenhut.  Dans  la  famine  de  1752,  cette  peuplade  ne  fin,  pour  ainfî  dire, 
compofée  que  de  pauvres,  que  la  mifere  générale  y  fit  réfugier  de  tootes 
pans.  Depuis  on  a  fi  bien  veillé  à  l'éducation  des  enfans,  qu'ils  font  en  état, 
iron  -  feulement  de  gagnw  leiir  vie,  mais  de  foulager  ceux  qui  tombent  dan» 
l'indigence,  dont  la  charité  les  avoi:  retirés  eux-mêmes.  Les  mères  de  famille 
ont  entr'eiles  -une  émulation  fecrette  pour  fecourir  les  malades,  fans  aucune 
offentation  &  même  k  l'infçu  les  unes  des  autres.  Ce  n'eft  qu'à  la  fin  de  l'hi- 
ver, qu'on  fçait  par  les  indigens  comment  &  par  quelles  mains  ils  ont  été 
généreufement  affiftés.  Un  diacre  ^  la  congrégation ,  eft .  chargé  de  s'infw- 
mer  des  bef<Mns  cachés ,  &  départager  entre  Tes  femUIes  les  mieux  pourvues,. 
celles  qui  font  fans  refiburce.  „  Ainfi  les  fiwes  Moraves  fe  regardent  plutôt, 
„  dk  M.  Ctsotz,  comme  les  ferviteurs  des  nouveaux  chrétiens,  que  comme 
„-  des  légiOateurs.  Oe  u'eft  point  en  maîtres  qu'ils  gouvernent  leurs  peupla- 
yf  des,  mais  c'eft  par  la  voie  de  la  prière  &  de  l'exemple,  qu'ils  les  (érigent ^ 
,  „  car  ils  craindroiemde  fortifier  le  foupçon,  où  penchent  les  Grocnlandois,, 

„  que,  fous  prétexte  de  les  attacher,  au  chr^anifme,  on  veut  les  priver  dé 
„  leur  liberté.    Le  moindre  attentat  fnr  leur  Indépendance,  fornieroit  im  ob- 
„■  fiacle  Invincible  au  but  de  profélytirme  qu'on  fe  propofe.'' 
DKcIplIne    "De  la  police  civile  &  domeftique,  M.  Craniz  pafTe  au  gouvernement  ec> 
Ecciéfiafflque  rféfiafiique.    Chaque  peuplade  a  fon  miffionnarrea  deux  diafctes,  tous  gens 
du  Gr^"     nteriés.    Leurs  femmes  foignent  le  ménage  ,   &  dirigent  les  néophytes  de 
liod.  leur  fexe;  car  les  Groenlandtris  font  d'un  caraftere  afièz  jaloux,  pour  ne  pas 

ctmfiér  l'inlhuâion  de  leurs  femmes,  )t  des  hommes,  même  facrés.  U  y  a  de 
3:^3,  un  catécHifte  pour  tenir  l'école  des  en&na,  &  un  afflftant  on  coadjuteor 
de  Ift  miflion,  chargé  des  foins  économiques  &  de  la  réparation  des  Mrfmens; 
c'-eft  un  homme  demain  qui  doic  tout  faire, maçonnerie, chaipenterie,  onvra^ 
ges  &  travaux,  qpels  qu'ils,  foienc. 

Chaque  miffion  dl  compofée  de  cinq  ouvriers  évangéllques.  Les  voya* 
ges  qu'U  &UC  faire  en.  été;  les  travaux  de  la,  péçhe  &  de  la  chaflè,  tpà  ne 
jôm  point  des  amufèmens;  les  petaes  de  corps  qii^xige  U  charee  de  vnller 
aô  falut  des  âmes  ;  le  befoin  de  pourvoir  k  l'entretien  de  {a  vie ,  dans  un  pays 
oft'Ièdergé  n'a  point  encore  de  fabire;  tant  de  foins  dematideac  le  concours 
d^'îlbriques  hommes. 

-De  plus,  il  a  ^llu  du  tems  ^ox  mifllonnairËs  pour  apprendre  la  langue  dn. 
Gfoénfand.  Un  homme,  qui  dans  trois  ans  d'étude  vient  )t  bôiit  d'entendre 
lé^.iiùvages  de  ce  pays,  &  d'en  étfe  entendu,  ne  doit  pas  avoir  un  médiocre 
tatenr.  Qu'on  fmàgîne  donc  l'extrême  difficnlté  qu'eurent  les  trois  premiers 
Herrenhitters,  qui  n'ayant  jamais  vu  de  grammaire ,  furent  obligés  d'apprendw 
le  Latin,  pour  entendre  le?  principes  raiffflinés  de  tome  langue;  &  qui  pe 
cômpriîAïc  fes  termes  latins,  qu'au  moyen  d'une  verfîon  Danoife,,  qu'ils  n'en- 
ttnâolàic  que  par  l'analogie  du  dialeâe  Danois  avec  la  langue  ÂUemanda 
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DVn«ur%t]B  furent  fîzass  Tans  ardr  de  coiofoerÉe  ifréc  bsGntèiiIanâaisV&iitenisToiitc  m 
d'un  idiome  commun  pour  la  converfacion.  Cependant ,  k  force  d'application ,  GRoiuiLijnk 
ces  bommes ,  fans  lettres ,  ont  fait  afièz  de  progrès  |>ourprâcher  en  Groentan- 
dois,  &  traduire  dans,  cette  langue,  des  hymnes.  &  des  pafB^s  très-^li&rilcs 
delabiWe.  ■    i, 

Malgré  les  peines  de  toute  efpece,  que  les  ^res  AJoraves  .onc  it  déro- 
ter  dans  le  Groenland,  il  eft  aflèz  fingulier  qu'il  n'en  foit  pas  mort  un  feul, 
dans  Tefpace  de  près  de  trente  ans.    Ils^n'ont  pas  même  efîuyé  de  maladie  ai- 

fuë ,  quoiqu'ils  aient  eu  petpétuellement  à  lutter  conffe  la  feim ,  la  foif ,  les 
imats,  les  tempêtes r  la  fatigue  des  voyages,  aulfi  périlleux  for  terre  que  for 
mer.  L'étonnement  redouble ,  en  apprenant  que  dans  leurs  autres  miffioas, 
é.  lùrtout  dans  les  ffles  Caraïbes ,  les  Herrenbuters  ont  po-du  prefquè  loqs 
leui3  confieres. 

Cependant  les  miffioamûres  ont  Qm  de  féconder  les  deflèias  de  leur  zele^eifre^ 
Vocation ,  par  des  voyages ,  qu'ils  font  tour  à  tour  en  Allemagne ,  '  chacun  à  rei  Motaves 
■peu  près  tous  les  fix  ans ,  pour  entretenir  ou  rétablir  leur  fanté.    On  veille,  %  pour  les  mif- 
la  conferver,  foit  au  Groenland,  foiten  Europe.    Le  diacre  de  la  miflîon  ~^°    ''*"^* 
étraugere  envoyé  à  ceux  de  Herrenbut ,  la  lide  de  ce  qui  lui  manque  peur  r«n- 
treiieh  des  fibres.    On  l'achece,  &  on  le  tmnfporte  de  Copenhague.    Ils  ont 
tous  un  traitement  égal,  fans  falalre,  ni  préfens,  ni  quêtes.    Perionne  ne  foi^i 
'ge  qu'aux  '■  befoins  ou  moment  ;  &  ce  que    l'un  poflède ,  tous  ie  panagenc. 
Leurs  Voyages  de  navigation  font  payés  par  la  congrégation.    'L'unité  duHer- 
renfautifïne  fe  charge  de  l'éducation  phyGque  &  morale  de  leurs  en&ns,qtii  font 
placés  dans  le  commerce  ou  dans  les  collèges,  félon  les  difpofiiions  qu'ils  moor 
trent  au  fortir  des  nourriceries. 

Pour  fournir  k  toutes  les  dépenfes  des  méfions,  i'unite  n*a. d'autre  TeObtin- 
ce  que  dans  les  treres.  Le  travail  des  uns,  &  la  charité  des  anices,  pouc- 
voyent  aux  befoins  de  tous.  Le  falut  des  payens  coûte  cher  aux  chrétiens: 
mais  chaque  Herrenhuter  y  contribue  de  les  acuités;  .Lesenfahs  enx-  mâmes 
font  jaloux  de  concourir  Jl  la  propagation  de  la  foi,  par  te  travail  de  ieurs 
mains.  Le;. plus  pauvres  ouvriers  de  journée,  aiment  mieux  retrancher  fur 
leur  nourritiffe ,  que  de  ne  pas  coopérer  ï  Toeavre  de  Dieu  chez  les  payent. 
Il  y  a  des  diaaes  chargés  de  iàire  la  colleéle  de  ces  aumônes,  &  d'en  e^nployer 
le  produit  au  bien  des  miflions,  fims  aucune  rétribution  perfbuoelle.  A}. 
Crantz  remercie  ta  Providence  de  ce  que  lalibératité  des  bien&iteursaieihpli, 
jufqu'à  préfent,'tous  les  engagemens  contraâés  au  nom  des  propagateurs  de 
la  foi.  AinG ,  tandis  que  tes  miHîons  dé  l'Amérique  ont  li^é  la  ruine  d'unp 
feciété  religieufe  en  Europe,  une  nouvelle  fociété  chrétisnoe  encretienc  & 
fonde  des  miOtons  au  Grorâland. 

Ces  millionnaires  fe  font  aflbdé  vingt  coadjuteurs  natioaaux  des  deox 
lexes.  Ils  ont  avec  ces  coopérateurs  deux  <;onferences  par  femaine ,  for 
rétat  fpirituel  &  temporel  dû  néophytes.  11  y  s  de  plus,  >des  fervans» 
ou  clercs,  de  l'un  &  l'autre  fèxe,  chargés  de  la  pfopieté  de  l'^liië,  -de  jji 
lumière  des  lampes,  de  l'eau  baptiftnale.  Mais  il  n'y  a  point  d'aunca  dffictf 
en  titre,  &  perfonne  n'eft  gagé,  ou  payé,  pour  remplir  le  Hen.  ^La  iblai^ 
M  re,  dit  M.  Crantz,  oUvrirok  Teaffée  du^iuiâuaire  à  la  twm^tÂ»." 
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HiiTontn  oa  Chaque  joar  oa  s'aflèmble  ï  Gx  heures  pour  U  prière  dit  nudn.  Elle  efl 
CAOiSLAiio.  coune  &  feulement .  pour  les  bapdfés.  Les  catéchumènes  ont  auSi  leur  t£- 
femblée  à  huh  heures',  pour  la  lecture  &  le  chant,  mais  d'une  demi -heure. 
Ëafuice  les  hommes  vont  à  la  mer.  Après  cette  aflèmblée ,  vieut  celle  des 
enians  qui  font  catécbifés ,  puis  menés  h  l'école  ;  les  filles  Tous  un  mlffionna^ 
le ,  ou  un  diacre  mariés  ;  les  garçons  fous  un  caiéchifte.  On  y  apprend  Ji  lire 
&  à  écrite.  Le  foir,  au  retour  de  la  mer,  vient  l'heure  du  chant,  où  tout 
le  monde  aflîfte.    Après  le  fouper  on  fait  la  prière  du  foir. 

Les  dimanches,  après  la  ptiere  du  matin,  on  tient  le  chœur;  c'eft-^>db- 
M ,  que  toutes  les  différentes  claUès  de  chrétiens ,  fép^s  par  le  fexe ,  Tâge  & 
l'état»  ont  une  cwirce  ailèmblée.  Quand  le  tems  efl  mauvais,  ou  qu'il  y  a 
peu  es  monde,  cette  nflèmblée  devient  générale,  &  Ton  y  prêche.  £Ile  Ce 
tieat  l'après-midi.  On  y  fait  une  homélie  fur  l'évangile  du  jour,  &  ce  dilV 
cours  dure  quelquefois  une  heure  eatiere.  Le  prédicateur  eft  devant  une  tatJe  ; 
car  il  n'y  a  pas  de  chaire:  H  fe  tient  debout,  pour  être  mieux. entendu  de 
toute  la  (aile ,  &des  chambres  attenantes,  qui  fout  pleines  de  monde.  Le 
loir  on  chante  les  litanies  en  chœur  :  enfuite  txi  adminiftre  la  communion  &  le 
baptême  avec  une  onélioo  qui  fait  couler  les  larmes.  AuCO  Iti  enfans  font  très 
empreflés  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie  &  demandent  à  chanter  la  litanies 
pour  y  afCder. 

M.  Crantz  donne  enfuite  une  courte  defcriptioQ  de  la  folemnké  des  gran^ 
des  fiStes.  On  ne  doit  point  omettre  ici  ce  qu'il  rapporte  ailleurs  de  la  célé- 
bration de  la  Narivité  de  Jéfus.  „Oa  chanu  toute  la  nuit(c'écoic  en  i747> 
„  des  noëls  Allemands  &  Groenlandois.  A  trois  heures  &  demie  du  matin, 
„  on  aflèmbla  le  peuple  au  fon  des  trompettes.  On  prêcha  fur  l'humîliatioa 
„  du  Sauveur  qui  s'eft  fait  homme.  Enfuite  on  donna  aux  Groenlandois  des 
„  aigmllcs  &  des  couteaux,  que  les  enfàns  de  Herrenhut  en  Allemagne  enr 
„  voyoient  en  préfent  d'étreiBies  aux  chrétiens  des  milGons.  La  mulique  & 
M  le  chant  awicretiE  cous  les  payens  d'alentour.  L'égliTe  avoït  été  illuminée, 
„  &  les  fenêtres  éioient  garnies  de  lampioiu  faits  de  coquilles  de  mouie,  & 
«  rangés  en  fymmétrie.  La  fête  des  innocens ,  fut  célébra  avec  les  en- 
„  fjms,  auxquels  on  donna  une  Fêie  d'Amour-^  c'eft-à-dire  une  efpece  d.'^- 
„  cape,  ou  de- repas,  qui  fut  compofé  de  harengs  fores.  Jamais,  dit  l'auteur 
M  de  ce  récit,  on  ne  vit  tant  de  dévotion  que  dans  ces  féies.  Jamais  on  ne 
„  yit  couler  tint  de  larmes  que  dans  ce  petit  troupeau  de  fauvages ,  que  l'A- 
„  gneau  du  Seigneur  avoit  rafTemblé  fous  le  pôle  du  aord,  &  qu'il  avoit  bai- 
„  gué  de  fes  fueurs  fit  de  fon  fang.  "  ,     ,    .        «„     „ 

M.  Craotz  ne  celTe  de  s'extafier  du  chant  des  Groenlandoifes.  „  Elles  leni^ 
„  portent,  dit-il,  pour  la  douceur,  l'harmonie  &  l'accord,  fur  certaines 
„  congr^tioM  du  Herrenhutifme  en  Europe.  On"  croiroit  de  loin  n'enren- 
■„  die  qi^ie  feute  voix ,  tant  elles  y  mettent  de  jufteflè  &  de  concert.  Elles 
„  n'ont  qu'un  défaut,  c'eft^  que  traînant  lentement  fur  chaque  fyllabe,  1  haleir 
„  ne  leur  manque  fouvent  pour  finir  la  prafe  du  chant,  ou  du  vera ,  quaod  elle 
„  eft  un  peu  longue".  On  remédie  à  ce  défaut, ea  foiitenant  le  chœur  avec  des 
iaflruraens.  L'orcheftre  eft  compoft  de  deux  ou  trois  violons,  deux  flûtes 
&  quelques  guitarres.  Les  Groenlandt^  ont  de  l'aptitude  pour  lamufi^ue^ 
Il  y  en  II  qui  fçavenc  fonoer  d«  la  trpmpette  &  du  cor^ 
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'   Quant  ]k  rinltniélîoa,  ^xû  ne  réBlUc  pas  aafS  bien  que  le  chant,  M.  Hutoiiik  nd 
Crantzs^écend,  avec  complairance >  Air  one  oourelle  méthode,  iàmiliere  aux  Okokklahd. 
frères  Moraves.    Ils  ont  .éprouvé,  dîE-il,  que  rien  n'étoit  plus  inutile  que  Nouveliemé- 
de  parler  aux  Groenlandois  de  l'exiftence  &  des  attribues  de  Dien,  pottr  les  ''j'^^  <'" 
préparer  à  la  dw^rine  de  l'expiatiçn  du  péché.    Après  fix  ans  d'un  travail  ia»  S  U  pS 
fruftueux,  pour  faire  entrer  h  religion  dans  les  efprits,  par  la  voie  du  raifoo»  pagation  do 
nemeni.  Us  s'aviferenc  de  débuter  par  la  palfion  &  h  mort  de  Jérus.  „  C'ed,  la  leliKtoo., 
„  dit  rhillorien,  le  plus  f&r  moyen  d*éclairer  l'efprit  épais  &  groOier  des  fau- 
„  vages  payons.    Prefque  tous  les  miCHonnaires  des  Indes  orientales  &  occi? 

„  dentales ,  ont  ftit  la  même  expérience On  ne  gagne  rien ,  auprès  des 

„  idolâtres,  ii'leiir  refn-éfenter  les  perfe^ons  de  la  Divinité,  &  les  devoirs 
„  de  la  verm ,  "  dit  un  miffionnaire  Proteftant  de  l'Inde.  Un  Presl^térien  d'E- 
codê,  qui  avoitvécu  longcems  dans  la  Nouvelle  Jerfey,  dit  qu'il  avoit  paffê 
bien  des  années ,  avant  d'introduire  les  plus  ûmplei  notions  de  Dieu  chez  les 
iàuvages  Américains;  mais,  qu'à  l'exemple  des  miÛîonnaires  voiCns,  s'étau 
hasardé  it  parler  du  myflere  de  la  croix,  tous  les  efprits  s'étoieot  éveillés  de 
leur  fommeil ,  au  grand  étonneroent  du  prédicateur. ...  „  Ce  réveil ,  dit  -  il , 
„  ne  s'ed  jamais  manifellé ,  au  bruit  des  vérités  efirgyantes  de  la  religion  :  mais 
„  toutes  les  fois  que  je  m'attachois  aux  fcenes  pathétiques  de  la  mort  &  de 
„  la  croiic  du  SaUveur  ,  ik  Ton  amour  pour  les  hommes ,  il  fa  vie  exemplaire  & 
„  pleine  de  bienfaifance ,  aux  richellès  de  ta  grâce  &  de  fa  miféricorde ,  j'ai 
'„  fenti  parmi  mes  auditeurs  une  vive  agitation,  qui  pntToit  de  la  componftioa 
„  du  cœur  à  la  lumière  de  refprii."  M.  Craotz  dit  qu'il  a  obfervé  les  mêmes 
effets  chez  les  Groenlandois.  Les  grandes  queflions  de  raironnemeni  laif- 
f<dent  le  cœur  vulde,  &  rempIiObienc  l'efprit  d'une  cutiolîté  foavent  funeile^ 
On  ne  s'avife  pas  même  d'apprendre  le  caiéchifme  aux  Groenlandois  par  roUf 
tine;  parce  que  la  répugnance  qu'ils  ont  pour  tout  exercice  forcé  de  la  mé- 
moire, les  éloigneroit  de  la  vMté.  L'émulation  du  fçavoir,  même  en  matier 
re  de  religion ,  n'a  pas  encore  troublé  ni  remué  l'ignocaBce  &  Vineuriofké  na- 
turelle de  ce  peuple.  Il  n'y  a  que  les  enfàns  qui  ,  apprenant  k  lire,  fçavenc 
bien  des  chofes  par  cœur.  Mais  les  adultes  fe  contentent  de  croire ,  fans  ré- 
fléchir. Le  fèntiment  leur  tient  lieu  de  connoiflànce.  C'eft  par  le  cœur 
que  la  foi  vit  en  eux.    Celui  qui  pleure  fur  fa  mifere ,  qui  foupire  pour  la 

rce ,  eft  admis  au  baptême ,  avaix  celui  qui  fçaic  &  ne  teiu  {)«s  les  vérités  dfr 
religion. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  chez  les  Herrenkuters,  c'efï  que  ces  mêmes  006^ 
très,  qui  ne  veulent  pas  conférer  le  baptême  aux  enfans  (ans  la  moralité  dUQ 
confetiœment  bien  inutile  !i  la  vertu  du  facrement,  y  admettent  les  adultes  au 
prix  d'une  légère  infliu^ioo.  „ Pourvu  que  ces  Iàuvages  aient,  dit  M.  Crantz,. 
„  une  idée  claire  des  vérités  fondamentales  de  la  doiftrine  chrétienne ,  &  qu'ils- 
„  eniendent  le  fyrabole  de  Luther,  p»  les  bapdfe,  Enctwe  n'exige -c  •  on 
»  pas,  furtouc  des  gens  âgé»,  qu'ils  fçachent  ce  fymbole  par  cœur  &  mot  à 
n  mot.....  Mais  on  a  plus  d'égard  k  la  droiture  de  leur  ame,  qu'à  la  promp- 
„  titude  de  leur  conception,  à  la  fidélité  de  leur  mémoire,  ou  a  la  flexibilité- 
M  de  leur  langue.  La  raifon  des  nninonnaires ,  pour  ne  pas  iniifter  fur  ces  for^ 
M  nuilaices.  de  doétrioe,  vieoc  peut -eue  de  ce  qu'ils  ont  vu  avec  douleuft, 
Eeea 
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(îisTotk2iKr„  même  nu  milieu  de  la  Chrétienté,  des  années  fe  p^bt  k  apprendre  pir 
jjaofiKWMD.  ^  x:œi]r,.&  à  répéter  les  catécbifme8,  fansqy'on  en  réufsît  dayanage  à  édai- 
„  rer  les  efpria  &  k  épurer  les  cteurs.  "  Auflî  ces  inllruflioqs  prllimiaalres 
qu'on  exige  des  catéchumènes  au  Groenland  *  les  conduifent  au  baptéoie  en 
quatre  femaioes;  quoique  tel  Groeolandois  pourroic  4cre  des  anné^  enderea» 
avant  de  bien  dig^er  cette  préparation.  >       > 

On  baptife  les  caiéohiûnenes  plufieurs  k  la  fois ,  en  certains  jours  folem- 
oels.  Le  imiOîonnaîre  les  exorcife  par  l'impolîcioQ -des -mains  ,  &  délivrant 
JeoTS  âmes  de  la  puiDànce  du  -démm  il  les  réclame  an  nom  du  Chrift. 

Pour  la  communion,  il  faut,  non  pas  une  connoiE&Qce  fpéculaiire,  mais 
une-connoifi^nce  pratique  ou  animée,  qui  conûfie  dans  une  vie  de  lumière, 
un  piof(»id  femiment  de  la  pauvreté  d^efprit,  une  iàim  &  une' foif  intérieures 
pour  les  chofes  divines.  Quand  on  ell  préparé  par  de  fréquentes  inftru£li<Hls 
«u  grand  myflere,  on  eft  admis  k  voir  admiaillrer  la  communioa  Jurqu'à  ce 
niomeat,  on  n'en  eft  pas  même  témoin,  de  peur  de  donner  accès  à  des  ré> 
flexions  inutiles  &  fouvent  dang&reures.  On  prévient  ces  doiues  par  des  con- 
~  férences  fecrettes.  Deux  époux  qui  veulent  être  admis  au  Souper  du  Se^  - 
gneur-y  vont  trouver  le  miffionoaire  &  fa  femme ,  qui  préparent  d'avance  le 
goût  de  cette  manne  çélefte,  en  irricanc  la-foif  des  defirs  qu'ils  infpirent.' 
EtabiifTeineot  Un  autre  éiabliflèmem  louable,  formé  par  les  frères  Moraves,  font  les 
deichœurs  chœuri.  „  C'eft,  difent-ils,  la  déplorable  exp^ience  de  la  . corruption  gé- 
ou  claies  an  ^^  nérale  des  hommes,  foit  qu'ils  vivent  dans  des  pays  froids  on  cb3ads,en  m- 
QKKuaa  ^^  ^^^  policées,  ou  en  peuplades  fâuvages;  c'eÂ  la  corruption  mutuelle  des 
-„  deux  fexes,  qui  a  engagé  les  frères  de  l'unité  à  les  féparer."  Les  Groen- 
landois,  malgré  leurréferve  ,  ou  leur  froideur  estérieurei'  ne  font  pas 
«xempts  de  cette  dépravation  naturelle  ;  on  croyoit  même  qu'il  feroit  im- 
-polïïble  de  les  en  corriger.  Mais  depuis  que  les  filles,  n'étant  pas  fort  heu- 
Teufes  avec  des  maris  qui  les  époufoient  par  force ,  ont  confenti  k  vivre  en- 
■femble  k  part,  J«s/«kws  gainons  ont  fuivi  leur  exemple;  &  ces  cla(£s,  ou 
bandes,  le  font  multipliées  par  le  penchant  k  l'Imitation.  La  religion  préâde 
il  ces  féparations.  £lle  les  entretient  par  des  inftruélioos.  fi  y  en  a  pour  cha* 
queclaÔè.  Le  dimanche,  on  aflèmhie  les  nourrices  qui  viennent  à  rinflnio> 
tion ,  avec  leurs  ^nlàns  k  la  mamelle.  Le  milHonnaire  leur  fàic  chanter  des 
cantiques  relatifs  k  kur.  fendïion  maternelle,  &  leur  dopne  quelques  leçons  Ûir 
lia  manière  d'élever ,  ou  de  préparer  leurs  nourrifTons  k  ta  religion. 

Ceux'CI,  parvenus  k  l'âge  de  quatre  ans,  pallènt  du  lévrage  k  la  clafiè 
de  Venfance.  Les  garçons  &  les  filles  féporés,  ont  leur  indrudiion  k  parc 
chaque  dimanche ,  &  le  cacéchifme  tous  les  jours.  Les  plus  jeunes  apprennent 
^lire,  &  les  plus  gnnds  k  écrire.  Leurs  premiers  livres  d'école,  font  les 
vies  édifiantes  de  quelques  énfans  chrétiens.  Quand  ils  font  plus  avancés,  QD 
leur  donne  le  catéchifme  de  Luther,  &  l'hiftoire  de  la  Pailion  du  Sanvcu^ 
Comme  la  langue  Groenlandoife  n'a  point  de  caraéteres  particuliers^  on  Im.a 
prêté  ceux  de  la-Iangiie  latine.  L'école  fe  tient  le  matin.  L*après-nii(U,le> 
enfans  vont  travailler  chez  leurs  parens,  manier  la  rame  âtie  harpon.  En 
été  les  écoles  fe  ferment,  pour  la  pêche  &  la  chafTe.  Malgré  ces  longues 
ya«uiW9>  les  enfans  apprennent  aflèz  bien  k  lire',  quelques-uns  dans  un  feul 
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t^r^'Motreât'fiHirétade',  J^aveat'ptr'cteurunisies  il^Dâis -&.]eB  pQeTe9,HnTDnM'fiè 
de  Itt  relfgîAB  «  à  force  de  tes  entendre  réciter.     Mus  tons  s'inûruirent  &  s'é*  Ototsuixa^ 
l«veni  Atw  aucune  voie  de  coacrefnte  &  de  rigtteur ,  pav  les  care&s  >  '  Tennu 
pie  &  rémulation.- 

Adouzeamt,  on fiifcmoaCÈ^ les  ei^sk  la  gnndfa'ctaflè,  igaiçotis  on  fi^ 
le»)  mais  toujours  fêperéniei».  '  Les  garçons  Tomtjaat^cii  cbes  Ieui«  {ut-oisv 
nais  tes  filles  vont  ehercher  kurs  vit^res  ccreneDiiefic  tmf^  ânCftqable,  ■  ,■ 
-Al^de  .viftgc'inï,  oh  Tonge  an  mariage.  ■  Chacun  eft' lîlaiï  de -fe  choip^ 
firuoefébîMe.  Mats  quand  un  jeune  homme  se  parok  pais  itvoir  fait  ^choix^ 
les  parens  lui  propolènouR  partf,*  G  ce  n'eft  eux'  ^  otf  font  les'miSicMiniiies^ 
<^  a,  difent-ils,  allez  de  confiance  en  leur  zde,  pour  recevoir  utie-  épouf» 
de leut^ nàinsj ' '  Us  demandent  donc^  uri  jean«  homme  qûfA  élt  Tobjetâe  Tes 
l^QK^  -Ott-approuve  foà  ctîoix*.  dès- qu'il  ri'dl  p«  'oottOiAW  an  boah'cur'âc 
'  au  falut  de  Ton  ame.  Mais  ù  la  religion  de  l'époux  devoit  en  tbuffifà,-  les  &s-, 
res  ne  lui  donneroient  pas  la  bénédifUon  nuptiale.  Quand  l'homme  s'eH  ex* 
pliqué ,  Ton  confulte  la  âlle.  Elle  refufe  d'abord ,  mais  avec  moins  de  Cma- 
grées  que  ne  le  veut  l'ancien  uPage  du  pays.  Cependant  û  le  refus  ell  biea 
formel,  on  n'infiHe  plus;  parce  que  les  voles  de  force  font  interdites^  &  que 
celles  d'infinuation  ne  réuIGroient  pas.  On  ne  permet  point  le  mariage  entre 
les  Chrétiens  &  les  Payens,  même  dans  l'efpérance  de  faire  un  dévot  Chré- 
lien  d'un  tendre  amant  :  on  y  a  trop  fouvent  été  trompé.  La  polygamie  eCt 
défendue ,  &  le  divorce  n*eft  pas  permis.  On  ne  ',  reçoit  pas  même  à  la  peu- 
plade un  Groenlandois  qui  a  quitté  fa  femme,  fous  prétexte  de  fe  convercir: 
ce  ferait  peut  -  être  un  fecret  amour  pour  une  fille  chrétienne ,  c^i  feroit  aban- 
d<»iDer  une  femme  payenne.  On  n'admet  paS  âon  plus,  au  petit  bercail,  une 
femme  qui  s'y  réfugie,  fgas  le  ct>nlèntem«nt  dèfon  mari  fauvage.  ,,  Les 
„  Herrenhucers  abhorrent ,  flit-AI.C£antz,  cette  .propag^ùon  du  ChnÉaoif-. 
„  me,  qui  (è  iâit  par  des  mes  purement  chamelles." 

Dès  qu'il  y  a  des  malades,  les  miJHonnalrM' leur' procorenc  des  médeciaes; 
ils  Te  chargent  même  de  les  faigner.  Ce  remède,  qu'ils  ont  introduit,  eft  très- 
utile,  dans  un  pays  froid, où  les  maladies  viennent  d'abondance  de  âng.  Après 
les  fonéticms  de  médecin ,  ils  vaquent  k  Tuoe  des  plus  utiles  dans  leur  minifte- 
re ,  celle  d'affiHet  les  mourons ,  &  d'enterrer  les  morts.  Us  mettent  les  corps 
dans  nne  bière;  elle  eft  couverte  d'un  drap  blanc,  oi^  font  écrits,  en  rubans 
rouges,  un  texte  de  l'Ecriture,  ou  des  vers  de  quelque  hymne.  Les  funé- 
railles ne  font  plus  accompagnées  &  fuivies  de  tant  de  pleurs  &  de  lamentations 
fi  longues, -depuis  que  Tefpérance  de  la  réfurreftion  a  foulage  les  mourans  & 
confolé  les  vivans. 

Enfin  l'ouvrage  de  M.  Crantz  eft  terminé  par  une  récapimlation,  dont  vol-  Récapltola^ 
elle  fommaire.  Depuis  i739-,jurqu*ea  1762,  les^Herrenhuters  ont  baptifétlon» 
lèpt  cents  Groenlandois.  Il  eu  elt  mort  deux  cents  cinquante.  Ce  qui  relle- 
àNeu-Herrenhut,  monte  k  quatre  cents  vingt-un  baptîfés,  dont  cent  foî- 
xante  ■  quatorze  communions.  Cette  congrégadon  a  de  plus  trente  -  neuf 
catéchumènes.  Lichcenfels  a  cent  baptifés  ,•  trente -huic  catéchumènes. 
M  C'ed  peu ,  dit  IVl.  Crantz,  dans  une  nation  qui  peut  avoir  dix  mille  âmes; 
n  DUiî  deft  beaucoup  eu  ég^d  à  nove  C«cle,  où  te'  novaixK  des  mécréaus 
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sfuToiBc  DO  „  augmenté  coi^dénbleineoc,  fie  oddl  àeti  pvfeos  ne  dinonoe  goetes.  }e 
CtoxvLABo,  ^  jçjùa  bien  qu^oa  ae  regarde  pis  comme  une  acquifidon  poor  le  ChrilHanif- 
„  me,  la  converGoa  de  quelques  fsuvages  fiupides,  qui  ont  à  peine  uoe  lueur 
^  de  raifon  &  qui  n'entendeDE  rien  de  ce  qu'on  leur  prêche.  Mais  le  miracle 
„  n'en  eft  que  plus  grand,  IcnCqu'on  c<nGdere  que  des  efpetxs  de  brutes,  qui 
„  fe  fonmettcnt  au  joug  de  l'évangile ,  font  des  hommes  d'un  caraftere  fi  ia- 
„  docile,  qu'ils  moorroient  de  faim*  ou  fe  donneroient  la  mon,  pluodc  que; 
^ 'de  fléchir  devaut  un  homme.  .  Quel  éconnement  ne  doic-ce.  pas  être, .de 
„  voir  c£8  ânvages  fiiroucfaes  fe  laiflèr  guider  par  des  hommes  qu'ils  regar-' 
„  doienc  d'abord,  &  que  les  autres  regardent  encore ,  commç  d^  barbares! 
„  N'eA-ce  pas  une  merveille  viiîble  de  la  grâce?  Ceft  la  tonte-puiffînce  de 
„  la  croix  qui  pénètre  les  cœurs,  qui  brife  les  rochers."  M,  Crantz  Smt- 
foo  livre  en  s'écriant  :  c'e/I  Pouvrage  du  Seigneur  ;  â?  not  yeux  nefe  îa^m 
foim  àe  raàtmerî 
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C    H    A    P    I    T    R    E    IIL 
D^èrifitim  f^hrique  de  la  Lipome  Suédo^ 

Voici  une  ooQTelle  deTcnpdoa  de  ce  pays  glacé.    CeU  an  pafleur,  c''elt  DManncnr 
un  miffioDoûre  qui  nous  la  donne.     M.  Hsegdrxm,  minUlre  Suédois,  ne  ot  la  La>i>< 
nous  préfente  ici  que  la  Laponie  Suédoîfe.  Son  ouvra^  a  éié  traduit  par  M.  "itSoiDoui. 
de  Keralio,  qui  poOède  les  langues  du  nord,  &  qui  n  a  acquis  la  coonoiHàa-  Ihtiodsg* 
ce  des  moa,  que  pour  tranfmettre  dans  fa  propre  langue  celle  des  chofes.  Les      tiok. 
recueils  de  morceaux  précieux  d'billoire  naturelle,  ou  d' érudition,  qu'il  a 
dédiés  b  l'Académie  des  Belles- Lettres, font  honneur  \  fou  go&t  pour  les  ma- 
tières utiles.    C'eil  l'on  ^travail  dont  on  va  profiter,  avec  toute  la  liberté  que 
donne  Tobligation  de  réduire  &  d'élaguer ,  pour  le  grand  nombre ,  ce  qui  doit 
être  lu  dans  toute  Ton  étendue  par  les  fçavans.. 

O  N  fuivra  la  dlviiSon  &  l'ordre  de  l'ouvrage  original ,  pour  faire  connolcre 
avec  plus  de  préciGon  un  pays  dont  on  n'a  pu  donner  jurqu'àpréfent,  que  des 
idées  impar&ites  &  légères  dans  la  grande  colleétion  des  Voyages  (a), 

,  s.i-  -      ' 

De  la  nature  du  pays ,  de.  Forigine  des  Lapons ,  de  leur  langue ,  det 
moyens  de  leur  Jùb/tfiancet  &c. 

i3i  tantdevaAes  contrées  du  nord,  font  regardées  comme  Inhabitalfles,  0D_ 
doit  moins  en  accufer  le  vice  du  climat,  que  l'imperfeétion  des  hommes.  Ils 
font  trop  ignorans,  ou  trop  mal  gouveroés ,  pour  çonnottre  &  fuivre  leurs  vé- 
ritables avantages.  De  puiflans  rob  fe  font  difputé  d'étroites  limites,  une  pro- 
vince, une  vine,  au  prix  du  fai^  des  nation»^  &  de  voltes-fnys  fcmt  reftés 
délèrts,  incultes,  ou  triilement  habités  par  des  peuples  pauvres  &. dépourvus 
des  arts  néceOàires,  pour  défrlcbtf  &  Cultiver  le  fol  qui,  en  leur  dotmant  Iç 
jour ,  ne  leur  oSiit  aucune  fubfiftance. 

Des  trois  nations  qui  partagent  entr'elies  la  Lapooie,  les  Suédois  m  ota 
une  portion  beaucoup  plus  grande  que  celles  des  Ruflès  &  des  Danois>  Lk 
Laponie  Suédoife  eft  divifée  en  fept  marches,  ou  provinces,  qui  prennenc 
leurs  noms  des  fleuves  qui  les  arrofent.  Les  canes  donnent  une  idée  aSke  jt^ 
fle  des  limites  de  la  Laponie,  mais  ne  montrent  pas  avec  exgâitude  la  vraie 
pofidon  des  lieux.    La  Laponie  a  cent  vingt  milles  Suédois  (6)  de  largeur,  fiir 

C«>  Voyez  rHifioIra  Générale  dei  Vongei ,  Tome  XXU,  page  411  infqa'â  b  pa> 
ge  481. 

(b)  Le  mille  Su^doii  eft  de  dot]  mille  pas  géométrlquei ,  &  vaut  plot  de  deû  Ueoa 
coBKnunei  de  Fruce,  i  deux  mille  quatre  cemi  p«  eiométiliiwt  par  Ueu^ 

££F,Part,  Fff 
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Dmcrtftiom  Un  peu  plus  de  longaenr;  &  cette  vafte  éEèndùe  de  terre  contîéht  k  peîne  m- 
SiïSoiDoi'E!  ""^  d'hommes  que  la  moindre  province  de  Suéde.    D'où  vient  ce  défaut  de 
Caufes  Hu  peu  P°P"'""°"  '  C'eft  qniai  éti ,  comnie  en  hiyer,  on  s'y  wit  entouré  de  mMi- 
<le  population  tagn«s  couvertes  de  neige.     Dans  l'efpace  de  plufieurs  milles,  on  ne  trouve 
delaLaponie.  que  des  marais  bourbeux,  m  des  terrùns  hUmidea ,  nkrement  parfemésde  quel- 
ques oûers  ou  bouleaux ,  qui  meurent  à  la  moitié  de  leur  vie  végétale.     Lk 
ce/ont  descbamps  fablonnei;^,  dont  la  couleur ,  unifonne  annonce  l'aridité  ; 
icî  dej  plaines  entrccdupées  de  mdùilês  &  de  bruyères  ;  partout  une  campa- 
-■  -  ■•  gofi  inculte  &ftnyage,  tin  déTert  précédé  &  fuivi  d'un  défère.   Envaio  y  cher- 

"  '"  ^  die- 1- on  le; bruit  «  je  mouvpmçnr,  qui  font  les  fignes  de  la  vie  &  du  fcnii- 
'  '"  '  '  '  ftent  ;  "on  n'y  voit ,  on  n'y  entend  pas  un  feul  oifeau.  La  continuïié  des  nei» 
ges  fit  la  longueur  des  nuit?  en  défendent  l'abord  à  toai;^  itn  qui  reipfre.  Le 
îoleii  y  eft  quelquefois  permanent  fur  rhorison;  mais  comme- fes  nypns  font 
ùbiiqlies,  n'érantpasréfli^chîs,  ils  n*ont  gueres  de  chaleur.  „  fit  vu,  dit 
p  M.  Hxgfhxm,  des  marais  gla(:és|ùfquaufbad,  péndatit  tout  Tété;  &  fur 
n  fei  montagnes  des  lacs  qui  n'éprouvent  pas  le  moindre  dégel  dans -toute 
^,  J'anoée." 

L'éTé  ne  li  fait  fentir  en  Laponié,  que  par  (es  încoatmodtiés.  Du  fêio 
d^me  t^re,  qui  femble  fè  refufer  i  la  fécondation,  on  voit  s'èleverdes  nuées 
d'infe^Sf  qui  parla  prodigieufe  mukitude  de  leurs  eflàims  obicurcifrent  le 
(qIgjL  II  y  en  a  de  trois  e^>eces,  la  première  qui  jmoit  au  comtnencemenc 
de  Juin,  s'appelle  Tjouoika;h  féconde,  plus  petite  &  du  même  mois,  fe  nom- 
me Mouockir;  la  troiiîeme ,  plus  petite  encore,  &  la  plus  vénimeufe  .s'appel- 
le il/ou^KVtit.  Ce  triple -fiéau  d'une  r^on  marécageufe,  défole  &  l'habitanc 
quilicuinve,  &  le  voyageur  qui  la  traverfe.  „  Mois,  dit  M.  HiegUrfem, 
„  l'Egypte  elle-  même  n%volc*el]e  p9S  fes  playes,dans  fes  tems  où,  formée 
„  en  un  puiflànt  empire, elle  nourriiToit  une  nombreufe  population?  Et  quTë- 
'y,  teii-ette  «Vint  que  4<f6  manis-dtflScbéspardcscanaux  fuOènt  dtvifés  en  àr» 
i,  petis,  &  coovefrs  doricbcbmoiflbns,  de  villes,  de  paUi<  &  de- pyramides  ¥ 
,,  Qu'étott  rt«li« ,  au  MOfr  à»s  Aborimeti  ;  tndme  \  la  fondanon  de-,  Rome  ¥ 
„  Qu'étoicnt  tes  Gaules,  quand  les  Romitos  y  vinrent  pcmer  le  fer  &  la 
\^  BtHBRKi,  coaime  pour  la  piépat«r'à  U  culture  par  Ja  guerre?  L'Allemagne,' 
„  aa  tems  de  Tacite ,  étolt  fiéritej  inculte  &  fàuvage,  hériflëe  de  bideufeg 
,,  forêts,  coupée  de  marais  ImpnclcaBIes.  Mais  tl  ne  faut  pas  toujours  ji^r 
„  d'un  pays,  par  le  témoignage  des  éirtngers.  La  Tbcflàiie  évÀi  un  pays 
j;  délïcicux ,  dans  les  }oul«  flortniins^e  h  Grèce.  Les  Arabes  qu'on  y  voit 
^j  '  aller  sKJourd'bBi,  s'y  cpotent  iran^ane^s  dans  on  autre  inonde.  Ils  corn- 
jl^  inéncent  par  admirer  &  finlfTent  par  fè  plaindre.  L'ombre  des  arbres,  dir 
■jj'-ftnt-iisi  devroii  y  être  prïqettée  au  midi, comme  en  Arabie.  Enfin,  cota- 
it b(efr  â'Européens  méridionaux  appliquent  de  nos  jours  ii  la  Suéde,  comme 
^  le'sSflédMB  kU  Lapone,  ce  qu'Ovide  diftùt  de«  Sarmaies  &  du  Pont?" 
■  M.  H^g^f^ni  entaflè  les  autorités  &  les  citations,  foit  en  vers,  foit  en  pro- 
■fë,'iiodr  prouver  que  fi  les-DieiïlcuTS  pays  offt  reflèmbîé  jadis  ^  la  Lapooie, 
#ell«  ■  ci  ipoyix;». Jeux  reflèœbUr  un  jour.  Ilfortoe  des  cQBJeôurç8.Ct  des  pré- 
dirons,    ll^pelle^'d'apîès  Scbe&èr,  un  texte  dé  Paracelle,  qui  préieiHi 
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qu'itftc  leoobn  âa  fjedes  oh  doit  ^roov^  au  nord  eotré  \e6o^<^.Siieyani^  ntianmom 
degrés  de  lacicude,  plus  de  riches  mines  que  J'orienc  n'ea  eui^nnis.  Les  dh  la  Lato- 
vers' qDe'Porttanus"a  fines, "àl'imîtaiÏDn  d'nh  paiTage  dft  Séneque',  où  l'on  a  ■'■*'*'■** 
cm  voir  la  décounne  de  l'Amérique^,  anaoncée  quinze  fleclea  ivanc  Toti  epo* 
que ,  c«s  vers  qut  ne  tonc ,  après  tout ,  'qu'une  répédtloa  des  vers  SybUlins, 
cent  fois  commentés  otf  retracés  par  tes  anciens  &  les  modernes,  font  appli- 
qués à  Is  Laponie.  Mais  s^it  faut  qoe  la  face  du  monde  foii  boulevertée, 
pour  amener  le  fertilité  dans  ce  dimat  feptentrioiul  ;  s'il  fhuc  que  le*  fol  de  Ie. 
2dne  torride  change  de  place,  avec  les  deux  xôaes  glaciales ^  ce  n'eft  pas  ta 
piHne  de  ramalTer  6c  d'écater  tant  d'érudition  ,'^poar  rengor  la  Laponiè  dé  1«. 
flérilité  qu'on  lui  reproche  avec  ralfon.  Preique  aM>>Ias  pays  ou  écé  (^éTens) 
fans  doute  ^  mais  les  uns  par  accidetit ,  ou  par  'des  révoludons  paflàgt;ies  \  &^ 
les  autres  tefo^t  encore,  &  le  Aront  toujours  par  leur  nature.  L'hanune.mi 
pourra  jaimis  vaincre  la-  rigueur  des  hivers,  écemela,  ni  vivT«  &.  ie  multi- 
plier, où  tout  périt,  où  rien  ne  crdlh  Cependant  M.  HEegârxm,  à  qui  )ef 
ze(e  de  la  religion,  &  i'amour  de  la  patrie,  donnent  des  efpérances  iniariË^ 
blés  dans  l'avenir,  dit  que  Dieu  peut  opérer  en  Laponie  des  TnerveîHes,"  donr 
la  poftérité  fera  témoin.  Si  l'on  eâ  croit  tes.  habham  de  âe^pays  pauvre,  Une 
peut  y  en  avoir  un  raeilleor,  ci  plus  agréaUe  Coc  la  terre.  . 

JE  peux  dire,  <;&  c'eft  avec  un  pteifir  pur)-  que  le  bled  cro!r&  mârit  en  o  pgyi  ed 
Laponie.  Ily-a  foixanie-dixans,  pourfuit  M.  Hsegftnem,  qu'on  lecpoyi^it-rafceptiblede 
impolDble.  Ôlaus  avoit  afluré  '  qu'on  pouvoit  en  faire  l'éiSu;  mai8'S;bei9tr  culture, 
foutint  un  fiecle  après  lui ,  que  les  terres  de  la  Laponie  qui  n'éioierit  pokic 
marécsgeufes ,  avoient  trop  dç  rgchers,  de  pierres.&  de.lkbleS',  poarétnctrf- 
rivées.  Il  dit  encore  après  Olaus,  que  cette  terre  eft  fufcepcible  de  culture. 
Elle  contient  moins  de  marais  que  de  terraln'fec.:;.  On  fçaii  que  le  grain  de 
„  toute  efpece  croit  dans  un  fol  fablonneux,  on  fàermix."  Ù'ailleurs,  ''oà- 
trouve  fooveni  del^rgille  en  Laponie,  âtrafeme  des  damons  où  i*Dn<clKrcheroic 
longtems'un  caillou.  Quand  les  Lapons  changent  de  dcdietape,-tls  ontgr^rfd' 
foin  d'emporter  les  pierres  dom  ils  entourent  ieuts  foyera.  Mais  eft^ce-dlrit- 
la  crainte  de  n'en  pas  trouver  ailleurs?  ou  n'eft':ce  p(^t  un  j-efte  de  ce  rdl^ 
peA  ruperllitieux ,  que  tous  les  peuples  fauvages  ont  to^ijours  confervé  pcôt' 
leurs  foyers?  Lie  culte  de'féu,  des  lares,  des  pénates ,:'eft'prefijae  naiMrfel 
dans  l'bmtquité  payenne,-  &  fe  ffouveenooré  aujourd^hot  chesteskistoM iid(»i>- 
iâtres  &  barbâtes.  On  adore ,'  oudu  {noios  oit  tévam  d^bord  les  pierres:  da 
fçyer,  avant  que  l'arc  ait  tnnsformé  ces  pierres  en  flatues,  en  idoltfs.  Ls 
clindjanîrme  n'a  pu  déraciner  certains 'u(îigt;s  des ancianKs'f}iperilMonB,inâaie 
en  éteignant  ou  changeant -tes  idées  qui  en  étoknt  l'origiae.  ....'. 

"Mais  qiièl  que' Toit  Vèfpnt  ou  te  motif  de  cet  ufbge  des  Lapons,  ftC 
Hcgftrxm  pourfuit,  il  dit  qu'it'^  a  peu  d^ndroits  dans  le  ptys  qe'lï  dittix, 
où'iiir  un  mille  de  ciiti^t  on^  ne  ttouvit  uit  terrain'IaboanUsIc  &  proprrti  »•' 
cévcrir  pluHeurs  facs  de  ftmenoei  Scbe^r  pFécend  que  lei  'ét^  n&  fôtt,  p»- 
afièz  plirtieux  .pour  la  Ibire  genner.  L'-autéur,  plus  réùènt',  Toatleat  qudS' 
;,  donnent  aSet  àê  pluie.-  C^  dira  qu'ils  ftmc  trbp  courts.  1^  J'ai  va>  rt-' 
n  pond -H,  des  lacs  qtfi 'portoietit  des  iratneauz  fur  la  gta^e  4oMib  ÀoiiVt 
'       -.1  ...  ,,-.j  ,::..,,  ,.--       .Ffftf     .-■-■    ,.:'.,..:,:.;.      :■,,;■ 
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DiHRTpTnntn  couverts,  devenir,  le  lendemain,  libres  &  navigables,  au  pobic  qu'on  fl*j 

MtA  ^AM-  „  rencontrwt  pas  un  feul  glaçon. 

***  ""*""*•  „Le  bled  mûrit  en  Laponfe,  plus  vîte  qu'ailleurs.  Aoinidi  delà  Soede, 
„  on  ne  mcufTonoe  que  quinze  femaines  après  avoir,  enremencé;  &  dans  quel* 
M  qoes  endroits  de  ia  Lsponie  on  Teme  &  l'on  recueille  dans  l'efpace  de  neuf 
,,  femaines  au  plus.  On  coupe ,  au  commencement  de  Juillet ,  les  grains  fé- 
„  mes  vers  le  milieu  de  Mai,  ou  mémo  un  peu  plus  tard,"  Les  moiflbns  fe-. 
roleot  abondants ,  fi  l'on  pouvoit  avoir,  avec  le  lems,  une  efpece-  de  bled 
déjà  fait  aa  climat,  ou  qui  pût  s'y  accoutumer.  11  e(l  fi  difficile  d'habituer 
au  froid  prefque  toutes  In  produdHoos  de  k  terre,  qu'on  ne  doit  pas  étrefar- 
pda  de  vok  les  grains  tirés  du  midi  de  la  Suéde,  réuHîr  nul  en  Laponie.  H 
y  a  dans  la  provinn  de  Loule,  des  colonies  établies  depuis  plus  de  qu^ante 
.  sns,  au  voifiaage  de  montagnes  toujours  cobvertes  de  neige.  Quelques  gtaios 
que  Ton  feme  (km  ces  cantons  nouvellement  peuplés , ,  ils  y  mûriflënt  t^us;  les 
habitans  s'en  nourriffent,  &  peuvent  en  vendre  quelquefois  l  ceux  de  h 
Bothnie  occidentale,  quand  le  âroid  y  a  moiHbnné  les  récoltes,  avant  qu'elles 

aient  pn-gnmeroufieurir. 

„TouT  ce  qui  eft  plaine  en  Laponie,  forme,  d'excelleos  pâturages,  &  le 
„  feul  bécail  des  nouveaux  colot^tes  fournie  k  pnfque' tous  lews- befoios. 
■.  „  Ils  peuvent  ea^ntarrir  autant  qu'ils  le  veulent ,  fans  qu'il  leur  en  coûft  un' 
»  jour  de  travail.  Es  quelques  endroits,  les  prairies  s'étendent  '  k  pêne  de 
„  vue  jufqn'au  pied  des  montagnes ,  &  l'berbe  a  fouveot ,  dans  -les  lieux  bas, 
,,  trois  pieds  de  hauteur.  "  Quant  aux  terres  mar^cageufes ,  oa  pouiroic 
1«»  dcOëcber,  les..défricher,  Jea  enfêmfiKer  ,  y  faire  des  chemins,  y  bâur 
desmaifins. 

Dans  les  vaUées  &  fur  le  bord  des  lacs  &  des  rivières,  on  trouve  «flèx 
de. bois,  pour  iè  garantit  du  firoid.  Les  Lapons  n'ont,  il  eft  vrai,  ni  des  ]&> 
4in8,  Dt  des  fruits;  ra^  ils  tirent  de  leun  fapios  une  uourriturçi  qui  leur  fert 
de  peÎQ,  '&  quoiqu'il  ne  foit  hk  que  d'une  écïtfce  tendre^  leur  vigueur  n'eq 
ed  pas  altéréâ.  Ce  n'eft .  pas  uniquement  la  néceOîté  qui  les  làîr  recourir  à 
cet  aliment  fimple  &  grolDer,'  c'ell  Téconomie,  antique  vertu,  fi  mépriféê 
aigourd'hui. 

.  La  Laponie  prodoit  aflèz  de  plantes  &  de  végétaux,  pouravoir  fourni 
aa  (çavint  Linneus  la  muieke  d'un  ample  traité  .tTe  botanique.'  Efle;a  dei 
arbres  que  la  nacoie  a  quelquefi;»»' dlftiibués  en  allées  «  avec  tpute  la:,fymé- 
trie  de  l'art. 

L  A  Laponie  jouit  d'un  avantage  que  la  nature  refufe  k  ptufieors  .pays.  Mal- . 
heureux,  diroit  un  Baniane,  le  pays  à  qui  la  nature  a  donné  cet  avantage  1 
Quel  eft  -  il  t  Des  bétes  iàuves ,  "des  oifeaux ,  &  deâ'pcâifons  à  tuer ,  à  manger. 
I«es  climats  cbament  les  oiwiions  avec-Jes  befbim. .  Dans  l.'Ia4£)  où  les  a^ 
bies  fruitiers  furent  poorlnourrir  des  millions  d*baUtans..oti  dfllc  abhorrer  la 
cbair  &.léâag  des  animaux.  £q  Laponie,  où  la  terce  n'offre,  ni.  fruits  û 
moiOôns,  on  dqit  bénir  la  mer  &  les  eaex  'qui  donnent  du  poifTon  &  des 
oifqaux,  on  doit  aimer  le  lait  &  le  fang  des  rennes.  Cet  animal ,  qpoique 
déjà  décrit, mérite  encorit  «ne  attention  parriçuliere.  Il  a  deux  grandes  cornes» 
placées  comme  celles  des  cecâ.    Elles  relèvent  fur  Ik  cête^  comme  des  bian? 
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çtagfy  de. chêne.    On  dkoi^  ({ue  ces  aaimaux  qut  rivent  dans  I«s  bois,  parci*  Dmchptma 
dpeat  de  la  nature  des' arbres.    Les  cornes  de  rennes  ont  plus  de  cors ,  que  dslaLuo- 
le.boisiks  ceifs-    Ces.cots,  quelquefois  au  nombre  de  , quinze.,, foni;. plus  «ibSobbobe, 
larges  &  plu3  courts.    Des  billoriens,  des  voyageurs,  des  lexicographes,  & 
manie  des  naturàlif^e^,  ont  prétendu  que  le  renne  a  crois  cornes^    Maiâ  ua 
animal  à  trois  cornes  eft  un  monllre. 

La  Lapotûe  a  des  élans.  Le  mâle  de  cette  erpece ,  alTez  peu  décrite  dans  VBau 
rhiftoire  des  voyages,  a  deux  cornes  qui  Ibnt  cyluidriques  à  leur  racine,  d*où 
elles  fortent  eu  s'élargi(&iit,'&  poullèiit  fur  les  côtés  de  pedis  cors  en  forme 
de  doigts.  Ces  c^rn^s-foni  fort.pefantes,  quoiqu>lIes  Q'atent  qu'un  pied  de 
long.  Jablonski  dit  dans  fon  di<^onnaire  des  f^vans,  que  l'élan  n*a  qu'une 
corne.  Ç'efl  une  erreur.  La  nature  n'a  pasôté,  c<>mme  JM  JabloQski,  une 
de  fes  deux  cornes  ï  l'élan,  pour  en  donner  trois  au  renne.  Cfs  deux  aai< 
naux,  d'une  elpece  prefque  fraternelle,  n'ont  ni  plus  ni  moins  de  deux  cor-, 
iies.  Voyez  leurs  reireaîblance&  &.  leurs  différences  chez  M,  de  Buffon,  ce 
Mturalifte  éloquent,  qui  îçait  û  bifn  intéreOèr  l'efprit  &  le  cœur  de  l'homme 
k,  rtiiflpire  des  atiim^ux.  Profond.  g.^ie  *  >i".e  fenfible,  peintre  de.  |^e^,.  que 
n*8't-ildeuxGecIes  de  vie,  pour  extirper  cornes  le»  erreurs,  pour  recu^Uir 
ioutesjes  vérités  !  ,,..,. 

Parmi  tes.  oliè^ux  dpnc  le  Lapon  fe  nourrit  au  défaut  des  produifHons  de 
la  terre,  oa  peut. remarquer  le  francolin.  Cet  oifeau  eft  celui  que,  Pline  nous 
rend  intéref^t  fous  le  qom  d'^it^ent  quand  il  dit  qu'il  chante,  s,'il  ell  en. 
liber.té,  &'  devient  muet  dès  qu'il  eft  pris}  femblable  )i  cet  égard,  au  rof- 
iimol,  au  poète,  qui  aiment  les  bois  l'un  &  l'autre,  &  fuient  l'efclavage ;  qui 
Ubifes  dans  leur  ^r,  fçaveiit  chanter  là  nature  dont  Ils  jouiOènt,  mais  Huigim* 
fènt,  fe  taifent  &  meuK^t  d^ns  le3  palais.  Lç  francolin ,  die  M.  Jabloosju,. 
eft  up  peu  plus ^03  quf)  la  perdrix*  H  a  le  bec  court,  groaik  noir.,  la  tête 
ffrife ,  furmontée  de.  petjtes  plumeS:  ivoires.  '  Le  refte  de  fon  plumée  ell  mêlé, 
3e  noir,  de  maron,  de!  l^lafic  ot  dç^ gris  cendré.  Sa,que,ue  ell  grilatre,  noire  1 
&  blanche,  avec  une  nde  noue  de  la,  Ivgeur  d'un  doigt.  Le  vernie  eft  blaa- 
cbfitre  &  le  dos  tacheté ,  j>Ius  rougeâcre  que  celui  de  la  perdrix.  .  Ses  pattes 
font  couvertes  de  plumes  jufqu'aux  ongles,  qui  font  écaillés.  Le  coq,  plus 
gK^,  plus  beau  que  fa  fetnelle,  a  les  yeui;  rouges,  cpmme  la  perdrix.  La 
poute  i>ourrii,  tè^le,j  i^.'on  hi^c  petits,  pendant  trois  fenviines.  Ils  fonc 
toujours  dans  les  bois,  perch^a  fur  les;br&t(chei  les  plus  balles.  Ils  aiment 
les  coudi;i(:rs '.^  fe  nourriilenc  de  chat0n3.de  noifettes,  de  géoî^vre,  de  grai- 
nes de  fureau,  de  forbés.  La  chàlr  en  elt  fort  blanche,  tendre,  l^ne  Si. 
nourriflànte. 

..Les  vols  de  canards -&  dr'oiea  làurages,  que  nous  voyons  arriver  du  DonI 
.  an  printew ,  y  retoumer  eo,  automne,  font  on^naires  de  Ja^  Lapooie.  Ces. 
<^teuix  lèmblenç.  voujpir,~fin9n  c))90èr,^du  moins .  remplacer  tes  hommes^ 
Car,  dès  que  les  Laootà  voue  au  grincems  vers  la  ^r  .occidentale,  les  tfoa-; 
pes  dé.  cafuiâs  &  fi  oies,  fauvages  volent  iiir  la  montagne;,.  &  quand  Icf  La*' 
poos  vont  en  automne  habiter  la  plaine,  ces  oifeaux  i'ont  déjà  quitté^. 

Cependant  M.  Hxgftnem  oblerve  que  beaucoup  d oifeaux  &  de  bétes. 
fkvfnjM^  pu.  W„pitP^aDt  Ifictet.  pour  Ja  ibciété  des  hotawesy' (oit  pouf 
Fff  3     -  " 
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■Dttetvm*  ptoRter  ie  leur  travail ,  s'aïl&mblcnt;'  8e  Te  riennem  îraprès  des  DOtwéMix  its- 

îuSofioS'  ^''*^'™*'»-    "^  ^°^  ''«J*  "1"  g'aciate,  habités  par  des  Norrégiens  &  ttes' 

*  Suédob,  font  fréquentés  par-  des  -cjfton , -dts- rèftnes  &  d'ourres  «limaw.- 

Mais,  tpi'eft-  ce  tjtie  cela  prouve,  finon  que  l'htimnlè  &  la  béte  re-difputent 

iaierreiou  fe  cherchent  pourTe  manger?  L'une  &  IVutrt  erpect  fom  attirée» 

par,  des  atimens  qui  leur  font  communs.    La  met  VS;  les  rivières  invitent  les 

,       ■  ■      hommes  &  les  bifeaùx,  ^  ft  iiôutrir  des  poîflima  qo'Hïes  rcnfèrtnenc.   ' 

'  Li  Laponié  a  des  Itcs  fimsti(>mb,r^,tiom  qiiel(jues*unï  ont  plosde  qoiaîe 
ffiitlea,  ou  de  trencelieues  de  longueur.  Schefffer  qiil,  ftns  doute,  exagère, 
ait  que  Ife  lac  de  Storawen  embrafle  autant  d'iOtt ,-  que  Tannée  a  de  jours.  If 
«joute  gué  le  lac  d'Enàrt  en  a  tant  &  de  fi  grandes,  qu'un  Lapon  ne  peur 
vivre-aflez 'lûngœms  pout-  les  bien  connoître.  La  Lapotriê  a  tte'  grands  fleurts 
qui  ;  prenant  leur  foiircè  dàn$  les  montagnes,  font  nourtis  &  groffils  dans  leuril 
Cours,  (rar  "une  inffrtiré  de  petites  rivières,  de  rorrens^'de  fontaines,  de  rtrir. 
fë6i«,que  la  même  chaîne  de  m'ooca^es  vçrfe  idé^  deiix'côtès  dans  tout  le 
^ys,  qui  en  eftarrofé-&  coupé  de  mine  manières.  '■  '^  '    ■    .^ 

PoifTons.  -  T  s  u  T  B  s  ces  caux  fonmiflènt  -du  'poiflèn  de  plufieurs  forres.  Le  plus  fiogu» 
Pieïe  ""^  liefértle  ronge -prerr^.  Ctft  un  petit-poiiron,dItM.JabIonski,a)rezreiwWabîë 
^       *  i.Ia  loche,  mais  plus  mince,  fans  arâies,  fans^ nageoires,  pTe(q(ie 'ftic -commcf 

la  lamproie,'^! la groïfeur,  \  la  lOOgiieur  ptès,  'Dès  qii'il  rencontre  nne'pier-. 
re;  Il  s'y  attaché  fortement  fit  femblelh  fucér.  Aufli ,' quoi<Jtie  ce  foitini 
niangêr  fort  délicat,  le  rongé -pierre  éft  dîffidle  à  d^rer. 

M.  HcgnrsBïn,  qui  paroît  plutôt  ftire  l'apologie,  que  l'HIlûire  de  la  Lapo» 
nie,  attache  fou  Jpfteur.par  des  defcriptioïis  qpi, quoique  dépourvues  d'ofaTetis 
agréables,  ne  foht  pas  fans  intérêt.  „0n  y  Voit,  dit-il^  des  montagnes  fau-^ 
,i  Togçs  ■  qui  excitent  dans'l^^je  ne  ï^îs  qgellfrhorreur  qui  lui  plaït.  Elles 
,i  ptirbidèht'dellfnées  i  défthâre  la!  plaifce  contre  les  tedlpétes,;  &  font  un  des 
■ri  plus  beaiix  onjemeftsde  la  LBponie.'"-Oq  a  prétendu  Iqué  les  huilés  de  ce» 
montagnes  éihvetiz  queiqùefbfs  un  -Lapfan  atec  Ibïï.  résine,  &  les  asnipor-' 
eeftt'Vim&  l'inirrei  qçdqut;i  mitles,  même  Toûvént'-'ftBs-qaTls  ên-ifprtKivent 
aucun  mal.  -Linna:us  a  tîécouvert  l'origine  de  cene  fable  ridicule,  iSc  en  a 
montré  la  fâuifcté.  -r...  ,,..     ...  .  .  -  .  , .  t..,,  .  , 

Ilj  ades  plairas  êh-Leponiè,'  ôôTon  vtjyage  Te^feé  ifc'quînM  milita-. 
ftns  rencpntrer  tinô  calHtie,'-  Ony- Votf'des  en9M>itS  oii  litiatift*  a,  |>6trr' 
ainfi  dire,  tracé  de  gfttidâ^ tihfcmins.  'Pânour,  du  teoins  eti'  été,  .Ton  petrtjtf-- 
ler  à  cheval ,  onfur  un  rçiirré,  avec  des  guides  irHlruits.  On  cotidiiit"mêiBe' 
BeUcper-  des  troupeatnr  jfrfque  fôrlà  dme  des  mtintagnfes.-  CVB  avtc  un  plaifir  fittgu- 
fpcaive.  lier  que  de  ces  hauteurs  j'aî  découvert  i  plufieuïs  milles  des  déferts  fàuvages, 
des  terres 'dé  verdiii-e ,'  V\îh  àli  deflùs  "iki  ï^utre,'diesbof!f  <|tii  ftrmoïent  utte 
agréable  fynîétrie  fur  des  coH*nes  tjppt^Çes  ;  '  dés  oftteaux  qui ,  sll^vattr  wi  an** 


Vertes  de  neiges' ,&TÎe  fe^fce;'  des'  if(*ri*s,'  dont  ftcîttte'  rapidé'&le'Miï»' 
tortueux  éffhybiètit'ôt^cnartitolént  hi  Vue'j'  par  des- csffiddes  écureamesV'par 
des  bords  verdoyans  qiïl  fe  défoboiertt  rout-i-coup^  av^c  lés  eanx  coùrtiti^ 
tes,  dans  ia  iinuofité  des  vallons;  des  lacs  de  dMFéienie  grandeur,  pàrftméa 
(funé'  multitude  d*29ej  ibé^s  &  tordés-de  cJtHDps  &  île-  boii  î  -des  fOnakua, 


dby  Google 


.,.  .I).E;ïS\Y0:y)A.«;ESt,   f.fViV\L  415 

^;*i;pi*rf  riw-mooaigB^p  vow.fe.^Wfer-dana  M  p\a.ian  eq  poe  Infinité  de  DescMPTtow 

p!Wc»bns:Ai'm9i«f:dsnU|Ue  ruiflè^iuf.    «laiin,  cette  perfpeiftive  eft  heureu-  ds  l«  Lai>(>. 

tboieac  terminée  par  de?  pyramides  de  rocbers.f  dont  on  voit  dans  les  jours  ■itSouDOiuu 

fercio^  .de  V^té ,  lea  oêtea  bleuâtres  fe  coDfon<|^.  avec,  l'azur  des  cieux. 

:.  L'iH&Ol  N  ATION  du  {»4eiiF ' Suédois  ^i  julq,ui(  dire  avec  Olaus  K.ud- 

beck.»  Ton  cornpfttriote,  qu'on  auroic  pu  placer  le  p^a^ïs  terrellre  dans  ]a  La* 

ptQOie^  JVkis  c'ÎNU  ftos  doute, m  .ruppoTanc  qu'oti  Q*  lui  irouveroit  pas  de  pla? 

ceailleiii^    Cùoe  ra-t-oQ  pas  mis' cet  Bdepi  qu'ont  i^  voit  plus  duIÏç 

paît?  Mfùt,  pcnduic  q^'oa  le  cbercfae,  difon»  /qge  les  montagoes  de  Laponie 

loi»  encore  pîus  riçliei  qu'agréables.    On  y  a  trouvé  des  métaux  de  toute  ef- 

peee*  malgré  l'attention  avec  laquelle  les  Lapons  cachent,  dit-on,  tous  lus 

âidices^  «iiDea,  peut-^ire  d^ns  la  crainte  dês.malbeurs  que  la  riçbeQe  dçs 

n^  attire  iw  les  < pevple» ;  cependant  oo  a  découvert,  diui». les  montagneq. 

ùta  moes  de  fer t  de  çujvre,  df  ptomb^  d'or  &  d'argent. 

.  JjuRsciy&itiK  die  roche  ks  plus  diaptwtws,  roue  en  Laponie;  msis  ils  n'y 

fiïmc.qtt'à,  dr«r  <lu  fim.    Oa  y  trouve  ati^  d^. aimants,  -^  topalés-, .des 

araé^yfleit.  du  cisnabne,  du  vif-«rgeat;  &  le  Lt^on  eil  moins  heureux  de 

poSÈàtt  cfsriicbefiès,  que  de  les  ignorer.    Cepeodaut  M.  Hsgftrasm  ne  les 

énle.^ccl^t^)bIe>  qu«  pwr exncer  T'viduftrije.  par  la  cgpJdtt^*  C'eft  le  tefl»- 

ment  du  laboureur  i  Tes  eofans.  '  Il  ienT  offre  un  iréror  dans  la  terre,  pour  les 

engsgtf  À  la.4^>cher;..<S[  )e  vrai  iréfiM-  ijhe  la  Lapooie,  ce- lèroit  Tagriculture. 

W  twneQr.ne  cdlè  de  la  («écber:  cai^  fe«  écrite  roÈtun  fermon.    11  y  fut  l'é* 

toge,,m<$ni6.des  teoucberons  qui  d^folenc  la  Laponie,  ^  la  bible  M  fjert  à 

cette. apolpgie.    ^^  Il  ne  faut  pas  dira  ^  ceci  eji  pii^s  mai  ^ue  esta.,..    Tout 

•„-les  tavrage»  dtf.  Créateur /ont  boas.  Les  infe^ee  font  un  fléau,  dit-il, dont 

M  le  «iel .  t)i4iit  orux  qtu  négligent  les  ««injfagnes  &  les  prairies.    Partout  où 

,>  l'on  sbu  les  bi^vit>i^/l'o[)  remue  tes  terres,  on  «li  moins  obTédé  de  ces  ef> 

a  Taims  de  moucherons.    D'ailleurà  un  coup  de  voit,:  un  foleil  un  peu  fort^ 

I,  diflipcnt  ces  nuages  volans." 

)   .,fQuAHT  à  la  loQgpeur  des  nuits,  il  e(l  yrai,  dit  cet  «ut^or,  que  le  fo- 

„  kil  ne  fô  levé  point  pour  h  Lt^)enje  pendant  l'hiver:  mais  auOî  ne  fe  cour 

„  ciic-t>il  point  en.ét^    Lesjwits  (àps.>ourv  font  tempérées  pv  deux  cré< 

iy  puCcutes,  d'environ  quatre  ou  cinq  heures  chacun.    Les  habiians  y  fuivent 

„  pas  il  pas  la  nature,  donnant  prefque  toujoois daos  Is  faifon  de  l'obfcqriié, 

„  vetUam  durant  les  longs  jours,  f«»«  que  leur  buii  ni  leur  travail  fouSrent 

i,  de  ceue  inégalité  dans  leur  genre  de  vie. "    Peut-être,  U  lumière  du  Co- 

leil,  cect^  «me  de  la  nature,  a- 1- elle  la  propriété  de  remonter  les  reOoris 

de  l'orgiuiifacion,  &  de  tenir,  pour  ainQ  dire,  les  yettK  ^  tous  les  fens  oUf 

»ercs.à.r4âioa.    Son  altTence,  qui  fut  languir  la  terre,  afloi^i  les  êtres  vi- 

vsos.    L'-hOQBine,  cet  animal  de  tous  les  clinMts,  eli  le  feul  que  Iji  luture  & 

J'rhabtCBikftÇQonent  è  toates  Us  impretHons  des  4lémegi>  C'ed  -U,  Tans  doU: 

te,'ûa>qtii  i'étabUt  roi  de  la  leire;  puifi^'il  habite  égulemenc  Cws.  l'^qu^iieur 

&,  r9m  kf  p61«fl«  dans  les  bois  &  fur  les  mers;  '\%atit  pwcout,  &  le  plus 

iooswps,  ce-feiÀbte»  dans  les  paya  les  moins  hiU^ij^a-    En  Laponie j  il 

i^e.qaduiCfioiM-de  fn^;  fi  les  brebis  ne  le  couvrent  pas  deleiy  toifan, Tours 

cfl  forcé  de  lui  c^der  à  peau.  "^  Loin'  de  craindre  les  loups  »  uo-U^fw  1^1 
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pu^iniov  pobrniit&'kï  atteint  à  Is-courlè,  ,  Avetf  des^pàcias'  de  Q^'ou  bslt  pi«&'4» 

'^«So  ^^'*  'l<"ié<  '1  co'i'''  f"""  '^^  Jieige*  &  les  glaces,  èlMTane  fur  lés  Itfci  &  ie  long  des 
ffl  euoub  nioiMa^es,  fans  craindre  d'enfoncer  dans  les  marais-,  ou  dé  tombw,  foit  en 
avant ,  foit  en  arrière ,  quand  il  grimpe  ou  defcend  fui*  des  coteaux.  L'abon- 
dance des  neiges  eft  la  joie  du  Lapon,  c'eft  t^ors  qu'il  voyage  fmpunémeiic 
fur  fes  traîneaux.  „Je  n'ai  jamais  éprouvé,  dit  M.  HKgfhxm^^,  que  les  oura* 
jy  gans  obligent  dé  s'enfoncer  dans  la  neige ,  &  -  de  la  laifièr  -  tomber  fur  foi,  ' 
„  tii  Ton  elt  forcé  de  s'arrêter,  &  de  coudier  foos  le  lambris  des  ôtoîles,  on 
'},  peut  y  fouSrir  un  froid  extrême ,  mais  non  en  perdre  la  vie.  AuprÛKem3,Ia 
„  terre  dégelé  auffi  vite  qu'ailleurs;'"  l'auteur  veut  dire  qu'en  Suéde ,  fins  doute. 
„  Le  foleil  l'échaufi'e  ai^ec  moiiis  de  force,  mais  bien  plus  longtems.  AioG, 
„  tout  ce  qu'une  faifon  a  perdu  de  la  himtere  &  de  l'ïnSuence  de  cet  aitre ,  eft 
„  remplacé  dans  une  autre  (àifon.  En6n ,  j'ai  vu  des  endroits  oubtiés  par  les 
„  bommes,  mais  non  par  le  Créateur."  Jufqu'ici  l'on  tï'a - gueres encendu 
que  le  miffionnaire,  qui  voulant  juftifier  la  Providence  des  maux  que  la  nature 
8  verfés  dans  certains  climats,  rejette  fans  ceflè  la  ftérilke  de  la  Lapoûie  <br  la. 
parellè  des  hommes ,  &  non  la  milère  des  fiabitftns  fur  la  (lérilité  du  pays. 
On  retrouvera  toujours  le  pafteur  dans  l'hillbrien  t  mais  il  fiiirt  te  flrivre  k 
travers  les  ronces  &  les  glaces  de  fon  onvrage,  trop  leOèmUant  à  la  régioo 
qu'il  décrit. 
Del'oHgine  O  N  ne  doit  pas  oublier  que  certains  pays  du  nord  font  on  terrein  à  défricher 
des  Lapooi.  dans l'hiftolre, comme  dans  la  nature;que  les  {HemJers  auteurs  qui  l'oot^teoté, 
fereOèntent  de  la  rudeÛè ,  non  feulemetit  de  leur  &écle,mais  de  leur  cUtn«i;& 
furtout  qu'ils  joigncnent  aux  préjugés  pc^ulaîres  de  leur  nation,  ceux  qu'ils 
avoient  pris  mal  i  propbs  dans  de  fàulfes  interprétations'  de'  la  bible.'  Quelques 
ftvans  examinent  toujours  le  globe  de  la  terre  fur  la  carte  de  la  Paleltine ,  6c 
veulent  retrouver  au  pôle  une  hiftoire  du  monde, &ice  daas  un  pedt  canton  vtn- 
fîn  du  tropique.  Voilà  qu'Olaus  Rudbeck  fait  courir  les  defcendans  de  Japbec 
Il  l'extrémité  de  la  Laponte ,  avant  de  les  attirer  au  midi,  vers  laSuede,  leUan-' 
'  nemarc,  l'Allemagne.  „ Plus  ils  s'avasçoient  vers  te  nord,  dit-il,  &  plus 
„  les  jours  d'été  devenoient  fereins  pour  euK."  M.  Hxglbxm  fortifie  cette 
(^inion  qu'il  juge  vraifemblable,  par  des  raiftxmemefla  qui  ne  le  fontgoeres. 
„  Les  hommes  s'étant  adonnés  rarement  à  l'agriculture  dans  les  tems  VMÛos 
„  du  déluge,  je  ne  vols  pas,  dit  ce  minillre ,  pourquoi  les  pays  du  fud  méri* 
„  toient  d'être  préiïrés  à  ceux  du  nord  par  un  peuple  toujours  errant  dans  lef 
„  bois,  vivant  de  gibier  &  de  ptuflon. . . . "  Ceft  le  genre  de  vie  aâud  des 
Lapons:  mais  ell-ce  une  preuve  qu'il  y  foit  octrémement  ancien,  quand  il 
ne  peut  y  en  avoir  d'autre  ?  Cependant  l'auteur  le  date  du  déluge.  „  Ce  pays 
M  devoltavoir  des  habicans,  dit-ii,  quand  des  colonies  Suédoises  pOOcrent  en 
„  Bothnie;  &  ce  paffige  eft  plus  reculé  qu'on  ne  penfe.  La  preuve  en  eft, 
„  dit. il,  que  les  églifes  de  le  Bothnie,  qu'on  regarde  comme  la  plus  ancieii- 
„  nés,  ont  tiré  leur  nom  dei  contrées  voiSnes  des  moni^nes.  Les  provinces 
n  d'Oume,  de  Pite,  de  Loule,  &  de  Lomé,  portent  Je  nom  des  rivières  qui 
t,  les  arrolènt ,  &  ces  rivières  tirwit  leurs  noms  &  leurs  eaux  de  lacs  i|m  font 
„  dans  les  montagnes.  Or,  on  aura  plutôt  habité  lia  montagnes ,  que  les  cft- 
^  tesde  la  mer.-   ■  ' ... 
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:    QoiLQUBS  IjipoBt  CbotieiiBQDt  cqdniâffiéiBttat  que  létiff'Mei  Ont 'été  DEsCBirm» 

ntîues  de  coûte  la  Suéde. .  M.  Haegftnem  croie  plutdt,  anc  Scbe^r,  qoe  °>  la  Lapo- 

les  Lapons  &  les  Finlandoîs  n'ont  été  dans  Porigine  qu'un  même  peuple.  Lea  ■""Suiiwii». 

Finlanduis  ont  d'abord  vécu  en  Lapons;  c'efi-ii-iSreen  pafteun»  avant  d'é- 

ne  agriculteurs.    C'eft  ce  qui  te  fait  encore  aujoord'faui.    Dès  qu'un  Lapon 

devient  laboureur,  il  eft  Finlandtns.    Il  fe  bâtit  une  malfon,  il  prend  lea 

mœurs ,  le  tangue  &  rhabîllement  des  Finlandois ,  au  milieu  ^  fa  famille  St 

de  lès  voiiins  qui  vivent  en  Lapons. 

■    Lbs  nations  Finlandoife  &  Laponne  ont  vraifemblablement  une  origlna 

commune.    Quelle  eft-eUe?  Leurs  langues  n'ont  pas  une  grande  conformité: 

mai)  il  eil  très  -  difficile  de  découvdr  par  le  feul  examen  des  langues ,  l'origine 

des  nattons.    On  fçait  que  deux  peuples  qui  fe  réuniiTent  pour  n'en  former 

qu'un  feul,  mêlent  toujours  leura  langues,  comme  leur  Tang  &  leurs  mœurs. 

Un  peuple,  par  le  commerce  &  par  des  alliances  encre  les  familles ,  peut  aifé^ 

pieac  altérer  ùi  langue.   „  J'^i  vu  fouvenc  en  Laponie  des  Suédois  mariés  )i  dei 

„  femmes,  loit  Laponnes,  foie  Finlandoilès,  oublier  en  peu  de  tems  leur 

„  langue  naturelle,  &  leurs  enfana  ne  Içavoir  pas  ut;  feul  mot  Suédois." 

Cepeituant,  il  y  a  des  gensqui  fur  la  conformité  des  hmgiKs  Hébraï-    Ridicure  pi. 
que  &  Lapomie,  prétendent  que  les  Lapons  font  delcendus  àes  Ifraélltes.  »>ieie  (<« 


Mais  ï 


s  Taffinité  des  langues  n'eft  pas  toujours  une  preuve  de  celle  des  peuples,  ?.  '^* 
Car  oa  remarque  une  multitude  d'analogies  entre  la  langue  Hébraïque  &  tou-  '  ^'"* 
tes  les  autres  langues,  même  celles  de  l'Amérique.  Si  l'on  reirouvoît  chez 
les  Hébreux  &  les  Lapons  une  conformité  fuivie  de  mœurs  &  d'nfagss,  alors 
une  conformité  démontrée  entre  les  langues  de  ces  deux  peuples,  prouveroït 
que  les  Lapons  font  defcendus  des  Hébr^x.  M.  Hsegftnem  s'attachant  11  cet- 
te  idée,  cherche  des  rapports  de  route  efpece  entre  ces  deux  nations;  &  le 
parallèle  .qu'il  établit  11  ce  fujet,  eft  allez  curieux  pour  amufer-  ceux  qa'U  no 
convaincra  pas. 

„  L'ks,pkit  fuperilitietix,  c^t-il,  efl  aaSi  naturel  aux  Lapons,  qu'il  l'é* 
„  toit  au  peuple  Hébreu.  '  L'un  eft  ce  que  fut  l'autre,  dédaigneux,  fier,  in- 
f,  téreflë,  de  couleur  bazanée  &  de  petite  taille,  vétn  de  robes  &  de  man^ 
ff.  [jcaux,  ayant  Je  col  nud,  portant  des  ceintures  pour  ornemens»  &  gamif" 
„  Tant  Tes  habits  de  fmnges  <k  de  lacets  jaunes,  bleus,  ou  rouges." 

Les  Hébreux  tuoiem  les  animaux,  &  les  Lapons  Buffl.<  :IDeux*cI  A  bvttic 
Souvent  les  mainti,  comme  faifoient  ceux-1^;  Les  Juifs  nemangeeientpAinè 
les  vifceres  des  animaux;  ni  les  Lapons  ne  mangent  les  nerfs  attouié!»  nix  tûti*  ' 
(hes  des  rennes,  mais  ils  les  gardent  pour  l«s  filer.  L'avidité  avec  hqo^ 
ils  portent  les  nisins  à  leurs  plats  de  viandje,  retrace  la  glontonasrie  à^a  filt 
d'irraël,  quand  ils  étoieni  affis  en  Egypte  auprès  de  leurs  marmites' pldn^ 
Les  Lapons,  â  l'exemple  des  patriarches,  vivent  fous  des  tentes.  Les  bai.' 
fers  ioai  une  marqw  de  cendcenè  parmi  eux,  comme  Ûs  i'^iolfîtit  cbex-  les 
Hébreux. 

De  cette  cûoformitéd'ul^es,  le  miaiibe  Luthérien  pa&  k^cdls-^les  ôph 
vions.  De  même  .qoe  les  Hébreux, dit. il,  les  Lapons  croient  c^'U  eftpep* 
mil  de  tuer  un  voleur  furpria  en  Sagrant  délit.  Jls  ob&rwm  ,1*  IfabbK'avec 
k  favpule  qtfe  leur  infiltre  U  crainte  de  s'acùnc  tanGe.icirà  ^  jdmk  pu  1% 
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DiictiMKw  travail;  comme  fi  Tt^vâté  n'en  canfoic  pa'M  plus  érideoB;  liftiirà^ot 
»  ^Lavo- l'incommodité  périodijoe  des  femmes,  du  même  œil  que  lei  Juirs.  Ouiant 
jiiaSiijÈDOBi,gg(je  jQjpureiéphyfique,  les  femmes  fe  tiennent  aux  pones  des  tentes,  ont 
des  vécemeos  particuliers  &  matent  feules.  „  L'idole  des  anciens  Lapons, 
„  nommée  loumaia ,  portait  une  couronne  oniée  .de  dour^  pierres  précieu{è& 
y,  N'étoit- ce  .point  en  mémoire  des  douae  tribu»  d'irraëï?.»..  Les  Ifniëlitea, 
,,.  paUës  en  Egypte ,  adoroietu  k  reine  du  ciel,  &  lui  offiY)ient  des  gâteiux; 
„  en  certains  tems  de  l'année,  les  Lapons' api»^[ent  une  efpece  de  mets  pour 
„  une  de  leun  divinités-.»  Chez'eux,  les  -troupeaux,  les  chiens  &  les  tim- 
„  mes,  ne  peuvent  approdi^  des  lieux  où  les  idoles  font  placées..»  N'eft- 
,v  ce  pu  unrefle  de  la  défenfe  faite  aux  Hébreux  &  ii  tenrs  troiipÊaux,  fous 
„  peine  de  morti  d'approcher  de  la  montagne  où  Moïfe  vouloit  écre  leul  avec 
„  Dieu  ?  Les  Lapons  offroienL  jadis  leurs  enfans  vivans ,  ^  une  Ihtue  élcfvée 
„  près  du  lac  de  Kimi;  comme  tes  Hébreux  idolâtres  dévouoîenc  leurs  enfatri 
„  à  Moloch.  Enfin,  les  chants  &  les  cris  de  joie-des- Lapons  reflèmblent, 
„.  pour  le  ton  &Ja  cadence,  i  ceux  des  Juifs  dans  lesfynagc^ues;  &  quel* 
„  ques-unesde  leurs  febles,  à  celles  des  anciens  rabbtns."  l^sTçavans,  d'a^ 
"  près  ces  rapports  forcés,  oncchercbé  dans  la  filbfe  i'orlgiae  des  Lapons.'  Il 
n'y  a^  point  eu  de  nibu  en  IfroëJ,  dont  ils  n'aient  fait  defcendre  ce  peuplcv 
Maû  ne  craint- on  pas  d'bvihr  les  uns,  fans  eiviobllr  les.  autres?  Que  lernuy- 

Se-c-on  en  effet  dans  les  mœurs*  ou  les  fuperllidons  ^s  Lapons,  qui  né 
t. bizarre,  abfurde  &  commune  prefque  tous  les  peuples  faura^s?  'Si  c'efl 
par  des  cruautés , .  des  abominations ,  ou  des  puérilités  qu'on  les  fait  reflèmbler 
au  peuple  Hébreu,  que  gagne  celui-ci  dans  la  compar&ifon?  En  vain  dira-E'* 
on,  pour  fauver  l'honneur  d'Ifrocl,  qae-'Ies  Lapons  fantllïùs  de  cette  ponioB 
nfidele  du  peuple  de  Dieu,  qui  avoit  abandonné  lajoi  du  Seipeur-,  fbrgé 
éf»  veaux  d'or ,  i  ptamé  des  bois  (iiirée,  adoré  lœ  aâresâc  rervi-Baiih  Oit  te-t 
trouvera  les  vefHges  de  cette  infidélité  chez  toutes  les  nations  idolâtres  de'  U 
ttfre'.;.&  coqhm  ic^esi-ci  font  le  grand  iiombrc',  il^'enfuivraque  la  b'éiiédio 
titm  prOmife  ancVtAb  çn&iu  d'Abrufam^  jqui  étoic  de  fe  multiplier  h  J'égat 
dCtt-Ubles  de  Umervfeta  tombée  fiinles  prévailcaieun  &  les  délêneurs  du  cuU 
(9  d^^Syigneuc.  .Y  pen&'tron.dlexpoferchaque/ourJ'HiAoJpe  Sainte  ^  la, 
dérifion  des.  giemils,  en  voulant' tout  expliquer  avec  ce  livre  ine&blel  M. 
HiqâÂrcni  ilbuiUiit  cq^adani  que  ions  les  rapporta  qn'oaja  trouvés  enve  les 
H^HCux  fit  ks.Lapona,  )aBs.â[re;a'ine  évidàiéedémonltratlvè, rendent  ^Ibz 
pnohàble.  Taffinhé  d«  deux  pesples..  Il  faut  avouer  que  les  Hébreux  ne  poU' 
«oiC9jt-étrp>a^etD[:  punii  de^  leur  prëvancatf on,  qu'en  devenant -LoptMM^  C'eft 
«d.LopDt^^  il eil  vrai,  tpte  félon  l'exprefEon du  D«txérononïe ,  ou  ne  peuc 
O^Rttr  fa.piantei  ^  fis  pies  ;  ,<\\C(m  ,z  des  yeux  languiflàas,  un  air  de  trifteflê 
«de  mifere:  mais,  fi  ce  font-lk  les  cbâcimens -des  Hébreux  infidèles,  leur  ra-, 
oei  doit.ocaq>eF Jes.deux  zAnes  ^dates,  (ans  en  -être  mlwx  mfté«  dans  ie» 
trois  autres. 

M.  ^AOSTiiÂ^A 'revient'  cependant  nai  riiMtUiE,  pourAieux  tronter  la 
firàqctf.  „.LesiLapon9  &  les  Finlao^is,^t- il',  n'ont  été^'un:  p»B^ 
,,  SehcSér  falpnxnré.  La  conformité'  parité  de  \mes  langues  n'en  M^  tày 
»[cii^dQacB.  -.-J'ai  iaumittmnaïqaé  que  les  Lv9iis.le8  plus  éloignt^de  Ji 
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fy  Finlande,  ont  certains  idîotirmcs  qui  approchent  plus  du  Fiolandoîs^que  DERcatrriôii 
„  ceux  des  Lapons  volGns  de  ce  pays.  "        .  ,  "«  »****"'*' 

■  D  A  N  s  les  tema  fabuleux ,  où  Ton  Ignoroii  tout ,  Ces  deux  peuples  ont  été  ^'^  Sueboi» 
défignés  fous  le  nom  de  pygmées ,  à  caufe  de  k  petireflè  de  Içur  taille:  i  d'hy- 
maniopodes,  parce  que  leur  ebat;{TEire  eA  recourbée;  de  cyclopes,  c'eft-l* 

dire  h  l'œil  rond,  parce  que  fous  leurs  fourrures  d'hiver,  on  ne  leur  voyoit 
le  vifage  que  .par  une  ouveyture  ronde  ;  de  cynocéphales,  parce  que  la  pro- 
nonciation de  leur  langue  ejl  une  efpece  d'aboyenient,  &  qu'on  a  dit  même 
en  Suéde  qu'ilfaJloit  fçavoir  hurlei*  pour  apprendre  !i  parler  Lnpon.  Des 
fçavans  ont  prétendu  qu'Hérodote  avbît  indiqué  les  Lapons ,  en  parlant  d'home 
mes  chevre-pieds.  Quand  on  cherche  desmonllres,  l'ignorance  les  trouve 
partout;  mais  1&  philolophie  n'en  reconnotc  nulle. part.  ^  Les  Lapons  méri- 
«  diônaox  m*avoieht  donné  de  ceux  du  nord,  dit  le  miffiohriaire  hiftorien,des 
i,*  idées  que  je  trouvai  fauflès,  dès  que  je  vis  ces  derniers.  Ils  ne  cSffercot 
î,'entr*eux  que  dans  quelques  partrcs  de  leurs  véceraens."  Je  peui:  dii^  qu'il» 
„  ont  eux-mêmes,'  des  autres  narions ,  des  idées  aufli  ridicules  que  celiéa 
;,' qu'on  a'tftux."  Eniki:  d'antipathie  ■&-'de  mépris  i  tofpirés  par  l'orgueil 
national,  les  peuples  ne's'en  redolvent  gueres.. 

■  ÔtTAND'  on  interroge  les  Lapons'  fur  leur  origine,"  quand  on  leur  dèroan* 
de  n  ta  Laponte  a  toujours  été  peuplée;   jj  nous' l'ignorons,  nfpondenc- il^j 

.  j,  mais  nous  croyons  que  toute  la  'terre  étoit  habîcée ,  avant  que  Dieu  la  toUT' 
i,  uât. . . .  Peu  après  mon  arrivés  I  Kaitbm  dans  la  province  de  Loule ,  je  do- 
„  niandai  à  quelques  Lapons....  s'ils  fçavoîent  d'où  étoient  venus  leurs  ancé' 
„  très?...  Les  Lapons  &  les  Suédois,  répondirent- ils ^  n'étoieni  autrefois 
„  qu'un  peuple  ifTu  de  deux  frères.....    Pendant  uq  violent  orage,  un  d'eux 

■  „  effrayé  s'alla  cacher  fotis  une  planche  que  Dieu  changea  en  maifon:  cclui- 
^  là  eli  le  peré  du  peuplé  Suédois.  L'a^cre,plus  hardi,  ne  prit  pas  la  fiiitei  . 
J,  c'eft  le  père  des  Lapons  qui  vivent  encore'en  plein  air."  ■  On  voit  que  ce 
peuple  préfère  le  paviUon  étoile  des  cieux  k  nos  dômes  fuperbes.  S'il  eft 
commode  âfiabicer  dans  des  palais,  11  efl  bien  plus  fQr  de  pouvoir  braver  im- 
punément les  injures  de  l'air. ,  Vit -on  plus  longtems  fous  les  toits  dorés  des 
cours  de  l'Europe ,  que  fous  les  tentes  de  la  Laponie  ?  Les  tranfes  de  la  crafa- 
fé  &  de  la  jftloufîe,  font-elles  moins  funelles  i  la  fàntè,  que  les  frifFons  d'un 
hiver  continuel?  Oii  tout  manque, le  moindre- bien  eft  jouifiànce;où  tout  fur- 
ibonde ,  le  plaiïïr  n'eft  que  fatiétéi  On  a  toujours  des  (iris  pour  les  premiers 
berolns;  on  n'en  a  plus  pour  des  goûts  êpuiféa.  Lé  fort  des  Lapons  eft -^ 
préférable  au  nôire?'rîon,  fans  doute:  mais  ilsft'ônt  pasà-redouter  k  mort, 
dont  tout  nous  aggrave  les  horreurs.  Sçaît-on  G  le  gépraetre  qui  mefura  le 
degré  du  méridien  à  Toméo  j  il  y  a  plus  &  trente  ans ,  ne  fouhain  pas ,  plus- 
d'une  fois,  lorfqa'Il  étoic  à  la  cour  de  Berlm^'  eftimé  d'un/gi^nd  roi,  ï  la  téir 
d*une  académie  qu'il  illuftrdît,  sllne  défini  pas  dé  fe  ittroUvèr  epcore  au  mi- 
lieu des  fauv^^es  Lapons  ?  '  "  ,  '      '     .  '  ' 

Comme  on  ne  peut  mieux  découvrir  rdrî^e  des  Lapons,  qu'ik- trace  De  klangoi 
de  leur  kngofe,  on  s^arréte'  à  'ce'veftïgè.    U  eft  vrai  que  ce  fit  eft  entortillé  "P"*^ 
avec  tant  d'autres ,  qu'il  eft  extrêmement  péoiblé  ï  démêler.    Mais  c'eft  Id 
cfue  M;  HîègfttÈmmontrelfepTùs  defàgàché.    ■        -■■■-■  ■, 
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JiuçtirTton      La  langue  qne  parlent  aujourd'hui  les  Lapons*  dic-U,  âfl.un  dideâe  Fîa- 

«"eS*  '^"'  ^*'"^°'^»  ""^^  ''^  Suédois  à  de  Norv^en .' „ Êlte  a  une  grande  quaudié  de 

''"*°'"'„  mors, dont  je  n'ai  pu  découvrir l'étymolt^e.    Quelques-uns  femblent  être 

„  purement  Suédois,  mais  leur  dérivation  eft  û  analogue  k  Tidiome  Lapon, 

„  que  je  doute  û  ce  peuple  ne  les  a  pas  prêtés,  plutôt  qu'empruntés....    A- 

„  t-il  tiré  cecie  langue  des  peuples  voifins?  Elle  e(l  trop  fine  &  trop  délicat 

„  te,  pour  qu'on  la  craie  l'ouvrage  de  ceux  qui  la  parlent.*'    On  la  regar? 

doit  jadis  comme  une  langue  barbare  &  iàuvage  ;  mais  après  l'avoir  étudiée ,. 

on  8  trouvé  qu'elle  étolt  riche,  agréable,  &  même  douce  &  coulante  pour 

ceux  qui  la  poflèdenL  „  J'avoue,  quoique  Suédois,  dit  M.  Haegftnem,  que 

M  ma  langue  naturelle  eft  plus  dure,  plus  grofSere,  moins  variée  &  moins  ià- 

„  cile  i  prononcer." 

Comme  bien  d'autres  langaes,  même  dérivées,  celle  des -Lapons  a  plu- 
fïeurs  dialeAes  qui  ne  diSèrent  que  par  la  prononciatioD.  Mais  c'en  eH  allez 
pour  que  deux  Liipons  ne  s'entendent  pas;  quoiqu'ils  parlent  la  même  langue. 
Quelquefois  dans  ces  diale^s,  on  trouve  des  mois  différens  pour  exprimer 
une  même  cholè,  &  différentes  cbofes  exprimées  par  le  même  mot.  Cepen- 
dant il  y  en  a  de  communs  It  tous  les  dialedtes.  Il  y  a  même  tel  dialeéte  de  h 
langue  Laponne,  qui  pourroit  être  généralemenc  adopté  de  coûte  la  nation. 
Ç'efl  de  ce  dialeéte  qu'il  iàudroit  fe  fervir  pour  inftruire  les  Lapons  dans  le 
chriftiaoïrme,  &  pour  les  former  aux  arts  êc  aux  fcie'ncesr  L'auteur  défîrê- 
roic  donc  qu'on  fit  une  bible  Laponne,,  pour  toute  la  Laponie ,  comme  on 
a  Tait  une  bible  Suédoire  pour  tout  le  royaume  de  Suéde.  Car,  en  fait  de 
dogmes,  dope  la  vérité  n'efl  pas  a(&z  daiie  en  elle-même,  la  muJiiplicité  des. 
■vèrfions  doit  êae  une  fource  de  difputes,  de  fcbirmes  &  de  fedes.  Dans 
un  état  où  Ton  admettroit  des  bibles  Latines,  Allemandes,  Danoires,  Sué* 
(f(n'c8,'Lapone8&  FiDlandoifes,  il  y  aurolc  matière  à  cinq  ou  iîx  interpréta* 
rions 'différente!  du  même  texte.  Autant  de  germes  de  diilènii(»]  dans  les 
'    âmilies. 

M.  Hm  g  s  t  k  X  m  prétend  que  la  lannie  des  Lapons  a  été  défrichée  par 
d'habiles  grammairiens.  11  cite  entr'auires,  Pierre  Filfhsm,  qm  a  donné,  en 
1738,  un  di^Jonoaire  Lapon;  &  Henri  Ganander,  qui  pubJia ,  en  1743, 
une  grammaire  Laponne.  L'un  traite  des  dialedea  de  Pite  &  de  Loule ,  pn^ 
vince  du  nord,  où  il  eue  ordre  de  voyager;  l'autre  du  dialeâe  de  Tome,  pro- 
vince oCi  il  avoic  été  payeur.  On  trouve ,  en  comparant  leurs  ouvrages ,  plui 
dé  conformité  qu'il  n  en  paroii  an  jJremlçr  afpcA,  entre  ces  divers  dialcftef^ 
(/onbpgraphe  &  la  prononciation  font  leur  principale  différétice. 
^  „  J'h  A  B I T  E  entre  ces  provinces ,  dit  M.  Hseglïrœm ,  &  je  me  ièrs  ^e-. 
M.  n^ept  de  l'un  &  de  l'aUtre  diale^.  Cependant  celui  de  Loule  m'ayant  paru 
n:^  |>1bs  propre  i  être  établi,  comme  langue  générale,  c'efi  le  feul  que  j^, 
m:  «^%ê.  ^£cheffer  le  regardott  comme  le  plus  groflîer  &,Ie  plus  barbue.. 
„  Ôiïpourroit  dire,  àplusjuRe  titre,  qu'il' eft  le  meilleur  &  le  plus  pur.  Il 
?:  '-'  I  »  n'eft  mêlé  ni  de  Finlandois,  comme  celu  du  nord&  de  roue(ï;ni  de  Sué- 
'„  dois,  comme  celui  du  Aid.  La  provint»  oiï  oq  le  parle,  étant  au  milieu 
^  des  autres,  il  peut  être  regardé  comme  un  langjige  moyen.  C'eft  le  plus 
„  enufagc,  &  le  moins  altéré.  **    Aii  déâgt  de  capitales,  c'eft  au  centre  d'uK 
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piys,qM  ^hâgae&Go^etwtéaOMioate  fi  pureté.  La  Tolbaoe  en  Italie,  la  5ax«  DncitiFTin.t 

en  AlleiQ^e,  i'oat  lea  provinces  où  les  langues  de  ces  deux  grandes  coan-ées  db  t.t  Lapo- 

fè  ptrlent.wec  le  plus  de  choix  &  d'élégwce.  D'autres  caulês  y  ont  contribué  ;  "*^  Si^wm». 

mais  b  p^Giion  de  ces  proviocea  in^ricure» , .  lea  préfeire  des  idioufnaes  étrai>* , 

gin,    l^  iovafioiu  du  deh«s  y  ik»  caaré  mt^iiia.  de  ravages  de  ;oute  efpece. 

Les  E^^agnols,  les  Françua,  lesAllemaads,  a'mt  f^t.que  paOèr  en  Tofcane. 

MaisiU  ont  eu  le  tenu  de  s'établira  Naples^  i|  IWitao.    AuiQ  la  langue  Ita-  . 

lienney  ell-elle  extrêmement  corrompue.    Le  gouvernement  de  la  Tofcane 

eft  en  des  mains  éctnageres  ;  mais  peu  d'étrangers  s'éiablinènt  ^  Florence ,  & . 

ils  ne  font  pas  aflèz  nombreux,  pour  y  changer,  pour  y  altérer  la  langue  q^ 

donale,  embellie,  perfectionnée  &  fixée,  par  l'beureux  iiecle  du  gégie  &  de^ 

la  liberté,  qui  fe  font  rehçontrés  ï  l''I(>rençe,  avan^  les  jours  de  A'kçhtavel. 

On  ne  peut  finir  ce  paragraphe  fur  la  langue  Laponne ,  fans  recueillir  des  ob- 

fervations  que  l'auteur  a  rejeuées  dans  des  OQies,  pluts  in^rtancea.rottveoc. 

que  fon  texte. 

Lus  verbes,  dit -11^  (nt  plus  d'inilexicHi  dans  la  langue  Laponne,  que. 
dans  aiioune  autre.  Laidet^  ligoifie  conduire;  Laidâgéttel^  commencer  à  con' 
duire;  LatdeUt,  coatiaoèr  k  cooduioci  LaUefie$,  conduire  un  peu;  Ltùde' 
u$t  Ëtire ci»iduire<;  Ijùdetallet,  fe  &iw  conduire;  Laidetaiett  empêcher  de 
conduire;  LoUatutt  être  conduit  de  i^ein  gré;  LtUdanooes^  être  cooduic. 
ma^ré  fai,-ou  iànS'que  l'on  s'aide^  On  voit  ici  comment  le  changement, 
Vaddiiian ,  ou  In  fuppreilîon ,  tani6t  d'une  fyllabe ,  .&i  tantdc  d'uge  lettre ,  alte^ 
re,  étend,  reftreint,  change,  ou  modifice  le  fens  &  l'emploi  d'un  mêms 
moc  Ëlt-ce  une  ri^Ûè,  eft-ce  une  diiètie,  propre  aux  longues  fauva^s? 
Conparez  dans  ce  rapport  la  langue  Laponne  avec  I9  Groral^doife.  C^ 

Une  autre  remarque  Gnguliere  :,,  les, Lapons  laéridiiHiaux  appellent  le  nordy. 
n-  Nuorta  ;  l'oueft  Alai,  ;  le  fud  Qrjat  \  l'eJt  ImU  ,  ou  I^uiqa  :  tandis  que  les 
n  feptentrionaux  appellent  le  nord ,  Alaf\  l'oued,  Orjat^  lé  fud,  ÎMkfa,5s^ 
n  l'dl,  Nuorta,"  Cette  différence  profienc  de  ce  qu'ils  donnent  le  nom  d'tf* 
Jas  à  une  chaîne  de-rinontagnes  qui  tourne  au  nord  des  Lapons  fepceatrio* 
natuc,  &.&ic.race  à  l'ouefl  des  méridionaux;  &.  qui  dirigfrles  uos  &  lesiu^- 
très  (kns  la  œnnailTance  des  points  cardinaux. 

Il  y'a  des  pennutatious  île  lettres  entre  quelques  provinces  de  la  Lapooie.^' 
Le  tk  employé  dans  les  provinces  du  qiidi ,  devient  rk  dam  celles  du  nonL 
Celles  -  ci  emploient  rb,  où  celles  -  lii  ne  mettent  que  b.  Rompre ,  qui  s'expri-  - 
BKjpar  Bètkaatty  au  midi,  Sk  dit  Ptrgatutt  su  nord;  Ratkety  uGté  au  fnd 
pour  fîgnilier  couper,  fe  change  en  Rarket,  au  niH-d.  11  eft  aifé  de  voir  que 
la  langue  fe  hérilÈ,  comme  la  terre,. en  approchant. du  pôle;  &  qu'elle  s'a- 
doucit comme  le  climat,  en  s'approcbuit  du  foleU.  Daps  le  midi  de  la  Lapo- 
irie,  aiidl  qu'en  plufieurs  «idroits  de  la  Suéde ,  la  langue  prend  un  î  devant 
ks  mots  qui  commencent  par :une  voyelle,  /m»,  terre; /é^r, croître;  lœloy 
aoupean;  ces  mots  uHtés  au  midi  de  la  Laponie,  Ibnt  les  mêmes  que  (Z&70„ 
SUt,  iSÂi,  employés  au  nord.  Plufieurs  mots  ultcés  au  midi,  prenoeuiua 
augment,  tantôt  au  commeocemcnt,  tantôt  k  la  £n,  Q^  tantôt  au  milieu.  {St>t 

(*)  Voyez  cî-(teff»riîi^#tr<**  Grwiifaiirf,  pag.  307  &  I5lv.  '  "\ 
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Obschm^o»  RM,  hoaMie,  en  t>6(&ni' <iu  àtfrd  au  ndUtéMm'  jiHimaii  ^iif\  rivisref 
DK  LA  Upo-  devient;  (Erffltf;  Bceitje,  chiens  ^viem  aa  midi-,  PuBdnak.  La  permuaidon  h. 
"^''^*"*^pliM  fréqnentedesvoyelies,  efrcelle  deTien^î  ceUe  de  Tmot  «  &  en  e». 
Si  Tt»)  obfèrvok  'les  langue  pélies  avec  h  tdAaeUfention,  on  y-oçureraio 
peut-être  le^  mêmes  diS^rences:  on  les  vcrrolt  <fe 'modifier  comme  le&&rganas 
delà  voix»  &  prendre  lin  carea«Fe  ide  molleflèou'dVpérké,  feion  l'in^aeiicd 
des  cKmsts  &'dea  niœurs<->C*efl:  nne  belle  «étude  que.celle  des^angues,  -pooc 
iw  philorophë  oui  Tuit  tâ^jours  TKomme;  d&tta  l'oiigifte,  Jes  progrès  &  les  vi> 
ciffîcudes  du  langage.  Il  le  voit  balbutier  au  berceau  de  la  fociété  ;  prendre 
un  ton  fort,  &  même -dur  ti  l'tidolêfcence;  polir  Tes  mœurs  &  fa  langue  dain 
1i  moturité  des  empfres;  &  s'énerver  infenâblement  dans  fon  (lyle  &  Jôn  Jain^ 
ghgè,  i  mefuretjue  le  luxe'ëf  lesàrts  brillons,'  tnâjâcotrupteurs,  le.  menéai 
vers  la  càdudté.  '  Rien  ne  Mté  la  décadefioe  'd-'bde-laiïgue  >-'  comme  le  mêln* 
gede  mots  qui  ini  fonc  éïrai^rs.  ■  .-■;;. 

„La  langue  Suédoife  a  beaucoup  perdu  de  fa  pureté,  ditM.  Usegftisemv 
„  par  les  t>eiaes  qu'on  s'efb  donifées  pour  la  foumcttre  aur  règles  (tes  .  autres 
M  languest  en  pardculiér  dé  laNatine,  dtmc  leg^nie  eA  iî  difôrent.  Elle-  eft 
„  beaucoup  ^lus'  coirron^e  que  âîlle  ^ele  peuple  parle  dans  les  provinces, 
,,^fUrtoHt  damli  NorÂrande-âi  -la-  Boihhïe  -  occicUmale ,  où  peuc-itte  elle  a 
„■  le  plus  de  ^nki^  &  de  ireflèmblMKé  a^c  l'ailcien-gothiqae.".. .'    ; 

■  Il  eftrimgttlftt,  mais  vniy^u'u&e'laftguoconrerre  fa  poreté.'cheir  lés  peo* 
pies  les  mohtS'civHilès.  O'eQ  que  la  pureté  d^HW  langue  bal-baie^  efldans 
A  groflîéreté  même.  Sa  rudeflè  eft  fon  caraftere'  original.  Il  en  eft  des  lao- 
^es  du  nbrd,  cdmme  defes  chênes  &'âê  fes  lapins ^  qai  dégénèrent' &s'^ 
nervetu,  tranfplemés  dans  un  climat  plus  doox.  Les  niots  &  les  artffes  d'an 
pvys  de  gloies ^  doivent  être,  noueux,  hériflâsv  peu  de-feuillcs,  d»  racines 
dures,  des  frui^âp^,  une  êràrçe  ridée. âtraboïeùfei  En  m  mot,  tanaui* 
re  lie  fe  démeftt  point.  Avare,  ou  prodigde;  die  l'eft  ^  cous  é^rds,  ea 
pi^odut^iohs ,  en  idé^,  enexprelTions.  lîfauc  qb'bwftnte^dans  .lejingage  du 
Lapon,  legrognement  de  Tours  qu'il  entend  hurler^  comcse  on  voie  Ja  dé- 
pBuille-de  cet-attimal -fur  le-corps^e-rhomroe-qiHlè  rooléai'eciui  daiula  nei- 
ge. Veqt-on  mêler  une  langue  polie  avec-  une  hwgae  fauvage,  on  le»  cor- 
rompt l'une'  â£  l'autre^  &  de  cet  û\h^yiiili  un  idiome  hideux,  aaffî  gro* 
teTque  fans  doUEe',  que  le  -ferolc  une  Lapttbnt  obaoïaRàe  de  parures  à  la  mtxle 
ftaiTçOife;.'  t    '  :■,.,-•.:•      ■  ■.    ,     .  v  

'  Toutes'  ies  langnes  s'dlteMâ:>par  le  mêlfengés  <da 'le  comaierce  ^les  pen-. 
i^ii.  La  plupatr  de  celles  de  rEnro^wi,  icbmpofé- rabnltrueux  de  la  lai^ie 
des  Rbmains  ft  de  celle  des  Barbares,  offrent  un'lal^Qche  à  l'efprit  bamain. 
Le  code  même  de  nos  loix  n'o  rien  de-plus  bizarre,  ,ce  cçde  emprunté  d'un 
peuple  libre -&  dëfiguré  par -de  féroces  vaidquflws.  Oa  croit  lcsivoir,iB 
Whé  k'k  main-,  madlerwué  ce^u'Us  wttcbent,  tiaka  ibr^uc  les-^cnumeni 
du  géiiè.:  LaIanG;De'feulé  i^ftbiti'léùr  caitSKi^deftniéleuF:  Maisen  tom- 
baâtïur  tlès  orêilKs ^ks;  inlËiiQbtésà-rharmbWfe,:  «b  pa^ti  p8r.<les.g(ïGeiS 
ran^ués,  elle'-pertUtfl  dàucéurj  ibft  *néMté,-fbtfétéigaH«e..  L'igncffanœ  des 
couquérans,  &  i'efdavage  d^s  vaincus,  ôcerent  fa  majefté  i  cette  langue  qui 
cotnouQdoit  aux  naddâs.    Ëlle'tpmfta  dans  les  fers  iSc  lës'entraves  d'un  peupie 
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qBi.oftùit  à-ptiH  parler,  qaaqd  il/n'avoit  pIus'^B  des  plaintes  -Ji  ^ire  eateoi ,. .^ 

die*  .Elle  deviot  cride,  nitiecte,  pauvre,  daas  les  temples  &  les  cloîtres,  où  n  la  l'am. 
elle  fè  redra  pour  gémir.  ^ËUe  y  prit  ce  caractère  d'abainèmeot  &  d'obfcuricé  KutSuEoou^ 
qai  cfHivienc  à  upe  religîMt  fane  peur  bumiiier  les  ■hommes,  par  fes- dog< 
mes  &  fes  précepKs.  Le  moDachirme  acheva  l'ouvrage  des  barbares;  &  feoif 
Ub  iè  aire  ilnartde  coironpre  [ça  termes,  pour,  oiieux  confondre  les  idées. 
AUérée  dans  &.  fourc^  &  dans  fa  patrie,  elle  fe  défigura  bien  plus  en  s'éloi* 
gnanc.de  ion  iMTcean.  Elle  entre  dqos  r/\U$njggne,  où  les  Romains  ne  l'a- 
n}icn>  jamais  portée.  £ïn  y  confervant  le  tkre  de  langue  fçavante,  elle  y  prie 
le  droit  d'eofeigqer  toute  doétrine.  Dès  «lors  elle  âc  mourir  les  langues  vi* 
vames-j  en  lesanacbui^k  foc  propre  cadavW'i  car  la  iatiaicé  des  liecles  tur- 
bares,  n^écoirque  ie  Iqueleiie  de  celle  que  l'orateur  de  Rom^  avoit  éiernifé^ 
Quand  elle  voulut  laire:  revivre  fes  élémeçs,  elle  liâta  la  rylne  de  celles  qui 
lui  fèrvoieot  d'inftrunient  &  d'interprere.  On  apprit  maiti?  k  polir^â  propre 
langue,  ai  Taiguifanc  k  celle^des  RojQains,  qu'à  dénaturer  le  ^atin,  en  le 
heortant  fiinsi  ceiFe-  contce  des  laagties  barbares.  Ç«pe,ndant,  coionie  c^étoii 
qparc  que'  de  tradnire^elteruativemcnL  une  langue  vivante  en  une  langue  mor- 
te, OB  la.'bague  mone  èn!.des,. langues,  vivatites;  ce  f^c  vpe  fcience.  q^e  de 
tranfporter  les  principes  &  la  méihode  d'une    langue  raifoonée ,  dans  de%  lan- 

r £3  qi^e:  la:iiftture  fit  te  baeord  avaient  forméeS'faof  a[t  ^  fans  méthode.  De- 
vine i'altéraiifHi  (arrivé*,,  die  M.  Hxgftrxtn,.  dans  la  langue  Suédoife,  qui 
n^écaat  élIe-Oiémé  qu'un 'îdioow.^  ou  qn  dial«â:e  de  rAlléni.and,  s'eft  en  mê* 
me  ikms  éloigna  daç^ôétore  original.de  fa^naiOànçe,  ^djs  la  perfe^iop.de 
fesiprogrèSfCafe  jettancdbivune  fouroe  éirangere  qui  s'tqfeéle&  &  corrompt 

avecelle. .    ,     ."   ...,.,       ..      ...,,..    _  ..     ; 

•,,LBs,Lapdtas  lurent  detout.temsdes  hommes  payeurs,  eux  &  leurs  pe>    DesmtqreDs 
j,  res,"  dk  le 'tniaiftK  de  jGliellisvare>,  appliquant  it  oe  peuple  du  nord  uç  derubSftaDce 
K»e  (^e- la OeRefë  importe  dea'  patridrches  du  peuple  flébreu.  -C'efl:  une  "'  Lapons., 
nnaic  dotiK  1%  plupart  des  Chrétiens,  de  voir  pat^out  des  Juifs,,  qu  Içurs  d£i*< 
eendiBiK  Perféateutt  tle cette  race  qu'ils  fpnt  maudire  du  ciel,  pour  la  proT- 
ciire  ÙK  Ur  làn,  ils  en 'révèrent  atitaecteApeNes  qu'ils  en  détefient  Iça  enfans. 
Etrange  contradidion ,  qui  fait  en  même  tems  la  fatyre  de  l'efprit  &  du  cœur 
humain  I  Haine  fraternelle  &  reljgieufe ,  également  abominable  devant  Dieu  î 
qDi  a  coéé  les  JuifB.&  l&  Cbrétices,  &■  lo^s  l^s  l^mmes  pour  s'aimerl  Ueu-  -    * 

neax  les  Lapon&qin-  ne  cmiKÛIfenc  que  leprs  ifeiines  pour  loiy,  bien'^  loutç 
fboiété.  Ces  «nimaux  ou  des  mteura  doiiceiu  ils  font  d'un  gnuitd  'fecours  éf 
d'uDB  iégere  dépenlèt;  .dans  l'été  vj^apt  d'hccbe  &  de  feqillages  qu'ils  brouet^ 
fbr  lamontagns;  dam  l'hiver,  d'nbeiaiouQè. qu'ils  .découvrent  fous  ta  ne^ 
Un,  odorat  très -fin,  ou  la^xvfondeuc,  ou  la  difpofidon  des  couches  de  neige, 
leur  donnent  la  ibgabité  -de  preflèntir  cette  mguQè  avant  de  la  voir.  Quand  ils 
enitent-diifit. un  endroit,  :QMeA(ûr  d*y. trouver  la. ppurriture,  qu'ils  cherchent. 
C'en  -lit  qultfaut'camper  en  hiver,  pour  faire  vivre-  c«si  trsmpçaux.  qui.  nour- 
rirent las  itomaes.  Les  Tonnes  psITent  la  rude*  Gtifwi.  et)  plefn  air^  ralTe^npléi 
par  les  oaiges  qoi  Jesienvifonnent, -&^par:lA  icraifltf!  des  loups  qtii.les-,ctier- 
ciwnc- -' Appriareltës'  & 'fiiBibèis,  i^  ne.Si'éloigneac.^gMer^'d^  i&- ca{>aneidu 
^teur,  oudamidue<|ai  les-veiUe.    Oaks  voitfo^eiK  CQvrîr'.^çtQUC d? ^â 
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Minaatriim  tente  poratii^  ;&  le  chemin  qu'its  fraient^  y'  forme  -une  eoceiate  TevdcDfrifD- 
**fi^  ^*'*'"ne  palifl&de  de  neige.    Pour  les  garantir  des  loups,  les  bergers  om  dea  chien»' 
«ussiooiiE.  qijj  aboyenc  après  l'ennemi ,  qui  empêchent  le  troupeau  de  s'ôcarœr:-    A  l'é- 
veil de  la  fenrinelle,'  hs  Lapons  -courent  fur  leurs'  padns,  &'poiirftiiveDC  Iç 
loup  avec  un  arc  de  bois,  dont  ils  tirent  très-julte.     i 

C'est  en  été  furcout  qu'il  h\x  garder  les  rennes,  parcerq^'ils  l'égareu 
dans  les  bois  &  lea  monragneSt  trouvant  partout  de  ta  verdure  k  brouter. 
Au(E  tes  Lapons  ont -ils  foin  de  les  tenir,  durant  U  belle  (àiron,  dans  de»  ii;-', 
les  ,  où  font  de  grands  lacs  qui  fonmiflènr  de  l'herbe  au  troupeau  ,  du  poiflôii 
au  bei^T,  Chaque  pafteur  connoît  fes  rennes,  quoique  les  troupeaux  le  mê> 
leot.  Mais  pour  ne  pas  s'y  tromper,  ou  pour  éviter  les  di£^nds,  cfaaqoe 
Lapon  met  une  marque  particulière  k  Tes  rennes,  comme  II  {es  meubles,  que 
ces  animaux  errans  font  obligés  de  tranfporter  continuellemeat  d'une  habita- 
tion &  d'un  canton  dans  un  autre.  Mais  on  n'attache  point  cette  marqua 
aux  cornes  des  rennes ,  comme  le  prétend  Schefièr.  Ces  coraea  pouQènc  & 
changent  tous  les  ans;  une  inflnité  ë'accideiiii  peuvent  les  ftire  tomber.  Oa 
met  donc  ces  marques  aux  oreilles.  Pour  mietnc  .connoître  &  compter  ftai 
troupeau,  le  Lapon  ledivife  en  claflss,  diAinguées  parTige  &  par  le  oom 
qui  varie  félon  les  années. 
Non»  lies  L.E  nom  générique  des  rennes  eft  Pa^o.  Les  ndles  s'appellent  jirjeti  lei 
rennes,  femelles,  NtngeUn  les  pedts,   Me/è,    Quand  ils- ont  nn  an,  les  mâles  iè 

nomment,  Kiarmak;  après  deux  ans,  ^r»iè;'apttèa  trots,  fFobbée.  Alors 
on-châcre  ceux  qu'on  veut  manger.  Les  hongres  s'appellent  Herlan^  &  ies 
:iotres  Sarves.  Au  delTus  dequatre  ans,  ils  s'appellent,  (chAtrés,  oo  non  ) 
Kaidot9Us\  au-delliu  de  cinq,  Katfetas%  après  Hx  ans,  Makanai\  apiès 
fept,  ^amma-lapp.  Les  rennes  de  traîneau  s'appellent  &>nkk\  les  ren- 
nes de  charge,  iCâido-herke.  Une  femelle  DU-ddTusdcidmx  ans,  fe  nom- 
me fFoigmai;  au  -  defTus  de  trois ,  WMgnia-rodno'y  ji  le.refte  de. la  vie, 
/ÎIto.  Le  troupeau  entier  s'appelle  <&la.  Tous  ces  noms,  tnarquenc  ailODc 
de  claffes  féparées/  Les  Lapons  (çavent  coml»en  ils  ont  de  rennes  danacbi- 
queclaflè,  &  tés  comptetit  &w  îè  tromper,  quoique  ces  animaux  cooieiu 
pèle  -  mêle. 

Il  y  a  des  troupeaux  de  mille,  de  deux  ou  trois  mille  rennes.  Un  diUriâ 
contiendra  quelquefois  jufqu'à  trente  mille  retraes.  Chacun  de  ces  animaux 
rapporte  nn  écu  de  profit.  C'eft  donc  nne  iflèz  gnmde  richeHè;  mais  ceice 
tichefTe  e(l  fragile.  Un  troupeûi  de  mille  rennes,  en  fan  peu  de  terns  fieuc 
é^re  réduit  k  rien.  Les  loups  s&antés,  dans  l'hiver,  fe  raflèmblenrpourle 
carnage.  „J'ai  vu  des  Lapons,  dit'iM.  H£g{lr«.-n,  perdre  cinquante  rennes 
„  dans  une  nuit."  Mais  comme  on  donne  la  chaife  aux  Joups,  ils  ne  font 
pas  te  plus  grand  'âéau  des  troupeaux.  „  Les  rennes  font  fort  ft))«>  Il  des  nia- 
„  ladies  comagleufes,  qui  les  font  périr  prtHnptenaent,.  11  y  a  qoe^ues  «nnéet 
„  qu'une  épidémie  attaqua  les  troupeaux. de'<Soat(0ei!,'daos  la  province  de Loa4 
„  le  &  de  eem  Lapons  tûjeti  à  la  taxe ,  il  y  eo  eut  à  peine  dix  qui  conferrereiic 
„  leurs  rennes.  La  plapnrc  en  achetèrent  d'autres  ^  mais  la  même  maladie  les 
„  leur  emp<»ta  Vannée  ftdv&nte.  Ceux  qui  n'eurent  pas  alKs  de  bien  pou 
„  va  troiSeme  troopeau ,  furent  réduits  k  la  meadick^". 

Quand 
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-  'QoijnrD  les  pMfiiieixf.iieiges.cle  renra«ae&^eaR«  {CftcoOfreac,  ea  Bitauftiaé 
cet  état,  de  oonvelles  aeigesi  les  icnnes  qai  ne  pcurent, percer  la  croiHe  de  "VblLi^!^ 
glace  qui  couvre  icor  mot^,  font  forcé»  de  miiiger  la  moufle  des  fepitis,  «»»'■••«* 
qoi  lias  noua^  ml ,  ^  ils  déaénSeaL,    Quelquefois  cet  oaimMUj  domefti^ttes  , 
fyiveat  les  renaes  fauvogip  qid  eireitt-  dans  les  boie  par  çrôopes  dotntveufes,  .Ht  ' 
}es  Lapon  v<ÂeiK  ilnfl  leurs  troopouix  débauchés,  tè  dépeuplée  iofealiblek 
ment,  comme  tes  colo»  de  l'Amérique  perdent  leurs  faabitadoos»  par  la  dé^ 
.  fcriioo  des  Nwre&    Cepesdast ,  quoique  les  renn»  ne  foieat  'pas  auffi  m^* 
tfaicés  que  tes  Nègres ,  ceux  qui  fe  font  échappés  »  Toat  plus  difficiles  ii  acin- 
per  que  les  aatres,  fans  doute  ptrce  qu'ils  fe  foarieoneht.  de  lear  eficlayage, 
dont  ils  porient  la  nurque  ^  l^oKllIe.  <    . 

L  s  s  rennes  font  la  priiidp^  nourritore  des  I^apens.    lin'jr  a  gueres  de   Let  Lapom 
ftmilte  qui  ne  confomnie'  an  moins  un  retme  par  femsioe  ;  c'eft.  cticoce  peu  .de  mangent  dss 
ebo^;    Ils  vlnolent  m^/  fi  lesfemHles  dé  iears-  troupeaux  ne.  leur  fournir-  tennei.  - 
feicirpas  du  lait,  qu'ils  boivent ,  on  dont  ils  Smic  dis  fromages.    Celsiieft 
pour  eox  d'une  reflôurcelnfiMe.  Afgreoudoux,  frais  00  cuit,  ils  le  prennent 
de  pluGeurs  Açons,  le  mêlent  dans  prerqoe  tous  leurs  mets.    Ils  en  font  cail- 
ler dans  des  veflîes  de  rm&e,0Q'ddn9  des. barils  de  Gx  li  fepc  poc8,,dBasdet> 
Urflès  de  bois,  ou  ^d'autre»  vsfetf  d«  toat»  grandeur,  oil  H'  fe  giew-    Celait 
atocé  eft  le  melHeDr,  pcrCe  qu'étaoc  tiré  en  automne»  le  froid ^  qui  fnsviedC, 
le  glace  avant  qu'il  s'aigrIfTè.    Quand  It  a'eft  pas  récemment  tiré;,  ils  le  lui-' 
ftnt  avec  une  hache,  &  le  msngerft  comme  des  glaces  à'Ia  ciéme;'quaad  iL 
eft  frais  y  ils  le  font  dégeler.    Leur  ftomage  fe  brife  à  coups  de  hiùit ,  oa 
de  mirteau.    Un  de  letin  mets  exquis,  eft  un  mélange  de  lait,  dé  fromage  &. 
de  fang  de  renne  ,  confervé  dus  des  peatnt  a«  vefiies.    On  en  fait  «ùfa 
dans  l'eau,  avec  de  la  gralflê  qni  en  nleve  le  gràt.  -'■'■■ 

L  E  iaiiage  des  rennes  feit  /ubfifter  les  Lapons  les  ptns  pannes^    Ceux  qm   n,  ^nvt  du 
ont  'quelque  ai&nce ,  en  mangent  la  chair,  &  les  [dus  riches  n'en  veulent  que  laitage  de  ces 
certaines  parties,  &  furtout  la  langue.     Les  Lapons  des  mootagttes  .vivent  de  animaux, 
lait  &  de  chair  de  renne;  ceux  des  bols  &  des  rivières,  ajoinent  k  la  viande 
dupoidoD  fec.     Il  eft  tejquelqaefois,  qu'on  le  réduit-  en  poulliere,  &  que 
Diélé  avec  de  l'écorce  de  gipin  féchée  &  palvérjfée,  on  ea  fait  une  forte  de 
bouillie  &  de  pAte,  qui  fêrt  de  pain.    Il  y  a  da  poiflbn,  fec  ou  irais,  qa'oq 
hk  rôtir  avec  des  broches  de  bois.  nSchefièr  en  a  douté,  dit  M.  Hstgftnna; 
„  mais  j'en  »  gofiné,  ces  poiSoDsrdtis  font  très 'bons." 

Les  Lapons  mangent  aofi  des  oifeaux,  des  caftiors,  de  Tours;  mais  point 
de  chien,  de  retard,  ni  de  loup.  Ce  ferait,  difcnt-'ils,  une  »flion  contre 
nature  ;  fans  doute  p&rco  que  ces  anlmauit  ne  font  pas  aain  boos'  à  maogerqoe 
les  &uiFes.  Dans  la  ififètte,  ce  n'eft  plus  un  crime,  &  l'on  mange  demity 
même  de  la  chair  de  cheval.  Ils  donneront  quétqaéfbis  des  rennes  yimis^ 
«bar" des  chevaux  morts;  parce'4ue  la  chair  de' cheval  ^iinq  ou  fix  fois  plus 
pefaote  qoe  cellA  ùi  rence.  Itdl  vnd  qiie  les  6a6doi9  éiaUia  eti  Lapone  let 
y  encoungent!  [nr  leur^ exemple,  t^otos  i'  manger  lean^iefanx  flans  las  ùh 
fons  rigoucei^Sk  ft^is  ta  plupart  des'LdpmslgHnaKjofqa'aunoni  da  che- 
val, trop  étran^r  k  leur  pays  pour  y  .du«  cwnii.  -  Ceint  qni  ooknmerceni 
av«ç les  Norv^eos,  en  tlieac qaelqueftris  ^nvache* é,  dn-  moQions.   Cet 

XXF.Pm,  ^         Hhh 


dby  Google 


4t«  H  1  S  T  0  I  n.  E    G  â  N  É  R«  L  E 

'piuwnt»  loimftOxralvemletcroDpeaaxdernneseï]  été.Ma1saDxpreiBieKatac^^,oQle> 

raSvtMuj!  ""^^  **"  le»  mange, parce  qu'on  n'a  poincde  fourrage  pour  tesnourriren  hiver. 
'  Tou  s  cesallmens  ne  demandent  point  une  Tçavante  caiQae.  AuQî  Jes  L>*- 
poqs  ne  conooiflèot  ^atiea  cet  art  fi  recherché  chez  les  peuples  polis. ,  Ge  no 
Ibni'poiQt  lei  femmes  qu'on  charge  de  ce  ftrin;  fim  qu'on  veuille  leur  enépir* 
gner  li  p«lne ,  parce  qu'elles  font  aOèz  occupées  de  la  nourriture ,  ou  de  Téda* 
catioa  de  leuta  enfàns  ;  foie  qu'on  redoute,  par  une  forte  de  fuperllition ,  ou  de 
délioateflè,  le  cems  de  leurs  impuretés  périodiques.  C'efi  le  per«  de  famïQe  qui 
'  mil  le  troupeau ,  qui  tue  les  rennes ,  qui  prépare  les  viandes  &  qui  les  didrïbue. 
Cuiflu  def  -   On  met  d'^ord  la  viande  dans  une  marmite ,  pour  eo  faire  une  force  de 

Lipoo!.  bouillon;  enfuite  on  prend  une  partie  de  cette  viande,:  pour  la  rdcir  on  U 
'  griller.  Mais'qiiand  Ja  foafie  efl  ptétç.  le  père  de  fsioilîe  tire  la  viande  ou  le 
p<Ml1ôa  d«  la  marmite,  avec  une  fourcbene  k  trois  dents,  dont  M.  tlx^ltirx.u 
trouve  le  modèle  dans  ia  bible  ;  comme  S  les  Hébreux  n'avoieat  été  que  le  pre- 
mier peuple  làuvage  du  moadè.  Le  dUlributeur  examine  chaque  morceau  d* 
^ande,  avec  une  attentioa  fcrupuleufe,  mettant  du  myftere  &  de  h  fuperfti- 
rioa  dans  le  partage  qu'il  en  doit  aire.  Tel  morceau,  telle  pjnie,  du  devaoc 
ou  du  deirietr,  apponieiic  à  une  perfonue  de  lei  dge,  de  tel  fexe,  dé  tel  état. 
il  faut  qu'il  y  ait  de  l'uialogîe  entre  lea  alimens  &  les  coafommatears.  Aa 
refte,  ces  fcrupulea  en  valent  bien  d'aurrea,  Qjaod  les  morceaux  ont  ét4 
bien  pe(£s,  -non  à  la  balance  du  fonâ^aire,  mais  au  poids  de  la  rupenlicion, 
on  les  met  dans  un  plat  fait  de  gros  drap ,  ou  d'écorce  de  fapiti  treOée  ea 
corbeille;  car  les  Lapons  ne  mangent  pas  par  terre,  comme  les  Groenlan- 
dois  &  les  Kamcfcbaihles.  En  voyage ,  au  lieu  de  nappe ,  ils  onc  des  gtnts. 
Ceai  qui  doivent  manger  au  plat,  s'alTcoient  autour  de  la  table,  &  les  autres 
k  réc&rt,  mangent  leur  poruon  ^ns  une  aflîette  de  bois.  Chacun  prend  le 
.      morceau  le  frius  près  de  lui,  trempe  là  viande  dan»  la  graiflè  éctimée  de  U 

^  marmite,  qui  fert  de  fauflè,  &  quand  on  a  mangé  h  viande»  on  puife,  avec 

des  taflès ,  du  bouillon  dans  la  marmite. 

Leoi  boiOba.  L  a  boiflbn  commune  des  Lapons,  e(l  de  l'eau  pure ,  qu'on  piri/é  avec  un 
petit  Vafe ,  ou  qu'on  prend  dans  la  creux  de  la  niain.  Klle  eft  communé- 
ment dans  un  chaudron ,  à  l'entrée  des  cabanes  Scheffer  efl  étonné  qu'en  La* 
poiiie  on  ait  fouvent  befoln  de  fondre  de  la  neige  pour  boire  de  l'eau  ;  „  nuis 
f,  de  plufieurs  Lapons  que  j'ai  viliiés  ei>  hiver,  dit  M.  Hsgftrtein,  je  n'en  ai 
„  vu  que  deux  i  ponée  d'avoir  de  l'eau  courante.  "  Ceux  -  même  qui  fonc 
-  campés  auprès  d'un  lac,- ou  d'une  rivière,  aiment  mieux  la  neige  qu'ils  onc 
fondue ,  que  de  faire  des  trous  dans  la  glace  pour  ivcÀr  de  l'eau.  Ne  fût  •  el- 
le ébignée  que  de  cent  pas,  il  leur  ell  plus  aifé  de  prendre  de  la  neige  autour 
de  leurs  cabanes,  que  d'aller  chercher' Itir  des  traîneaux,  de  l'eau  qui  efl  tou*. 
(c  en  glace  avant  d'arriver  à  leur  teqte* 

:.  Les  l^ons  riches  boivent  quelquefois  de  la  Uere  ^  Suéde;  tn^  ello 
n'efLpas  aflbzifutBeufe  k  leur  gréï.l'ivrvflè  n'en  di  pas  afièz  durable.  ^  il 
it  y<aque]i)uC9  années  qû'oo  leuc.apporn  des  vins  de  France;  lia  les  trouvé* 
fr  rtm  tcès- boni,  maiitropchen."  Le  brandevin  fait  leurs  délices.  '  Tanr 
qu'ils  l'acîwterent  itia  prix  médiocre,  ce  fut  L'^ge  d'or  çn  Loponic;  mais.il 
jtïa  pa&  duré.    I4*  Sttéîloia.  auem  fââtt  de  ne  pas  en  vendre  aux  Lapofa, 
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„  &  cette  défenlê  eft  très*  fiigt,  4k  M.  K^^fïnem.;  car  lei  infiruâfons  de  la  CEioimoii- 
„  religioQ  om  été  fans  fruic,  tant  qu'on  a  pennU  d'apponer  du  braodevin  aux  >»  '-*  .^*'"' 
„  Lapons.    Les  églife»  ét(Hent  entourées  de  marchands  d'eaa  -  de  -  vie ,  &  les  ""  S*-*"'»"*' 
M  Lapons  en  buroient  uni,-  fojt  i  l'entrée  ou  au  fcmr  de  réfflife,  qu'il  n'y   , 
.  „  avoit  gueres  de  place  dans  leur  efpric  pour,  la  doârine  du  CbriftianiTme. 

■      ■     -s-ii.  ■  \     ■ 

Habillemetu,  hahitatiom,  voitures,  artt,  occupatUmt  &  mmtrs 
des  Lapons,   Leurs  idolâtrie ,  ma^  &  /uper/Iitioo. 

.ixvAMT  de  parler  des  véiemf^ns  des  Lapons,  M.  Hxgnra;m..patle  de  leur 
.ttaiure.  11  femble  qu'il  prenne  h  mefure  de  leur  taille., .  pour  les  habiller.  Maia 
c'etl  que  ce  bon  palleur  a  loiiiouirs  dans  re^prit^  ^  ^ire  l'apologie  de  fes 
^wroi^epa  ,  ou  du  moina  de  lenr  nation^  Sche^  ouribue  aii  froiid  la  pe- 
titel^  &  la  llérilité  des  Lapons.  IVtab  on  op'pofe  ï  Scbefièr  &  à  Hcgtûrd 
rautOTité  de  la  Motraye,  jjui  prefque. toujours  a  vu'  les  Lapons  d'une  taille 
.moyenne,  &,  (biiveoc  au-defîus..  M.  iHsegllrKin  en  a  vudans  quelques  pro- 
.vioces,  plufteurs-^ui  étoiem  hauts  de  cinq  .pieds  iof  pouces.  „  Ils  ne  paroiT- 
.,,  fèni  moins  KWf^Sjf]^'^'  p»  fV^^  P^^.  9"JJMf<^'!^  jamais  ^l^^talçn;;,^  qu'ils 
.„i  s'habituent  I  njir^^  le  dos  voûté  &i;m  ^te.JtHiiCée."  ^^eA•ce  p^slaXor- 
.^  d& leurs -cabapes,  'tpSrb^fTf^,  qui  leui' dcn^e, cette  bab^^udeS  - 
.--  ON^a  dit  qu'ils  étoienf  idlfiprmes:  mais  c*cft,.'i'qu'oa  ^  jûg^^dàos  ce  payK 
li.comnip  aiUe^r^,  de,l'boW)n)ei,pflr,fou.h4fî!i.,3,Qp,les  |  pris  ppiir  les  our?, 
dopt  ils  pouoieat.'la  dépoiiiùç.^  hcfit  couleur- bajàtiée  n'eli  que  l'effet  de 
4&-\t4in}é^.,i'|.ê..ibDid,  de  Icurieiiv.ell^cpiomùuémf^t  fort  blanc.  LeurSifem* 
jP^lôm  ç^an«->fTgure.âgFéablçv  „-Q[f^,cbçve^x\jDoirs',i,.deâ  joues  bairesr.Je 
;n;Vifage  ]arg^.,;r^,e  meoio^  powm*  font  lps4i:aiis'cati]n}unsaux'devx,leaea.j 
, Les, hommes. ont pêu,(|e  ^rbé,  ,^.1^X30% ép^;'cèpencbnt  ils  fon;  l^j^ 
4  la  couriè  :  mais  cette  ^|ifé,  qui  v^eu  pas.éxtraorditiaire  ,.ils  la  doivent  iiKiins 
h  la  i^ure ,  qu'il. ^'ex^ice,^  LajChaire  &  les  vo^gçs  legjepdiircillèntaux_£^ 
^dgues^  açx  rigueut» âes  faifôo;}.  i  '  ,'    .  ,       -■     -      .,  y;. 

Lbs  Lapons,' bdmmej|-i4i;^^^ç^iJoi»^  eu:  biRei,'.véui»de,fotirfiif^  Vêtemeat, 
.Ce:f{H»:(df8ipe^;iC'(^.^^s.  ,  Çejl^  f^es.'^ux,  a^^nuu^'fçqi-lea  glqsrcvm- 
.munes  ^ifj^a  raû|iM,,çhèfqïj,  ^iffffiue  le»  p^s  durables,  Celles  dps  jeùà^  çen* 
.'Oeit 'qu'oa  tué  au  ;n^is^'ÀDât>  {QOtd'i^  noir  e^tr^ine  &  les  f>!^a^^^'.;^ 
^Jesr  réfarve  pour  le  cpmmefce.tr^our.les  g^ns  fiSPB^  *  'PH-P9^  ^,  jw^i^  îh 
■jfi,^  -  Qes  fouiTtires  fout  taillées  j  en  longtjQj  tob^s-^  rjû^nçale^^i'^niié^^pi^ 
^dêvant.^  Sous  cette  rob^,  «ùi,a  lé  poiien-.flëhorsi'tû'[làitiuae  àufi^elrqui^ 
m/f  J^W*  ÇSn>ni»i9e»t  «"J^c-V.  ff<^  «Ç:*:^"^;  .Cea-rvbçs.fcipa  fer^^xm^ 
•|e.<^r|W,>mC]H(i^,ceH>ture  ^4>'?>'  ^^^  çlf^'JXrùiçipde? Migres  desiLsBoqa; 


Beaux  ourtagéa.  '  '     -  <  *    ■      H^h  a 


:<lje  une  bo^e  itff^  en  ^i^,,oui:on^fi^fwf«g^f,&J»;"i^^  QB* 
:fu(pend  uo^cuûteaM,  des  çilèa^i^ytdet  cl^tn^.^e^ii^toaf,  M^fi9.  i^^i-l» 
.ceinfv.r^  .eft  ornée  ide.phwjiws  d'a^eiii;,^£etulla^  aff&,,de'Gii^ae%.«i|i^*ns 
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■Dmcottimi    Xbs'  bortmë  ooi'deBf'CBlâcws'depeBo  de  çhafobfci  ^mt^oèflcs  ïbftt  •ôoi». 
J*  "  ,^^-foei  de»  bdCïiaw  de  peaV9c''dâ«nne.    Soos'  fies  .Itoitbies,  fe  ôW  (jueiqijtffoi* 

*  des  bas  de  gros  dmp.    Les  femmes  ont  des  birioties  en  hiver;  en  été,  fta- 
ChaulTure.     lenwbc  des  bas  ou  des  bottines,  Qui  font  s'atcacher  aux  Toaliers  avec  des  coup- 

roies  eu  des  rabsns.    Lei  Ibulfers  d'hiver,  fbnc  fhfts  de  peaux  de  renne  màr 
le,  qui  font  les  plus  forces  &  les  plus  chères.  Ces  fouliersj^au  défaut  de  bas^ 
font  remplis  d'un  foin  qu'on  prépare  &  qu'on  afiôupfic  comme  cfu  Un. 
C63ffiire  ^^^  bonnets  des  hommes  font  communément  ronds  &  bordés  de  fourrure^ 

ceux  des  femmes  font  de  drap  rouge,  &  reilèmblenc  aux  chapiteaux  des  alam- 
bics où  i'on'dtftîlle  l'eafl-de-Tie.  ■  Là  forme  de  ces  bonnets,  varie  dans  cha- 
que province,  &  même  d^in  vHfage  à  l'autre.  Lesfemmîs  ont  des  capore» 
coufues  fous  le  menton,  qui  s'ouvrent  par  le  haut,  fie  façon  qu'il  faut4es 
tirer  fur  le  ftoot ,  pour  le  touVrlr  une  partie  du  vïfa^J  ."■  Cfes-  ^capotes  ■  s'aSait- 
tent  for  le -dos,  les  teautesiSc' la  gorge.  ■  On'adesganfeifccliathoîs  pour  l'é- 
té; de  renne,  pour  rhivèr;'"Ceii-cî'foni  ifètnplis^  de  ft^n,  ôiïdoo'Wéa  de 
Iburmre.  On  a  des  cpilifers  de  queue  d''écuretiil,"dé'peaû  de  ibilp- dà  d*ours » 
&  qoelqueftHs  "de  martre,  ' 

Lits.  "'  L^s'Làpons  ont  ïciffi' des' lits,  de'|^t)ï"ôu.dé.laîne,  comjne.  ieuré ïrabits. 

Sur  des  fèuîUages  tlë  libuleau ,  dont  ils  o^c  ionthé  1;oat  le  fiA  ié  teur  tente  ^ 
ÏÏ3  étendent  vne  pripKifièi(raieauK'tieirmi«,''^!eftSH  fiSorïichiMff&îetir'*^ 
leffe.  Cooché^ftt'icés  lirs',*"- fis'fe-  ccn^ehr  '*  diadlf  dp^nftSolbfls'.nchê^  eai. 
WorVegei  «  paf-'delTus  céls'béhint,'  ih  raettetit'*mi#  .càWèrtfa^^aîig^^ln- 
ne,  quelqueroisf'd^îSieces  d^=8Ï5ii,'"IA:u  ou'roil^.^-Bes  "ftitirrfafcs  iét^,!»- 
Teric  ffdrtillérs.  ■  A  froir  totjtes  les  f  elletérîès  <iinl  ftût  aux  faiivàges , 'bn' di- 
«rttqoUs  font  plus  fenguinafres  que  les  peu^^lA  'policés.  CeUît-'ci  emijknenc 
te  Hiv,  la  foie  &'le  cocon,  pour  feVêtfr';' ils yfetbillenc  ^Iiiç  A?>égéHBx;qufe 

*  fubflantes -ïnîmalès.^  -WaVs'fls'iirodteidn^iôftïs  d'arfttiaiix-4  Jears'-pani- 
JfeT,!^  n'y  épargnent 'ènêreâ^ la' Vie  "&  le'faHg  dék  homtnes^-.^ IVh  fJ«i(bît'% 
ce<jueco&ttt.âe[fav&U3£;'fl$  pfrB^a  aè'.Kijc^esi  fcije'  icahia^,  un  feuJ  de* 


Mab  Ifhqoîëtiâe 

éB -n'cp  rerfendra tj|&*épiuUé '■  d'efforts ,   foie 'en  criHur&,  ibit  <n  jôoHRnceii 
qxi*ta  ramenant  peut-être  fur  foi-méçoe  la  dçffroâfdn,  réfclttvage ^  tous  1^ 
«HW'quWeft-Mê  porter^  dans  des  cliiTOiSItftn^rS.-'"''-  f'--.-'   '■'■■■ 
■    Les  Laptiiflftm«Wéufenreh(-bl»iWFde*éé»%«W  Latigàttir* 

teof  cfflnat,  Â  wtririfeté*aé'!eùr  fijl';'  ffi/  éaïtertt^A.'ftohw'eh'pfcAii^  «mt* 
ft^dhéd»B#ftèétny.-r.DQ  nidifB','bn  aura  tbojéKii^^'tteaikoâp'  fepdnB-'ft: 
lés**i^irtift,^'tarrtijH'ïlfflbntfiTdn8&ii'bnt'ipa3-dT^  fixe..  'TeNéft* 

taride  lousleB-pëuplea p^ftéoïs. '  S'ils  metMftt-îeurs TrônpeauKi  on  pfeit  dâte- 
wffi  que  leurs^tAjtJpèéft  lés  tncdent.  Ceft  ce'  qu'on  voit ,  rifftetii  dtos  le» 
^4oî*.&  IWrfiesî'tSfît^uè  TTD^aiM^^tet^^    po^^TiéiuiTi^  ^i^J***  ^^ 


*oa- 

■ceftM. 


(feÀ-étre  l*Vrfeïbonhéttf  dé^s'É>&iHei^ 
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Jnpmtt'rtfeM  k;peiw:>qDinK'j<>in:ilii«  lé  JHôneisiiciE^i.  Aox  jp^ibebes  de  DçschipttoW- 

EdiMens,-  ft>4)'u|ttn  Amnfponen^,  iToclewAioilIe,  à-ringt  au  uente  mil-DG'Liv  Capo* 
s.  «ians  la.DKHUagne.  Ce  s'eft  p»*  coiAine  oai*a  cru,  pour  ft  gontnir  des  kieSd^dchis; 
iDoticbes:'CBr.oetiDreâei  y  foDc  BD  plus  grand  non^ee,  quoique  c^ndanc 
moûu  incDfidtnodai  €ar  iea.bauteuir^  où  Toir  &  ie  vent  fopc  {Wui.  faits  &  plu 
fttis.  .  Uadçwncd'-AUcmagDe  a;|tfopQfô,  podr-guaDorieicnoupèaux  decec» 
■e  ÉiobmiiiDdkjâV'  àé  Ici^nmeF^ué  eenain  baonst  àaat  la  Lspaas,  dû  -  il, 
fbat  ti&gà  poatf^:ift6tt»i*t  cnx^mia»  das  :;iii&AQa^ .  Mais  {Ml<  Uxgfbaem 
prétend  qoe  ce  traume  feroic  plus  propre  à  attirer  les  mouches,  qo'Ji  les  éloï» 

£ner,'&<ti^iI^ft-d^iUtemr6p  cher  pour  aetKoq-â  «roratatin..  Xies-Lapoas  ..i    

dé'Mion&tgnelferVenferràKpOim  pobr  euK-mâiBesï  &  las  rennes rouSl-enc 
ncBBeiti  ■BftSGcb  oôs .plt)oftr«t  d'inTeétesi,  pou[y:eai  p^iio;  àu-.pûur.ifsi  leur 
famemîcattnàomm^teu:  ûbUs^'dei^er  en  hivs  le;flE}our'49iapl&na» 
tàtK-pnfiiéaùia-ié^^  lérses,'  )M'<|n&ut»  vont,  dàxfle.pdmeiBSj-cnKr  dans 
Us  BKona^ieKiiwipéx -li^iiaUgee  fenbur  qae'leve  la coucbniniUe, SMde.Tout 
lis,j9lMdra^/&Amin-4^faa4e:!;^a'lMWine8i]r  voiueMfleQlaboà^  .ivec 
lÈk  -an.plavAIn.'  I[»i)ba>qu9  4laM«iqat  lendrwiqerfi^ocHiia&ipfMHpbletea 
|[bDUv>dlaii^iuivti>ge>cq  ^i,  foor.  mieux  gtfdec  les)tmupewn.:  >.IVI«U  ^niB 
■oMesIlMAHMo^iDs  itViini^MewifuaJd»iwiBtt,  okiàii.  aaofman!  tawmA 
-de  dqnKlle»^3}£n  Mvoi^  ttii'nir>tràawnt'.iii^fepàir^^fièEHleiAHiA!:pMr.la 
fiiftiftBdcK8eii»eBHlUl-otefilî'dte-q«fiJ3!4eroand&it:>aD  sutogéK,  liartwmailt' 
jag|M>V  wm'b^|nlQ(âSMtd«j  itt-comnienctat  ipmitim  am  fKïit^de.ltiu;^ 
>MÉe»>  jilaÉBebcoHuriBii>il«'«<eeiBié^  ùkAjàasjpimnCvmr.i  .^ue ipqar cem- 
0éxiheijces.tiiinM|a|D{ta)ii4Miâr(deftliK>Ih'iehrdis.i^(^tsi^i^^ 
êarmik  boûolieri»  J  Ijsw^nfivcoucpobrii  ûtifid  oùiaiirednifc  nwUem  bas  :  betr 


«■qéc'jnupMax^tvat  s'y  reiK((iitni6  |H>iituai^tnal«  It>âic:)iixajaiin'.emfia)jir 
^jdesi  aàOmak  Asdea)rMm«aaut>«ia*aifl9ni^du-;|loiffiid  pàatiai  cifUnalLs» 
litpbeûnaq)n»li»9|e)faiiibiii)0ttani  lU  fifoDids  fifavqofrlÂimrë*)»»  çgg  mtoib^ 
UBkrd^  tdàs  ^èrUcitl  ôIEq  6ainCtiBrli>0DI«nrtâ  de&ndoV  ordoaàaij  fntir 
fcjeÉtei:Ia|c^sv-qQ'Qtt'TiW|g"ft''^'-^bh»ye'3fiM"*leTto>^^ 
^EJeffomr^'reOssv^iAiali^vprtlsritoieat^  lariàbQo  actvis  piri*«ppAc 
4e)lL|iédKguîBmSBés;^^*kuis<«nfaKt<  )'  Qevaiâiiteatv^a-iffiâleiflent  oiic 
beRÀa  Âo^tMbi  m^itimi  àktfchBàK  at^bun  et  .joDvke^...  Dàsjqifa'ib-tooi 
èrcui&idaBKiah]eakkei«^I<^ils)le'-4utitet*,^;âshiV  KttieiuMnà^:féwy&]Viâ!Ktgr!ii- 
«flDid0mm:anrrAù  tonà)(^:itvJfti>'aAiejt^.eDÈ<Tia'éo£(fiM(ifi.  ^fÇaàtJi^ùt 
tincaUfi»  Oi^t  ft^nritris  a/wtàr.1Seatxmo\eil  ^^biMa  qti'ibtAhm^iiefiË^qéifartiar 

Eaib yèmmtUTfakié  eatta6oTfai^at^h'QÊtpTaÈtùaa;±-lt4ffi^i^^<ik  ^rnoofiàl, 
frdo^urioQfiiqoe  IsUliDdimès  oWqrwtt  daiitf  ht  ooipeiitM  foréti  f  iqai  fa  fait 
{■rxuiKHiî,-  &  fiWKSrMWDtidlHnéé  en  anBén-  '.ixalaùafrfA  Hiihéir^  ûqc 
âinfi  leiHKnt  de  fe nendaveHas^  &  dé  remrdlr^'paaiidei  befti^  aks,  b^mmas 
ItirisfeaHriBeiI.  ^LftUltiKd  eftt4daiinbb}parea«vifileUl«MHt  >fn  inlIidElL'Sc. 
>M  JcspfristKb^à' tsàit'caiqdi  >diift  aiv|««  ïSjnsKaAA  ntino^uaktjirde 
TiAi,  iritfb  rinti«)i4|pi{  ilè  fi»D0if]eil|Mti£tanbl»dfeh::Ctt3i«mJ«,Btigcitâa^ 
nnce.  kidoKât  ^Ibua  leMW^ds^vAiutJdoàtK'i'  ftUce-xplàytaru  sanb^j  plus  jde- 
Mav<di£T!ces>anint>tur>pnniteeilii)o  pcib(Bnfc;i&  guldeiû>d1iMwn<inepleii^ 
fee^spn  liils>i»)«gigiiei>i«ppfgaHl  iM  dmtsy'&aïaàttadrtoqB'aDlIe»  ^imoft, 
Ehb  3. 
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43»  R  I  S  T  0  I  R.  E    a.É-  N  É  R  A  L'ï 

Duciirriâs  Us  marchent,  il  faur  la  faivre.  »  Il  r  a  qodqnes  atméei,  dit  M.  HcgArra* 
w  g*rf^""*  »  que  de»  Lipons  écantaliés  à  la  foire  de  Janvier,  la  neiges  durcirent  tout* 
ai  L  uouit.  ^^  i-coup,  coDoine  au  primeras.  Le>  reuoes  l'imaginaac  âtre  irrivés  à  cette 
„  foifon,  prirent  feuls  le  chemin  de  la  montagne. .  Quand  lea  tmitres  du  trou- 
„  peau  furent  revenus,  ils  eurent  la  peine  de  l'aller  chercher  b  leur  caiton 
M  de  Télé."  Les  rennes  des  Lipons  pêcheurs  qui  habitfnC:taiqoDis  dans  les 
bois,  y  refient  avec  leurs  malcrcs.  Mds  fi  les  Lapons  de  laiptame  veoanc  k 
perdre  leurs  troupeaux,  achètent  d'autres  rennes  i  dès  rnootagnards^  ils  devien«- 
oent  Lapons  de  montagne.  '-     .  ^>     .     i     .      -i  -.r 

Tcr>t«  des  Ds  ce  geore.de  vie,  dépend  la  forme  &  la  ooÊÛmdion  des  babitationa 
Lapoot.  Obligés  d'errer ,  les  Lapons  n'ont  ijue  des  tentes  &cile&  à  ôinlpIanKr.  Elles 
-font  compoféeside  Jongs  pieux  -  enfqticés  dans  la  ter»,,  &.  anacbés  eo  bsati 
de  fofoo  qu'il  refte  une;  onvertuie  pour  h  ftimÉav  du.f«u.^  TefÈrit^auinilieii 
de  la  nue.  „  Toute  Ja  tente,  dit  iM  HaBgflr«rn,.a-,lB^bred'aéép7iqnibl8 
M- tronquée,  dont  la  'tafe  a  environ  deax  tàtfea  de.dinietre-v'ij^  ieice  oïl 
„  vingt  càtés.  LahaoKur  i>erpeadJculsire.eft:DrdtebimieiK:d'upeaMfe:,  .& 
n-  «pielqQffqii. d'an  peu  plus."  Ces  pieu,  dit  ^la  Moatoye,  font . cefnn  di 
branches  liées  autour.  Ces  tentes  {bot  revêtues  d'uti  gro^di^«  que^M.  Hs^ 
Ansp  nonsiç'iea  Svéàds.  ff^a/mtar-;  &  ^ue.h:  Motfaye  déG;9sei;K»»:le.Doin 
deiUML  Ce  «oysgeur.Fradçoisi  décrivBnt-uoe  ^.ôcb  téète&t  iâit  qàe  fiir 
■l'iHurenuik  «^.régmoïc  DDeicTpéce  ide  pàrp-WigQ',  confiâuie:>CB'jdesifaiùïfabâ 
^  iantralacées  dans  on  quanê  long  d'enviroa:  pas  bn&ifi  large  id'aiw  dénie; 
n  un  poij^nvoM,  com)ert  de.la  némaiÀttSe-lde  nnt^M^wmabé  «oifanR 
„  d'one  longue  perche,  qu'os  ohuitfeea  térst.,i&.qttr*art,opfKire  ait;  «eai  i&ft 
-». la  neige,  dans  le  befohi.  ':L^iiaée-dc'G»ae>tâDie>>4ic>îLya'iioit4iu,*iio.iDr 
>,  lerraUrménagéKBkni  dsur'pteuxide  l'èdiSce.  ,  L4  porte:: éiottuane:cfp»ce 
^i  iloida^fiuee  de  htaricl)esjhnaéUoées;fii  couveite  dejfaifr^iiaAdieildcefte.'* 
ÎLeto  SaynfA  an  milfeii  d^ia  inbiev  &  ils  i'auofuebt  derfftexbeatqKinLVii^ 
dm  leJenide  s'^tendte^  Dimirbavecnuc  v'où  paflè  UtlUmét ^ibs  âifpendeoi 
des  chaIoa:de  fer  »'->coDiffle  une etfKpe  de  crtaâifficre.f^ppur.F^EBiher  Jetas 
manhimk;  Autour,' &au.delçrsâe]iaiCDte,  ils  Bit^ceàE>J(;flt9-jpn)viliohs& 
leurs  nftediîlfis,  ieQr8:iTaltwnx'&leuis,ibainois:dfatRd8gâ«daàajUQjchdiipic:ei^ 
touié  de  poîéàux.'&:de'tiioiià  d^arl^as;  afin  «fu^Jeurs  ./eaqes  Icitenis  chittis 
n*r:ftfèMt'Siican:»J^^  lAu  ^cdabs^de- la  teDte;;'il3.étetÉlmtHsum[iutiiti:is 
ioDgdcsparods,.  phor  empécbev  jefroididV  p^létrcA  l'Xesiintaii^oidMD» 
bent}ufi]iii'àviDgt;|ieribows.'  Oan.'y  Woitini.  cliaifè»,;  Diiimiaît  Qaéitbét 
,i  terre;  les  ju^es  inênie  préfenentj  dé  fiéger  par' terre  v  11  la:<bajnmodkév(fiâa^ 
'flflis  fur  UQ  lïanc  devanc  <me  tfable.  :Le'pere  de  -fiutâllei  occupe; lat-prfemienJ 
'placr  k  1*1»  des'cdtés'-ilu  fofvr^  h- fntÊse  wfaiA,6tlaU:  S.'il.  furvient-vq 
itoanger,  ils  le  (ilacem'enu'cus  deax.  '  Lea^ei^abs  mites,  font  de  rawrel  c6ôi 
^uff^«r,.^sk'irâ4ieiéArpeie:&dedeur  dKitt;  les  fiy«s i& JcfdMrfii^uM 
loprès de  )»' porter  Lk^^jcanif^  aopràs  d'dn  bdai:deilapiii„doM!tls  btûlMK 
■les  bFiod]ages,,i]>it(s.irenab*^llem:£haqtie)ini)éei  ils  t)8flèpi';tcs)o(teide  l'in- 
ver  kidifcoDrir  deviinG,iio:&n  craïuitbel,  ,âv^  hafasaop  é'ntjoi)én}baÉ,'.|mir 
peu  qu'ils  aient  d^ifàocA.  ;  „  Uferable,  dItrb/MiOmret  que  ce»j-déftinr(K>' 
>,.  ttÛf  ,..]es  rçcbeirv 'fea"faoi»«^<v&>lfisi  adflM  escr^cif|^aiKil«!iQas.ifCi^lct 
■'    :      1 
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^  ■^iblcàrtrlMtac  loaâC(Al4i^ftajf  ctOgrit»,  Alix  cralac»  &  aux  malïJies.**  Hacmnan 
■   CK,pet*DkVT  il  «river  quelquefois  qu'un  tourbillon  enlevé'  la  tente,  &  ds  l»  Lap». 
laiHè  les  Lapons  ezpol^  à  |>érir  de  freid-,- ou  méoie  ^  âa«  écnfi^  par-Ia  chû-HnSulDoi». 
ce  des  arbres  qi)*il  renTerffc.    „  il  y  a  «{uelquet  années  ,  dit  M.  Hx^lnem, 
$;  qu'un  minillfe  éutu  allé  vifitev  un  Liponi  dans  fit  (^etnâurc,  leirouva  fan» 
ii  t^DRi    ËUe  avott  été  entâvée  par  le   vea»...    Ce   Lapon-  &  Ta  («mme' 
„  étohW  comme  «mprifomiés  par  la  neige."    Mab  ces  fertei  d'acccidens  font 
rare».    Oft  ne  le*  éprouve  que  furdes-endrwts  élevé»,  oii  Ton  Te  place  q«l- 
qiie&is  pour  être  moins  iacommodé  de  la  famée  y  &  -pour  garder  plus  3tfé> 
ment  Tes  rennes.  Quand  les  perches  qui  foucîennem  les  tentes,  ont  eu  le  tems 
•de  {^glacer-daos  la  terre,  où  elles  fonc  enfoncées,  le  vent  de  peui  gueresen*   . 
lever  <!«<  totts  apioviUes. 

!  ScHEFPBR.  prétend  quft.IesL«pfltia  pâcteurâ,  pour  éviter  la  peiùe  dé 
tniorporter  leurs  maifons,  bltiflènt  des^' cabanes  m  bord  des  lacs',  avec  des 
t)tanche8&  do  gazon.  Mais  j'ai  toujours  vu,  Mi  M.  Hœ^trsem,  ces  fort^ 
de  Lapoos,  qui  écoient  iflèz  ricbes  pour  avoir  du  drap,  bâbicer  Touj  dès  ten- 
tes, comme  les  antres.^  Quelqaes-uos  c^Ifgés  de  coucher  anprès  des  lacs-oiï  ils 
pèchent,  ont  ^  &  U  des  cabaoes,  où  ils  fôjoument  loin  de  -leurs  habitations» 
Mais  ces  caboocsv  Aîusdc  fWHt  ou'de  branchesr  d'arbres,  font  toujours  fore 
âat  -conArulies;  &  l'on  n'y  «ft  ^goeres  mieuit  ii  l'abri  que   uns  des  arbres. 

Les  rmiKStlenâent  lieu -de  Chevaux  aux  Lapoiu;  mais  ils  Ibnt  plu^pro-    Tralieant. 
^s-i  tntner  qu'à  porter.  Uii  renne  ne  pouvant  traîner  que  des  fardeaux  d'un- 
poids  médiocre,  il  fiiut  que  le  traîneau  foit  léger.    L'Ss  mâltliean  traîneaux  de 
voyage  ont  cinq  pieds  de  long. 

Les  hamois  des  rennes,  font  de  hrges  fadgles  de  ^p,  attachées  fur  le 
dos;  un  collier  d'un  cuir  blanc  &  fouple,quiDe  peut  leur  bléflèrle  cou;  des 
^énes,  ou  brilles,  pâflees  agtour  de  la  tête ,  &  non  Hées  aux  come3,'ComnW 
l'a  cru  M.  de  MaupertOis;  un  mors  d'un  cuir  épais.  Les  traîneaux  ti*ayant  ni 
timon  1  ni  brancard,  on  y  a  fubftitué  une  courrtHe  qot,  patTaot  fous  lie  ventre 
4a  renne,  va  s'attacher  ta  K(^M\  Ou  eollfer  del^nimai: 

Ckt  équipage  ed  très-lelle,  &  va  d'une  vîietfe  qu'aucune  autre  n'^le. 
Cependant  M.  H^fhaîm  n'affirme  pdtnt,  comme  quelques  auteurs,  que  les 
rennes  font  cinquante  milles  par  jour  avec  ces  traîneaux.  C'efl  bien  allez  de 
douze  ^  fcize  aHlles  de  Suéde,  en  dix  heures  de  tenu  à  comme  l'a  dit  Scbef^ 
fer;  encore  ne  ies  ferolt-ott  point' fans  relais.  'Quoiqu'on  rekiDepuiflè  cou- 
fir  fept  d^ples  fans  s'arrêter  an  ieftant^  il  ne  réfilteroît  pas  longtems  \  une 
plus  longne  coarfe.  „  Enfin,  dit  notre  auteor,  je  ne  croisa  pas  qu'on  putfl^ 
„  en  de  bons  chemins,  faire  pitu  d'un  mille  par  heure  avec  les  rennes  qu'od 
n^niptoye  pourles longs  voyages.  "Lorfqull  a  tombé  beaucoup  de  neige,  les 
I,?pons  atteignenc  Couvent  les  rennes  fauvages  i  la  courlè  ;  on  peut  juger  paf^ 
■^tt  de  la  lenteur  des  rennes  doaidtiqiMS,  qui  ont  &  trataer  des  bagages  p<:rans. 
■  '  QuoJ'QVE  les.renoes  foiem  mutms,  âc  Te  jetteat,  par  terre,  en  frappant 
de  la-téte^&dee  comes  contre  les  arbres,  lorfqa'ils  font  excédés  de  k  pefeo? 
œôr  de  Icur-facdean;  cependmt  il  eft  rare  qu'ik  malitaiKnt  le  voyageur  It 
coups  de  pied,  comme  on  l'a  dit,  &  qu'ils  roblfgeni  ii  fe  cKhcr  (jus  tf 
tratoean;  -  ^rmt  mille  icnnes,  à  ^eioe  ua  féal  anr«- 1-  il  ce  défauL    Le  plus 


dby  Google 


«?  B/l  ^  Ti  q^ïJ^:%:  <î  É I*  É?R:A:L  E 

P"'^"?^  grand  4fftu*«ft,  qu'un  Itoviiw  }ii  àm.  fiW  «•JbbwK*  fok  «jxms*  .fW'-ïm 
kU^  rn^  r^ne  fauvags,  w  travers  des  boû  &,  dn  momagnest    Mais  poor  r«rdiad»e, 

■^^"™..  on  peut  a«é«r  foa  mnc  ^snafa  courfek  iriw  Eat>ic[«. 

Les  vc^n^fQ.fotit  il  jKu.dç  £mù;.ijn  leiyje  tfqgve  .{vcTiiiie  pinouc  )i  & 
Voorr^r^deJïinptiStqu'iU  fous  fe>  pieds*  Le  voyageur  «  bi«tt  hittHllÉ,  a'ah 
tend  pos.iHi-. toit  pour  fe  repofigr.  Il  paJIè;Ia.ouiclt.rair.,  auprès  d!«n  ftusu'il 
sllume  en  cljemin.  U  joint''  mfembte  par.  Icun  fanncb«8 ,  deux  rupins  él^t 
v^  11  y.raec  le  fea.  .C«» -deux  «bées,  jio  brûienc  point^por  ht  pied  qui  ^ 
dmolaneige,  mti»  ils  reâeot  nage -quatre  beutts'eMbfaTés,  jurqu'àce  qu'Ui 
foientSniÇfodres,  ...-.- 

Q  u  INQ  l«s  Lapons  chmigent  dijabhadon  .avec  leurs  troupeiax  &  ieim 
bagages,  leur  marche  eft  très -lente.  Les  rennes  ne.fuivent  point  d'etw-oéf 
■Ks«  comioc  l'a  dK  Schefiec-i  On  Ies«mçtie  px  la  .bride,  ou  le  licoU'ao 
traîneau  qui  les  précède.  Un  feul  hornai(s  es  iMWe.  ainS.  deftui»  lU.julqu) 
^oun.  Si  le  «heniin«ft.rnawais>  l'hiOiniBe  maMte.dexuH.,  avec:  fea  patin» 
aux  pieds,  nesanc  pur  la  ^ride  le  premier  reooe,  ^cd  tice  le  traîneaa  vitidç^ 
ÇpâiiteviepfKq^  les. créneaux  les  topins  «hara^.  ^nrè».<eae  filede^snaes 
qui  guide  le  L^hmi,  ià  femme  en  mené  .me  munde  filet  chaque  per/base  da 
ifk  fanil^e  en  condw'c  de  même  «w  Stev-e]itiefM!iks-.gctfij;h«^é&de  contoh- 
le  le  ooMpeaB  entier»  ^  rtànx>  taoAt  ÀvaBc4v  bag^,  tanw«.  f«v  les  «àr 
t^  yyXt^  «wi}ott4i.^â  placé,  dit  U.  tic^ton,  entre. k  premîeK  &.la  fe- 
«  ooade  èl«  de  KBOcs.,  J*<i0]cire(i  eeoe  plwe^eil.  dmnée  aux  éaangeis  par 
„  bonsenr,  ca  pot  efpni^iupvâitton."      , 

O  L  A  u  s  Magnus ,  archevêque  d'Upfal ,  a  dit  que  les  Latxms  nfontmem  leur»  ^ 
rennes,  comme  des  chevaux,    ira  fait  ^^avlsr  un  Lapoa  aflîa  en  lèUe  fur  ua  * 
tenue,  &  tenant  une  bride»  ï  h  ftçon  de  nçtsicavaliers.    Les  iemmes,,  ^ott> 
te-t-ilvmoBimtsujB  des  i!eaoe9>àveQ  des ^Durrsf es  d'hermine  &  dezibelinew   ' 
M^  cet  ulàge  aAoellemetv*eft  dncoBW  daos'la,  Lapooie ,  ainQ  que  celui  d'ac» 
Ifter  des.  reone^-k  des  chamtes. .  :  Cesaola^x  ttQ  font  employés,  que  dans  ks 
voyages;  c*eft  prefque  toujOuA  ^  traniponer  les  hommes  &  leur  bsgage  fur 
ides  traîneaux. 

.OuTRB  cesTories  de -voitures,  les  Lap«H  pêcbeurs  ont  encore  des  elpe- 
ÇK  de  berqnea  ou  de  beteaoxt  pour  voyager  lur  les  .kcs  &  les  rivières,  Ik 
ks  conAruifent  de  pknpfaes  (on  minces ,  extAentHM. joimes.,  &  liées  avec  des 
racines  d'arbres,  oa  dessordes  de  flhanvre,  ^aichevilks,  ni  clous.  Les  ba- 
leauit  fo«  fi  l^rs,  qu'un  pévfaeur  peut  ki  «hofeer  fin  ,fon  des ,  avec  k  got»- 
VQn»il  Se  ksrarofs,  fans  copi^er  Ton  Tac  de,  psovifîons..  Il  y  e» »  qui  les 
font  poriet  k  leurs  chiens ,  méme.Qvec  knrs  fiifils.  ^ 

-  C^fiST  dans- ces  fr£ks«(quifs  que  ks  Lapons  remontent  les  cecaraâes  avec 
lue  adreOè  étonnante;  fans  doture  à  l'aide  de.  cocdea.qtw.  tiient  ésa  gens  qui 
Jtmc  k  terre:  carrauKnrD'«X|4ique  p9)M,kBiaanre.diB  Keaooter  une  catarac- 
te. Quant  ^  U  defceMe,;„  j*af  vi  qud<)iieÎ5Ms )  dk'-^ciaq^oa  lîxi>ecroapes, 
n  dans  une  de  ces  petites  barqniesiifjelcefiilrc.JMKdiaeDt  ces  cbû«»«i  oCi  ktr 
«,  vie  ne  dépend  que  d'tin  coup  de.raMt, -âc,s>ng!^r£a,ilea  toiirtUBS  où  je 
I,  ks  perdoia  fouvenc  de'vue^  âc  mêmcf  aS&z  ktigiems.  " -  >  ; 
:   Scu-Ervç9.  cite  des  écdvsriDS  qui  prétfodoK  qt»  ks  Lapms  voac  imds 
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dans  cefbirqbes,  poqr  fefiDTerli  k^age,  avec  Iran  niarcbkmlirer,  enct»  T)?.ftiHTrmm 

de  donger.    „J'ignore,  dit  M.  HiEgfine* ,  ûcetu(àge-eft  connu  dans  quai-  belaUpo- 

„  ques  pays  de  la  Loponie;  raaîs  il  ne  l'eft  'pas  dans  ceuK  où  j'ai  .babité.  JD-ail-  ««Suaiwii*. 

„  leurs  il  eft  rare  que  les  Lapons  fçachent  nager,  lis  n'en  om  gueres  befoin.  " 

■  .Dans  les  provinces  da  oord^  il  y  a  des  barque»  de  huic  e»4i)(  pieds  de 

l<mg.    On  tes'tine  avec  des  cordes,  contre  lenHirni;  ou  deae  hommei  l^ 

pouflènt  avec  de  grandes  perches,  l'un  k  levant,  l'autre-à  l'uriere.du  bateau. 

Qaatnl  heseemc  font  enïreméléestdercXbett,  ils  inetteac  laar  barque  li  tcrMi, 

&  ta  tratncRc  avec  des  cordes,  oq  la  ptwffenc  avec  des  perches  jufqu'au  haut 

des  cafcEtdes.     S'-aglt-il  de  les  descendre,  on  rame  de  toutes  lès  fOTces.  Plos 

reffori  des  rames  eH  rigoureax;  pitis'  la  barque  va  liie,  &  fe  dirige  facile- 

ment.    Au  mliieu  dç  ces  dangers  &  de-ces  travaux,  te  Lapon  vit  coacencv 

Ignoré  do  refte  des  bamains  qu*U  «  te  bonheur  de  ne  po»  coniiohre.    Ses  cou? '• 

^  font  te  chwffie  deft  vie  emuiter  il  n'efl  pas  «Raché  par  la  fèrvicude  in 

fol ,  qui ,  fertile  pour  un  maître  oiQf,  eft  ingrat  pour  le  cofon;  il  n'eH  pas^ 

comme  un  ferf  de  Poterne,  cwidarnfié  i  remuer  continuellement  une  terre 

qu'il  mandii,  li  périr  lentement  dans  le  champ  qu'il  engraiflè  de:  fil  fubftincci. 

t£  Lapon'habite  ùoe'terre  aride  ;  mais  il  en  change  à  Ton  gré.    tl  n'-a  pour 

foelété  qtie  cfas  rennes;  mais  il  aime   nièuk  vivre  en  paix  avec  ces  aumaoz, 

«{ne  d'obéir  a  d'aottes  hommes.         '  > 

On  peut  jrfger  des  ara  d%n  penpie ,  par  fes  befbias  &  fes  noyeas.    PIui  ^^j,  oceop». 
Une  nation  eft  fédentaife,  plos  fes  ocaipbt4ons  font  mukipliées;  niaia,-lorr-  tioDa'.uraitfli 
que  ftn$  terres,  impropriété,  &ns culture  &  iâns  domicile ,  elle  eft  (^Igée  ftmœundei. 
d'errer  a«c  des  troupeaux  qu'elle  ne  nourrit  pas  &  qui  la  nourriflènt,  elle  I-«iwn»- 
doit  &vo^  très  -  peu  d'arts  ;  fes  fàcoltés  inœl,ltAiielle«' font  bornées  par  .fes  ref- 
fources  phylîques;  elle  ne  Tçaoroit  avoir  d'invention,  fens  imagination  &  fans 
objet.    Vivre  de  peu  c'eft  foute  la  fcience. 

'  Lbs  Lapons  font  eux- méoieitOQS  les  Inftmmens  &  le*  meublesqui  leur 
font  néceKrires.  Mais,  quand  on  change  deux  ou  trois  ibis ^par  an-,  de' de-  . 
ffleare  &  de  canton ,  on  ne  dok  pas  avoir  dr  grand  ménage  i  tranfpovtM 
Leur  première  arme  ell  IW;  iîmple,  fans  poignée,  fans  mire,  d'eâftH»  ' 
wie  toftê  de  longueur.  Ces-  arcs  font  de  bois ,  &  ne  ftrreQt  quS  tint'  dei 
écureuils  &  des  oifeaux  de  rivière.  Ils  font  des  corbeilles  de  toute  e^ce, 
avec  des  racines  d'arbrillèwx.  Elles  ftmt  fibien  tiffiiea,  <&  iî  fttrîes,'dUiJa 
Motraye,  qu'on  y  pourrok  mettre  dereaa,  fans  qu-'elte'  Véc«iiliâu  Ils  f^ 
vent  faire  (ks^bqëtes  &  de  petitscoffies;  des  cueilleres  de  come';''des  mou* 
les  pour  couler  des  uftenOles  d'écaim.  -  Les  Laponnes  font  du  SI  d^étdm^awc 
autant  d'adrefTe ,  que  G  elles  avoleni  appris  cet  arc  dans  les  meillcnres  fàbrt* 
ques.  Elles  ont  pour  le  tirer,'  sne  Jiiiaret  fàlted'os  de  lenne.  Eliee^oneM 
de  Ce  fî)  leurs  ceintures,  leurs  habks,  les-harnois  des  attelages  »  8i-ttitau  /■ 
déstabatieres^qul  font  fort  côntuet  dans  «Mit  le  nord.  Les  ootdest^ftlM^de 
l'écorce  detr  t^cinet  d'arbre;  Idifir^u'on^iln  des  nerft  de  renne,  (bnt<de»'m< 
vragesd'un  travail  très- délié.  -H  n'eA.poiiit  de  Laponne  qui  fie  i^he^an^x 
.  ter  teutafottedepeatiJt,  pOBKwn  foire  MUS  lès  vétemiÉM  d'fl&ge^iflMtw 
bes,'  habits,  bonnifts,  g*n»*'ftii1ief^'&'t!(^t»s;  Enfia,  let- LapâUK 'fooe 
leurs  tnitneaux,  'qdmH)riiant-de^4««H»)f«rtei'~'dQ-fiinïlM,(iPM8-'de4a'«MMai 

XX f^.  Part,  lii 
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t>a9CK'*Ti<m  de^reone^  ibfôat  leuis  oit^les  »  &  prefque  toat  ce  qui  ferc  k  leur  ameoblé» 
*^  i^j  '■"■*'  nient»  leur  logement ,  leur  véiement  &  leurs  voyages.  Ce  font  -  U  tous  kaia 
*'""*'***"■*  arts,- aflèz  dépendaas  du  befoin  pour  exciter  au  travail,  aflez,  bornés  dans  leurs 
'pr^rès  pour  laifTer  du  JoiQr.  L'homme  qui  s'en  occupe  en  jouit.  Le  fàlai- 
je  de  fa  peine,  elt  fou. ouvrage  mém&  Il  n'a  perfonae  à  tromper;  il  œ craint 
^point  de  perdre ,  il  ne  cherche  point  %  gagner.  Chez,  les-  Lapons ,  un  hotwM 
ji'ufe  pas  toute  fa.vie  fc  faire  des  jovetsd'eQfàat,k  cacher  une  matière  vile  fous 
,ua  vernis  biiliaat,  à  peindre  &  i  dorer  le  fer  &  le  bois  -qui  doireot  cn^er 
^&  l'ordure ,  ou  rouler  dans  la  boue.  O  prodige  inimitable  de  notre  iodaf- 
Aie!  cent  mille  bras  Tont  exercés  jour  &  nuit,  pour  élever  &  décorer  l'alcove 
iompiueufe  de  dix  familles  indolentes;  cent  mille  autres,  pour  promener  dada 
des  lits  roulants  quelques  êtres  létbvgiques,  qui  n'ont  jaibais  coonu  le  prix 
du  tems ,  ni  de  U  vie ,  mais  furtoui  le  prix  du  fang  àés  peuples,  nés  .pour 
gémir  &  périr  fcAis  le  &rdeaa  de  la  claflë  U  plus  pelàn»,  la  shmos  nohibieufo 
a  la  plus  inutile  de  la  fociété. 

Les  connoiilàQcea  des  Lapons  font  encore  plus  limitées  que  leurs  occapa- 
tiona.  Des  peuples  pafteurs  ne  parlent  que  dr^upeaux.  Leur  converlâ. 
tion  en  eft  plus  innocente,  plus  utile,  peut>âfre,  que  fî  elle  étoit  fçavante; 
Ce, peuple  n'a  point  d'efprit;  mati  il  n'écoute  que  la  raifos.  A  fes  lùperûl- 
tions  près,  qui  font  le  coin  de  folie  où  la  nature  a  marqué  oot»  les-  humains» 
.  .  il  méprife. ce  qu'y  tt'entend  pas,  <St  ct^tbt  orgueil  l'exenipaeaa  noios  d*ane 
'  f.  .1  . ,  value, curiofké.  U  met  Tes  vices  k  |wo6ft  tandis  que  nous  fomnesdupes  des 
4cs  L3M)Dsf  o^ves.  Cependant  les  Lapoos  ne  font  pas  incapables  d'ime  certeiue  perfeâi- 
billté  d'efprit.  Ils  ont  des  calendriers  qu'ils  ft)Qc  eux  -  mêmes ,  de  planbbes  fore 
mmces,  ou  de  corne  de  renne.  Chacune  de  ces  planches  contient  quatre  fe- 
mmes j  qui  forment  leurs  mois.  Atnfi,  treize  mois  compolènt  leur  année. 
Cependant  M.  Hxgdnem  n'en  nomme  que  douze.  Ce  n'eA  pas  dans  lia  zo* 
diaqoe,  mais  Cor  la  teiiie,. qu'ils  cheicheocile  cours  des faifons.  Le  premier 
mois  tire  fon  nom  de  fa  place,  il  ouvre: l'année;;  le^ fécond,  de  la  rigueur  du 
lema,  c'eft  le  plus  froid  de  tout  l'hiver^  Au  oroiCeme^  les  cigne*  Ce  mon- 
tre»; au  quatrième,  les  crapauds  &  lee  grenouilles  tombeei  du  ciel ,  tant 
ils  font  prompts  ii  éctore  <  dès.  que  la  neige  &,  k  glace  oot  fondu.  Le 
fixieme  mois  efl  marqué  par  la  naiOanoe  des  rennes;  le  feptieme,  par  le  re- 
tout des  feuilles.  Les  rennes  fraiblent  préfider  aux  autres  moi&  Dans  le 
J)Dliieme,  le- poil. leur  tombe;  au  neuvième,  il  leur  revient:  dahs  le  dixième, 
ilf  font  en  chaleur;  &  dans  le  onzième,  ils  font  moins  errans ,  &  iè  ralfèiD- 
blent  en  troupeau.  Le  douzième  eft  célébré  par  une  fête,  ou  une  nail&nce 
my^ue  ou  religieufe.  C'eft  celle  du  Sauveur  pour  les  Chrétiens.  Mais  dt- 
ce  la  renail&Dce  ilu  foleil,  ou  du  monde,  ou  l'année  ,  pour  les  fauvages?  Oa 
ne  U  dit  pas.  Dans  c«  calendrier,  on  remarque  l'indinA  de  tous  les  peuples 
indigènes,  qui  n'cmt  pas  encore  été  mêlés  par  les  émigrations  ou  les  iova- 
fionsf  OQ  voit  cet  iuftlDd  qui  les  p»te  à  fe  diriger  dans  tous  Jeura  fyftômes 
^ftraitSi  foit  de  chronologie,  ou  de  reUgion,  par  les  objets  phyii^âe&.4itti 
leur  font  les  pins  familiers.  Les  peuples  pêcheurs  cotnpwtii  i^"  mois  par  les 
fférences  fortes  de  poilTon  qui  leur  arrivent;  les-ab^flèurs,  par  le  voi  ^  k 
foot  àas^à&va,  pu-rarrivé»,  raboattance.&ifi  .^pan.  dQ»  béien  fàiwes: 
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les  poftcani  par  les  diffitremes  giadodles  &  ftnfiblM  que  le  tèÉDs-a  tmené  DeMsimoV 
dans  l'état  phyfîque  de  leon  troupeaux.    Cette  méthode  primitive,  eft  bien  db  ^a  Liro- 
plus  oacurelle  &  plus  fimple  que  tous  00s  fyftêmes  fonnéa  par  une  eomMiui-  ""Sofoom. 
Ion  d'idées  étrangeies  à  noadjinats,  It  nocte  expérimce, introduites  ou  oe  fçaic 
comment  dans  nooe  «Ipdt,  &  peipétuée*  par  une  édiicaticBi  pénttiie  &  :^h> 
cée;  MÎ^,  qwmdon  ne  voit  «i  le  ciel,  ni  la  terre,  que  dais  tiii  jardin; cont- 
aient >diâ^gncra.-c->  on  fiaflaeiwe  du  tems  for  la  nacare  aolniale  &  vë^ulef 
Comment  fuivrs  les  rapports  tqul  ft  troaveDi  entre  la  marche -du  TcrfeU,  & 
Tefféc  de  Tes  rayon»  fur  lespltates  &  les  troupeaox?  Qui  eft-ce  qui  énidie  la 

Erc^reffion  des  nuances  delr  verdure,  dans  le  prtntems ,  &  la  dégradation  de 
i  vie  ât  des  couleurs  fur  les  feuilles,  aux  approches  de  Thiv^?  Ëfl-ce  dans 
nos  capitales,  oitJoacs'cnJêigne  ât'rien  ne  s'apprend,  qu'on  pourra  reâiHér, 
tf^Janir  &  perfeâjoaiier  les  routes  derenteodemencVO  que  de  chemin  li  faire 
eo  arrioe,  avant  de  tenter  le  premier  pas  dans  les  voyes  de  la  natpre  &.de. 
la  vérité  ICependiot  les  Laptms  ont  empramé  des  Suédois  les  nouis  qu'ils  don- 
BCK  il  leurs  mois,  à  leurs  femaioes,  oc  il  cemioes  époques  ou  fSces,  qii^ 
CRK  adoptées,  avec  le-catécbiiinede  la  religioa  ctoéticnDe.M.HKgftr&m;rœ-  — / 

porte  au  fujecdH  catéchifiee,  on  effbn  iocroyal^  de  refprit  d'un  Lapon.  „Oa 
n^vu,  die -il,  auuefbis  k  Adéplf^ ,  jdans  la  pEûviooe  de  Pite^,  on  caqîchilV, 
„  me  écrit  fur  des  planclies  par  un  Lapon- qui  oe  rçavdi  pas  fin,-  &  qoi  n'a*. 
j,  voit  même  jamais  vu  de,ltvre.    Il  y  apeudetems  qu'on  Lapon  de  la  ^0* 
„  viniced'Oume,afakiaii)éaedécouwrte...  "Ce  fait  ne peuUïxpliqucr,  Tans 
doute,- qu'en  ^iËuit  que  ces  Laponsn'om  fait  qu'imiter  les  carafteres  d'un  ca-       ''  * 

téchiTme  Suédois ,  faos  y  rien  comprendre  ;  comme  un  élevé  de  peinture  copie  ......     , 

un  tab^u  allégorique,  dont  il  ne  oomoCc  ni  le.  rujec,'ni  les  periônnans. 
line.pveuveen  &veur  de  cette  coojeAure,c'eft  que  le  même  poileor  dit  qu-oa 
B'a  thMVécbez.le&  Lapons  aucune  trace  de  caiaéteras.  Qu'eft-ce  donc  que 
km  calendrier?  La  fàgadté  de  l'auteur  efl,  pour  le  coup,  en  défimc:  nuis,, 
im  miiBonoaire'n'eft  pas  toujours  clair  &  intdtigible  dans  Tes  idées. 

Les  Lapons  n'ont  en  almmomie  que  les  Idées  qui  produtf^t  ia  fbpeilHi 
tion;  &  non  celles  qui  la  détruifent;  plus  ollrologues  qu'aftronomes.  Ce- 
pendant ils  prédirent  l'abondance  Se  la  difetie,  for  des  apparences  qui  les  trom- 
pflBi.iartineoc.  -Si  l'hiver  arrive  de  bonne  lienre,  &  fe  chaire  de  neige,  c'eft 
un  figue  de  fcnilité.  Si  leirenc  du  nord  fouffle  en  certains  jours,  irpréTâge 
de  lorgs  fmids  ;  -  fi  c'eft  ie  vent  du  iud ,  il  pronofUque  des  chaleurs.  Celles^ 
font  toujours  proportionnées  i  la  rigtmir  dés  faivers ,.  diiènt  les  Lapons.  Ils 
tçavent  encore  moins  de  géographie  que  d'aftronomie.  Cependuic  leur  cfaan- 
fon  de  l'ours  psrie  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre,  &  même  de  la  France,; 
peut  -  être  parce  qu'ils  ont  vu  des  vaiflèaux  Anglois  &  Hollandois  fur  le  golphe  ' 
de  Finlande ,  &  parce  qu'ils  oot  entendu  vanter  ran&ieone  amitié  des  François  .^ 

avecles  braves  Suédois.  ■■,,..,. 

LAprincipale  fcicBce  desLapcms  eu  leur  médecine:  encore,  n'a^-c-eUf  UédedBei 
I»3  fait  ch»  eux  de  grands  progrès,  grâce  au  climat  froid  &  fain.  Il  la  nou» 
riiure  (impie  &  gromiere,^  ou  genre  de  vie  aélif  &  laborieux  de  œ  peuple, que 
fa  pauvreté  même  femble  exempter  de  la  plupan  de  nos  malatj^  La  fièvre 
eQ  ÎDConaue  en  Laponie,  les  épidémies  y  font  rares.  A  peine  uouveroitÀoa 
lii  a 
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^iscaiPTioir  dans  It  paroiflê  de  GhelUwaie.qiiiue'Qs  dnq  honuoet  qui  aient  e;u  la  petiR 

otLAUp»-   véroJe.    L'incommodité  plt»  ordioaire  dans  la  Lapooie,  eft  le  nuil  aux  yeui. 

^i^uKooiu.  ^^  jj^gg  des  zônts  ghdiies,  &  le  foleil  de  ta  eôuetorrid^t  font  également 

nuiâblé  à  la  vue  qui  aime  un  jour  deux  &  tetâpéré,  de«  couleurs  beureufev 

tneoE  variées  &  fcmdacs,  un  émail  oà^ucca  ks  ouaoocs  viaDoeiK  jouer  &.&. 

confondre  fur  des  fbnds  verds,  ou,  panai  les  oiribni.':  Lei  lApons  perdeac 

lea  yeux  b  courir  su  milieu  desineiec»*  it  Ct  cbiufftr  daoa  la  fumée  épnifË  àe 

Icârs  teotesi   Leur  rsmeide  elLdeiiuiUe  de  geoiem,  du  âel  de-cigncâc  d'al^ 

^e,  dont  ils  humeâeut  la  paupière  ou  la  prunelle.    Quelquefois  ib  Te  fmi 

des  indiions  dtns  les  panpiercï,  "&  ks'foiilageiK'par-dea  fiâgnéea; 

Semedei        LA.graiflè  du  coq  de  bruyère  ,eft  un.  remède  uotverfÛ  pour  les  Lapons. 

K  "  »  ^^  J*"°*  ^"*'»  ^^  ^  HiegaraBin  i  ûir  le  téipoi^ioge  d'na  autre  m^aiOn) 

„re  rompit  le  bras  droite  un  peu  ladeffiisxla.peigDei.    On  oignit  de  txftiB 

„  graiflà  pendanc-quatorae  joun  le.membie  rompu,  à:  elle, pana  fa  min  à  fil 

)>i'boucbe.  CctK  onékiou  âit.oomiiiaée,& 'leiiru  guéri  dam  uuqibls.^ 

Curet  remar*      D'Atfs  Ifls  ffsCtures  de  jambes,  les  Lapoua  ^applîqaeat  iBiepeau  de  chîea 

quablei.         ^"TOutfr.cfaaucb,  '&  k  laifinit  Tur .  h  fraÀure  jurqu'i-  ce  qt»  qnDe'peeii  fbii 

i^  coiTompue.    Us  rdcenc  alors,  eoi  meaeDt.iine'aaae:,  À  ooncinaent  aioll  * 

^.ijuf^'i  t'entinegnérifim.  Uf  aJsiftrejqui  s'énui  caflSia  ianibe,a  été  guéri 

»  ,v'de  cette  maefeie,  en  très-peu  de  ccms." 

EfFeti  fingu-  -^  Lb.s  Lafiooa  emptoieBC  coatraJa^le,  un  bain  fait  avec  une  déotâioa 

liera  d'un       d'éêQTCB  d'oficî.  Us  baignen[  leurs  euhuM  au  fortir  du  fein  de  leur. mère,  dana 

cauftique,       „„£  décoétion  d'écofde  d'aulne.    Mais  vwci  un  KBiede  fii^uliér  qti'iis  q>pli' 

fôrtuVe'dou-  V^"^  ^  uwtes  Ibrcos  .de  douleurs.    Ce  fmit  de  pedta  cdnes»  gros,  comme  d» 

leun.  '  &ves,  ans  de  mâche  ou  de  vieux  bus^  fec.    ils  les  allument  fur  la  partl«  où 

J»,dqulBtinellrla,pdu8.viv«»  -nlSi  l'un.da  ces  c6oes  biûle  fur. lé  niéiae.eadnntt 

^;,&ns  qo'il  feiHe>  le)  tronteoir  avec  la  poÎDKil'Un  coAieui,  la^ériTàa  cft.iié- 

^^ifefpécée».    S'il  ftuia  wement,  qiielquefaù  jjurqu'à  j^ne  eoiiè  loin  &L  va* 

M  lade  ;  on  cMè*  dans  l'erpérance  que  les  douleois  vpnt  s'iq^ifer...    S^ 

»  écincctic  en  brÛlaut;  fi 'la  cicamce  devient  Uanche  &  dure;.^  ce  ibnr  du  fi* 

ttgnei  excellnis»..  J'ignore,  dit  M.  Hffgdran],  ie  que-oûs  médeclos  .pen> 

A. feront  de  ce  remède  ;raais  on  en  a  laiu  éprouiné  h  bonté  dans  la  Lapouie, 

„  que  les  Suédois  tnéite  y  oac  recours.    J'to  vu  use  femme  fionâgée,  qut 

i,  l'ayant,  fonvent  empkiyé  fans  fiiccès  cantie  de  .violens  maux  de  t£te ,  iiUap» 

^  ea  de  Tapi^aér  au  milieu  du  frpàt  «vieis  Umiffiiniie  dés  cbijveax.  11  y  fur* 

^Ivini  une  Tueur  aboitdanie  qui  la  délimde  iès  douleurs;  Ët^n  ce  remède  a 

.    ft'tÉQt  jde  vogue  parmi  les  Lapons,  qu'il  ifèquii  i^dle  d'en  trouver  ua  feul 

i,  qui  n'en  t^z  pas  pflufieurs cicatrices." 

Remwfc  «- .    1^1  se  connoiâènt  d'autre  remède  contte  la  puhncmie,  que  le  vomiflèmew 

cmireTa  pu^  «lei'abcès,  ou  de  ce  qu'ils  appellent  ,1a  cshA  éê  mal.    Lorique  par  ub  mou* 

fltoaio.  vement  violent  &  rapide,  ils  ont  vomi  beaucoup  de  dtngcaâlétils  fe  croienc 

.:.!.:.:     I    C^rà-dé'!cette  maladie;  PlufieurshàbàHnsdelaprovnwe  d'Oume,  ontéprou- 

«éie  boni  cfiet  àe  ce  remède  forcé.  „  L'un  d'eotr'cux  anaqué  d'une  pulmonie  j 

^  wabhiLfne  corde  A  deux  arbres,  &  Te  balança  fiir  cette  corde  jufqu'au  vo* 

,,  miOètient.    Il  cft  mort  longtems  après,  à  quave- vingts  ans.** 

>lbà  LapOBs  £'guétiflèiu  eux-mêoMt  des  maladies  <^'Us  connoiflèot.  Mijs» 
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qéànd'lt' l^r eô  àtAv*  d*ibe0Bàatti lia-aK'tÊCoati k .éo'fdtUfr^ jqojl  foqc^milr  DMcirrms 
le  grimaces  pour  les  tenir  entre  la  craioie  &  i'efpénuice ,  jyO)u'à  oe  qœ-l^  na-  ■>•  la  Laïw 
ture  ait  guéri»  oiituéles' malades.  .S'ils  meuràiiV  c'ell  coujoors  leur  faute  i ''*"^"™'*'*' 
&.  quand  i\s  ioat  guéris,  c'efl  par  ThabllR^ deciàusefai  iLâllS.faclieid'en 
impoler-ii  'bÂ  ^pte^ tgn^mnt ^  Sàttoat  daos  tjin  icu'ider:  fitîMdfeki  -^ : fes.  &ns 
.  &^  À  ralfixi  frént  abftM-bâ»  {>»  tu  douleuot .  Ainfi  J«a  'âfaadaauui  4^ .  mues  oQ^»! 
dëvhis  ou^itiéâectnïi  totit^iirâs-de  'nwncrcoujnbnld^i^qiHSt.  dulj^-^k»»' 
pdur-lefbutiendeieiir  firofelBoa^fsiré  oiooriii'c^w:  i^i-aVnpiMtpalI-  .  :^ 
'  Uif*  peuple  qui  cbnnûlt  k  fKine  les  pietnieh  ans  de  jiééelGié,  a'tii  a  .gtieres  Oianfom. 
âe')U:ttf'SPdeVdltfpté."^^'St  tettapons-DDode  h  ma&qoc»  foie  vocale:,  foie 
;,  iAllrumentsIei  c'dl  <e  qas  j'IgnoM^iciit  ftIL  J^eg^r&itu.  Lodqu'on  eateoA 
X  ppuy<la  pre)tnei«  fôis  le^  chaoibqsv  -oa  a'y.on>De  aucone  :cnce jd'^rt;;.  oti 
îï-ËrcdrôiÉ'qil'ib  h^iirlénu-'  CepenàoK'  etteine^il^^laiftncçBss  tliaq  Uoeivoiii 
,V  pàlTaMt.  -Bi'ne  fôtai  àiwun  àfagede  l&9biieï:>iiiài&il«  ont^desieueii»  trÈSr 
;,  fiféqtieïi^-  '  jti  ne  pUU  mleui  coin^ucrîléurxiAp^EitÉDi»;  <]d\fiâUM-.dfl'.cv)r 
V,  rique  de  Débora>  datis  le  livre  des  Jtigss.*^  Les  hiipata  lieQqetlt-tis-AglIi 
l^lT^  des  reft>étfrs'^és- IRbrùlï^i  vo' bled"efti*ce-nm  ^are'dtf  -poëfie^cosi- 
immik'wBs  les  peuples  ftOvagesfl.  :  ■-  .1-  ;  -  f  ».,  .' ■  .,;:  .".  :.-,\' ■ 
^  '  L  Ë's-  fbjetï  des'  idwdfon»  LïponpM  ,^onfr  bon  intri^;m.  d'aîociuvlâon  yoyah 
ces,  lënrs'troupteax/}e«'fW()fl»^'la-ËbaircV'qM^iiBfbi*:de#)ptDpbétt«»Ar^ 
de  pareils  fâféts,  f^tnîliCfS'ainrpoëtes  de- loues  taiBdotfta  rC^eiilOiis  e&V^ 
tiens  d'un-heùreux  Icyiftr,  condoitenit  natuvrikeneeut::^  ta>defttipâ(Hbde»'flubu9 
Laponnes.   '  "  ■    ,  ■  '         ■■".■'".!■  ;-■■  ir-;    .-'.  ■,■-■.        .'. 

C  'k  S.T  par  le  caraftere  que  les  iweurs^^Arabs.Aà  partieuliecai.  feL.déci'   Mœurs  La- 
dent.    Les  Lapons  paflïnlC'potir  timides.    £lt-oe:piuve  qu'ils  n'attneni  pas  I<  poQ»^ 
Inètier  de  Toldat,  dit  M.'nfeg(lFGéni,-^a*OD'peut  tesacearertle  fii8pquer'd« 
courage?  Mois' tous  les^hdmnîes  «pr.uoehcffneur'fecmaxle.la  tiionti   i>'Bi^ 
leurs,  qnând  un' Lapon  s'enrdfef  il  qattte  'pour  jainns£if«nille;  comment 
ne  han-ofi-'il  pas  la  gne^rei?-î)c  f^os,  les  L^ow  déteflenties  RnSu.-    Ils  sp         ' 
ont  ^  peu  près  tes  mêmes  idée«,  que  tes  Suédois  om  des  Turcs.'   IVl^^  toufi 
ces  Tujers  d'averfîon ,  on  a  vu  s'em^ler  un  grand  nombre  de  Ls^ns.  „  Mais , 
j,  dans  la  dernière  guerre,  on  avota  répandu  en  Lapooie  des  liruits  efihyanS; 
;, -entif autres,  qu'on  levéroit  dei  foldai4|iar  fttfcev  fic^nes  ^ifes  furtiu  d6* 
„-ftrtes,  dît  !e  palïeurSHédoîs.^'  '     ^-        .  « 

Plusieurs  auteUrs  Vont  paOèr  les  Lapons  pour  puiâlammes.  Scbeâcr 
aitribiie  cette  Itcheté  au  froid  du  climat  :  mais  Scraboo  ^■^  depuis  leo^- 
tems  que  les  hommes  étoient  plus  belHqueux,  il  mefute  qn'ils  fêtaient  -plus 
yoifios  du  nord  &  de  Tocéan.  La  .rigueur  des  élémens  a  toujours 
aguerri  le  courage,  inCptré  Vintrépidité.  Les  Làpotis  donnent ,  \  la  véri- 
ié,  dps  lignes  finguliers  de  foiblefle.  Uo  bruit  Inattendu,  un  cbatbon  qui 
fàme  bors  du  feu,  les  trouble  jufqu'au'- détire.  Ob  le»  voit  treflàillic  ,  <ic 
s*ils  ont  en  main  une  amfe  iteurtrfere,  ils  en  fnppfent  le  premier,  qu'ilis 
reirdxitrent ,  &  demandent  li  ta  fin  de  leor  accès ,  '  s'ils  n'om  point  faif 
de  mal.  Quand  il  tonne,  ils  en  font  effiayés,  )ufl]u'k  fe  bouclier  les  .veil- 
les. (Ted  furtout  pour  les  Lapons,  qu'Horace  femble  avoir  dit  que  te^uk^ 
du  tonnerre  révetUoit  l'idée  dé  la  Divinité.  Dim  •&  fait  entendrii  cet  àé  qu'il' 
lii  3 
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BvinirTMfl  «Mff ^Atf^Âf^; ;  V«ft  l'o^ièfflon  fabltaae  d'uadL^tm.^k  qui  Ton  ddnuidgk 
SriJaelwwL^''*  éyoit,  tonné  fiir  la  arootagoe.    Mais  ces  Trayeun  infenfées  &  fans  gaufe, 
b  quoi  les  attribuer.  Il  ce  n'eu  kh  rupérllition  excefCve  des  Lapons ?Oq  ver*, 
ra  combien  il9  (bac  mtlbeureux  i  fie  Aijei.  ..   ^^,  . 

-  M.  *lBagftnam>i'écfinilqiie  ce.peB(»ie».d-i»e  nille  psfliç,  eft  fierrOigoefl-! 
leuif;  nmaotjjjalouxfieivès-opimâtte.  -  Quelquefois»  pour  qn  l^r  Aijet, 
il»  fe  battetit  ^'conps  dé  hBdicy>ouidejcoûi»u;  miùsjl  -eft  rare.  qu'Us  Te  toenc 
Ceperidaiit'le'{»ft«ur<de:01teHinaiB  Cbupçonne  qu-il  -âiCooiaMt  bien  des 
.  meurtrei  fKxets.  Un  pr^'u^é  ^cfte  feiùble  y  le^ïdier:  c'eft  l'^wiEon  oCi 
Ibnt  Its  I:£iriMi6,  qne  le"  mennFe  ou  l'adultère  doit  être  oublié,  dèa  qu'on  a 
payé  le  filence  de  celui  qui  fourroii  en  être  i^  déla^ur  .  On  çacl^  dpnc  pour 
de  Vafgmt  ces  fanes  :  de  aima.:  '  Ib  ine  péaveot  -  pM;  être  .^par^  ■  Mais  on 
jne'tairok  pu  un  vçl,  fims  des  prâfem  ooolîdécaibles..  Aiott  p^tônpein'a  igté- 
rti  ï  en  cdmmettre.  Les  hrdnsrùo&ieraieQt  fia»  qu'tU-&«  v^vx.  Le  pieur- 
tK eft' réprimé  ptr  II  venmàte{J'adulte«D*eft^V  bien:  défini, dans  un  pays 
où  le  toarisge  n'eftpeânt  fizôpat  k  fanâioa  des  loix:  mais,  chez  un  peuple 
plovre,'  quiii  bbrofnife  toati:Ie;-«obatcaqiie  tarûretéperfoniielle  dans  la  pro- 
priété. Auffi,  quand  des  vagabonds  ont  pill.é.dçs  Q]4galîas,-Jes  prç^iétaires 
derpîfiVIfibravont'nKB'lés-Tokars, s'ils  le fMtuvént..  ^\  l^jol^ce  pcniirruic  les 
neunriersv  il4(Aabgcntde,ciDC09,;&  trwv«Qt: partout. uç^Me  d'impunité, 
fa<ff»da<ltda-oiis'eft-<oiiiniisle,criiiie.  ëq  L^po^es  paflêr  dune  jurirdiéUoH 
li  t'autre^  c'eâ';diaoger  de-  royMDnet  .  Mt.tji^rKip  Ce  plaint  de  cet  abus. 
Mais  on  ne  doit  pas  exiger  qu'il  y  ^t  plus  de  police  entre  des  fâuvages  d'une 
même  domtnadoh,.  qu'-onn'ea  voit.entK  !^  divers.,  ^tats,  ^l'Europe.  Les 
rois  ont  cra  qu'il  éaoic  de  leur  dignité  >  d'aSurer  Jçur  prote^ion  &  d'ouvrir 
un  nfbgek  tooK'IflS'brigflndi.'étraiigets.  Au  Iteti  de.  fè  les  renvoyer  tnutuetler 
nerit,  oadVtablir  uiTttibunal  où  l'on  jugeroic  les  transfuses  admiffibles  au 
droit  d'afyle ,  its'BimeDtnieoz  écluog^r,  poVT  afnlî  dire,  le  /ebut  de  leurs 
flijeis  &  JBTffitt  une  pohe  ouverte  aux  fcélérai^  &.aux  déferteurs  qui.pailèor 
fans  ceUè'd'uQ  état  il  l'autre ,  ou  d'armée  en  armée. 

On  dit,  pour  amorsfer  cet  ufaçe,.  qup  le$  princes  viyeoc  encore  entr'eux 
dans  l'état  de  natore ,  fans  én-e  alTujettis  aux  ccHivenijons  qui  lient  les  hommes. 
On  dit  qu'iJs  fontfiD  ddTos  des  loix;  quoique  la  Bïvinité  dont  ils  fe  préten- 
dent  être  l'image ,  s'en  foie  prefcrit  à  elle  -  ipéme  ,  d'écemellea  &  d'immua- 
1>lc8.'  ' Enfin,  on  fe  pjak  it  leur  prêter  une  indépendance,  une  autorité  déiai- 
Ibonable,  injulle,  que  les  plus  fage3&  les  p^us  éclairés  d'eotr'eux  ne  s'arro- 
gent  pas.  C'eft  qu'on  n'aime  ni  les  peuples,  ni  les  rois,  quand  oo  flatte' 
ainfi.  le  pouvoir  ^uns,  aux  dépens  du  bonhtur  des  autres.  Mais,  il  les 
peuples  &  les  rois ,  ne  font  pas  perfuadés  de  ^^attacbemem  mutuel  qui  doi: 
les  lier  pour  l'utilité  commune;  commenc'vivrtMit-  ils  dans  la  IBçurité  qui  natc 
'  -uniquement  de  la  ceafiance  ?  Ftxn-  il.  que  l'abus  dç  nos  préjugés  &  de  nos 
mœurs'préie,  on  neiçaitquel-clttrmef  ï  la  vie  difetteufe,  pénible  &  pref- 
qu'infupportable  des  fauveges  Laptins?  Cependant,  on  leiff  attribue  des  vices 
qui  paroiflcnt  odieux  au  premier  afpeét  ;  mais  furtout  une  avarice  qui  les  rend 
fripons  dans  le  commerce  avec  les  étrangers;  Intérelfês  dans  les  préfens,  puif- 
qu'Us  n'en  font  que  pour  en  recevoir;  durs  envers  les'pauvres  &les  meiu&as. 
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tjÈfBs  npouSknt  8c  duiâèaty'apràffletaf'avoir  deBBécQModut  OttOu  deux  re*  Diseitrrrdii 

pas.     Quand  00  Veucsdwter  leurs  foucrures y  ils  oe  ies  raontteat .pas ,  qu'ils  sxla  Lap^ 

n'aiettt  vu  des  écos  de  Hollande  ;  comme  s'ils  folipçonnoient  qae  les  maKhands  *"  Sdidoui. 

étntngcrs  vouUiflêat  tes  yolér.    On  avoue  poonanc  qu'ils  accueilleoc  mieux 

les  Suédois  dun  les  foires^  où  le  commerce  le  ^icpar  ich»nge  de  denrées 

entrp  iès -deux «adoQf;  Qàcoovisoi'aufn  qu'U.y  a  d«s- provinces  en  Laponte« 

où  le  vol-eltti<p(doe  ounu,  où  l'on  nonve  peu  de  âiles.euceiiitei.     AtuO, 

quand'Dtcivtoe  a  dû  il  Is  Mousya, qu'il  n'eu  avoit  juoais  maté  qui  se  fuOènc 

grofiès;  c'érait  peut- être  àuu-  une  proviBce  où  cei^  exemple  plus  commua 

étoit  moins  concraire  aux  moeurs  &  aux  ufages.  Quand  ce  voyageur  aflUre  que 

les  femmes  ea  Lapooie  roûcauffi  pcvtées  à  la  foniicatioa,  que- daas  ^es  pa>s 

du  nord  &  da  midi,:  c*eft  une  ex3géradOD>iatis  doute,  une  maxime  établie  fur 

des  laie» mat  spperçus.    Cette  aiTeràoo  dl  démencis,  en^elque:Ja{ou,  pas 

les  loix  &  les  arages.des  I.apotis  for  les  mariages. 

„  Lk'S  Lapons,  dit  M>  Htegfktxxa^  -fe  Timc  arrogé^  le  drpic . d'interdire  à.  MarCafe  de» 
„  leurs en&ns  uoa^  de  liberté  qui  doit  être  tu  pouvoir.de  tous  les  hommes,;  Laponi, 
„  parce  qu'il  rouche  de  plus  pris  an  bonheur  de  toute  leur  vie  &  à  celui  de 
„  lafociété:  c'eft  la  4ibcné  defe  obeafir  une- femme."  -  Les  parens  décident 
feuls  fur  ta  femme  ou  l'époux,. qui  doivem  les  repréfenter  dans- leur  poAérité. 
Car  les  Lapons, auÛî  jaloux  de  mutdpHer  leur  race, que  t'étoieut  le»  Hébreux^ 
ae  cooDCHtrenc  pas 'de  plus  gbode  imlédiâion:,  que- la 'lïérilicâ  dan?  leurs  fa> 
milles.  C'eft  pour,  cela  r»is. doute  qu'uD  accouchement  furcif  n'empêche  pas 
une  fille  d'itre  mariée.  Elle  a  prouvé  du  moiiu  fa  fécondité.  Klle  donne 
refpéraoce  li  un  homme  d-Voir  des  héritiers,  qui  font  le  vraie  richellè  des 
Lapons»  ,r  II  y  a  quelques  années,  dit  M.  HsgUnemi.  qu'un  Lapon  eut  un 
n  enfant  de  la  fceur  de  là  femme.  Quoiqu'il  dùi  être  puni  de  mort,  fuivant  la 
„  rigueur  des  loix,"  où  lui  fie  grâce  pour  des  raifons  particulières.  M'. 
ÛK^ftrasm  ne  les  rappcnefas^nais,  on  peut  croire  qu'elles  étoient-  honnêtes^ 
pui^u'U  qoute  que  cet»  Laponne  n'en  fui  que  plus  lechercbée ,  &  qu'elle 
trouva  dans  l'année  de  là  &ute  un  parti  fon  riche  &  erès- honorable. 

Cependant  on  évite  de  ctMitraéler  des  mariages  entre  des  parens,  L» 
polygamie  n'a  jamais  été  connue  des  Lapons..  Mais  d'ailleurs  on  fe  marie  plu- 
fleurs  fois.  Il  ne  relie  point  de  veu&,  même  parmi  les  vieillards,  pour  peu 
qu'ils  r«ent  riches.  Les. veuves,  fiiilèat- elles  âgées  de  cent  ans  ,  fourdes, 
aveugles  &  pis  encore ,  font  toujours  recherchées,  aès  qu'eUes  ont  des  richeflès. 

Lb  mariage  eft  on  n^;oce  en  Laponie-  Loi^u'un  père  a  réfolu  de  marier 
(on  fils,  il  le  mené. chez  le  père  de  la  fille  qu'il  veut  lui  drainer.  L'eau-  de- 
vie  fert  d'interprâte  entr'eux.  Quelquefois  on  elt  deux  ans  i  négocier  le  ma* 
riage  ;  tuai»  quand  il  se  fe  conclut  pas ,  c'cft  au  père  de .  la  fille  à  payer  le 
brandevin  qui  s'ell  confommé  durant  U.  uégociatios.  S'il  accepte  l'alliance, 
en  wgle  ce  que  les  pareus  du  gar^n  doivent  donner  à  ceux,  de  la  fille.  Ces 
préfeuB  coufiHeut  parmi  les  gens  riches»  eaune  cuilliere  d'argent  de  trois  ou 
quatre  onces,  un  gobelet  de  même  métal,  une  ceinture  ^rpie  ^'argent,  des 
bbucle>i-uo  chaudron,  use.  couvenure  dé  laine,  des  renoes^^  une  fomme  « 

d'argent.     Le  prix  de  ceS' différentes  pièces  eft  fixé,  &  «e  qui  manque  de  va*    .. 
lew  à  l'une ,  doit  être  coispeiifé  dans  le»  autres.    Quelqudôis  oft  eft  obUgé 
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DnnirTioH  de  âffmef  juf^u*k  treotedéTcsTonn  dWfitts'k  qq  yxite  âe&millè.,  ponr  6b^ 
■>■  ^^,'^"^  tenif  fa  61lé.  Mai»  les  ulàges  varient  à  cet  égard ,  felûn  Iss.lieux  .&  lâs  &ci^ 
.■isSuinoux.  pgg^  qq  fjjç  j„  préfens  de  noce  aOèz  confidérabka ,  aux  pirens  de  la  mariée. 
LeE'gem  riches  donnent  au  moins 'ane  cuiltiere  d'aïf  ent  à  diaeaQ  de  Ces  ùf 
res  &  de  fes  faurs.  Les  pauvres  ont  moins  de  ces  devoirs,  h  Ecmplir.  On  ett 
t^g&lenwBt  4irpenréde'préreBs:de.nôffé,:qinmd  on  épou&ialx.vsave.rCepcii« 
dani  il  ytt  des  pères  qui  ons  alnû-rendu  ieursfiUu.jiifi]D*ïifai^rfois, 

D  B  leur  côté , les  pareàs^  la  Tniri£e;doQBent  à  leur  fiUe  me  dot.qtri  éga- 
le k'  peu  prèl  la  valeur  des  préTeos  qu'ils  o«  reçui.  Quand  Iq  eonaW  eft'fatt, 
on  Te  rend  à  Téglire,  la  lille  toujocrs  avec  une  fores  de  timidité,  foovent  iof* 
me  avec  une  répugnance  qui  ne  cède  qn*k  la  force  &^h  violence. 

Après  les  cérémonies  religieures  dû  mariage,  on  rêmeneles  deux  époux 
dans  la-  tente  des  pprsns  du  nari,  pour  te  lènia  des  flôccs; .  Ce  iepaa  Se  Aii 
de  tous  les  mets  qu'ont  apportés  les  oonvivei,chacuti  vhe  Ê  preMlioD:d'e«ar 
de-vie.  Ceft  k  qui  nnngen,  c'ell  h  qui  bdra,  mSmD  aU'  d^.de  foa  écot. 
Au  (brtir  de  tablé,  le  marié  fe  rend.è  i'hat^tatioH  de  fon  beau-pere,  où  il 
demeure  an  an.  Ce  terme  expiré,  foa  père  rient  le  reprendre  lui  &  di  fem* 
me;  &  le  beau -père  alors-payecDreanes'âcen'ineBbles  jadoide  fa  fille.  Les 
époux  achètent  une  tente,  &  voilà  une  maifon  trauvelle ,  une  nouvelle  ifioûl* 
le ,  dont  la  bdUrgade  s'earichfc  ^    '■ 

L'adultère  ne 'Vient  point  rooitler.ni  troubler  rinnoceDce'&  le.bonheiir 
de  cette  unions"  Je  n'ai  vu  nulle  parc,  dit  M.  Hxgftnem,  L'échange  pré* 
„  tendu  que  les  Lapons  font  enn-'ent  de  leurs  femmes.  Je  fuîsallé  £ds  cet 
„  endroit  de  la  province  de  Loule,  où  doivent  avoir  habité  les  LapcHis,  I 
„  qui  ScheBer  attribue  ces  mœurs ,  &  je  4es  «I  trouvés  conteos ,  chacun  de  la 
„  femme  qu'il  avoit  époufée.  Cependant  on  voie  ici,  comme  ailleors,  des 
„  maris  volages  qui  oublient  leurs  fermcns,  &  lés  hemmes'&  Dieu  qu'iU  en 
4,  prkrat  pour  témoins."  Au  reAe,  on  penc  croire  que  la  libecté,  dont  on 
a  jadis  accufé  les  Lapons  dsns  Tufage  ttes  femmes,  itnoit  à  des  mloeurs  plus 
fauvages  qu'elles  ne  'foAt  aujoarditui.  ~  Le  CfariÔiailîfme  a  imprimé  un  ca- 
nÀere  de  fiiinteté  k  l'union  conjugale.  Dès-lors,  ce  qui  ti'écoit.  que  liber- 
té dans  le  commerce  des  femmes,  eft  devenu  licence.  Ce  qui  écoit  un  droit 
public  dans  un  état  de  communauté,  s'eft  appelle  attentat  contre  la  propri^ 
té;  en  un  mot,  ce  qui  éttrit  monirs,  avnt  le  fef«nt4u  mariage,  eft  devs' 
.nu  profanation,  dérèglement,  adultère. 
Stérilité  pré-  ^'*  accule  les  LapqnS  de  ftérilité,  &  quelques-uns  attribuent,  ce  vice  au 
tendue  Aet  cHmat ,  OU  k  la  nourrUiïpe.  Mais  M.  liégfbsm ,'  fans  admettre  aucune  dé 
Lapons.  ces  caufes,  difpute  le  Ait.  „  Je  connds,  dEe-il,  eii  Xjqwnie,  beaucoup  de 
^  familles  très-nombreufes,  &  qui  s'accroiflènt  tons  les  ans."  A  la  vérité, 
la  nation  Laponne  ne  paroli  pas  s'aegmenter.  ft&is  lepalfeur  croit  que  cela 
vient  en  partie  des  maliidiei  conngieufes  qui  feifànt  momirJes  nnnes,  Ateni 
la  fubfîflance  aux  hommes;  &  de  plus,  H  périt  bçaotoup  d'enfuis ^foit  defa 
rigueur  du  froid,  fait  de  l'Jncdmtnodité' des  voyages;.  '-'•   . 

AccâQcbe-  D  u  rede ,-  les  femmes  Laponnes  font  robnftes  ;  elles  eniàment  avec  pèads 
méat  dei  La-  douleurs.  Q'ï^tre  oo  cinq  jours  '  après  J'accoocbement  elles  fe  relèvent ,  & 
^°°^''        font  pluGews  milles  il  pied  poar  all«  k  T^ift  porter leon  esifam  :aa  :bDptè* 
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roifftni  mains  &itfririqiie  nos  enfarts  dws  leur  milliorl  /liB\krs:bAc»9ux"ftjm"*'^'StJÈûoi»ï." 

fi  commod^t  ^u'niiéié.rtiT]'  petic^es  .porter  fat  -Je  dQ9^*dwleB-;aiadi9iJw 

des  reAnes;  qu'âic<hiTODOn7eHxlc3'niet'&e'flnlB^c(àHKefrur~(iq9icriliae3uk..'K>à:^^''<^>^i'^^^ 

rurpêôd  ces  berc«aaxl  ahx  percbes  quï  fomiannoDt'JeSHÈMesî»  ail  ;lei  iocline^r""  *"  '"*■ 

cm  Iffi  dfdâè  cAmoieon'Vesif'ipoar  donntai'ii;retiftâcitaine;£>ne-de  Jjiuacioni,i 

Les  edfiiiiïroiuiutujpua  nobriis  psrieutri'piapminâres.'o£Ues  IrardandeoCy' 

au  befoin ,  du  laïc  de  renne;  elles  les  habiiueœ^inftnObletDent  aa  poiflba  Hc: 

à'ia  vtBnde,-en'>eàr  eii'fiiifanrrucerdès'rfi6rcëaux  cauTTiiftcbéSk    ■■■■'-■:'.■  ■ 

-Dàsqu'uBco&ni  eftné.  Ton  père  lui. aiBgne  mi  :rMiDe,!&  inivimek  oes; 
deux  êtres ,'qulili^iBèle  alfocier  l'anji  Ilinue^  Éneoin^oe.de  JànriHeqQuin^- 
les  dent^  lui  percent^  t(  Ipi  affi^nn  recdi»iTciiD&  Oes^ieniMsât  kdura  pe*. 
tics  ipparueoQem  à  i'en&nt,  fans  éuencomprieciàiini'r^.ponim  Mfc'i:rttéi1ta^ 
CetrKppàntge  de  &'  ruâl&tace >I6- ûacî^quBAdrtlrfe  mîrirvxni  ^^'  l^vB-  u<^  o>->* 
bsoe  k  parc'  .-  .  -.,.;-     -,    ■[■■'.     '^  ■■■  'iJ  ■■)  ,. 

Les  Lapons  donnent  à  leurs  «ifàns  ïes'homsiie  Ican  pKeos>antt;-iSt^d4ix- 
éaèi  vivâhs  'deia  aéme  (ium'lte^  portoleac  le  même  nom,  on  crabidroir  ^e 
L'on -jdea  deux: ne  moteutji  -II  ftmbls  qu'ils  rie  pirifièaopn' plus avotriEt^êitiè: 
aoip  i qu*cK!Cti|ier  ia  jnéàie  phoè;&'-qiie  poi^r  daiuer:là  vleàfaainiuvetâtret- 
tiifidlIeisrïAidre  qurtiûBtnre  lin^cede  &  fiL.pbc^  ficTc^nom/  !'  :-:\'i,-!  ,, 

-Les  aiicâena  noiaï  L^oii-fonT  prelqiiUbolÎBvles  paSsùPs .Latfiévletif  I^oiK'' 
«xigé,  CToo  ^n  icroU  Sdieifer.'  „  Pour  moi, die  {agmeat-Wt  HcgOnem,^ 
ft  je  ne  vois  aucune  raiioD' d'interdire  les  iioms:dé.itt  nation.  Pferré  oii>  Jètn. 
^  n'elï  pas, meilleur  chréden  qu'Eric,  quoique  ce  dernier  qaat  Tienne  dq  pa-i 
n  ganirni&  .11  me.  Tembte  plus  honorable  île  couTesver  les  ïiema.nicioUHUO,' 
«  que  d'en  •eaipmnFe&id'.érrangeb.,'  Cepx  i'OkfrJÈmai'.MtrkU'yStmttt: 
n  StpwiKi-  nniviennçBC  mleuif  ïi  des  Suàdoisl,  que  xeiiKd'jÂiffim  ion 'ite'CufA-' 
A'itfMRf...  :l^:ls  qi<Dié  tiri&in,.lè5  hoim  de  TA»-^  AbwM^  Aqg0,'^^'9'''>W*f^ 

M  Pamt^  Âff^s  conviennent  ttès>- tiien à  des  Lapon&r*'' '.^    ••  >Z    .:.  r n 

-  C  'xsT  dons  levminie  efprfrquç  M,.  Hsgftraem  s'applaudit  d Voir ''demie 
parmi  les  Lapons  de  là  porolflè,  Tufage  fupmtitteux  de  clionger  les  noms- de 
bapcâme  \  leurs  ertâips.'  Lârfqo'ib  iombeni 'malades  qpfièB  certé:déeèmicÉAPt: 
an.ciyiicl^s  gn^riifin  leui  diangeant-deiKMbvfic  ncibtiâ'faieiiuIU  iftjiiïpdfi^i 
fible  de  trouver  leur  âge  fur  les  rcgidres  du  b^éott.  <Ce'j|>eoplë-^'iiiiR|ttIleu 
metn  plus  fDperâitiéUx  iju'uo  autrejméle  eâfemble  Toute^  lés  idées  'À»  ntûeli , 
vftiiesou  fkuSès^  ,li  &it  bouillir  de  récorce  d*«ulpe  4ms  dd-l'ànr;nfl  jptHnc-i 
pe  les  noqia  de  bqitfime  des  eofaos;  &  it  )ave  fe»icb4etn):8vbc  oetis^môme)eBa> 
q«nd  il  leur  dcmne  des  noms.        ,'  ',    'j   'j  .   '"  ;.. .        ■\ 

■-  -Lus  pcamleisjàDetHideaetifans  Lapon? finn  des '4edwï;nda ran»^ :«le^ m» 
odles  &  dfsrnàlpemiK  qa^nccourd^  Leurs  premiers  exercicds  Tom  de  Uverl: 
4e  raie V  &  ^  trfnullecfur  le-^bois..  Unjeube  ibo^imâ  u'eft-esi âge  (SftcrritKH) 
fié,  que  lorfqu^U  peut  tuer  un  renne  &  tendre  une  tenté.  >Qin}fque  le^uui 
veriemem  de  8twde^-ai£  fcmdlfc^  des  ^teolespubltqa»,  6b  Plràroâknideffâi- 
fit»  eftgracutie;  les^Lapons  q^ùmeatpoioi'h  ]es'y,envoyer:i'o)«ft  qtf^'WaU) 
eaent  qu'on  jte  IsaimalcraiEew,  ^M.Ha^ftn^in'^'-'luieAsvpeiéit  koA^'^v^^ 
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DrçcgiPTios  cet«  molle  indulgence  dans  leurviefiHeflc,  par  le  mépris  &  rabandon'qu^Is' 
S*^u'   ^"'*"'*"^  ^^  leurs- enfans.  Mais,  on  peut  douter  que  cet  excès  de  leodreflè  pa- 
*"'  ''cemelle  produire  d'âutE  foneftes  effew  que  la  févérité  &  la  r^ueur  d'ane  édu- 

cation publique: où  l'on  livre  la  jeuneflè.  Ehl  comment  an  SU,  qu)  lui-mâ* 
-  me  a  desenÊms,  poiirroit-il  oublier  fon  pere&  Ta  mère,  on  ne  pas  les  ai- 
'  '  '  mer,  ne  pas  les  rcipcfterl  Ce  o'eft  que  dans  les  pays  oh  les  pères  &  les.  en- 
fans  vivent  rarement  onTemble^i  qu'on  voie. cette  indiifv>rettce  mucuelle,  cette- 
dureté  d'entmil  les,,  cette  fépantionde  cœnr  &  d'iméiéc,  cette  vie  ifolée  au- 
roilieu  d'une  fociété  hombreofè. 

„CependaN't,  tions'dic  M.  Hxgftrxtn,  fi  quelques  Lapons  confenrenc 
„  k  Oourrir  kur^pete  &  lent  mère  dans  leur  vidlleiTe;  c*eft  inoies  par  andur 
^  que  par  vanitéi.  J'en  ai,VQ.d''a(rez  riches  pourremplir  ce  ipieax  devoir,  mais* 
„  qui  lailIbieBtfcura  pirens  mendier.  ,UaTieiltard<^c'étoit  en  1743)  qui  ^* 
„  loiti  d'babiDation  en  habicstion,  demandatit  fa  fublithnce,  mourut  de  fix*- 
„  bIdK'&dâ  ftoi^^&i^non'fealefflwcibti  His  refulà. de  venin  enlever  le  corps-' 
„  de  Ton  père ,  il  ne  voulut  pas  même  prêter  des  rennes  li  ceux  qui  -s'oSroienc- 

„  pour  lui  '  reiidie  œ  dernier  -  office»  "    -    r.- .    - 

.Les  devoirs  les  phu  facrés  le  rendent  on  fererufent  par  œ  cmèl  elprit  d'In- 
térêt qaî.g)ace  tou^lM  coeurs^,,  J'ai  vu,  die  eocote  le  loèiiK  paftenr,  la  vea< 
^  ve.  d'un  Lapon  qui  .'s'éteût  noyé,  obligée  Je  donner,  fis  renàes  i  fon  bau-pe^- 
.  „  re ,  pour  qu'il  vînt  -enlever  le  corps  de  font  Sh."  On  fè  feqi  atcrilié  de  trou- 
vée %ât  dei^rejé  chez  mi-pleople  qui  n'ed.qae  fauvsge.  Mais  c'eft  la  nature 
elle-même^  dit<on,  qoi  le  rend  fi  barbare.  La  pauvreté,  ta'&mine,lui  fer« 
ment  Koreille-jux  cris.du  befoin.  &  de  la-  douleur.  Les  vieillards  lui  font  d'au- 
tant pUu  à  chat^ ,  qu'ih  ne  peuvent  Ailvre  leur  famille  dans  les  courfes  per-. 
pétnelles  d'une  vie  emnce.:  Cepeoduit  on  ne  voit  pa»  les  Lapons,  comme  let 
Htanges .dû Canada;  mâl&CRr,  par  pldé,  leors  pc>es  qui  fiiccombent  dans, 
une  longue  route  auit  iàdgnes  de  la  camvane.  .Du  moins,.  ils:n?abiegearpas, 
4'>R)e  iQnn,ranguiDaîfe,des  joursque  tciv  indig^ioe ne  leufpertnet  pas  de pron 
longer.  Si  quelqne  vieillard  tombe  malade  en  hiver,  dans  un  tenu  où  l'on 
déoiAtw j  fa  Amille  e(l  obligée  de  le  tnmrporter.  En  été,  s'il  ne  peut  ihi- 
vre,  on  le  laiflè  à  l'endroit  du  demier  campen^ent,  &  Tun  de  Tes  enfans  refte 
apprès  de_lui  pair. en  pretidre  foin.  Si  c'eft!  un  domeftiquev  on  lui  laiflè  du 
bdf  ,&  des  t'Ivres,  &  l'on  revient  le  chercher  an  bout  db  quelques  jours,-  car 
tm  IJqMo  r^e  «  des  doroeOiqoea; 

,  Lbuk  office  eft  de  garder  &  de  foigoerilesmiiKS.  Ceft  poor  ira  m  qu'on 
{Nieiid  ces 'meroénaires;  quelquefois^ on  ks  loue  aaprintems,  pour  les  congé- 
dieren  automne.  Leurs  g^^  ordinaires  font  une  renne, foi;  pleine, foit  avec, 
fon  DOurriObn,  &  de  plus  HiabillemenL  Quelquefois  ils  ne  gagnent  par  an 
qtie:deaz  écits ,  mbnpoyÈ  de  cuivre, quioe  valent  chacun  qu'une  livre,  quatre 
iQDS  tournois.  Ils  préfèrent  d'être  fwyés  en  rennes;  parce  qn'cn  gardant  lei 
troopeuix,  ils  geçient  de  qwÂ  élever  cmc- mêmes  ua  troupean,  une  tente, 
un  ménage,  une  nraUie. 

■  Enfin  le  précis  des  mcenta  Laponnes  ft  réduit  k  ces  traits  épars.  In-- 
conflans  &  voloptDeoz ,  ils  placent  le  bonheur  faprêœ  dans  le  plaiûr  des  fens. . 
Qaelqoefois,  k  l'heuie  de  b  more,  Us  ft  fou  apporter  de  leurs  meu  les  plus 
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déllcatb,  leur  argent  &IeQn  habits  de  f&ie,  pour  repaître  leurs  demfen  re-  D^scftimov 
gûds  des  objets  qu'ils  ont  aimés  toute  leur  vie,  &  qu'ils  vont  perdre  pour  »'  i-^  Làro. 
toujours.  Amis  &  parens,  ils  s'embraiTent  en  s'abordant,  &  fe  donnent  la  "«SiiiDait. 
main  en  fe  faiuanr,  hooimes  &  femmes  furtouten  famille*  k  la  an  du  repas; 
maii-aprèâ  que  te  père  &  la  mère  ont  donné  Texemple  de  ce  falut.    Snibor- 
doonés  i  leurs  fupérieurs,  mais  dans  les  chofes  jufles  &  raîfonnables,  ils  coo* 
futtent  les  vieillards  &  révèrent  fingulierement  leurs  juges.    Les  amufemens  de 
la  jeuneflè,  font  de  s'exerceri  la  courfe,  à  momer  fur  des  arbres.    Jeunes  & 
-Vîeux7  ils  jouent  avec  des  cartes  qu'ils  font  d'éccx'ce  de  fapin,  les  dillioguanc 
en  quatre  couleurs ,  avec  du  làng  de  renne.    Sujets  au  menfonge,  ils  ne  s*em* 
portent  gueres  jufqu'fc  £ure  desjuremens>  ou  des  imprécations.     Quelquefois 
enjoués,  ils  fe  donnent  des  fobriquets,  &  s'agacent  par  des  propos  malins: 
mais  ils  n*ont  pas  le  talent  divin  &  fublime  de  la  plaifonterle  fracçoife.     La        ~  , 

natute  a  nds  un  tel  conirafle  entre  uti  Lapon  &  un  de  nos  agréables  par  excel- 
lence ,  que  ces  deux  êtres  ne  pourroienc  fe  voir  fans  rire ,  ni  peut  -  être  s'en- 
tendre cbanKri  iànsfe  faire  peur. 


Idolâtrîèy  Mag^e ,  &  Superfiition  Ai  Lapons. 

Les  Lapons  ne  lônt  gtieres^conhus  des  peuples  méridionaux  de  l'Europe, 
que  par  la  petiteOè  de  leur  taille  &  la  foibleOè  de  leur  efpric.  Leur  fu* 
perdition  eft  idiote,  puérile,  extravagiinEe,  baflè  &  honteufe.  IVIais  elle  n'tH 
pas  aufll  cruelle  que  le  lànatifme  des  nations  policces.  Plus  ridicule  ericore 
que  barbare,  elle  dégrade  refprit  humain,  nnis  n'eSarouche  pas  h  nature. 
Les  Lapons  convertis  par  les  Suédois,  ont  oonfervé  des  retles  de  l'Idolâtrie  pa- 
yenne  avec  le  chridianirme.:  On  ne  peut  les  obliger  de  renoncer  h  des  prati-- 
^ues,  qu'ils  ont  reçues  de  leurs  pères,  defquels  ils  ont  la  mémoire  en  véné- 
ration. Les  rems  de  leur  ancienne  idolâtrie  écoîent  pour  eux  l'âge  d'or,  dî- 
fenc-lls,  &  leurs  ancêtres  étoient  plus  riches  qbVux.  Funefte  tradiùon  de  ce 
fîccle  d'or  !  faut*  il  qu'elle  ait  paOS  jufqu'en  Laponîe ,  où  la  nature  a  toujours 
refufé-rous  fes  biens  &  repouflS  juTqu'aux  reffburces  de  l'art  &  de  l'indollrie/ 
.qui  fupplécnt  à  fon  indigence!  ,,'J'ai  même  «iteiidu  des  Lapons,  dît  M. 
„  n^gHr^m,  qui  gémilToient  de  Vabandon  de  leurs  Dieux  ,  &  de  la  milère,  - 
„  où  la  défertion  de  leur  cnhe  aV(MC  plongé  la  Laponie,  Ce  malheureux  peu^ 
„  pie  m'infpire  une  piiié  dont  je  ne  puis  me  défendre.  11  veut  honorer  Dieu, 
„  &  fervir  fes  idoles,  être  cbrétienfiE  fidèle  à  fes  ti(«s  payens." 

Cbt  auteur  déplorant  un  abus  fî  monflrueux,  n'en  eil  pas  moins  exaâ  ï  le 
retracer  dans  toute  l'amertume  de  fon  cceur:  mais  avec  la  borme  foi  qu'exige 
de  lui  la  vérité,  il  croie  devoir  détruire  les  récits  exagérés,  faux  ou  fufpeAs, 
qu'on  a  publiés  jufqu'à  préfent  fur  la  fuperflition  des  Lapons;  Il  ne  rappop-' 
te  que  ce  (^u'il  a  lui-même  appris;  par  des  témoins  oculaires  &  dignes  de 
fa  confiance.  On  doit  donc  s'attendre  à  des  faits  nouveaux,  &  qui' n'en  fe- 
ront que  plus  iotérefkns,  dans  un  Gecle  où  l'on  femble  détruira  toutes  les  an- 
Kkk  a 
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DcfciurnpïLoierBietLwieurs^ipeQt^écre^pi^C&iiie'^acé  b'dandirteHc^  "liel  b(l  Je  iltat> 
Mui*'**^'^'^''"^^^^''^''™™'''^ '""°'""^' P^"P^'  qu'ils  ne  fecoucw  Un  joug , ' que 
■"*■*  -"'""^'poHf  tomber  foas  \id  amre.;  dupes  4e  rous  leainip^^urs  &.  Iw  méchans  qui 
^ORf  'toujours  prâts  à  proâier  des  révoluctoos  que  le  tems  amené  dans  les  opi^ 
■aialis&  les  eEU pires.   X'elt  cette  idée  affltgeaacsj  qui  de  toot  lems  étncetieac 
■«lone  JËs  soies  une  lècrerte  crainte'.de  \a  fsHtlibé^mot  ^dopcâ.pirla-  phttDfopJHs, 
^Ii3me  par  rignonutce;  parce  :qu*il  eQ  le  rétiiltac  xiu  :  concours  des  caulés 
;|ïhy£qu^  aveolcs  pàflïons  bumahies,  &  rinSaance.iinpercepdhfe,.  mais  conf- 
%aaïÇy  que  (k>iveoc  avoir-lcs  loix  quj  gouvepncat. le  inatide-trar  cous  les  âtres^ 
•icântalibresjiiui'foDi:  emportésdans  la  ms&;dsruniven.  Ouiirout  rend  hom- 
mage s  cette  puiflàace-,  &  te  chféti^  qui  l'adoce  en  Dieu'  f^ul,  &  le  payea 
Mani  Wifme  Qi^i^  P^wage.enire.deux  principes.  ,Le  Lapon^  IVhnàchéeii  lans.Ie,lçivoir» 
des  llponi.   Jionare  Qçcani  le  diable;,  jlinis  ^Uc  nom  de  £erkel^  que  Dieu  i^os  Je  bois  de 
.JtnikmeL    Etemels  ^l'un  & 'l'autre,  çiais  L'un. mécluitu,  &iFaatce:bon^  ils  ie 
Leur  Dieu  du  *l>$uten£.k  toute -piiifTance.    L'un^  auteur  de  la  vie  <!fdi  paSe^jCcp  Taucre  dé 
mal ,  en  plus  la  mort  qui  dure  &  jamais  ;  quel  efl  le  plus  fort-,  ou  l'écK  qui  produit  un  biea 
n"  ^"^. '**"  momentané,  ou  l'être  qui  corrompt  perpétuellement  ce  bien  &  Je  détroit  en- 
Viaida  bien.  f|jite7Xes  Dieux  font -ils  heureux,  dans  fétat  de  guerre  ouîTs  vivent  T  „Urt 
„  jour ,  difoii  un  Lapon  i  M.  H*Sftnem  >  Perkel  ayant  forgé  des  chaînes  de 
K  fer,  les  jetta  fur  Joubniel,  &  l'accabla  fous   une  montagne  &  grande,  (î 
„  pefonte,  qu'ij  ne  put  s'en  débarraf^-r.     A  fon  tour  Joubn^el  (on  ne  Tçait 
„  comment^  lia  Perkel ,  &  le  mit  fous  une  montagne  ;  mais  celui  ■  ci  s'agita 
^  av^ccapt  de  :violeiice,  que  les  pierres  &  UpouÉsre  en  volèrent -jurqu'«,a 
M  ciel.  "    Qn  a  prétendu  que  le  fond  de  cette  fable  ed  un  combat  réel  d'ua 
certain  loMmi,  p$re  des  Uipoas,.,co&u'e  Eirkai,  fou  enoemii  mau  ce  a'ell 
qu'une  ço9)«<tiire.  .     , 

.JouqM^L  ^  Perkel  OBt  toujours  é^  le«  iîtux  Dieux  de  î»  Laponie.  ^ It 
M  ?1\  dp9C  néoelHure,  pouriiùt  le  ^{leur,  que  les  miiiîUres  du-  cbriftianiline 
M,  s'^pliquent  à  doener  aux  Lapons,  des  ootioas  claires  Si  didin^es.  de  la  oaiure 
„.dÇ'Dieu  Si  dg  Diiatte;  de  peur  que  çés,nptQ5  ik  crooipetu  ^  o'^aient  les 
ri  ^qif^  limplt^.  " 

Quelques  LflpOis  (■€«  loua  ces  peines  fone  amroporoorphÎKs ^  regAr* 
4Qient  te  toqaerre  comme  un  être  vivant,  un  Dieu  d'une  nofure  inixte,  bon 
ij^.^ miuvBj^    Peikel  l'avoit  créé datw :un  rocher,  àl'infçu  de  loubqieU  mais 
Ç{Jpi-:Ci  le  découvrit,  .fitTéleva,.  ;Cjçt|ftrecft.4^¥Kl'o"Vfage,  du.  Diable,  Ûc, 
>  ^Jip^  de:DiËu..  Son  emploi  iii.,^  ckMittèr  $l  d'exterminer  les  mauvais  gé? 
uifS*  ftli»  combaiavec  ton  tac,  ç'eft  l'arc-en-ciel.    Bienfaifant  cuvera  les 
Lip<^  pqr  cec  «Ëce  ;  il  peut  leur  caufer  dft  grands  mauXten  leaverfaiu  leurs- 
idoles.     Mats  voici  une  4uxre  origine  de  ce.Dieu.t^n^t.. 
lïKe<[%''°"  '  UijB^uoè  611e  étoit  couchée  fous  un  aibçe  au  tailieu  d'uo  bois.    Perket 
^te.  v.ûi(  ù/«Ue:,  .&Ju»  dit  de;  MmalTtr  Içs.  brapphagfi?  .iécs  où  ,elle  repofoit  fa  tête. 

EÛe,iâ'Uïv.'il  tesalitïm*.  Cette  fijle  voyam:de*  cornes  ii  l*erkél,  fiit  effrayée» 
&,  yotfWtL  «'enfuir  :  taoiaellp.n^ea  eu^pas  ^  fonce.  Le  Dieu  jouit  de  fa  frayeur,., 
IvlleiWcp^c^v  iMjUfnpis  Bpièji,  id'uo'ôts  ç^\  pleuçolç  (ans  peffe.  On.  ne  pou- 
urit  l'eniiOrmir  un  feuL  moment.,  Perkel  vint,  &  l'ayant  porté- dans  les  sues,. 
WJîOwadasUvQBlûUiclle!  avec  fo»pere».wi  w.^ .la  mère?  L>ii%it  prà- 
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firads.iane,  ^fedéirlara  ramdtni-âeanKiursis.géàiËi;  dont  fou  -peai  tUlç  Diiainiov 
çImC   .ll,les  poi^rfuicfans  reIâche,-'Ji  grimpe  far  ies  montagnes ,  il  vole  dans  sk  t.«  Uro. 
les  airs;  il  enflamme  les  arbres  où  fon  père  a  difperfé  fes  cTprîts  malfaifana.  kieSmoou* 
Voilà  de  la  poéfie  Air  la  phyfique.    L'imaginadon  des  peuples .  fituvages  & 
timides,  anime  tout,,  peuple  lout  de  phantômes  cecribles.    Mais  n'eft-il  pu 
-fîogulier  qu'oD- regarde  le  conneire,  comme  ua  éire  bienfairaQi?  C'eliqu'âe 
Ijippnie  il  caufe  peu  de  ravage,  &  bi;ille  pltitdt  (jaos  les  éclairs,  qu'il  n'étoo* 
^,par  le  bruic  :  6ù  it  tombe,  il  fait  peur;  où  ii  éclate,  il  réjouie    Uboni* 
me.efl  tooTéquent,  itême  dans  l'es  erreurs.  . 

.  Le  i  petits  Dieux  des  Lapons  préGdeat,  les  uns  à  l'air,  les  antres  à  In  ter- 
re. Chaque  condition,  de  maître  ou  de  ferviteur,  chaque  année,  chaque 
Jno^,  chaïque  femaine,  a.fon  Dieu;  mats  non  p-ts  encore  chiqae  jour.  Li 
cel^gion  des  Lapons,  qnoiqu'a^ienne,  é(t  trop  iiornée  en  €ùis<,  pour  muUi>- 
plter  Tes  Dieux  par  'm^Hcrs.  ^Cependant  ks. Lapons,  .mâme'.chtéciens,  onc 
pcefque  t!c>us'des  idoles,  '„J'aurois  eu  d^la  peine  fa  ccoirq ,  dit  M.  Hxgih'xm , 
(t  qu'il  y  eût  dans,  ce  (lecle  un  péupite  qifi  priât  du  bois  &  des  pierres ,  li  je  hV 
•>,.vdts  vu  dans  la  province  de  Loule,  cette  abomination ,  de  mes  propres. 
)»  yeux^  ûngnde  au  presbytère  rd'Iodttntx^k,. trois  de  ces  idoles,  faites  de 
V,  racines  dVbrcs;  4t  gioineremeni  façonnées  en  |fîgurc  bumainCr  à  coups 
•>,  de  hache.  Elles  farent  prifés  en  1736^  à  un  ùipcni.  Il  avouai  en  pré- 
ij,  fence  des  juges,  qu'il  fe  prodemoic  devant  cei  croocs  pour  tes  adorer. " 
■Le>  Lapcins  ont  fouve^t  de  fcmblables  idoles.  Elles  font  de  bouleau;  on  y 
■&.\t.  une'  e^ee  de  tête;  le  tronc  repréfemc  le  corps,  &'le&  radnes  fervent  de 
jambes.  „J'atobrervé,  ditle  pafleur,  que  la  plupan  font  arrofées  de  fang& 
tt  maxquies  de- croix.  "  On  les  place  en  auibmnedaos  les  endroits  où  lé  ' 
•tuent  les  rennes;  quelquefiMs  fur  des  luuteurs'&  des  montagnes,  où  les  La- 
pons çoureot  en  fouj^  appcHter  des  offrandes.  Mais  chacua  n'adore  (]ue  les 
dieux  qu'il  a'faits,  mépriliint  ceux  d'autrui.  „J'ai  m  naître  une  haine  impla- 
,,  cable,  dit  M.'Hfeg(tr3em,  entre  deux  Lapons, -dotit  l'un  avoit  brifê  les  os 
^,  éc  les  ct>mes-,  que  l'autre  avcHt  oSêrts  fa  lès  dieux." 

Dans  les  cantons  de  Loule,  on  adore  fùnoui  des  idoles  de  pierre,. mais     ^|,g    ^g 
brutes  &  fans  Ibrine,  telles  que  la  nature  tes  a  fditei;  quoiqu'on  recherche  cnimeén 
celles  ^ui ,  par  leur  Airface  raboceufe  &  pleine  de  nœuds,  offrent  le  plus  de  pietm. 
carrière  à  l'imagmation  des  idelÂtres.    Qaelqoes  Lapons  croient  que  ces  pier- 
res vivent  &L  peuvent  marcher.    On  ea  trouve  de;-amos,-furtout  dins  tes  mon- 
tagnes qui  les  ont  enJàntées,  près  des  lacs,  des  ides,  dés  calcades,  où  l'eaîr 
les  a  minées  &.  détachées  des  grandes  maflès  da  tea    ÇoosmeJes  Lapons 
ignorent  qui  les  a  niifes  où  elles  ïbnc,  ils  croient  que  c'elt  Dieu,  en  créant 
te  monde.    Ce  font  des  lieux,  facrés  pour  lés  Lapons.  Us  n'oTent  moncrer.ce» 
pierres,  de  peur  qu'elles  ne  fe  vengent  d'une 'li  profaner  indifcrétion.    „It» 
A  oiu  vu  mille  gens-  perdre  la!  fdnté  &.  la  vie ,  pour  avoir  .irouUé  ces-  fanâDai* 
n  res.    Je  conaols  un  coloïi  Suédois^  qui  prétend  ôoe  tombé  tm!^,  auffi- 
n  tôt  «pies  avoir  brifé  piuiîeutsde  ces  pierres."- 

.  CEviNDANTl^  celles  de  ces  jdolesqui  n'ont  pas.bemcoup  d'adorateors, 
ni' d'-ofiiaades,  font'  méprttées.    Leur  puillànce  cefTe.  avec  leur  cutto,  parer' 
q,ue  c'eit  leur  culte  qiil  fait  leur  puiflânce.    Quelle  cA  ■  eUe  2  Qn-i'ignwe.  £9 
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DBtcn:nioif  général,  (Hi  en  attend  du  bien,  on  en  craint  da  nul.  „Ua  Suédois,  digne  de 
PB  iAi.4»o*^  foi,  m'a  dit  avoir  vu  on  Lapon,  qui  offrant  îi  une  de  ces  pierres,  la  té»; 
*"  "'*  „  les  pieds  &  Jes  idlcs  d'un  coq  de  bruyère ,  aflîira  qu'il  en  rcBaîtroit  d'autres 
„-  coqs. ....  Un  Lapon  m'a  raconté ,  qu'ayant  voulu  ctianger  ,d'IubiaùoQ ,  Û 
^  s'étoic  approctié ,  par  hazard,  trop  très  d'une  de  ces  pierres.  U  continua 
„  fon  cbemin,  jufqu'au  fender  qu'elle  dévoie  prendre.  Alors,  pour  expier 
yj  fa  témérité,  il  tenta  d'appaifer  cette  pierre  en  lui  oflfranc  dés  vaches,  des 
M  rennes,  des  moutons,  des  chèvres.  Tout  fut  inutile.  La  nuit  fuivante ,  le 
„  loup  attaqua  lès  rennes  &  fît  un  grand  ravage  dans  fon  troupeau."  Avec 
de  pareilles  idées,  les  Lapons  doivent  avoir  beaucoup  de  &bles,  ou  de  tradi- 
tions fupetilitieufes.  Les  erreur  naiflêni  d'elles  -  mêmes  dans  les  elprîis  fans 
culture,  comme  les  bruyères  dans  les  làbles.  Tout  Lapon  qui  trouve  une  gro(^ 
fe  pierre  dans  fon  chemin,  eft  un  homme  ^aré.  Il  n'ofe  plus  avancer,  ni 
reculer.    Cette  pierre  le  fuit  ponout,  s'il  ne  1  arrête  par  des  offrandes. 

„  O  B  V  A  N  T  une  pierre  qui  efi  près,  de  Ghelliware ,  dlc<M.  Hxgflnem ,  on 
n  voyoit  autrefois  une  hache  de  fer  qui  ne  fe  rouilloit  jamais;  c'étoit  un  doa 
„  fait  h  la  pierre.  Un  Lapon  iKibiioii  au  milieu  d'un  marais,  &  fa  fceSr  ve- 
y,  noit  l'y  voir  tous  les  jours.  Il  s'apperçut  qu'elle  n'avoit  jamais  les  pieds  hu- 
n  mides;  U  en  conclud  qu'un  démon  des  montagnes  avec  lequel  elle  devoit 
„  avoir  un  commerce  illicite ,  la  tnnfpottoic  dans  ce  mania.  U  attaqua  ce  d^ 
„  mon,  &  ne  pouvant  le  vaincre,  il  implora  le  fecours  de  la  pierre.  Son 
f,  ennemi  adrelâ  les  mêmes  vœux.  Tout  ce  que  le  Lapon  promettoic,  lejaf' 
„  tm  ou  le  Stalh  le  promettoic  atffî.  Mais,  vouante  fou  idole  la  hache  de 
„  foD  ennemi,  le  Lapon  la  lui  prit  &  Tea  tua.  Le  vainqueur  vint  ofiUr  ft 
„  fon  dieu  l'inArument  de  fon  triomphe,  &  l'on  fufpendit  des  cornes  de  rea- 
„  ne  à  la  dme  des  arbres  qui  formoient  le  fanébiaire  autour  de  la  pierre  dét- 
M  fiée.  IVIais  enfin  la  hsche  fut  enlevée  en  1745  par  un  Lapon,' qui  promit 
„  de  fubflituer  &  cette  offrande  des  os  &  des  cornes  de  reime.  "    ' 

Les  Lapons  font  très  -  fiijets  aux  vifions,  &  fe  vantent  d'être  bien  plus 
faints  que  les  Suédois  qui  n'en  ont  point.  Toutes  les  nuits  ils  croient  voie  des 
anges  ou  des  efprits,  tantôt  bons,  tantôt  mauvais.  On  -ne  dit  pas  quel  bien 
-  -  les  uns  peuvent  faite }  mais  on  fe  plaine  que  les  autres  donnent  de  grands  fouf- 
Sets.  „ J'ai  remarqué,  dit  M.  HxgfltKm,  que  les  Lapons  chrétiens,  k  qui 
„  l'on  a  parlé  des  anges,  croient  en  avoir  vu;  mais  les  autres  s'imaginent  que 
„  ce  font  leurs  dieux  du  pays.  "  Digne  fujet  d'une  guerre  civile ,  lî  les  La* 
pons  avoient  le  loifir  de  fe  battre  pour  des  vifions..  Mais  ces  peuples  igooraos 
&  flupides,  n'ont  pas  encore  aiguifé  les  armes  du  fanatiTme,  dam  les  temples 
&  les  écoles. 
.  On  a  dit  que  les  Lapons  adoroient  le  foleil,  &  que  leurs  pères  réndoienc 
on  culte  à  cet  allre,  &  même  au  feu  doue  il  e(l  la  fource.  Rien  n'a  pu  le 
prouver  au  palleur  de  Ghelliware.  Le  foleil  n'a  pas  allez  d'iaSueiice  en  La- 
poaie,  pour  y  être  adoré.  Un  acat^micieu  d'Upfàl  avoir  cru  entendre  dans 
le  fiecle  dernier,  les  Lapons  murmurer  le  nom  d'Hercule.  C'étoit  le  nom  de 
Perkel.  Quelques  écrivains  veulent  que  celui*  cl  ne  foii  que  le  oocn  d'Hercule, 
défiguré  par  les  Lapons.  Mais,  à  ce  prix,  ctiKun  .retrouvera  dans  cous  les 
pays  les  4i.eux  qu'il  adore,  &  fera  de  fa  religion  uo  culte  univerfeL    Ce  n'eit 
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pis  d'aajoordliiî  que  le  nom  d'Hercule  Te  trouve  avoir  voyagé  chez  tous  les  Deici 
peuples,  où  la  mythologie  Grecque  n'avoit  pas  même  faic  aller  ce  héros,  fils  ^'^  ^^ 
des  dieux ,  ou  Dieu  lui  -  même.  Ua  écrivain  moderne  s'eft  promené  fur  tou-  *"'^'" 
ce  la  fiice  du  globe,  avec  l'image  d'Hercuie  k  la  main,  &  partout  il  a  vu  les 
peuples  fe  profleroer  devant  cette  image  qu'ils  adoroienr  prefque  tous,  fôus 
des  noms  diffirens.  L'homme  n'elî  donc  pas  &  bizarre,  ni  Q  fécond,  dans 
les  extravagances  de  &  fuperlHtion.  Une  lèule  erreur  a  troublé  tous  les  efprits. 
Les  peuples  ont  emprunté ,  ont  imité  lés  uns  des  autres,  les  opinions ,  com- 
me les  armes,  &  toujours  pour  fe  détruire  mutuellement.  La  véritable  reli- 
gion, cellequi  les  invite  i  s'aimer,  fe  pardonner,  fe  tolérer,  eft  prefque  k 
feule  qu'ils  n'entendent  pas.  ElleeA  trop  ennemie  des  pafliDns,  trop  d'accord 
ftvec  la.ralfon  ;  tons  le»  préjugés,  tons  les  vices  font  contr'elle.  M^is  elle  a 
deux  grands  appuis;  quels  font -ils?  La  divinité,  rbumanîté. 

Les*  Lapons  conncHflènt  peu  la  voix  qui  crie  au  fond  des  cœurs  &  qui  par*' 
le  «ux  efpriis.  lis  ont  des  dieux  qui  leur  reflemblent.  AuG ,  leur  donnent- 
ils  du  foin  k  manger.  „Une  vieille  femme  m'a  raconté,  dit  M.  Hx^drziii, 
„  qu'au  mois  de  Février,  fon  père  &  (a  mère  attachoient  aux  cornes  des  ren- 
„  nés,  quelques  poignées  de.ce  foin  dont  on  garnit  les  fouKers  en  Laponie. 
„  Ënfuite  ils  &ifoient  du  bruit  avec  des  anneaux,  ou  'frappoient  fur  leurs  iro!- 
„  neaox,  pour  inviter  Kouawamattno  venir  manger  de  ce  foin." 

A  u  mois  de  Décembre ,  les  Lapons  pécheurs  offrent  à  leur  lùoullo  -  herra , 
de  petites  nacelles  de  bois  de  fapin.  Elles  ont  une  aune  de  longueur,*  on  y 
fait  des  mâts,  on  y  trace  des  croix,  on  les  arrofe  du  fang  des  rennes  que  l'on 
tue  h-  DoëL  Oti  les  rafpend  k  la  cime  des  fapins  également  tuarqués  de  croix , 
&  teints  de  iàngï  caria  luperilidon  efl  toujours  fanguinaire.  Dans  le  même 
lems,  00  attache  à  ces  arbres  des  cylindres  d'écorce  de  bouleau,  où  l'on  met 
pomofiiwide,  un  peu  de  tous  les  mets  qu'on  mange  la  veille  &  le  jour  de 
noël.  C'ell  du  lait,  du  fromage,  du  poilTon,  de  petits  gâteaux  de  &rine, 
grands  comme  un  écu  Suédois.  Ces  préfens  font  oS-dtts  i  Rouotta,  que  les 
Sommes  ont  intérêt  à  fe  rendre  favorable,  de  peur  qu'il  ne  perce  le  ventre  ii 
teurs  femn}es.C<s>)* 

Outre  les  offrandes  folemnelles  de  chique  année,  il  s'en  &it  dans  les  Ofrindesdes 
beToios  prelTans.  Quand  les  Lapons,  ou  leurs  troupeaux,  font  malades  &  dé-  La{>oDïi 
périfient,  quand  on  eft  menacé  d'un  événement  funefteî  on  s'adrellè  au  Dieu  '"*"  ^'"'*' 
qu'on  croit  le  plus  puiilànt,  on  lui  Mt  des  vœux  qu'on  acquitte,  s'il  exauce 
les  prières.    Ces  voeux  font  an  contrat  entre  l'homme  &  fou  dieu  ;  mats  ce 
contrat  eft  réciproque.    Le  dieu  qui  n'accorde  rien,  n'obtient  rien  ï  fon  tour, 
&  lors  même  qu'il  remplit  le  traité ,  ce  qu'on  lui  donne  eft  peu  de  chofe  ;  des 
cornes  &  des  os.    Quand  un  renne  eft  malade,  on  fiiit  vœu  de  le  tuer  en  un 
certain  tems  de  l'année,  s'il  fe  rétjtblit;  de  n'en  brilèr  aucun  os,  &  de  les 
placer  tous  entiers  fur  les  autels  du  dieu  de  pierre.    Ces  autels  font  des  po* 
teaux.  d'environ  huit  pieds  de  hiutenr,  couvert»  &  entourés  de  branches  de 
fapin ,  placés  derrière  les  tenœs  des  Lapons ,  ou  dons  les  bois  habités  par  les 
dieux.    Comme  les  offrandes  font  expolées  fur  csê  fortes  d'autels  j  s'il  arrive 
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DefjniPTiâMt  qu'un  cfaren  y  dérobe  les  os-.d'un  rende,  oo  fe  cae  pour  j  fubllkuer  Tes  pnn 
BEL*  Lai'û.  près  oj.  Peut-être  qii'il  eii:  ieroU  de  ménie  des  hommes;  mais  ils  n'èliiiit 
"'**"*'**""' toucher  à  ce  qu'ils  reipeftent  û  crueliemeîit.  .On  arrofe  l'idole  de. graiflfe  écj 
de  fàng;  on  fUrpend  k  fpp  vbre  le.cce(]F.&  le  foye  de  la  viâïne.  Les  comest 
d^  celle  qu'oq  doit  imiDQler,  foac  entODiëes  d'un  fil  de  la  coitleur  'aScâée  ou; 
conracréeà  l'idole.  Le  61  b^VK  aH:  voilé,  ditâche£;~r,  au  'culte  dafoteHv 
Je  fil  rouge  k  un  outre  dieai  le,fil  ooir  k'Ja.mort.  '  Quand  les  Lapons  dem&D-" 
dent  il  teuts  dieux  upe  grâce  JmporODW,.  ils  lui  promènent  les  os  d'une  viâW 
me  peu  commune,  comme  ceux  d'un  chat,,  d'un  coq,  d'une  chèvre,  jd'oD' 
bouc,  dunènt  -ili  acheter  upde  ces  animaux <u  prix  de  ptufieurs  rennes  I 

Lr  s  idoles  de  piètre,  coiDOiei»  plus  térérées ,  font  enfermées  dans  une' 
grande  enceinte,  par  4^  forces  hayes.  Si  quelqu'un  ,{iie' an  anitnal,  ;datas  le: 
.  .  domaine  de  l'idole ,  il  doit  lui  &lre  homtn^e  de  là  t£te'&:  des  pieds'de  i'ini- 
maU  viême  des  ailes,  quand  c'eft  un  mfeau.  .  Ëp  certains  endroits^  on  dé- 
pbce  tous  les  ens  cas. idoles,  pour  leur  ^ire  nn  lit^nouveaux  branchage! 
de  Tapin.  Les  Lapon?  s'approchent  alors  tête  nue,  marchaoi  fur  les  genâux 
&  fur  les  mains,  &  foolevantie  dieu-iuF  leur  dos,  ilsjugencde'fabieQreillan- 
ce  par  fa  peranteur. .  Les  f^ptieos  poôrrôient  iè  moquer  d'an  Lapon,  «Ils 
n'adoroient  pas  des  oignons.  . .  .  \  '.. 

Les  Lapons,  foiï  payeurs,  .foit  pêchenn, ont  des  cérânonies'CDtnmones,* 

quoique  leurs  qfTfandes  foiént  diffciceaifs.    Qinnd  ils -vont  préreoterv  t\in  des 

cornes,  pour  guérir. f»  rennes.,  l'autre  de  la  grailK  de  paiffon^  pour  qw  ft- 

'  pèche  Toit  plus  grade,  ils  fortem  de  leurs.tentes  par  une.portedè  dariere.' 

^^liTOn-"'  C^"®  P^'^^  **'"'^  3'.ouwe  auffi  ■pour.recevoic  lea  viandes  des  viftitneg  vouée*, 

n^'lm  fê»  ^  '^  poifTons  pris  dans  les  lacs  confacréa*    Nulle  femme  ne  ipaflè'  par  cène 

mémeki        porte.    Tout  endroit  habité'par.lés  dieux,  efl  ihterdic  aux.  fenÉws.    Biles  ne* 

rendpiofa-     peuvent  '  raêioe  eniàjTQle  toar;.  b  mcùns  qtie  ce  ne  foit  il  tipediftaàce^pta-: 

""'  fieurs  lieues.    Leur  prérepcej&;leur  vue,  foullleroienc'  ces  Seu»  fââés.    Ce~ 

fexe,  ici.dévQCv'.&  lik.ptQfaae.,.auiceroît  fiirJui  le  cottmoùxdes'ifieUE;    Les; 

femmes  en.peicdrwem  W. fente,  ,péutrétre  h  Vie.    Les  étran^etswe  dolreni' 

pas  non  plus  s'approcher  aes  dieux  des  Lapons.     „  Un  de  cesinptlIÏSi'  avec 

„  qui  j'écoisien  Voy4ge>  âttM.  Haégdnem,  ne  voulut  pas  me  prêter  une  ^a 

„  pour  couvrir  moi  tcalacm;  parce  qu'ai, defoicipaflèr  auprès'duae  pîertC' 

„  faince,  &_ qu'il  craignoit  de  fûnicipër  au  nnlhenr  dont fétofs  menacé.  Ce- 

„  peudanc-ces  dieux  ne  «J'eyietmeot  terribles,  qu'après  avoir  été  lotigtems  «do- 

„  résî"  c'eft-àrdire,  fi»»  doute:,  aflèz  longcems  pour  acquérir  He  la  vbgtté,' 

Ce  pas  aOt's  pour  la  pendic;  cat  c'eft  le  tem^qai  la  donne  &qull^[ff,  étËN' 

nel  ^eftruûeur  de  ce  qu'il  a,  ci^. 

Quand  les  Lapons  des  montagnes  vontfiiire  leurs  offrandes,  ils  ont  grand 
foin  d'attacher  leurS'ObJens..!  S'ils  en  éioientJiiivisj'IesxKJiipéaiÂc  feroletic  «-"> 
taqués  par  lee  lOups;;  ;oa'ménie  p^r.  iea  chiens,  11  ces  annttiaus  t^étaiirivpaf 
attachés.  Ce-.railbnneDiefiLdcsiI^onsn'eftpùauiri  abilirde  que  leur  i^tt^.' 
Maisoe  qui  oiôntre  lemodfiafcnfé  d'yue  précaution  faîronnable ,  c'^  <ï«' 
les  pêcheurs  qui  n'ont.pas  jio  rennes,  atachent  auJII  leurs  chians,  forfqh'Iti-' 
vont  pêcher  dans  les  lacs  confacrés.  Ces  mêmes  hommes ,  n'ofent  jamais  prp- 
boocer  IQ'  nom  de  Dieu ,  quand  iû  jettetu  leuis  filets ,  comme  ii  la  Divinité  poo- 
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voit  réproOTU  une  œiirre  G  ntlle  ;  tandis  qu'on  a  va  des  Ccéïina  ou  des  K-  DBfcivnnr 
ber-dns  l'iaroqoer  en  allant  commettre  unafl^^nat  oa  un  adultère.    Malheu-  ^i  la  Lapo. 
reux  humains,  combien  vous  abufez  d'un  nom  que  vous  adorez!  Ceux  qui  le  ■"■Suedom. 
prêchent,  ou  ceux  qui  l'implorent;  prefqoe  tous  proftitoem  ce  làtnt  nom  k 
leurs  pafHons;  &  ceux  qui  le  font  le  plus  craindre ,  fouvent  le  craignent  le 
moins.    Ah  1  s'ils  connoiâbient  l'écre  dont  ils  parlent  fans  ceOè  ,  ilb  le  fe* 
rotent  aimer. 

On  ne  peuc  voir  fims  pitié,  dit  M.  Haegdnem,  les  malheureux  Lapons 
fttre  leurs  «Viandes  à  leurs  idoles.  Mais  lorfqu'ils  n'en  obtiuiaem  rien»  ils 
les  détruifent.  „  II  y  a  treuK  ans  que  la  pefte  attaqua  les  rennes  de  Loule, 
f>  &  qu'il  en  moonit  un  grand  nombre.  Un  habitant  de  ceoe  province  alla 
ft  jvier  Ton  idole,  pluGeursfois  diaqoe  jour.  Mais  voyant  Tes  vœux  inutiles, 
„  il  lui  OgDifia  que  G  dans  un  cermin  efpace  de  tenu  qu'il  lui  fixoit,  elle  ne 
w  faifott  ceOèr  te  fiéau  de  Tes  rennes ,  il  la  brûlerait.  La  pefle  dota  toujours; 
„  le  Lapon  conftruilJt  un  grand  bûcher  Tous  la  pierre  faaée ,  qui  ayant  été 
„  longtems  arrof^e  de  grailTe ,  fut  aifément  réduite  en  cendres.  Les  Lapons 
„  informés  de  ce  làcrilege,  allèrent  chez  le  coupable,  réfolus  de  le  brûler 
„  lui*  même  pour  expier  fon  crime.  Mais  il  leur  repréfenra  qu'il  avoif  in- 
„  voqué  fon  idole  k  genoux  &  la  tête  nue,  qu'il  l'avoit  menacée  du  feu,  fi 
„  la  pefte  ne  ceObii  point  ;  &  qu'enGn  ce  Dieu  n'ayant  pu  le  fecourir,  raérî- 
M  toit  bien  qu'on  démiirit  fon  culte  &  fon  image.  Car,  s'il  eût  été,  dit -il, 
„  le  vrai  Dieu  qui  a  créé  l'univers,  comment  ne  fe  feroii>il  pas  délivré  des 
„  flammes  ?  Ces  raifons  calmèrent  le  courroux  des  Lapons.  " 

De  l'idolâtrie  des  Lapons,  M.  HsegflrEem  pallè  k  leur  magie.  „  Je  les, 
M  crois,  dii-il ,  plus  renommés  qu'exercés  dans  cet  an.  Hérodote  a  donné 
y,  lieu  de  croire  aux  anciens  écrivains  que  toutes  les  fuperftitions  font  venues 
„  du  nord,  en  difanc  que  les  Scythes  avoient  reçu  des  nations  hyperborées  les 
1,  cultes  qu'ils  tranfmirent  &  leun  voiGns.  Mais,  ce  n'eft  qu'une  iràdidon  qui 
f,  s'efl  commtmiquée  prefque  fans  fondemenc  Au  midi  de  la  Suéde ,  on  re* 
'  M  garde  les  Nordlandois  comme  de  fçavans  magiciens.  .  Dans .  la  Nordlande:, 
n  où  la  magie  eft  peu  connue,  on  croit  que  tes  Lap(H)s  y  font  fort  babi" 
M  les.  Lorique  j'arrivai  dans  la  province  d'Oume,je  n'y  entendis  parler  d'au- 
jf  cun  fortilege;  mais  on  y  regardoit  comme  forciers  les  habitons  de  Loule, 
M  qui  loin  de  fe  vanter  de  magie  en  accufent  les  Finlandois."  AinG,  de  peu- 
ple en  peuple,  circule  &  s'envole  un  renom  de  magie  qu'aucun  a'a  mâité. 

n  L  A  paroilTe  de  Ghelliware  contient  environ  cent  familles  Laponnes.  Je 
M  les  connois  toutes ,  &  je  n'y  ai  jamais  entendu  citer  que  deux  hommes  pour 
„  vrais  magiciens ,  c'elt'à<dJre  pour  capables  de  iàire  du  bien  ou  du  mal  par 
„  des  foriileges:  Une  des  grandes  merveilles  de  la  magie ,  eft  de  reftituer 
„  fur  le  cbamp  des  efièts  volés.  Mais,  quoiqu'il  fe  foit  mi  beaucoup  de  vols 
„  depuis  que  je  fuis  en  Laponie,  rien  n'a  été  recouvré  par  ce  moy^,  &  je 
n  n'ai  vu  perlonne  qui  fe  rappellÂt  un  feul  exemple  du  pouvoir  de  la  magie 
t,  fur  les  reftitudons."  Les  Lapons  ont  k  îa  vérité, des  formules,  qu'ils  crojnic 
propres  k  chaGèr  les  efprits:  mais  on  en  reconnolc  l'origine, aux  morceaux  en- 
tiers qu'elles  coQtiennent,  foit  de  la  bible,'  ou  d'autres  ouvrages. . 
,   Ils  ont  auOî  d^  formules  msgiques  de  JsalédiAioDy.pour  ^Ju.inal,ou 
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ifinntRiiiHda  moinsy  qœk^ue  peor  à  leurs  emieaû!.  Mais,  ceax<-oi,  tù  leurs  traapeaar 

n^a  LA'o-maudiu,  n'ea  Viveac  pas  molas.  „  Le  feul  exemple  de  fonitege  faaelte  qu'on 

•*"^°*^°"*'„'  m'ait  cité;  c'efl  qu'ao.1741  du  Lapon  ajaac  -refufé  k  Ta  fille  les  habits  di 

^  Sa  kmme.  qui  veoaît  de  mourir,  elle  lui  6c  les.  pliu  terribles  hnprécatioa»; 

^  de  dès  le  leadcmaiû  il  petdtf  trente  renoes. 

'  ..LesiiSi^édab  ..dîlènt  .que,  les  lapons  font  mi^iciens^  &  lei  hapoas  pr6> 
tendent  que  leurs  Torciers  eut  été  formés  par  des  Suédois;  parce  que  la  ptu^ 
part  d'eture  les  magtcieos  mit  réeDemeat  habité  près  de  la  Suéde,  &  qu'ils 
KieQiieat  des  pcoiiaoes'  méridionales.  M.  Hsegllrxm  qiii  ne  nie  pas  le  pou- 
volcdu  àéiaaa  Garia.  teire,  &  même  en  Lapoaie,  où-  le  peuple  eft  idolâtre* 
«arédole,  ^q(»anc&  penreuic ,  ne  {leut  croire  cependant  ipte  :Diea  lait  livré 
tetuceipayg  )i  la  mi^e.'  Comment.  lùbdilËroieût  les  Lapons,  dit-il,  avec 
l'art  de  Se  atàn  pir  des  msléflces-?  Dira- c- ou  qu'il  es  tèroiide  cette  arra» 
innlibiei  «oèime  ^  forces  nacucelles  qui  lè  répridfent'&re  coaâenuent  par 
kurréaéUoD?  Les  L^pcoa  fe  battent,  s'intentent  des  procès;  mais  s'attaqueu 
nrepM»E  par  des  fiictik^;&  la  pruive  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  de  forders» 
c'eft  que  les  plus  ûmeoic  ofigidras  y  fout^-pauvrea.  Quand  uu  arc  ne  pro- 
duit aucun  béoéfioe^  il  cA  peu  culdvâ.  .,;,  C'«ft  dooc  poeiojuftlce,  dit  très- 
„  férieuJèmeiic  M.  lé  pafteur  Hsgftrsm,  d'accuièr  atnfî  fur  des  bruits  populù» 
j,  rei,-iuie  □»!(»)  et^tiere  de  angie  &  de  ropcelterie."  HeatâuTcment  cette  o^ 
lomoie  fiât  moins  de  tort  aux  L^ns,  qu'à  leurs  ttcculàteurs.  Car  il  ell  bioa 
plus  aid  de  convaincre  quelques  éctivains ,  de  Gmpliciié  ou  de  doplicité ,  d'igno- 
rance ou  d'impo(luie',d'Klîaiifme  &  de 'crédulité,  que  de  prouver  qu'un  peuple 
greffier  £t  làttyage  ptàlède  im  an  fiimaturel  de  faire  le  bien  &  le  mal  ;  un  pou- 
voir divin  ouidia&4>Iiqoe,  qui  franchit  lesdiltaaœsdu  tsm3-&  de'rerpace;re(rtt» 
fiûte  ce  qaiii^eftplus;cEéei!&qui  fera;,  fait  que  les^dtsabfcDStprÉfeas  âcinv 
Btédi^ts  changent  touià  craip  de  place  avec  les  objets- abfctu &  ais-éioignés; 
détruit  enfin  Tordre  établi  par  le  Créateur ,  pour  y  fubftiEuer  un  defprdre  phy- 
fique,  propre  fc  renveiifer  toutes  les  noàcns  que  la  nûTon  tienc  des:  feos.  Ceux- 
ci  itHU,  àlavénoé,  des  témoins  &  des  juges  £ùllibles;  mais  c'-efl  ponrmcv  A  * 
«tix  iëub  qu'il  ftun  en  appeller,  foit  en  premier ,  foie  en  dermer  r^Eut.  Les 
cliolès  de  h  foi  f&foumetteot  elles '«raâiaes  k  ce  tribunal,  quand  elles  expolèu 
à  la  raifon  leurs  preuves  de  crédibilité^  les  merveiUes  opérées  dans  les  fie- 
des;  le  témoignage  des  peuplea  ;  lea.révéhuions  parttcutietes,  qui  lui  font  fo- 
boEdonaées,  quoiqu'elles  fraenc  d'an .  ordre  difi^at:  oui  fubordonnées,  tar 
fi  Js  nature  paroû  changer  Iba  coura  dans  un  étroit  ef^e  detems  &  de  lieu, 
l'univers,  le  grand  tout,  n'en  fuit  pas  moins  fa  marche;  entraînant  dans  foB 
immenfité  tous  les  faits,  toutes  les  apparences,  les  fyliémes,  les  opinions,  le» 
cheft  de  Se£te  &  les  peuples. feâateurs ,  les  perfi^oieuisâ!  leS-  viâimet. 

Cb4)(p,  ans  doute,  a  donné  te  plud  de  crédit  &  d&Ë>ndement  i  Is  préfto- 
dqe-inagie  des  Lapons  ,ce  ftHit  leuis  taBib<Hir&  de  diviuadon ,  &  certttias  aoeuda» 
*KC  lefbuelsOs  ptéKndent  lier  ou  délira  les  vents.  „  Je  n'ai  jamais  pu  Voir 
^  ide  ces  tambour»,  £t  M.  Hsegfttsem.  Ils  les  cachent  avec  d'au&nt  plu»  dft 
^  (btn,  qu'tont  défendus  fous  peine  de  la  vie ,  on  en  fait  des  perquiGtions  rir 
„  goureufes.'*  Mais  quel  e(l  le  plus  barbare,  ou  le  Lapon  qui  fotiemeni  at* 
acoe  UQ  poovtdr  iB^EOai  au  bruit  d'une  veiffîc*  <k>  le  Suédois  qui  défend  fou» 
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pètné^tnort,  d'être  foc  &  créilale?  Los  fiipplfce't  -lAénie- «igineme«  h  (h-  PtiéBirtiolr 
perdition  qu'ils  veulent  étouffer;  &  les  tambours  que  Voa  cachc^  fins  plus  tik  l'a  LAPb* 
ifeiigereint  que  feeu»  que  l^ort  ifltmwe.  ■         '     ;  i    ;   .  ■:      mtiiivué* 

Comme  M.Hœgflrâfri  rti  pu  'vo4r  aucun  de  ces  atmboais  mt^ques,  qu'on  DeTalptloQ 
fe  garde  bien  de  montrer,  il  &ut  en  prenâre'U'âefcrttKioiT'daos le  voyage  de  des  tamboois 
it  -Motrà^e.  ,,  Cet  iitftnnaent,  dk-ll^  FeScmble  li  une  tytnbsle,  n'ayant  de  magiquet  det 
„  fe  peau  à  bftttrt  qoti  d\m  côtôî  Qc  mietnt  aa  -  corps  d*uo  lutli  par  &  fipjee.  I^PO°*» 
„  ovale,  & 'ftiti' dos  de  bds*  Au  mlllev  de  ce  dos;,  fetic  detni  ouvertures. 
„  longues  de  liuit  pouces  ctiadunct  -plu»  ov  fflotds,  &  Ik  peltK.laiges  d'utv 
^  fetil,'  A  Vetftre-deiw  qui  les  fêpare,  &  qtrl  eft  un  peu  plus  gros  qoe  Je  pe« 
„  tJt  doigt ,  eft  nitacbée  one  chaîne  «vec  pluQeurs  anoeaux  de  cuivre."  Ecou*^ 
«oOs  encore  le  même  voyageor,  pow  ^tiwir' l'u*t^e  'qu'on  fcir  de  ces  tani^ 
boifrs.  On  le  verra  dans  \t»  jongleries  d'un  de  ces  prétendus  magiciens,  quo 
la  Mbtrdye  avoit  attiré 4vec  de  l^U-dtei-vi*.  „lt  fil  entrài-vtfic-il»  la  chat-» 
„  neavee  le^  annetiux  dan^  le  corps  du  timidam,  6r  toornaflcvers  h  (erre,  hi 
^  pentrqnf  étoit  trsi^renté,&rupiIiïqoeile  étoiem  feinttvèn  rouge  lUveirea 
jy  fipitcs  d'hètiimea  &  d'sHîniBuxy'ïréo-deS'fignefl' cèlefles  bùbsremenc  >repré4 
;,  ftntés„...  il  coilmiença  fr  le  battre  de  haut  eti  f^âs  avec  on  dycotne,  oa 
;,-tinecoriieli  deux T fourchons,  faite  en  forme  d'un  Y„;. .  Les  anaeaûxtnit 
;,  en  ftipuyemenc  par  les  cbnps  du  dycome,  fautoienc  &  erroienc^  &  Iky 
^,  dam  le  venn%  de  c6  tambour,  avec  un >  clii]ueti8  apln-ochanc  du'bruitd'un 
j,  tambour  de  BaiqueJ  Après  qu'il  eut  fbppé  quelques  minâtes  r  il  Ce  cou- 
j,  cba  4  non  ftir  )e  ventre  (comme  taat  de  relations  tte  Lflpotné  fotn  feive  ^ut 
4,  magiciens^  mirïs  (bf  lefdôs.  Il  apptiqda  le  ventre 'biattu  du  tambour,  Aip 
„  foii  éftoitiach  découvert,  fans. le  tourner ^  ni  le  iïire  pancber  de  câté  on 
-„  d'autre.  Il  ferma  les  yenx,  parut  en  fyncope,  ou  fans  ref(»radoD  .pendant 
„  un  petit  efpace  de  tem?.  Enfuite  il  fe  réveilla  ccHiimé  en  i\ir&uc,  ouvrit 
j,'  &  ii]C^tra  des-  yeux  égsi^ ,  &  après  pn  -long  foupir  il  leva  dbueeÉnent  lo 
„  t&mboiA-',  avedfbs  deux  rrifliba,  fims'  ra^tet  du  le  ftire  i»neher  lç!t  &  1^4 
„  t'oppota  b  Tés  yeux ,'-  ii  liné'  dlftsnce  de  deux  h  trois  palmés;'  confidéni  as* 
„  teiÂiviement  h 'ftudiîAn  où  le^  amiènix',  qu'il  vOyoit  à^itrasers  Iffpssiulcnnf-i , 
;,  pti^ntè,  étoiem  k  l'égard  des  figures  marquées;  aprèiiqi»r:ilcamiDeaç» 
,Và  protioBcer  Tes  oracles."  -      ;      j'^    '. 

-  Les  fotciérs  Lapons  s'imaginent,  que  la  fituatîon  où  ces  maehïn  &  trom 
WDt  ftvéc  ce*  figues,  eft  «né  image  Bdele  de  i'^vttiir;.  k  devaiy  ycàttma 
ce  qu'H-vfebtj'ou'lcé  q|â^il'iÇr(ilfâ'avaiJce:  niafBfouvent'iieft'le  prémief  It'd»'* 
pèdfeïbn  art, -faute  detfettèitiiBncai^qui',  chea  les  peuples"  polloSs';)  feitiles 
iinpofteHifs.=-  M.  -Hig^tti  rtfct*Hc*-i(-(îe*j}MJ,  "qu^n  juge-^da  bo  i^b^g'àn 
Loille  'àBu&  dé  -la^(î%ptirïtê  êt^ ï^çWkî  pi»vi»  srtlâcq  «iffi  :gR;^ter'qàk  bq* 
lui  de  léui's  tinibôuris.  'l)n'ljpo(j  ayant  été' T0I16  dah^uie  foir«v  (i&jt>go-3& 
ftmBIa  di:f  btf  '  dbuié 'RalHtiins  dtf'  cani6â,:aiifo«t'  d'tiBe"  EBble  oûr:3f  mtruflo 
boûnJ>lëj'qu^r-:ip^éll^  ffiâ:j^o£«W»  cé  kmtioat  éivî^tGin^4éiàtÊ^n'<fiisiiia 
^Hatitbit  totiïné'I'^^le>i  IftpIoiM  d'oîrettù-qu'tf  f  «véitiintitcUéë,',tâ&Mb 
ïer(MtdévBtitrhoiiim'6'eèupéMtf'iArvbl/-L'aMI«in^^EH<i»Id0^ii*dÂ>ea^fi>i^ 
çonnbli; 'tTètsTÔis  tl!te'(é^rtm.fHTC^fm  ené-ls'àirâtti.deiflMJIplui?')  Vàwdie^ 

ctt  fttt-fi  ft)^pri^<i{tiq)'âmift4M^ttwfi9<>  àt'it^\MOiîifiiiKà^aimmathm 
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Z>»e>inioM  ofirir  au  joue  me  graft  fomme  pour  fon  gobdas,  bien  Aipéiieur,  dUbit-il. 
"JJ^;;j;àceuxdelsLapotHe.       . 

ScHEFFEH  parle  de  nœuds  magiques,  ou  de  bourfes  dans  lelquelles  lea 
magideiu  LapCHis  denneac  les  vents  enfertnés,  comme  Ulyflè  les  tenoic  dans 
foi  oatr&    Mm  les  Lapoes  en  fonc  commerce.    Lç  grand  lècret  de  totu  les 
impofieurs  en  madère  de  religion,  eft  de  ce  vendre  que  du  ven.t;  car  les  ef- 
péraocesde  lafaperilidon  foai-elles  autre  chore?  Le  Touffiei  les  grimaces, 
les  geltes  convulfiis  des  prétendus  iafpirés,  la  fumée  des  viornes,'  les  vapeurs 
d'un  facrilege  encens,  les  conjurauons  &  les  fuppUc^oDS  des  fourbes  &  des 
dupes,  qu'en- ce  autre  chofe  que  du  vent?  Mais  les  Li^ns  prétendent  réel- 
lement difpolèr  des  vents,  tantôt  les  lier,  au  point  d'arrêter  touc-k^coup  un 
vaif&aa  dans  fa  courfe;  tantôt  les  déduîner,  pour  lui  fuTciter.  des  lempé^^ 
Qes  venta  font  des  efprits  qu'ils  gardent  dans  une  bourfe,julqu'à  ce  qu'ils  trou-^ 
vent  k  changer  celle-ci  contre  une  bourfe  d'argent.    C'e(l  Scbeffer  qui  préte^ 
ceue  fupercherie  aux  Lapoosjmais  M.  Hsegftrzm  n'a  jatnus  vu  chez  eux  rien 
d'approchant.    Au  refle,  la  fuperitidon  qui  n'ell  qu'une  peur,  doit  croître  en 
propordondes  dangers.  'Les  peuples  faunes  du  nord,  qui  fréqueoteni  la 
mer,  qui  habitent  au  milieu  des  1oh;m  &  des  ours,  qui  font  expofés  fréquem- 
ment à  p^rir  de. froid  ou  de  faim,  doivent  être  plus  fupetftitteux  que  d'aii* 
très,  funout,  pour  peu  que  Ifmpofture  ait  fçu  profiter  àe  ce  penchai^  géné- 
ral des  hommes  à  s'eSrayer.    Si  la  fupedtidoa  fuit  les  progrès  df  Ja  raifeie 
cbes  ks  peuples  policés,  eft-il  étoraiant  qu'elle  ibit  G  générale  &  iî  aâiré 
dans  un  pays  où  la  nature  n'eft' féconde  qu'en  maux?  Le  mal  phyûque  eft  la 
caufe  &  l'aliment  de  toUces  le&  craintes ,  comme  le  bien  -eft  le  fondement  des' 
efpéra&ces^    Or  k  fuperilidoD  efl  un  mê/ati^e  de  crainte  &  d'cfpérance;  elle 
redouble  dans  les  occalions  où  qe^  deux  fentimens  Ce  trouvent  le  plus ,  çxpités. 
La  chaOè  &  la  pêche  la  réveillent  chez  les  Lapons.  ^  Mais  la  cbaQè  de  l'ours 
cft  la  plus  fuperlUUeufe.    Oc  confulte  les  ambouis,'  avant  d'y  all^r.    Quand 
on  ftie  l'oura,  ce  ftuit  desi^ria  de  joie  qn'oji  pouîlè  vers  les  cieux  eh  aâiona 
de  grâce.    On  fouette  Tours  mort, en  le  ursqt  hors  de  fon  ancce.    Celui  qui 
ra;£ué^'  mtt  i  foD  fud  un  clou,  de  laiton,  ou  pend  à  foacou  quelque  marr 
qUB  d'honnelir  tm  de'fuperllition.    On  remerde  l'ours, dans  les  hymnes  qu*oi| 
chante ,  de  s'être  laiffë  tuer  fans  faire  de  maL    Lorfque  les  cbaûèurs  reviêo-. 
nent ,  leurs  femmes  leur  jettent  au  vilàge  de  Técorce  de  bouleau  qu'elles  ont 
Btadiée  ;  elles  chantent  des  hyomes  de  ir^phe  en  fartant  de  leurs  tentes  par 
k  porte  ordinaire,  tandis  que  les  bornai  y  efîtrmit  par. la  porjce  facréa  , 
'    On  cuic  Tours  tout  entier  }mais  fouventjes  femnws  Su  les jenf^ns; n'en  maïk- 
gtei  pdionv  00  l'on  ne  leur,  en  ànMo»  que  ^wnaias  morceaux. .  Les.  chaSéurs^ 
«pà  St-pa^imt  leur  proie,  pour  is'aguenâr  aux  fàtjh  de  la  cbaÔè;,.  n'en  nm* 
^t  qn^  travers  un  onxle  de  kitcn  qu'ils  laetrem  devant  leur  bouche.  Tout 
*&  myftâienz  chez  lea  peuples  les ,  plus  ftupides  du  nord,  comme  chez  les 
sâdons.lcs'plos  raënéesde  rorienE.    L*lade,& 'l'Egypte  ont  épuilé  les  foicef 
fib'T^pr^  humdni  à^xifer  de  fa  foibledè..    ^  ii<vd  qtu  n'a  pu  jes  emplojtec 
cqcore-^  efti  jefté  daos  les  entrfires  de  i'ignwimce.     L'excès  de  k  chaleur  & 
dtt  froid,  de:  ITatwDdanee  &  de  k  niifeie,;a  .produit  Jtes  mêmes  efie^;  uoe 
fweflè^ueffiyfrdle^iiiti  QMaûMp  pfodjj^cwfiï,  exfiic$e-lit.pivlef  maijtE.d^ 
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IHfB^lMdt») ,  Ici  p?c  ceuxile  la-namie.  Les  climaa  tempérés  font  les  plus  DBsciuFnoir 
lienreiiz*  li  toa$  ^ards.  C'eft  pour  cela  peac-éœ,  qiie  TEorope  a'eft  ren--»!  la  Lapo. 
doe,  en  quelque  ^on ,  la  maîtreflè  des  aotrea  panies  du  monde ,  par  foû  com»  ïîttSusDOMa. 
loerce  &  fou  indiiftrie,  qui  s^approprieot  les  richeOès  &  lea  prôduâioas  de 
tous  les  autres  pays.  Elle  a  des  peuples  méridionaux  pour  voyager  &  habiter 
fous  réquateur;  elle  a  des  nations  fepcentriomles,  pour  braver  les  glaces  de 
l'ourÀ.  Tùnt.'.eS  ^.f*  portée;  en  fa  dirpofition.  Les  loix,  les  goÛQ,  les 
opinionSf'Ies  mœurs,  les  habits  &  les  parures,  elle  emprunte,  elle  imite 
tout;  mais  le  refixid,  pour  ainfi  dire>  dans  <x  julte  alTortiment,  qui  efl  le 
fi^i  d*i]tLtii$lftD^.,d*iîna£^ui)OB  &  de  raifon ,  d'une  uùle  combinaifon  des  for*/ 
ces  de  refprif.avAp  çdtes  du  corps.  Heureux  le  peuple  que  la  natore  a  for- 
mé: pouc  jouir,  de  vm  les  biens  de  la  terre  !  Si  plus  agilTant  au  dedans,  qu'en- 
trepreoanïiaq  dehors,  il  attire  au  lieu  d'envahir;  s'il  obéit  au  joug  fans  le  fen- 
dr;  s'IUe^laMIè  éclairer  pour  fe-  mjeux  gouverner;  fi  l'efprit  national  dirige 
xsùt.  qui  coinmandeot  à  la  Dadon;  ce  peuple  fera,  non  pas  le  roi,  mais  le 
«Killsiir  :âe3;  peup^ 

.cCb  n'eftpas  tii,  dira*t-pQ,  THiiloire  des  Voyages.  Eh!  qu'importe  au 
^^X^ieut,. de  Içavoir  toutes  les  btmteufes  erreurs  des  Lapons?  Une  feule,  en 
ftit  de  faperftition ,  n'en  laiflè-t-elle  pas  devinra*  im'Ile  autres?  Qu'y  verra -t- 
|i -qui  ne  le  làfièroi^,.  s'il  compare  fes  œuvres  aux  opinions  qu'il  méprife? 
,'£tn3 doute,  il  a  des  dogmes  plus  fublimes:  mais  quel  en  e(l  le  fruit;  s'il  gé- 
'  mit  également  6e  de  ce  qu'il  croit,  &  de  ce  qu'il  ciaint,  &  de  ce  qu'il  fJc, 
&  de  ce;  qu'il  ne  fait  pas  ?  Toujours  en  coDtraaiéli(»i  avec  lui  -  même ,  au  lieu 
de  foumeiae ii)  cond^^te  \  (à  croyance, 'il  ne  fçait  régler  fes  mœurs  ni  par  ù. 
raifon,  oi  par  fa  religion.  Qu'y  a-t*il  de  pire  dans  la  vie  des  LaponsîQuand 
ils  enterrent  les  osd\in  ours,  ils  y  joignent  une  cnilliere,  des  oifeaux,  un 
coûiteau,  comme  fi  l'ours  devoit  s'en  fervir.,.  Ces  malheureux,  dit  M.  Ûxg- 
„  lirsm ,  font  perfnsdés  que  l'ôors  a  une  fecDqde  vie ,  âc  ils  croient  à  peine 
„  qu'ils  doivent  revivre  eux-mêmes:  cependant  ils  dtfent  quelquefois  qu'ils 
„  vivront  après  la  mort,  ou  qu'ils  voyageront  dans  l'autre  monde,  comme  ils 
n  voyagent  dans  celui-d....  J'ai  eutendu. un  Lapon  flîrç,  au  Ihjet  d'un  hom- 
M  mequi  étoit  mort  très-jeune,  Diâu  r^attrott  pas  pris  cet  homm^  s'U  rfor 
ty, voit  pas  vouiufempkffer  à  quelaue  travail," 

TJELLE  eu  l'idée  qu'ils  ont  dune  autre  vie.  Quand  ils  enfëvélifièn^  les 
mons,  ils  ont  grand  foin  de  bien  envelopper  le  corps  d'un  drap  monuaire^ 
de  peur  que  l'ame  ne  s'échappe  par  l'endroit  qui  ne  feroit  pas  couvert  &  nâ 
les  fuive.  Us  meicent  dans  la  bière,  un  fufil,  du  boisfec,  du  tabac,  une 
liache.  Quand  ils  peflènt  devant  une  tombe,  ils  y  jettent  du  tabac,  pour  ré- 
jouir, fans  doute,  les*  mânes  du  mort.  Ces  pratiques  font  ulïtées,  même  par- 
mi les  chrétiens ,  quoiqu'ils  en  roogillènt  &|  ne  s'y  laiOènt  aller  qu'en  fecrec 
n  J'avoue ,  dit  M.  HaîgArem ,  que  je  n'ai  jamais  veillé  de  près  \  ces  fortes 
»  d'abus,  par  une  importune  curioGté....  Seroic-il  utile  de  connoître  \  fond 
„  toutes  leurs  fuperititions  ?  Il  faut  travailler  à  les  abolir,  en  dilEpani  les  lé- 

„  nebres  de  l'ignorance,  où  ils  marchent IMais  les  anciennes  erreurs  font 

n  trop  profondément  enracinées  dans  i'efprii  btunain.    J'ai  vu  même  des  La- 
w  ppù  91Û  lifoieot  la  bible  &  j'obandonnoient  \  des  pmiqnes  Tuperltitieufes} 
LU  3 
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OtfcufTmi*  „  j'en  tà  cooda,  avec  doidear,  qu^U^fcn peut? eue  laDg.&dlficilt  de  cw' 
OB  tA  Uïo*     venir  ce  peuple,"  , 


S-  IV. 

D<  rétabîiJlement  &  éerjvogrès  /ht  CArifiia/fifmt  âem  laLt^nie. 

VçuoiQu'ïL  en  foit  derépoqae&  (Ws  moyen»  de  rétabHOëmem  diïCbrtfda* 
niime  en  Laponief  on  n'y  voyoit  point  de  paroiflè  établie  avant  le  regne  da 
Guftave  I.  11  IntroduiHt  la  foi ,  cbez  les  Lapons  ,  uAk:  le  comtoetfX ,  en  leur 
ènvo^nt  des  prêtres  dont  le  rems  des  foires.  Cbarlei  IX  ât  en  i  tfoo  bâtir 
des  églifes,  qui  font  aujourdlmi  prefqae  toutes  ttiioées;  La  reWe  ChrilWn» 
érigea  ces  églifes  en  paroiflès,  elle  y  ajouta  des  {VeibyieRE,  peur  qu'etlei 
fuient  toujours  deOèrvies.  11  y  en  avoit  datis  cinq  provinces^  mak  les  noiP> 
velles  églilès  qu'elle  fît  conlbnire  dans  la  province  de  Rie-  furem  coaflitrié» 
avant  d  avoir  fervi ,  dans  l'incendie  qui  dévora  la  ville  mdme  de  Fltfaéa  , 
en  \666.  ,        ,  „ 

Depuis  cène  époque,  on  a  tot^ours augmenté  le  nombre  «les  paroilfts, 
^  àet  chapelles  &  des  minifhcs;  oh  y  a  envoyé  des  miffioasafrte^  oavere  des 
écoles,  iSc  fait  tous  les  réglemens  progrès  b  fourenir  ce»  établKlèmens. 

La  première  école  Laponne  fut  foAdëfe  S  Pite  en  i(%f),  Ibbî  le  règne  Sk 
Guftave  Adolphe.  Ce  prince  en  lit  onvrif  Un^  auti^  ;  &  Lickfele ,  èXMiA  pro* 
vince  dX)ume.  Mais  les  minil!res  ayant  été  foupçonnés  de  tirer  dte  comribu* 
fions  en  Laponîe,'de  tacharitérqnitenr  oSrott  Tolontafretnent-des  pellciaries 
fort  chères;  on  leur  défendit  de  voyager  plus  .d'une  fois  TiU,  fous  préccuw 
d'inftrurre.  Les  commerçans  ont  de  louc  réms  -été  jt^oifir  des  -  mHIlonoatees, 
qui  tantôt  les  ont  fécondés  par  une  réciprocité  d'intérêt,  &:  tantôt  ont  abuft 
de  leur  con'&aQce.'  Le  négociant  n'a  qn'nn  motif  d&cupidké  qui  l'anime;  W 
iniiSonnaife  a  du  moins,  Un  préŒxte  plus  louable.  Maisy  /oas  ce  voile  d'bot}^ 
nêtetéi  fôuvent  un'  fôux'spdcre  eltplus  dangereux  que  le  commerçant,  dont 
la  profellîon  efl  de  gagner  fie  non  pas  de  tromper.  Cependant  M;  Hftgflneni 
n'attribue  pas  uniquement  le  peu  de  progrès  de  la  religion  en  Laponje,  aux 
calomnies  des  marchands  contre  lès  minittres  Luthériens;  mais'  ii  t»vie  crrunc 
des  Lapons,  qui  ne  pouvant  fïéquemer  les  églifes,  parviennent  qndqvcfbis  à 
l'âge  de  vingt  ans,  fanï  avoir 'vu  de  minilh-es.  Quelques  paftdurs,  L^oofe 
d'origine,  ne  vivent  pas  mieux  qu'ils- n'enféfgnenc,  a  repobn&nt  parlons 
fcandales ,  fans  attirer  par  leur  do^'nè.  Les  rainiftres  Suédois,'  ne  fçaotaac 
pas  là  langue  Laponne,  ne  peuvent  prêcher  que'  par  ta  médiation  d't»  iAtef^ 
prête,  qui  rend  leurs  inilruftions  fon  inintelligibles,  lis  ne  Ventent  fWappteB^ 
dre  ia  Tangue  de  la  Laponie,  der  peur  qu'on  ne  Jeslaiflè  p<«r  rôdeur*  flaai 
.ce  trifle'pays,  "où  le  zèle  n'èfl  fontenu  par  aucune  récompenft.  Qu'arriver 
ir  de  cette  indifférence  pour  l'inilrufHon  ?  Chaque  églife  traduit  h  fa  marien 
J'évabgile  &  les  prières  i  &  l'on"  récité  en  Lapénîe  rbraifon  domlflidate;  de 
cent  façbrisdiS^rentCf...  '  Mais  Dieu  les' entend  toutes^  &n'eft-c«(p«y4I« 
pour  le  bonheur  des  peuples  &»pôurie  zele  des  prêtres? 
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CEPENDANT,  pour  remédier  à  rinconvéaienc  d'eotendre  chaque  provin-  DetcKmvofr 
ce  prier  daaâ  fa  dialeéte,  on  a  Lemé  d'incroduire'  en  Lipoote  la  langue  de  la  ^^  i-«  Lapo- 
Suede  &  de  la  Finlande:  „  mais  je  fuis  perfuadé,  die  M.   Hxgilrxca,  qii'il  "«SuzBom, 
t„  eft  ùnpoOiblede  fubAiuier  unenoaveUe  Ui^q  ï  celle  qpe  parle  un  peuple;, 
if  depuis  qu'il  estiile.  "  .  .  ' 

S'il  y  a  quelque  efpoir  d'amener  les  LapQcis  au  but  politique  SiT  fpirituat 
que  le  gouvememoit  fê  propofè;  ,,ou  doit  y  réuCTtr,  die  nixre  auteur,  par 
M  les  fages  arrangemens  qu'on  a  pris,  funoui  à  la  Diète  de  1733.  Tandis 
y,  qu'oQ  travailloic  à  la  proTpéricé  de  la  Suéde ,  ua  peuple  enrïer  étoîi  à  Tes 
n  portes,  plongé  dans  l'idolâtrie,  quoique  réuai  fous  les  mêmes  loix  depuis 
fi  qxBOte  cents  .ctoquaoïe  ans.  "  On  a  donc  cbercbé  &  raflèmblé  tous  les  mo- 
yens qui  devoi«K  remédier  k  cet  aveuglemetK  ;  mais  qui  n'ayant  pas  été  mu  ea 
ABUvre  tous  h  la  fois ,  n'ont  pu,  produire  que  de  foibles  avantages. 
-  Enfin,  pcwr  coopérer  i  la  converfîon  des  Lapons  par  toutes  les  reOour- 
ces  qui  font  au  pouvoir  de  l'homme,  on  a  conSé  la  dire^îon  de  cette  entre- 
prife  è  lies  pierronnes  (âges  &  éclairées.  Ce  font  Tévêque,  le .  chancelier  & 
te  boui^enKiliedeâtokhoIm,  trois  confeillers  &  chanceliers  de  l'univeriitéw 
Depuis  i'ju^Aioa  de  ^ces  hommes  choiGs ,  ua  grand  nombre  de  miniAres  s'ell  r 

ofioc  pour  travailler  à  extirper  ridoMoie  chez  les  Lapons,;  &  pour  former  de  - 
oes  peuples  àrans,  &uvj^es  &.  flupides  comme  leurs  troupeaux ,  un  bercail  de 
bcelris  chcétiennes.  „  Ils  y  ont  emfrioyé.  leur  peine ,  leur  raoté ,  leur  vie ,  &  ils 
n  'éprouveat  aujourd'hui  que  le  défert  retentit  de  cantiques  d'allég^efTe ,  que  la 
„  foUtude  treffiùlle  de  jc^e,  &  fleurit  comme  le  lys."  C'ed  la  pieufe  expref- 
fion  d'un  pafteur  qui  applique  à  la  Laponle  couverte  de  neige  &  de  glace,  un 
Bxte  qtf'Itàïe  avoû  adrefl&ËJ»  dôme  aux  déferts  br&lans  de  l'Arabie,  de  l'or 
lient,  qui  font  aujourd'hui  fous  le  joug  de  Mahomet. 
■  Les  pacoiSès  qu'oui  établies,  font  fi  bien  diftribuées,  qu'il  y  a  peu  de 
Lapons  qui  ne  puifiênt  y  venir  au  moins  ea  certains  tems.de  l'année,  &  re^ 
cevoir  la  vifite  de  leurs  miniftces.  On  compte  dans  la  Laponie  Suédoife  dis 
églifes  parotâîales,  &  dix  fuccurfales  ou  chapelles,  avec  fix  écoles  entrete- 
nues par  le  gouvernement.  M.  Hxgftirem  a  confacré  quelques  notes  de  foa 
ouvrage  à  l'énumération  de  ces  établifËmens.  Lickfele  dans  la  province  d'Ou^ 
me,  avoic  une  églife  qui  ne  dura  pas  un  âecle.  El^e  fut  rebâtie  en  1735. 
On  lui  donna  une  fuccurlâle  i  Surfile  ^  vent  la  mtmtagne,  fur  la  rivière  de 
Windel,avec  un  vicaire  pour  la  deHervir.    Bâtie,  au  milieu  du  fiecle  dernier,  ^ 

elle  tomba  en  ruine,  &  fut  recooArutte  en  1744.  IVLHiegllrxm  voudroit  en-, 
core  une  chapejle,  auprès  du  lac  d'Oume  pour  l'été. 

La  paroUIè  de  Lickfele  a  quatre  bour^  Lapons,'  qui  font  Umby,  V^ap- 
fierti  Rem  &  Cran.  Ce  font  dei.efpeces  de  Jurifdiinions ,  qu'on  peut  com- 
parer à  ce  que  les  Grecs  appelloieut  Nomes  ^  &  les  Latins  Pt^i.  Elles  font 
compoUées  dé  quelques'  maifons  difpeifées  dons  uoe  allez  grande  étendue  de 
pays.  L'école  de  Lickfele  fut  fondée  fcHu  GoDave,  p^r  Jean  Skitte,  membre  « 

du  confèil,  qui  acheta  pour  quatre  cents  écus  monnoie  de  cuivre,  un  domai- 
ne  appanenant  k  la  couronne,  &  le  donna  à  cette  école;  bienfait  d'autant  plu» 
par  que  le  fmit  eo  étoit  éloigné,  la  reconncHflànce  incertaine. 

IrA  province  de  Plœ  ^  divifé^  ea  qpatie  paroiQès  >  .diAipg^éç^  p^r,  autanc 
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DsiciiPTioir  d'^Iifes  Mfics  en  1640,  fous  fa  reine  Cbri(Uae.  Mois,  contre  l'u&ge  de  ce» 
OB  LA  LAKf  fones  d*éïabliflèinens  qui  Vont  toujours  en  croiflànt,  furtout  dans  les  pays  fao* 
*  '***vages,  on  Féduifit,  en  1696,  ces  quatre  paroiflêa  k  dnix,  jufqu'en  1734 

quon  en  fît  trois.  .Ariépiog^  l'une  de  ces  trois  piroiOès,  eft  bSde  ven  la 
nxHitagDf^  près  du  grand  lac  ffornavaami  car  les  montagnes  &  les  lacs  ont 
toujours  «ti'ré  des  temples.  Elle  a  citiq  jurifdiftions  Laponnes»  &  depuis 
1743,  une  école  de  fîx  en&ns  élevés  aux  irais  du  gouvememenc.  Près  d'une 
Joadorie  de  mine  d'argent, qui  eft  i  Silboiok  dans  la  m(»it^e,une  édire  rele- 
vé d^Ariéptog,  Le  pafteury  raflèmble  en  certains  tems  de  l'été,  les  iffelns 
que  le  froid  a  frappées  &  dirperfées  en  hiver. 

LA  province  de  Loule  a  deux  paroiffes,  lokmok  &  GhelUmare.  La  premie* 
re,  dont  l'églife  fut  bâtie  fous  Charles  IX,  &  fert  encore, quoiqu'un  peu  rui- 
née., a  depuis  1730  une  école  de.  û][  enfant.  A' quinze  milles  cbns  la  monta- 
ge, elle  a  une  fuccurfale  avec  un  minillre,  auprès  de  la  fonderie  d'une  mine 
d'ugent  que  les  Lapons  exploitent  pour  la  Suéde.  La  féconde  paroiQè,  qui 
fut'  détachée  de  la  première  en  1 74.2 ,  «  pris  fon  nom  de  la  mine  de  fer  aa[^ 
-de  laquelle  l'églife  fut  bâde.  Elle  eft  &uée  fous  le  cercle  polaire»  ligne  que 
les  voyageurs,  foit  de  terre  ou  de  mer,  ont  rarement  pailBe,  parce  qu'elle 
ne  fournit  au  lieu  d'or  que  du  fer.  C'eft  pourtant  lit  qu'habite  le  pafteor  k 
'■qui  nous  devons  cette  defcriptioa  Intéref^te  de  la  Laponie.  LaparoiOède 
^helliwore  que  defTert  M.  Hxgftrxm,  comprend  les  vallées  de  Kaitom  &  de 
Teuja-,  avec  le  canton  de  iViîd&^f.  Un  fçavanc  homme  a  prétendu,  dit-ily 
dans  fes  mémoires  fur  la  province  de  Tome,  qu'on  appelle  Qriasy  une  partie 
de  celle  de  Loule ,  qui  confine  à  la  paroillè  de  Tome.  IVlais  les  Lapons  Dom> 
Inent' OrÀu  tous  les  pays  qu'ils  ont  au  fud;  &  ce  mot  ne  défigoepai  plus  un 
certain  canton,  que  VHefperia  des  Latins. 

Dans  toutes  ces  paroiflèt,  le  fervice.  divin  ta  fait  en  langue  Laponne, 
quoique  les  miniitres  foient  Suédois.  Ces  pafleura  vivent  d'une  paye  annuel- 
le en  argent  &  en  denrées,  fans  compter  la  dixme  &  d'autres  droits.  Ea 
Toid  quelques-uns,  conformes  b  l'ordonnance  du  15  Janvier  1596^  publiée 
fous  Charles  IX.  Chaque  Lapon  donne  à  fon  pafbur  deox  paires  de  gants 
du  pays,  ou  cinq  livres  de  brochée  Quicïuique  communie  à  piques,  donne 
une  pièce  de  fourrure;  It  noél,  dix  livres  de  viande  on  de  poiflon,  avec  au- 
tant  de  fromages  qu'il  a  de  rennes.  Pour  l'enterrement  d'un  Lapon  fujec  h  la 
capiiacion,  ou  de  fa  femme,  le  palpeur  reçoit  un  renne;  &  pour  les  autres, 
cinq  livres  de -brochet,  ou  deux  paires  de  gants.  Pour  un  mariage,  un  baptê- 
me, des  rçleyailles  de  couche, même  oHrande  ou  tribut  à  payer.  On  ponrroii, 
dit  M.  Hsgftrsm ,  redlifier  ce  règlement  d'une  fà^on  plus  commode  pour  les 

rieurs  &  les  p&roiflîens,  &  même  établir  une  proportion  plus  exaâe  entre  ' 
[axe  &  le  bien  de  celui  qui  la  paye. 
De  l'eut  civil      Les  HiHoriens  voudroient  trouver  la  monarchie  chez  les  anciens  Lapons , 
de  U  Lapo-     comme  ils  ia  fuppotènt  de  tout  tems  établie  chez  toutes  les  antres  nadoos. 
*^  Mais  les  peuples  pallears  ont  rarement  des  rois.  Ces  fortes  de  fouverains  n'ai- 

ment pas  i  courir  après  un  peuple  errant,  ni  \  changer  de  cour  &  d'état,  ao 
gré  des  faifoDs.  Quand  on  eft  toujours  en  guerre  avec  la  nature,  on  n'a  pas 
dtt  moins  d'autre  ennemi,  6c  c'en  efl  aOèz  pour  occuper  les  hommes,  &  les 
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dif^ienf^  de  h  nécefSxé  de  fe.dpnner  des  malc^s.  Auflî  lorfqt^e  Ladulai ,  roi,  i>,wn»Tnnr 
"de  Suéde,  voulut  s'approprier  la  Laponie,  quî.n'appartenoit  à  perfonne,  &  dk  la  Lak». 
qui  même  aujourd'hui  ne  connoît  gueres  la  dépendance,,,  il  ne  crut  pas  qu'un  weSoàBOBE, 
„  fi  vaiîe  pays,  qudiqii'à  fa  bienféancfe,  valût  le^  frais  d'une  guerre,  ni  qu'il 
.„  f^c  aifé  de  la  porter  au. milieu  de  ces.  défertsl'^*  11  engagea  donc,  içe 
■qu'on  croit,  Ips  principaux  hàSitâiis  dêiîBpttiiiie,appeIIés  .S/ri^ar^j,!  per« 
^fuader  auit  Lapxnia.,  leurs  vpifîns,  qu*il  Içur  (èrôit. avantageux  Be  fe  foumettre 
'à  la  S^cde.  Les  Brtltarles  qui  cQpinierçoièçcav^c^sL^oiis îles  foumifent  on 
pe  fçait  conjinent;  c'elï*h-dîre;  fans  dquté,'  qu'ils  Jes .rê^'rdenc  comme  foii- 
*  mis  à'  leur  inrçu.  Car  il  p'eft  rien  de  plus  aile ,  que  de  fc'  croire  riai  d'un  peu- 
ple fauvagé,  qui,  n'ayant  aucune  idée  de.  royauté,  ne  peut  m  confentir,  ni 
'  fe  refufer  à  un  Joug  qu'on  ne  s'avife  pas,  même  de  lui  propofer.  Aiqtî  les  Eu- 
!ropéensTe  difent  depuis  un 'fiecte  rbfs  de' certains  cari;6ns  de  rAraériiioe^doiw 
■  les  habiians  n'ont  jamais,  fçu  ce  que  c'éçoit  qu*ua  roi  ^^  5ç  ne  cprusoîtrcHw  peut- 
être  la  vakur  de  ce  mot,'qu'eij  i:hànànt  les  étrangers  tjuf  font . retentir  îci  ce 
;  litre, 'qui  chez  des  faûva^es.  Qqof  j^u'il  en  foiç,  lés  JJirkàrles  qui,  félon  l'éty- 
.mologiè,  étoient  ou  dés  géhs'  de  montagne,  ou  d,es  c^inmérçans,  eurent  le 

fouvecnemenc  héréditaire  de  la  Laponie,  à  condition  de  donner  au  roi  de 
iiede,  quelques  fourrures  en  hommage ,  ou  tribut,  cpijime  Ces  yaf^ux.  Ces 
rois,  en  Tous-  ordre,  étendirent  lêyr  miféràble  fiauvei^iïieté",  des,  côies  de  la 
mer  dans  lés  terres,  où"  ils  aHolencJ  dit --on,  de  téràs'ea' tems',  comnieycer^ 
, lever  les  impôts  &  rendre  la  junic&  „Miis,  die  gravement  nçtre  autpr^faiîs 
.,,  douté  ils  .cbnfultoiep;  plus  leur  intérêt,'  qjje  cefui  dei  ce  peuple  i  6c.  D^mi^D  *' 
",/  deGocs  avoir  raifon  de  fé plaindre  quiis  nuifoientàla  coiivexfion &'au  faluc 
„  des  Lapona."  .  Çe,,^Port!jgais^  en  effet,  à  qui  i'on  attribue  uq,  ouvrage. fur 
la  Lnponie,  qu'il  n'a  peut-être  jamais  fait,  écrivoit,  dit-on,  à  Paul  IH, 
qui  devoit  fort  goîiier  l'on 'dyle  ;■„  ces  tyrans  empêchent  les  Lapons'de  Xè  Jài- 
.,y  re  chrétiens,  de  peur  qu'ils  ne"  foient"  exempts  das  tribua,  qu'ils  payent 
.„  comme  idolâtres,  (j^ai;  la,joug  de  J.  C.  adoucjt  celui  que  lès  prjnces'onc 
'„  mis  fur  le^  peuples-  iÇés  maîtres  barbares 'préfèrent  &  la  religion,  un'gàin 
■„  honteux  &  facrilege :' avancé  abominable,  ynpie  ;  tyrannie  inruppor'table", 
„  que  les  âmes  pures  &'  dévùtes  doivent  combattre  de  toutes  leurs  forces, 
'„  foit  par  des  écrits,  oii  par  Ta  voie  des  armes."  Ce  zéle^'féroce.  contre  la 
barbarie  des  gouverneurs  Lapons,  étoit  celui  du  fiecle  de  Cjoes  &  d^un'p'ape 
q,ui  s'ctoit  ligué  avec  Charles-Quint,  pour  éteindre  IeProtéftanii/ine^;AlIî> 
magne,  dans  le  fang  des  peuples.  .       '  '  '     '„   ^  ^"'. 

■   Ckp'en'dant  l'autorité  des  Birkarles  eii  .Laponie,  fut  d'abord  réprimée 
fous  Guftave  I,  &;  totalement  anéanti^  par  fes  fuccellèurs.    ML?9,Lap6nsà 
'„  dit  M.  Hœgftrsem,  partagèrent  enSn  avec  les  Suédois  l'avaDtâgè  de  vivre 
„  fous  un  roi  chrétien.  "    Si  l'on  en  croit  même  ce  pafteur,  lefe  habitans  de  ,     . .     ,. 
la  Lappnie,  qûj  payentitrjbut',  foitau  pannemarc,foit/^  '     \.    ;\r 

"Içs^rois  de  Suéde,  cominèleprs  fii^vcrains  légi'tijiiés;  para; 
cette  .ç'ouronhé,,  Éoiis'  les  établiflèmens  civib,  Ôt'  fpîrituels 
ïnfenfif)leinerit  ce  penpié  de  foii  état.iàuvagê.  '  Si  uUteyr.^ 
va  zéh  national,  tôt  où  tard  les  jLapons  réyiéhdrb.iit  totjs  i 
'■,  iLpàroît'quê  tesLipod^jén gérféral,dateflentfeSRuŒ! 
'    Xm  Part,  '-       ■ '^-  ■      ■  -    -  Wûl'm-^--''  " 
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jyKttnrrantûeâes  aftions' de  valeur  quf  tint  Ogoalé  ■leurs  iricêrfes  dans  un  combat  contit 
«ûsimDOttfc  ^"^  nadcm.  '  Un  parti  Ruflè,'  difent-ils,  ^ntré  en  Loponie  par  lé  nord,  y 
enleva  de  l'orge^c  âc  des  cerniez  Ce  prenver  fiici;è3  enhardir  les  RuÔès  à  re- 
souveller  fouvent  de  femUables  incurfi(»is.  Enfin  les  Lapons  craignant  d'acre 
«xiennlnés  par  ces  brigands,  s'allèniblereilç  &  .fé  choifirent  un  chef  parmi 
leurs' vieillards.  Ce  conduâ:ëur''imaginailn  llratagéine,  pdùr  per^fes'enne- 
this.  Il  ordonna  de  porter  des' poatreâ  far  Une  haute  moougne;  îlyât  fou- 
ler ta  neige,  &  verfër  'de  l'ati  par  deObs^  pour  y  pratiquer  une  glace  unie 
àepms  le  pied  jusqu'au' ibinmet,  Ôa  tailla  des  d^râ  dons  cette  gUce.  Ob 
ouvrit  des  chemins  de  tçms  les  Côtés,  pour  engager  l'enâenii  li  venir  attaquer 
lé  camp  dés'  Lapons  rècrancïiés  fur  detu  montagne.  Les  Ruflès  font  attirés 
âanâ  ce  piege^  Mais  i^  peine  ih.  font  parvenus  au  milieu  de  la  monogoe ,  qu'ait 
fignal  donné  les  Lapons  fbnç  rouler  loutbs  leurs  poutres.  '  Le  Ruflès  font 
lenverfës  Si  prefque  tbnS  é^rafôs:  ceài  qui  reftent,  font  égorgés  par  les  L^ 
pons,  excepté  deux,  dont  l'un  avait  perdu  uÀ  pied  i,  &  Taucre  on  bras.  Ces 
ifaalheureux' furent  renvoyés  chez  «jx,  porter  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leur 
pani.  Les  Lapons  difent ,  pour  exprimer  le  aombre  des  eonemis  tués  dans 
cette  aélion,  qu'il  fallut  deux  'côrâés'&  demie'  de  leurs  arcs;  pour  lier  Eûûs  lés 
fuQls  qu'on  leur  avoir  pïis.  Ils  montrent  encore ,  au  bas  de  cette  montagne , 
des  endroits  couverts  d'une  herbe  épaillè;  elle  y  ^Q  Qéé,  difeut-îls,  du&ng 
^sRuflfcs.    ■■'    ■■  i  ■     ■  '''',''.'''''.' 

jBOlce.  '  La  Laponie  'Sùéd^ife  eft  répartie  en  quatre  gouvemeniensv  llemlande  feu- 
le forme  le  premier  ;  les  provinces  d'AfeMe  &  d'Angherraânlancie  coiupofent 
le  fécond;  le  troiûeme  comprend  celles  d'Oume,  de  Loule  &  de  Pite;  le 
quatrième,  celles  de  Tome  &  de  Kimi.  Les  gouverneurs  .ont  des  maifons 
dans  leurs  dépârtemens;  pour  y  tenir  leurs  aâèmblées;&  pour  aOèflèurs  il  leur 
trlbonal,  des  confeitlers  ou  jugés  Lapons.  Cette  place  eft  d*àunint  plus  ho* 
Qorable,  qu'elfe  dlpeu  lucrative:  car  il  y  a  des  Lapons,  pour  qui  l'efliiœ 
de  leur  lutioo  eïl  un  falaire.  Ces'  gouvemtura  tcxa  mus  les  ans  la  vîOte  de 
kur  département,  voitures  d'une  foire  i  l'auire.pftr  les  gens  de  chaque  bourg, 
où  ils  oQt  tenu  leurs  aISfes.  Cttt  ordinairement  en  hiver,  dans  le  mois  de 
Janvier.  Le  gouverneur  de  Tome  a  trois  cents  nulles  h  &ire  dans  fa  vîfîte, 
qui  dure  trois  mois ,  quoiqu'il  n'y  ait  dans  les'  deux  provinces  de  fou  dépame- 
ment,'  que  douze  boui^,  ou  lieux  d'alCfe.  Us  rendent  la  juâitie  par  Inter- 
"^réte,  faute  d'entendre  la  langue  des  Léprais.  Mais  comme  cette  langoe  ell 
encore  nuNQs  «bfcure  que  celle  de  la  cjlicane  des  pays  policés,  a  que 
ïes  àflàlres  ne  font  pas  fort  enihroaaiées,  il  vaut  mieux  plaider  ^dèVant  des  ju- 
gés qui  n'eOtëndènt  pas  la  langue,  que  devant  ceux  qui  n'enieodrolent,  ou 
n'tlmeroieDE,  ni Jes  affiiires,  m  lajuiUce.     .  .  ... 

UBpdta  M  On  gouverne  one  nation,  molas  pour  elle,  <^,  pour  foi.  Aoffi  »  cou- 
lïaw*  tonne  de  Suéde  se  biendroli  pas  le  foin  de  itndife  la  juflice  «oLaponie,  & 
eUe  n'avoit  des  impôts  à  en  retirer.  Oo  perçoit  les  uns,  .pendant  qu'on  admi- 
«iftre  l'autre:  Il  y  a  dose  des  receveurs  qui  fulveûtleS  goovftileurs  dans  tou- 
tes le«  places  de  iûftice,  &  i^  font  logés  A  défîaj'és'awc  dépens  du  fifc. 
-  JLiBS  Lapons  Àe  payent  pliïs  les  lâipôts,  en  osotéeÉ,  comiâe  autrefois.  De- 
fuii  41K Oâiies  U  paro^ ^  tfmSag  ettreleï  fonUIes,  ^ue  temin* 
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ésixine  Ibc  ell  tué.    Qoaod  oa  Lapon  change  de  terrain,  ceki  qui  prend  tk  OManrtMr 
place  eft  fujet  à  l'Impôt,  qui  devient  pIiKÔt  local,  ou  réei,  que  perfonnel.  >*  |^L][^^ 
Chaque  propriétaire  paye  depuis  utf  éco,  flioonoie  de  cuivre  (ij,  jufqu'à  "'■SnBooi** 
deux  rizdalers  &  plus.  .Mais  dans  les  provinces  taxées  par  cancoos ,  &  non  par 
propriétés,  les  h^tâis  contribuent  k  la  fomme  exigée,  d'une  manière  pro-. 
p(Hdonnée  à  leurs  biens ,  quels  qu'ils  foienc  ;  &  le  pays  eft  commun  )t  cous  .et 
tiabttans,  foie  terres,  ou  lacs. 

,  ]U  A  t  s  £  ce  peuple  ne  psjt  pu  croîs  Impôts  difTéfCos  an  mâme  fouvenin , 
le  même  homme  paye  quelquefois  tribut  k  trois  fouvOTains  différens,-  c'eft-k- 
dÎMjà'Ia  Suede,anDamlemsrc&  à  laRuffie',  lotlqu^on  psQe  l'année  en  trait 
difi'érens  pays  AÙmis  k  ces  irds  puU&nces.  Les  hd>inn9  de  la  Laposie  méri- 
lUonale,  qiii  paflèD^  l'été  en  Norv^^  pay^tic  uo  impdt  au.  Dmnemorc.  Cer- 
ttioes paroiflès  lifnirrophes  du  DaoDeaarc  &  de  la  Suéde,  payent  k  ces  deux 
couronnes;  kproviuce.de  Kiroi,.kila  Suéde  &  k  ta  Rullie;  mais  les  Laponi 
d'Ëoare,  payenpkkiSuede,  au  I^onemarc  &k:iiRu9ie.  Cependant  IVU: 
Hàçgnrxm  prétêodque  ces  peuples,:  rançonnés  par  trois  fouverains,  ne  recon- 
miilètic  que  le&Ioix,  les  jurirdijti<nu. &  les égUfes  Snédoilès.    Giaod  aràntaga 

EDur  une  naïkm,  de  payer  trois  rois ,  .&  de  d  en  avoir  auciiu:  car  celui  qui  ne 
.  défend  pas  des  puiflànces  étrangères,  n'cft  pas  lion   roi, 

'  Après-  les  finances  vient  le  commerce.    Celui  des  Lapons  fe  &it  daiu  lâT    Foltet.  o« 
(bires.     La  foire  principale  de  chaque  provint»,  Ib  tient  ^ns  la  capitale ,  vers  commerce. 
le  tems  des  affitès,*  elle  dure 'fouvent  quinze  jours.    Le  commerce  de  ces  foi- 
res, ne  confiftoit  autrefois  qu'en  échanges.    Les  Lapons,  û  l'on  en  croit  Oa- 
miendeGoës,  voihiroienc  par  eau  leurs  marchandtfes  chez  leurs  voiûns,  & 
les  échangeoient  par  Cènes ,  fans  proférer  un  feul  mot.    Aujourd'hui  l'on  va 
commercer  chez  eux,  &  ce  n'ed  plus  par  fignes,  ci  parde  (impies  échanges.  .' 
L'wgenc  entre  aoUi  tkns  leur  commerce,  comme  le  véhicule  le  plus  adïfu  le  .  - 
plus  prtanpb    Jls  vendent  leurs  pelleteries  aux  Suédois ,  &  leur  achètent  des 
'proviiions,  on  des  denrées.    Ce  font  des  vins,  de  la  bière,  du  fet,  du  tabac» 
de  la  farine,  du  drap,  du  chanvte,  de  la  poudre  &  du  plomb,  de  l'étûm, 
du  foufire,  desuftenfiles  de  cuivre,  des  gobelets,  des  cuillieres ,  des  boucles* 
des  anneaux  ,  des  cemtures  d'argent ,  des  haches ,  des  couteaux ,  des  d< 
feaux,  des  aiguilles,  des  lacets,  des  dezk  coudre, des  pierres  k  feu,  descuiia    c^nimerc» 
de-bceuf.    Les  Suédois  achètent,  k  kur  tour,  de  la  chair  &  des  peaux  de  ren-  des  Lapooi 
ne,  des  fromages,  du  poiObn  fec,  des  fourrures  de  zibeline,  &  d'autre  efpe- avec Ips Sud* 
ce.    Les  prix  de  ces  marchandifes  varient  félon  l'abondance  ou  la  difette,  la  <lol>  ^lilv«« 
ftifon  ou  la  qualité.    Souvent  on  les  acquiert  k  un  plus  bas  prix ,  de  la  trtri- 
fiemejnain,  que  de  la  première.    La  bonté  des  marchandifes  de  la  même  ef^ 
pece,  change  avec  le  climat.    Fins  on  approche  do  fud,  moins  le  pérît  gris  a 
de  valeur  &  de  qualité;,  mais  aulQ  les  autres  fourrures  y  font  plus  nt^ces, 
meilleures  &  plus  chères. 

■^  Txi,  eft  le  commetce  que  les  Lapons  font  eu  hiver  avec  les  Suédois,  qui  AvecIaNoi* 
viennent  chez  eux.  Dans  Tété,  ce  peuple  en  va  faire  un  antre  en  Nonr^.  ^«as,  en 
11  y  revend  des  uftenfiles  de  ouvre  &  de  fer,  qu*il  a  achetés  de  la  Suéde. ^'^ 

(>).  Véca  de  CBivre  vut  i  liv,  a  fout  8  duiers  Tonmoij. 
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Difcitrnoti  Mai3  (bû  principal  commerA  eft  es  ffOiiiageMe  tente,  &  ea  cordes  d^écorce 
US^Doott!  ^'"^*'  ^^5  fourrurfes  ne  valent  rien  dans  cetce  fairon,&  n'enq^nt  point  dans 
le  Cotnmerce.  On  acheté  chez  le»  Norvégiens,  du  hareng,  &des  couvertu- 
m  de  laine ,  pour  )es  revendre  en  Lappnie.  Le  craBc  ne.  fe  fatc  jwinc  par 
échange,  mais  avec  de  l'argent.  Ce  a'eft  donc  pas  par-défiance  que  les  La- 
pOQSne  veulent  recevoir^  des  Suédois,  que  des  écus  di  Hollande,  nuis  par^ 
ce  que  les  Norvégiens  en  demandent.  .'  ■'     ■'    " 

.  Lu  commerce  irïtërïËûr  entré  l'es '^ns  riches  du  psy»  conGlte  en  tietme3,en 
fromages,  en  laie  ;  mais  Airtoat  en  tabac  qui,  acheté  des  Norvégiens,  Te 
change  contre  des  peaux  qu'on  vendousl  Suédois.  "  M.' -Hxgftnem'  aSùrè  poê- 
les Lapons  font  fourbes  dans  le  commerce;  n;iaiS' il  demande  :b'îIs<  tiennent  ce 
vice  dâ  la  nature  ,.ou  de  leurs  vaifins.:  grande  qoe&ion  qn'an^  latflè  ^  déct> 
der  aux  peuples  policés.  S!  les  Lapons  ooi  reçu  des  vices;  'nc'pourrûît*:onipa»' 
kur  donner  des  arts  ?  M.  Hxgflrxm  -comnieoçanc  par  lei  ■néiier  de  fol^dat  ^ 
comme  il  c'étôit  le  premier  £clë  meilleur, oii  peut-êtra  parce iqae'cVfl  le  pitis 
&cile  à  aire,  dit  qu'on  devroii  y  accoutumer  du  moins  les'  va^bpnds,  qui, 
'  pU' befoin» -Ou  par-fficmlhncev  y  eonfàoerojenctouis  leuF.vie.^.LefLap(io» 
pourroient  encore  devenir  maielou,  ^riquans  &  -montifkÉtimefi;.:  Alais  iL 
ell  également  difficile  d'établir  desimanu&Anzes-dàns  une  terre  x^t-nfa  ^oc  des 
'  raciaes'fiE  des  étorces' d'arbre 'fc  mettre  en xeuvre  pour  des  boëtes^  dcs.Dordes 
&  des  paniers,  &  de  tnnfplatuer  ailleurs  des  babitans  qoi'ine'  bfeériirent'qné' 
leur  patrie.  11  fe(it<que  cet  amour  de  la  patrie  :  tienne  en  psn3e:à  rigooran- 
ce;  puifqu'on  le  voit  d^nérer  de  jour  en  jour  chez  les  peapdes'poUc^.  ESt* 
ce  la  faute  des  Icicnces,  ou  des  gouvernemens  ?  de  la  philoTopMe,  ou  de  la 
politique?  i     ■         ' 

Descolonsde  I L  n'eft  pas  étonnast  que  des  Européens  (ans  eerrs^  /ans  patrimoine,  nés 
la  LapoDie.  ©0  tombés  dâhs- l'indigence,  pourfuivis  de  leurs  nwîttes  ou  de  leurs- proches, 
pour  des  préjugés,  des  vices,  ou  des  crimes ;en'tin'mÔE, ce  <}ti'oa' appelle  dès 
gens  fans  aveu,  fe-  ftitenc  expatriés  de  gré  ou  de  force i  pour  aller  tenter  la 
iortune  dans  le  nouveau  monde  ;  un  climat  heureux  &  ferti1e,riche  ou  agréa- 
ble, fembloît  les  y  appeller.  Mais  qu'iroit-on  chercher  en  Laponie?  Quel- 
le malheureure  deltinéb  y  conduit  les  Suédois  &  tes  t^nJanddis,  que  la  nature 
(  -    avcut  mieux  traités  chcE  eux,  qu'elle  ne  les  accueille  dans  ce  climat  prelqu'io- 

-     ■:  habité.     Tout  fembte  les  en  repoufler.     Les  Lapons  veuleot  être   (éuts  dans 

'  leur  pays,  ils  n'aiment  pas  des  étrangers  qui  les  y  gênent  &  les  reflèrroii.  Ils 
ont  VD  les  Suédois  brûler  les  bois  &  les  pâturages,  pour  les  changer  en  cul- 
ture. Ces  incendies  ruinent  les  naturels  du  pay^',  qui  n'ont  plus  où  feire  paî- 
tre leurs  rennes.  Ils  voient  tuer  les  rennes  fauvages  par  les  colons.  Knâu^ 
ils  font  forcés  d'abandonner  le  voilinage  de  ces  hôtes  importuns,  incommodes, 
venus  avec  la  raf;e  d'envahir  &  de  dominer.  Mais ,  quoique  le  terrein  us 
manque  pas  aux  Suédois  qui  s'en  emparent  impunément,  il  leur  eft  difficile  de 
'.  s'établi'r  dans  un  climat  glacial,  où  la  rigueur  des  biTers.rend  la  pêche  incer- 
'  laine,  où  tes  lacs,  en  été,  ne  dégèlent  pas  toujours  d'afTez  bonne  heure.  Ce^ 

{tendant  la  Laponie  a  des  colons.  Ce  font  des  payfans  de  Suéde,  ou  de  Fin- 
aude. On  ignore  l'époque  de  l'éiablilTeraent  de  ces  colonies.  Mais  la  plus 
iDCienne  peut  à  peine  dater  de  cent  ans,  &  lec  aitre»  rcaiontCDt  loui -au  plus 
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iicloquaote»    Les  %o\cm  ont -lé  privilège  délie  rien  payera  1»  coaroone  dans  ntceMniur 

ceruÙDes années;  &  la  redevance  qo'qa  a  niife  fur  leufS'  terres^  unique  impftt  de  la  I.apo 
qu'ils  payent  quelquefois,  eft  bien  modique.  Auflî,  les  pays  du  fud  ne.  man-  «"EStÉDoisaw 
quenc  pas  de  coJons.  Il  y  en  a  beaucoup  dans  les  paroiUès  d'Aftlite  &  de 
Licicfele;  puifque  le  fervice  divin  qui  fe  fait  eu  deux  languesi  dans  Tbiver,  ne^ 
»'y  célek)'^  <iu'c°  Suédois  duram  l'ëcé.  Loule  a  plufîeucs  cpk)tis;  Torae  en: 
a  davantage.;  ceux  de  Kiroi compofent  une.parQïilè  entière. 
.  .L'E]C)iMPL£  das  Suédob  âc.des  Finlandois  qui  ont  biti,  défricha*  labou-; 
ré  dans  une  terre  inculte,  a  même  fait  împrefQoa  fur  quelques  Lapons.  Ils 
ffMit  devenus  fédentalres.  Quelques-uns,  après  avoir  perdu  ieurs  rennes, bâ- 
tjirent  des  inaifons  fiables, aciietent  des  vaches, pèchent  <!c  labourent.  „Je  con- 
„  ooisCditM,  Hïgftraîtn)  un  Jiabitantde  la  province  de. Loule,  qui  a  cerné  d'être 
^  il  la,  fols  colon  ^  pafteur.  Il  a  acheté  des  voches,  &  s'elî  b4ci  une  roaifon.- 
^  Sa  ieinnie  &  quelques-uns  de  Tes  en^ns  y  logent,  ht>oureni:  la  terre  &. 
n  (i^iffieat  les  vaches  ;  tandis  qu'avec  le.relïe  de  fa  iàmUle ,  il  vie-fous  uae  ten- 
A  t^ j  &  conduit  fes.  rennes  d'un  canton .  X  l'autre.  Il  y  a  trois  de  Csi,  enfans  ' 
„  qui  font  aujourd'hui  laboureurs.  Tous  les  autres  vivent  k  la  Laponne^  "  . 
C  E  p^  N  D  A  NT  y  quoique  plulkurs  colons  jouiOènt  d'une  aifance  inconnue , 
^ux  polleurs,  aux  pécheurs, U  plupart  malgré  les  privilèges^  les  «Kmptioos- 
^uela  faveur  dU'gouvemenient.leur  accorde, ne  font  pas  riches  ni  même  heu-; 
leux.  M.  ÏIxgflrKtQ  s'arrête  ici  fur  les  caufes-  de  .leur  peu  de  profpérîté. 
:  La  preniiere  difficulté  naît  du  cboiz  du^  terrein.  „  On  trouve  foyvenc  une 
A  gtpnde  diiîérjence  entre  les  blés  de  deux  cantons  voiGos.  "  Cette  difiiéreo* 
ce  vient  moins  de  la  qualité  du  fol,  que  de  l'expolîtion  du  terrein.  Il  y  a 
versla  Dord,.dea  contons. où  Jeblé  ne  gelé  .pas,  tandis.que,  Ip,  froid  /épind 
tout  autour  la  dif^cte  &  la  faim.  Il  y  a  vers  le  fud ,  des  endroits  où  là  ge- 
Ijée  fiq^n;i(.  les  lémeoces^  mndls  qu'aux  enviroos  les  grains  croiflènc  Si  mûrii^- 
l^nt.  ..,y  nkis,  ç'btl.Pexpérieoce  au  pasieni,  qui  pêne  feule  nroncrer  aux  co- 
A  Ions  il  difceoier  ces  propriétés  &  ces  digérences  des  terreins."  Quand  ils-, 
veulent  choillr  un  canton,  ils  demandent  quelles'  plantes  y  t^oilTeU,  qu^l  y, 
çli  leproduit  de  la  chiiTe  &  de  h  pêche?  Audi,  leur  arrive-c-il  de  cultiver 
des  terreiçs  ftiirile5,..&  qujtnd  Ils  foW.forj;és  .d!ep.chRnger»-C.'fill,itpe  dép^plp; 
qui  les  ruine.  „  Il  feroic  h  déGrer  que  les  naïufalifteB  voukiOènt  rechercher- 
M  pourquoi  certains  cantons  font  plus  fujets  au  froid  f^e  d'autres  :  pourquoi. 
„  l'on  trouve  des  terreins  où  la  terre  efl  feche  au>pr>ni;emS',  pù.les  arbres  te- 
„  verdilïènc  &  le  blé  mûrit  de  meilleure  heure  «lu'eii  fi'autre*  endroits  qui. 
„  OUI  la  raéme  expoGtlon."  Si  l'on  pouvoir  diicemer  au  premier  coup  d'ceil 
les  terreins  propres  à  la  cuUare,  &  ceux  qui  s'y-reru&tit, , un j)Iaceroit  mieux, 
les  colonies;  &  le  temps,  ni  la  peine  des  hommes,  ne  ferpicnc  i>as  vainement 
con  fumés. 

.  U  N  autre  oE^ocle  eft  l'habitude  de  vouloir  alTocier  âea.  occupations,  ou  des 
profellions  incompatibles.  11  y  a  des  cultivateurs  qui  pèchent  &  chaiïènt  beau* 
coup,  mai$  labourent  ttès- peu..  Quelquefois  ils  deviennent  richi.s,  &  leurs- 
terres  demeurent  ftériles.  Leurs  enfans  aiment  mieux  courir  les  bois.  Ils  y 
atimpCDt  de  belles  fourrures.  Mais  la  colonie  eii  lombce,  &  devenue  ap<èi. 
trente  ans  plus  pauvre  qu'au  commencement.  Un  gain  conlldilrable  t^ui  fe 
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DFfctrrrio*  iàh  promptemeot,  eft  un  eppit'daiigoreux,<yi^piiéfeR«i  nwtia  tardif  d*ii- 
nELA  Lâpo-  at  culture  alDdue  &  pénible.  Mus  les  Lapons  ne  «nfideient  pas  que  la  ter- 
**"*"**•  re  récompenffc  toujours,  quoique  lencemenc,  la  pdne  du  laboureur;  .&  que 
s'ils  ont  le  bonheur  de  tuer  un  reuard  ntùr,  un  goulu,  racqoifition  d*uoe  bel- 
le fourrure,  ne  racheté  pas  le  tems  qu'ils  perdent^puce  qu'ils  dial^t  cent 
i'ours  de  Tuiie,  a^ant  que  de  trouver  un  de  ces  animaux.  De  même  la  pâche 
es  fait  vivre  quelque  tenu  ;  mais  la  colonie  Te  raine.  La  chal&  iSc  la  pSçbo 
font  les  premières  refTources  de  l'homme  ifolé.  Mais  quand  ii  pcK  s'en  pro- 
curer  d'autres,  c'efl  Toiâveté  feule  qui  le  retient  dans  cet  état. 

Une  troilieme  caufe  de  l'abandon  de  l'agriculture  qui  fait  le  fondement  & 
h  bafe  de  la  fodécé ,  c'eft  la  pauvreté  même  des  colons.  „  J'en  ai  vu  un ,  dk 
M.  Hœgftnetn ,  qui  de  Lickfele  fe  tranfporta  avec  Ql  femme  &  Tes  enfàns  au« 
ptèi  du  grand  lac  d'Ouma,  k  douze  milles  dans  la  montagne,  &  s'y  établit 
„  au  milieu  des  bois.  Il  n'avoii  que  quelques  vacfafts ,  &  pas  un  boiffeau  de 
„  grain  potu' enfêmeacer.  Il  écoit  donc  obligé  de  vivre  dé  lak  &  dé  pêche.'* 
Quand  un  homme  dénaé  de  tout,  eft  obligé  de  mettre  un  grand  efpace  entre 
les  hommes  &  lui ,  la  chaflè  &  la  pécbe  font  l'um'que  reflburce  de  ià  fubClha- 
ce  journalière.  Comment  bâriroit-il  feul  une  maifon  follde  ?  A -c- il  des 
troupeaux  ?  Le  befoin  le  preHè,  &  manqua»  de  loiOr  pour  fiàre  des  prafties, 
il  va  dans  les  endroits  où  il  trouve  de  l'herbe.  Ces  prairies  oatureUes  font 
éloignées  les  unes  des  autres.  IViais  on  regarde  comme  un  profit  l'épargne  du 
mvail ,  &  c'en  eil  un  premier  coup  d'ceil.  Cepaidonr,  „  û  l'on  comptoir  le 
tems  que  ces  colons  crrana  emploient  i  parcourir  le  chemin  qui  fépare  leur» 
terres,  on  le  trouveroit  employé  bien  plus  nrilement  à  deOëcher  des  marais, 
&  ils  éviteroient  TmctHninodiié  de  voy^r  dans  toutes  les  faifons^"  Si  l'Jioin* 
me  eft  obligé  de  travailler  pour  vivre,  il  fiiui  anflî  qu'il  puiflè  vivre  pour 
travailler.  Combien  de  gens  dont  les  talens  fe  Ibnt  perdos,  ufôs,  étants, 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  eu  le  loillr  de  les  cultiver,  obligés  qu'ils  étcuent 
d'employer  \i  des  travaux  mercâiaires,  un  tems  précieux  dont  ils  auroiest  fait 
un  ufage  plus  impintani  &  plus  noble  t 

La  plupart  des  colons  de  la  Lvpome, n'ayant  point  dé  prairies  eiitretenues, 
si  de  grains  pour  enferoencer,  laîOnit  promptement  retomber  en  friche,  les 
terres  qu'on  leur  avoic  données  à  cultiver.  „  Je  ne  conçois  pas ,  dit  M.  Haeg< 
„  ftrsem ,  comment  quelques  -  uns  d'entr'eux  fubCftent  ,'^  furtout  depuis  qu'on 
„  a  défbndu  l'eau -de -vie,  dont  Us  faifoienc  un  grand  commerce."  Pour  lea 
engager  ï  la  culture,  il  faut  leur  accorder  des  privilegei  &  des  encourage* 
inens;dter  ces  Appuis  &  ces  récompenfes  à  ceux  qui  laif^nt  tomber  leur  mai- 
lôn  fit  rouiller  leur  charrue ,  pour  vivre  de  pêche  &  de  chaflê.  On  ne  devrait 
permettre  la  pêche  qu'aux  familles  qui  auroiepi  donné  leurs  premiers  foins  à 
la  terre  ,  Ql  qui  montreroieni  chaque  année  une  culture  proportionnée  au 
nombre  de  bras  qu'elles  auroient.  On  ne  verro'it  plus  alors  des  colonies  de 
cinq  ou  fix  familles,  recueillir  aull!  peu  de  grain  qu*en  avoit  le  premier  culti- 
vateur du  terrein  qu'elles  occupent.  „  J'ai  vu  de  ces  colonies,  qui  retiroieuf 
„  quatre  facsde  blé,  lorfqu'elles  n'étoient  que  d'une  feUle  fimiille,  n'en  re' 
n  citeillir  qu'un  fac,  quand  elles  ont  été  divifées  en  quatre  familles;  parce 
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„  :qo*elles  fti^Qi>ne  préféré  la  chaflè  à  ragricnicure,  &  e'étoienc  cùattiiaéea  de  Dtteunios 
„  ktit&  d'écorce. d'arbre  ,. au  dé&ui  de  gibier."  »s  la  Laro- 

II  y  a,  dit-  on,  en  Laponie,  une  efpece  de  feigle  &  de  blé  fauvage,  qui  »»S«i1dobb. 
pourrait  fervir  k  la  nourriture  des  hatritans.    Ceux  qui  prétendent  avoir  àài 
«eice  découvene,  ne  la  JatlIèroDt  pas  fans  doute  périr  avec  eux.  Ils  indique- 
rant  où  Voa  trouve  ce  grain.  «  Si  l'oa  pouvcrit  ea  avoir  d'abord  une  petite 

rtntlté,  ce  blé  d^'a  fàii  au  climat  y  aokroit  mieux  t^  les  aunes.    Le  tenu 
le  travail  pourraient  Taméliorer,  &  fQt-il  moiua  btm  que  le  Moment,  U 
ftroit  toujours  préférable  à  l'écorce  de  fapin. 

Si  r<Hi  veut  défricher  la  Laponie,  il  ne  fine  point  y  iàire. palier  des  habl- 
'tans  do  Ibd.  On  n^en  voit  fortir  que  des  fainéaos,  qui  ne  pouvant  fublifter 
cbez  eux ,  vivroient  encore  moins  dans  un  pays  plus  froid.  Les  Nordiandojs 
'&  les'Finlandds  ftroieac  plai  propres  k  cette  grande  entreprife.  n  Si  la  Sue- 
„  de  obienolt  une  pafa  aflèz  longue,  pour  que  durant  vingt  on  trente  années 
„  la  Bothnie  p6r,  au  Uen  de  fol^ts  »  fournir  des  colons  aux  provinces  voilt' 
„  nés;  quel  boobeur  ce  ferait  que  des  hommes  deftinés  k  dévider  les  plaines 
„  cultivées,  chongeaQènt  des  défens  en  guérets!" 

Mais,  fur  quel  fondement  émbllr  de  Ci  douces  efpérances!  Les  colons 
tranfplantés  aG^owd*bui  dans  la  Laponie ,  y  nuifent  plus  (^'ils  ne  ièrvent  k  à. 
|iio(pérlté.  Quelques- uàs  pins  vicieux,  moins  utiles  que  les  Lapons,  ne 
s'occupent  ni  de  l'agricolaire ,  ni  du  commerce.  Les  faovages  babitaos  dn 
pays ,  foumillènt  du  nicâns  d«  prileteries ,  qui  font  fubfUier  des  ouvriers ,  en- 
richMTent  des  marchands,  &  produîTent  àea  droits  an  tréfor  public  „  Enfin, 
„  dit  l'auteur,  je  me  fuis  apperçu  que  les  Suéd<^,  lesAllemands  &  les  étrai>- 
„  gers  qui  fe  font  établis  chez  les  Lapons ,  leur  ont  ^)porté  leurs  v;jce8 ,  &  n'en 
„  ont  pris  que  les  déftiKS.  Loin  de  contribuer  aux  progris  du  cbriftianifme ,  ils 
„  les  en  élo^oeat  par  les  fcandales  de  leur  vie ,  plus  lioentieoiè  qu'elfe  ne  le  iè- 
„  roit  dans  leur  mentale,  où  les  loix  mènent  du  moins  i]Qelque  frein  aux pa& 
„  fions.  11  ne  ra'qjpartient  pas  de  décider  û  l'on  peut  policer  des  luMnmes, 
„  dont  la  libené  féroce  fouffre  iropatleoiment  le  joug  de  la  lai.  Mais  je  le 
„  dis  avec  peine,  il  t(i  extrêmement  difficile  d'en  faire  des  chrétiens."     ' 

C  E  que  Bartbélemi  de  las  Cafas  difoit  avec  horreur  de  la  conduite  des  £(^ 
pagnols  envers  les  Indiens,  M.  Hsgftnem  le  reproche  en  partie  aux  colons 
Suédois  ;  autant  qu'on  pept  comparer  la  f^ocité  du  fânatirme  &  de  l'avarice 
enflammés  l'ug  par  l'autre,  avec  la  diveté  qu'un  peuple  né  libre  Sa  généreux 
peut  exercer  dans  un  pays  pauvre  fur  un  peuple  timide.  Non,  jamais  les  na- 
tions du  nord  n'égaleront  en  tyrannie,  enr  cruauté,  celles  du  midi.  Il  fem- 
ble  que  le  foleil  qid  prod^;ue  tous  les  tréfors  de  là  bienfaifance  \  lajKrre  dans 
les  réglons  méridionales,  n'y  verfe  qoe  la  rage  au  fond  des  ocsurs.^  C'elt-lii 
que  naîflènt  les  hommes  &  les  animaux  fanguinolres  &  dévorans.  L'amour 
même  y  eft  dellruâeur,  r&  ne  [H^ult  que  pour  drapier.  Si  l'hommC'  i,  '  ' 
BKritfs  de  fécondité ,  de  polffince  &  d'énergie  au  tord ,  Il  y  efl  aoCB  moins  en- 
nemi de  l'homme.    Sota  ïmMtion  n'ayant  pas  autant  d'o^ets,  ni  d*ugu91<«Uy 

efl  plus  tempérée  &  moins  Initée.  Qui  le  croiroit  ?  La  feroine  y  produit 
niCHns  de  crimes,  qu'aUfeiirs  la  foif  de  l'or.  Cependant  la  découverte  des  mi- 
|K8  y  efl  Ûutefte  à  &»  ^laUtans.    JU  fembte  ^*oo  ne  poilfe  ouvrir  ooe  veine 
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.DsKupttON  de  mécal ,  fkas  faire  couler  le  ùmg  des  homhies.  Les  Laptms  (e  plaigneat  qne 
M  LA  Lapo'  les  Suédois  les  ont  faic  travailler  par  force  &  avec  excès  k  l'eiqiloitacioa  des 
)ÊUSuBBOttx.  juiQgg  (Je  fer  *  de  cuivre  &.  d'argent  ;.  &  qu'après  en  avoir  tpanfponé  fort  loin 
tout  le  produit  fous  ia  promeHè  d!un  falaîre  digne  de  leur  travail ,  on  les  a 
•payés  en  vains  remercimens.  AufO ,  non  contens  de  s'accorder  k  cacher  les 
inines  ,il&  emploient  tous  les  moyens  pour  empêcher  qu'on  ne  ies  indiqiieauz 
Suédois.  .,»  Un  Lapon  ayant- découven  une  riche  mine  d'at^enc*  chaque  ià- 
^  mille  du  diArift.oiï  il  habitoit,  lui  donnji  un  renne,  à  condition  qu'jt  ne  ré- 
},  véleroit  pas  fa  découverte."  Sijes  préfens  ne  fuffifoieat  pas:  pour  impofer 
cefilence,  ils.y  ajouteroicnt  les  menaces  contre  le  traître  qui  exporeroic  fes 
compatriotes  aux  vexations  de  l'étranger.  Lorfqu'on  veut  vificerles  mines  avec 
des  Lapons,  ilsne.cefËnt  d'égarer^  de  tromper  la  curioiScé  de  l'avide  5u6- 
-dois.  '  Il  f^udEoit  y  dit  M.  Hxgflrxm.»  leur  perfuader .  que  i  ce  n'elï  pas  .leur 
Tuine  qu'on  cherche,  &  partager  .avec  eux  le  fruit  des  feules  riEhefTes  de.  le^^ 
fol  ingrat;  il  faudroic,  en  leur  permettant  de  p^Qher  Jlbremeat  daos  les  lacs, 
&  do  conduire  en  paix  leurs  troupeaux  ^  les  encourager  à  la  cuUuce  des  tores 
par  te  produit  des  mines. 

Tel  eft  l'ouvrage  de  M.  Hsgdrîeii.  Ce  pafteur.  pour- mieux-  travailler 
su  falut  des  âmes  ,  s'occupe  de  la  vie  &  de  la  UibGihnce  des  hommes.  Il  (è 
rend  utile  à  fa  patrie  *  nu  peuple  dont  .on  lui  it  confié  le  foin.  C'eft  ua  hom- 
me de  bien  qui  parle,  au  nom  du  ciel.  Je  langage  de-rhumattité;  qui,  com- 
me le  Dieu  qu'il  fèrt,  aime  les  hommes,  leur  inlpire  la  pajx,  &  veut  les 
éloigner  du  vice  par  l'amour  du  travail.  .  S'il  manque  quelque  chofe  k  la  def- 
cription  qu'il  donne  de  la  Laponie ,  le  '  voyage  qu'on  va  mettre  fc  la  fuite  de 
fon  ouvrage,  eft  propre  à  y  fuppléer.  Rien  ne  peut  mieux  féconder  les  vue» 
patriotiques  d'ua.pa(teur  religieux, que  les  obièrvations  économiques  d'unaca- 
•démiden.  Heureufe  la  nation,  dont  tous  les  corps  lettrés  concourent  .k  l'é- 
'dairer  !  C'eil  par  fes  lumières  qu'on  la  gouverne:  alors  fes  loix  font  toujours 
fes'volomés.  ■■ 


s-  V.    -  .. 

foyage  de  M.  Arviiâ  Eh^enmaîm  dans  la  Nor^nde  Occidentale^  & 
dans  la  province  LapohAe  £Afshle^  ou  d Anghermanlande^  au  mm 
de  Juin  1741. 

VoYACKoïKt  V^ET  ouvrage  traduit  dti  Suédois»  ed  entièrement  neuf  pour  les  évangerj, 

laNobdlah-  &  la  tnduâioQ  en  a  été  confacrée  à  l'HtHoire  des  voyages.     Il  étendra  nos 

"  9'*"'*''"c(»noii6noes  fur.«n  i»ys,  qui  eft  ilérile  &  ^éfert,  mais  aflèz.voiCn  de  ntos 

'    1741.       ^'s  poli<:és,  .poar:m^ifet  les  re^ds  det  Ie^ura.j  Si  jamais  il  arnVpic  ufie 

,~— — ^v  invafion  en  Europe,  elle  viendroic,  n'çp  doutot^s  :pas,  de  ces  régip^qùe 

nous  méprifous  avjoui^'bui.    Les  peuples. les  pjus  pauvres  n'attendent  qu'une 

forte  feraudè ,  une  pone  ouverte,  en  Europe ,  pour  y  fondre  ^e  toutes  para; 

&  peut- être,  les  Nordiaodois  JQueront-ils  leur  rôle  dans  cette  gttnde  révô- 
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lation.  On  la  brave  de  loin  comnje  une  chimère;  parce  que  l'hifloire  n'offre  VoYAOEDAin 
pas  deux  foia  le  même  événement,  &  que  Je  paflè,  dit-on,  loin  d'êcre  un  '•^'J^^""' 
exemple,  qui  doive  effrayer  le  préfenc,  eft  au  contraire  le  garant  de  notre  fé-  "  OcaoB»-. 
curité  ;  tant  la  différence  des  tems  &  des  GtuatioDS  change  Tordre  des  caufes 
&  des  effets.  On  fe  repofe  fur  les  liaifons' politiques  de  PËurope,  qui  balan- 
cent toutes  Tes  puiflances,  les  unes  par  les  autres,  qui  donnent  la  faculté  de 
•  prévoir,  &  le  tems  de  prévenir  les  irruptions.  On  fe  confîe  dans  les  progrès 
de  l'art  de  la  giterrej  dans  la  lîïreté  des  fortereflès,  dans  rinépuifable  refiburce 
des  armes  ï  feu,  dans  l'argent  qui  fait  les  nombreufes  armées,  dans  la  multi- 
plicité des  états  qui  croitènt  mutuellemcni  leurs  entreprifes,  &  retardent  la 
marche  les  uns  des  autres,  dans  le  commerce  enfin,  qui  multipliant  &  mêlanc 
les  intérêts  &  les  befoins,  détourne  vers  le  travail  &  l*indu(lrie  cette  inquiète 
&  furieufe  aétiviié  des  hommes,  qui  les  ponoit  jadis  ï  la  guerre.  '  Miis  l'in- 
vention des  armes  b  feu,  n'eft-elle  pas  fevorable  aux  peuples  du  nord,  à  qui 
la  nature  a  donné  le  fer  pour  conquérir  la  terre?  Les  citadelles  qui  peuvent 
fauver  d'une  lurprife,  tiennent- elles  contre  la  iàmine  &.  la  dévadation  dont  il 
eft  facile  de  les  environner?  L'argent  qui  paye  les  troupes,  leur  donne- t-il 
le  courage  ?  S'il  fert  à  la  défenfe ,  n'eft  •  il  pas  un  attrait  pour  l'attaque  ?  Tou- 
tes les  richeflès  du  nouveau  monde  qui  coulent  dans  trots  ou  quatre  fleuves  de 
l'Europe-,  n'inyitent-elles  pas  les  babitaAs  du  nord  It  venir  au  midi?  Les  liai- 
foDS  des  puifTances  ne  peuvent-  elles  pas  hâter  la  révolution  qu'elles  font  defti- 
nées  à  prévenir?  La  prépondérance  d'une  de  ces  ligues  du  nord,  n'entraîne* 
roit-elle  pas  la  chute  &  le  renverfement  de  l'équilibre?  Chaque  petft  membre 
ne  fe  jojndroii-il  pas  bientôt  au  plus  grand, au  plus  fort, pour  achever  la  ruine 
de  tout  le  corps?  Le  commerce  ne  montre -t' il  pas  le  chemin  de  la  conquê- 
te; n'en  infpire-t-il  pas  la  centatioD?  Que  faut- il  qu'une  guerre  de  dix  ans 
çn  Europe,  pour  faire  perdre  aux  puil^ices  les  plus  riches  en  Amérique 
leurs  colonies?  Qui  vous  alTure  que  celles-ci,  au  moindre'  ébranlement  de 
leur  métropole ,  n'en  fecoueroieiK  pas  la  domination  qui  les  opprime  ?  A  quoi 
fert  le  commerce  des  deux  Indes,  qu'à  affoiblir,  peut-  être  même  par  les  rl- 
chefTes  qu'il  donne ,  les  peuples  qui  s'en  font  emparés  à  l'excluGon  de  tous  tes 
autres.  Les  nations  du  nord  viendroienc  toutes  fraîches,  avec  des  forces  qui' 
pe  feroient  point  diftraites ,  fondre  fur  nos  pays  m^idionauX.  Ils  font  ouverts 
it  l'invafion  par  le  chemin  des  deux  mers,  qui  cft  aujourd'hui  le  chemin  de  (oo- 
tes  tes  ierre^;par  la  molleflè  des  feuls  babitans  qui  aient  l'intérêt  fans  la  force, 
par  la  mifere  des  feuls  habitans  qui  aient  la  force  fans  l'intérêt ,  de  défendre  l'état» 
Quoijtorfque  Rome  avoic  toutes  les  richelTes  de  l'Aiie,  &  toutes  les  forces  de 
l'Europe^une  difcipline  unique;  une  nation  exercéeila  guerre  par  la  conquête 
du  monde;  des  peuples  qu'elle  avoic  éclairés  &  policés;  destoix,  des  arts, 
des  lumières  &  des  jouiO^nces  qui  dévoient  lui  rendre  chère  l'étendue  de  fa 
donunacioQ;  dans  ce  moment  même,  elle  a  tout  perdu,  vu  totit  croi^ler  fous 
fès  pas;  en  moins  de  deux  fîecles,  les  barbares  lui  ont  ravi  toutes  fes  conquê- 
tes de  l'occident,  font  venus  à  fes  portes,  ont  bouleverfé  fon  empire,  anéan- 
ti fa  puifTance  !  Et  nous  ofons  efpérer  qu'avec  tous  fes  vices- &  moins  de  lef- 
fources,  fans  efprït  d'union  &  de  patriotifine  entre  les  principales  familles  de 
chaque  nation,  toutes  abaiOëes  ou  corrompues  par  la  fervitude  des  cours; 
ZÏT.  Part,  ^nn 
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VonovDAitt  fans  lien  politique  entre  les  peuples,  qur  cour  ï  tour  ennemis  &  allids,  ne 
>.ANoMO[.AiC(;onnoiirent  ni  les  incéréis,  ni  Jes  fentimens  qui  doivent  tes  rapprocher  ou  les 
Bi!  OcciuiK- jjyjCgf .  fym  attachement  pour  une  terre,  où  les  foldats  qui  la  défendent,  ne 
^  '*  pofTedent  rien ,  où  tous  les  noeuds  foodamencaux  de  la  fociété  font  reUlchés  par 

le  libertinage  des  mœurs  &  par  la  funefte  néceflîté  d'un  célibat  que  te  luxe  or~ 
donne,  quand  Unaqire  le  profcrit ;  on  efpere  que  dans  une  telle  âcuuion,  les 
nations  n'oferont  oa  ne  pourront  rien  tenter?  Dormez  dans  l'indolence^ 
peuples  nés  pour  Tetclavage  :  11  vous  importe  peu  dtma  qoelles  niatns  foie  vo- 
tre chaine. 

Cependant,  étudions  la  terre, nous  contemplateurs  ^G6,  qui  ne  poi> 
vous  que  penfer  fans  agir;  nous  que  le  fpeéhcle  des  vices  du  Cecle  &  de  la 
patrie  repouQe  fortement  vers  des  pays  trilles  i  la  vue ,  mais  confolans  pour 
l'ame.  Suivons  un  voyageur  éclairé  qui  cherche  dans  les  mines  Se  les  déferts- 
de  la  nature,  les  traces  &.  les  efpérances  de  la  fodabilité.  .C'eft  un  académi- 
cien de  Stockholm  qui  a  vilité  des  terres  où  la  liberté  qui  nffx  dans  fa  patrie, 
pourroic  faire  naître  la  culture  &  corriger  les  vices  du  climat.  Ce  voyage  ne 
Ibra  pas  le  mmns  infltuftif  de  ce  volume,  ni  de  toute  la  colleifb'on.  Laillbnï 
l^ler  le  voyageur  lui-même;  en  nous  permettant  d'ajou^r  &  de  mêler  nos 
ttôexiona  il  cdles  dont  il  embellit  fon  ouvrage. 

„ J  B  m'acquitte  d'un  dévoir,  en  préfentftnt  les  (4)fervationï  que  j'ai  pu  fiûre 
dans  mon  voyage,  à  l'académie  (c)  .qui  l'avoic  approuvé.  Ce  qu'elte  y  trou* 
vera  de  bon,  f^  le  moindre  des  fruits  heureux  qu'elle  a  produits:  ce  ^'eilé 
y  verra  de  défauts  &  d'erreurs,  n'appartient  qu'au  plus  inutile  de  fes  membres. 
„AvjNT  de  commencer  la  defcription  de  la  province  d'Afehle,  quiefl 
i'6bjet  principal  de  ce  voyage;  qu'il  me  foit  permis  de  dire  un  mot  du  pays. 
que  j*ai  uaverfé  avec  mon  fidèle  compagnon ,  le  Baron  de  Cederhielm. 

M  L  B  cherain^  qui  copduic  d'Up&l  à  Floedfiind,  fe  divife  ta  trois  branches  ; 
vers  te  fud,  le  □«d-eft,  &  le  oord-ouefL    Celle-ci  qui  paflè  au  vieux  Upr 
W,  s'étend  fur  uiie4îgne  &  drute,  qu'en  partant  on  peut  en  voir  la  fin.  Ce 
dtemin  me  parut  l'image  &  Femblâme  de  1  ordre  qui 'devrait  régner  dans  tou- 
tes nos  idées f  foit  de  Ipéculation,  ou  de  conduite,  &  fe  diriger  vers  l'utilité 
,        àea  hommes.    Les  études  des  fçavans,  les  entreprifes  de  fa  politique,  mar- 
chant  au  même  but,  doivent  élément  concourir  au  bonheur  de  la  fociété. 
'Toi»  ce  (^  n'y  toeoe  pas,  ell  hors  des  voies  de  ta  nature  &  de  la  vérité. 
PaytderOp'      »La  campagne  qui  s'étend  jufqu'à  deux  milles  &  demi'  d'Upfal,  offre  une 
laodo.  ter»,  prefque  toute  ar^leuTe,  ou  noire,  foit  dans  les  cultures  on  les  prai* 

Bcs,  faos  autres  bois  que  des  ^nevriers  ,que  les  habiles  économides  prennent 
pour  un  Ggnc  de  fécondité.  Cette  terre  qui  n'a  jamais  été  engraîQëe,  &  qui 
n'eft  que  médiocrement  cultivée,  produit  d'alTez  boas  fruits,  avec  une  certai- 
a?  abondance.  Les  pâttvages  y  fournillènt  une  tourbe  qui  pourroit  être  utile 
au  duuffi^.  Si  l'cm  plantbit  des  arbres  le  long  des  haies,  les  troupeaux:;' 
trouveroient  de  l'ombre,  pour  repofer  la  àuit,  durant  les  Icngs  foteils  de  l'é- 
té-; &  les  pay&u  du  bois ,  '  pour  des  hivers  encore  plus  longs.  De  vafles  ctm- 
qùites  coûtooient  plus  à  la  Suéde  &  lui  rendroient  moins»  q.ue  la  coonoil&ai- 

(O  Cea  l'wadémie  des  fdOKes  de  Swds. 
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et  &  Ifl  CDlnire  des  boDs  terrains  de  ce  royaume.  Il  feroic  tenu  que  I*hoiQnie  Votaoiiuik 
^ui  rarage  &  dépeuple  la  tene,  depuis  des  ûecles,  eflàyâ:  enfin  de  h  ferdlifer  laNobiilah- 
«ouïe  entière,  &  de  la  couvrir  d'habitans.  "*  0(wi»iui- 

-   „  Le  chemin  tjni  va  de  Lœbi  jufqu'S  Ghefle,  eft  bordé  d'une  terre  qui  ne  '"*"' 
produit  rien  .que  des  fapiçs.    Mais  fi  la  paix  dure  loogtetns ,  ces  arbres,  en- 
core jeunes,  deviendront  très-  utiles  à  la  navigation.  Ce  canton  s  pourtant  des 

■  villages  qui  Tont  le  Ëruit  de  la  culture ,  &  l'annonce  de  quelque  fertilité.     Le  \ 

làble  de  ce  terrain  eA  couvert ,  en  quelques  endroits ,  d'une  couche  de  terre  noi- 

'  fe;  mais  cette  coucfaeeQ  li  mince,  qu'il  eft  plus  nuiiible^  qu'avantageux,  de 
brûler  les  champs,  pour  les  féconder. 

„ Point  de  terre  eDÙerement  itiutile,  aux  yeux  d'un  économe  indullrieuE. 
Dans  ces  campagnes,  prelque  défertes,  les  cultivateurs  intelligens  ont  laillë . 
les  collines  fe  couvrir  de  bois,  tandis  qu'ils  diftribuoîeiu  la  plaine  en  guérets 
&  en  pâturages.  On  y  trouve  des  champs  d'un  terrain  fabiotiaeux ,  qui  reçoit 
de  la  fécondité  pu*  l'ei^rais;  des  terres  mêlées  de  fable  &  d'argille;  des  ibis 
d'une  argtlle  pin'e.  Sous  les  couchéf  fablonneufes ,  il  doit  y  avcnr  une  couche 
d'argille,  de  le  même  nature  que  celle  des  vallées. 

^A  deux  milles  &  demi  en  deçii  de  Gheâe,  nous  traverfâmes  la  rivière  de 
Daly  qui  vient  de  la  Dalécorlie,  &  palTe  à  la  fabrique  d'Avefta.  Près  djî  ce 
paflàge,  nous  vîmes  une  chute,  ou  cauftaâe,  qui',  nous  dit-on,  eft  la  plus 
forte  de  cène  rivière.  L^'  deux  ifles  la  partagent  en  trois  bras,  qui  forment 
crois  chûtes.  Celle  qui  eft  b  l'efi,  la  plus  efcaipée,  &  haute  de  quatre  toifes, 
^  précipite  par  quatre  rochers ,  qui  en  augmenœpt  la  rapidité.  Les  deux  ati- 
tres  cafcades,  plus  foibies  Tune  que  l'autre,  font  peu  remarquables,  &  man- 
quent d'eau  quelquefois. 

„Aii- DESSOUS  de  ces  chûtes,  les  bords  de  la  rivière  font  d'une  couche 
de  fable  qui ,  fous  deux  toifes  de  profondeur ,  couvre  uu  lit  d'argile.  La  crue 
annuelle  des  eaux,  qui  vient  avec  le  printems,  enlevé  ces  fablea  &  les  tranP- 
porte  dans  le  lit  de  la  rivière,  ofi  il  s'en  forme  des  bancs  mouvaos,  de  dix  à 
douze  pieds  de  hauteur.  Les  glaces  qui  charient  la  fonce  &  la  débâcle,  déta- 
chent encore  le  fable,  &  augmentent  les  bancs  de  la  rivière  aux  dépens  de  fes  _ 
bords.  Ainfi  Ton  rivage  fe  mine  &  ton  canal  fe  dégrade.  Les  terres  font  la 
proye  des  eaux  qui  devroJent  les  nourrir.  On  pourroit  tenter  de  creufer  les 
bords  de  •  la  rivière ,  quand  les  eaux  font  baOês,  &  d'y  planter  des  arbres  qui 
foutiendroient  les  terres  contre  les  déborderoens.  Alors  la  rivière,  forcée  à; 
courir  dans  fon  lit,  en  détniiroit  allez  promptemeoc  lei  bancs  de  faUe,  que  Je 
tems  y  a  enialTés.  Elle  deviendroit  navigable;  &  la  poftérlté  béotroi^la  gé- 
oérarion  qui  auroit  aînli  préparé  le  bonheur,  de  fes  defcendans. 
.  „Un  moyen  de  tirer  la  fécondité,  du  fein  même  de  cette  rivière  qui  dé- 
vore les  camppgnes  qu'elle  arrofe,  ce  feroit  de  creufer  dans  l'argille,  ou  la 
terre  graûè,  qui  fe  cache  fous  le  fable.  L'une  &  l'autre  mêlés  enfemblo,  eo- 
grailIèrcHent  les  champs.  On  pourroit  entreprendre  ce  travail  en  été.  Sou-. 
vem  il  feroit  péniUe,  k  caufe  de  la  profondeur  des  fables.  Mûail  e$  <le%ea-' 
droits  où  l'argille  fe  trouvant  prelque  à  la  âirface  de  1(  teire  ,dédoin«9gev>iCt 
le  laboureur  des  peines  que  lui  coûieroii  cette  manière  .de  fécoQ4Cr-roo;<hvpp*i 
^a  la  rivière  de  D»l,  yU  d'aiUei)rs:ffès-f>ciji^miQUie  fi/Mlvt  bfiRMMW  ^J 
Nnn  a 
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VoTâoBDAKt  fauraons  &  de  lamproies  auï  habicans  de  Tes  bords,  leur  deviendroic  eocore 
LA  NoKDLAn-  J'une  grande  reffburce  pour  l'agriculcore.     Il  eft  peu  de  pays  où  les  eaux  n'of- 
^j^*^*"""'' freiK  il.rhorainc,  plus  de  moyenide  fubCftance  qu'elles  ae  lui  en  ôcent.  Les 
torrens  qui  ravagenc  eu  hiver ,  arrofenc  eu  été.    Les  grands   fleuves  qui  déTo- 
)  lent  leurs  rives  à  droice,ou  ^  gauche,  bumeétenc  la  terre  à  de  longues  dinaa- 

ces  de  ces  mêmes  bords,  qu'ils  ne  cèdent  de  bouleverler.  La  mer  qui  exerce 
iùr  le  globe  un  empire  éternel ,  infuroiontable,  reçoit  les  hommes  &  les  nour- 
lit,  quand  elle  les  a  dépoflëdés  de  leurs  terres,  ou  les  tranfporie  en  des  con- 
trées qu'elle  épargne  &  Jaiflë  fubCller,  pendant  quelques  Itecles,  fur  leurs 
fondemens.  La  Hollande,  la  Chine,  le  commerce  du  monde  entier,  les  peu* 
pies  pécheurs  du  nord  &  de  toutes  les  ifles  fauvages ,  tout  démontre  que  la 
mer,  malgré  les  déluges,  les  inondations  &  les  naufn^es,  eft  encore  un  élé- 
ment plus  fecourable  'qu'il  n'eft  terrible. 

„TouTB  la  campagne  eft  iablonneufe,  depuis  Ëlfcarleby  jufqu'à GheSe. 
Ceft-là  que  finit  l'Uplande,  &  que  la  Gheftri-Kélande  commetKe.    On  ne 
peut  trop  admirer  le  chemin  qui  mené  jufqu'à  cette  province,  à  travers  des 
marais,'  ni  fe  lafTer  de  voir  comment  rindullrie  huraw'ne  l'a  muni,  des  deux 
côtés,  d'un  rempart  de  cailloux  qui  le  foutiennent  &  le  bordent  comme  des 
.  mors;  au  prix  de  quels  travaux  l'habitant  d'un  pays  InacceOlble  a  fçu  s'ouvrit 
ces  moyens  de  communicaticHi,  qui  Tuppléeni  à  l'avarice,  ^  la  dureté  de 
la  oatorel 
"  Deraipdon      „Ghefle  a*a  pas  une  grande  enceinte.    La  plupart  des  maiPons  y  font 
^  '" 'il'*  *•«  bâties  de  pierre  Sx.  de  bois  mél.és  enfemble.   Le?  rues  y  font  étroites,  &  quel- 
Coem*  quefois  finueufes.    AufD  le  marché  ,  faute  d'iObe^   &  de   débouchés  y  n'a- 

t-il  point  on  emplacement  fixe ,  ni  bien  marqué.  Il  fe  tient  dans  les  mes  mê- 
me qu'il  embarrânè^  incommodité  bien  pins  fenlible  encore  dans  les  grandes 
villes,  où  les  voitures  &  les  équipages  font  multipliés  par  le  luxe.  Mus 
GheSe  eft  dédommagée  de  cet  inconvénient,  inigparable  de  fa  petiteflè  &  de 
là  conftruéHon,  par  une  infinité  d'avanuges  qu'elle  doit  en  panie  \  ta  naiifre, 
en  partie.il  l'induArie.  Elle  eft  fîtuée  au  fond  d'un  golfe,  que  la  mer  s'eft 
creufé  jufqu^  un  demi-  mille  dans  les  terres.  Les  bâtimens  y  font  !t  l'abri  des 
écueils  &  des  brifans,  qui  bérinèni  de  dangers  les  côtes  de  la  Suéde.  Les 
gros  vaifTeaux,  il  eft  vrai,  ne  peuvent  mouiller  dans  le  port:  mais  comme  la 
ville  eft  traverfée  par  une  rivière;  celle -ci  établit  un  trajet  continuel  entre  les 
magafins  bâtis  fur  f«s  bords ,  &  les  marcbandifes  qu'on  débarque ,  on  qu'oD 
emboique  au  port.  Une  foule  de  petits  bateaux  entretiennent  cette  commu- 
nication. Une  machine  qui  feri  ii  enlever  la  vafe,  ire  ceOè  de  nettoyer  ce  ca> 
nal  de  navlgadon  &  de  commerce.  Gheâe  eft  riche  &  peuplée,  fàbricante 
&  marchand.  Tous  les  artifans  y  gagnent,  >tous  les  habitaos  y  invailleuv 
Cette  ville,  beurenfement  fîtuée  entre  la  mer  &  les  montagnes,  fert  d'entre- 
pôt à  tout  le  pays,  donne  une  grande  valeur  à  fes  mises,  &  répand  Tabon- 
'dsnce  dans  fes  terres.  Par  la  médiarion  de  ce  port,  le -cuivre  attire  les  den- 
rées ,  &  les  denrées  font  fortir  le  cuivre.  Les  manafàélares  fervent  de'  véhi- 
cule k  ce  commerce^  Sous  un  ciel  qaî  ne  donne  que  de  la  neige ,  on  voie 
nne  raSnerie  de  fucre ,  produâion  qui  ne  croît  que  fous  un  ciel  brûlant.  Cee- 
te  ouQQ&fhire  eft  iun  de  la  vUle^    Au'dedaas  eft  lute  œuiufaâaie  de  Eabocs 
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«Qtre  produ6tiot)  de  la  zone  lorride.    Mâts  ce  qui  fait  fleurir  lingalleremeoc  VorAosniin 
une  des  plus  pentes  villes  du  nord,  c'eft  une  école  de  fîlanderie  &  de  lingerie.  laNorpl^m* 
Les  principaux  citoyens  y  envoient  leurs  enfans,  foit  pour  leur  propre  avaa*  °"  Occiuta- 
lage ,  Ibic  pour  fervir  d'exemple  au  peuple ,  qui  trouve  dans  cette  école  une  '*"'' 
leObuTce  aflbrée  pour  la  fubûihnce  des  familles, 

„Je  ne  fçaurois  celer  le  featîinent  de  joie  donc  mon  ame  fut  faiGe  ^  l'afpeâ 
d'un  émblillèment  Q  patriotique,  fi  touchant  pour  l'humanité.  La  grande 
.quantité  de  lin  qui  croît  dans  ce  pays,  &  le  caractère  laborieux!  &  foigaeux 
des  femmes ,  joint  au  prix  médiocre  des  denrées ,  ne  peuvent  que  rendre  la 
nanufaiflure  des  toiles  trèj-avat][ageufe,  en  augmentant  la  culture  du  lin ,  fî 
naturelle  à  des  terres  qui  produitént  peu  d'autre  chofe.  Les  fabriques,  donc 
les  matières  font  étrangères,  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  d'un  li  grand  rap-  ' 
port.  Cependant  la  rafinerie  de  fucre,  -établie  &  Gheile ,  y  eft  fort  utile.  L'en- 
trepreneur qui  prépare  cinq  mille  livres  de  fucre  par  femaine ,  fait  fubfifter 
beaucoup  d'hommes  de  ce  travail.  Le  premier  qui  ouvrit  cette  branche  d*ia< 
dullrie,  fut  obligé  d'acheter  de  l'étranger,  des  moules  de  pain  de  fucre,  pour 
la  valeur  de  vingt -quatre,  ou  trente  mille  écus  de  cuivre.  Mais  l'amour  du 
gain  a  fait  trouver  dans  le  pays  même ,  une  terre  alfez  iine  pour  ces  moules 
de  brique  ;  &  h»  inventeurs  fe  font  enrichis  avec  leur  patrie ,  de  tout  t'argenc 
qui  en  feroit  foni ,  fans  leur  découverte.  Les  vertus ,  de  même  que  les  vi- 
ces, foie  en  morale,  foit  en  politique,  ne  vont  jamais  lèules.  Une  branche 
de  commercé  en  a  'Mi  naître  d'autres.    Heureux  les  pays  dont  les  habiians  ai-  v 

meni  le  travail,  &  font  ingénieux  k  s'en  procurer!  Quand  la  matière  des  ma- 
nufa^ures  eft  d'un  gtand  prix ,  &  que  la  rentrée  de  groflès  avances  fe  fiut  len- 
tement, les  ouvriers  font  longtems  oilîfs,  parce  que  l'entrepreneur  ne  veut 
pas  fe  furcharger  de  marchuidifes.  Dans  l'incertitude  du  gain ,  il  évite  les  rif- 
ques;  ou  les  ^it  courir  à  l'acheteur,  en  hauiFanc  le  prix  de  ces  ouvrages.  Oès" 
lors  il  en  diminue  ta  confommation ,  &  loiQè  repoter  une  foule  de  bras,  qu'il 
a  fouvent  arrachés  &  l'agriculture  où  ils  ne  retournent  plus.  Tel  eft  l'inconvé^ 
nient  des  manufatftures.de  luxe.  Celles  de  Ghefle  n'y  fiHit  pas  fujettes.  Les 
deux  tiers  de  fes  habitans,  que  l'induftrie  ou  le  commerce  n'occupe  pas,  font 
eibplûyés  à  la  pèche;  &  les  payfans  même  ont  recours  à  ce  métier,  quand 
la  terre  ne  fuffit  pas  à  leur  fubfifhnce. 

„Les  gens  aifés,  ou  riches,  ont  dans  la  ville  une  école  &  un  pedt  col- 
lège formé  de  Qx  lecteurs.  Les  enfans  à  qui  la  nature  a  donné  de  l'aptitude 
ou  du  goût  pour  les  (ciences,  y  peuvent  acquérir  autant  de  théorie  qu'il  eâ 
■faut  pour  perfeftîonner  la  pratique  des  arts  civils. 

„GHErLE  eft  la  rélldence  du  gouverneur  de  la  Nordlande  occidentale , qm 
comprend  la  Gheftrî-Kélande,  l'Helfingelande , la  IV]édelpadie,riemtelande  & 
FAngbermanlande.  Elle  avoii  autrefois  un  pedt  château ,  que  le  gouvernement 
n'a  pas  eu  les  moyens  pécuniaires  de  rebâtir,  mais  qui  cependant  feroit  nécef- 
£ùre ,  pour  mettre  la  ville  h  l'abri  de  toute  infulte.  " 

mDans  la  Gheftrl'Kélande,  les  payfans  vivent  prefque  cous  avec  aifance; 
ils  habitent  datis  des  maifons  alTez  bien  bâties.    C'efl  qu'ilsTont  citoyens  d'une 
patrie ,  où  leur  ctaflè  eft  un  ordre  de  l'état ,  un  corps  refpe^  de  tous  les  au- 
tres, comme  le  plus  nombreux,  le  plus  puillànt  &  fuitotu  le  pjus  tuUe,dai» 
Nqd  3 
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VoYAOEDANslcs  VMS  de  k  nature.  On  ne  demande  pas  en  Suéde  s'il  eft  ï  pK^os  de  don' 
tA  Nomii^w-  uer  en  proprwSté  des  terres  aux  payCms,  Ha  eo  ont,  &  ils  le»  «jlùrent ,  parce 

^"'''  „L£s  habirans  de  la  Nordlande  font  plus  adroics,plus  laborieux,  plus  Taïas 

&  plus  forts  que  ceux  du  midi  de  la  Suéde.    Ils  accueilleuE  les  étrangers  avec 

d'autant  plus  dW^fiftioa  que  ceux-ci  n'y  font  pas  imporcuos.  Chez  la  plupart 

des  Nordlandois,  on  peint  l'intérieur  des  chambres,  pour  égayer  un  réjour 

que  le  dioiat-reDd  trifte.  Il  y  a  de  la  propreté  dans  lés  habits,  &  même  dan^ 

le  manger.    Mais  la  nourriture  y  efl  peu  délicate.    Du   fromage  &  du  beurre 

fuf&fentll  des  habicans  amples.     Ils  mangent  du  pain  d'orge  «  d'avoine,  au 

'        défaut  de  feigle,  qu'on  voit  décroître,  Ibit  en  quantité,  foit  en  qualité,  i  me- 

fure  qu'on  avance  vers  le  nord.'    Mais  on  y  voit  dans  la  même  propordon, 

,  '        diminuer  les  vices  qui  croiOèntau  midi.  Les  voyageurs  y  font  en  iîlreté,  com- 

'    me  les  babitans,  fans  ferrures,  ni  cadenats.     La  mencUciié  y  efl  très -rare, 

parce  que  la  pereflê  n'y  excite  point  la  pitié.  Mais  les^befoins  die  la  vieilleOe  Sf. 

de  l'indigence  infirme,  y  f^nt  prévenus  par  l'afièdion  faciale  qui  lie  les  famil^ 

,  les.  Les  devoirs  de  la  parenté,  les  fentimens  de  i'amitié,n'y  ont  pas  de  nom; 

tant  ils  y  font  conununs.    Peu  de  menfonges,  point  de  fermeas.    La  candeur 

de  la  jeunelTe,  fe  perpétue  dans  la  droiture  des  vieillards.    11  n'y  «  point  entre 

ces  deux  âges,  de  vices  qui  QétriQènt  les  £eurs  du  premier,  ce  les  fruits  du 

dernier."    Le  tableau  de  ces  moeurs,  dignes  du  pineau  de  Tacite,  n'efi  pas 

une  pure  fîiftion. 

„  Les  payfans  de  la  Nordlande  font  d'excellens  laboureurs.  Les  prairiet 
fitit  les  mères  des  champs  :  ils  Içavent  cette  règle  d'agriculture.  Pour  avoir  àe 
meilleure  herbe,  ils  labourent  tous  les  ans  une  portion  de  leurs  pâturages;  ils 
y  femenr,  la  première  année,  du  lin  fans  engrais;  la  féconde,  de  l'orge,  oa 
des  grains  mêlés;  au  troilleme  hiver,  ils  y  jettent  du  fumier,  furtout  de  che- 
val; enfuite  ils  labourent  ce  champ,  &  dès  le  priniems  y  fement  de  l'avoine. 
Lorsque  la  récolte  en  ell.  faite ,  ils  remettent  cette  terre  en  prairies,  &  chan- 
gent le  terrain  des  hommes,  en  ce  qu'ils  appellent  terrain  des  vaches.  L'her- 
be abondante  &  ^allè- qu'ils  en  retirent  durant  iept  ou  huit  années ,  Jes  paye 
avec  ufure,  &  d^leur  engrais  &  de  leurs  travaux.  Ces  grandes  prairies  font 
coupées  de  haies,  où  chaque  payfan  propriétaire  a  fa  grange.  Les  champs  font 
de  même  féparés  en  autant  de  propriétés  que  de  familles,  ou  de  cultivateurs. 
Ceux-ci  n'enfemeacent  communément  que  les  terres  argilleufes,  qui  peuvent 
répondre  ^  leurs  foins. 

„Si  ce  pays  avoit  plus  d'habitans,  il  deviendroît  plus  ferdle.  J'y  ai  vu 
plufieors  endroits  fufcepubles  de  culture,  &  beaucoup  de  marais,  don: on  fe- 
Toit  d'excellentes  prairies.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'y  trouve  fur  les  hauteurs 
beaucoup  de  fable  pierreux ,  qui  n'ayant  gueres  qu'un  pouce  de  terre  graflè , 
ne  vaudroit  pas  la  peine  qu'on  en  défrichât  les  bois.  Mais  on  pourroit  tirer  de 
bonnes  récoltes,  de  plufteurs  vallées,  couvertes  d'herbes,  qui  crojflèni  natu- 
rellement au  milieu  des  bouleaux  &  des  ofiers  :  ces  arbres  y  font  d'un  verd 
fm  d'une  vigueur  qui  décelé  un  terrain  pr6pre  à  la  culture. 

„Les  produits,  foie  de  la  terre,  fbit  du  commerce  des  grains,  de  la  pêche, 
•.des  troupeaux  dont  on  vend  le  lait  &  le  beurre,  des  mines,  des  manufa^- 
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res,&  furtout  de  celles  de  lin, payent  la  TubSUance  &  les  impôts  de  la  Nord-  VoTAoti^ni 
knde.  Dans  l'occident  de  cette  province ,  on  recueille  auQi  du  chanvre ,  dont  la  NoHOLA^r 
on  fait  des  voiles.    Eiles  font  moins  bonnes  que  celles  de  Stockholm  ;  mais  fi  "**  Ocsidem- 
elles  ne  font  pas  aOèz  fortes  pour  les  vaiâèaux ,  elles  fervent  du  moins  aux  ^^  ' 
barques,  &  ii  faire  des  tentes  &  des  facs. 

Les  payfans  de  la  Nordiande  fe  font  procuré  une  efpece  de  vaches ,  qnt 
font  petites  li  la  vérité,  mais  qui  donnent  beaucoup  de  laie;  profit  qu'ils  doi< 
vent  il  raffiduLcé-  de  leurs  foins  &  à  la  qualité  de  leurs  pâturages.  Ils  ont  de» 
foins  excellens;  &  k  paille  des  grains  qu'ils-fement,  efl  meilleure  que  celle 
du  feigle.  Ils  ont  l'attention  de  cueillir  en  été  des  feuilles  de  bouleau,  d'au- 
ne &  d'ofier ,  qu'ils  font  fécber.  il»  les  mêlent  en  hiver  avec  la  balle  de  leur 
grain,  dans  de  l'eau  chaude>  &  ils  en  rehiplîilènt  de  grandes  cuves  qui  fonc 
dans  les  éubtes  des  troupeaux; 

„Le  fourrage  des  prairies  ttt  réfervé  pour  l'hiver.  AinG  durant  l'été,  le» 
Nordiandeis  mènent  leurs  troapeauxi,  loin  de  leurs  habitations,  dans  des  eP 
peces  d'étables,  ou  ils  leur  laidènt  la  liberté  de  paître  aux  environs.  11  y  a 
de  ces  parcages  qui  font  communs  ii  des  villages  entiers  :  il  y  en  a  de  particu- 
liers k  chaque  famille.  Un  payfan  a  dans  fon  étable ,  une  ou  plufieurs  cham- 
bres où  11  habite,  ^pats'  <k  garde  Teï  laitages.  C'eH  au  milieu  des  bois,, 
qu'on  établit  ces  parères, 'dans  des  «ndroiis'  où-  croit  d'aflèz  bonne  herbe. 
Feu -k- peu  ces  lieux  incultes  fe  changent  en  prairies,  en  champs,  ^  jardins. 
Les  troupeaux  palTent  la  nuit  dans  ces  terres ,  quand  on  veut  y  préparer  de» 
cultures;  ou  bien  Ton  y  porte  le  fumier  qu'ils  font  dans  les  étables. 

'  „  D  A  N  s  chaque  famille ,  le  grand  nombre  va  paflèr  l'été  avec  fou  troupeatk 
C'eft-lk,  que  brûlant  les  bois  &  les  landes,  ils  préparent  des  guérets  ,  qu'il» 
encIoTent  des  champs:  i\s  Ite  labourent,  recueillent  le  peu  qu'ils  y  ont  femé  ^ 
filent  &  font  de  hi  toile.  Au  tems.  de  la  fenaifoQ,  ils  vcmi  tout,  hommes  & 
femmes,  couper  &  ramaflèr  leur  récolte. 

„Le  s  Nordkndois  ont  beaucoup  de  chèvre»,  troupeau  facile  k  nourrir^ 
mais  peu  de  moutons ,  dont  la  laine  ell  trop  groHiere  pour  les  foins  qu'elle 
coûte.  L^s  cochons,  prefque  tout  l'été,  cherchent  leur  pâture  dans  les  bois. 
On  n'en  vole  dans  les  vUl^es,  qu'en  hiver,  oti  ils  fonc  nourris  d'écorce» 
d'arbre. 

:  ,,  L  B  s  payfaos  qui  demeurent  près  des  mines ,  font  ceux  qui  peuvent  avoir 
te  plus  de  chevaux  t  mais  ils  n'en  ont  gueres  qu'un ,  fiir  neuf  vaches.  Ce» 
chevaux  ont  tout  au  plus  quatre  pieds  &  deim  de  hauteur.  Les  plus  beauic 
f<»it  ceux  que  les  réglmens  Finlandois  de  cavalerie  ont  UiSèa  dans  la  Nordian- 
de, durant  les  quariiers  d'hiver  de  la  guerre  qui  précéda  1740.  A  mefure 
qu'on  avance  au  nord ,  les  chevaux  deinennent  petits  &•  foibles.  Ceux  de  Iz 
Nordiande  occidenDle,  font  d'une  forme  finguliere.  Ils  ont  la  tête  groITe,  d& 
gros  yeux,_de  petites  oreilles,  le  cou  fort  court,  le  poitrail  large,  lé  jarrec 
itiûit,  le  corps  ma  peu  long,  mais  gros,  les  reins  courts  eiKre  queue  &,  ven* 
tre,  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  longue,  l'inférieure  courte,  le  bas  de: 
la  jambe,  fans  poil,  la  corne  petite  &  dure,  la  queue  grolH!,  les  crias  fournis^ 
les  pieds  petits ,  fûrs  &  jamais  ferrés  :.  ce  font  de  bons  chevaux ,  rarement  ré- 
cifs 00  &ntarq.ues ,  dopant  ùx  touœs  les  Qumtagpes. .  Us  doivenUeuc  for» 
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VoTiiocMHsk  rherbe  excellente  donc  ils  font  nourris.  L'odeur  du  trèfle,  aationce  ds 
L4  NoaoLiiK-  loïQ  de  bonnes  prairies.  Lorfqu'on  amené  de  ces  chevaux  dans  les  pâiura-  ^ 
vu.^^""'  ^^  ^®  Stockholm,  ils  y  pttflèot  rarement  une  année  fins  maigrir  &  perdre  de 
leur  vigueur.  Au  contraire,  les  chevaux  qui  des  pays  plus  fepteatriooaur 
viennent  dans  la  Nordhnde,  quoique  malades  la  première  année,  y  repren- 
nent leurs  forces.  Mais  d'un  autre  cdté  ,  les  étalons  qu'on  y  ameaeroic 
d'un  climat  plus  méridional  y  dégénéreroient ,  peut-être  au  moins  pour 
la  caille. 

De  Gbefie  i  Hernofand,  on  ne  perd  jamais  de  vue  le  golpbe  de  Bothnie, 
qui  peut  nourrir  de  la  pêche,  les  iiabicans  de  lés  bcM'ds  ;  mais  on  trouve  en- 
core au  milieu  des  bob,  de  grands  &  de  petics  lacs,  qui  foumiflènt  des  poif* 
.  fons  gras  &  de  bon  goût;  tels  que  des  brochées,  des  brèmes,  des  perches. 
Ces  lacs  font  bordés  d  arbulles  verdoyans  ,  ils  s'écoujent  dans  de  petites  vallées 
qu'ils  tapiilènt  d'herbe,  âc  vont  fouvent  former,  par  leur  réunion,  des  riviè- 
res où  l'on  trouve  du  faumon.  La  plupart  de  ces  lacs  font  élevés,  &  leurs' 
eaux  font  aller  beaucoup  de  moulins.  Les  arbres  de  ce  canton ,  font  aflèz 
beaux  dans  quelques  endroits  &  propres  i  la  cbarpeare;  mais^  en  général,  . 
petits ,  foibles ,  vieux  &  couverts  de  moufle. 

E.N  T  R  B  les  batelleries  de  Hammarangre  &  de  Skog ,  qui  fooc  k  trois 
mines  l'une  de  l'antre,  il  n'y  a  qu'une  feule  maîfon  de  pay&n.  Elle  eA  vt^ 
iine  d'un  lac  poiflbnneux,  près  du  pont  jette  fur  le  petit  ruilfeau  qui  fépare 
la  Gbeih-i-kélande  de  l'Helfinehélande.  Le  payfan  qui  l'habite,  a  des  terres 
qui ,  bordant  le  grand  chemin  1  efpace  d'un  mille,  s'étendent  à  an  demi  -mille  - 
<iins  la  campagne.  Un  bois,  au  midi,  ferc  de  commune  h  la  paroiOè  d'Ham* 
marangre  ;  un .  bois ,  au  nord ,  isn  de  commune  b  la  paroidè  de  Skog.  Chacun 
de  ces  bois  eft  long  d'un  mille  &  trois  quarts ,  fur  un  mille  de  largeur.  U 
ne  manque  ^  œ  pays  que  des  hommes.  Quoique  toute  cette  étendue  de  che- 
min foie  couvene  de  fable  &  de  vieux  fapins,  on  y  voit  par  intervalles ,  des 
bcs  &  des  vallées  revêtues  d'herbages  &  de  boiSt  La  namre  eft  prête  k  fé- 
conder la  culture. 

De  Skog,  on  va  jufqu^  la  rivin-e  de  Saderaàly  oit  l'on  trouve  un  bac 
Cette  rivière  mériœ  d'icre  connue.  Elle  donne  une  pêche  de  faumon  très- 
conlidérable.  Elle  fert  h  tranfporter,  jufqu'à  Soderhama^W  fer  qui  fe  travail- 
le dans  les  moulins  qu'elle  faic  aller.  Tout  ce  qui  cobiribue  k  la  fubfiltance 
des  hommes,  au  foula^etnent  de  leurs  vrais  befoins,  a  droit  de  les  iniéreOèr. 
Les  mines  de  fer  de  la Nordlande,  n'offrent  point  ii  l'imaginadon  du  ledeur  ces 
torrens  de  fang  &  de  carnage,  donc  on  voit  regorger  les  mines  d'or,  dans  la 
déplorable  hilïoire  du  nouveau  -  monde.  L'homme  né  bon  &  vertueux,  aime 
à  voyager,  du  moins  par  la  penfée,  dans  ces  pays  arides  du  nord,  qui  vivioc 
fous  un  gouvernement  libre  &  patriotique,  ne  repoufTent  point  le  cœur,  par 
les  images  du  crime  &  de  la  vexation ,  engendrés  1  un  de  l'autre.  La  nature  y 
eft  trille  &  même  dure  :  mais  les  hommes  n'y  font  pas  malfàifans;  les  hom- 
mes, qui  prefque  fur  toute  la  terre  font  le  malheur  des  hommes. 

Le  terroir  de  l'Helfinghélande,  ell  affez  femblable  à  celui  de  la  Gheftriké' 
lande;  aufli  pierreux,  plus  (lérile,  hériifé  de  montagnes  plus  efcarpées.  Du 
ti&tf  l'Helûnghélande  elt  mêlée  de  toute  eipece  de  fols;  de  gravier  &  de  là- 
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ble  qoi  produiTnit  des  Tapins ,  d*argille  grade  &  dure,  de  mirécages ,  de  plai-VoTAossAiri 
Des  faDgcufes,  de  terres  oolres;  enfin  elle  eft  coupée  de  lacs,  dont  ]e  fonds  la  Noralait- 
efî  quelquefois  de  fable,  quelquefois  de  vafe.    Dans  le  cantoa  où  le  chemin  °'  Ocqdim* 
borde  la  mer,  il  femble  qu'il  y  ait  eu  des  bois  propres  à  la  charpente;  maia^^'^ 
OD  les  a  tous  coupés,  &  Ton  n'y  voit  plus  que  de  ces  pins,   &  de  ces 
bois  dont  la   verdure  noirâtre  efi  étemelle ,  comme  la  uifieHè  &  l'enaut 
-  qu'elle  refpire. 

Les  différences  qu*on  remarque  d'une  province  ^  l'autre,  le  compofènt  de 
nuances  mlêDfîbles.  Elles  augmentent  &  dimioueoc  par  dégrés.  La  nanue 
ne  va  point  par  fauts:  tous  fes  ouvrées  forment  une  chaîne,  dont  les  lieu 
font  imperceptibles  k  l'œil  qui  les  regarde  de  plus  près  ;  tandis  que  l'œil  du 
vulgaire  ne  voit  dans  le  tableau  du  monde,  pbyljque  ou  moral,  que  les  coït- 
leurs  fortes  &  tranchantes,  qui  le  diverfi&ent,  fans  prendre  garde  aux  inteiv 
miles  où  elles  fe  mêlent  &  fe  fondent  les  unes  dans  les  autres.  Les  peuplei 
ne  varient  gueres ,  que  comme  le  climat  &  le  fol  qu'ils  habitent.  On  apper» 
çoii  rarement  une  différence  fubite  entre  les  nations  qui  font  limitrophei.  Ce- 
. pendant,  de  même  que  la  cooftitution  de  nos  cor]pa  dépend  de  nos  alimens; 
Ja  manière  de  penfer  &  d'agir  eft  le  fruit  de  l'éducation ,  de  l'exemple  &  dt 
•l'habitude.  Le  gouvernement  qu'on  peut  appellet  l'ëducadon  des  peuples» 
modifie  la  trempe  naturelle  des  efprics  &  des. corps,  &  déroge  quelquefois* 
par  des  altératicHis  pafËgeres,  à  la  loi  conlhime  des  climats,  alvs  comme  la 
police  des  états  a  peu  d  influence  dans  la  Nordiande ,  la  nature  y  fait  lèule  toup 
'  les  frais  de  Ta  conflitution  des  hommes. 

Les  habitans  de  THelfinghéUnde  ont  la  taille  épaiflè,  &  les  membres  gros. 
Ils  font  vigoureux,  induflrieux,  adroits,  dans  les  arts  mécaniques.  Leur  cul- 
cure  n'eft  pas  la  même ,  que  celle  des  environs  de  Stockholm.  Toutes  leurK 
terres  font  enfemencées  d'épéautre,  k  la  réferve  d'un  ou  deux  jouitiaux,  dt- 
-flinés  à  produire  du  feigle.  Ceux-ci  font  labourés  d'abord  légèrement  ait 
printems  ;  mais  ils  reçoivent  plufieurs  %ons  en  été.  On  y  paflê  la  herfe 
huit  jours  après  la  charrue,  ou  le  hoyau.  La  terre  prc^re  au  feigle,  qui  eft 
aflèz  graûè,  p'our  donner  beaucoup  d'ivraie,  demande  Un  travail  pénible,  mais 
coun,  &  peu  dirpendieux,  parce  qu'il  ne  s'étend  pas  au  loin.  On  feme  du 
lin  dans  les  terres  préparées  il  la  culture  des  grains,  dans  les  champs  en. fri- 
che ,  d&ns  les  termes  argilieufes',  .où  il  aime  furtout  b  croître. 

On  ne  tranfporte  le  fumier,  ni  pendant  l'été,  parce,  que  les  bleds  ùmt 
alors  fur  pied,  ni  pendant  l'automne,  p«rce  que  les  troupeaux  paillent  le  chau- 
me; mais  au  printems,  parce  que  dans  cette  faifon  le  froid  n'eft  pas  afièx 
vif,  ni  le  foleilaffez  chaud,  pour  deOëcher  l'humidité  de  la  terre.  Alors  le 
famter  a  plus  de  volume,  &  moins  de  pefanteur.  On  le  répand  ï  plufieurs  re- 
prifes  &  par  couches  minces.  L'en^is  s'en  perd  moins  vite  dans  les  û- 
bles,  &  la  pluye  en  diffout  mieux  les  fels.  Mais  fouveni  on  biûle  le  fumier 
&  les  terres,  dans  l'idée  &  l'efpérance  d'augmenter  la  fertilité. 

Quand  on  raoiffonne,  on  ne  met  point  debout  les  gerbes  de  gr^  âitu 
les  champs.  Mais  G  le  tems  eft  ferein;  on  arrange  plu^urs  gerbes  en  croix, 
l'une  fur  l'autre,  qui  font  traverfées  par  un  pieu  de  fîx  pieds,  enfoncé  dans  la 
terre.    Quand  le  vent  a  f<Hifflé  deux  ioura  fur  ces  gerbes,  par  un  tema  biea 
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ToTAOG  DANS  fec ,  on  les  tranfporte  dans  les  granges.  Mais  dans  les  tems  de  brume ,  on 
B^  OœiiuR-  ''*  P'"y^»  ^^  '"  ^"^  '^°s  ""*=  machioe  appellée  Ha^r.  Ce  fonc  des  pou- 
wkË,  *  ï'fis  vercicales,  dans  lerquelles  paflèot  des  iraverfes;  ces  pouces  font  fouvent 

de  deux  pièces  qu'on  attache  enlèmble  avec  des  oïiers,  pour  bau^  ou  baif* 
fer  k  volonté f  les  traverfes.  On  étend  les  gerbes  fur  celles-ci.  La  plus  baf- 
fe, eft  élevée  un  peu  au-  defîus  de  terre.  Un  y  met  une  couche  d'épis,  que 
l'on  fixe  par  la  féconde  traverfe  qui  la  prefTe.  Celle  -  ci  fupporte  une  fécon- 
de couche  arrêtée  &  prèUle  par  une  troifieme  traverfe  ;  fc  l'on  élevé  ainli  cet 
amas  de  gerbes  jufqu'à  ta  hauteur  de  quatre  k  cinq  toifes.  Sous  la  traverfe 
'qui  footient  la  pretuiere  couche  d'en  bas,  on  met  une  perdie  qu'on  attache  par 
un  des  bouts,  avec  un  oGer,  ii  la  féconde  traverfe  d'en-hauc  A  l'autre  bout 
«it  un  trou  par  où  l'on  paOè  une  corde ,  avec  laquelle  on  élevé  la  maOè  err- 
'  dere,  de  façon  qu'un  homme  ne  puiflè  y  atteindre;  caite'^perche  peut  être 
élevée  d'une  extrémité  du  baflîor  k  l'autre.  On  couvre  de  piille  tout  le  moo- 
ceau.  On  laiflè  le  grain  ainfî  accumulé  Ibiu  ce  to3t  de  paille ,  autant  qu'on 
veut,'&  par  toute  forte  de  tems.  Au-delà  d'Hernolând,  ven  le  nord,  te 
halSor  fert  de  greoier,  non-feulemeDC  pour  les  bleds;  mais  pour  fécber  A: 
garder  les  foins. 

L  A  féoaifon  dure  plus  longtems  dans  ces  provinces  du  nord ,  que  vers  le 
■midi ,  quoique  le  travail  en  foit  commun  aux  hommes  &  aux  femmes.  Dam 
l'Helfinghélande ,  on  met  le  foir  en  meulons,  le  foin  qu'on  a  coupé  le  maria. 
Ailleurs  on  l'étend  par  couches  datis  les  granges ,  où  on  le  fait  fécher  avant  de 
le  ferrer.  Oans  l'Anghermanlande^on  le  garde  dons  leshalGors  qui  fonc  à  ct^- 
té  des  prairies,  jufqu'aux  approches  de  l'hiver. 

Attrepois  les  champs  de  l'HelQnghélande  n'étoient  point  enclos.  Au* 
jourd'hui  ils  reflèmblent  plutôt  k  des  jardins,  qu'à  des  guérets,  par  les  foflès 
dont  on  les  enroure.  L'économie  va  jufqu'à  tirer  de  ces  foffês,  toutes  les 
herbest  qu'on  laiflê  pourrir  pour  en  faire  de  l'engrais.  Le  gazon  &  la  tour- 
be fervent  également  ii  cet  ufage.  Cet  engrais  prépare  les  terres  à  la  femeo- 
ce  du  grain. 

Les  grains  ont  deux  fléaux  à  craindre,  fa  gelée  &  la  nielle.  Celle- d  ta- 
che les  épis  de  brun  -  rouge  ;  mais  elle  ne  brûle  que  les  bteds  voiflns  des  mi- 
nes. Les  brouillards  du  matin  &  du  foir,  fî  nuifibles  au  grain,  en  bien  des 
pays,  leur  font  fàlutaires  dans  la  Nordiande,  'Û'uu  autre  .côté,  la  férénité 
des  nuits  y  caufe  quelquefois  la  difette. 
^  „  Aux  mois  de  Juillet  &  d'Août,  nous  avons  fouvent  paOé  d'un  jour 
„  chaud  b  une  nuit  froide.  Nous  re(Ii;ntions  un  froid  très-vif,  funout  dans 
„  les  vallées  couvertes  de  bois.  Ce  feroit  peut -être  une  railbn  pour  délivrer 
„  ce  pays  de  tout  te  bois  inutile.  Les  terrains  nuds,  &  les  hauteurs  décou- 
„  venes,  font  moins  expofés  au  froid.  Si  Ton  défHchoit  davantage,  la  ter* 
„  re  fe  peupleroit.  Les  feigles  viennent  très-bien  dans  les  endroits  où  le  bois 
„  a  été  brù'é.  Les  épis  que  j'y  ai  vus,  écoient  pleins  â^nourris;  la  paille 
„  en  éioii  forte.  Mais  un  petit  nombre  d'faabitans  ne  fçauroit  entreprendre 
„  une  grande  culture.  Il  fàudroit  établir  de  nouvelles  colonies  dans  ces  cuti- 
„  tons  déferts,  ou  du  moins  y  muln'plier  le  nombre  des  funitles  &  des  mai- 
„  fons.    Mais  il  D«  s'y  forme  point  de  nouvelles  métairies ,  .parce  qu'on  aj 
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„  partage  point  les  terres.  Un  père  de  famille  n'y  eft  remplacé  que  par  ud  Vo»u  tuin 
„  feul  de  fes  enfans;  tous  les  autres^  n'aynot  point  de  part  i  l'héritage,  ai*  LANuRDLjtn. 
„  mem  mieux  être  matelots."  Tia."'""*' 

„  E  N  c  o  H  E  ^ils  reftoieni  m  Suéde ,  ils  poorroienr  fervir  utilement  Tétac  '  ' 
Mais  après  s'être  formés  à  ta  mer,  dîna  la  Nordlande,  fouvent  iis  vientienc 
s'engager  h  Stockholm  fiir  des  vaiflèaux  qtù  voyageai,  au  loin.  L'appas  d'une 
plus  forte  paye,  leur  &ic  perdre  leur  patrie  de  vue  ;  ils  fervent  chez  l'étran- 
ger, &  retoumeoc  r^remeoE  en  Suéde.  En  vaio  les  loix  leur  défendent  de 
fortir  de  leur  province;  J'imérêt  l'emporte,  &  fur  la  fagellè  des  réglemens, 
&  fur  la  vigilance  de  quelques  magiftrats ,  qui  ne  peuvent  garder  un  pays  trop 
vafle.  „  Les  ordonnances  qci  bornent  les  droits  d'une  nation  libre ,  ne  font  ja- 
mais obrervées,  quand  elles  veuient  retenir  dans  une  terre,-  mal  habitée,  des 
hommes  qui  n'y  ont  aucune  part  k  la  propriété.  On  n'a  point  de  pairie,  où 
Ton  n'a  point  de  terre.  Un  pays  n'eft  réellement  peuplé,  qu'en  raifon  du 
nombre  de  fes  propriétaires.  Les  artifans,  les  matelots,  les  foldacs,  font  de 
tous  les  pays  qui  peuvent  les  payer.  L'homme  n'a|)partient  proprement  quit 
la  lerre  qui  lui  appartient.  Ce  font  les  terrcsqui  engendicoi  les  hommes.  Tout 
autre  moyen  de  populatioo  eft  précaire  &  palGiger. 

„  L  A  Nordluide  a  d'amant  plus  befoin  d'attacher  fes  habitans  par  la  proprié* 
té,  que  (on  terrain  eu  pins  ingrat.  Lxs  vallons  n'y  font  gueres  habitables;; 
La  plupart  des  villages  &  des  paroiflès  font  fur  des  a>llines.  Le  froid  du  cli- 
mat, qui  laide  peu  de  place  i  la  culture  &  caufe  de  fréquences  difettes,  obli- 
ge les  Nordlandois  b  fe  nourrir,  non  pas  de  gland,  que  la  nature  leur  refufe, 
mais  de  l'écorce  même  des  arbres.  Sous  la  grollè  écorce  des  fapins,  ils  enlè- 
vent une  pellicule  blanche  qui  couvre  ce  bois,  la  font  fécher,  d'abord  dans 
leurs  hafllors,  puis  «i  four,  &  la  réduifent  en  Ërine.  Dans  les  années  abon- 
dantes,  elle  nourrit  les  cochons  &  les  engrai/fe  beaucoup.  Mais  dans  les  tems 
de  difcrte,  les  gens  riches  mêlent  cette  farine  à  l'orge,  les  pauvres  k  de  la  bal- 
le, &.  l'oB  en  fait  une  efpece  de  pain.  It  eft  fec  &  âpre  ao  goût;  ceux  qui 
en  mangent,  n'en  font  ni  moins  (âins,  ni  moins  vigoureux.  Peut-être,  le 
fronage  &  te  beune,  dont  ils  aflàifonnént  ce  mets  infipide  &  dur,  ttippléenc 
à  ce  qui  lui  manque  de  ruhAance  &  de  fuc.  En  voyant  d*uc  cAié  les  iréfors 
&  les  crimes  que  produit  ia  zone  torrtde;  de  Tautre  la  difette  &  la  paix  qui 
régnent  vprs  la  zone  glaciale  ;  on  ne  fçaii  û  l'on  doit  plus  remercier  la  nature 
de  fa  prodigalité,  que  de  fon  avarice!  Heureux  les  pays  où  elle  n'eft  ni  alTez 
dure  pour  forcer  les'hommes  à  h  guerre,  ni  aiTez  libérale  pour  les  dilpeufer 
du  travail.    Telle  eil  la  fttuation  de  la  Nordlande. 

„A  un  demi- mille  du  bac  de  Sœderabl,  vers  le  nord-ouelt,  00  trouve  la    Fabrique  de 
Rbrique  de  toiles  de  l'krs.    Nous  y  vîmes  des  enfans  du  pays,  qui  n'avoient  '"''"  établie 
que  trois  ou  quatre  ans  d'apprendflàge ,  y  travailler  avec  toute  raflùraoce&        '** 
l'edredè  que  peut  donner  l'Iiabitude  d'un  long  exercice.    On  y  fait  des  toiles  p   j-    .  jj 
grodès  &  fines,  des  bas  de  fil,  des  bonnets  de  nuit,  du  linge  de  table  da-  ^^j  jg  |"(|f. 
mailé,  auilî  fin  que  celui  qui  vient  de  l'étranger.    Cependant  on  le  plaint  que.fure  de  cet 
les  ouvrages  de  cette  manutséture  font  d'une  tiOlire  inégale,  &  qu'ils  ont  peu  toiles 
de  durée.    Ce  défaut  vient  de  l'in^Blité,  foit  de  chaleur,  foit  d'humidité, 
qgi  règne  dans  les  chambres  où  Ton  travaillo.    Chaque  oavriei  apfùiye  16a 
Ooo  a 
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Vo7A»DAiTi  mitier.nniTe  une  fenâere;  fouvenr  l'air  extérieur  e(l  humide,  tandis  qoe  ce< 
M  ^cciDfi»  '"'  ^  ^*  chambre  eft  chaud.    Alors  l'air  qui  entre  par  les  joiaii  de  la  fenêtre , 
•[U.X,         '  ''r&ppsnt  les  âls  les  plus  voiHcis ,  les  conferve  dans  toute  ieur  longueur  ;  &  ceux 
qui  font  plus  loin  dans  la  <chambre ,  fe  fectient  &  fe  raccourciOèni.    La  chaîne 
devient  donc  inégale,  plus  courte  à  Tun  de  Tes  bouts  qu'à  l'autre,  &  fe  briTe 
lorfqu'on  travaille.    Il  faut  là  renouer  foovent,  &  dès -lors  affbiblir  la  toiles 
Quand  celle-ci  eft  employée,  raltem&dve  de  féchéredè  &  d'humidité  qu'elï» 
éprouve,  lui  donnant  une  lenfion  inégale,  la  fait  céder  &  rompre. 
Mofen  ien.      „L*bau  chaude  que  l'on  tient  dans  ces  chambres, peut  y  dooœr  une  cfaa- 
r       Alt  ^^  ^"^  tempérée,  &  la  vapeur  qui  s'en  élevé,  peut  conferver  les  fils  dans  un 
ventent  ^^^^^  ^^  tenfion  ï  peu  près  ^le.    Mais,  le  foleil  dont  on  a  befoin  pour  la 
clarté,  donnant  fur  un  côté  de  la  chambre ,  y  prodoit  encore  de  l'inconvéaiene.- 
Four  y  remédier,  M.  Bennet,  direéteur  de  cet»  manu&fture,  a  fait  enterrer: 
fim  attelier  dans  une  éminence  de  tiible,  &  conftruire  un  large  parapet,  élevé 
jurqu'aux  fenêtres,  fait  d'écorce  d'arbre,  de  moufle  &  de  bruyère,  &  panout 
couven  de  gazon.    Par  ce  moyen ,  il  donne  ii  fes  falles  une  humidité  modé- 
rée ,  à  peu  près  ésale  partout ,  qui  doit  rendre  les  ouvrages  meilleurs.    Si  la 
nianufa<5hire  de  FTors  n'eût  pas  été  dans  des  mains  anûî  habiles,  elle  fèroic 
tombée  dans  un  difcrédit,  dont  la  plus  grande  dépei^  n'aoïoit  p&  h  lelever 
que  bien  tard;  puifqu'îl  n-èft  pas  plus  facile  de  rendre  la  vogue  aux  chofesy 
que  la  réputation  aux  hommes. 

„  Gkacbs  aux  foins  d'un  adminiflnueur  indulfaieox,  j'ai  vu  k  larbUnchif- 
„  ièrie  de  la  fabrique  de  Flors,  du  âl  aufli  6n  que  celui  de  Hollnade.  La  m»- 
„  niere  dont  les  payfatu  fement  le  lin  aux  environs ,  efï  la  même  qu'autrefois. 
„  Mais,  cette  &brique  leur  a  donné  le  défîr  &  le  moyen  de  cultiver  du  lin, 
n  propre  aux  ouvrages  fins.  Ils  y  ont  appris  à  faire  plus  vite  &  le  fil  &  la 
M  toile,  b  blanchir  très- bien  l'uo  &  l'autre.  Lorfque  les  habitans  d'un  pays 
M  fçavenc  améliorer  les  doos  de  ta  nature, pour  fe  procurer  une  vie  qui  devieot- 
„  plus  aifée ,  en  même  tems  qu'elle  eft  plus  laborieufe  ;  lorfque  l'accroinèment 
M  de  l'induftrie  aflure  celui  des  fortunes  &  des  familles;  un  commerce  plus 
„  étendu,. des  moyens  de  rubflflance  multipliés,  l'agriculture  perfectionnée, 
»  une  aâivité  générale,  une  profpérité  plus  univerfelle;  ce  fpeâacle  atten- 
y,  drifiànt  remplit  le  cceur  d'un  vrai  patriote  d'une  joie  vive  &  pure,  d'a- 
„  mour  pour  le  travail  qui  produit  tous  ces  biens ,  de  zèle  pour  employer  fei 
^  taleos  &  fes  forces  au  bonheur  de  lès  frères.  On  ne  voit  point  un  peuple 
„  heureux  &  content,  fans  un  fentîment  délicieux  qui  fait  chérir  la  vie.  On 
„  ne  contribue  pas  à  cecte  félicité  publique,  fans  en  recueillir  foi -même  les 
n  prémices.  £h  !  comment  peut  ■  il  y  avoir  fur  la  terre  des  princes  &  des  mi- 
>,  niftres,  qui  ne  jouiOènt  pas  de  cet  avanc-goût  de  rimmorialité  réfervée  k 
„  leurs  travaux! 

n  L  A  manufiiéture  de  Flon  répand  autour  d'elle  l'induHrie  &  la  fécondité. 

Dus  fes  environs  ii  l'eft  qui  borde  la  mer,  on  trouve  peu  de  familles,  Rhc 

riches  ou  pauvres,  qui  ne  foiehr  occupées  ï  iàire  des  rouet&  &  des  métiers. 

Defcîiptioti   Ce  travail  leur  procure  le  moyen  de  fe  nourrir  aflèz  bien  «malgré  la  cherté  des 

de  la  ville  de  bleds  qu'il  leur  faut  acheter ,  Sx,  de  payer  un  impôt  dont  l'ufage  eft  bien  admi- 

Sodetbatmii.   jô&ié. .  La  ville  de  Soderhomm,  qui  eft  à  uo  mille  &  demi  de  Fiors»  fe  ref- 
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fkat^  l'influence  de  cette  iU)riqDe ,  '  mais  foiblemeDt.    Elle  e&  petite ,  litDée  vbrA«i  nis» 

entre  deux  montagnes,  far  ië  bord  d'un  ruiflèau.    On  y  voit  peu  de  maifons  LANonoLt» 

qui.fpient  mieux  ^ties  que  celles  des  payfana  d'alencour.     Les  faire  peindre,  "e  Ocodi»» 

y  feroit  un  luxe.  Les  faabitaos  n'y  travaillent  que  pour  fubûlter.   Les  ouvrages  ^^^^ 

de:  leurs  mtins  les  babillent,  &  leurs  mets  Teroient  peu  goiïcés  ailleurs.   Mais, 

Ipnr  manière  de  01er  &  de  faire  la  toile ,  s'ell  perfeàionnée.    Le  commerce  y 

prendioit  des  forces ,  li  la  ville  n'étoit  pu  trop  loin  de  lia  mer.    Cependant  la 

pjcbe,  i^oun»  commune  à  iau«  le»  Nordlandois,  an  peu  d'agricultiA'e  & 

de.  jardinage,  dans  un  fol  qni  s'y  préœ  ofvec  peine,  contribuent  ii  fouienir 

ffS  b^biuns,  dans  cette  médiocrité  qui  ne  laiQè  aucune  place  aux  .défirs,  aux 

regrets.    Ces  hommes  qui  mènent  une  vie  innocente,  ^nt  encoce  occupés  à 

ftbriquer  des  armes  peur-le  cMùment  des  peuples' jràieux. . 

'    „  La  forge  de  Soderhamm  edlia  plus  andenne  du  licy&ume  de  Suéde,  & 

U  moins  bonne  aujourd'hui.    Cependant  on  y  v6ii  une  belle  pompe,  qu'une 

feule  rôue  fait  aller;  ouvrage  'limple:&  -merveilleux  de  Polbem,  homme  de 

génie  dans  les  arts  les  plus.Qtiles.      .     .  - 

„  SoDBHHAMM  cfl  encore  remarquable  par  l'églife  i*Ulrique  Eléon$re, 
a0èz  Men  bâtie,    lillle  a  quelques  omemens  qui  font  de  bois,  comme  fa  voû- 
te, d'ailèz  bon  gofit,  quoique  peu>co&teuz.     Comme  on  attire  les  hommes, 
même  )i  la  piété,  par  les  fens,  on-a  conllruliune  oi^ue  dans  cette  églife,  &;  Orgne  itmaiB 
ce  ien.,  je  peux  l'alTurer,  une  des  nuilleures  de  -Suéde,  pour  la  force,  les  1'"^'^* 
accords  &  ix  pureté. des. fon^    On!  y  &ilbii,  quand  je  la  vis,  outre  les  tons 
ordinaires  à  l'orgLie,  une  voix  de  âlle^  &  une  flâte  traverfiere:  celje •  ci  étoîc 
déjà  lî  juite ,  que  l'oreille  s'y  trompoit.    L'artiite  qui  compofoic  cette  orgue, 
s'appelle  Daniel  Sentie.    Cet  homme  mérite  d'autaut  plus  d'être  connu,  qu'il 
cil  né  ûmple,  doux,  £ms  aucun  dehors,.  &  fans  .cet:  efprit  de  cupidité  qui 
fait  obtenir  aux  inuigans  les  técompeafes  des  inventeurs." 
.   „  L'Hklsingii£i.ande  s'étend  jufqu'ii  un  village  qui  efl  ^  deux  millei 
au  nord  de  l'hâtellerie  de  Gnarp.    <^  trouve  fur  ce  chemin,  neuf  ou  dix 
villages  &  quelques  maifons  ifolées.    En  pluiîeurs  endroits  de  cette  route,     - 
nous  apperçômes  de  ces  pierres  qu'on  nomme  lapis  vioiarum  Jpuriut.  Si  l'oa 
envoyoit  dans  ces  catmms,  des  mineurs  incelligens,  ils  y  ttouveroient  fans 
doute  des  mines;  &  cette  découverte  feroit  fort  utile  aux  entrepreneurs  des 
martinets ,  établis  aux  environs.  Elle  multiplieroit  même  ces  fortes  de  .moulina 
tvec  d'autant  fdas  de  facilité ,  que  tout  le  pays  a  beaucoup  de  bois  &.  de 
cafcades."  j  ■ 

„  Entre /ggÂ<^i/&  Sanna^  je  vis  eo.palKnt  la  ville  de  Houâmiki- 
wald.  Elle  eft  lituée  fur  une  petite  langue  de  terre ,  qui  s'étend  entre  la  mer 
&  le  hc.  Houdwik.  Elle  a  un  port  très- bon  &  -très -profonde  Ses  hatàtans 
fe  partagent  entre  la  pêche  &  les  arts  mécaniques..  Ils  font  furcout  beaucot^: 
de  chaifes  de  boifi,  qui  panèm  à  Stockholm.  Toute  ville  .qui  travaille. pour,  la  ..  ;  ;  -^ 
capitale,  ne  doit'pas  être  fans  renom.  La  inoiodre.brancbeid'indullrie,-  dl  iiif . 
téreflànte  dans  un  pays  où  la  nature  offre  peu  de  moyens  de  fubâller.  11  efti 
beau  de  voir  les  h'dmmes  lutter  contrela  duretéde  lès  refus;,  chercher  par^Je. 
t^vall  à  fe  fouftralre  au  néant  d'où  elle  femble.ne  les  avoir  tirés  qu'à  re^f^, 
Ooo  3 
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VoTicBiiANs  pour  les  y  replonger  promptemeni.    Où  la  lene  cft  avafe,  l'homme  eft  cnfa- 
i.aNohri»!''  [eur;  où  ia  terre  donne  tout,  l'homme  feul  n'ett  rien." 
lALE."*"""'      »'^^  '°°S  '^^  chemin  qui  mené  de  Ghefie  à  SundswaI ,  j'apperçOs  quel- 
ques plans  de  houblon,  fur  des  cdceaux  ezpolés  au  foleiL  Au  -dîelk  de  SandC- 
vval*  je  n'en  vis  plus  qu'auprès  d'une  pedce  auifoa  ûtuée  fiif  la  Niooronda. 
Peui-écre,  Tont^ce  les  derniers  eSbru  d'ine terré  qui  s'élo^nanr  du  foleil, 
tombe  dans  la  nuit  &  la  Tolitude  de  la  zone  glacial& 
Commerce  en      ,<  Lorsque  nous  p  jasâmes  à  Gnarp ,  .on  y  tenoit  une  petite  foire.  -  Noas 
échange,  pra-  y  vîmes  allez  de  marchands,  mais  peu  de  marchandifea.    C«te  partriflè  eft 
^9*"^  «i^rii  la  un  marché  pour  les  villes  de  Nordiaode.  Tout  le  commerce  s'y  fjû  en  écban- 
Wordiande.     ggj  réciproques.  Les  payfans  y  viennent  payer  les  marchandées  qu'ils  ont  pri-^ 
les  ^crédit;  c'ell  en  drâtés*  qu'ils  s'acquittent.    Cette efpece  de  commercé 
d'échange,  eft  général  dans  toute  la  Nordiandc,  quoique  les  marchandilès  ne 
foient  pas  les  mêmes  partout.'"    '  . 

„Les  payfans  qui. dans  l'hiver  ontbefQin  de  bled,  de  tabac  ou  d'habits; 
au  printems  &  dans  l'été,  de  Tel ,  de  fer,  &  mène  d'ergent,  pour  payer  lei 
impâts,  empruntent  des  bourgeois  ce  qu'il  leur  âat.     Quand  leur  fortune  & 
•  leur  bonne  foi  répondent  de  leur  folvabtlité,  on  leur  prête  ce  qu'ils  deman- 
dent, k  condition  de  le  tendre  dans  la  ptenùere  foire,  au  prix  '  courant  ^  Id 
place,  en  beurre;  en  fromages,  en  viande,  en  poiSbn,  en  lin,  toile,  bas, 
en  f^oudron ,  &  quelquefois  eu  planchas.     Mais  s'ils  font  peu  connus ,  on  fixe 
d'avance  le  prix  de  ce  qu'on-Ieur  prête.     LeS'  gem  riches,  qui  vont  vendr* 
'    aux  foires ,  proportionnent  le  prix  de  leurs  marchandifes  an  befoin  qu'en  ont 
les  acheteurs.     Ceux  qui  payent  argent  comptant  les  denrées  qu'ils  achètent 
pour  l'entretien  de  l'année ,  pourroient  vendre  plus  cher  celles  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  obligés  de  livrer  en  retour.    Mais,  Us  bourgeois  font  dans  t'ufage 
de  n'acheter  d'aucun  payân ,  :qui  vend  à  d'autres  qu  à  fôn  marchand  affidé. 
Celui-ci  de  fon  cdté>  n'acbete  plus  rien  du  payfan qui  ne  borne  pa«  k  lui  feul 
tout  fon  commerce ,  &  il  cherche  ï  nairt  au  marchand  qui  te  remplace.  " 
Moropole      „C*iiST  une  efpece  de  monopole;  mais  il  vient  de  ce  qu'on  aforcé  les 
*"'"h-  'T  '*'*  Nordlaiidois  d'apporter  li  Stockholm  les  produits  de  leurs  terres ,  &  de  tirer 
«nvetikt       ^  '^"^  ""^  toutes   leurs  conlommations.     Le  gouvernement  corrigera  fans 
payran».  doute  ces  abus ,  &  rendra  le  commerce  de  la  capitale  plus  favorable   au  pay- 

lân.     Les  grands,  dont  l'intérêt  eft  de  participer  k  tous  les  genres  de   richef- 
lés,  pourront  commercer  k  mefure  que  la  populatitm  s'augmenrant  dons  les 
campagnes,  remplira  les  villes  de  vi;ais  négocions,  &  fuicout  de  fabrlquans." 
„  Les  exemples  ont  pins  d'eSèt  que  les  /églemeos.    Les  petits  imitent  les 
grands.;  &  les  villages  fe  modèlent  fur  les  villes.     Qu'on  étabtidë  â  Stock- 
bohn  des  TnanufaAtires^  &  les  villes  de  ^ovince  perfeâionneront  leur  induf- 
oie  &  leur  commerce  k  l'imitation  de  la  capitale.  " 
L4  Médclpa-  '  „De  l'Hellnighétande,  on  paffe  dans  la  Médelpadie.    Le  premier  objet 
ii^'  d'attention  pour  un^voyageur,  eit  la  ririere  de  Nioaronda.  Elle  defc^nd  d'hé^' 

riédale ,  tirant  fa  fouree  des  montagnes  ;  elle  cft  grande  &  navigable.  Ses  bordt 
font  garnis  de  grands  bois  &  de  rochers;pea  de  champs  qu'on  puiflè  cultiver; 
encore  moins  qui  foient  labburéi.    Ven  âundfwal ,  Je  tenein  eft  fablonocuv , 
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iiratile  aux  haUiaos,  incommode  aux  voyageurs.    SuDdfwal  e(l  ficué  au  nii-^orAoïDjiitt 
tieu  d'une  plaine,  couvene  de  fables  arides ,  entourée  de  hautes  montagnes,  la  Norol&it- 
Un  petit  golphe  qui  s'étend  l'efpace  -d'un  demi-mille  jufqu'à  la  mer,  rend  t^tte  "*  Oeaaett- 
ville  très -propre  au  commerce,  offre  auï  vaiflèaux  la  fadlité  de  venir  y  pren-'"*'^' 
dre  leur  charge  prerqu'end«^.     Les  exportations  de  Sundfwal  conûlfent  en 
diaifes,  goudron,  planches,  écorcM  à  taire  du  pain ,  en  ouvrages  de  bois , en  j^^^X^^Î 
toiles,  en  viande,  en  laitages.    Les  imporiaùons  y  donoeni,  en  échange,  du  sundr»^ 
bled,  du  Tel,  du  ubac,  du  drap, .des  épiceries,  du  vin  ik  de  l'eau  de  vie." 

„On  y  a  établi,  depuis  peu,  un  ballin  pour  conilruire  des  vaifTeaux.  Il 
{uurroic  encore  fecvir  Jlia.prQyiliQn  du  Tel  de  toute  la  Nordlande.  On  y  voit 
tufïï  une  manufeélure  de  laines,  qui  eft  dans  fon  euËince,  mais  aOèz  beureu- 
ièmeot  née,  pour  lODkre  &  prolpérer.  Les  moutons  du  pays  ne  donnent 
qu'une  toifon  groflleie.  .Si  le  payfan  étoic  fecouru  par  les  avances  des  riches 
propriétaires ,  U  auroît  bientôt  des  troupeaux  à  la  laine  âne.  11  ne  iiuidroit  pour 
Gela,  qa'aaiéli<}rer> lés  fourrages  par  la  culture." 

.  „L*églire  de  Sundfwal  eu  de  bois  &  fort  ancienne,  ainO  que  toutes  les 
ntaifons...  Vis -à-  vis  la.  .douane,,  où  l'on  .paye  les  droits,  on.  a  bâti  une  ^lilc 
en  pierre  de  caille,  fur  .une  colline  fablonneufe.  iille  eft  de  forme  ovale; 
les  murs  &  le  tok  en  .font  achevés;  mais  la  voûte,  qui  a'eft  qu'il  moitié  Ëtiie, 
eft.  déjà  fendue  panou;.  L'arcfaiteâe  qui  l'a  conftiuite,  ell  un  payfan  des 
vallées.  Mais  c!eft.  moins  l'ouvrier  qu'il  Âiuc  accufer,  que  ceux  qui  l'ont  choi- 
fi.  Un  bon  architeâe  diroit,  cette  voQte  eft  fendue,  parce  que  le  cein> 
ue  eft  trop  haut ,  on  trop  applati  ;  ou  parce  que  les  fondemens  de  l'édifice 
-font  jettes  doD^  un  Toi  mouvant  &  peu  ftable;  ou  parce  que  le  vatflèau,  fans 
piliers,  êft  trop  large  pour  fa  longueur.  Mais  j'ufe,  dire  q^ae  tous  ces  dé* 
feuts  s'y  trouvent  réunis.  Ou  tCfte ,  les  murs  ftmt  trop  épais  &  les  fenê- 
tres petites." 

„L.ES  campagnes  qui  font  au  nord  de  Sundfwjl,  paroiQènt  un  peu  mieux 
cultivées  que  celles  qui  .font  vers  le  fud.  £n  général ,  elles  manquent^  plutôt 
4le  cuhivaceurs  qne  de  fécondité.  Les  bords  de  la  rivière  d'InJahl,  ont  it 
droite  &.k  gauche  l'efpace  d'une  lieue  Se  demie,  des  ISbles  profonds, 'imis 
feidies  Recouverts  d'un  lit  mince  de  terre  noire.  Entre  deux  grandes  monta- 
gnes voiGnes,  on  trouve  beaucoup  de  terres  labourables,  mêlées  de  fable  Hc 
d'argille.  Nous  vîmes  tlans  ce  payfage,  un  grand  nombre  d'aulnes  qui  crotf- 
feni  fur  les  hauteurs  ;  ils  reffemblent  aux  coudriers,  pour  les  feuilles,  l'écor- 
ce  &  le  bois  ;  mais  ils  font  un  peu  plus  grands.  " 

„Nous  crûmes  voir  des  couches  d'argille,  tantôt  épaiflès,  tantôt  minces, 
fous  les  fables  des  landes  que  nous  traveruons.  Nous  rencontrâmes,  en  plu- 
fieurs  endroits,  des  gens  qtil  nous  tiFurerenc  avoir  trouvé  des  lits  d'argille  ^ 
épais  quelquefois  de  trois  toifes,  &  quelquefois  d'un  pied  feutemenL  Les 
bords  des  rtiiOèaux  &  des  rivières  de  tout  ce  canton,  font  fcHt  élevés, &  l'tra 
y  voie  très-diftinftemem  la  couche  d'argille,  qui  règne  fous  les  fables.  Ceux-  - 
ci  pan>i0ent  y  être  l'ouvrage  d'une  ioiXKianon  fort  ancienne.  La  plapart  des 
collines  de  &ble  font  eicarpées,  &  moment  du  fud -eft  au  nord-oueft  ; 
■tandis  qne  les  rivières  defcendent  du  nord-oueft  au  (iid-  eft,  vers  la  mer,qai 
peut-être  a  fwmé  les  coUiMs  &  les  rivières.    Ajoutez  it  ceue  ebfcivaiitta. 
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.VQTJiaeiiAvtqu'oa  trouve  nremenc  dsàs  les  rallées  un  IJàAe  pur  làns  méluge  d'argHift: 
LANounLAN-QglIg.^j  doit,  fans  doute, appaneoir  il  la  nature  du  foUoelui-^  peut  y  woit 
DE^Occ,D.«.^g  jette  par  les  eaux.  -  '         . 

Avança^  du  »^Es  bois  de  Méde]pad,  furtoui  ceux  que  le  chemin  traverfe,  font  pref^ 
terricaire  de  que  tous  coupés,  OU  brûlés.  On  y  voit  peu  de  fapÏDS,  mais  beauraup  de  pe- 
'■Médelpa.  tits  pins  &  d'autres  arbriflèaux.  La  campagne  de  cette  province  reflèmbie  k 
**•  celle  de  rHeICtïghélandc;à  cela  près,  qu'on  y  trouve  plus  de  champs  enclos, 

un  terroir  plus  gras.  Cet  avantage  vient  -il  des  montagnes  dont  ce  pays  efl 
environné  ?  On  Içait  que  les  vallons  &  les  plaines  s'engraiflènt  aux  dépens 
des  montagnes  qui  fonc  décbaniées  par  les  lorrens.  Ce  .terrain  ne  doici-  â-  pas 
fon  fuc  abondant,  i  la  quantité  de  lacs  qui  le  baignent?  Les  pleurages  y 
font  plus  fertiles;  tes  champs  plus  multipliés  y  repofèni  plus  toogœnn  ; 
on  n'ymene  point  les  troupeaux»  on  n'y  feme  i»as  autant  de  lia  qu'eu  Hel" 
finghélanda.-  ...  ; 

,,Les  hommes  y  font  grands  &  forts,  plus  leftes,  plus  vi&,  plus  adroit» 
&plus  adonnés  au  commerce,  que  dans  cette  province.  Le  bénileft  plus 
grand,  donne. plus  de  lait,  prend  une  couleur-  blanchâtre  qui  augmente  pn 
degrés ,  enfofte  qu'il  y  en  a  très  peu  il  Afeble ,  qui  ne  foie  pas  blanc.  £ft  ■  ce 
une  qualité  de  l'efpece  même  des  belliaux?  .La  doivent-ils  au  cltmat,  k  la  oat 
ture  despAturages?  Ou  les  payfans  choifi(Iènt.-ils,par  préférence, dei  animaui 
blancs?  La  raifon  du  climat  eÂ  une  des  plusftirtes.  Son  influence  agit  lingu' 
lieremenc  for  lai  couleur.  -    ^  i 

.„Au  milieu  de  la  rivière  d'/nisA/,  li  l'endroit  où  noas  paftAmes,  on  volt 
une  ifle  fort  belle,  qui  a  des  deux  côtés  un  bac  formé. de  bateaux  plats.  Aa* 
defltis  &  au-deflbus  de  cette  iûe,  la  rivière  paroit  avoir  mille  toifes  de  lar* 
genr.  Elle  eft  rapide.  Elle  fon  du  lac  Stor^,  ou  grand  lac,  &  reçoit 
dans  fon  cours  neuf  petites  rivières,  qui  defcendent  de  la  montagne.  Au» 
delTus  de  l'ifle,  le  fleuve  a  beaucoup  de  cafcodes;  à  ua  nalle,au  delfous,  il  fe 
jette  dans  la  mer  d'orient,  qui  lui  fournit  des  foumons. 
L'Anghenna<  *)^^  province  de  Médelpald,  eft  féparée  par  un  pedt  ruiflèâu  de  i'Aa« 
oi«.  gfaefmanie.    A  l'entrée  de.  celle-ci  s'oïre  Hernofand,  Giuée  dans  une  ifle 

que  la  mer  entoure,  &  qui  communique  au  continent,  par  un  pont  de  treo* 
SItuitIcmde  te  toifes.  Cette  ville,  brîilée  par  les  RuRès,  en  1719, comme  toutes  celles  de 
laTtlled'Hei-  la  Nordlande,a  des  maifons  de  bois  &  des  rues  fon  étroites.  Elle  eft  bâde  au 
«ofâml.  jqidj  ^  fur  |g  penchant  d'une  colline  qui  s'étend  jufqu'k  la  mer.     Elle  ne  reçoit 

de  ce  côté,  que  des  pontons  &  de  grandes  iiarques.     Mais  du  cdié  du  nord, 
les  plus  gros  vaidèaux  peuvent  y  mouOler  &  fè  charger  devant  les  magalins. 
Cette  ville  a  peu  d'habitans.    Les  .corps  de  métiers  y  fcxit  inutiles ,  faute  de 
fonds  ;  &  le  collège  ne  l'eft  pas,  au  défaut  d'occupations  plus  eflèndetles  que 
l'étude.     Les  femmes  y  filent,  ourdilTent  &  fabriquent  de  la  toile;  quoiqu'el- 
les  y  réuffiflent  médiocrement ,  c'e{l  une  de  leurs  principales  reOôurce& 
Elle  eft  ha>      „  Presque  (dus  les  hommes  pèchent   durant  l'été.  Touc  le  poifltm  qu'ils 
^"P"*'"   prennent,  ils  le  font  faler,  ou  le  vendent  frais  aux  payfans-qui  Je  falent  pour 
Swierlcul-  ufage-     Quand  les  oifeaux  de  mer  fé  raflèmblent,  c'eft  uo  fignal  pour  les 

teuifc  pécheurs ,  que  les  poifibns  ne  font  pas  loin  ;  auflitât  la  mer  eft  couverte  de  bar- 

ques &  de  âlets»    Toute  fociété  veut  des  loix  idiuives  li  fou  genre  de  vie  & 
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ie  propriété.  Les  pécheurs  d*Hemofind  cmt  an  code  tnarititne,  far  lequel  VoTAoïDAin 
ils  font  jugés  par  un  confeil  particulier.  A  cinq  ou  flx  hafaitans  près,  tous  "'j?^'-*"' 
les  Heraofandois  vivent  du  produit  de  la  pêche  ou  de  leurs  terres.  îÂut""*"'' 

„Cell£S<ci  font  parûgées  entre  tous  les  bourgeois,*  ils  les  brûlent;  ils 
y  fement  du  feigle.  Ils  ont  des  pâturages ,  qu'ils  fe  louent  réciproquement 
dans  le  befoin,  à  un  prix  qui  varie  avec  l'abondance,  ou  la  difette  des  four- 
rages. Près  d'un  terrain,  «l'on  avoit  reconnu  propre  k  poner  du  lin,  on  a 
bâd,  dans  la  ville  même,  me  raanuSidure  de  toiles.  Cet  établiflèment  devien. 
dra  confidérable,  fi  l'on  peut  l'augurer  par  la  Htuacioa  de  la  ville,  le  cara^re 
de  fes  habitans ,  &  la  nature  du  terrain. 

„Le  commerce  de  ce  pays  fe  fait  furtout  en  HoSt  D  ade  plus, que  les  Son  commor. 
autres  cantons  delà  Nordlande,  une  reflource  dans  le  trafic  du  gibier  qu'il  en-cceftcDlIa. 
voye  à  Stockholm ,  pendant  tout  l'hiver.  Hemofand  a  des  fàéleurs  qui  vont 
en  été  dans  certaines  places  de  Laponie,  acheter,  ou  échanger  pour  de  l'eau- 
de-  vie ,  toutes  les  marchandifes  qui  conviennent  i  cette  ville.  Ces  marchands 
vont  au-delb  de  quinze  milles.  Ils  feioient  plus  utiles  au  commerce  &  k  l'é- 
tat, s'ils  s'occupoient ^  tanner  descuirs,  &  à  préparer  des  peaux  de  caftors, 
qu'ils  tirent  d'Anghermanlande  &  de  Laponie.  Ils  ajoateroient,  ou  fubfticue- 
roîent,  au  gain  du  trafiquant,  celui  du  manuià^huier.  La  rentrée  de  leurs 
fonds  grolSroit  dans  leurs  mains. 

„La  ville  d'Hemofand  e(l  pavée  d'une  efpece  de  pierre  il  fufil,  qui  pour-     Soapavé. 
roit  fervir  i  aiguifer.    Mais  elle  eft  fi  commune,  que  le  commerce  n'en  viu* 
droit  pas  les  frais.    Un  objet  plus  lucratif,  ce  font  fes  eaux  minérales  des  ra- 
virons, qui  font  très- riches  en  ocre.  Hemofand  a  l'avantage  d'être  la  réGden- 
ce  du  furintendant  de  toute  la  Nordlande,  qui  eil  le  gouvernement  le  plus 
étendu,  &  peut-être  le  meilleur  de  la  Suéde."    Mais  un  abus  aOez  commun 
dans  ce  royaume ,  c'efl  que  le  furintendant  poflède  des  prébendes  deAinées 
aux  leâeurs  des  collèges,  qui  n'en  jouiflènc  jamais.    A)n(i  le  eollateur  devient   A^^*  rniu^ 
le  bénéficier.     Cependant   Hemofand,  fans  école,  ne  feroit  qu'un  village.  ^^^^^ 
L'indigence  y  règne  fouvent,  par  la  difette  des  grains,  &  par  la  modicité  du  SueiK 
produit  de  la  pèche.    Il  y  a  des  années  de  fuite,  où  la  terre  &  la  mer  font 
également  avares.    Les  Hemofandois  pourroient  fuppléer  ii  ce  défaut ,  par  les 
refjjburces  du  travail ,  s'il  fuffifoit  d'être  miférable ,  pour  devenir  induftrieux. 
Mais  ils  atn-oieni  befoin  d'avances  &  d'encouragement.    Peat  -  être  les  gens 
riches  gagnent  plus  k  la  pauvreté  du  peuple,  qu'à  foo  aifance.  C'ed  du  moins 
.une  maxime  politique,  aflèz  répandue  en  Europe,  de  préférer  l'opulence  da 
petit  nombre,  à  t'aifance  de  la  multitude,  2c  de  partager  inégalement  la  fo- 
dété  en  deux  cUflès ,  dont  Tune  travaille ,  &  l'autre  jouit. 

„Le  commerce  que  fait  la  Nordlande  en  viandes  feches  &  Aimées,  eft  un 
des  plus  contraires  k  la  profpérité  de  ce  pays,  quelqu'avantageux  qu'il  foit  aux 
bout^eois  &  aux  payfans  de  l'Anghermanie.  feptentrioaale.  Le  beurre  &  les 
fromages  font  excellens  dans  cette  contrée,  &  l'on  a  h  cruauté  de  [uer,ponr 
fiire  des  viandes  falées,  beaucoup  de  chèvres  &  de  vaches  qui  drameroiciu 
de  bon  lait.  Mais  on  veut  avoir  tout  k  la  fois  les  œufs  d'or  de  la  poule, 
comme  difent  les  fàbulilles.  Si  le  travail  &  l'induHrie  étoient  dirigés  par  de 
ûgeÂvur.s;  fi  les  adminillràieurs  des  états  avoient  d'abord  pour  bui,  1  utilité 
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VoTAOKDAin publique,  &  nV employoient ,  comme  moVen,  que  l'aiTanc^  pardculîâfe,  te 
i*NoBDL»M-  bonheur  de  cous  les  citoyens  feroic  le  réfulcat  de  leui^  opéracions. 
**  9,"'""'      ))Nous  laif&âaies  k  Hernofand  une  partie  de  nos  équipages, &  nous  nous 
RÎviered'An-  c'Db*"ï'^^'"ss  fur  un  grand  golphe  auprès  de  cette  ville.  Enfuite  Mus  remontâ- 
^ermanaa.     ^^  pendant  huit  milles  &  demi,  nord  •  oueft ,  la  rivière  d'Angherraanna.    El- 
le a  près  d'une  lieue  de  largear,  ï  Ton  embouchure.  Elle  ne  porte  des  baceaux 
.profonds,  que  jufqu'k  l'hâtellerie  de  Hanmar,  oit  les  marchands  &  les  manU- 
■îafluriers  ont  établi  un' entrepôt  pour  le  fer, les  pltinches,  &  pour  d'autres  mà- 
'  tferes  ^ue  Ton  difhîbue  dans  les  fabriques  de  ce  pays.    Au-deflùs  de  cet  en- 
crêpât,  qui  efl  à  cinq  milles  d'Hernofand,  on  prend  des  bateaux  ptais. 
-PayVigequ'el.      «L.ES  champs  &  les  pâturages  qui  bordent  l'Angtermanie ,  font  la  plupart 
)e«rofa.        bien  fitués,  beaux  &  fertiles,  jufqu'ù  la  paroifle  de  Soleite,  donc  lés  terres 
font  d'une  argille  grade  &  fine.    C'efl-ià  que  l'on  rencontre  là  première  ca- 
taracte'de  cette  rivière.    Il  feroit  aifé  de  rendre  ce  fieuve  navigable  plus  loin 
encore ,  en  conftruifant  une  éctufe  qui  ferviroit  ï  élever  les  bateaux  plats  aa 
niveau  de  la  cafcade.  Mais  comme  celte -cl  elt  fuivie  de  plulieurs  autres;  qui 
ne  font  féparées  que  par  de  courts  intervalles,  les  édufes  qu'il  faudroit  mul- 
tipiier  pour  la  navigation  de  la  rivière,  entrabieroient  de  grandes  dépenfes. 

„  P  u  Es  de  la  cafcade  de  Solette ,  fur  la  rive  méridionale  de  l'Anghermalv 
na,  fe  trouve  un  terrain  bas  où  il  gelé  rarement,  tandis  que'  les  endroira  éle- 
vés font  conltamment  gelés.  Plus  loin  vers  le  fud,  les  hauteurs  ne  font  pas  fu- 
jeïtes  aux  gelées,  &  les  endroits  bas  y  font  communément  expofés.  On  doit 
pcéfumer  de  cette  fiugularité,  que  la  nature  du  fol  ne  contribue  pas  moins  que 
fon  expofiiion,  )i  l'enec  de  l'influence  des  faifons. 

„A  un  demi- mille  au  nord  de  Solette ,  l'Anghermanna  reçoit  la  rivière  d'A- 
date,  qui  vient  des  montagnes,  &  fort  du  rdcher  des  cygnes,  aàprès'de  îGt* 
fche-mari.    Dans  les  paroiflès  de  Solette  &  de  .fla/em,  on  laiflè  repofer, 'tous 

«s  ans ,  un  tiers  des  terres.  Les-deux  autres  tiers  font  enfemencés ,  moitié  de 

grains  d'automne,  moitié  de  ceux  du  printems;  quelquefois  on  n'y  feme  qtie 
ces  derniers.  Le  fol  eft  gras  &  fertile; mais  froid  ihns  doute,  pulfque  les  habî- 
(ans  font  chaufièr  l'eau  qu'ils  donnent  à  boire  à  leurs  troupeaux. 

„0n  nomme  Adal,  la  campagne  des  environs  de  Solette,  qui  borde  la'  ri* 
■Ticre;  l'afpeft  en  eft  fort  riant.  Les  deux  rives  font  couronnées  dp  colline» 
-lèëz  hautes ,  àaat  la  pente  eft  infenflble.  Ces  côceaux  font  d'argille ,  &  doi- 
vent en  panie  k  l'art,  tout  l'agrément  de  leur  payfage,  entrecoupé  de  champs 
&  de  ptaîries.  '  Les  bords  de  1  Aoghermanha  font  également  parfemés  de  col- 
iines  étroites  &  hautes,  qui  forment  des  vallées  prefqu'aufli  profondes  que  te 
lit  de  cette  rivière.  C'eS  dans  ce  lie  que  croît  une  herbe  fî  agréable  aux  troo- 
peata ,  qu'ils  vont  l'y  chercher. 

„  O  N  voit  auiïï  fes  bords  embellis  &  animés  par  des  martinets ,  des  fon- 
deries &  des  moulins  à  fde.  Mais  .ce  ne  font  pas  fes  eaux  qui  font  allet 
Hontes  «s  machines;  fes  crues  font  trop  fortes,  &  fes  chûtes  trop  foibles. 
'Des  cafcades  d'une  hauteur  étontrante ,  formées  par  tes  torrens  qui  tombent 
de»  bois  d'Anghennanna,  font  l'arae  du  méchaniftne  des  forges  &  de» 
'  voullns. 

m1*b»  eottepreittnrs  des  ^maanËiâuKS  de  ce  canun.,  tkencjeus  mine 
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dUtoo,  &  le  ^  iicm  tnvaiffé  des  antres  fonderies.    Les  frais  que  co<W  le  VorAoeoiHr 
ïranfport  de  ces  iliaûeres,  font  defîrer  qu'on  ^i  trouver  aux  environs  des  for-  *•*  NoM>i.aw-  , 
ges,  les  mines  du  fer,  qu'elles  mettent  en  barre..    Quand  la  matière  eft  voi-  "f,^*'^'""'' 
fine  de  l'endrdt  où  elle  eft  manufà^tutée ,  l'ouvrage  en  devient  moins  cher.   U 
n'y  ai  que  l'abondance  des  vivres  dans  un  pays,  qui  puiflè  entretenir  la  balan- 
ce entre  les  en^e[H'éneurs  des  fabriques ,  &  les  marchands  qui  leur  vendent 
les  matières.  *  1 

^,  Depuis  remboochure  de  rADghermann&ijufqaes  aux  hauteurs  de  Lient, 
on  trouve  des  pêcheries  de  âumon,  qw-donnent  la  fubliflance  au  pécheur,  & 
l'impôt  au  gouvernement;  n^s  foavent  ne  rendent  pas  les  frais,  ni  le  falaire 
de  la  peine.  - 

„  D  B  la  paroiflè  de  Solette ,  en  allant  à  Lims  ,  nous  faivïmes  à  cheval , 
la  route  que  &iT,  à  peu  près,  la  rivière  au  nord-oQeA.  Mais  elle  y  employé 
beaucoup  de  détour&i  Ses  deux  rives  font  bordées  de  collines  de  fable,  qui 
couvrent  un  terrain  gras  &  fertile,  que  la  nature  femble  avoir  voulu  préferver 
desdébordemens,  on  plutôt  qui  fe  cache  fous  les  amas  de  débris,  qu'appor- 
tent les  inondations  mime;  puifque  les  eaux  qui  dans  leur  fource  quelque-.  , 
fois  abaiflèni  les  montagnes,  en  les  dépouillant  élèvent  quelquefois  dan*  leur- 
cours  des  collines  de  table. 

„  Quoi  qu'il  en  foit  de  la  formation  de  ces  fables,  &  de  la  terre  grade, 
qui  fe  trouve  au  -  deflbus  ;  la  campagne  qu'on  traverfe  en  fortanc  de  Solette  »-. 
n'eft  que  montagnes  &  rochers.  On  apperçoit  cependant  quelques  bons  cerr 
rains,  avant  d'arriver  h, Liens;  mais  le  fol  de  cette  paroiflè  eft  pierreux  & 
ftérile,  entremêlé,  pour  toute  reflôurce,  de  marais  qu'on  pourrait  fenilifer, 
La  petite  rivière  qui  rarrale,&  lui  fournit  dufaumon,eft  divifée  p>ar  un  grand 
rocher,  ou  plutôt  une  ifle,  qui  y  forme  une  cafcade  peu  conlîdérable;  le  ro- 
cher, d'où  elle  fe  précipite,  n'.a  gueresque  fix  toiles  de  hauteur. 
.  '  „  Lb  terroir  de  ce  canton  eft  mêlé  de  fables;  il  exige  qu'on  y  laide  re- 
pofer  tous  les  ans,  un  tiers  des  champs  pour  l'engraUlèr.  On  n'y  voit  point 
de  baies;  les  friches  n'y  font  pas  même  féparés  des  pâturages,  parce  que  les 
troupeaux  reftent  dans  les  étables  jufqu'au  lems  de  la  f^paifoD. 

„  Plus  on  pénètre  dans  ce  pays,  plus  on  trouve  de  beaux  bois,  furtouE  . 
au-delà  de  RifiUa.  Les  moulins  à  fcier  ont  confommé  la  plus  grande  par- 
tie des  bois  .qui  Ibnc  en  deçà,  non  fedement  fur  les  bords  de  la  rivière,  mais 
aulïï  loin  dans  les  terres  q^e  les  payfans  ont  eu  la  commodité  d'en  exporter.  - 
Chaque  hameau  étend  fon  territoire  k  un  ou  deux  milles,  des  deux  côtés. de 
l'Anghermanna.  La  plupart  des  hameaux  font  bâtis  aux  bords  de  cette  ri- 
viere.  Le  froid  même  contraint  les  hommes  de  ne  pas  s'en  éloigner  ;  car  il  - 
gelé  toujours  les  gnûns,dans  les  terres  feches  qui  ne  reçcHvent  aucune  indueo*- 
ce  des  eaux  courantes.  ,,11  en  eft  du  voifinage  des  fleuves,  comme  de  rtniluen-, 
ce  des  cours.,  dont  on  fe  plaint  &  dont  on  s'approche  toujours.  C'eft  une  in-: 
juftice ,  ou  du  moniE  une  loitife  des  couriifans ,  de  fe  récrier  contre  les  difgra- 
ces  qu'iU  ont. dû  prévoir,  en  les  affrontant;  qu'ils  rachètent  d'avance-  par  Je: 
prix  que  leur  vaut  la  plus  courte  faveur;  &  qu'ils  méritent  conftammeot,  ne. 
fût  -  ce  que  par  les  bons  offices  qu'ils  fe  rendant ,  éa  corrompant  ou  :pillaot  leur 
nuîcie.    Mais  c'eft  une  ingradtode  des  peuples,  qui  habitent. «a. bord  ^  ri-. 
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Variai DAn  vleres,  quand  ils  fe  plaigoenc  des  inondacions.  Un  âeuve  débordé  ravage,  0 
Lif^BntAW.  eft  yrai^  jçg  campagnes  cultivées;  emporte  quelquefois  des  hameaux  avec  les 
"le!*'*"**""  ^ïoo'mes  &  les  troupeaux  qu'ils  renfermoient;  ruine  les  provifions  d'une  an- 
née, les  récoltes  d'une  autre,  &  les  reflources  de  plufîeurs.  Mais  ce  fleuve 
I  produit  durant  des  fiecles  une  population  immenfe  par  la  ferdlîté  de  Tes  ri- 
ves, par  la  navigation  &  le  commerce;  il  a  abreuvé  ks  befUaux  qui  engndi^ 
fent  les  terres,  &  nourrifTent  les  hommes;  il  a  fourni  du*poiS()Q  aux  habicans 
de  Tes  bords.  S'il  n*eât  pas  alimenté  les  régions  qu'il  tnverfè»on  ne  les  ver- 
toit  pas  couvertes  de  guérets ,  de  bourgades ,  &  de  villes  riches  &  peuplé». 
Heureux  donc  les  états  qu'arrofent  de  grandes  rivières,  fi  l'on  Içait  profiter  des 
bien&its  qu'elles  ofirent,  &  veiller  aux  ravages  qu*elles  peuvent  cauler!  L'Ë- 

rte  avoit  dompté  le  Nil.  Le  Pô»  te  Rhône ,  la  Loire  &  la  Garonne,  font- 
plus  redoutables?  Partout,  les  eaux  demandent  le  (êcours  de  l'art,  folt 
pour  devenir  utiles,  foit  pour  n'être  pas  nuifîbles  à  l'homme. 

La  Nordtande  même  lemble  devoir  attendre  fa  fubûflance  des  eaux,  plutÔc 
qne  de  la  terre.  Elle  n'a  prefqae  d'autre  fol  ouven  it  la  culture,  que  ceux 
qui  font  marécageux.  Près  de  RélIHa ,  l'on  vdt  une  colline  couverte  de  buif- 
finis,  qui  ne  font  propres  qu'à  brûler.  C'eft  la  plus  iiaute  des  environs.  Le 
terroir  en  eft  bon,  mais  inculte, parce  qu'il  eft  couvert  de  fources  qui  le  ren- 
dent fiingeux.  Dans  prefque  toute  la  Nordlande ,  chaque  pay&n  a  un  petit 
-moulin  k  eau,  dont  les  roues  font  horizontales.  L'eau  mlme-q)ii  fe  refufe  à 
la  culture  des  terres,  aide  du  moins  au  travail  des  hommes. 

„  Entre  Liens  &  luniila,  les  terres,  prefque  toutes  pierreures,font  cou- 
venes  de  moufle  &  de  bois.  On  en  tlreroit  du  bois  (k  charpente,  G  l'on 
avoit  des  moyens  de  l'exporter.  Un  marchand  d'Hemofaod  a  tenté  de  s'oi 
procurer.  Durant  l'hiver,  il  en  a  fait  couper  &  porter  au  bord  de  la  riviè- 
re; enfuite  vers  le  milieu  de  Tété,  dans  la  plus  grande  crue  des  eaux,  il  y  l 
fith  jeiter  Ton  bois  en  détail.  La  rivière  en  a  amené  piufieurs  pièces  à  Ten- 
drolt  où  il  les  vouloir;  mais  II  s'en  eft  arrêté  beaucoup  d'autres  dans  lei  fi* 
nucdkés  du  fleuve.  Peat-étre  une  nouvelle  crue  lui  rapportera  les  reOea  de 
foa  cluntier  de  bois.  Cette  efpece  de  flottage  feroit  utile  h  la  navigation.  Car 
on  trouve  dans  ces  bois,  des  arbres  qui  paroiflènt  propres  à  Jàire  des  mâts,  il 
eft  vrai  qu'en  général  ils  font  maltraités  de  l'ouciàge  des  faifons.  Il  y  en  a 
beaocoop  de  gelés,  d'abattus  par  les  vents,  ou  du  moins  de  brifés.  La  plu- 
part font  en  ^ats. 

„  L  B  froid  qui  nuit  aux  arbres ,  eft  encore  plus  funefte  aux  grains.  Les 
fX>lons  de  tout  le  pays  qui  efl  au  nord  de  RéSlIa ,  ne  peuvent  tirer  de  la  cul- 
tore  des  terres,  ni  de  quoi  fë  nourrir,  ni  de  quoi  payer  l'impôt.  Les  nuits 
y  font  fi  froides,  quand  les  bleds  mf^rifl'ent,  qu'ils  ibnt  fôuvent  gelés  &  perdus 
ùm  refTource.  Les  paroiffes  de  Liens  &  d'Iunflla ,  ont  peu  de  hameaux  qui 
ne  foient  expofës  ï  cette  calamité.  Auflî ,  la  plupart  des  habitans  de  ce  can- 
ton, &  de  la  paroiSè  d'Afehle,  s'adonnent  au  foin  des  troupeaux,  qui  font 
tonte  learricbeOè;  c*eft-à-dire,  qui  foumiflènt  lafubtHhmce  au  cultivaçeDr^ 
&  l'impôt  à  rëiat. 

w  Depuis  luoflla,  jufqu'au  village  d'Hellan  dans  la  paroiOè  d*Afehle,noiis 
tnvCfOines  des  nanis,  des  bois,  des  momagoes  pendant  quatre  milles.    Nous 
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iMvtmes  quelque  tenu,  par  eaa,  I»  détoors  de  la  rivtete,  dbM  bi  M^tv  t-^^^ 
où  il  n*y  avoît  point  de  cafcade.  ^  >  "T  - .  T 

Ces  fones  de  liis  où  le  calme  des  eaqx  n'eft  imerrompa  paranoM*  caJu^  "  '^'•'•'-* 
de ,  s'appellent  en  Nordlandois  SehUs.    On  nomme  Stark  les  ioterv-Jk»  tf'«,i*  '  *  '*' 
où  le  courant  eft  plus  fort,  mais  pas  allez  rapide,  pour  qu'on  ne  piiillè  le  %%,  <^  ^^^  «^ 
monter.    Ceux,  où  les  eaux,  fans  tomber,  coarem  aflèz  vite  pour  4ouc  m-  f^.f^  ,~^. 
traîner,  s'appellent  i^or^.    Enfin,  on  nomme  Fally  ou  chute,  ceux  où  la  ^'^  '■"-  • 
eaux  lè  précipitent,  de  quelque  haurcur  qu'elles  tombent.    C*eft  un  (eirdtt  É^'i/  *  '"' 
Uea  négligé  par  la  nature,  bien  oublié  des  hommes,  que  celui  dont  la  peotc  cvunt  "^ 
inégale  donne  aux  eaux  un  cours  û  irrégulier ,  fi  peu  tiavigable.    Conuneiic 
Iiabiter  dans  un  pays,  où  Ton  a  tanc  de  peine  à  voyager? 

„  Nous  fîmes  environ  quatre  milles,  fur  fîx  de  ces  SebIes,où  l'eau  parolt 
fe  repofer  &  dormir.  Le  premier  fut  celui  d'f  uafila.  De  -  lit  nouS  fîmes  ua 
demi -mille  par  terre  jufqu'au  Sehie  d'Aï/,  fur  lequel  nous  navigedmes  un  quart 
de  mille.  Enfuite ,  après  avoir  &it  trois'  quarts  de  mille  par  terre ,  nous  es 
fîmes  un  quart  par  eao  fur  le  Sehle  '  de  mrting  ;  puis  un  &  demi  par  terre , 
&  trois  quarts  de  mille  fur  le  Sehle  de  Gmthle.  Une  petite  ifle  qu'on  rencoa- 
cre  au  miliea  de  ce  dernier  SeUe,  fépare  l'Anghermanlande  de  la  Bothnie 
occidentale. 

„  N  o  c  s  fîmes  encore  par  terre  fëpt  huitièmes  de  mille ,  puis  un  quart  de   Navlgatita 
mille  fur  le  Sehle  àtAlfçoetxi  enfuite  par  terre  un  demi -milles  enfin  nous  na-  iDcommode 
vigeâmes  fur  le  Seble  ^Ikllan ,  jufqu'au  village  de  ce  nom.    Nous  y  arriva*  ^  ce*  ilvl« 
mes  le  foir,  bien  ^tigués  par  une  route  d'environ  douze  lieues,  où  il  &Iluc 
s'embarquer  &  débarquer  fix  fois,  dans  l'efpace  de  vingt*  deux  heures,  paf- 
iëes  en  plein  air ,  fous  une  pluye  continuelle  \  car  tm  ne  trouve  aucune  mai* 
ioQ  dans  tout  ce  chemin,  coupé  de  profonds  marais,  de  hautes  montagnes,  & 
de  vafies  champs  de  ^vier  &  de  fable.    Hellan  efl  à  deux  milles  &  demi  de 
Té^ife  d*Afehle,  où  nous  allâmes  le  lendemain,  tant  à  pied,  que  par  eau. On 
fe  dirige  fur  ces  routes  comme  fur  mer,  avec  la  boufible  &  la  carte.    Ce. 
n'eft  pas  que  tes  eaux  varient  autant  que  les  vents;  mais,  leur  direâioneft 
oblique  &  tortueufe."  Les  mots  de  nord-eft,  quart  de  nord, de  nord,  quart- 
de  nord-eft, doivent  êfte  auflî  familiers, aufO  fréquens  dans  un  voyage  de  ter- 
re fait  en  Nordlande,  qu'ils  le  font  dans  le  journal  d'un  navigateur. 

„  Quoique  la  proifince  d'Afehle  foit  en  Laponie,  il  n'y  a  point  dtubl*  Province  d'A- 
nna Lapons  dans  fa  partie  méridionale.  Des  payfans  ont  formé  dans  ces  dé-  fehie  en  La. 
ferts ,  des  colonies  qu'on  appelle  Nyèygghes.  ponie- 

„  On  en  compte  vingt- cinq.  La  paroifiè  d'Afehle  en  contient  une  par- 
tie. Hellan  &  Gafjehtè  font  les  plus  anciennes  ;  il  y  a  près  de  cinquante  ans 
qu'elles  font  établies:  les  autres  font  récentes. 

»  La  première  remonte  même  jufqu'au  règne  de  Charles  XL  Ce  grand 
roi,  par  une  ordonnance  du  33  Septembre  1673,  exempta  des  milices,  du 
It^lément  des  troupes,  &  de  la  taxe  perfonnnelle,  ou  de  la  capitation,  tous 
ceux  qui  s'ipblîroient  dans  la  province  d'Afehle;  &  ces  privilèges  furent  con- 
firmés par  tes  états  du  royaume,  ï  la  dietie  de  1720.  Chaque  colonie  ne 
paye,  comme  les  dUlriéts  Lapons,  qu'une  fomme  fixe,  qui  ne  varie  point 
avec  les  ncbeOèa  des  contribuables.  Le  payfan  le  plus  ridie  ne  paye  1^  vin^ 
Ppp   3 
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VovAaEi>ANi&  un  écus  de  ctiivre^qui  revîeoneiu  11  vingc-cinq  Uirres  qtutre.fob  deFi^itce. 
L«NciiiiiLAM-  [viais  la  pluparr  ne  payent  que  trois  écus  de  cuivre,  ou  trois  livres. douzefolsi 
TAL^'^'^'^""  Tcximois.  A  ce  prix,  ils  peuvent  poÇëder  un  terrain  d'environ  deux  milles, 
ou  quatre  lieues  de  circuit;  fouvenc  même  tout  le  lerreiti  qu'ils  veulent.  La. 
terre  ell,  k  la  vérité,  û  ftérilâ,  û  maigre  dans  ces.  contrées,  q^i'ii  ae&uc  pu> 
la  mefurer.  L'exemption  de  Tervice,  &  la.modidié  des  impôts,'  fonc  les, 
moindres  encourage rrens  qui.  puifTeot  eagager  les  hommes. à  venir  caltiver< 
ces  monts  arides  &  glacés.  .  .  ■         , 

Ses  habltans.      «Les  ACehlois  font  grands,  laborieux,  aâifs,  habiles  dans,  leur  gçhie  d^ 
Leur»  mai-  co™'"^'"*-'^  »  accueillans  pour  les  étrangers.     Leurs  maifons  font  aflèz  bien  bâ- 
(oDi.  ties,  à  peu  près  comme  celles  de  la  Nordlande,  fi  ce  h'eft  que  leurs  murs  oe' 

font  point  de  pierre,  ni  de  chaux.  La  province  -n'o&e  ni  cette  mariere,.iii 
la  forte  .d'ar'gille  qui  poiirr<Mt  y  fuppléer.  On  trouve  feulement  en  deux  en- 
droits une  argille  très  fine,  dont  ils  font  des  briques  qui  leur  fervent  à  b&tir. 
Ces  peuples  font  très  -  propres ,  malgré  leur  peu  de  richeflè.  Celle -ci,  con- 
fiée dans  leurs  troupeaux  &  leurs  filets.  Mais  cette  deraiere  relTource  trom- 
■pe  rarement  leurs  elpérances.  La  rivière  d'An^ermanna  qui  traveriè  la  pro- 
vince ,  tous  les  petits  lacs  dont  la  terre  efl  coijpée,  foamillèm  allez  de  poJâbn 
pçur  nourrir  les  babitans,  &  pour  en  vendre  aux  étrangers. 
Ilonnei  va-  ^Un  colon  ricbe^ut  avoir  douze  ou  quinze  vaches,  avec  leurs  veaux,  des 
çbe^.  tnoutons,  un  cheval  &  des  chèvres.  Les  foins  de- cetcef  province  font  fiaour- 

à  ^''^'*°?"  rifTans,  que  les  vaches  y  donnent  du  lait  abondamment ,  trois  fois  par  jouf, 
Beurte  MMl-  Chaque  vache  produit  deux  livres  de  beurre,  auffi  bon  que  celui  deS'Helfin- 
Ubl  ghélande,  qui  edle  meilleur,  qu't»}  mange  en  Suéde,  &  peut-être  efl- U 

fupérieur  'à  celui  de  Hollande. 

„  C  B  beurre  eft  un  objet  de  commerce ,  &  fait  avec  le  fromage,  le  poiflbn 
ièc,  les  oifeaux  &  quelques  pelleteries»  toute  h  richeOe  du  pays.  Ces.deo- 
rèës  fervent  ^  procurer  en  échange,  du  giain,  du  fel ,  du  tabac,  &  d'autres 
objets  de  confommation.    ■    ' 

„Les  payfans  font  peu  cultivateurs.    Toute  k  fcmence  de  l'année,  le  ré- 
duit &  trois  tonneaux  d'oi^e  &  de  feigle.  Les  hommes  &  les  femmes  laoourenc 
les'  terres ,  &  font  les  récoltes  dans  toute  la  Nordlande.     Leur  &ulx  fert  éga- 
lement à  couper  les  foins  &  les  grains.    On  fauche  l'herbe  très  -  courte  &  ras 
de  terré;  mais  ce  travail  efl  lent,  &  l'on  perd  en  tems,  ce  qu'on  gagtie  ..en 
foin.    Quand  on  emploie  cette  faulx  à  couper  les  blés ,  on  y  attache  un  arc; 
qui  fert  à  raHèmbler  les  épis,  &  à  les  étendre  à  mefure  qu'on  les  coupe.  Mai» 
'    fouvent  une  feule  nuit  a  tout  moifibnné;  &  quand  le  colon  fe  réveille,  U 
trouve  le  matin  l'herbe  fannée,  les  épis  flétris,  fon  travail  perdu,  fon  efpoir' 
détruit  par  la  gelée,  au  milieu  de  l'été. 
„1l  efl  difficile  de  déterminer  la  caufe  de  ces accidens.  Ce  n'eft  pasunique- 
furiTci^**  mem  la  grande  latitude  &  le  voifinage  de  la  zone  glaciale,  qui  produif^t  ca 
<lm;eiées<l'é- froid  extraordinaire.  Les  Alpes  ont  w  la  neige  en  tout  tems,  comme  les  nioft* 
té  dans  la         tagnes  de  Suéde,  quoique  beaucoirp  plus  près  du  tropique.     La  |^oIlande  eft 
*'"""■■"''■     .plus  au  nord  que  la  Saîik,  cependant  moins  ffoide.     Dans  la  Nordlande  mê- 
me, on  trouvé  au  ftiUieu  des  montagnes  deux  paroifl&s  qui  s'appellent  Nsrd^ 
iiaB  &  Sudliany  où  l'on  feme  du  feigle  &  de  l'oi^e  qui  n'y  geleot  jamais 
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DaAs  ëwcrioilcantons,  un  chaidp'^lë  par  te  veac  d'eA,  «aodls  .qoe  ce  vsnc  ne  votaoim"» 
produit  pas  le  même  effet  ailleurs.    Un.aiûre  champ  gefc  par  le  vent  d'oiieft,  laNorblam- 
qui  épargne  tous  les  champs  des  environs;  un  autre  gelé  par  Je.  vent, de  fiid;.  °*  ^    "*""* 
im.  autre  enân  par  le  vent  de  nord.    Ces  gelées  fubitei  &  imprévues  arrivent  il         *  * 
la  âûide  juili(;E,  au  cammeneemeat  d'ApOt*  faifon  du  plu$  grand  chaud.  Les 
nuits  froides  de  l'été  font  accompagnées  de  glaçons  qui.  Ëmdepcpppmptement, 
parce  que  lé  foleil  «  quictepaa  longteou  T^iùon,  &.  ne  tarde  pas  à  Té* 
chpufièr.  ... 

„Paumi  les  raifons  que  Ton  donne  de  ces  phénomènes  pernicieux,  le^ 
payfans  qui'S'en-pla^éDt,  en.  accnfent  les  brouillards  qui  s'élçiveot  des  tpa- 
rais  donc  les  champs  font  entourés.  Comme  ces  vapeurs  ne  font  point  attirées 
|>ar  le  coors  d^ucuœ  ean,  ejles- retombent  aiitour  des  tparécages,  qui  les  ont 
exhalées.  Mais^.ceixe  caulè  qui  peut  augmenter  le  froid,  qe;le  produit  pas. 
On  remarque  auprès  de  Soléûe,  un  champ  qui  gelé  fouveEit;  (andis.que  tous 
les  champs  voifins  qui  font-'enviroonés 4e  marais,  n'éprouvent  pas. le  mêaw 
accident.  ''Les  bleds  d'Helltn  ne  gèlent  jamais,  quoique  les  terres  y  fuient 
pleines  de  marécages.  Ceux  de  Gaflcle  «  ceux  de  Nore  gèlent  fouveot, 
quoique  voifins  d'une  rivière  qui  peut  attirer  dans  fon  cours  les  brouillards  des 
marais  qU^elle  MiaTerTe»  .  -     .   - 

.  ,,L  B  brouillard  qoi  s'élève  des  rivières  &,d«s  ruil^auz,  garantit-  ordinaire- 
ment  les  grains:  de  la  gelée..  lis  n'éprouvent  point  cet  accident ,  .pendant  les 
nais  nébuleufés;  Cependant,  on  y  voit  quelquefois  un  champ  Otué  fur  le 
bord  d'une-  rivière,  geler  plutôt  qu'un  autre.  On  pourroït  attribuer  ces  ge- 
lées au  vent  du  nord ,  G  dans  certains  cantons  les  autres  venu  n'éioîent  pas  ed* 
core  plus  redoutables,  que  celui-là.  Peut- être dira^^t-t>n  que  ces  champ» 
étant  enibmencés  toute  t^née,  il  ont  bientôt  épuifé  le  fuc  d'un'  fol.  .naturelle- 
ment aride,  &  ne  peuvent  donner  aux  grains  la  force  de  téûAer  k  lageléew 
Mais  la  quantité  de  troupea^^  que  nourrie  le  pays ,  fournit  aOèzde  fumier  pour 
engrailTer  tes  cançagnes  tous,  les  deux  ans.  Quoique'  les  terres  foieot  ia:plu- 
part  formées  d'un  lit  de  fable;au  moyen  d'une  couche  mince  de  fumier  qu'on 
y  répand  dé  tems  en  tetns,  elles dtmnent  afTez  de  nourriture  aux  bleds.  Je  les 
y. ai  vus  fort  beaux,  &  garms^de  feuilles  très  larges.  *       ' 

-,,AiNsi,  pour  découvrir  la  caufe  fecraite  de  ces  gelées,  noas  propo(3- 
ttes,  le  Baron  de  Cederhielm  &  root,  à  M.  Ëlie,  inlpeéleur  de  la  pêcherie 
-des  perles,  de  &ire  des  obfervations  fuivies  pendant  piuQ.eurï, années,  en  diffé-  * 

rens  endroits,  fur  les  tenu  &  les  circppitances  de  ce  phéîKVnenç  deÂrufteur, 
qui  doit  être  l'effet  d'un  concours  &  d'une  compUoatitHi  de  caufes.     Nous  lui 
con(èilMmes  d'obièrver  l'expoSiion  des  champs, -la  nature  du  fol,  la  tempéra- 
ture des  tems  qui  précédoieni  ces  gelées  imprévues,  le  vent  dont  elles  éioienf  "  .   ''    "' 
Kcompagnées. 

„  En  attendant  qu'on  nit  trouvé  la  fourcé  do  mal ,  pour  y  qiporter  remède ,    Conie&aTeg 
je  corijefture  qu'il  peut  venirde  la  vapeur  des  eaux  acidesqui  font  dans  la  ter-  fur  ce  ybéath- 
re.  ■  Quand  cette  vapeur  s'éteve  en  brouillards,  elle  fe  di(Dpe&  ne  fait  aucun  nwne. 
mal  ;  mais  lorfqu'elte  ne  peut  s'exhaler  affez  fortement,  elle  eft  attirée  par  les 
.  bleds,  s'y  arrête,  &  les  flétrit  dans  une  feule  nuit, 

^AtiPKàs  d'HetttD,  où  le»  grains  gcknc  jaiaosenti  le  foads  du  folefi  du 
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voTA«BDiiw  roc,  rarement  couvert  de  trois  pieds  de  f^le.  L'himridité  de  ce  ûUe  eft  ért-' 
LA  NoRDLAi..  ^^  ^  d^-ie  n,ai(;„  jg  l'été.  Mais  ailleura,  le  fable  eft  profond  &  Sàm  terre 
Î.L°  graflè  qui  te  lift 

„Pi(.ès  de  Gafîele,  &  Purtout  de  Nore,  les  marais  font  plus  élevés  que 
les  champs.  II  s'écoule  donc  de  ceux  -  là  dans  ceux  -  ci  >  des  eaux  qui  s'y  coct 
rompent,  avant  d'être*  évaporées. 

,,ËNFIN,  les  champs  voifîns  des  montagnes, d'où  Tenu  des  neiges  delcend 
&  fe  filtre  infenCblemrat  ^  Envers  les  fables ,  font  plus  fujets  i  la  gelée  quo 
^  autres. 

„  Peut-être,  la  difette  qu'occalionne  cette  calamité,  vient -elle  aulB 
~  de  la  qualité  du  grain.  On  ne  feme  que  de  l'orge  ^Arebie,fur  une  étendue  de 
-  fanit  ^  neuf  milles  de  longueur.  Ne  vaudroic  -  il  pas  mieux  y  femer  du  feiglet 
C'ell  ce  qu'un  habile  économe  derroit  tenter.  Sans  parler  de  l'avantage  que 
donne  un  grain  qui£iit  de  meilleur  pain,  &  qui  fe  conferve  mieux;  le  feigle 
rend  plus  que  l'orge, &  furiout  réUfte  mieux- au  froid.  C'eft  en  automne qu  on 
.  le  feme;  il  a  le  cems  de  pouflèr  de  fortes  racines  durant  l'hiver;  une  chaleur 
modérée  lui  fuffit  pendant  l'été;  ce  grain  fe  moîfRinne  de  bonne  heure,  avaoc 
■  le  retour  des  gelées  du  mois  d'Août.  On  devroit  du  moins  ef^yer  de  femer 
du  feigle  &  de  l'orge  ,*  une  moiffcn  pousroit  fuppléer  ^  la  perte  de  l'autre. 

„  Faute  de  ces  précautions,  les  dlfettes fréquentes  que  TAfeble  éprouve, 
y  rendent  les  grains  fort  chers.  Lorfque  nous  y  palQmes,  on  y  veodoit  le 
tonneau  d'orge  pr^  de  quarante  écus  Suédois.  Cette  cherté  Ait  que  les  ha- 
bilans  ne  peuvent  pas  toujours  en  manger.  Aufli,  ne  manquent -ils  pas  d'à- 
voir  recours  ï  leur  écorce  de  fapin ,  féchée  &  moulue  ;  &  pour  ne  pas  en 
perdre  l'habitude ,  ils  en  mêlent  k  la  farine  d'orge ,  même  dans  les  années  d'a- 
bondance. S'ils  paflbient  cout-à-coup  d'une  nourriture  &ine  &  l^re,  à 
Tufnge  de  cette  ïcorce ,  leur  digeftion  en  fouffnroit ,  &  la  difette  occa&onne- 
roit  des  mortalités,  ou  des  épidémies. ,  II  fam  de  l'an  &  des  précautions  aux 
peuples  pauvres  du  nord,  pour  s'accommoder  à  la  mauvaife  nourriture  de  leur 
climat-;  comme  il  en  faut  aux  gens  riches  du  midi,  pour  s'accoutumer  i  l'uJà- 
ge  des  épiceries  &  des  boifTons  déUcieufes  de  l'AIie  Ht  de  l'Amérique.  IVIais» 
tandis  que  le  fuperflu  d'un  monde  éu-anger  regorge  fur  les  table»  de  nos  vo- 
luptueux, des  peuples  entiers  n'ont  pas  même  un  nécdlàire  que  nous  rebutons^ 
Les  Laptms  &  les  Nordiandois  pourroient  manger  des  raves  &  des  pommea  de 
terre;  ils  pourroietit  en  aire  un  pain  beaucoup  meilleur  au  goi^t  &  à  la  dige- 
ftion, que  celui  d'écorce.  Ces  racines  croltroient  dans  les  fables.  Le  mÎEÙftre 
Forsberg  y  a  fkic  naître  des  raves  avec  fuccès: 
Sapin  ih  trois  ^'^  R  a  r  &  dont  on  tire  cette  écorce  qui  nourrit  les  hommes ,  eft  tr&s  -  com- 
ccott  an.  mun  &  très  -  ancien ,  ftartout  au  nord.  Le  âpin  règne  dans  les  fables  &  les 
pays  froids, comme  le  cèdre  fur  le  mont  Liban.  La  Nordlande  en  produit  de 
très  vieux.  A  un  quart  de  mille  de  Téglife  d'Afehle,  au  fud^)ueft,  nous  fî- 
mes couper  un  fapin ,  &  nous  comptâmes  les  cercles  concentriques  dont  le 
tioac  étoit  compofé,  pour  déterminer  la  différence  qu'il  y  avoir  entre  la  crue 
de  cet  arbre  du  côté  du  nord,  &  fa  crue  du  côté  du  midi.  Nous  trouvâmes 
que  la  groOèur  de  ce  fapin  qui  avoir  trois  mille  cercles,  &  par  conféqueot 
trois  cents  ans,  s'étoîi  formée  k  peu  près  de  k  mutiere  fuîvante.    Depuis  le 

centre. 
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centre,' on  comptoit,  pour  le  premier  deml-fiecle,  cinq  cents  Tolxante •  dou-  Vota«ium 
2e  parties  au  ftid ,  &  cinq  cents  neuf  au  nord  ;  pour  le  fécond  demi  -  Gecle ,  u  NoRnLAir. 
trois  cents  foixante  &  buit  parties  au  fud,  &  trois  cents  vingt-  fept  au  nord;  d"  Occidmi- 
pour  le  fécond  Gecle,  Gx  cents  quatre-vingt-cinq  panies  au  fud,  Gx  cents  "^■' 
neuf  au  nord;  enfin  pour  le  troiGeme  Gecle,  cinq  cents  fept  parties  au  fud,& 
quatre  cents  cinquante  au  nord.  Tout  le  diamètre  du  tronc  d^^n  arbre  de  trois 
cents  9ns,  avoit  donc  quatre  mille  vingt -fept  parties  de  notre  échelle  géomé- 
trique; c*eft-lt-dire,  vingt  pouces  géométriques,  &  près  d'un  huitième.    Le 
terrain  de  cet  arbre  étoît  fablonneux  &  couvert  de  moufiè ,  comme  l'eG  ceint 
de  toute  la  province  d'Afeble. 

„  L  ES  Alêhlois  font  incommodés,  pendant  Técé,  d'une  efpece  de  mouches 
qu'ils  appellent  kmrt.  Ce  font  de  petits  infeâes  d'une  odeur  fétide ,  qui  pa- 
roiGènt  d'une  efpece ,  ou  d'une  clalTe  mitoyeDoe  entre  la  mouche  &  le  mou- 
cheron. Us  ont  des  raies  noires  &  jaunes  fur  le  dos  &  fur  les  jambes.  Ils 
font  en  û  grande  quantité ,  &  furtout  dans  un  tems  chaud  &  fous  un  del  fe- 
rein,  qu'on  ne  peut  s'en  garantir  qu'avec  une  forte  de  pommade;  c'ell  unmé-. 
isnge  de  graiOê  &  de  goudron ,  dont  on  fe  frotte  le  vifage.  IVIais  l'odeur  n'en 
eft  pas  moins  inTuppotiable  aux  hommes  qui  n'y  font  pas  accoutumés,  qu'aux 
moucbfïs  qu'elle  éloigne.  On  fe  ptéferve  encore  de  ces  infcAes,  dans  les  mai- 
foDs,  en  y  brûlant  tous  les  foirs  des  morceaux  d'un  arbre  noueux,  dont  la  fu* 
mée  les  tait  mourir. 

„La  dernière  églîfe  qu'on  trouve  au  nord  d'A(êhle,  eG  de  bois,  fort  mal 
conOruite  ,  &  refTemblani  plutôt  i  une  grange  de  beiliaux ,  qu'au  bercail  d'un 
troupeau  chrétien.  Elle  fut  élevée  fous  le  règne  de  Chriftine,  pour  la  con- 
verfîon  des  Lapons,  &  coûta  Gx  mille  écus  de  cuivre.  Je  puis  aGiirer  que  l'ar- 
cbiteéle,  quel  qu'il  fott,  n'a  pas  àù  perdre  k  l'entreprife  de  cet  édiGce. 

^La  province  d'Afehle  e(l  G  étendue,  &  les  Lapons  font  G  loin  de  l'égU- 
fe ,  qu'on  n'y  célèbre  le  fervtce  divin  que  de  quinze  en  quinze  jours.  Tous 
les  habitans  &'y  raGèmblent  dès  le  famedi  au  foir,  jufqu'au  foir  du  lendemaio; 
les  Lapons  fe  tiennent  dans  les  hunes  qu'ils  ont  drefTées  autour  de  l'églife;  les 
colons,  dans  les  maifons  qu'ils  y  ont  bâties.  Les  Lapons  de  montagne  n'y 
viennent  qu'aux  jours  de  grandes  fèces.  Encore  y  font- il  attirés  pir  quel- 
qu'intérêt  humain ,  qui  fe  mêle  toujours  aux  motifs  de  piété.  A  nt}ël ,  on 
tient  une  foire  près  de  l'églife.  Ceù  le  tems  où  l'on  paye  les  impôts,  où  Ton 
juge  les  procès,-  Le  commerce,  la  juHice  &  la  religion ,  fe  lient  en  quelque 
forte ,  pour  réunir  les  hommes  &  les  tenir  en  5>aix  Ibus  le  joug  de  la  fodété. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  d'empire  &  de  charmes  pour  les  L^ons  qui  -vont  à  l'é- 

Êljfe  dans, les  tems  de  foire,  c'eG  qu'ils  peuvent  boire  des  liqueurs  fones  &fe 
vrer  k  la  crapule. 

„Pkès  de  cette  églife  efl  une  école,  où  le  gouvernement  paye,  loge  &  Zlolgoetnetit 
nourrit  un  maître,  avec  Cx  eniàns  qui  apprennent  ï  lire  &  s'inftruifeot  de  Ta  re-  ^•''^P"?',, 
ligion.    Celui  que  nous  vîmes,  nous  dit  qu'il  vouloir  accoutumer  fes  élevés  à  ^^œe*^ 
manger  du  pain  &  i  poner  de  la  toile.    Il  eft  perfuadé  que  cetœ  babiiode 
fortifiée  p^r  le  tems,  famtliarifera  la  nation  avec  les  Suédois  dont  ils  rechcï'^ 
cheront  le  commerce;  &  c'eft  le  feut  moyen  de  civilifer  les  Lapons  &  de  les 
défabufer  de  leurs  pratiques  d'idolâtrie.  .Le  miniUre  Forsberg  qui  a  tenu  ■»- 
JCXK  Part,  Qq<j 
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yoTAOB OAm  nefois cette  école, eft  dans  la  même  perfuafîon,  qui  paroît  d'amant  plus  fbn- 
ri  OcraoÊ»-  '^■-  luejufqu'i  préfenr  laxonverfion  des  Lapons  n'eft  que  fraude  &  qu'hy- 
Tale.  pochfië.    laàtués  des  nKxufS'&  des  idées  de  leurs  pères,  ils  regardeoc  dos 

cérémonies  du  même  œil ,  que  ooas  leurs  fuperllitifms.  Ils  ne  voieni  d'autre 
diS'érence  entre  leur  idolâtrie  &  le  chrinianifrne ,  que  la  proteifUon  dtHinée  à 
réningtle  par  le  gouveraemenc.  On  a  droit  de  le  conclure ,  de  leur  genre  de 
vie,  de  leur  ékàgnemenc  pour  Ias  Suédois  &  furtouc  pour  lés  rainiflres,  de  la 
crainte  qu'ils  témoignent  de  parler  de  religion,  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  con- 
venir avec  teors  ûipiérieurs  des  trérÎDés  àa  chriftianirme ,  en  fufpendanc  toujours 
leurs  offrandes  aux  arbres  Tacrés,  clu  fecret  qutls  fe  gardent  tous,  quand  Ks 
commenent  desaétions  profcrites  chez  les  chrétiens.  On  aura  beaucoup  de 
peine  k  les  faire  lesoncer  à  leurs  tambours  divinatoires.  Ils  ont  tanc  de  places 
pour  les  cacher  .dans  Jeurs  bois  &  dans  leurs  défères ,  afyles  éKniels  de  la  Tu- 
perllition.  Le  minilbv  Forsberg  leur  brifa  un  de  ces  jnllnimens  de  leur  pré- 
tendue  magie  ;  mais  ils  en  ont  bienràt  refait  d'autres  à  peu  de  friis."  Ce  ne 
font  pas  les  cainbotffs  qu'il  faut  brifer,  ni  les  livres  qu'il  faut  brûler;  c'ell 
refprïl  hum^rin  qu'il  s'agit  de  guérir  infraOblement  de  jes  erreurs,  par  la  rai- 
Jbn ,  &  furtout  par  les  loix  douces  d'an  gouvernement  ntile  à  la  nation  qui 
s'y  trouve  roumife.  Quand  les  peuples  font  heureux,  ils  ne  s'inquiètent  pu 
des  vaines  difcuISoDS  de  doflrine,  ils  ne  deviennent  pas  fanatiques  pour  leurs 
opinions.  C'efl  l'entéiemenc  cruel  de  faire  admettre  ce  qu'on  ne  peut  perfua* 
der,  d'irapofer  lilence  par  les  fupplices;  c'eft  la  perlëcution ,  en  un  mot, qui 
laitd'abotd  les  eotbouâaftes ,  piris  les.mvtyrs,  puis  les  feftes,  puis  les  rébel* 
les,  puis  les  guerres  civiles. 

„  Les  LapcMs  font  étonnés  qu'on  venilte . leur  Interdire  leurs  tambours, 
qui  leur  Sttveat^  difeot  •  ils ,  i  diriger  les  vents  ;  taR^tis  que  tes  Suédois  ont 
des  boufibles  pour  trouver  les  chemins ,  Qt  des  montres  pour  faire  tà\a 
ie  terni. 

.  „  Cependant  les  Lapons  ne  metRot  pas  tome  leur  conlîance  dans 
leurs  jongleries.  C'ed  k  foire  qai  les  attire  aine  f%«s  -  de  religion.  Encr'aa- 
tres  marcbandilès ,  ils  apporcent  des  peaux  &  des  fourrures.  Kn  échange  de 
ces  vétemem  fourms  par  la  niture,  ils  en  preunent  que  l'art  a  fabriqués,  tels 
que. des  draps  ou  des  étoSès  de  laine.  Pour  des  viandes  &  du  poiflbn  fec,  ils 
ictirent  du  tabac  &  des  pipes,  du  fel  &  du  pnvre.  Pour  des  cordes  tiflues 
de  racines  d'arbre ,  on  leur  donne  du  chanvre ,  dont  ils  font  des  filets.  Ils 
irradeoc  des  paniers,  &  acbeoent  des  chaudrons,  des  co&ceaux,  quelqaef(^ 
des  bacbet,  plus  rarement  des  rabots  ou  des  tarières.  Ils  préfèrent  i  tous  ces 
«Dtils,  de  l'eau -de -vie,  ou  du  vin  de  Portugal,  qu'ils  trouvent  excellent, 
quand  on  y  mêle  de  cette  liqueur  fbrte.  Les  Lapons  ne  veulent  point  être 
'  payés  en  monnoye  de  cuivre,  qucHqu'elle  ait  cours  dans  le  commerce  entre 
îes  Suédois  qui  viennent  d'Ouméa  &  les  colons  d'Afehle:  mais  ils  acceptent 
ftrecberebent  même  la  raonnoye  d'argent.  Telle  eft  leur  groffiéreté,  qu^ils 
B'oot  pas  de  confiance  à  une  v^eur  fiétive ,  qui  n'a  poax  garant  que  le  fceau 
du  prince. 

;  „  Au  fortir  d'Afehle,  nous  primes  des  L.apons  pour  nous  fervir  de  guides, 
c«,iiou  ivioas  à  remonter  la  rivière  d'Anghermanoa,  avec  fes  cafcaiKS.    U 
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$*-eà  rMomnade  très- hautes,-  qui  nous  obitgerenc  à  porter  nos  cinots  èc  nos  Votasesai» 
équipages  par  terre.    Quelquefois  nous  fûmes  forcés  de  faite  à  pied  deux  ou  la  Noidlah- 
trois  milles,  pour  JonJager ceux  qtil ramoiem ,  tiroiént,  oa  pouflbiant  les  ca-  °^?°?"'^* 
COIS  contre  la  couranu    Les  Lapons  comptent  le  chemin  par  journées ,  &  les 
Nordlandois  par  milles.  Depuis  l'égtife  d'Afehle  jufqii'aux  montagnes  Où  nous 
■IlInieSf  il  y  a  près  de  l^t  milles.  -Dans  Cecce  rouce,  l'aiguille  umantée  in* 
diqua  le  nord,  le  nord-eft  &  le  nord-oue(l;  mais  la  plupart  du  tems,  le 
nord-  nord-  ell.    La  rivière  fait  beaucoup  de  llnuoGiés. 

„  I L  étoit  environ  fix  heures  du  matin ,  quand  nous  arrivâmes  à  Wolkito.  A 
tninuit,  il  s'étoit  élevé  un  brouillard' épais,  qui  commença  vers  quatre  heures 
k  fe  diflîper,  &'il  Téioit  entièrement,  quand  nous  «6mes  paflë  le  Forffè,  ou 
le  courant  de  Wolkflo.  Noos  vîmes  alors,  fur  le  lac  de  ce  nom,  une  efpe* 
ce  d*arc-en-ctel,  it  mille  pas  de  nous.  L'air  étoit  calme  &  fèreîn,  le  foleil 
brillant;  &  les  eaux  G- pures,  que  nous  y  voyions  diftinétement  du  gravier, 
des  cailloux,  du  fable  ^ffier  &  an,  de  couleur  bruoe  &  gfifè,  à  deux  loi- 
fes  de  profondeur.  * 

„  A  un  miUe  de  WolMo ,  on  vok  une  montagne  féparée  des  autres.  Cefl 
une  Cngutarité,  de  même  que  le  phénomène  de  l'iris ,  apperçu  fur  le  lac  par 
on  temS'  ferein.  Nous  tMifflmes  ce  lac  fur  une  étendue  d'un  quart  de  lieue ,  & 
nous  fîmes  environ  un  mille  &  demi  pour -arriver  à  Telt  •  Sio- Jrne.  Depuis 
k  paroidè  d*Afehle,  jiif^u'ii  ce  dernier  endroit,  il  y  a  dix -huit  courftns,  ou 
cafcades,  ou  nappes  d'eau  )i  traverfer,  en  remontant  TAnghermanna.  Cette 
rivière  prénd  fa  fource  dans  tes  montagnes  de  KoultfiofîaU  &  de  BlorkfialL  El- 
le reçoit  la  rivière  de  MarsBall ,  &  beaucoup  de  petits  lacs  &  de  rufflêaex  ;el- 
le-ménn  traverlè  les  lacs  de  Malgomaï  &  de  Wotklîo.  Elle  s'accroît  &  s'en- 
richit tellemeiH  du  tribut  de  toutes  ces  eaux,  qu'en  bien  des  endroiti^cltd  a 
depuis  un  quart  de  mille  jufqu'^  une  lieue  de  largeur.  Alott  elle  coule  av«o 
lenteur,  &  forme  ce  qu'on  appelle  des  Sâhles^  de  fès  eatiK' dormantes.  Mais, 
à  mefure  qu'elle  fe  refTerre,  elle  ft  précipite  fur  les  o4»ttacles  qu'elle  rencon- 
tre ,  &  tombe  avec  tant  de  fracas ,  qu'on  peut  l'entendre  à  deux  tnilles  de  di> 
flance,  quand  le  tems  efl  calme.  „QQel  pays, qu'un  déferi  où  l'on  ne  v<^  qu6 
des  montagnes  fans  culture,  fans  trace  d'induftrie  humaine,  ni  prefque  d'ame 
&  de  fentimera  ;  où  l'on  n'entend  même  sàm  la  faifon  de  la  vie  &  du  reneu*' 
vellement  de  la  nature, d'autre  bruit  que  telui  des  catareéles,qui  mogifMt  dtt 
loin  derrière  des  rochers  hideux ,  femtiknt  environner  k  vdyageor  ^'eUes 
tneftacent;  tantôt  mafcber  ^  fa  rencontre  &  tancdi  le  pourfulvfel  Mi^beutà 
iiii  sll  étoit  fenl  ;  toutes  les  horreurs  d'un  déli^,  toute»  les  images4a-ft}x, 
avec  fes  neuf  vaftes  r^lis,  aSaiHiroietit  fon  ame  iremblaste.  .  C'^  jAotv  qu^il 
fentiroit  ces  terreurs  involontaBres  qui  tirent  naîiteles  l^étres '4e  biAiperiH^' 
tion ,  &  comme  un  befoin  d'érres  fte»aftique«,  pour  l'aider  à  lutteroomre'  4ï 
intupe.  CHIe-'cl  change  âfrftce  aux  yeùx  de l'hoaniie itbl4  pavmi'les  daagen 
te.  tes  objets  d'épouvante.  Alors  tout  e&  Oémon,  toi»  eft  BitOr  II  faw*. 
que  la  p4ne  contre  le  torrent  qui  gronde;à  itKfuK'qttll  apfrocbe  dt  ift-ft«r- 
ce  de  (^frayeurs,  etlefrangmenieni;  fon  efpricfe;roubte,  ftfi  genoitt  Ëbtiv* 
ceHent,  \è8  yeux  vâcElenE,  khu  Tes  fens  font  «D<léfeKk«;:&s'in»4teodVr« 
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VoY*oG  DABs  pas  l'objet  qoi  caufe  foo  épouvante ,  fa  raifon  tombe  il  jamais  dons  dei  téoe- 

"  OcciDKM-  ^^^^  profondes,  dans  une  nuit  éternelle. 

ïdLs.   '  »  J'ai  VU  les  payfans d'Afehle  remonter  cette  rivière  avec  leurs  canots; 

quand  ils  approchoient  de  quelque  rocher,  defcendre  il  terre,  &  tirer  contre 
Je  courant-ces  légers  efquifs,  avec  tout  le  courage  &  l'adrellè  que  leur  donne 
une  longue  habitude.  JVIais  ils  n'égalent  pas  les  Lapons  dans  cet  art  pénible 
&  diiEcile.  B  r  -«r 

Canots  des       „Cëux-ci  ont  des  canots  donc  la  quille, longue  d'une  toife  dans  le  fond, 

Lapons.  s'étend  jufqu'à  deux  toifes  par  le  haut,  lille  eft  large, plaKc»  également  poin- 
tue à  fes  deux  extrémités.  Les  varangues  font  très  •  minces.  Il  y  en  a  trois 
ou  quatre  afTez  longues  de  chaque  côté  ;  elles  font  garnies  ou  doublées  da 
planches  de  Tapin,  qu'on  a  taillées  avec  la  hache.  Ces  planches,  épaiilès  de 
deux  lignes ,  font  jointes  avec  des  nerfs  de  renne ,  ou  liées  avec  des  cordes  de 
racine  de  fapin.  On  voit  par  cette  defcription ,  coipbien  ces  nacelles  font  fra- 
giles; un  homme  les  briferoit  avec  h  main:  s'il  pofoic  le  pied  fur  les  côtes 
du  canot,  en  y  entrant,  la  charpente  creveroit.  Un  caflQt  ne  contient  que 
le  rameur  alGs  li  un  bout,  &  le  paflàger  i  l'autre,  pour  faite  équilibre,  ou 
contrepoids.  Une  écuelle  d'écorce  de  bouleau ,  pour  vuider  l'eau  qui  entre 
à  travers  les  jointures ,  jes  fentes  &  même  les  pores  du  bois;  deux  rames  £c 
une  hacbe;  voilà  la  charge  de  toute  la  nacelle. 

„  M  A I  s  C  le  canot  ne  porte  que  deux  bomdes ,  un  feul  homme  fuffit  pour 
porter  le  canot.  Quand  un  Lapon  rencontte  une  cafcade,  qu'il  tie  peut  re-i 
monter  &  force  de  rames;  comme  il  n'a  pas  même  l'idée  de  voiles,  il  mec  fur 
ià  tête  l'écuelle  du  canot,  paflè  les  rames  dans  deux  ofîers  fortement  attachés 
fur  les  côtés  du  bateau ,  prend  fur  fon  dos  le  fac  de  fes  provilîons ,  &  charge 
le  canot  par -delTus  récuelle;  puis  au  moyen  delà  hache  qu'il  attache  au  gou* 
vernail,  il  tient  fon  canot,  en  équilibre,  &  le  tourne  k  droite  &  i  gauche  k 
travers  les  arbres.  Quand  il  a  remcmté  par  terre  au  deûiis  du  niveau  Ss  la  caf- 
cade ,  il  remet  foo  canot  k  âot  &  continue  li  ramer. 

„  QoELQu'EFFRAYANTEque  folt  k  l'œil,  la  rapidité  d'un  de  ces  ca- 
nots qui  defoend  une  cafcade  entre  des  rochers;  le  fang- froid  des  Lapons  aa 
milieu  de  ces  dangers ,  nous  engagea  à  tenter  ces  pawiges  avec  eux ,  &  dès 
que  nous  en  eûmes  franchi  quelques-uns,  nous  ne  vouTûmes  plus  defcendie 
%  terre,  comme  nous  Aillons,  avant  d'être  aguerris  \  ces  trajets  périlleux. 

„  Les  terres  qu'arrofe  l'Anghermuma,  font  plus  ou  moins  fertiles,  k  ru- 
fonde  leur  éloignemeot,  ou  de  leur  proximité  de  Seave.  Mais,  comme  il 
întHide  Tes  b^ds  chaque  année,  au  retour  du  -printems;  on  ne  fçaic  s'il  leur 
eft  plus  utile  par  fes  eaux,  que  nuilîble  par  le  fable  dont  il  les  couvre.  Ce- 
pendant,  on  peut  dire  que  cette  rivière  eft  au  pays  d'Afehle,  ce  qu'eft  le  Nii 
«  l'Egypte.  Ses  débordemeos  qui  couvrent  les  campagnes,  depuis  le  mois  de 
Mai,  où  le  foleil  commence  à  ftmdre  les  neiges  du  nord,  jufqu'au  mois  de 
Juillet,  préfervent  les  plantes  &  les  grains  de  ces  gelées  tardives  qui  furpren- 
nent  les  récoltes  en  fteur,  &  font  périr  les  moillbns  avant  la  maturité.  Ainfi, 
le  Nil  par  fes  inondations  périodiques,  garantit  les  plaines  d'Egypte  des  ar- 
deocs  du  fokil,  qui  fécberoit  fur  pied  Tes  fruits  &  les  cultures  de  ce  riche 
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pays.    Mais  cette  comparairon  laide  toujours  autant  de  différence  entre  les  ob*  VoTAOEnin 
jets  comparé»,  que  la  nature  a  rais  de  diflance  entre  le  tropique  &  le'cercle  la NciHiM,Aif 
polaire.    D'ailleurs ,  en  Egypte ,  i'art  féconda  de  toutes  fes  inventions ,  la  fé-  "^  Occioem- 
(ondité  d'une  terre  prodigue.    Oaos  les  pays  du  nord ,  Tindultrie  elt  aulO  bor-  '^''^^ 
née,  que  la  nature  ell  avare. 

'  „  O  N  croifoit  peut  -  être  que  dans  les  forêts  intmeafes  jjui  couvrent  la  La- 
ponie,  il  devroit  fe  trouver  des  arbres  propres  à  la  mâture:  mais  c'eft  eu  vaia 
qu'on  voudroit  en  chercher.  Frefque  tous  ces  bois  ont  éié  détruits  par  des 
incendies  qu'on  a  fauflèmem  attribués  au  tonnerre,  &  qui  ne  viennent  que  de 
Timprudence  des  LapiKis.  Quand  ils  quittent  une  tiabitation,  fouveoc  ils  y 
lai(G:nc  du  feu  par  inattention.  Quelquefois,  s'ils  ont  befoin  de  fe  chiulfer, 
ils  en^brafent  un  arbre ,  pour  s'épargner  la  peine  de  .l'abattre.  Enlia ,  ils  in- 
cendient une  forêt,  de  peur  que  les  Suédois  n'aillent  fouiller  des  mines  au 
yoifiaage,  &  ne  tourmentent  les  b&bitans  pour  avoir  du  fer  &  du  cuivre. 

„  Lb  lac  de  Wotskio  reçoit  au  nord,  une  grande  rivière  qui  tire  fon  nom 
du  lac  Hwoima,  d'où  elle  fort  à  la  didance  de  Oit  ou  fept  milles,  &  vient 
par  de  longs  circuits  lé  jeiter  dans  un  lac  plus  mérioionai.  Il  femble  que  les 
^cs  en  ces  contrées,  ne  foieat  que  de  grands  réfervoirs  qui  fe  déchargeât  les 
uns  dans  les  autres  par  des  canaux  naturels ,  qui  forment  autant  de  rivières;. 
Ces  iKs  indiquent  un  terrein,qui  s'élève  en-  plateaux  difpofés  les  uns  au  deiFus 
des  autres,  en  amphithéâtres.  Ce  font  comme  de  grandes  terrafTes,  où  les 
pluies' &  les  neiges  fe  creufent  des  ballîas,  dont  les  eaux  s'épantheot  par  des 
cafcades,  des  ruiflèaux,  ou  des  étangs;  félon  que  la  pente  du  terreio  eft  tan- 
tôtroide,  tantôt  adoucie  v  ou  même  interrompue  &  coupée.  Leœrrein-da 
lac  de  Wotkfio  e{l  pierreux  &  fablonneux.  Vers  l'extrémité  fupérieure  de 
ce  lac,  les  bois  de  fapin  deviennent  rares,  &  ceux  de  pin  plus  nombreux ;ea- 
£one  qu'auprès  du  lac  IVIalltomaî  on  ne  voit  prefque  pas  de  fapios.  Celui  -  ci 
fut  le  dernier  lac  fur  lequel  nous  navigeâmea  ;  encore  n'y  fîmes-nous  pas  plus 
de  deux  milles,  quoiqu'il  en  ait  trois  &  demi  de  longueur,  fur  une  largeur 
inégale,  qui  varie  depuis  un  quart  de  mille,  jufqu'ï  un  mille  eiuier.  Il  s'é- 
tend du  nord  -  eft  au  liid  •  oueit ,  &  fe  dégorge  dans  l'Anghermauna  vers  le  fud- 
oueil.    Ce  lac  a  le  même  fond  &  la  même  pêche,  que  tous  les  autres. 

„  En  y  arrivant, nous  apperçûmes  à  ûx  milles  du  côté  de  Toueft,  les  n^çn- 
tagnes  qu'on  nomme  Akick-  fiall..  Les  hauteurs  voiHnes  de  l'embouchure  da 
lac,  font  ailèz  fertiles,  de  même  qu'une  partie  des  terres  qui  l'environnenc. 
Mais  les  bois  y  font  prefque  tous  brilles.  Nous  fîmes  abattre  le  plus  gros  fa-, 
pin  que  nous  trouvâmes  en  cet  endroit.  Par  le  nombre  des  cercles  que  nou» 
vîmes  à  fa  coope  ',  il  devoii  avoir  cent  foixante  -  deux  ans.  Son  demi  -  diamè- 
tre étoit  de  treize  cents  trente  &  une  parties,  prifes  fur  l'échelle  géométri- 
que, ou  environ  Gx  pouces,  trois  lignes  &  un  quart.  Le  terroir  où  avoit  crû 
cet  arbre,  étoit  pierreux.  Les  pins  de  ces  environs,  étoile  afièz  hauts  & 
couverts  de  beaucoup  de  mouOè."  Dans  ces  pays  éloignés  du  foleil,  la  la- 
cure  employé  des  Qecles  &  produire  peu  de  chofe.  On  y  vit  longtems,  mais 
de  quelle  vie!  fans  aucun  femiment  des  plaîGcs  des  fens  ou  de  l'imagination, 
qui  donnent  k  l'ame  une  jouiflànce  vive  ot  profonde  ;  iàns  éprouver  cette  ac- 
doo  &  cette  téaAîoQ  intérieure  &  continuelle,  qui  lient  Thomme  ï  toute  la 
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Vur^oEDANi  nature,  par  les  fenrationS)  les  dédrs,  tes  entreprllés;  fkns  Biictn  goôc  qui  n> 
LANoaûLAM-  tache  un  être  it  lui  -même  fit  à  ce  qui  l'environne.  Auffi,  les  mœurs  de  cea. 
TALS**^*^"'  pciipl^  1"'  ^^  trourent  enfermés  entre  des  mers  glacées  fie  des  montagnes  àd 
ûeiga,  n'cHit-elles  rieo  d'animé,  rien  de -vigoureux.  Lafcxnété  y  eft  trille^ 
monotone,  fans  paillons,  fans  mouvement.  Les  hommes  y  font  comme  letf 
arbres,  prefque  Ifulés,  quoique  placés  &  odté  les  uns  de%  autres.  L'amour 
n'y  a  point  de  branches;  l'amitié  point  de  nom.  On  n'y  connoît  point  lel 
idées  de  protection,  d'alTidance ,  de  compaQîon,  de  bien&ifance,  de  charité. 
Mais,  vous  infenfés,  qui  vous  prévalez  de  ces  noms  impofiuis,  Tçavez-voua 
bien  ce  qli'ils  coi^tent  k  la  nature  Humaine  ;  &  que  toutes  ces  vertus  font  ftltes 
tax  dépens  des  vices,  des  crimes  &  des  malheurs  de  vos  fembltbles? 

„Nons  laifl3mes  le  lac  iVlalgomai,  &  remontâmes  un  petit  ruiOèau  pen- 
dant un  demi -mille  nord-oue»,  vers  TerGo,  oà  nous  mimes  à  terre,  & 
laiOlmes  nos  barques.  Nous  firmes  obligés  de  faire  le  refte  de  notre  voyage  k 
J>ied ,  dans  les  plus  hautes  montagnes. 

„Le  premier  canton  que  nous  eûmes  ï  tmverftr,  avoit  été  mcendié.  Le 
terroir  en  étoit  fablonneux  &  mêlé  de  piertes.  Nous  entrâmes  eofuite  dans  ua 
bois  de  pins  très  -petits,  lequel  s'écendoit  jufqu'au  haut  de  ia  montagne,  k 
un  mille  &  demi.  Ces  arbres  étoient  allez  frais;  ils  avoieni  la  plupart  de  leurs 
branches  étalées  horizontalement  Ils  étolâit  moins  élevés,  &  molnt  groi 
que  ceux  d'AfehIe. 

„Lbs  fapins  ne  veulent  point  croître  parmi  les  piils,  ils  fbnt  d'une  ftrufla- 
re  trop  élevée.  Le  pea  qu'on  y  voit  de  ces  art»e$  majeihieux ,  nés  pour  dé- 
fier les  vents  fur  la  terre  À  fur  l'océan ,  font  des-  ef^Ces  d'avortons.  Mais 
nous  oblërvimes.  que  plus  la  campagne  étoit  unie  &  mnrécsgeufe ,  plus  il  y 
croiflbit  du  bouleau,  des  peupliers,  toujours  petits  &  bas, avec  brâucoup  de 
branches  &  peu  de  feuilles.  Les  bouleaux  paroifRiiet»  de  deux  efpecei  difô- 
i«Dtes;  Tune  avoit  de  pentes  feuilles,  de  la  forme  ordinaire  à  cet  arbre;  l'au- 
tre les  avoh  plus  grandes,  plus  épaiflës,  plus  frifées,  plus  charnues;  elles  le- 
Doienc  le  milieu  entre  les  feuilles  de  bouleau ,  dt  celles  de  grofeJller.  Noua 
vimes-aufli  dans  ces  endroits  marécageux ,  quelques  buiflbns  dss  deux  aube-épi- 
nes, mais  fans  fruits,  l'iine  &  l'autre. 

„  I L  croît  dans  ciïs  miirais  un  arbufte  qu'on  appelle  B^-rifii  c*ell-!t-djre , 
arbufte  de  ituure.  Il  a  les  branches  droites  &  fanai  rqeuoas.  Le  bois  en  eft 
ferme.  L'écorce  vers  la  racine  e(l  grife,  comme  celle  de  l'ofier;  elle  t  veis 
lefommet,  le  brun  de  celle  des  jeunes  bouleaux.  Les  feuilles  en  font  v- 
rangées  trois  à  trois,  fort  près  de  la  branche,  &  font  rondes-  comme  celles 
du  treffie.  i 

„Lb  terroir  qni  produifoit  ces  btns,  étoit  en  p»tle  de  rocbet  &  en  put» 
de  pierres  couvertes  de  tnouflè,  entre  lefi)iiellâ  on  vc^it.  un  table  fin  tle  cou- 
leur brune.  Le  terroirqui  environnoit  les  marais  qne  nous  rrouvArïfés  dans 
ces  bois,  étoit  de  même  un  fable  parmi  lequel  on  appeicevoit  de  «ms  en  tems 
nne  terre  noire,  fbrfcée  par  la  mouift  po'urrie.  Cette  terre  avoit  eti  quel- 
ques endroits  un  demi -pied  d'épaiflèur,  en  qudqnes  autres  deux  pfeds,  & 
peut  -  être  davantage ,  car  nous  ne  pûmes  pas  la  mefurer  partout.  Les  maralt 
font  couverts  d'une  prodigieufê  quantité  de  moaches  qu'ils  fembïeiit  enAoter. 
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£lles  Gmt  en  p\as  gnnd  qomtre  daôs  ces  mootagnes,  que  dans  la  poroiOè  vorAoBoiVi 
d^Afeble  &  d'ans  forme  dtS^rsiite.    Elles  ODcIe  corps  &  tes  pieds  plus  jau-  LANoRDL&ir- 
nes:  la  piquAn  si  eil  plus  liguë.    Leurs  aiguilloas  craverfent  les  capuchoas  °^  Ojciobt- 
de  crêpe  dont  on  fe  voile  itiualenieQt  le  vifage.    Elles  font  auITi  plus  véni-^'^^^* 
neafes,  &  foot  ordinafrenest  fala  peau  une  titche  noire  qui  derienc  tumeur. 

-  „A.  Itezcrémité  àm  bois,  noas  urouviineâ  une  campagne  verte,  donc  le  ter- 
Kir  étoit  -{Herreux.  Noui  y  vîmes  beaucoup  de  plantes  &  d'herbes  qui  noâs 
étaient  inooanaea  ;  une  eacr'aatres,  dont  les  feuilles  reflèmblenc  li  celles  du 
nuguet.  -  On  y  voyait  aatli  bsau^jup  de  getievriers,  mais  fort  petits,  & 
ftos graine,  d'une  couleur  de  brua  foncé,  comme  s'ils  eufleat  été  brûlés." 

T  o  o  T  c  s  ces  obfervations  ne  font  pas  Inudles^  même  pour  les  habitans  de 
pays  plus  méridionaux.  Il  y  a  partout  des  terres  fablooneufes  &  ftériles,  où 
eroiflènt  des  pins '&  des  arbiftes  fembUbles  &  ceux  qui  couvrent  prefque  fenls 
h  Sibérie,  ia  L^odie  &  les  pays  les  plus  Icpieairlonaux.  -  En  comptant  la 
^licé  des  iernairE,.&.Ia  nattiredesprodo^ons  qui  fe  trouvent  fous  des  cIU 
HuniP  diféseas,  onpoorroit  enaminer  G  le  fol  contribue  encore  plus  que  le 
foleil,  à  la  généniion  des  plantes;  0  c'eil  le  féjour  des  eaux  de  la  m»,  ou 
ïa-fb|«meîon  iotétieuce  de  la  terre,  qui  décide  le  plus  de  la  dirpofitioD  des 
couches  de  la  forface  du  globe.  Les  fables  de  l'Afrique ,  ceux  des  landes  de 
t'EEpogne  &  ■()>  la  FraïKe,  ceux  du  nord  d^  l'Europe  &  de  l'Afie ,  font  -  ils  les 
nâmes  pour  le  grain ,  la  couleur,  Tépaiflèur,  le  mélange,  la  fubflance  végé- 
tale? La-namfe  n'a  rien  fait  en  vain;  fon  obfervateur  ne  devroit  y  rien  voii^ 
fànp  -fruit, 

:  -„Enf  I N  nous  arrivâmes  au  p]ed  de  la  montagne  de  Rod-Sall.  Il  noua 
fiiUut  une  heure  entière  pour  tncHuer  à  fon  fommet.  Ou  lac  de  Malgomaï , 
d'où  nous  l'avions  apperçu ,  41  nous  avoit  paru  foutenir  tes  cïeux.  Cependant 
noas  trouwtnKS  que  œtte  montagne  étoit  moins  élevée  que  toutes  celles 
d'alentour. 

-  „On  nomme  Fi^l  en  Laponie,  une  montagne  couverte  de  pierres.  Les 
montagnes  qui  foat  entieremeai  de  roc,  ce  qui  eft  rare,  ont  tant  de  crevaf* 
fes,  qu'on  peut  les  r^arder  comme  un  amas  de  rochers.  Ceux-ci  font  quel* 
quefois  nuds,  mais  le  plus  fouvept  couverts  d'un  peu  de  moufle,  ou  de  terre. 

„La  nKMitagoe  de  Rod  -Sali  fe  courbe  vers  le  nord,  &  va  former  un  arc 
de  cercle  autour  du  lâc  de  Rodfio.  Le  terrofr  en  eft  gras,  &  couvert  de  pe- 
tits bouleaux,  d'ofiers,  de  myr-  rifl!*,  &  d'herbes  de  toute  efpece. 

„  L  E  ibi  des  collines  eft  un  fable  blanc  &  au  ^  plus  bas  c'eft  une  argille 
blanche  fans  liaifon.  Si  les  fontaines  qui  jaiUiflènt  en  grand  nombre  de  cette 
montagne,  n'empêchoient  pas  ou  prîmems  les  bleds  de  croître ,  par  les  gelées, 
floDt  la  fraîcheur  des  eaux  courantes  augmente  la  froidure,  ce  canton  pour- 
roit  nourrir  beaucoup  d'habitans.  C'eft  le  meilleur  que  nous  avons  vu  dans  - 
tout  ce  pays.  On  y  trouve  une  couche  de  terre  noire  pure ,  d'un  pied  d'é* 
paifièor ,  mêlée  d'un  peu  de  gravier.  La  pente  du  terreki  eft  douce  oc  s'étend 
eflèz  loto  pour  fe  foutenir. 

„  E  N  pourruivatlt  notre  route ,  nous  patHiïies  devant  une  montagne  ronde, 
entourée  de  pierres  &  de  marais.  Ceux  ci  font  très-communs.  On  pourroit 
les  deflScher,  &  les  préparer  à  la  culture,  par  des  engrais  convenibles  aux 
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VoTiaiDARsproduâiobs  qu'on  voudroit  y  fàmiliarifer.  l.^  plus  élevés  fonneroîent  des' 
LA  NoHDiAN-  champs  ;  les  plus  bas  des  prairies.  Les  Lapons  difent  que  vers  la  Norv^e 
JIJJj^'^""'"  OD  a  peuplé  «  cultivé  de  lemblables  terreins.  Celui  -  ci  que  nous  vîmes ,  pour- 
roit  l'être,  G  Ton  fairoit  quitter  auï  Lapons  leur  vie  errante  de  pafieurs,  pour 
Ja  vie  (édenuiire  des  laboureurs;  ou  G  les  colonies  Suédoilès  9'augmentoieot& 
a'étendoient  peu  ii  peu  jufqu'li  ces  montagnes.  Ce  feroit  une  imprudence  d'y 
vouloir  planter  upe  colonie  ifolée.  La  conflruAion  des  maifons  feroit  diffici-: 
le  &  trop  co&teufe,  datis  un  endroit  éloigné  des  bois  de  fspJD  li  une  diftan-' 
ce  de  fix  milles.  Les  avances  nécefEiires  pour  deux  ou  crois  années,  devten" 
droienc  onéreufei;  y  tranfporter  du  bétail  par  eau  feroit  mal^aifé;  l'y  con- 
duire par.  terre,  incommode.  Lorfque  la  colonie  s'agrandiroit,  on  manque* 
roit  peut  -écre  de  bois  pour  y  bâcir  de  nouvelles  maJIbns,  ou  pour  clorre  des 
champs  1  ou  même  poiir  le  cbauSge.  Les  arbres  qui  croitlènc  jAtis  lentement' 
que  les  hommes,  n'y  feconderoient  pas  les  befoins  de  la  cukure,  &  pour* 
roient  fruftrer  les  colons  du  fruit  de  leurs  avances  &  de  leurs  peines.  Lii- 
maxime  générale  pour  les  défricbemens,  ell  de  les  faire  par  degrés,  en  avan- 
çant de  tous  les  endroits  peuplés  qui  environnent  un  pays  eo  friche.  L'hom- 
me doit  aller  pas  h  pas,  comme  ]a  nacure.  Il  ne  &ut  pas  entamer  la  popula- 
tion &  la  culture  d'un  défert  par  le  centre,  mais  par  la  circonférence.  Lu 
bords  d'une  lande,  touchent  à  des  terres  fécondées;  c'ell-U  qu'elle  dote  fê 
vivifier  par  la  communication  des  germes  &  des  fources  de  la  cultivation. 
Toute  autre  voie  efl  inutile  &  ruineufe.  Les  nations  de  l'Europe  qui  ont 
'  voulu  s'emparer  des  terres  avancées  de  l'Amérique,  y  ont  perdu  de  leur  po- 
.  pulaiion  &  de  lenr  culture.  Les  Anglois  qui  n'ont  occupé  que  les  cotes  de 
la  mer,  s'y  font  foriifîés,  accrus,  enrichb.  Les  colonies  in^rieures. feront  à 
Ja  longue  envahies  par  celles  des  extrémités.  C'eft  que  les  unes  font  ifolées , 
&  que  les  autres  fe  foutieonent  eutr'elles ,  par  une  communication  ouverte 
avec  leur  métropole. 

„  N  o  u  s  fîmes  encore  deux  milles  pour  arriver  à  la  montagne  de  Kicfchewa- 
rL    Quoique  ce  fût  k  la  moitié  d'Aoi^t,  nous  y  marchâmes  fur  la  neige, 
avec  des  patins  de  branches  verres.  Nous  y  trouvâmes  plus  de  glacières  qu'on 
n'en  peut  défirer  en  cette  faifon,  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l'Europe." 
Ici,  les  voyagenrs  fe  réparèrent  pour  aller,  les  uns  vers  le  nord  au-  delà 
de  la  montagne,  les  autres  vei*  le  fud  au  deïïus  d'un  grand  terrein  maréca* 
geux.    Il  s'étend  en  cercle  k  deux  milles,  au  fud- quart -d'oueft.    On  y  voie 
beaucoup  de  coltines  de  toute  grandeur,  couvenes  de  quelques  pins  &  de 
Vue  A  pc^  buïGbns.    Ceux  qui  pa/Ièrent  la  montagne,  découvrirent  au  nord-ed,  quart* 
['^"d         ***'  l'extrémité  occidentale  du  lac  Malgomaï,  ï  trois  milles  environ  de  Kk- 
DOTiuenes,     Ichewari  ;  les  deux  lacs  de  Lidlîo,  ou  nord-eft,  quart  de  nord;  au  nord, 
une  partie  du  lac  de  Koulitio  que  .t'Anghermanca  traverfe;  au  nord*  nord -efl, 
le  lac  de  MarGo  qui  communique  avec  celui  de  Malgomaï.    Lidlîo  eG  à  trois 
milles  &  demi  de  la  montagne;  KoultGo  &  MarGo  en  font  à  quatre  milles. 
De-U  fe  découvrent  encore  k  douze  milles  nord  -eft,les  montagnes  de  Lyck- 
iele-Gall;  Mars-  fiail  h  cinq  milles  au  nord  nord-eft;  Fiald-Gall  à  douze  mil- 
les nord;  Biork-fîall,  à  neuf  milles  nord-oueft,  quart  de  nord;  Amaf.fiall, 
k  douze  milles  nord-  oueft;  les  moniagafô  de  Norve^,  à  vmgc  milles  oueft* 
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quart  de  nord;  Hamtnardahls -fiall ,  k  huii  milles  ouefl-fud<ooe(l;  Yempte- votaib  lum 
landT-fialif  à  doiue  milles  fud<oae(t,  quart  de  fud;  Block-fîatl,  &  quatre  u  Nobdjuit- 
milles  fud-eft;  enfia  ArkCo,  &  quatorze  milles  fud-ouefl,   &  beaucoup""  Occio»»- 
-  d'autres  montagnes  que  leur  peclE^lIè  a  laillëes  fans  nom,  mais   qu'elle   ne  ga<  ""^^ 
rantit  pas  d'être  couvertes  de  neige,  prefque  toutç  l'année.  C'ell  au' milieu  de 
cette  enceinte  effrayante,  qu'un  voyageur  counolc  la  fupériorité  de  la  nature 
furies  forces  tiumaines.  Ailleurs,  on  la  voit  foumife  h  notre  induftrie,qui  chan- 
ge la  face  de  la  terre.  La  mer  même  cède  un  paflage  à  l'homme ,  au  travers  de 
Tes  cenipétes  &  de  fes  écueils.     Mais   ici  les  montagnes  lui  défendent  de  lola 
d'approcher,  &  leurs  cimes  hériiïées  de  glaçons  oppofent  à  fon  audace  un 
rempan  bien  plus  redoutable  que  k  foudre  qui  brûloic  jadis  fur  une  montagne 
de  l'Arabie.    On  habite  au  pied  des  volcans  i  -on  n'affronte  gueres  les  monta* 
gnes  de  la  Norvège  &  de  la  Laponie.     On  paflè  les  Alpes;  mais  c'efl  pour 
aller  dans  la  belle  &  délideufe  Italie.     Le  nord  fe   défend  lui-même  par  les 
horreurs  de  fon  payfage  &  de  fon  climat;  mais,  des  montagnes  plus  hautes 
que  celles  du  pôle,  n'ont  jamais  arrêté  les  conquérans ,  qui  depuis  dix  fîecles  fe 
difpatent  le  plus  riche  pays  de  l'Europe.  L'Allemagne ,  la  France  ,  l'Erpagne 
même  ont  ra^ragé  tour  k  tour  cette  Italie,  qui  n'ell  plus  que  la  proye  des  na- 
tions ,  dont  elle  fut  autrefois  la  maltretle. 

:  I L  parolcnt ,  fans  doute ,  étonnant  qu'on  puiflè  voir  des  monta£;ne3 ,  éloignées 
de  plus  de  quarante  lieues,  &  par  conféquem  découvrir  les  objets  h  une  dif- 
nnce  plus  grande,  fur  terre,  que  fur  mer.  Mais  il  &ui  obferver  que  cette 
diftance  ne  fè  prend  pas  en  ligné  direéte,  &  qu'tm  la  compte  fur  la  longueur 
du  chemin,  qui  defcendant  du  fommet  des  montagnes  dans  de  profondes  val- 
lées, par  des  Gnuolîtés  &  des  détours,  le  rend  beaucoup  plus  long  qu'il  ne 
le  paroîi  k  la  vue.  D'ailleurs,  l'em^ît  d'où  l'ail  embratTe  un  fi  vme  hori- 
zon, eii  beaucoup  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Il  y  a  très -loin  d'Herao- 
fand  qui  eft  fur  je  bord  du  golpbe  Bothnique ,  ï  la  montagne  de  Kittfchevari. 
On  va  de  l'un  à  l'autre,  en  remontant  le  cours  de  l'Anghermauna ,  par  des 
cafcades  toujours  plus  élevées,  du  fud  au  nord.  Ainfi,  le  pied  de  la  monta- 
gne de  Rod  -  fiall  doit  être  plus  haut  qu'Hemofand ,  d'une  demi -lieue.  Il 
faut  plus  d'une  heure  de  chevin,  pour  monter  du  pied  de  Kittfchevari  juf- 
qu'au  fommet.  Depuis  le  bas  de  celle  de  Rod  -6all,  il  y  a  trois  montagnes 
sullî  hautes  à  monter.  Or,-li  de  la  hauteur  d'un  tnflt  qui  n'eft  que  de  foixan- 
te  pieds ,  on  découvre  beaucoup  plus  loin  en  mer ,  que  du  bord  d'un  vaiflèau  ; 
du  fomniet  de  la  montagne  de  Kiitlchevari,  ou  de  Rod  *fiall,  on  doit  voir 
'  le  fomoiei  d'une  autre  montagne  qui  en  eft  ï  vingt  milles. 

„PÂrvenus  à  la  montagne  des  cignes,  qui  fait  panie  de  celle  de  Kitt- 
fchev&rt,nous  y  tendîmes  notre  tente,  près  d'une  buttede  Lapons.  Le  die- 
min  du  nord  avoit beaucoup  plus  de  neige, que  celui  du  fud,  &  elle  s'y  écen-. 
doit  b  un  mille  plus  Iran.  Outre  les  montagnes,  nous  vîmes  entre  les  lacs, 
aux  environs  de  Kittfchevari  &  de  Marf- fîall,  des  collines  couvertes  de  pins. 
.  „  C  E  s  collines  &  ces  montagnes  ne  forment  point  de  clulnes.  Elles  font 
toutes  réparées ,  comme  û  elles  étoienc  forties  d'autant  de  lacs  difi^rens  qui 
auroient  fappé  leurs  bords,  &  fe  lèioient  écoulés  de  tous  les  côtés.  ^  trou- 
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Vo7AaiDAtn  ve  fur  les  cdlines  beirucoup  de  fources,  &  dans  les  vallées,  de  peiks  Ita  ' 
laNorolam*  ou  de  grands  marais ,  d'où  fortenc  des  ruiflèaux  afièz  coaQdérable»  qui  vont  fe 
""^"^^"' jettw  dans  des  lacs  inférieurs.  Il  paroît  qu'en  ces  comrées,  les  montagnei 
font  l'ouvrage  des  neiges,  qui  réjoumanc  longtems,  &  fondant  lentement, 
ereufeoti'décharnent,  &  bouleverfenc  la  fîirface  de  la  terre  où  elles  n'ont  pas 
un  écoulement  fubit  &  iàcile.  Dans  les  pays  plus  méridionaux,  les  rivières 
entraînent  i  la  mer  toutes  les  eaux  qui  tombent,  foit  en  pluye,  foit  en  neige. 
Au  nord,  les  blocs  de  glace  brifent  la  terre  &  les  rochers,  oi  la  aeige  mi- 
ne k  h  IcH^e  le  terrein  qu'elle  couvre. 

„ Entre  les  fentes  des  rochers,  il  y  a  toujours  de  la  neige, que  les  Afeh- 
lois  appellent  Groubbar^  &  qui  produit  fans  douce  les^  fources  qn'on  y  trouve 
jufqu'à  la  cime^  La  neige  tombée  en  hiver  fe  fond  au  printems  j  &  le  fil- 
trant entre  lé  ftUe&  les  pierres,  perce  &  s'écoule  en  ruiflèaux  à  travers  les 
fentes  des  rochers:  autant  de  principes  de  ruine  qui  concooreot  à  la  FtH-tnatioa 
de  oei  montagnes  ifolées. 

„J'ai  trouvé  fur  tes  plus  hautes,  quelques  poignées  de  terre  noire,  ramaf' 
fées  çà'&'lii  entre  les  cailloux.  J'avoue  que  je  ne  yois  aucune  raifon  de  ce 
phénomène,  b  moin;que-Ies  neiges  ne  contiennent  cette  terre,  &  ne  la  Iaif> 
fent  à  la  furface,  en  fe  filtrant  au  travers  des  fables.  Cette  conjeAuie  ne  fem* 
blera  pas  étnmge,  à  ceux  qui  croient  que  les  eaux  de  pluie. peuvent  iBâme'& 
convenir  6n  terre.    ' 

'  „Lb  fable  de  ces  montagnes'eft  blanc,  quelquefois  aufiî  fin  que  de  k 
poufliere^.  &  dans  les  tems  humides  il  prend  la  confiftânce  de  l'argille.  La 
plupart  deis  pierres  font  du  grais.  Celles  qu'on  trouve  éparfea  dans  la  cam- 
pagne,  y  deviennent  prefquauQî  dures  que  le  caillou,  fans  doute  par  l'aâioa 
de  l'air  &  du  vent.  Quelques-unes,  qui  femblenc  avoir  la  nature  de  la  pier->- 
re  à  chaux ,  n'en  ont  pas  moins  la .  dureté  des  ancres^  Quelques-  unes 
paroiflèoc  d'albâtre,  &  font  plus  du^es  que  le  caillou.  On  voit  enccwe  dans 
cesi  pays  hideux,  une  efpece  d'hématite,  ou  de  fanguine,  de  l'ardoife  noire 
&  grifè,  &  beaucoup  d'autres  pierres,  doit  quelques-unes  reJlèmblaïc  i  la 
ndne  de  fer ,  mais  ne  font  autre  cbofe  que  des  cailloux  &  du  qnanz  :  il 
y  a  beaucoup  de  ces  ûiâtleres  parmi  les  pierres  de  gtais. 

„  L  8  s  plus  hautes  montagnes  du  nord  ne  foufiîeac  point  d'atbres.  Les 
ne^es  &  tes  ^aoes  n'y  fympathîTent  pas  avec  la  verdure.  Mais  dans  les  pins 
baws ,  ainfi  que  dans  les  vallées,  on  rencontre  ^  &  Ui  des  lapins.  Nous  fi" 
mes  .couper  le  plus  grand  que  nous  vîmes,  &  par  les  cercles  de  la  végétatioD 
on  jugea  qu'il  avoit  deux  cents  quarante  -  fix  ans.  Cependant  il  n'avilit  que; 
necie  -  deux  pieds  de  hauteur ,'  fon  diamètre'  auprès  de  la  racine ,  n'avoit  que 
^-hniï  cents  cinquante  parties  de  l'échelle  gâsmétrique,  c'eft-à-dire^  neuf 
ponces  trois  lignes.  Toutes  fes  branches  étoient  tournées  du  côté  du  fnd,  & 
recourbées  vers  la  terre.  Cette  ^âion  venoit  Jâns  douce  des  neiges  que  le 
vencdu  nord  fouette  au  fud.  La  cime  de  cet  arbre  étoit  pointne,  &  fon' 
tionc  dégarni  de  branches  :  on  voyoit  qu'il  avoit  cri^  en  dépit  des  ^fons  & 
du  climat;  femblable  &  un  vaifièaa  défemparé  &  £ms  agréts ,  jette  for  un  ii« 
nge  déièrt  par  les  tempêtes  &  les  courans.  ' 
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,,  Autour  de  ce  pinfouvoge,  ^coieac  des  bouleaux  &  des  peupliers , pe-  VoYAOBOAin 
tits,  noueux  &  prefque  tous  fecs.    Ces  arbres  périflèni  par  l'excès  du  froid,  laNobdlut- 
dès  qu'ils  s'élevenc  au  deflus  de  dix-  huit  pieds.    Jls  ont  le  fort  des  Lapons,  "*  Occiog*. 
que  la  nature  ne  ]ai(îè  pas  croître,  it  la  hauteur  ordinaire  de  l'hotnaie.    Mais,  ^*"' 
h  la  place  des  grands  arbres ,  on   trouve  des  genévriers  de  couleur  brune ,  & 
des  oGers  nains.    Ceux-ci  fbnt  remarquables,  par  une  difTérence  linguliere  de 
fexe.     Les  feuilles  de  Vofiei  mâle  fonrveries,  polies  &  luilàntes;  celles  de 
Tofier  femelle,  font  grifes  &  rudes.    Si  l'on  gratte  avec  un  couteau  l'écorce 
de  l'ofier  mâle ,  la  rapure  en  reflèmble  à  de  la  charpie  ;  les  Lapons  ont  coutu- 
me (J'en  garnir  les  berceaux  de  leurs  enfàns,  &  d'en  mettre  dans  leurs  foulierv. 
Mais  l'écorce  de  l'olïer  femelle,  efl  trop  dure  pour  fervîr  à  des  ufages  fi-  doux. 
On  croiroit  que  les  hommes  fe  font  trompés,  en  donnant  les  qualités  de  leur 
propre  fexe  ï  ces  arbres  femelles.    Mais  on  reconnoîc  ceux  -  ci  aux  graines 
qu'ils  portent,  quand  ils  font  plantés  auprès  d'un  oGer  mâle,  dans  un  endrok 
Ifolé  ;  tandis  qu  od  ne  Voit  point  de  graines  fur  ces  fortes  d'arbres  qui  fe  trou- 
vent afTemblés  pèle -mêle.  La  monogamie  efl  donc  néceflàire  aux  ofiers,  ponf 
Ja  fécondité,  comme  elle  eft  utile  aux  hommes. 

„  QUOIQUE  ces  arbuftes  foient  fort  près  de  terre,  &  nrelilue  rampao*, 
ils  f^  multiplient  fur  la  montagne  des  cignes,  &  ils  y  croiflènt  û  bien,  que 
c'e(l-U,  pour  ainfi  dire,  leur  véritable  patrie.  Dans  les  cantons  m^idio- 
naux,  ta  graine  de  cet  arbre  mûrit  raremeiK.  -Il  croît  en  grande  quanticé  dans 
les  champs  arrofés  par  l'Anghermanna.  Ce  âeuve ,  fans  doute ,  en  difperfe 
le  long  de  fon  cours,  les  graines  qui  tombent  vers  la  fource, 
I-  „  Lu  terroir  des  collines  où  croifTent  les  pins,  efl  prefque  partout  fablon-  . 
neux.  L*on  y  apperçoit  quelquefois  entre  les  pierres ,  uh  peu  de  terre  noire. 
On  y  trouve  aufli  de  Therbe,  h  l'expolicion  du  midi.  Plus  on  defcetid,  plut 
cette  herbe  efl  graflè.  Ce  canton  produit  furiout  de  l'ofeille  f&avage ,  &  d'au- 
tres plantes  que  les  Lapons  mangent,  ou  qu'ils  hachent  &  mettent  dans  leur 
lait,  quand  ils  le  font  cuire. 

,,  Lorsque  le  tems  efl  ferein,  la  montagne  des  a'gnes  exhale  de  (ba 
fommet,  &  furtout  des  fontaines  qB*on  en  voit  tomber,  un  brouillard  épais, 
qui  dérobe  la  vue  du  foleîl,  même  en  plein  midi,  &  qui  ie  convertit  fenflblie- 
ment  en  nuages.  IVIats  quand*  le  tems  efl  nébuleux ,  ce  brouillard  ne  s'éleve 
lu'à  mi  trôte ,  environ  ii  la  hauteur  de  Tendroit  oà  nous  édoos  campés  entre  , 

[eux  huttes  de  Lapon.  Il  étoii  Û  près  de  nous ,  qu'un  d^  nos  compagnons'  de 
voyage  marcha  ane  nuit  entière  dans  ce  nuage,  fans  pouvoir  en  Ibrtir,  ni' 
appercevoir  le  feu  que  nous  avions  allumé  exprès,  pour  lui  fervir  de  iànal.- 

„  Dans  la  faifon  de  ces  brouillards  qui  commencent  dès  le  mois  d'Août, 
le  froid  eft  autïï  £pre  en  ce  canton ,  qu'il  l'efl  à  Stockholm  aux  premiers  jours 
d*0£lobre.  Une  difhnce  de  trois  ou  quatre  degrés  de  latitude,  ne  det^C 
pas  opérer  une  fi  grande  différence  dans  les  eSéts  du  cliont.  Oo  peoi  donc 
attribuer  la  rigueur  prématurée  de  ce  iroid,  au  vent  de  nord  qui  fbuSe  fur  la 
montagne  des  cignes, .  .    ,^  .,..-., 

„  Le  fommet  le  plus  voifin  de  celle-ci  paroîfTbit  fort  près  de  nbii39>&  ce* 
pendant  les  rennes  qu'on  y  voyoit  courir ,  nous  fembloient  fi  petits ,  qu'il  pei- 
ne en  appercevioDs-Dous  un  troupeau  de-foixiote.  -Commeoc  meAucrU  dl- 
Rtr  a  -, 
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Voyage  nA»  (lance  qui  féparoic  ces.  deuï  moangnes?  Nous  n'avions  aucun  ioftrument  de 
iaNoiidlan-  trigonométrie.  La  montagne  étoic  trop  efcarpée,  pour  qu'on  pût  juger  de  fa 
TALE.^*^''*"*  <l'^nce ,  par  le  nombre  dçs  pas.  II  ne  noua  reftoit  pour  l'eftimer  »  que  la 
portée  de  la  voix,  ou  du  fon.  J'y  allai  donc,  &  le  Baron  de  Céderhielm  re- 
lia près  de  la  tente.  Cette  difiance  nous  parut  d'environ  deux  cents  toifes.  A . 
la  Hmple  vue,  je  l'anrois  jugée  de  cent  cinquante;  mais  la  tente  me  paroillbic 
beaucoup  plus  éloignée  de  moi,  que  le  fommet  où  j'écois.,  ne  le  paroifTott  à 
ceux  qui  me  regardoient  de  la  tente.  C'eil  un  phénomène  d'optique  qui  vient, 
fans  doute ,  de  la  dilTérence  dans  la  projection  de  la  lumière ,  ou  dans  le  re- 
flet des  rayons.  Je  ne  fus  pas  moins  étonné  de  la  foif  qu'on  éprouve  fur  ces 
montagnes,  quand  on  n'eftpas  fait  au  climat.  Cependant  les  eaux  y  font  fort 
claires,  fans  goût,  &  vieonent-communément  de  la  fonte  des  neiges,  qui  de- 
vroient  être  défakérantes;  b  moins  que  les  fels  &  le  nicre  dont  elles  abondent^ 
ne  produifeat  un  effet  contraire. 

„  Depuis  le  lac  de  Malgomaï,  nous  avions  vu  tout  le  pays,  où  la  cultu- 
re pouvoit  s'étendre.  II  nous  parut  impofïïble  qu'elle  alME  plus  loiol  Ainfi 
nous  retournâmes  fbr  nos  pas ,  après  avoir  inutilement  attendu  un  tems  fereia 
pendant  trois  jours.  Le  brouillard,  qu'un  relie  de  chaleur  faiToic  exhaler  au- 
tour de  ces  montagnes  couvertes  d'une  neige  nouvelle  ,*  nous  déroba  le  foleîl 
&  les  étoiles.  11  étoii  tems  de  revenir  au  fëjour  de  la  lumière  &  des  vivans. 
La  nature  n'offroit  plus  à  nos  regards  que  k  perfpefHve  d'un  hiver  étemel. 
Elle  menaçoit  de  nous  envelopper  dans  fes  frimats,  H  nous  tardions  \  repren- 
dre une  route  que  nous  avions  eu  bien  de  la  peine  à  faire ,  même  durant  l'été. 
Les  lacs  oiloiem  fe  couvrir  déglaces;  la  trace  des  chemins  s'effacer {  les  La- 
pons s'enfoncer  dans  leurs  huttes.  Les  navigateurs  font  encore  heureux  de 
□e  voir  que  ciel  &  eau:  mais  errer  entre  les  neiges  &  les  nuages,  fans  pou> 
voir  mrancer,  ou  n'avancer  que  pour  s'égarer;  avoir  des  Qeuves  à  defcendre 
par  des  cataraAes  fréquentes,  entre  des  pointes  de  rochers  d'où  fe  détachent 
des  glaçons  qui  peuvent  brifer  un  canot,  ou  le  fubmerger;  c'étoit  la  Gtuatioa 
qui  nous  attendoit,  pour  peu  que  nous  enffions  différé  notre  retour.  Nous 
le  hâtâmes,  avec  la  TatisfàAion  d'avoir  reconnu,  non  pas  des  terres  i  conqué- 
rir, mais  des  champs  à  défricher,  un  pays  aOèz  grand  b  peupler,  à  cultiver, 
à  rendre  enfin  digne  de  l'innocence  de  Tes  habîums.  Un  court  précis  de  leurs 
mceurs,  finira  le  tableau  de  leur  trille  région." 

Telle  efl  la  foiJïlefTe  de  refprit  humain , qu'il  ne  peut  làifir  la  vérité  quil 
travers  une  foule  d'erreurs.    Ce  o'efl  qu'en  lifant  les  différentes  defcriptions 
que  les  voyageurs  ont  faites  de  la  figure  &  des  mœurs  d'un  peuple  ,  qu'on 
peut  le  bien  connoltre.    Ces  tableaux  voient  comtne  les  ôblervateurs.    Un 
voyageur  mefure  prefque  partout  tes  hommes  à  là  taille,  &  juge  de  leurs 
mœurs  par  Ton  éducation.    Mais  ceux  qui  ont  le  plus  de  lumières  &  d'éten- 
due d'efprit,  ne  font  pas  les  plus  difficiles  à  reconnoitre  l'homme  dans  le  faa- 
Vage  Lapon.    Il  n'y  a  que  tes  efprits  extrêmement  bornés,  qui  le  trouvent 
brute. 
Pféds  dM        „  Les  L^wns  font  forts.  &  d'aflèz  grande  taille.  Ils  ont  les  membres  gros» 
""""  *  °"  les  cheveux  longs  &  fournis,  le  vifage  petit,  le  front  étroit,  la  barbe  rafe, 
Bu^adeiM-  ^  poitrine  &  tes.  épaules  larges,  la  taille  aCèz  mince»  &  communément  les 
jambes  arquées. 
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M  Les  femmei}  au  concraire,  ont  les  membres  meoas,  les'  cheveux  peu  VomatTiATH 
fournis ,  la  poiuine  étroite.    Les  hommes  font  incontiaens ,  fans  être  vicieux ,  '-a  NoHDLA^f- 
&  les  fcmtpes  très-llberiines;  c'eft-à-dire,  que  les  uns  &  les  autres  ne  con-  ï^j?'^^"'"*' 
noiflènt  gueresni  le  plaifir,  ni  le  crime  en  amour;  &  que  n'attachant  pref-        * 
qu'aucune  idée  morale  au  commerce  des  deux  jexes,  ils  ne  fe  font  point  une  , 

vertu  de  la  continence.  Mais  les,  femmes  Lapones  feroient  capables  de  i'in- 
fpirer,  par  les  inHrmités  donc  la  nature  femble  les  avoir  armées  contre  les  eu- 
treprifes' des  aiOiillans. 

„  L  E  Teul  avantage  qu'elles  aient  fur  les  femmes  de  tous  les  autres  peu- 
ples, c'eft  d'ignorer  le  changement  des  modes  dans  la  parure;  li  pourtant 
c'eÀ  un  mérite  dans  un  fexe  foible  &  léger ,  de  n'avoir  pas  de  ces  goûts  frivo- 
les, qui  bii  donnent  tant  d'importance.  On  diroit  qu'elles  craignent  de  pla^ 
le,  de  peur  d'avoir  i  rougir  de  la  fuite  du  vainqueur,  au  moment  du  triom- 
phe. LUes  prétendent  avoir  confervé  l'habillement  des  tems  anciens  ;  cepen- 
dant je  ne  le  crois  pas,  ni  ne  penfe  que  les  Lapons  aient  une  reOèmblance 
allez  grande  avec  les  Ifraëlites,  pour  en  être  defcendus,  comme  on  a  voulu 
le  leur  perfuader.  Il  eft  plus  vraifemblable  d'imaginer  que  les  tranfmigra- 
dons  des  peuples  Te  font  de  la  zone  glaciale  dans  la  zone  torride,  que  du  tro- 
pique au  pâle." 

U  N  peuple  n'a  gueres  befoln  d'emprunter  fes  ufages  d'un  autre  ;  du  moins, 
tous  les  ufages  qui  tiennent  aux  premiers  befoins  de  la  vie.  Les  Lapons  vivent 
&  s'habillent,  comme  le  veut  leur  climat.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  toile; 
elle  ne  convient  qu'aux  pays  chauds.  iTout  leur  luxe  étranger,  conClle  en  • 
un  drap  très-groflîer.  Ils  en  ont  des  bonnets ,  qu'ils  bordent  fur  toutes  les  cou- 
tures, d'un  galon  d'étoffe  plus  riche,  ou  plus  brillante,  lis  eu  font  leur  pour- 
point; c'efl  une  cafaque  li  longues  manches,  lai^e  autour -du  cou,  ouverte 
par  le  devant  de  la  poitrine.  Cependant  ils  mettent  fur  la  peau  une  pièce 
a'elïomBc:  dans  les  mauvais  tems  de  l'été,  cette  ^lece  de  drap  eft  couverte 
d'une  vieille  petiflè  ufée;  dans  l'hiver,  d'une  fourrure  plus  chaude.  Ils  oppo- 
lent  aux  froids  rigoureux  de  cette  longue  faifon,  des  bonnets  ou  capotes  de 
peau.  Les  Lapons  des  bois  portent,  en  été,  des  foulîers  d'écorce  de  bouleau; 
les  Lapons  des  montagnes  ont,  en  hiver,  des  fouliers  de  cuir  de  renne.  Les 
arbres  &  les  rennes  font  leur 'principale  reffiiurce,  pour  le  vêtement  &  h 
nourriture.  Ils  n'ont  pas  l'un  &  l'autre  en  abondance;  mais  ils  craignent  rare- 
ment d'en  manquer.  Chargés  de  pourvoir  eux-mêmes  ^  leur  fubUllance,  ils 
ce  l'attendent  pas  des  provifions  &  des  manifins  publics  qui  peuvent  laire  en- 
chérir ou  tarir  tout  -  i  •  coup  les  denrées.  Ils  ne  font  pas  livrés  à  la  difette ,  à 
la  iàmine ,  devant  les  greniers  ou  les  tables  de  l'opulence ,  qui  regorgent  de 
fuperâo.  On  ne  les  voit  pas  errer  pâles  &  dé^u  dans  les  provinces,  autour 
des  châteaux  &  des  parcs ,  dont  les  maîtres  vont  étaler  dans  une  cour,  ou  dans 
ti  capirate,  l'or  &rargeQt,  les  diamass  &  les  couleurs  fur  des  habits  fomp- 
tuenz,  oiï  le  peuple  réclame  fon  fang ,  &  Tijuvrier  fon  falaire. 

„ L'habillement  des  femmes  Lapones  eil  à  peu  près  comme  celiU 

de  toutes  les  femmes  fauvages  du  nord,  court  &  ferré,  peu  différent  de  celui 

des  hommes.    L'extrême  befoin,  en  Mt  de  vêtement,  ne  connoît  gueres  les 

iêres^que  pour  les  cacber^âc  s'il  les  voile  au  nord,c'eft  parce  que  le  froid  n'y 
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VoYA» ni» fouffre  point  de  nudicé.  Cependant,  mémeen  Lapome,  les  ièmtaes  veulent 
ï'*N°"'»ï-*«-fe  dirtinguer,  au  moins  dans  leur  coëffure,  par  un  bandeau  de  'drap,  ftute  de 
^^"'""' ruban  de  foye,  &  par  une  légère  broderie  d'étsim,  au  défaut  de  dentelles. 

,,L,E  s  demeures  des  Lapons  ne  valent  pas  mieux  que  leurs  habits.  Ifs  en 
ont  de  trois  rorc»,  connues  fous  le  nom  générique  de  Kator.  La  premiè- 
re efpece  eft  une  tente  compofée  de  perches  qu'on  dilpcfe  circulatremeot  ;  el- 
le eft  couverte  avec  des  branches  de  pin,  avec  du  drap,  ou  du  cuir;  enfone 
que  la  pluie  n'y  puiflè  pénétrer.  Un  irou  ménagé  au  fooimec  de  la  tente ,  y 
fert  en  même  tems  de  cheminée  &  de-  fenétr&  Mais  la  tranfparence  des  peaux 
qui  gamiflèm  l'enceinte  de  ht  tente ,  fupplée  au  peu  de  jour  que  <fcmne  rouver* 
tore  du  toîi.  La  porte  eft  un  chaQis  compofé  de  deux  moncans  &  de  lix  tcft^ 
verfes,  où  Ton  attache  un  morceau  de  drap  quarré:  encore  eft  •  elle  ûétroiteV 
qu'on  n'y  pafle  que  de~  c6ié.  Mais  on  ne  fort  pas  fouvent  de  ces  tentes ,  & 
l'on  n'y  encre  jamais  en  foule. 

„La  féconde  efpece  de  tentes, dl  d'une  fcHine  pins  oblongue,  que  fonder 
Elle  conQfte  en  quatre  perches  uapeu  courbées  par  le  haut,  &  jointes  enfem- 
ble  par  un  cba0i^  quarré.     Du  refte»  elle  jeffemble  en  loui  ii  la  première. 

„La  troilteme  efpece  eft  la  plus  commode,  &  convieoc  aux  Lapons  Içs 
plus  fociables.  Chaque  famille  fe  conftruit  une  de  ces  demeures.  La  plupart 
en  ont,  viprès  de  Pégtife  d'Afehle,  pour  y  ptdTer  le  dimanche.  Ces  cabanes. 
OD  barraques,  font  forçiéesde  quatre  cloîfons  de  planches  enfoncées  en  terre^ 
hautes  de  dix  pieds,  couvertes  d'une  efpece  de  toîc ,  lequel  eft  compofé  de  per* 
ches  très-fortes  qui  foutiennent  des  gazons  &  des  écorces  de  bouleau.  La 
I  porte,  faite  aulB  de  planches,  eft  petite  &  fen  de  fenêtre.  Le  ^yer,  ton- 
jours  au  milieu ,  conGfte  en  une  pierre  platte  &  ronde ,  fur  laquelle  on  mec  le 
bois ,  d'ofi  la  fumée  s'échappe  par  le  trou  pratiqué  dans  le  tott.  Voilà  toute 
la  maîfon,  -où  les  Lapons  couchent  tous  ensemble,  hommes  &  femmes,  enfàns 
&  pères ,  mariés  ou  non.  '  Mais  le  crime  &  la  débattche ,  '  qui  fuivent  &  la  mi- 
fcre  &  l'Opulence  dans  les  pays  policés,  n'entrent  point  dans  ces  rédoîts.  Le 
climat  prévient  la  tentation  du  libertinage,  rignoraace&  la  ûmpHcité  n'en  ont 
pas  même  l'idée. 

„LEsuftenfiles  déménage  font  des  pots  de  laiton,  &  rarement  de  fer; 
des  plats  &  des  cuillères  de  bois.  Des  hommes  qui  -ne  demeurent  dans  cha* 
que  endroit  qu'environ  trois  retDaines,ne  doivent  pas  avoir  beaucoup  de  meu- 
blés  \  déménager.  Une  chaîne  garpie  de.  crochets,  où  ils  fufpendenc  leurs 
marmites  &  les  autres  uftenfiies  de  cuiUne  ;  quelques  coffres  armés  de  plaques 
de  fer,  une  pierre  à  feu,  des  canots  &  des  gl*u;  voilà  tout  le  bagage  qu'ils 
'  cnc  à  tranfporter  fur  leurs  traîneaux.  Avec  fi  peu  de  train ,  ils  ne  cratgnenc 
ni  la  rencontre  des  voleurs,  ni  la  pourfuiœ  des  créanciers,  ni  la  viflte  dn 
exafteurs. 

„  L  A  fubGftance  &  le  genre  de  vie ,  varient  cjiez  les  ^  Lapooa  avec  le  fol 
qu'ils  habitent.  Les  Lapons  des  bois,  tels  que  ceux  de  la  provinee .d'Afehle >- 
qui  fe  tiennent  en  hiver  dans  les  forêts  de  pins,  où  leurs  rennes  le  nouirif- 
fent  de  la  moufle  de  ces  arbres;  ces  Z^apons  ne  vivent  gueres  que  de  la  pêche. 
]Les  eaux  de  cette  région,  &  furtouc  k.riviere  d'Anghennaniâ,  leur  foomif- 
fent  des  perches,  des  truites,  des  brochets.    Au  défut  de  ces  potfiÔDSt  Ici 
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lacs  en  ont  d'autres ,>  &  chaque  lac  eo  a  qui  lai  font  pardcaliers.  Ea  général,  votaosdah* 
le  poitTon  eft  meilleur  &  plus  gros^  mais  moins  grand,  dans  les  lacs.    Doit-  laNori>l«n. 
on  anribuer  la  bonté  de  ces  poiObus  à  la  pureté  des  eaux ,  à  la  longueur  des  °^  Occioch- 
■  divers  qui  fait  qu'on  ne  les  trouble  pas  daua  leur  frai,  au  grand  nombre  de  '^^^*' 
pêcheries,'  lequel  ne  permettant  pas  aux  Lapons  de  les  parcourir  toutes  dans 
une  année,  y  lailTe  croître  &  engraiflèr  le  poifibn?  C'eft  un  ufage  d*ailteur» 
parmi  les  Lapons  &  les  colons  Suédois,  d'avoir  égard  au  tems  du  frai,  Ëc  de 
lailTer  tour  -  à  -  tour  repofer  les  pêcheries»  comhie  les  terres.    Chaque  père  de 
fkmille  a  un  efpace  limité  pour  Ja  pêche  ;   mais  cet  efpace  comprend  tant  de 
lacs,  que  l'année  Te  paflè  avant  qu'il  revienne  au  premier  où  il  a  péché.  Une 
certaine  police  s'introduit  d'elle  -  même  chez'  les  hommes  les  plus  fauvages , 
Chailèurs  ou  pêcheurs.    Ils  n'ont  befoîn  ni  de  rois,  ni  de  philofophes,  ni  de 
jtontifes,  pour  vivre  en  paix  entr'euit,  &  pour  obferver  cea  règles  de  juftice 
d'où  dépend  la  fôreté  de  chaque  individu;    La  nature  leur  parle,  &  fa  voix 
leur  fuffit. 

„lLsfe  fervent  communément  de  filets,  nommés  tyj^rf  qu'ils  tendait  à 
l'embouchure  des  ruiflèaux.  Ils  en  ont  de  quatre  fortes,  qui  portent  le  nom 
de  quatre  efpèces  de  poiflbns;  La  première  qu'on  appelle  filet"  de  mort 
(efpece  de  goujon)  a  les  mailles  larges  de  deux  doigts.  La  féconde,  qui  eft  le 
filet  de  brochet,  a  les  mailles  larges  de  quatre  doigts.  La  troilîeme,  qu'on 
nomme  filet  àe/uk^  a  tes  mailles  de  quatre  pouces;&  la  quatrième,  qui  s'ap- 
pelle filet  ie/kafi,  eftè  peu  près  femblable  au  filet  de  brochet.  Ils  ont  en- 
core des  filets,  tendus  fur  des  perches;  ils  oat  aufli  des  filets  pour  l'hiver^ 
Les  perches,  ou  bâtons  de  ces  premiers,  fotu  un  peu  plus  longues  &  beau- 
coup plus  mîncés  que  celles  des"  filets  "de  Stockhelm;  quelques .  unes  n'onc 
qu'un  pouce  de  diamètre  fur  dix  h  douze  toitês  de  longueur.  Elles  n'ont  fi 
peu  de  groQèur,  que  parce  que -les  pécheurs  étant  toujours  en  p^tit  nombre 
dans  leurs  bandes  fôparéés,  'ils  ne  pourroieat  porter  ni  manier  ces  perches,  fi 
elles  éiôtent  plus  grollès.  L'ufage  des  gtânds  filets,  eft,  pounainfi  dire,  Jo,- 
connu  dans  là  province  d'AÎehle.  Ilâ  tie  Ibnc  pas  nécefÊùres  dans  des  eaus 
wifli  liippides ,  que  celles  de  ces  pêcheries. 

'  „Liî3  Lapons  mengept  quelques-uns  de  ces  poiflbns,- au  fortir  de  l'eau. 
Ils  en  font  fâcher  d'autres  pour  l'hiver ,  &  vendent  le  refte  pour  payer  l'impôt. 
Ils  tuent  au  printems  une  grande  quantité  d'oifeaux,  qu'ila  ne  cuifenc  pomt, 
mais  qu'ils  font  fécher,  après  les  avoir  plumés.  J'en  ai  mangéj  le  goCtt  m'en 
8  paru  alTez  agréable. 

'  „P£NDANf  l'automne,  les  Lapons  des  bois  rechetcheoi  les  antres,  ou 
les  taiiieres  des  ours;  pendant  l'hiver  ils  vont  lear  donner  la  chaflè,  armés'^e 
iîifris  &  de  pieux.  Ils  ont  des  chiens ,  qu'ils  envoient  relancer  l'ours  dans  fon 
antre.  Souvent  un  Lapon  va  feul  attaquer  un  ours  &  rarement  t'animai  lui 
échappe."  Quand  nos  foltjacs,  ou  nos  officiers,  bferont  alnfi  braver  un  ours 
dans  fa  tanière ,  ils  n'auront  encore  que  le  courage  d'un  Lapon.  Ce  peuple 
A'eft  donc  pas  fi'pufîlliinime;  ou  peut-être  ite  l'eft-l)  qu'à  la  chaflè  desiiom- 
mes.  M&is  c'efl  qu''il  ignore,  &  l'appareil  d'un  camp  fous  les  armes  ou  fous 
les  tentes,  &  là  marche  harmonieufe  &  mefnrée  des  hommes  &  des  chevaux 
«onvena  d'or  ou  dVcier,  de  panaches  ou  d'aigrettes  Qottaïues,  d$  pouffiereK 
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vnTAOEDAin  d'^ume  &  de  fueur  guerrière,  &  les  monceaux  de  palmes  &  de  trophées,  & 

laNohdlam.  les  décorations, &  les  litres  pompeux  &, magnifiques, qui  ne  caohenc  au  fond, 

°^^"'°^"' que  du  carnage,  des  playes,  du  fang;  que  les  cris,  Jes  convulfions,  Ies.p4- 

'  pitations  de  dix  mille  ini\ocens  égorgés  dans  une  heure  les  uns  fur  les  autres, 

par  vingt  mille  aflaŒas,  pour  appailêrla  jaloulie  d'un  homme,  ou  rhuineur 

d'une  femme. 

D  u  moins  le  Lapon  mange  la  chair  de  Tours  qu'il  a  tué  ;  il  en  vend  la 

^  peau,  s'il  ne  s'en  habille  pas.    Cet  ours  eft  l'ennemi  des  rennes  de  la  Lapo- 

nle;  &  au  défaut  des  rennes  il  attaque  les  hommes,  s'il  eft  exceflîvement af- 

femé.    La  nature  a  voulu  la  guerre  entre  Tours  &  le  Lapon:  mais  force -t- 

elle  des  peuples  entiers  à  laiflêr  leurs  champs  en  friche ,  pour  aller  dévafler 

ceux  d'un  pays  éloigné;  h  mettre  aux  fers  une  nation  voifine-qui  n'a  d'autre 

crime,  que  de  vouloir  jouir  de  Tes  droits  chez  elle;  à  exterminer,  comme  on 

Ta  vu  dans  la  Servie,  des  milliers  de   colons,   cranfiilantés,  t  grands  frais, 

dans  un  pays  défert,  qu'ils  avoient  défriché,  à  traverfèr  deux  longues  raerj, 

pour  étendre  Tincendie  &  la  dévaftatîon  aux  deux  extrémités  de  Tburope? 

„Q  UELS  que  foiencceux-ci,  leur  Ton  fait  plus  d'horreur,  que  la  vie  de 
ceux -Ut  n'excite  de  pitié.  Les  Lapoot  des  bois  vivent  de  poiOôns;  ceux  des 
montagnes  vivent  de  leurs  rennes.  Le  lait  de  ces  animaux  eft  Û  gras,  que 
mêlé  avec  trois,  quarts  d'eau ,  il  eft  encore  épais ,  comme  du  lait  de  vache. 
Nous  en  gardâmes  dans  une  bouteille  pendant  trois  fois  vingt -quatre  heures, 
&  nous  le  trouvâmes  aflèz  doux  pour  le  faire  cuire  &.  le  boire.  Une  renne 
donne  chaque  fois,  une  demi-  bouteille  de  lait.  Quand  on  veut  traire  les  me* 
Ks,  on  mené  les  faons,  ou  les  veaux,  au  pâturage,  où  ils  relient  fans  muft^' 
liere  jufqu'^  midi.  Alors  on  les  ramené  au  parc;  &  vers  cinq  heures  du  foir 
on  les  reconduit  au  pâturage.  A  l'heure  de  la  nuit,  ils  rentrent  dans  Tbabita* 
tion,  &ron  attache  aux  veaux  les  mufelieres,  pour  les  empêcher  d'épulfer  ua 
lait,  defliné  h  la  nourriture  des  hommes.  Ces  animaux  fontfî  tranquilles, 
qu'on  pourroit,  je  crois,,  fe  diQienfer  tle  les  enfermer  dans  des  parcs.  Ils 
n'en  fonenc  jamais  avant  Je  chien  de  leur  berger,  &  lans  entendre  la  clochec- 
te  du  renne  qu'on  mené  devant ,  pour  fervir  £  guide.  Mais  alors,  ils  forœnc 
en  foule  &  fe  dirpeffeot  çà  &  1^.  Dans  les  étés  extrêmement  chauds ,  ils  paif> 
fent  jufqu'ù  minuit,  &  fe  repofent  pendant  la  grande  chaleur.  Alors  on  les 
entoure  de  feu,  pour  les  délivrer  des  mouches.  Ce  font  les  mœurs  des  ren- 
nes d'Afehle.  Plus  avant,  dans  le  nord  de  la  Laponie ,  ils  font  apprivoifés  & 
plus  difficiles  h  conduire, 

„Lbs  Lapons  cùifent  fnr:Ieichamp  une  partie  du  laicqu'jls  en  tirent.  Ils 
font  repofer  le  refle,  jufqu'è  ce  qu'il  aie  pris  aOèz  de  Coofiftance,  pour  être 
gardé  comme  une  provifion  d'hiver. ,  C'çft  4^m  cetœ  failbn ,  qu^ila  le  mangent 
cuit  dans  Te^u.  Le  goût, quoique  fort,  n'en  eft  pas  mauvais.;  mais  il  faut  du 
tems  pour  s'y  ftccbutumer. 

,,La  vie  desLapons ,  foii  qu'ils  habitent  les  bois  des  plaines,  foie  qu'ils  cam- 
pent fur  les  montagnes, eft  aflurément  rigoureufe  &  chétive.  Mais  elle  eft  en- 
core préférable  à  celle  des  Groenlandois,  qui  n'ont ^  choi&r  qti'entre  les  glaces 
de  la  mer  &  celles  de  la  cerre;  qui  n'ont  pas  même  ctei  troupeaux  pour  com- 
pagaou  &  po4r  foudeo  dç.lçur  mirere,  ^ Elle  vaut  mieux  qu^.l«vj^,4espeu-. 
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de  la  Sibérie,  qu]  ne  voient  arriver  chez  eux  que  des  foldsts  potn*  les  vexer,  Vor^iaE  tun 
ou  des  courcifans  difgraciés,  dont  ia  ch&te  antiooce  une  puitTancc  effrayante  &  la  NonDtAK- 
répand  la  conflemation'  dans  les  déferts.  Cette  vie  difetceure ,  errante  des  La<  ^''-  Occii)EK< 
pons,  n'efï  point  chagrine,  inquiète  &  Sétriflànte  pour  le  cœur.  Ils  n'ont  pas^'''^ 
,Je  ^e«  d'écrire;  itiais  il  leur  refte  la  liberté- de  parier,  parce  qu'ils  n'ont  à  fe 
plaindre  que  des  maax  de  la  nature.  Tous  également  fujets  ï  fa  puiflànce ,  & 
|M«rque  Clément  indépendans  de  celle  des  hommes,  ils  ne  craignent  pas  du 
moinsd'être  pum's  de  leurs  vertus ,  d'être  persécutés  pour  leurs  opinions ,  d'être 
trahfa  par  leur  boaAe  foi.  La  fociété  chez  eux  n'exige  pas  ces  ménagemens , 
qui  font  une  idolâtrie  publique  des  vices  i  h  mode.  Ils  ne  font  pas  réduits  i 
la  nécelfité  d'opter,  entre  les  clameurs  &  les  dédains,  entre  les  obilacles  qui 
repotidènt  les  taleils,  &  l'oppreHioa  qui  fuit  robfcuiité.  Ils  ne  voiet»  aucu» 
ne  trace  de  cette  méchanceté,  de  ce  deiir  de  nuire,  qui  fatigue  &  rebute  les 
neilieures  iDOentidOSi  On  o'étoufie -pas  en  enx  les  lèmimens  del'honaéte, 
pK  les  befoins  du  liéeefSiIre.  Ënun  mot,  ils  tieniwDt  totn  leurs  biens,  Se 
tous  leurs  ttisus ,  des  mains  de  la  nature  ;  &  n'ont  ï  craindre  ni  les  coups  im- 
prévus du  fort,  qui  mènent  l'indigent  au  fuppiice,  ni  les  invaHons  de  la  guer- 
re^ .ni  les  foudres  du  defpotifme  qui  tombent  quelquefois  fur  l'opulence.  Ils 
ne  coanoifTent  que  k  vlciffitade ,  que  l'injare  des  faifons  y  moins  deftruéHve 
pour  l'homme,  que  les  viciilîtades  &  les  mjureâ  de  la  foniine.  Enfin, 
re»mptioa  de  nos  pemes,  les  (|édoinmage  avec  iifure  de  la  privation  de  Aos 
pbiifiFSk 

„  Rarement  fonc-^ils  «xpoTés  ï  nne  difene  abfdue.  Les  Lapons  dm 
montagnea  furtout,  trouvent  fur  les  hauteurs,  des  lacs,  où  les  poiiQbns  abod* 
dent.  Ils  n'y  ^ndeot  jamais  leurs  filets,  fans  en  rapporter  de  ptufiiiiirs  eipe- 
ces,  mais  AiFtout  des  poiâbns  rouges,  qs'ilâ  aofnment  Rxidfùh'.  Gomme  cet*  * 

te  efpecô  eit  .différente  eti  Laponie  ,  de  bcaaccup  d'autres-  codottes  aillëufl 
fijus  le  noffl  d«  poilTon  rouge,  je  vais  en  doaner  la  defcfipcloK  . 
.    „  Pn  en  pteha  un  en  noa%  préftnce.    If  n'étoii  long  qtfc  de  netifjioMejf  Derciiption 
quoiqu'il  y  en  ait  qpelqneftus  de  deux  pieds  de  longueur.    Ce  poiObB,  en  à'an\->»\aaa 
nfaéiïl  f  a  la  fornle  de  ht  truite.    Sur  chaire  côté ,  font  deux  bdifdefe  du  raiéS  ">''^^' 
M-ges,  trèS'^inétes,  de  couleur  oiilciire  &  qui  fe  crdffetH.    Là  premfei-e. 
fermée  par  de  pettes  points,  phutéa  très-pràa  l'onde  l'aotrâ,  <Gc'^M  véirâ 
foncév  eommcnc»  auprès  de  rouverture  de  la  tète,  $;  va  le  lortg^  PépftW 
dttdf>s-,.fe  wcitiiBei' vers  le  milïeti  dek  quetie.-  La  feccWKÏei  baads ,  cbAi^néh-' 
Oint  l^la.panie  antérieure  de  la  nbgMiFe,  qiii  eft  placée  fur  ^s  dï>^^  s'étenâ 
jufque  fous  le  ventre,  où  elle  eft  de  codeur  de  citron.    Uit'iletiiplatf  étf  dé- 
v*ii£,' dn  veii  iBie  troificBM  i^id  phfs  cooew,  fc  de mâniecoiÂMïV,  ftMiff  plus 
6^Me«    L.e  do»  eâ  ceidré ,  ceteuie  «loi  d'une  p^te  petic^  m«fbt^«  t  S£-  )V 
wntfe-  efl  dlune  couleur,  db-  fea,  q/il  varie  danc  lestas  grasdetf  divilîdtts^fei^ 
I»  A  «iiRfae  oôté  ,1  par  ies  dihix  raies  quf  s'étendem  ^-  droits  &  à  gaitt^é^  lé 
iMg}  du>  oorpft.  -  C«it&  pouleureli  pin  obfcorb  à  l^^^KOMmi^  dti^  Aoi-i' 
phucbire  v^rs  l'âucrs «xaéttité.   Lainmcbe-vofOned&lo^tâté.-eft'delà  étfl)^- 
leur^id«>8ajbBi»«Uâs'iéçlaii!âieita^pTbobaiKde(ia  «agei>ii«  ,  où  Ja  eïiJé^r 
dtt fett.pâl«.fe'€b3iig« pto dé^tatkcduit duiuinkii^  en c^Ieuv  jdtftftltie; Ce 
|nl0à«fxMyetN  (}&taiâe»)u«opitnaJ«  cnini  lui  nftmhtoeitaMf  Mtf;jaf  fôrHV- 
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VoriGRDAXs  do  la  tàtc  Se  àfs  parties  gai  la  compofent.  Cependant  il  a  les  yeux  plus 
J;^'j''^'''_°'''^'gros,  un  peu  plus  Élevés,  l'os  de  la  mâchoire  lupérieure  pias  court,  celai 
iale/''"*^'^'  '^^  l'infétieure  plus  long.     Le  delliis  des  mâchoires  eft  de  couleur  vert* 

obfcure.  

„  L  £  palais  a  une  couleur  de  fang  de  bœuf.  Il  eft  divtfé'  en  quure  par- 
..ticj,  donc^la  première  a  vingt-deux  dénis,  &  chacune  des  autres  vingt.  La- 
couleur  des  nageoires,  eft  variée  comme  celle  du  corps  du  poifionî  elles  ooc 
chacune  quatorze  jointures. 

'   „  Les  barbes  de  l'épine  du  dos,  font  au  nombre  de  douze,  fi»-c  poincaes 
.&  d'un  verd  obfcur.     là  dernière  eft  plus  longue,  du  double, que  la  premie* 
re.    Les  barbes  qui  font  fous  le  ventre ,  font  d'un  jaune  diiir  iUr  -le  -  devant; 
I  .vers  k  milieu ,  d'un  rouge  foncé,  dont  la  teinte  eft  lînguliere;  &  vers  la  uni 

de  couleur  de  feu.    Il  y  en  a  neuf  de  chaque  côté. 

„  Ce  poilTon  mange  les  mouches  qui  tombent  dans  l'eau  tomes  mortes; 
Nqus  vîmes  aupiès  d'une  cafcade,  beaucoup  de  pecics  poiflbns  qui  couroient 
.fur  une  mouche  morte  ;  mais  je  n'ofe  afturer  que  ce  fuflènt  des  poiflbns  rouges. 
„  Au  refte,de  pareilles  defcriptions  ne  peuvent  iotéreflèr  que  des  natunJif- 
tes  condamnés,  parleur  inftin^,  à  tenir  regiftre  de  cour.  Mai»  quand  da 
botanifte  décrit  coûtes  les  feuilles  d'une  plante ,  avec  une  exaftitude  défefpé* 

Îame  pour  (es  le^urs,  il  eft  permis  Ji  un  voyageur  de  compter  les  taches  & 
C3  barbes  d'un  poifloo.  La  Laponie  a  li  peu  d'animaux  &  de  plantes  terref- 
très ,  que  les  amateurs  de  l'hiftoire  naturelle  y  font  réduits  à  richchyologie , 
pour  la  pâture  de  leut  cùriofiié;  comme  les  Lapons,  au  poiflbn,  pour  la  plus 
grande  relToutce  de  leur  nourriture.  • 

„  Cependant  ils  ont,  outre  la  pêche,  des  plantes  verœs  qu'ils  man- 
gent, telles  que  du  treSe.  Où  les  troupeaux  fe  nourriftènt  de  moulfe,  il  fiiut 
'  '  bien  que  les  bergers  fe  contenieoc  d'herbe.  Les  retxies  font  alTsz-doux,  af- 
ïêz  paiûbles ,  pour  écre  gardés  &  menés  par  des  femmes.  Le  fititi'^e  leurs 
eitfans  &  des  troupeaux,  qu'elles  élèvent  &  nourriOênt  en  m£me-iem»^,  Sût 
leur  principale. occupation.  Une  mère  conduit  Tes  rennes,  en  portant  lé  nour- 
riObn  de  fon  fein.  Elle  allaite  fes  enfons,  en  faifant  paître  les  Jetines  ftons: 
ces  êtres  innocens  peuvent  dormir  eafemble  impunément.  Quelquefois  la 
bergère  les  voit  bondir  &  ft  Jouer  péle-méle,  tàt»  erainre  d'acddent.  Sîet- 
le  verfe  quelques  larmes.  Ces  pleurs  font  d'une  douce  joie.  Elle  n'a  poiiK 
Tefprit  troublé,  le  cœur  ferré.,  par -l'idée  affligeante  qu'un  jour  elle  vem 
peut-être  ce  âls  de  fes  mammelles,  arraché  de  ^s  bras, pour  aller  wrièr  dans 
les  batailles  le  fang  qu'il  a  poilë  dans  fes  flancs. 

„  Les  Lapons  des  montagnes  vivent  plus  de  leurs  reones,  Qt  ceux  des-bofi 
mangent  plus  de  poillbn.  Quoique  ceux-ci,  pins  voifiss  des  pays  cultivés  &. 
peufdés,  aient. moins  de.£hemin  à  faire»  que  ceux-U,pour  trafiquer 'de-^ieurs 
denrées,  ils  font  plus  indigens..  Je  fuis  tenté  d'attribuer  leur  mlfere  à  Veaa^A 
de-vie.  Depuis  deuxans,  ils  Tiont  acfaeïé  >fort  cher,  jnftju'ii  donner,  l'ét^ 
dernier,  m'a-t-on  die,,  un  écu  pour  un  verre.: d'eau Kde»'viet  •Pcilt-étre  a^ 
t-oa  penfé  quec'éioit  le  moyen  de  les  en  dégoûter^  maïs  ce  n'en  "eft  •  qu'un' 
de  les  appauvrir.  Quand  fm  peuple  eii,  babitné  à  TaOïge  des  choftsqui'  flaG-> 
teot  fongoâc&iès  feiu»  nui  fur*ioat.  «os  iiqaetus  fortes,  M  n>  reBopcs 
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plas.    C'eft  un  piège  que  de  lai  donner  ces  goûts;  mais  c^efl  une  cruauté  que  Vutaobdami 
de  les  lui  faire  payer  cher,  dès  qu'on  l'y  a  accoutumé.  laNomm»- 

„  Les  Lapons  r^ardent  comme  un  malheur,  la  paDion  qu'ils  ont  prife  î^.g""""' 
pour  Teau-de-vie.  Mais  lorfque  nous  leur  avons  repréfemé  le  danger  de 
cette  habitude ,  &  combien  cette  boiflbn  étrangère  leur  étoit  inutile  ;  ils  ont 
répondu,  que  làns  l'eau-de-vte  ils  n'auroîent  pas  de  femines.  En  effet,  la 
première  propoGtion  de  mariage  fe  fait  avec  on  verre  d'eau -de  •vie  i  la 
main.  C'ed  dans  la  joie  qu'ils  concluent  ce  marché;  car  ils  marchandent 
une  femme  comme  un  renne,  &  la  payent  depuis  cinq  écus  jufqu'à  neuf.  Ce 
feroit  encore  trop,  s'il  s'agilToit  d'un  véritable  ach^t;  puifqu'en  ce  genre  de 
commerce,  tout  ce  qui  fe  paye  ne  vaut  rien.  Moins  une  femme  coCiie,  plus 
elle  devient  chère.  A  ce  prix,  une  Lapone  doi^  être  un  tréfor  ineHima- 
ble.  Mais  ce  font- là  des  idées  prifes  dans  un  monde,  où  la  délicateflë  eft  un 
élément  des  âmes  choiGes.  Les  Lapons'  ne  font  pas  afièz  corrompus,  pour 
avoir  befoin  de  ces  raRnemens.     Le  fubllme  des  mœurs  &  du  fentiment,  fup-  , 

pofe  une  fociété  dépravée ,  où  la  venu  demande  de  l'héroïfme-  pour  réfifter  à 
la  contagion;  où  Ton  n'eft  grand,  élevé,  fmgulier,  que  parce  que  tout  efl 
petir ,  l»s  &  commun. 

,  „  Soit  préjugé  reçu,  foit  convention,  foit  amour  de  préférence,  on  die 
que  les  Lapons  ont  pkis  d'élotgnemem  que  de  penchant  pour  h  promifcuïté 
dans  le  commerce  dts  femmes.  Ils  ne  s'uniflènt  pas  à  l'aventure ,  Éomme  leurs 
troupeaux.  Ils  refpeftent  même  les  dégrés  de  parenté,  qui  font  fi  reltgieufe- 
ment  obfervés  chez  les  nations  policées,  pour  rapprocher  par  les  nœuds  de 
l'amour  &  du  fang,  des  familles  divifées  par  la  propriété.  Si  les  parens  fe 
marioîent  toujours  entr'eux,  chaque  race  reliant  étrangère  ï  toutes  les  autres, 
formeroit  une  fociété  féparée,  &  la  difcorde  naîiroit  de  cet  état  focial.  Il 
faut  que  les  familles  fe  mêlent,  afin  que  les  fortunes  circulent ,  que  les  in- 
térêts fe  rapprochent,  que  les  préjugés  &  les  mceurs  s'adoucilTènt.  Il  étoic 
ordonné  chez  les  Hébreux  de  fe  marier  dans  fa  tribu  ;  mais  c'écoit  peut-être 
un  moyen  de  tes  encourager  toutes  it  la  population.  Douze  tribut  chez  les 
Juifs,  étoient  plus  (lïres  de  s'accorder,  que  les'  deux  claflès  de  Plébéiens  & 
de  Patriciens  chez  les  Romains.  Entre  ces  deux  faétions,  rien  ne  pouvoir  ra- 
mener Téquilibre;  entre  douze  claflès  il  s'établit  de  lui-même.  Toutes,  k 
Tenvi ,  fe  contrebalancent ,  &  chacune  fait  un  affez  grand  poids ,  pour  n'en 
lailTer  prédominer  aucune.  Ainfi,  la  circulation  du  fang,  de  famille  en  famil- 
le, eO:  utrfilïr  garant  de  la  paix  des  étais.  On  ne  hait  point  d'avance' une  fàp 
mille ,  où  l'on  peut  entrer  un  jour.  On  ceflè  de  haïr  la  race  où  l'on  s'allie. 
On  fupporte  fans  aigreur  une  diftinftion  de  rangs  &  d'honneurs,  d'où  l'on  n'eft 
point  exclu  fans  retour,  fur*  tout  dans  ces  empires  où  Ton  monte  il  la  forta- 
ne  par  le  travail,  aux  honneurs  par  la  fortune.  11  n'y  a  dans  ce  paflàge,  que 
les  révolutions  brufques  &  fubites,  qui  choquent  toutes  les  conditions,  quand 
un  homme  fe  trouve  tout-ii-coup  tranfporté  par  l'argent  ou  la  hveat  du  ni- 
veau de  la  foule  au  faîte  des  grandeurs. 

Ckez  les  Lapons, tout. clt  peuple, &  cette  peiltelTe naturelle  n'excite  Peu- 
vie  de  perfonne.     L'ordre  des  payfans  ell  le  feul.     Il  n'y  a  point  aflèz  de  ri- 
chefiès  en  Laponie^pour  y  fonder  un  grand  corps  de  noblef^,un  clergé  nom- 
Sss  a 
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Vovion  Ri»i  breu:;  &  puilEnt,  comme  en  Suétie.    Les  tambours  divinacoires  n*y  font  pts 
w^onDuw-  jfl^2  de  bruit,  &  ceux  de  la  guerre  y  font  prelqu'inoonnus. 
T4Lsf ''"'"'*     »  E  N  p  I N ,  le  peu  de  fécon<lité  des  Lapons  les  -exempte  d'avoir  des  condi- 
tions i»ivilégié£3,  des  honneurs  fuprêmes,  des  titres  onéreux  Se  briilans.    Ils 
'  font  aflès  bornés  pour  ne  pas  featir  d'ambition  >  &  ne  fçavent  que  défendre 
leur  vie  contre  le  froid  &  la  difette,  fans  attaquer  celle  des  autres  honmes. 
JI^ s'ont  pas  beaucoup  d'enfans;  &  les  en  aiment  peut-être  davantage.    Un 
père  fe  réjouit  d'avoir  un  fils;  parce  qu'il  n'a  point  ï  craindre  pour  lui  ces 
travers  &  ces  vertus  mêmes,  qui  peuvent  également  le  conduire  au  malheur. 
Il  ne  fe  dit  point,  en  le  recevant  du  fetn  d'une  mère,  dans  Tes  bras  paternels; 
peut'étre  que  dans  ma  vkilleflè  j'expirerai  fur  la  roue,  accnfé  d'avoir  aflâŒnô 
C9  fils,  dtmt  l'infortune  ou  la  fuperlUiion  auront  armé  les  mains'comre  ià 
propre  vie. 

„  Dis  qu'un  en^t  ell  né,  on  fenveloppe  fans  langes  dans  un  morceau  dd 
drap,  &  on  le  met  dans  une  efpece  d'étui  de  bots,  large  par  une  extrémité, 
4iF0it  par  l'autre ,  berceau  trop  lèmblaDle  k  une  bière.  Le  fonds  en  eft  con- 
cave ,  &  les  bords  n'en  font  élevés  qu'au  niveau  db  l'enftnt.  Mw  pour  l'ein* 
pêcher  de  tomber,  l'on  palTe  par  defTus  Con  corps ,  deux  cuirs  noués  aBèz  far* 
tement.  Ces  berceaux  font  futpendus  dans  let  tentes, expoTés  à  1»  fumée^  on 
\  j  lEtache  deux  cordons  pour  bercer  les  enftns,  car  on  les  berco:  cet  udige 
commence  il  nous  paroltrenuifible;  mais  l'exemple  des  Tauvages  inftruits  par 
la  nature  fembie  lejuHilier.  Au  reile,  les  hamacs  des  Nègres,  &  les  bBr> 
ceaui  Tufpendus  dés  Lapons, n'ont  pas  befoin  de  la  main  d'une  berceufe,  pour 
endormir  les  enfans.  L'ofciliatioa  naturelle  qu'ils  ont,  Aipplée  k  cette  acten- 
uoo.  Elle  eft  même  plus  douce ,  plus  naturelle  que  les  fecoollès  d'un  berceau 
pofé  fur  un  plan,  &  qu'on  agite  d'un  mouvemept,  trop  inéguliér  fans  doute 
pourn'éite  pas  quelquefois  incoRimode,  au  pernicieux. 

„  On  peut  juger  en  Laponie  de  Téducaiion  des  engins,  par  les  raceups  de 
kurs  pères.  En  Europe,  ce  fercHC  fonvent  une  induction  peu  favorable.  La 
première  éducation  de  la  jeuntffe  difiere  beaucoup  plus  chez  nous,  que  chez 
Ips  Lapons,  du  refte  de  la  vie;  &  ce  n'efï  peut'vétre  pas  k  notre  avantage. 
Dims  l'itge  de  l'innocence,  nous  prenons  des  erreurs;  dans  l'Ige  des  lumie- 
Ks ,  nous  prêtions  des  vices.  Le  peuple  feul  tfayant  point  d'éducation ,  eft 
k  peu  près  également  malheureux  dans  tous  les  âges;  trop- éclairé  pour  ne  pas 
fentir  fes  maux ,  trop  borné  pour  les  furmonter.  Il  n'en  eft  pas  ainû  des  Lapons. 
-  „  Avant  d'avoir  vu  ce  peuple,  je  me  le  repréfeniois  comme  Ihipide.  J'ai 
bien  eu  lieu  de  me  détromper.  Il  a  reçu  de  la  nature  les  mêmes  avantages 
dVprit  &  de  corps,  que  le  refte  des  hommee;  mais  pour  la  plupart  des  La* 
pons,  .ce  font  des  biens  perdus.  Un  amour  exceifif  de  la  libené,  qu'ils  portent 
jufqu'i  ne  vouloir  prendre  aucun  empire  fur  eux-mêmes,  une  profonde  igntH 
nnce  entretenue  par  les  préjugés  de  leur  éducation ,  leur  ôte  jufqu'à  l'idée  d'u* 
ne  fociété  raifunnnble.  Ils  aiment  mieux  croupir  dans  la  mifcre  où  ils  font  nés  , 
que  de  s'en  délivrer  par  le  tmviiil.  Ils  préféreroient  aux  mets  Jes  plus  déli- 
cats, la  liberté  de  manger  de  l'écorce  de  pin,  ou  .du  treile,  au  gré  ^  leur 
fium.  Ils  ne  conooiflènt  point  d'heures  fixes  pour  le  repas ,  ni  pour  le  fom- 
BHiil.    Coucher  fur  la  terre  (Jure  &  fecbe,  .entre  des  joncs  ^olEers  St  des 
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pcuiK  d'min  ou  de  renne,  coDTienc  mieux  à  leur  caraâere  iadompnUe,  VortoKOAn 
fju'un  lit  de  dnret  &  d'égledoa,  oà  Ton  D*«icre,  &  d'où  l'on  ne  fore  qu'à  laNordlav. 
des  tems  réglés  par  l'ufage  ou  les  affiires.    Moins   leur  couche  eft  molle,  o"  Occuimi' 
mwas  ils  y  redeni  atcnchés.    Ils  ne  craignent  point  d'y  trouver  les  foucis  de  '^'''' 
la  veille  ou  du  lendemain;  les  infomoiesiqui  brûlent  i5cdeffecheQL;Ie$  vapeurs 
de  U  bonne  cbere  ou  de  la  volupté.    Ils  oublient  leurs  peines ,  où  tant  d'au- 
tres en  tencontrenL 

,,'  L'  I N  u  É  p  K  N  D  A  N  c  E  cl^  pouF  cux  le  Vrai  bonheur.  Défians  à  l'excès 
pour  tout  ce  qui  peuc  donner  atteinte  à  ce  fouverain  bien  de  leur  vie,  ils  ont 
l'imagination  très  vive  &  très  fenGble,  quoique- dans  an  climat  froid.  De-là 
vieni|ent  les  extafes  de  leurs  prétendus  magiciens ,  ik  l'habileté  de  ce  peuple  à 
conireâire  les  fons  de'  voix ,  les  gefles  &  les  mouvemens  de  ceux  qui  leur 
pu-lent-  Aùin  timides  que  leurs  rennes  >  &  prêts  h  fuir  au.  moindre  bruit,  leur 
penabtint.  à  la  fuperftitjon ,  leur  horreur  pour  la  fervitude  &  la  contrainte, 
leur  promptitude  à  s'effrayer,  à  Te  pâmer  au  plus  léger  accident;  ce  font 
autant  d'indices  d'une  feàlibilité  d'oi^nes  .aiTez  rare  chez  lés  fauvages  du  nord. 
Peut-être  à  cet  égard  reflèmbleot  -  lis  à  certains ,  animaux  farouches  qui^ctni. 
gnent  tout  ce  qu'ib  ne  connoiflèni  pas;  comme  û  la  crainte  étoic  le  premier 
lèniiment  de  tout  être  qui  veille  à  fa  confenration.  ^ 

^,0n  peut  juger  d'après  le  caraélere   des   Lapons,  qu'il  eft  împotSble  de  >    - 

les  foumettrè  par  la  rigueur;  mais  facile-de  les  gagner  par  des  voyes  douces. 
'  Lorfqu'ils  font  pepfuadés  de. la  bienveillance  de, ceux  qni  parlent,  ils  écoutent 
volontiers  &  conçoivent  promptement.  S'ils  étoient  plus  laborieux  ,  leur 
eondicioD  en  deviendroic  meilleure;  ils  augmenteroient  leur  ailànce,  Ibii  pour 
les  moyens  de  vivre,  foit  pour  payer  l'injpdt.  Malgré  fa  inodicité,  qui  ne  va- 
pas  BU  •  delà  de  dix  écus  de  cuivre  pour  ie  Lapon  le  plus  riche  &  toute  fa 
*  Êimille  ,  ils  te  trouvent  exorbitant.  Cependant  la  province  d'Aièhle  n'a  que 
cinquante- trois  habitans,  tî:ijets  k  la  taxe.  On  voit  par-là  quels  revenus  la 
Suéde  peut  retirer  de  la  Làponie. 

„iVloN  compsgnon  de  voyage,  le  Baron  de  Cederhielm,  a  ftit  des  efforts 
pour  encourager  les  Lapons  à  fortir  de- la  mifere,  où  leur  ina^on  nararellc  les 
redent,  11  avoit  apporté  un  demi -tonneau  de  lèigle,  dans  le  deflèin  d'éproii* 
ver,  G  les  grains  pourroient  croître  dans  ce  pays,  dont  on  lut  avoit  fàic  coti* 
cevoir  les  efpérances  tes  plus  avaniageufes.  Mais  ne  trouvant  point  les  facili- 
tés de  tenter  lui-même  une  exploiiacion,  &  ne  voulant  pas  quitter  la  Lapo- 
nie  fans  avoir  contribué  du  moins  à  quelque  heureux  elEi  pour  ion  améliora- 
tion, il  chercha  un  fol  propre  à  l'expérience  qu'il  avoit  ïi  creur.  Il  crut  voir 
d'&flèz  bons  terreins  dans  quelques  endi'oits ,  où  l'on  avoie  éabii  des  parcs  de 
rennes  &  de  moutons.  Il  Gt  donc  femer  Ton  gmin  en  fa  préfence ,  par  des 
Lapons,  adkqnets  il  l'avoic  dtHiné  gratuitement,  h  condition  qu'ils^ l'infïrui- 
toieni  du  fuccès  de  fa  tentative.  Ils  fçurent  très-  proniptement  exécuter  tout 
ce  qu'on  leur  dilbtt  de  faire,  &  ils  s'y  portèrent  avec  cette  ardeur  qu'infpire 
un  projet  dont  on  conçoic  l'utilité.  Leur  docilité  ne  fut  pas  fans  récompenfe, 
£c  le  Baron  de  Cederhielm  m'a  dit  depuis,  que  ces  Lapons  étant  venus  k  la 
foire  de  Noll ,  Tavoient  fait  ufUirer  que  fon  féigie  avoit  très  bien  réulTî. 

„  U  ne  manque  à  ces  peuples  que  de  l'indullrie,  pour  être  hettteux  ;  car        v 
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VoY^RCDist  il^ont  peu  dé  vices,  &  funouo  de  vices  nuiûbles  à' fa'fodété.  'Oblige  d'er*' 
^^^'^"^M'^rer  (ans  ceflè,  &  ne  pouvaac  pas  coujours  cranfporter  toutes  leurS  provifions» 
TÀLB.^'^"*'"'  ^'^  ^^^  tnetient  dans  des  magaSns  qu'ils  élèvent  au  milieu  des  bois ,  avec  qua- 
tre poteaux  qui  foutienneoc  un  toîc  Ces  magaiins  leltenc  ouverts,  !&  cepea- 
danc  on  n'y  enlevé  prefque  jamais  les  vivres  qu'on  y  a  mis  à  t'abri.  des  injures 
de  Tair..  >Sd  quelquefois  l'extrêoie  nécsQicé.  détermine  un  Lapon  à  voler,  c'eft- 
uniquemenc  pour  appaifer  fa  faim;  il  mange  daas  ces  magaiî^  tout  ce  qu'il 
veut,  mais  fân^  en  emporter  rien. 

„Énfin  les  Lapons,  humaios  &  fecourables  envers  les  indigens,  vivent 
'  entr'eux  en  bonne  intelligence.  Loin  de  s'acculer  les  uns  les  antres  de 
leurs  mauvaifes  avions,  ils  ont  foin  de  cacher  les  fautes  &les  coupables , pour  . 
les  foudraire  ï  ta  rigueur  des  loix.  C'efl  une  fuite  de  cet  efprit  naiiotuti  que 
les  peuples  fournis  à  une  domination  étrangère,  confervent  prefque  toujours, 
par  une  révolte  fecreiiâ  contre  des  loix,  ou  des  maîtres,  qui  nafont  pas  de 
leur  choix. 

,,  Je  termine  ici  la  relation  du  voyage  que  j'ai  fait  dans  la  r^ordlande  &  la 
Laponie.  Je  l'ai  écrite,  autant  pour  mon  inllcuAion  perfonnelie,  qu'a  deHèin 
de  m'acquilter  envers  l'académie ,  d'un  devoir  que  m'impofoient  les  fencimens 
de  mon  cœur.  Avec  ^lus  de  loiiir,  j'aurois  joint  à  ce  travail  d'autres  pard* 
cularités.  iVIais  heureolèoieni  mes  occupations  ont  épargné  à  mes  teéleurs  oa 
plus  long  ennui.  Si  quelques  erreurs  ont  échappé  à  mon'' attention  Ôc  à  ma 
îincérité ,  j'ofe  efpérer  que  les  juges  aflèz  éclairés  pour  les  voir ,  auront  l'in* 
dulgence  de  me  les  pardonner. 

,,Je  finirai  ces  obfervations  par  une  réflexion  qu'elles  m'ont  fuggérée  plus- 
d'une  fois.  Je  n'ai  pu  penfer  à  la  fage  conflitution  de  ma  patrie ,  fans  lèutir 
combieu  il  lui  feroit  avatitageuz  que  fes  citoyens  s'appliquadènt  ii  connoiire 
tu  pays  qu'ils  ont  tant  d'intérêt  à  faire  profpérer.  Nos  jeunes  gens  font  tout 
de  feu,  pour  voyager  dans  les  pays  étrangers..  Mais  qu'y  vont  -  ils  chercher? 
Peut  -  être  des  vices  ignorés  dans  le  leur  ;  des  goûts  &  des  travers  qui ,  puériles 
en  eux  -  mêmes,  mais  naturels  ii  des  peuples  frivoles  &  corrompus,  font  lîdi- 
cules  ciiez  une  nation  grave ,  à  qui  fa  pauvreté  lailTe  encore  des  niœurs.  Ceux- 
raêmes'  d'entre  nous  qu'une  vaine  curiofité  n'entraîne  pas  fi  Join  de  leur  patrie, 
&  qui  voulant  conferver  quelque  chofe  de  germain,  ne  vont  .pas  jufqa'eii 
cette  contrée,  où  les  Francs  ont  entièrement  dégénért^,  prêtent  du  moint-l'o* 
reille  aux  noms  iàmeux  de  Rhin,  d'Oder  &,  de  Vilïule,  fleuves  trop  longtems 
arrofés  de  notre  fang.  Mais  leur  parle- 1-  on  de  l'Anghermanna,  de  l'Indal, 
deila  Niouronda;  ils  fembleât  enrayés  &  tranlls,  à  la  feule  idée  du  froid  & 
de  la  (lérilité  qu'ils  s'imaginent  régner  fur  des  rives  (i  peu  fréquentées.  Ce- 
pendant  la  n^ure  a  fes  relTources  &.  fes  beauté;  même  en  Suéde. 

„  A  peine  veut-  on  faire  un  pas  pour  connoitre  la  fuperScie  de  ce  royaume 
G  fécond  en  foldats ,  en  capitaines ,  en  héros ,  qui  ont  donné ,  pour  ainlî  dire, 
une  paix ,  du  moins  une  ihbilité  perpétuelle  à  l'Allemagne,  eo  préparant  par 
leurs  viftoires  le  célèbre  traité  de  Weltphalie.  La  Suéde  auroii  prefcrit  des 
bornes  à  la  Turquie,  k  la  Ruflie,  G  le  plus  belliqueux  de  fes  rois  avoit  fça 
s'en  impofer  lui-même  dans  le  cours  de  fes  triomphes.  Mais,  depuis  la  playe. 
profoode  que  les  fucc&s  &  les  revers  de  ce  monarque  ont  faite  au  cœur  de 
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la  nation,  elle  n'a  pu  relever  ni  &  gloire,  ni  fa  prorpérité.   Le  véritable  nerf  Vornotxiàvt 
des  puifTances  du  nord  manque  i  Tes  vœux.    Quel  e(l-il?  La  population.  Ce  LA^fonDI,»(- 
n'eft  pourtant  que  par  l'agriculture  qu'elle  peut  efpérer  de  réablir  ce  retTorc  °"  Occideh- 
de  fa  valeur,  ce  foutien  de  fa  renommé;.     Les  cendres  de  nos  pères  repofenc  ^*"* 
dans  les  champs  de  bataille,  dont  l'Allemagne  e(t  couverte.    Allons  leur  cher- 
cher des  fucceflèurs,  des  enfhns  dignes  d'eux,  dans  la  Nordiznde  &  la  Both--^_ 
nie.    Remuons'^cétte  terre ,  &  les  hommes  naîtront.    Peuple  guerrier,  peu-      ~ 
pie  libre,  fouviens-toi  de  toi- même;  &  s'il  ne  fîed  pas  i  ta  vertu  de  conqué- 
rir &  de  fubjuguer,  qu'il  foit  toujours  de  ta  grandeurj  de  brifer  les  chaîne; 
que  tes  ennemis  voudroient  donner  ii  l'Europe*  ' 

Fin  du  vinot-cinquiehb  Volume. 
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